VOYAGES 

D  U 

S'  JEAN  ALBERT 
DE  MANDELSLO, 

CONSIDERABLEMENT  AUGMENTEZ 
EN  CETTE  DERNIERE  EDITION, 

E  T 

DIVISEZ  EN  DEUX  PARTIES. 


JEAN  ALBERT  DE  MANDELSLO, 

-tr^j  -  céleére  ^viaocuyr-  . 


VOYAGE  S 

Célébrés  &  remàrquàbks , 

Faits  de 

P  E  R  S  E 

Aux 

INDES  ORIENTALES. 

Par  le  Sr. 

JEAN-ALBERT  de  MANDELSLO, 

G enülhomme  des  «/f  mbaffadeurs  d»  Duc  de  Holftein  en  Molcovie  &  Perfe. 
Contenant  une  Defcription  nouvelle  &  très-curieufe  de  l’Indoftan,  de  l’Empire  du 
Grand-Mogol,  des  Iles  &  Presqu’îles  de  l’Orient,  des  Royaumes  de  Siam, 
du  Japon,  de  la  Chine,  du  Congo,  &c. 

Oà  Von  trouve  U.  fètuation  exaBe  de  tous  ces  Tays  &  Etats-,  &  oü  Von  rapporte ajfez  au 
long  le  Naturel,  les  Mœurs,  ^  les  Ciutumis  de  leurs  Habitans-,  leur  Gouverne¬ 
ment  Politique  &  Ecclejiaftique -,  les' Raretez  qui  fe  rencontrent  dans  ces 
Ray  s-,  ®  les  Ceremonies  qu’on  y  objèrve 

Mis  en  ordre  &  publiez ,  après  Ja  mort  de  l’Illuftre  Voyageur,  parle  Sr.  ADAM  OLEARIUS, 
Bibliothécaire  du  Duc  de  Holftein,  &  Mathématicien  de  û  Cour. 

TruJaits  de  POriptul 

Par  le  Sr.  A.  DE  W  I G  Q  U  E  F  O  RT, 

Cmfeiller  des  Cmfeils  d’Etat  &  Pmi  ia  Duc  de  Bnmfiiick,  Luuehurg,  Zelt,  dre.  Rendent  de  PEleSeur  de 
Brmdebourg,  &  Auteur  de  PAmiaJfadeur  dr  de  fe  s  FmB'ms. 

Divilëz  en  deux  Parties. 

Nomelle  Edhim  revie  &  corrigée  exalfement ,  augmentée  conjtderablemem ,  tant  dans  te  corps  de  POuvrage 
qu’aux  Marginales,  dr  Jùrpalfant  en  bonté  &  en  beauté  las  précédentes  Editions. 

On  y  a  encore  ajouté  des  Cartes  Géographiques ,  des  Reprélêntations  des  Villes ,  &  autres  Taille- 
douces  très-belles  &  très-cxaétes. 

On  y  trouve  d  la  fin  une  Télé  fort  ample  &  fort  exaSe. 

M  É  PREMIER. 

'  ■ 


A  AMSTERDAM, 

Chez  MICHEL  CHARLES  LE  CE'NE,  Libraire, 

Chez  qui  Pon  trouve  un  ajjirtiment  general  de  Mufique. 

M  D  C  C  X  X  V  I  I. 


SON  ALTESSE  ROYALE 

CHRISTIAN, 

PRINCE  HEREDITAIRE 

DE  DANEMARCK, 

deNORVEGUE,  ras  vandales 

ET  DES  GOTHS, 

DUC  de  SLESVIC  ,  de  HOLSTEIN,  de 
STORMARIE  et  de  DITMARSEN^ 

COMTE  D’OLDENBOURG  et  de  DELMENHORST. 


Monseigneur, 

SA  MAJESTÉ  le  ROI  DE  DA- 
NEMARCK,  cePuiflant  &  Glorieux  Mo- 


E  P  ir  R  E  j 

narqiie  ,  ayant  daigné  regarder  de  bon  | 
œuil  &  recevoir  favorablement  les  célébrés 
Voyages  ài  Adam  Olearius ,  en  Mofcovie ,  Tar^ 
tarie  &  Perfe-  i.  que  j^ai  pris4a  liberté  de 
LUI  dédier  &  eonfacrer  avec  un  profond  || 
refpeét  &  une  foumiflîpn  entière,  je  me  J 
fens  indifpenfâËîëment  obligé  ,  d^ôffrir  a 
VOTRE  ALTESSE  ROYALE  avec 
un  dévouement  parfait,  les  Voyages  curieux 
du  célébré  J ean~ Albert  de  Mande IJlo ,  de 
Perfe  aux  Indes  Orientales  ^  &  qui,  font  ! 
comme  une  fuite  de  ceux  du  fçavant  A-* 
dam  Olearius,  Accepté  ,  s^il  VOUS  plait ,  | 
MONSEIGNEUR,  félon  VOTRE  bon:, 
té  &  generolîté  ordinaire  ,  ce  nouveau 
fruit  de  ma  Preffe ,  ne  fouhaitant  rien  tant 
que  de  VOUS  donner  quelque  petite 
marque  de  mon  attachement  à  VOTRE 
lUuftre  Perfonne,  &  que  de  VOUS  témoi¬ 
gner  le  defîr  ardent  que  j^’ai  de  procurer  à 


T>ET)IC^TOIRE. 

VOTRE  ALTESSE  ROYALE  quelque  fu- 
jet  capable  de  LUI  faire  paffer  des  heures  de 
divertilTement ,  &  j’ofe  croire  que  la  leâiu*- 
re  de  ces  Voyagea  fera  propre  pour  cela. 
Dans  Fefperance  que  j^’ai ,  que  cet  Ouvrage 
ne  déplaira  pas  à  SON  ALTESSE  RO¬ 
YALE  ,  je  LA  prie,  très  humblement  de 
vouloir  bien  Eaccepter,  &  de  le  confîderer 
comme  une  preuve  de  Eeftime  particulière 
que  j^ai  pour  la  Perfonne  Sacrée  de  SON 
ALTESSE  ROYALE  >  qui  véritablement 
aime  les  Belles  Lettres ,  &  qui  fera  un  jour 
le  Mecenas  des  Sçavans.  Nous  voyons  que 
DIEU  a  mis  en  Vous  ^  MONSEIGNEUR  , 
une  fagelfe,  une  generofitéj  &  une  bonté 
extraordinaires  dt  exemplaires  ,  &  plufîeurs 
autres  vertus  Héroïques  &  Royales.  Veuille 
ce  Grand  DIEU  continuer  à  en  orner  VO¬ 
TRE  grande  ame  !  Veuille  ce  même  DIEU 
Tout-puiffant  &  Tout-bon  répandre  fes  fa¬ 


veurs 


EPURE  T>EP>IÇo^IOIRE. 
veiirs  àc  fes  benedidions  les  plus  faintes  &  les 
plus  précieufes  fur  le  ROI  ,  fur  VOTRE 
ALTESSE  ROYALE,  fur  toute  la  FAMILLE 
ROYALE ,  fur  tous  ceu5c  qui  font  du  SANG 
ROYAL  ,  fur  tous  leurs  Illuftres  Defcen- 
dans  ,  &  fur  tout  FEtat  !  Ce  font  les  vœux 
très  ardens  que  je  fais,  &  les  fentiniens-de 
refped  &  de  vénération  les  plus  vifs  &  les 
plus  profonds  ,  avec  lefquels  je  fuis  &  ferai 
toute  ma  vie , 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE, 


Le  très  humble  &  très  obe'ijfant  Serviteur, 
PIERRE  VANDER  Aa. 


AVrs  DE  L-IMPRIMEUR 

AU  LECTEUR 

SUR  CEtTE  Nouvelle  édition  des  vôÿagesdu 
de  mandelslo. 

IEm’aqmtte  préfentement,  ,A)m  L'eBeur de  là  pranteffé ,  que  j’ai  fai¬ 
te  à  la  fin  de  la  Préface  des  Foyages  du  y-  Adam  Olearius  ,  en  •Ùom 
îonnant  ici  céux  du  Jean-Albert  de  Mandelflo,  qut  ont  été  qui 
feront  toujours  eflimézpar  les  Sçcevans  autant  qu’ aucun  uuïre  Foyàgè  qui  ait 
paru.  Je  ne  publié  ceux  du  premier  qda  préfeht ,  parce  qu’ilt  doivent 
être  joints  avec  ceux  du  àernièr  ^  qtiils  né  peuvent  être  cônftdèriz  que 

comme  un  feul  même  Ouvragé.  Il  défi  pas  né'cejfiaire  de  répéter  ici  ce 

que  j’ai  dit  de  ces  Voyages  dans  la  Préface  que  f  ai  mifl  àla  tête  de  ceux  du 
St.  Olearius  j  Car  les.raifons ,  qui rd ont  engagé  à  les  entreprendre  &  aies 
donner  au  Public ,  étant  Içs  mêmes  que  celles  que  fai  allégué  dans  cette  P  rè- 
Jace,  on  da  qda  prendre  la  peine  de  les  y  lire  pour  fatisfaire  fa  curiofité. 
De  plus  i  lés  Sieurs  Oleariiis  &  Wicquefort  tous  informeront  ajfès  au 
long  fur  ces  Voyages  de  Mandelflo  dans  leurs  Préfâcés  ,  que  l’on  pourra 
trouver  ici  les  confulter  là-dejfus.  Âu-refie  il  défi  pas  croyable  com¬ 
bien  de  temps  il  m’a  fallu ,  Combien  de  foin  &  de  peine  f  ai  pris ,  &  com¬ 
bien  de  depenfe  fai  été  obligé  de  faire,  pour  vous  les  donner  aujfi  corrects 
^  auffi  parfaits  qdïl  m’ a  été  pojfible ,  ainfi  qdil  fera  àifé  dé  fèn  convain¬ 
cre  à  quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  les  lire  &’  de  l'es  confronter 
pour  en  voir  la  différence.  Les  Cartes  Géographiques  &'  les  Figures,  que  fai 
eu  foin  d’y  inferer ,  ne  feront  pas  moins  efiimées  ni  moins  recherchées  des" 
honnêtes  Gens  0*  de  tous  les  Curieux ,  que  les  Voyages  mêmes.  Je  viens  dé 
publiér  lés  Comédies  de  Plavité ,  nouvellérrient  traduites  eti  ftile  libre , 
naturel,  &  naïf,  avec  des  Notes  &  des  Reflexions  enjouées  j  agréables, 
&  utiles ,  de  Critiqrte,  d’ Antiquité,  de  Morale  ,  &  de  Politique;  parMon- 
fieur  de  Gueudeville.  Enrichies  d’Eftafflpes  en  Taille-doüce  à  la  tête 
dé  chaque  Tome  &  de  chaque  Comédie,  &  divifées  en  dix  Toniés,  en 
grand  douze.  Jemè  flatte  que  cétté  "TraduBionfurpafféra  de  beaucoup  tou¬ 
tes  celles  qui  ont  paru  jufqd  ici.  J’ai  divers  autres  Ouvrages  fous  mesPref- 
fes ,  qut  ne  font  pas  moins  confiderahles y  dont  fefpere  avec  lé  fécours 

du  Gel  de  vous  faire  part  en  temps  &  lieu. 


PRE  F  AC  E 

DE 

M"  DE  WICQ.UEFORT 

SUR  CES  VOYAGES  DU  S'^-  DE  MANDELSLO. 

Es  Voyages  remarquables  &  renommez  du  Sr.  Olearius ,,  que  je 
vous  avois  promis,  &  que  je  vous  donne  '  préfentement,  ne  pou¬ 
vant  être  parfaits,  fi  l’On  n’y  ajoutoit  la  Relation  des  Voyages  du 
S''-  de  Mandelflo  aux  Indes  Orientales ,  &c.  qui  font  comme  une 
fuite  des  prémiers  ,  nous  n’avoas  crû  mieux  faire  que  de  les 
joindre  enfemble  &  dûn  faire  part  au  Public  tout  à  la  fois. , 

Avant  toutes  chofes ,  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de  dire  ici  un  mot 
A&XI&x&xt  Jean-Albert  de  Mandeljlo,  quieft,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  le  Héros  de 
cette  Relation.  Je  lui  donne  cette  qualité,  parce  que  vous  verrez  dans  fon  Voya-* 
ge  de  merveilleufes  avantures. 

Mandelflo,  Gentilhomme  de  nailTance  illuftfe  ,  fut  élevé  dans  fa  prémiere  jeu- 
nelTe  auprès  de  fon  Alteffe  le  Duc  de  Holfleih-Gottorf.  En  fortant  de  Page  il  ne 
donna  pas  moins  d’étendue  à  fes  penfées,  que  la  Nature  ou  plutôt  l’Auteur  de  la 
Nature  en  a  donné  à  tout  l’Univers  ;  car  ayant  entendu  parler  d’un  Voyage  de  Mo-‘ 
fcovie  &  de  Terfe,  il  eh  voulut  êtrejA  comme  s’il  eût  été  cet  honnête  homme,: 
à  qui  tout  lé  Mondé  doit  fervir  de  Patrie ,  il  ne  voulut  point  partir,  que  fon  Prin¬ 
ce  ne  lui  permit  de  voir,  le  relie  de  VAfie.-  Il  partit  donc  fl: Allemagne  en  qualité 
de  Gehtilhomme  des  Ambafladeurs  du  Duc  de  lîolflein-Gottorf  vers  le  Roi  de 
Verfe,  &  après  avoir  eu  bien  des  traverfes  &  couru  bien  des  dangefs  en  palTant 
par  la  Moftovie  &  la  tartarie  ,  il  arriva  enfin  en  Terfe  &  fe  rendit  à  Ifpahan  avec 
les  AmbalTadeurs.  +  .  .  .  , 

Le  fejour,  qu’il  fit  à  IfpahaH  aŸec  fon  botl  ami  Olearius  ,  lui  donna  occafîon  de 
faire  connoiffance  avec  quelques  Marchands  Amlois,  qui  en  lui  parlant  des  Indes 
lui  firent  venir  l’envie  d’y  aller.  Le  Roi  de  Terfe  lui  offrit  une  penfion  de  dix 
.mille  Aus  pour  le  retenir  à  fa  Cour  ;  il  méprifa  fierement  cette  faveur,  quitta  les 
Ambaifadeurs  de  tiolflein  &  fon  bon  ami  Olearius  ;  &  monta  à  cheval  fans  argent , 
comme  un  Héros  de  Roman,  avec  trois  Valets  AÜemans  ^  &  fous  la  bonne  foi  d’un , 
Terfan,  qui  lui  devoit  fervir  de  Guide  &  de  'Truchement,  mais  qui  l’abandonna 
lorsqu’il  en  avoit  le  plus  de  faefoin. 

Accompagné  de  telles  gens,  &  attaqué  d’une  violente  diarrhée  ,  qui  dégénéra 
en  dylfenterie  avec  unefievre  chaude,  il  entreprit  d’aller  à  Ormus  ,  &  de  percef 
de  là  aux  Indes.  Ce  fut  encore  par  une  avanture  toute  extraordinaire  qu’il  eut  le 
bonheur  de  rencontrer  \  Surate  de  la  civilité  &  de  l’hofpitalité  en  des  perfonnes, 
qui  n’en  ont  point  ailleurs!  où  il  demeura  quelque  .temps  &  y  fubfifta  aux  dépens 
d’aUtfui.  De,  Surate  il  fut  conduit  par  terre  à  la  Cour  du  Grand-Mogol-,  où  ayant 
fejoUrné  quelques  mois  il  revint  heureufement  à  Surate.  Ce  fut  au  port  de  cette 
Ville  qu’il  s’embarqua  fur  un  vailfeau  Anglois,  &  après  avoir  couru  bien  des  dan¬ 
gers  &  elTuyé  de  violentes  tempêtes,  dont  le  vâilleauoù  ilétoit  fut  battu,  fur-tout 
Vers  le  Caf  de  Bonne  EJferance,  il  en  fortit  miraculeufement  s  &  le  vailfeau  conti¬ 
nuant  fa  route  ,  il  arriva  enfin  fur  les  c6ie%  fl  Angleterre  ,  où  nôtre  Voyageur 
faillit  à  périr,  &ne  fe  fauva  que  par  miracle. 

Les  Voyages  font  capables  de 'former  un  honnête  homme  -,  le  Sr.  de  Mandelflo 
y  avoit  toutes  les  difpofitions  nécèlTaires,  .&  il  montra  qu’il  en  fçavoit  fi  bien  fai¬ 
re  fon  profit,  t\flOlearius  même  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer,  qu’il  avoit  trouvé 
dans  fes  Mémoires  de  quoi  enfler  fa  Relation,  &  qu’ils  euffent  pû  trouver  del’ap- 

pro- 
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prcAjâtion  parmi  les  Curieux,  &  s’il  n’eût  eu  plus  de  retenue  à  publier  fon  Voya¬ 
ge,  qu’à  le  faire.  Mais  bien  loin  de  donner  cette  làtisfaâion  au  Pu¬ 

blic,  &  de  demeurer  auprès  dé  cet  Ami,  qui  l’eût  fervi  dans  fon  delTein  ,  quitta 
la  Cour  de  fon  Prince,  où  il  ne  trouvoit  point  d’emploi  proportionné  à  ion  me- 
rite. 

Enfuite  s’étant  jetté  dans  une  autre  profelîion,  il  s’en  vint  en  France,  où  il  prit 
parti  dans  le  Régiment  de  Cavalerie  d’un  Gentilhomme  de  fon  Pays ,  qui  par  fa 
feule  vertu  militaire  étoit  parvenu  à  une  des  prémieres  dignitez  de  France.  Il 
avoir  une  Compagnie  dans  ce  Régiment,  &  il  pouvoir  efperer  de  faire  une  grande 
fortune,  avec  d’autant  plus  de  jullice ,  que  fon  courage  étoit  accompagné  de  tou¬ 
tes  les  quaütez  qui  peuvent  former  un  grand  homme  ;  quand  étant  venu  à  ‘Paris 
dans  le  deffein  d’y  pafTer  l’hiver ,  il  y  mourut  de  la  petite  verolé;  comme  s’il  de- 
voit  finir  fa  vie  &  fes  Voyages  dans  une  ville  ,  qui  comprend  tout  ce  qu’il  avoir 
vû,  &  tout  ce  qu’il  eût  pû  voir  encore  dans  le  Monde. 

Etant  à  Surate  au  mois  de  'Décembre  1638.  ilfitune  efpece  de  fellament,  oude 
déclaration  de  faderniere  volonté,  touchant  fes  Mémoires,  lacjuelle  il  mit  au  de¬ 
vant  de  fa  Relation,  priant  le  Sieur  0/(*ari»r  de  ne  foufifrir  point  qu’elle  fût  pu¬ 
bliée  :  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  la  digerer  &  mettre  en  ordre  ;  ou  s’il 
y  trouvoit  quelque  chofe  qui  méritât  de  voir  le  jour,  de  lui  rendre  en  cette  occa- 
fion  un  office  d’Ami  :  ■  en  forte  néanmoins  qu’il  eût  plus  d’égard  à  fon  honneur  après 
fa  mort,  qu’à  l’amitié  qu’ils  s’étoient  promife  ,  &  qu’ils |  avoient  fidellement  culti¬ 
vée  pendant  les  quatre  années  de  leur  Voyage. 

Le  Sieur  de  Mandeljlo  n’avoit  point  d’étude,  mais  il  fçavoit  allés  de  Latin  pour 
entendre  ce  qu’il  lifoit,  &  pour  s’en  fervir  au  delTein  qu’il  avoir  d’apprendre  les 
èlemens  de  la  Langue  Turque,  dont  il  aquit  une  connoilTance  allés  raifonnable.  H 
eutauffi  la  curiofité  de  fe  faire  inllruire  par  fon  Ami  dans  l’ufagedel’Allrolabe  ,  & 
il  y  profita  fi  bien,  qu’en  peu  de  temps  ilfe  rendit  capable  de  faire  les  obfervations 
des  longitudes  &  des  latitudes,  que  vous  trouverez  en  divers  endroits  de  fon  Li¬ 
vre,  &  fans  tefquelles  il  lui  eût  été  impollîble  de  reülRr  dans  la  Géographie  ,  qui 
fait  la  meilleure  partie  dé  cette  forte  de  Relations. 

Il  eft  vrai  que  ce  ts^Olearius  a  publié  de  lui  ne  répond  pas  entièrement  à  ce  que 
les  Lettres ,  qu’il  avoir  écrites  dé  Madagafcar  &  de  Londres  ,  pou  voient  faire 
efperer  î  car  n'ayant  vû  qu’uné  petite  partie  de  la  Perfe,  n’ayant  prefque  point 
fait  de  fejour  à  la  Cour^du  Grand-Mogol,  &  n’ayant  vû  dans  les  Indes  que  quel¬ 
ques  villes- du  Royaume  de  Gusoarate  &  3e  l’Indo/?an  ,  avec  la  ville  de  Goa  ,  il 
ne  pouvoir  faire  une  Relation  fort  exaéie  ni  fort  étendue  des  autres  villes  ;  &  en 
effet  ce  qu’il  en  dit  eft  allés  maigre  &  fort  fuperficiel  ;  mais  le  Sr.  Olearius  ,  qui 
avoir  une  forte  palfion  de  faire  vivre  la  mémoire  de  fon  Ami,  y  a  voulu  mettre  là 
main,  &  lui  a  donné  à-peu-près  là  forme,  fur  laquelle  cette  Traduftion  a  été 
faite. 

Véritablement  il  lui  a  rendu  un  office  d’Ami ,  en  reformant  fon  ftile  ,  qui  ne 
pouvait  pas  être  fort  élégant  ni  fort  exaéi  dans  un  homme  de  fa  profeffion  ,  en 
diftinguant  fon  Voyage  en  livres  &  en  chapitres  ,  en  l’augmentant  de  plufiéurs  Re¬ 
marques  confiderables ,  en  le  faifant  imprimer  in  fiolio  en  de  fort  beaux  carafte- 
res,  &enTembelliffant  de  plufieurs  tailles-douces.  '  Mais  il  auroit  parfaitement  obli¬ 
gé  fon  Ami,  s’il  eût  ôté  de  fon  Livre  les  endroits,  qui  font  connoitre  fes  fifiblef- 
fes,  particulièrement  l’injufte  &  defobligeante  défiance  ,  qu’il  témoigne  avoir  de 
ceux  dont  il  confelTe  n’avoir  reçû  que  du  bien,.  &  s’il  l’eût  fait  parler  un  peu 
ï>lus  obligeamment  des  HoUandois-,  car  à  n’en  point  mentir  c’eft  une  chofe 
ridicule,  qu’un  homme,  né  au  milieu  des  Vandales  &  nourri  parmi  les  Cim- 
bres,  traite  d’incivils  &  de  greffiers  ceux  qui  ont  ouvert  chès  eux,  depuis  tant 
d’années  ,  l’Ecole  de  Mars  &  de  P  allas  pour  tous  les  Etrangers ,  &  qui  font 
encore  aujourd’hui  en  poffelTion  de  porter  les  Arts  &  les  Sciences  jufqu’à  leur 
derniere  perfeflion. 

••a  Je 
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je  fie  fçai  pourtant,  fi  l’on  en  doit  accufer  plûtôr  le  Sr.  Mandeip  ,  où 
tien  le  Sr.  Olearius,  qui  ne  péut  pas  diffimuler  l’animofité  qu’il  a  contre  ceux 
qui  fe  font  oppofez  à  la  Négociation  des  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Holftein- 
Gottorp  pour  le  commerce  entre  ce  Prince  &  Je  Roi  .de  ‘Pirfi  -,  &.  qui  ont 
en  partie  empêché  l’établiffcment  de  ce  commerce.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  ne 
doit  pas  laiffer  d’être  obligé  au  prémier  delà  Defcription,  qu’on  verra  ici  de  cette 
partie  des  /«Às,  qui  eft  depuis  la  côte  de  jafqn’à  laCèhef,  &  bien-qu’U 

ne  l’ait  point  vue-,  je  puis  dire  pourtant,  qu’il  n’a.  rien  écrit  qui  ne  foit  conforme  à 
ce  que  les  autres  V.oyageurs  &  Auteurs  en  ont  publié. 

Pour  ce  qui  eft  du  Sr.  OlearmSyW  a  enrichi  ces  Voyages  dans  la  derpiere  & 
plus  complette  Edition,  qu’il  en  a  fait  faire,  &  laquelle  nous  avons  fuivi  dans  nô.- 
tre  Tradnélion-»  de  plufieiirs  belles  Remarques-,  ûrée^à’EmanuerOfmio.t  àeMaf- 
fée,  &  des  Relations  des  principaux  Voyages  des  Hollandeh  :àxa%  les  Indu  ,  & 
par  ce  moyen  il  a  fourni  un  exeinple  au  Tradufteur  àe  prendre,  la  même  liberté 
d’augmenter  &  inferer  par  tout  dans  le  corps  de  cet  .Ouvrage  de  ce  qu’il  atrou- 
vé  de  beau  dans  tous  ceux  qui  ont  le  mieux  parlé  de  l’état  des  Indes  Orientai 
les.  .  Ainfi  c’eft  au  Tradüfteur  quevous  devez  la  Defcription  exaéte  des  Provin¬ 
ces  de  Verfe  8c  de.  Guzdrate.,  des  Royaumes  de  Tega  &  de  Siam.,  &c.  de  l’éi 
tat  des  affaires  dans  les.  Iles  de  Qeylm,  de  Sutnatrai  de  Java  -,  des  Moluques ,  & 
du  Japon,,  8c  de  là  Religion  de  tous  ces  Peuples^  comme  aulÉ  ce  que  Vous  y  lirez 
des  villes  àeiEàys-Bas,  où  Mande  jlo  a.paflês  parce  qu’il  a  jugé  qu’il  pouvoir  don¬ 
ner  quelques  pages  au  plan  de  quatre  ou  cinq  des  plus  belles  villes  de  l’Europe,  aux¬ 
quelles  l’Auteur  n’employe  qu’une  ou  deux  lignes  pour  cela. 

Vous  y  trouverez  peut-être  plufteurs  chofes  qui  vous  parpitront  incroyables,  par- 
ce.qu’elles  vous  font  inconnues  i,  Sc  entre  autres  vous  vous  étonnerez  fans, doute  des 
richelTes  d’un  Gouverneur  d’Amadabat  8c  d’un  Roi  de  X'Indoftan  ,  du  revenu 
des  Princes  &  des  Seigneurs  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  mais  outre  qu’il  n’y  a  rien 
en  cela  qui  ne  foit  très  véritable,  &  qu’il  n’y  a  point  dé  tomparaifon  à  faire  des 
richelTes  de  l’Europo  avec  les  .richelTes  de  l'A^e,  où  celles  de  tout  le  refte  du  Mon¬ 
de  fé  vont  rendre ,  comme  les  .rivières  à  la  mer,  il  y  a  uné  trentaine  de  peffon- 
nes  dans  ‘Paris  allés  riches  pour  juftifier  ce  que  nôtre  Relation  dit  fur  ce  fujet,  en 
dît-elle  fix  fois  davantage.  La  paix ,  que  Dieu  va  donner  à  la  France  ,  les  fera 
connoitre,  &  les  empêchera  fans  doute  de  fe  fervir  des  exemples  qu’ils  trouveront 
dans  ces  Voyages  pour  l’établilTement  de  leur  fortune  ;  laquelle  en  effet  nepaf- 
ferpit  que  pour  très  médiocre  axes.  Indes,  mais  qui  eft  prodigieufe  en  Europe. 

Dans  l’état  où  eft  cette  Traduélion,  je  crois  pouvoir  dire  qu’elle  ne  fera  point  da 
tort  à  la  mémoire  de  l’Auteur,  &  qu’il  y  a  lieu  de  croire,  que  ceux  qui  y  fontin- 
téreffez,  ne  feront  point  fâchez  de  voir  leur  Ami  accommodé  de  la  forte  &  ha¬ 
billé  à  la  Fran'çoife.  Si  on  ne  Ta  pas  mis  parfaitement  à  la  mode,  il  faut  ex- 
eufer  le  Traduéleur,  &  confiderer  qu’il  eft  bien  difficile  qu’un  Étranger  puiA 
fe  fi  bien  habiller  un  Allemand,  ,q\i’\i'paKe  pour  naturel  j  mais  pour- 

vû-qu’ilfoit  allés  raifonnablement  mis  pour  le  faire fouffrir  dans  les  compagnies, 
8c  pour  avoir  de  quoi  fournir  à  la  converfation ,  il  croira  n’avoir  point  perdu 
fa  peine  ,  &  il  tâchera  dans  la  fuite  de  vous  donner  quelques  autres  Livres, 
qui,ainfi  qu’il  efpere,  ne  feront  pas  moins  agréables  ni  moins  utiles  au  Public 
que  cet  Ouvrage, 


DEDICACE  D  ADAM  OLEARIUS, 

A  Leurs  Airelles  Serenillîmes , 

FREDERIC. 

Heritter  de  Norvegue ,  de  Slefvtç ,  de  Holfiein  ,  de  Stormarie  -,  de 
Ditmarfte  j  Comte  d’Oldenbourg  &  de  Delmenhorjl^ 

E  T 

A  SON  Illultrè  Èpoufei 

MARIE  ELISABETH, 

NEE  DE  LA  SERE,NlSSIME  MAISON  ELECTÇRALE.  DE  SaXE, 
Duchejfe  de  Slefvic ,  de  Holfiein,  de  Stormarie ,  de  Ditmarfte', 
Comtejfe  d’Oldenbourg  de  Delrrienhorfi. 

]^lofiSElCNÉuk,  ET  MADAME. 

J’apporte  eiicore  une  fols  à  VOS  ÀLTES5ES  SÈRENÎSSIMES  quelque  chofè 
de  nouveau  de  l’Owwr.  Ce  font  les  fruits  de  la  confidérable  Ambalîkde  ,  que 
Vous,  MONSEIGNEUR  i  dépêchâtes  il  y  â  quelques  années  auprès  du  Czar  dp 
Mofcovie  &  auprès  du  Roi  de  Per/ê:  car  à  la  fuite  de  cette  AmbalTade  fe  trouva 
aulîi  Monfieur  Jean  Albert  âe  Mandelfio,  qui  avec  Vôtre  permiflioti  nous  qtik- 
tant  en  Ter'fe  entreprit  üh  Vbyâge  aux  Tfides  Orientales.  11  a  décrit  avec  foin 
ce  Vôyage  &  tôut  Ce  qui  s’ÿ  eïl  paffé  de  remarquable,  cbnime  auffi  l’état  des  In¬ 
des  Orientales  dé  ce  tèrhps-là ,  &  nous  a  lailTé  îbn  Ouvrage  ;  c’eft  pourquoi  en¬ 
gagé  que  je  fuis  par  de  fortes  raifonS,  que  je  rapporte  dans'  ma  Préfacé  ,  j’ai  eu 
foin  de  le  publier  après  la  lîiort  de  l’Auteur,  afin  que  fôrt  travail  ne  fût  point  en- 
feveli  âvéc  lui.  ^  . 

Mais  il  y  à  encore  de  plus  fortes  raiforts ,  tant  à  l’égard  dé  l’Auteur  ,  que  par 
rapport  à  moi-même ,  qui  m’ont  porté  à  publier  ce  Livre  fous  les  noms  &  lesau- 
fpices  de  VOS  ALTESSES  SERENISSIMES,  &  à  Vbus  le  dedier  avec  une fou- 
miffiôn  &  urte  Vénération  pàrfàites.  C’efl  lâ  derniefe  Volonté  de,  feu  Màndelfio-, 
il  l’a  adffi  demandé  dans  Un  Metfaoirë,  qü’il  â  laiffé  à  fes  Amis,  qü’en  cas  que  foti 
Voyage  vint  â  être  imprimé,  il  fodhâitôit  qu’on  le  dédiât  â  VOS  ALTESSES  SE- 
RENISSlMESi  dont  il  a  reffehti  depuis  fa  jeUnelTe  des  bienfaits  très  fignàlez  ,  lui 
fourniffant  de  quoi  éhtreprendre  &  achever  fes  Voyages. 

Le  defurit  fans  doute  s’èft  reflTôuvefiu  par  un  principe  dè  reConnoilTance  des  fa¬ 
veurs  qu’il  avoit  feçùes  pendant  foh  éducation  a  la  Côur  de  Gottorp  ,  &  de  tôut 
cequ’ortlüi  avoit  fourni  dans, fes  Voyages.  C’eft  une  chôfe  cÔnnUe  de  tout  le 
Monde,  qu’à  VÔtreCoür,  MONSEIGNEUR,  la  jeûne  Noblelfe  eftirtftruitenort 
feulement  datis  la  pieté  fincere  &  dans  l’hOnnêtetë,,  f  que  VOUS  pbfervez  youS- 
même  fi  exaflertient  &  fi  religieufement  )  mais  aulîi  dans  les  Langues  étrangères 
&  dans  toutes  fortes  dé  fciences  &  d’exercices  Convenables  à  des  Gentilshommes  ; 
de  forte  que  ceux  qui  ont  de  bons  deffeins  s’y  peüvent  rendre  parfaitement  Câpa- 
blesi  &peUvènt  faire  honneiir  à  leur  rang  &  à  leur  condition.  Outre  cela,  VOUS 
Vous  fignaleZi  MONSEIGNEUR,  encore  plus  glorieufémeht  dans  la  diftribution 
de  Vos  faveurs  :  car  quand  il  fé  trouve  parmi  cétte  jeune  Noblelfe  quelques 
uns,  douez  d’un  bon  efprit  &  habiles  ,  qui  fervent  leurs  Maîtres  avec  alïeflion  & 
fidellement,,&  qui  ayant  de  l’inclination  à  voyager  pour  tâcher  d’aquerir  l’expe- 
rience  du  Mondé,  &  de  conrioitre  les  étrangers  ,  poürvû-qu’ils  VOUS  foient  ré- 
coramandez,  VOS  ALTESSES  SERENISSIMÉS  les  font  voyager  à  leurs  pro¬ 
pres  dépens,  pour  les  former  &  les  rendre  capables  de  parvenir  à  de  plus  grands  em¬ 
plois. 
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C’eft  âuffi  pour  cela  que  l’on  compare  avec  beaucoup  de  raifon  Vôtre  Cour  à 
une  Academie  de. Nobles,  de  laquelle,  comme  d’un  Cheval  de  Troye ,  (ainfique 
dit  Cicéron  )  fortent  bien  d’habiles  &  braves  gens.  Mais  il  VOUS  eft  arrivé, 
MONSEIGNEUR,  le  même  accident,  dont  Al^honfe  Roi  à'Arragm  fe  plaignoit 
un  jour  ;  car  ce  Prince  ayant  fait  voile  de  Sicile,  plulieurs  oifeaux  vinrent  voltiger 
autour  de  fon  vailTeau  pour  tâcher  d’attraper  quelque  chofe  à  manger,  que  l’on 
pourroit  jetter  hors  du  bord;  mais  qu’étant  raflaffiez  ils  s’envolèrent  &  ne  re¬ 
vinrent  plus.  Alors  il  dit  à  fes  Amis  ,  qui  étoient  avec  lui  dans  le  vaifleau  : 
'Cefl  ici  la  conduite  de  flufieurs  ferfonnes  de  ma  Cour,  qui  fe  peinent  beaucoup  pour 
recevoir  des  gratifications,  mais  qui  en  ayant  joui  s'en  vont  &  me  quittent ,  ne  fe 
fouciant  plus  de  moi.  Cependant  on  peut  dire  ,  que  VOS' ALTESSES  SERË- 
NISSIMES  trouvent  le  plus  fouvent  des  gens  reconnoilTans,  dont  il  y  en  a  encore 
plufieurs  dans  Vôtre  Cour  &  dans  celles  des  Princes  Vos  Alliez,  qui  y  font  dans  des 
emplois  confiderables,  &  qui  rendent  de  bons  fei  vices  à  leurs  Maîtres  dans  l’ex¬ 
ercice  de  leurs  charges.  ,  » 

On  ne  fçauroit  douter  que  lé  Sr.  de  Mandeljh  nefe  futtrouvé  du  nombre  de  ces 
perfonnes  reconnoiflTantes,  s’il  n’eût  été  enlevé  de  ce  monde  par  une  mort  préma-  ; 
turée.  C’eft  cela  même  qu’il  VOUS  promit  folemnellement  dans  une  Lettre ,  qu’il 
eut  l’honneur  de  VOUS  écrire,  &  que  j’ai  eU  foin  d’infer'er' dans  ma  Préface  qui  fuir.  ' 
Ainfî  n’ayant  pas  eu  le  bonheur  de  pouvoir  fervir  pendant  fa  Vie  fon  Bienfaiteur , 

&  de  reconnoitre  fes  bienfaits,  il  a  voulu  qu’après  fa  mort  fes  Voyages  fulfent  dé¬ 
diez  à  VOS  ALTESSES  SERENISSIMES  pour  leur  lailTer  quelque  marque  de 
fon  coeur  reconnoiffant.  '  ^  i 

'  Quant  à  ce  qui  .me  regarde;  je  ne  puis  qu'être  fenfiblement  obligé  à  Vous* 
Monseigneur,  de  tous  les  bienfaits  infinis,  dont  VOUS  m’avez  comblé,  & 
des  grandes  douceurs,  dont  j’ai  joui  depuis  le  temps  que  j’ai  l’honneur  d’être  à  Vô¬ 
tre  Cour,  &  de  prendre  foin  de  Vôtre  belle  Bibliothèque  ,  &  dont  je  jouis 
encore  tous  les  jours.  C’eft  ce  qui  m’engage  indifpenfablement  à  VOUS  donner 
cette  petite  marque  de  ma  reçOnnoilfance  ,  en  VOUS  dédiant,  félon  la  derniere;, 
volonté  de  l’Auteur,  Jean  Albert  de  Mande  Iflo ,  avec  une  entière  foumiflîoa 
les  Voyages  qu’il  afait  de  ‘Perfea.vx.lndesOrientales.  J’ai  tâché  par  mes  petits  foins 
à  les  mettre  en  l’état  qu’ils  font,  &  jeles  publie  pour  fatisfaireà  la  derniere  volon¬ 
té  de  l’Auteur ,  &  pour  en  même  temps  VOUS  témoigner  ma  très  humble  re- 
connoiffancé,  pour  tous  Vos  bienfaits,  VOUS  priant  très  humblement  de  vouloir^ 
lés  regarder  d’un  œuil  favorable ,  &  de  me  conferver  dans  Vos  bonnes  grâces.  , 
'  Mais  je  Vous  les  préfente,  MONSEIGNEUR,  le  jour  de  Vôtre nai)rance,fçâ-i 
voir,  le  i-y-Toeeembre  de  l’an  de  nôtre falut  léyy.  dans  lequel  VOUS  avez  atteint  par 
lâ  grâce  de  Dieu  Vôtre  foixantiéme  année,  &ainfiVOÜS  êtes  dans  l’âge,  felonle- 
quel  on  eft  accoutuméde  partager  les  temps  delà  vie  humaine.  Ce  grand  Dieu  ne 
VOUS  a  pas  toûjours  fàvorifé  de  fa  proteciion  ôt  de  fa  bienveuillance  ;  Vous  avez 
été  fouvent  éxpofé  à  des  dangers  éminèns ,  à  caufe  des  troubles  excitez  dans  les 
Pays  de  VOS  voifins.  Cependant  ce  même  grand  Dieu  a  toûjours  foutenu  VO- 
ïRe  vie  &  VOTRE  domination.  Que  ce  même  Dieu  veuille  continuer  â  pro¬ 
téger  VOS  deux  ALTESSES  SERENISSIMES  par  fa  toute-puiffance  &  par  fa 
bonté  infinie,  &  VOUS  conferver  une. longue  &  heureufe  vie  dans  unefanté  par¬ 
faite  &  accompagnée  de  fes  plus  précieufes  benediéjions.  Qu’il  dillipe  les  trou¬ 
bles  dangereux  auxquels  non  feulement  les  Pays  de  VOS  Voifins  ont  été  cruelle¬ 
ment  expofez;  mais  qui  ont  auffi  été  caufe  de  beaucoup  de  ravages  exercez  fur 
Vos  frontières,  &  même  dans  le  cœur  de  VOS  Etats.  Er  qu’il  nous  rende  ce 
jour  agréable  &  fi  deürable  de  la  Paix,  après  lequel  tous  les  bons  Compatriotes i 
doivent  foupirer,  en  y  joignant  des  vœux  ardens  faits  dans  une  humiliation  profoni-  ' 
de  &avec  un  cœur  très  founüs  &  très  Cncere  en  ces  termes:  j 


Hoeb-' 


D’A  DAM 

TT Ochgeloit  fey  iiefer  tag , 
n  y  a  vielmehr  dtr  ms  ihn  fibencket  j 
Jn  dem  mats  •wol  fagcn  mag  : 

Das  GOtl  dcnmch  an  uns  dencht, 

Der  uns  unfre  Sealeitjiùtzet , 

Und  vor  viekm  Mauff  jch'ùtzct, 

Hcr,  wie  ■wmfcbet  dcch  das  Land  i 
■  Greffer  GOn  ;  lafs  langer  leben, 

Den  uns  deine  Gnaden  Hand 

Etant  avec  Un  très  profond  refpeèî 
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Hat  vor  So,  Jabren  gehen , 

Z.  mcb  zu  der  ôo.fetsse 
Und  das  Land  durch  Jhn  ergetze. 
HUes,  wasdifs  bindern  kan. 

Du  mit  fiarcker  Hand  ahwebre, 

Sey  du  unfer  Kriegeman , 

Das  uns  Mars  den  Rucken  kehre  , 

Friede  gieh  nach  .Fridriebs  N amen  j 
Himmel  jfrich  mit  uns  das  AMEN\ 


deVOS  altesses  SERENISSIMES, 

le  très  humble  &  très  obeïlîaiit  Serviteur  ; 


ADAM  OLEARIUS. 


P  R  E  F  A  C  E 
D’ADAM  OLEARIUS, 

üu  LeBeur  bien  affeBionnés 

BOrsque  mort  Voyage  en  T’er/ë  fut  publié  pour  la  prémierfe  fois,  'on  ÿ 
ajouta  une  Lettre  ,  que  Monfieur  Jean- Albert  de  Mandelfio  m’avoit 
envoyé  de  l’île  de  Madàgafcar,  &  qui  contenoit  un  Recueil  de  fon 
Voyage  dans  les  Indes-,  mais  en  ayant  fait  ulie  fécondé  édition,  je  n’y 
ai  pas  inféré  cette  Lettre,  voulant  donner  au  Public  tout  le  Voyage  de 
Mr.  de  Mandelfio.  11  y  à  diverfes  raifons ,  qui.  m’ont  porté  à  cela  ,  &  princi¬ 
palement  la  ferme  confiance  ,  qu’avoit  en  moi  le  fevt  de  Mandelfio  j  ayant  mis 
par  écrit  &  laiiTé  à  fes  amis  &  à  fes  parens  fa  derniere  volonté  dans  la  maniéré  fui- 

Journal  avec  des  Ohfervàtions  de  mon  fietond  Voyage  en  Mofeovie  &S  de  là  aux 
Royaumes  de  Perfe  ®  des  Indes  Mais  comme  tout  cela  a  été  éefit  à  la  hâte  & 
fansprdre,  IS  noté  feulemettt  four  ma  mémoire,  ®  qu'étant  en  voyagé  je  n’avois 
fas  le  temfs  de  le  mettre  dans  l'ordre  requis  ^  convenable-,  j'avertis  je  frie  mes 
Amis,  auxquels  ce  fetit  travail  fourra  farvenir  afrès  ma  mort  dans  un  tel  état  s 
de  ne  le  fas  faire  imf  rimer,  de  feur  qu'il  ne  fe  trouve  des  gens  qui  frenent  occafion 
de  le  critiquer.  Cefendant  s'il  arrivoit  que  mes  Amis  trouvajfent  dans  ces  Manu- 
ferits  quelque  cliofe  d’agréable,  qui  méritât  de  voir  le  jour,  fe  qu’ ils  voulujfent 
les  faire  imf  rimer  four  immort  ali  fer  mon  nom  afrès  ma  mort,  je  fouhait  crois  qu’ils 
chargeaient  de  cette  feine  le  S'-  Adam  Olearius  mon  cher  fS  jîdelle  Ami  fe  Compa¬ 
gnon  de  vy âge  fendant  quatre  ans,  que  l'on  fourra  trouver  ou  à  Leipfic,  ou  àRe- 
Vel  en  Livonie.  W?»  le  frie  de  ma  fart  de  faire  de  tous  mes  ManUferits  /bit  un 
Abrégé ,  fait  un  Voyage  entier,  à  la  mémoire  de  fon  cher  fe  fidelle  Comfagnon  de 
vyage  ,  qui  a  fini  fes  jours  en  voyageant,  non  four  en  tirer  quelque  frofit  ,  mais 
four  le  bien  du  ‘public  fe  four  fon  frofre  honneur  ;  fon  dernier fouhait  étant  d’a¬ 
chever  far  la  grâce  fe  mifericorde  de  ‘Dieuflus  heureufement  ts  f  lus  farfaitement 
le  Voyage  celefte,  encomfagnie  de  tous  les  bons  fe  fidelles  Amis,  fe  de  farvenir  au 
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Ui  âe  ^immortalité  bienheureufe,  que  ce  grand  Dieu  ®  cè  Monarque  du  ciel  tà 
■de  la  terre  ojeuille,  nous  accorder  à  tous  four  l'amour  de  fin  Fils  bien-aimé  IS far 
la  vertitdu  Saint  Effrit,  afin  que  le  falut  ®  la  force  &  le  régné  &  la  fmffancè  en 
fiiènt  attribuées  à  Dieu  fiul.  Ecrit  de  Surate  le  lÿ.  Décembre  1.638. 

APOSTILL  E; 

QuefimonMn  Ami  Olearius  ne  fi  fpuvoit  trouver ,  on  cher'cheroit  quelque  au&e 
ferfinnè  cafablé  de  remplir  cette  fouBion.  Et  comme j’ai  été  élevé  à  la  Cour  defo^ 
AltefieleDuc  de  Holftein-Gottorp,  ®  que  cegenereuxFrincenem'afas'fiulerheqt 

•donné  occafion  d'entreprendre  mes  Voyages,  mais  qu'il  m' a  aujfi  fourni  les  moyens 

de  les  continuer  ®  de  les  achever,  je  fiuhaite  que  cet  Ouvrage  l'oit  dédié  IS  confacré 
à  cet  Illujlre  ®  Glorieux  ‘Prince  mon  Bienfaiteur  &  le  véritable  MecenasdeeSpa- 
vans,  pour  lui  Idiffer  encore  après  ma  mort  quelque  legere  marque  de  ma  reconoifi 
fiance  pour  toutes  fis  faveurs  &  pour  tous  fis  bienfaits  envers  moi. 

Depuis  Mr.  de  Mandelflo  étant' heurgufement  retourné  de  fon  Voyage  des  ïn- 
des,  il  eut  ufl  entretien  aéeemdi  füî édition  défon.îtineraire,  &nous  trouvâmes  .' 
bon ,  qu’il  le  reliroit  encore  une  fois  pour  le  mettre  en  bon  ordre.  Peu  de  temps 
après  il  lui  prit  envie  d’aller  en  France  pour  tâcher  d’entrer  dans  les  Troupes  de 
cette  Couronne^  où  il  obtint  la  charge  de  Capitaine  de  Cavalerie  fous  Mr.  Jofias 
de  Ransiav),  Mârêdhal  de  France,  &  peu  de  temps  après  il  mourut  de  la  petite 
verole  \  Paris.  Entre  les  biens ,  qu’il  laiflà,  on  trouva  cet  Itinéraire.  La  fœur 
à\xSt.  de  Mandelflo,  'iA&àe.caè  Lucie-Catherine  riét  de  Mandelflo ,  vémt  du  Sei¬ 
gneur  de  ayant  appris  la  mort  de.fon  cher  frere  ,  &  ayant  trouvé  ] 

parmi  fes  hardes  fes  Manuferits,  elle  a  voulu  donner  après  fa  mort  un  témoigna-  j 
ge  public  de  la  tendrclTe,'  qu’elle  a  toujours  eu'  pour  lui  pendant  fa  vie  ,  &  elle  I 
s’eft  appliquée  à  faire  paroitre  au  jour  l’Ouvrage  curieux  &  utile  de  fon  cher  frè-  j 
re ,  afin  de  tâcher  par-là  à  perpétuer  k  memoire  de  fon  nom  à  la  pofterité;  c’eft  j 
pour  cela  que  cette  genereufe  foeur  s’eft  adrelTée  à  moi ,  &  que  pour  m’engager  . 
à  entreprendre  cè  travail  elle  fine  fit  reflbuvenir  de  ramitlé  que  j’avois  toûjours  en¬ 
tretenu  avec  fon  frère  j  ,&  me  déclara  la  derniere  volonté  de  ce' même  frere 
par  rapport  à  fes  Manuferits,  qu’eliemepriadevouloirlire&examiner,  &de  lui  ai¬ 
der  pour  les  faire  imprimer;  Elle  fournit  aufii-tôt  par  avance  quelques  cent  écus 
pour  les  frais  de  l’impreftîop,  afin  qu’on  y  travaillât,  inceffamment  &  qu’on  l’ache¬ 
vât  promptement  &  fans  delai. 

]è  me  fuis  donc  rendu  aux  inftantes  prières  de  mon  cher  Ami  de  bienheureufé 
mémoire,  &  à  celles  de  fa  genereufe  fœur,  comme  aufli  aux  avis  d’autres  perîbn- 
nes  confiderables ,  qui  ont  beaucoup  d’autorité  fur  moi,  &  je  me  fuis  chargé  avec 
plaifîr  de  cet  Ouvrage  pour  y  faire  travailler  &  pour  le  mettre  au  jour  le  plûtôt 
qu’il  fe  pourroit; 

Quant  àVAuteur  &  à  la  Defeription  de  fon  Voyage,  il  faut  admirer  en  lui  non 
feulemént  l’extrême  defir  qu’il  a  toûjours  eu  de  voir  des  Pays  &  des  Nations  étran¬ 
gères  &  d’apprendre  leurs  Langues  -,  mais  on  doit  aufli  être  furpris  du  grand  foin 
qu’il  a  eu  d’écrire  de  fa  propre  main  un  Livre  in  quarto  àe  l’épaifleurde  trois  doigts 
&  en  très  petit  caraftere. 

On  ne  trouvera  pas  beaucoup  de  geijs  de  fon  rang  &  de  fa  qualité,  qui  étant  en  .dé 
tels  Voyages  l’imiteront  dans  de  fi  pénibles  travaux.  Mais  fon  tjon  naturelle  fon  efprit 
Vif  l’ont  porté  à  entreprendre  un  travail  aufli  rude&  aufli  difficile;  car  dèsfes  jeunes 
ans  il  avoitdonné  des  marques  d’un  jugement  mûr  &  d’un  efprit  pénétrant  &  capable 
de  toutes  fortes  de  Sciences.  Il  eft  vrai ,  qu’il  n’avoit  pas  appris  à  fonds  les  Arts  libe-  ' 
taux,  mais  il  en  fçavoit  allés,  écil  entendoitafles  bien  le  Latin  pour  nepas  felailTer 
tromper.  Il  comprenoit  facilement  les  chofes  les  plus  difficiles,  puisqu’en  peu  dé  . 
temps  il  fe  rendit  capable  d’entendre  l’ufage  de  l’Aftrolabe  ou  de  la  table  du  mouve¬ 
ment  des  aftres ,  dè  forte  qu’avec  le  peu  d’inftruftionque  je  lui  avois  donné  il  pou¬ 
voir 
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voit  (mefurer  la  haüteur  dü  Pôle  en  Verfe  &  aux  Indes,  &  faire  fes  obfervarions 
fur  les  aftres;  ainfi  qu’il  tn’en  informa  dans  une  Lettre,  qu’il  m’écrivit  de  l’île  de 
Madagafcar,  &  qu’il  l’a  vérifié  en plufieurs endroits  de  fon  Livre.  On  verraaufli 
dans  ce  même  Livre,  qu’il  a  eu  une  extrême  paffion  pour  la  Poêfie  Allemande, 
&  qu’il  s’y  étoit  beaucoup  appliqué.  Il  avoir  Un  courage  héroïque,  &  il  étoit  in¬ 
trépide  &  ferme  contre  les’attaques  de  fon  ennemi.  Mais  il  étoit  auffi  d’une  hu¬ 
meur  douce  &  complaifante  ,  &  il  ne  méprifoit  point  les  perfonnes  de  moindre 
condition  que  lui,  ainfi  que  bien  d’autres  ont  accoutumé  de  faire.  Il  aimoit  les 
honnêtes  gens,  &  il  eftimoit  les  Sçavans;  il  fe  plaifoit  beaucoup  dans  leur  conver- 
fation  »  il  entendoit  parfaitement  bien  à  fe  conduire  dans  le  monde  ,  &  il  fça- 
voit  fort  bien  fe  tirer  d’affaire  ;  par-là  il  fe  rendoit  agréable  aux  perfonnes  de  di- 
ftinftion  &  à  celles  de  bas  états  il  apprenoit  les  Langues  des  Nations ,  avec  les¬ 
quelles  il  étoit  obligé  de  converfer,  &  pouvoir  par  ce  moyen  découvrir  beaucoup  de 
chofes  ;  ce  qui  n’arrive  point  à  un  homme,  à  qui  ces  qualitez  manquent. 

Je  trouve  conforme  à  la  vérité  tout  ce  qu’il  a  écrit  &  remarqué  dans  fon  Livre. 

Il  n’y  a  rien  mis  fur  quoi  il  ne  fut  bien  fondé  -,  &  n’étant  pas  tout-à-fait  fûr  de 
la  chofe,  il  fe  fert  de  cette  expreffion.  On  me  l'a  ainlî  raf farté.  Je  trouve  auffi  , 
dans  un  certain  endroit  de  fon  Livre  des  chofes  qu’il  a  marquées  fur  le  rapport 
d’autrui  ,&  dont  il  a  douté  lui-même}  c’eft  pourquoi  il  employé  ces  mots  poul¬ 
ies  defigner  &  les  faire  remarquer, 

Chofes  auxquelles je  ne  fuis  fas  bien  ajouter  foi. 

Par  plaifîr  j’en  vai  alléguer  quelques  unes.  On  dit,  qu’à  Macajfar  les  femmes 
accouchent  fouvent  àe»  aligaters  ou  crocodiles  avec  leurs  enfans  tout  enfemble. 
Ce  qu’un  Marchand  renommé  &  digne  de  foi  venant  de  Macajfar  à  Surate  nous  a 
confirmé,  &  nous  a  déclaré  que  de  fon  temps  on  y  avoit  vû  plufieurs  de  cespro-' 
dutlions  monllrueufes  &  incroyables.  Il  ajoutoit ,  qu’on  traitoit  doucement  les 
enfans  nez  enfemble  avec  des  crocodiles,  &  qu’on  les  eftimoit  beaucoup.  On  s’i¬ 
magine,  que  ces  enfans-là  peuvent  rendre  de  grands  fervices  aù  pays,  &  y  appor¬ 
ter  beaucoup  de  profit.  11  difoit  auffi,  qu’il  avoit  connu  une  de  ces  femmes ,  qui 
demeurant  proche  d’une  riviere  avoit  donné  à  manger  tous  les  jours  à  un  crocodile 
né  d’elle  avec  fon  enfant,  que  cet  animal  étoit  venu  tous  les -jours  chès  elle  ,  & 
qu’après  avoir  mangé  il  étoit  retourné  droit  à  la  riviere.  Si  cela  eft  vrai ,  il  faut 
allùrément  qu’il  fe  foit  fait  par  enchantement. 

■  On  dit  tout  de  même,  que  dans.leRoyaumédeJzW*»  il  fe  trouve  parmi  les  bêtes 
fauvagés  des  truyes  qui  peuvent  faire  des  cochons  fans  le  mélange  du  verrat  j  ce 
qui  eft  prefque  incroyable  &  contre  nature.  .  Mais  je  l’ai  entendu  aflhrer  par  des 
perfonnes  confiderables,  &  principalement  par  un  Préfident  Anglais,  qui  avoit  vû 
dans  un  vailTeau  Hollandais  \mt  femelle  de  ces  animaux,  qui  après  avoir  été  plus 
d’un  demi-an  dans  ce  vailTeau  avoit  mis  bas  fes  petits,  fans  avoir  été  approchée 
d’aucun  mâle.  .  . 

Voici  un  autre  exemple  de  fembkbles  prodiges.  Les  tigres  font  des  animaux 
très  feroces  &très  cruels,  n’épargnant  ni  hommes  ni  bêtes.  On  dit,  que  Ceux 
des  Indes  Orientales  àiOlvagutox.  fort  bien  les  hommes  blancs  d’avec  les  noirs, 
&  qu’ils  n’attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  allégué  cet  exemple 
là-deflus.  Qu’un  jour  un  Euroféen  blanc  &  un  Indien  noir  s’étant  couchez  en¬ 
femble  auprès  dequelquesbroufrailles,untigreétoitvenu,  &  ayant  arraché 
d’auprès  de  X Euroféen  ,  il  l’avoit  déchiré  &  dévoré ,  laiflànt  le  blanc  fans  lui 
faire  aucun  mal. 

On  raconte  encore,  que  le  tigre  ne  couvre  la  femelle  qu’une  feule  fois  pendant  toute 
fa  vie  :car  après  le  coït  le  membre ,  dit-on,  s’accroche  &  s’enfle  comme  celui  d’un  chien 
&  même  pendant  quelques  jours,jufqu’à  ce  que  le  membre  fe  gâte  &  vient  à  fe  pourrir; 
après  quoi  il  fe  décroché  de  la  tigrefle  avec  bien  de  la  haine,  &  avec  la  perte  dte  ce  qui  Ta 
fait  mâle.  On  dit  auffi,  que  les  poils  longs  &  toides ,  qui  croiflènt  à  la  gueule  des  tigres 
***  com- 
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tomme  aux  chats,  font  le  plus  violent  de  tous  les  poifons ,  dont  On  puilTe  fàiré 
mourir  un  homme.  ,  ,  r  ,  ^  i  , 

Enfin  on  m’a  vOulu  dire,  qu  il  ÿ  a  un  lieu  dans  les  Indes,,  ou  les  cornes  desbêi 
tes,  par  exemple  celles  des  bœufs,  des  vaches,  &  des  boucs i  étant  mifeS  en  teri 
re  ,  y  prenent  racine ,  croilTent,  &  deviennent  auffi  fermes  que  fi  elles  étoient 
produites  de  la  terre  même ,  &  ce  n’ell qu’avec  peine  qü’bn  peut  les  tirer  hors  de  terre; 

C’eli  ce  que  Hugo  de  Lindfchoten  écrit  expreifément ,  &  qüfil  donne  commë 
une  vérité  j  difant  que  cela  fe  fait  dans  l’île  de  Goa ,  dans  un  lieu  pierreux  ,  où  les 
Bouchers  jettent  les  cornes  comme  des  chofes  qui  ne  valent  rien.  Il  alTûre  d’eii 
avoir  tiré  hors  dp  terre  quelques  unes,  qui  avoient  des  racines  longues  de  deux  à 
trois  empans  1  mais  qu’on  n’en  trouvOjt  qu’aux  environs  de  Goa.  On  peut -liré 
ceci  dans  la  Relation  des  Navigations  aux  Indes  à’Arthus  &  de  'de  Bry  dans  la  IV. 
Partie  chapitre  xvii.  ^  ' 

Ce  font  ces  chofes,  6^  beauconp  d’autfes  du  mêrtie  calibre  i  qu’il  avoit  appris 
par  ouïr-dire ,  &  qu’il  n’a  jamais  voulu  croire  comme  véritables  ;  c’eli  pourquoi  il 
ne  les  a.point  mis  dans  fon  Itinéraire  i  ou  dans  la  Relation  de  ces  pays-là.  Et  jé 
ne  crois  pas,  qu’en  cette  occafion  on  puiflTe  dire  de  lui  avec  vérité  ce  que  Vojfms 
a  éci'S.à.xa.'iioxstraitê  de  V Idolâtrie  desGentiis  fag.lti,.  Indorum  Scriftores  md- 
ximam  fàrtem  mendaces  fuerunt ,  c’ell4-dire  ,  Les  Ecrivains  des  Indes  ont  été 
lafhifart  des  menteurs.  Ils  fe  font  confole?  fans  doute  fur  ce  que  Strdbon  au 
livre  II.  de  fa  Géographie  dit  de  femblablés  Éçrivainsi  quiddifficültef  redarguan- 
tur,  quæ  de  longé  dtjfttis  nàrrautur ,  c’eft-à-dite  ,  on  ne  peut  pas  réfuter  fa¬ 
cilement  les  chofes,  qui  nous  font  rapportées  des  pays  éloignez  IS  inconnus.  En¬ 
tre  c&xi-ci  T  aulus  Venetus,  ou  Taul  deVenife,  né  tiendra  peut-être  pas  la  dér- 
•  niere  place  •,  car  il  raconte  bien  des  chofes  incroyables  ;  ayant  fans  doute  été  trom¬ 
pé  par  les  rapports  d’autres  gens  &  principalernent  des  Indiens ,  qui  tiennent  le 
menfonge  pour  un  tour  d’adrelTe.  Je  m’en  val  feulement  rapporter  ce  qu’il  écrit 
au  liv.  III.  chap.  XL,  d’un  grand  oifeâu  dans  i’île  de  Madagafcan.  Il  dit  qu’ott 
void  dans  cette  île  en  un  certain  temps  de  l’année  un  oifeâü  nommé  >  femblablé 
à  une  aigle ,  &  d’une  exceffivë  grandeur  ,  dont  chaque  groiîe  plume  des  ailes  a 
douze  pas  de  long.  Il  ajoute,  qu’il  eft  fi  robufte ,  qu’il  prend- un  éléphant  entre 
fes  grifesi  &  s’élevant  én  l’air  avec  fa  proye  ilia  laifife  enfuite  tomber ,  afin  de  là 
pouvoir  manger  à  fon  aife. 

Mais  àpréfent  il  n’efi  pas  fi  àifé  de  tromperies  hommes  eh  faifaht  îà  defcriptidii 
des  pays  de  l’Orient,  puisque  tous  les  lieux  du  inonde  font  aujourd’hui  affès  con¬ 
nus  aux  Européens  i  tant  par  lè  moyen  des  navigations  que  par  celui  du  commer¬ 
ce. 

Remarquons  cependant ,  que  quoique  quelques  Ecrivains  nous  àVent  rapporté 
avec  vérité  les  mœurs,  les  maniérés  de  vivre,  &  les  coutumes  des  Indiens ,  tout 
cela  a  été  bien  changé  de  temps  en  temps  depuis  .que  les  Chrétiens  de  \ Eu¬ 
rope  onfcommencé  à  fréquehter  ces  paÿs-là  &  à  y  négocier.  C’eli  pourquoi  on 
fe  tromperoit  beaucoup,  fi  on  vouloir  appliquer  à  nôtre  temps  toutes  les  HilloireS 
Indiennes,  qui  nous  font  rapportées  par  Arthus  &  par  de  Bry.  Je  dis  toutes  les 
Hiftoires  enfemble;  car  j’avoue  franchement’,  qu’il  y  en  à  beaucoup  jufqu’à  au¬ 
jourd’hui*  &  principalement  en  ce  qui  regarde  la  nature,  qui  font  encore  dans  le 
même  état. 

Il  fe  fait  aüfli  encore  tous  les  jours  bien  des  changemens  dans  leür  police ,  danS 
leur  commerce,  &  dans  leur  conduite.  Les  vailTeaux  arrivez  dernièrement  des 
Indes  rapportent,  que  deux  de  leurs  pùilTans  Rois ,  fçavoir  ,  celui  de  Matram , 
&  celui  de  Bantamt  avoient  attaqué  depuis  peu  Batavie  dans  Me  de  Java,  que 
les  Hollandoisy  ont  bâti,  &  qu’ils  ont  pofledé  paifiblement  durant  plufîeurs  an¬ 
nées  i  &  que  d’un  autre  côté  les  habitans  de  l’île  de  Macaffar  étant  à  préfent  les 
ennethis  jurez  des  Hollàndois  leur  faifoient  auffi  la  guerre  i  ainfi  que  l’un  ou  l’autre 
foit  le  vainqueur,  il  ne  peut  fe  faire  qu’il  n’y  arrive  des  changemens  confidera- 
bles.  Au 
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,  Au  contrâire,  l’année  dernie're  les,  defcendirentdAtis  J’île- de  Gèylon  -, 

'où  croît  là  canede,  &  ayant  attaqué  Xèifôrtugats  qui  s’y  étoient  établis ,  ils  les 
thafférent  de  la  ville  &  de  la  fortereïTe  àt  Vvimbpi  on  prétend  même  ,  qu’ils  fe 
font  emparez  de  toute  l’ile,  &  par  confequent  d’un  valle  Royaume;  que  quelques 
Auteurs  tiennent  avoir  été  le  Faradis  terrelire,. Dç  p!us_,  les  mêmes  HoUan^eis 
fe  font  à  préfent  établis  àp  Caj>.  de  Bonne  Efferance^  où  ils  ont  fait  conllruire  une 
bonne  fprtereïTe  vers  le  milieu  de  1^  r^de  »  &  y  tiennent  une  .forte  garnifoh  i  afin 
que  leurs  vaifTéaux,  en  venant  des  Indes,  ou  en  y  allant , ,  y  .puilTent  aborder  fanS 
en  être  empêchez  par  les  Sauvages  ou  autres  ennemis,  &  y  prendre  des  rafraichif- 
femehs  à’eaù^  dp  pêtail,.  &  de  fruits ,  qu’ils  ont  eu  foin  d’y  planter. 

î’ai,  inféré  eh  divers  endroits  de  ce  Liyre  quelo^ues  jRemarques que  j’ai  prifes 
dans  d’autres  ^ritiains  ou  Voyageurs,  qui  ont  été  dans  ces  lieux-là;  &  j’en  ai  ufé 
àinfi  j  tant  pour  vérifier  cé  que  .dit  nôtre  Auteur,  que  pour  donner  plus  de  clarté 
aux  chôfes  qù’il  rapporte  brièvement ,  ou  qu’il  p'aiîe  fous  filence  ;  &  qu’ainfi  les  LefteurS 
curieux,  qui  ne  fe  contentent  pas  qù’on  leur  dife  en  abrégé  les  çhofes  des  pays  éloi- 
'^ez  &  Inconnus,  mais  qui  défirent  d’en  fçavoir  ies.particularitez  bien  çirconftanr 
ciées ,  fur-tput  de  ce  qü’ilsjugent  digne  d’être  remarqué;  y  puiflent  trouver  de  quoi 

fatièfàlre  leur  curiofité  &, leur  donne); ’d,u,plaiûr.  ,  . 

On  pourra  voir  encore  dans  ce  même,  Livre  .bien  des  chqfes  furprepantes  &, mé¬ 
morables  qui  ont  été  jufqu’à  préfent  inconnues  à  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
&  qui  feront  néanmoins  très  utiles  aux  Leéleurs; ,  ,  , 

On  y  tfoiivera  aulîî  plùfieurs  raifons,qüiperfuaderdnt  pourquoi  on  peut  eftimer 
ces  pays-là  plus  beaux  &  plus  heureux  que  ies  nôtres  ;  C  l’on  vient  à  confiderer 
la  fertilité  de  leur  terroir ,  qui  produit  en  abondance  ,nqn^  feulement  tout  ce  qui  e(l 
néceffaire.  à  la  vie  de  l’homme,  maisaùlfi  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  lui  faire 
plaifir  &  à  lui  fervir  d’orhènient.  ,  .1,1  ,  1 

Il  s’y  rencontre  auflî  des  chofes,  qui  nous  doivent  faire  trembler, gémir,  plain^ 
dre  ces  pauvres  gens;  &  housefiimer  plus,  beureux^qu’eux;, fur-tout  quand  on  fait 
réflexion  fur  le  grand  nombie  de  leurs  idolatriès  pu  fuperHitions , ,  &  fur,  leurs 
moeurs  botrbmpues  &  déréglées  ;  comme  ces  pauvres,  gens  ç,roupiflèht  encore  au- 
-  jourd’hui  dàps  de  fi  épaiffes  tenebrès  &  font  dans  ufivfi  grand  aveuglement,  qu’ils 
n’oht  aucune  connoüTançe  du  vrai  Dieu,  &  quüls  ignorent  le  véritmlé  &,  l’unique 
moyen  de  parvenir  au  falut.j  qu’ils,  rejettent  tout  ,ee  qu’on  leur  dit  de  ce  grand 
pieu  &  de  ce  .falut;  qu’ijs  s’opiniâtrent  à  dêmeufer  dans  leur  idolâtrie  ;  &  que 
même  iis  honorefit  &  adorent  le  Diable.,  ,  ,  v 

,  Sans  doute  qu’on  eft  faifi  d’hôrreuf  quand  on  entend  dire,  de  .telles  chofes  des 
‘Payons  i  mais  il  n’eil  guere  moinS;  horrible  d’apprendre  &  dje  lirè,  dans  les  .Voya¬ 
ges  faits  en  Orient,  que  quelques  Àtarchands  Chrétiens  de  \Burpf'e  pour,  un  hon-: 
teux  &  chétif  gain  n’ofent  pas  iê  déclarèr  Chrétiens  ,  lorsqu’.ifs  font  interrogez  fur 
leitr 'Religion ,..  ainfi  que.cçla  fe  fait  dans  le  Royaurtié  àts^afon.  .Certainement  ces 
gens-là  en  àgilfant  ainfi  ne  font  guefe.mieux.que  lorsqu’il  trahit  |ESUS 

CHRlST.fpn  .Maùre  pour  trente  pièces  d’argent,  ,  ^  . 

Mais  ce  grand  nombre  de  ihonftrqeùfes  .feligions  &  d’ido!atrie§,  qui  fe  rencon-,. 
treiit  pài'ihi  les  Tâj^ens,  fait  néanmoins  voir,  que,  ces  pauvres  idolâtres  fçavent  par 
inftinn  de' la  nature  qu’il  y  g  du  Etre  (ouvcrain,  ou  un, Dieu,  qu’il  faut  craindre. 
La  plùpaic  d'èntrê  eux  croyeht  àuflî  que  la  vie  préfènte  fera  fuiyie  d’une,  autre , 
où  lé  bien  fèrà  i^eçdmpenfé  &  le  tnalpuni.  Ç’e.lV  pour  cette  raifonquVs  s’efforcent 
d’obtèhif.ja.jpuïffariçe  du  bien  par  diverfes  voyes,  &  par.d’étiranges  imaginations, 

Earmi  lefqüèlles  le  fêntiment  de  ‘Pythag6rel\ix  la  tranfmigratlon  des  âmes  n’ell  pas 
i  moindre;  j’eh  vai  parler  un  peU  plus  am.plemént.-. 

Il  n’eft  pas  croyable  côm'bien  il  y  a  aux  Indes  de.  Provinces  <  &  même  de  Rp- 
ÿàümes  entiers;  dont  lés  Peuples  croyeht  &  tâchent  de  faire  croire  aux  autresPeu- 
ples .leurs  yoifins  des  chofes  fi  étranges  &  fi  groffieres;  par  exemple,  que  les  amei 
des  hommes  après  leur  mort  pèùvcnt  paflTer  non  iëulement  dans  les  corps  des  au^ 
***  I  très 
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très  hommes,  mais  aüfR' eti  ceux  des  bêtest  ç’éft  pourquoi  ils  s'abftienheht  entie-  ; 
remertt  de  manger  de  la  viande:  _  ■  .i 

Me  matrum  nati  carnés  in  vifiera  coHamt  y 
c’eft-à-dire,  ‘D'epëuf  qu'ils  n’ avalent  ù' engloutirent  quelque  morceau  de  leurs 

■Antêites.  Julien  l'ApojiaH  âufficrû  de  ferablables  nietempfychofes  ,  &  il  a  pré¬ 
tendu  qüe  l’ame  àtAkicandre  te  Grand éirnt  fortie  de  fon'  corps  avoir  paiTé  dàns  j 
le  fîen,^  &  que  pbür  ce  fujet  il  n’apprehendoit  aucun  danger,  férrM/e»  dans  fort  ,  ' 
Traité  de  là  RefurteBiofu  de  la  Chair  chap.  i .  fait  mention  dê  certaines  gens ,  qui  ' 
difont  que  les  amës  dès  grands  Philbfophes  &  des  Poëtes  entrent  dans  les,  petits  ' 
corps  des  abeilIëS'&  des  roffignolss  afin' que  comme  ils  ont  pendant  leur  vie  enrreé 
tenu  &  rejbùïles'aütres  hommes  par  leurs'  douces  &  agréables  paroles,  ils  puiflènt 
aufli'' les  divertir  après  leur  mort  par  leur' chant  mélodieux  &  leur  doux  ramage,! 

&  que  c’étoit  là'la'jUfte  &  digne  recômpenfe  de  leur  profeffion.  Ils  difent  aullï 
que  la  même  chôfé  arrive  aux  méchans- pour  punition  de  leurs  crimes;  c’eft-à-direj 
qüè  leS  malicieux  font  changez  én  ferperts-j  lès  âvareS  en  loups ,  &  lesirompeurs  en 
rénards,'  airtfique>y<*i»r  Jmbroife  lé  rapporte  dans  fbn  Traité  du  bien  &  de  l'av ans 
iàge  de  là  mort  chap.  x.  &  qu’on  le  pourra  lire  en  particulier  dans  ces  Voyages. 

Il  ell:  auffi  fort  furprenaht  de  voir ,  (jue'  non  feulement  les  ignofans  &  idiots;; 
îhais  auÏÏî  que  les'  fnb'tils  Philofophes  &  des-  Poètes  fehfez  fé  lailfent  perfuader  des 
opinions  15  extravagantes-.  C’êlt  l’errëur’  d'ù  fpavant  &.  ingénieux  Ovide  au  livre 
XV.  de  fes  Metamorphofes,  où  il  diffüa'^e  de' man^r  de  la  chair  par  un  difeours 
feriéuX,  pris  fans  diôute  d’£»»/e</»rte,  qui  a  décrit  efl  vers  les  dogmes  dé  ‘Pytha- 
.gorè: 

Par  cite,  Mof Paies,  dapibus  téineràre  ne  fondis 
Cdrpora-,- ftlni  ftupes ^  fuftt  deducenfià’ràrnos 

Pondère pomq  fuo,  tumideque  in  vitibus  uviCi  ; 

Suiit  herbæ  dukes.  — 

lieu  ^uaritulnfcelus  efl  rnPiiftére  vtfcWa  condi,  ' 

Congeftoquê avidùfft pinpièefere eorpor'e  corpus, 

•  Altèriàsqùe  àniniantis  âniàiantem  vivere  lethoi 

CtefE-à-dîrè  ;  Abjenezi  vous  ;  â'Hommes  mortels, dé  manger  de  U  chdir  -,(1  y  a  des  fruits  /  ' 
disfrMmeS,  dés  rai  fins  ^  désherbés  dJSës  favoiireu fes  pour  fe  rafaflier.  Oqu’ya^ 
t-il  de  plus  horrtblé  è  eioir,  qn'uàcOmpofr  de  chair  fe  nourrijfe  de  chdir,  qu'un 
cCrps  renfr&ijfe  düü  autre  èorpS  i  ®  fr'utt  animal  chérchéà  foutenir  fa  vie  par  là 
mort  d'un  autre  animal  !  Ce  fameux  Poëte  ajoute  là-ffiéme  : 
rikdétis  vê/ci,  gebUs  â moHàk?  quod oro 
NefdCité,t$mohitisanimosadvèrtitenoflris: 

Cémqite  bount  dàbifis  éafOrufti  membrapaldto, 

Mmàerevosveflrosfiite^fëntkeeolonos.  } 

C’eft-à-dire,  Oféas-vous  bien,  ê  Hommes  mortels,  manger  de  telles  Viandes  1  je  voui 
prit  dé  vous  en  àbfténir  ,  ®  de  faire  attention  à  ce  dont  je  vous  avertis  '.  Pen/ei 
&  fçaehez  qu'en  mangeant  d'un  bmf.  qdàn  aura  tué ,  il  vous  arrivera  de  manger 
quétdiié  piété  du  Corps  de  vàs  Concitoyens,  OU  dê  VOS  Amis,  ou  de  vos  Parens. 

Mais  ces  bons  Philofophes  h'étoient  fondez  que  fur  ce  faux  principe  ,  Éfl  unui 
friritus,  qui  inflar  anima  totùm  mundUm  pervad'it ,  nos  brutis  umt,  c’eft-à- 
dire,  Il  y  a  Un  efrr'it,  qui  commé  une  ame  pfr court  tout  le  monde;,  tS  qui  nous 
unit  aux  bêtes.  C’eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  rompre  ce  lien ,  par  lequel  là  Na-' 
ture  ou  Dieu  a  uni  les  hommes  avec  les  bêtes.  Mais  11  ce  dogme  eft  recevable  ,  - 
il  s’.enfutvra  auffi  qu’ils  n’oferont  manger  ni  plantes,  ni  herbes,  ni  aucune  forte  de 
fruits ,  parce  que  cet  efprit  univerfel  nous  unit  auflî-bien  à  eux  qu’aux  bêtes;  de 
plus  il  ne  fera  pas  même  permis  de  tailler  des  pierres;  qui  eft  cependant  un  travail 
qu’ils  n’ont  jamais  defapprouvé  ni  défendu. 

Helâs  combien  d’erreurs  &  de  fuperftitions  y  a-t-il  dans  le  monde  !  Si  en  pre-  ' 
liant  des  Cartes  Géographiques  on  éonfîdere  quelle  eft  la  vâfte  étendue  de  VAfle, 
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bü  des  Indesitü\&i,  combien,  il  s’y.  triouve  depùiflans  Royanme's,&  de  riches  Iles, 
ïans  vouloir  parler  ni  de,  l’.4/i-i|'«l?  ,  ni’ de  XAmeriqlte  ,  &  que  nous  les  comparions 
avec  l’Empire  Ramai». d’à.  préfenr,  &  avec  l’t'glife-  Orrhodoxe  ,  qui-  s’y  trouve 
renfermée.,  on  pourra  dire  avec  taifon  y  que  le-Pèùple  de  Dieu  ettlfe  petit  Trou¬ 
peau' dans  lé  monde. 

Qgant  à- la  maniéré  de  vivre  &  àux:  mœurs  d‘e  ces  Barbares-,  j’àvouë  qu’on  y, 
trouve' tantôt  quelque:  cliofe  de  bon,.  &  tantôt  quelque  chofe-  dé-  mauvais.  Nous 
approuvons  &  nousjaimons  ce  qn;i!:ÿ  a  da  bon'&  dé'loüablé  eu  eux  ,  comme  par, 
exémple  en  certains habitans  des; Royaumes  de  G^mai'ate  &  de  Qambaye,  qui  font 
fort  honnêtes  &  civils.,,  bien&ifans.&  officieux  envers  l'es  étrangers;  On  fçait  auffî 
xme.\es  y.aponots,  quoique  ennemis  m'prtels  des  Chrétiens-,  aiment  &  eitiment  fi. 
fort  la  pudeur ,  lâ  modéftie ,.  la  chafieté ,  lajuftîce,  la  probitéy,  &la'.fmç&rité  i.  que 
dans  1,’éxercice  de  ces  vertus  ils  pOurroient  faire  honte  à  bien  des  Allmatts.  Pour 
ce  qui  regjirde  le  mal  qu'ils  font,.  &  les.  vices  auxquels  ils  font  abandonnez ,  fur- 
touf  lés  habitans  de  l’ile  Femtofa  &  du  Royaume  d\i  Japon,  nous  les  ha'ipbns  & 
boüs  les  reprenons.  'Nd.ùs  mettons  ceci  par  écriôi  non  pour  ftandalifér  le  monde, 
mais  polir  donner  l’intelligence  des.  hiftoites,  &  afin  d-’infpirer  de  l’hotreur  .pour 
le  vice. 

Quand  je  me  trouve  dans  les  teneferes  de  la  nuit,  jq  réconnois  combien  eft  ex- 
celtente  &  agréable  la  lümkte  du:  folfeif  t  quand' jê’ vois  un- aveugle  ,  je  me  réjoü'is. 
d.’ayoir  la  yûe  bonne,.  &jîeni remercie  Dieu.  Dfe  même  nous  voyons  avec  douleur 
dans  cé.  Livte,  que  le  Diable  opéré  avec  tant;  d’efficSce  fur  les  enfàns  dé  l’incrédulité  j 
&  que  pour  déshonorer  la  véritable  Religion  il  met  tout  en  œuvre  pour  confirmer  ces 
pauvres  Infidellesnonfeulement  dans  leurs  faufihsdoftrines,  raaisauffi  dansleurmé- 
chante  vie.  Il  fait  cela- fans  doutepa.r la  haine  qu’il'  porteâux  hommes, &  par  l’envie  & 
le  chagrin  qu’il  a  de  les  voir  làiivez  ,  fçachant  bien  que  fiUus  terra ,  c*efi-à-direi 
l’homme  formé  de  la  terre ,  eft  deftiné  à  être  érevé-  à  la' béatitude  éternelle  ,  & 
qu’att  contraire  lui ,  qui  eft  d’une  plus  noble  ori^iie,  doit  être,  réprouvé  &  pré- 
ci{Hté  du  haut  du  ciel  au  fond  des  enfers.  C’eft  pour  cela  que  nous  iJevqnS 
.  r.endfeàDieudes  grâces  infinies  pour  u»  bienfait' fi  ihéftïmablè  ,  de  nous  avoir  fîiit 
naître  i  nôn  parmi  ces  Barbares  idolâtres  &  fuperflitîeux ,  mais  dans  fa  ■véritable 
Egiife.  .  .  ' 

O  n  void  auffî ,  que  depuis  environ  deux  cens  ans  PEvàngile  a  élé  annoncé  &  prê- 
thé  te  les  Européens  en  divers  lieux  de  'SÛrient  ;  &  fans  douce  qu’il  y  auroit  fait 
de  plus  grands  progrès,  fi  on  fe  fuçappliquë  avec  zélé  à  énfeigner  ces  Peuples  & 
à  leuf  prêcher  dans  leur  propre  Langue.  Mais  tes  Prêtres  &  les  Miffiormaires  dé 
i’Eglife  Rohaine  s’occupent  plus  à  chanter  leurs  Méfiés  en  Latin  en  préfehce  de 
ces  Barbares,  qu’à  les  inftruire  &  à  leur  expliquer  U  Parole  dç  Dieu  dans  leur 
Langue  matfernelié.  Et  les  Hollandais  avouent  eux^mêmes,  que  les  japanois  di- 
fent  d’eux ,  qii’ils  ne  fè  mettent  giiere  en  peiné  dè  la  propagation  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  ces.mêthes  pays.  On  peut  lire  tà-defl'us  ta  Lettre  de  Siramondon- 
ne  Gouverneur  de  Nahgafaçqui  écrite  au  Gouverneur  Hollandais  le  ^o:  d’OBobrè 
1641.  laquelle  fe  trouve  dans  la  Relation  de  la  vingt-unieme  Navigation  des  HoL 
landois  dans  les  Indes  i  imprimée  en  Hollande. 

Nous  voyons  auffî  combien  dans  l’efpace  dudit  temps  les  Portugais,  les  Efpa-_ 
gnols,  les  Anglois,  &  lès  Hollandois  Ont  étendu  leur  commerce  dans  X'Orient.  ij 
faut  cependant  donner  aux  'Portugais  &  aux  EJpàgnols  l’avantage  d’avoir  trouvé 
les  prémiers  la  route  pour  entrer  dans  ceS  pays-là.  Ds  y  auroient  auffî  peut-être 
trafiqué  feuls  plus  long  temps,  fi  l’Inquifition  d'EJpagne  ne  l'avoit  empêché  s  car 
à  la  hn  elle  devint  fi  tyrannique  &  fi  rigoureufe  j  que  les  vaifTeaux,  tant  Hollandois 
Anglais:,  qui  négocioient  vsezXeàFortugais ,  n’y  étoient  plus  en  fureté  dans 
les  ports  J  on  s’en  faifîflbit ,  on  les  foüilloit ,  &  on  les  ruinoit  entièrement  j  de  for¬ 
te  qu’ils  fe  virent  êux-mèmes  contraints  à  équiper  de  puiflàntes  flottes ,  avec  lef- 
quelles  ils  abordèrent  dans  les /«rffx,  &y  vinrentchercherdesmarchandifes  ;-c’ell: 
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'ce  qui  fe  fait  préfentement  au  gfand  dommage  àes  Portugais,  &  au  Iraîiè  aVàfc  ' 
tagê  des  HoUandois  &  àts-Anglois -,  &  par  le  moyen  de  ces  derniers  les  AHerhaé 
de  la  Religion  Evangélique  peuvent  à  préfent  voyager  dans  ces  pàys-làjlesparcou> 
rir,  &  y  fejourner;  ce  que  les  Türmgais  &  les  EJ^agnols  ne  permettoienl  point  . 
auparavant.  ,  ,  ■  ' . 

On  doit  aulfi  admirer  la  providence  finguliere  de  Dieu  ,  en  ce  qlie  ces  pays- 
là,  qui  étoient  ci-devant  inconnus  .à  nos  Ancêtres',  ont  été  découverts  &  cohj 
nus  depuis  quelque  temps  par  lés  Eurof^éens  Troteftans-,  &  qu’ils  ÿ  ont  fait  dé 
bons  établiflemens  &  des  profits  confiderables  s  car  ils  eii  tirent  ces  excellenteÿ 
épiceries.»  drogues  aromatiques,  pierres  précieufes,  cotton»  &  autres  ch'ofes  très- 
rares,  qu’ils  y  achètent  à  un  prix  raifonnable  s  on  peut  dire  iiiême  qu’on  auroit 
les  épiceries  à  beaucoup  meilleur  marché ,  fi  la  grande  abondance  qu*il  y  en  a- 
n’obligeoit  les  Marchands  à  faire  brûler  avec  foin  ce  qu’ils  ont  de  trop.  Je  laiÊ 
fe  à  penfer  au  Ledeur,  fi  cela  eft  conforme  à  la  charité  &  àTamoUr  du  pro-  ^ 
chain.  ,  ' 

En  lifànt  ces  Voyages  bii  pourra  aulfi  voir  les  grands  dangers  auxquels  les 
gens  de  mer  s’expofent.  Combien  de  fois  femble-t-il  aux  yeux  des  hommes  y 
que  les  vailTeaux,  les  marchandifes ,  &  toutes  les  perfonnes  vont  périr  ;  .&héan-l^ 
moins  Dieu  les  delivre  &  les  conferve  miraéuleufement.  Et  Certainement  ce  ' 
font  des  chOfes  fi  extraordinaires,  que  je  ne  fçache  peffonhe  qui  ett,  puifle  bien 
juger,  que  ceux  qui  les  ont  éprouvées^.  Le  Roi  Prophète  DàDîà  tepréfenté' 
merveilleufement  bien  &  d’une,  maniéré  vive  &  pathétique  ces  navigatibtisperilleu-Jf 
fes  &  les  merveilles  que  la  main  toute-puilTahte  de  Dieu  y  opéré  ,  lorsqu’il  dit  ail 
Pfeaume  cvii.  Ceux  qui  vont  fur  mer  dans  des  navires-,  ^quitraverfrkî  tesgratt-i 
des  eaux  four  négocier  •.  Ceux-là  voyent  les  œuvres  de  T  Éternel  ®  Jès  mervéHlef 
dans  les  lieux  frofonds :  car  il  commande,  13  fait  fouffierunventorageitk',  quiélel 
ve  les  vagues  de  la  mer.  Ils  montent  jufqu' aux  deux ,  ISils  defcendent  jUfqUe  dani 
les  abymes  .•  leur  amefefond  d’angoife.  Us  branlent  &  clsdnCiUem  tomme  Un  hom¬ 
me  yvre,  toute  leurfagejfe  leur  manque.  Mais  ils  crient  à  t Eternel  daUs  leur- . 
détrefe,  &  il  les  tire  hors  de  leurs  angoijfes.  Il  fait  cejfer  ta  temfèti ,  (3  les  va-  • 
gués  de  la  mer  s’abaijfent  ®  tombent.  Alors  ils  fe  rejouiffent  de  ce  qu'elles  font  af-i 
faijées,  &  de  ce  qu'il  les  conduit  aù  fort  defiré.  ^ils  celebrent  donc  l' Eternel 
à  caufe  de  fa  gratuité  &  de  fes  merveilles  envers  les  fils  des  hommes. 

Quand  donc  on  fe  trouve  expofé  à  des  calamitez  telles  que  nous  aVoris  éprou-' 
Vé  dans  nos  navigations  de  Mofcovie  en  Éerfe,  (ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  noS' 
Voyages  de  Mofcovie  en  Terfe)  ou  quand  on  fes  entend  raconter  paf  d’autres,  on 
doit  avoir  une  ferme  confiance  en  Dieu  dans  tous  ces  dangers  &  toutes  ces  cala- 
mitez,  l’invoquer  avec  ardeur  &  du  fond  du  cœur ,  efpeter  la  délivrance,  àTat-’ 
tendre  patiemment.  ,  1 

Ceux-là  donc ,  qui  ont  fait  des  Voyages  de  fi  long  cours  ;  qui  ont  traverfé  def 
terres  &  des  mers,  qui  ont  été  expofez  à  de  fi  grands  dangers  ,&  qui  nous  ont  fait 
üii  rapport  fidelle  des  merveilles  de  Dieu,  des  maniérés  de  vivre,  des  moeurs,  deS 
coutumes,  des  habillemens,  des  arts  &  métiers,  du  commerce,  &  de  là  religion 
des  Nations  étrangères,  qu’ils  ont  vû  &.trouvé  en  divers  lieux  &  pays,  fohtaimei 
&  eflimez  avec  jufticeparles  honnêtes  gens  &  de  confideration.  Je  dis  honnêtes 
gens  ;  car  il  s’en  trouve  bien  d’autres ,  qui  ne  fé  mettent  guere  en  peine  de  ce  qui  • 
fe  paife  dans  cet  Univers,  étant  contens  d’eux  feuls  dans  leur  propre  pays  ,  ne  i 
fongeant  qu’à  fatisfaire  leurs  plailirs  dereglez,  &  fe  moquant  même  de  cçux  qui  i 
Voyagent  dans  les  pays  éloignez,  puisqu’ils  peuvent  fe  donner  du  bon  temps  aücoiri  i 
de  leur  feu.  C’ell  amfi  que  le  Poète  Florus  trouvoit  mauvais ,  que  l’Empereué  i 
Adrien,  après  avoir  traverfé  bien  des  pays  en  fort  peu  de  temps,  s’en  allât  dansli 
Ijrande  Bretagne,  &  qu’il  paflàt  fes  jours  fous  la  voûte  des  deux  plûtôt  que  fous 
le  toit  de  fon  palais;  &  c’eft  là-deflus  qu’il  lui  éerivit  ces  vers: 


Ego 


D’A  D  A  M  O  L  E  A  R  I  U  S> 


Ëgo  noh  Cæfar  efé,. 

Jmbttlare  fer  Britmnos^ 

Scythicas  fati  fruinas.  '  , 

C’eft-à-dire,'  ne  voudreis  pas  être  Empereur,  ®  'trader fèr  te  pays  des  Bre¬ 
tons,  endurer  les  frimats  de  Scythie;(â  nCeSepofer  à  tant  de  travaux  &  de  fh- 

^*‘^Sur  quoi  l’Emfiereui-  Adrien,  qui  aimoit  à  railler  agréablement  les  Poètes  j 
fit  cette  réponfe  ingenieufe,  &  confondit  ainfi  te  Poète  Fhrùs  ,  homme  dé¬ 
bauché  &  bon  biberon  :  .  ■ 

Ego  nplo  Florus  effèj, 
ylmbttlare  per  tahernas  , 

Latitare  per  popinas, 

Culices.pati  rotundos.  .  ,  _  ^ 

C’eft-à-dire,  Je,  ne  voudrois  pas  être  Florus  -,  ’të  fréquenter  tes  éahdrets  &  léS 
auberges,  &  rli’y  vautrer  comme  un  cochon,  É  être  expofé aux piquures  des  mou¬ 
ches  ë  ^toucherons.  ... 

La  vertu  donc  doit  être  toûjqurs  fur  fes  gardes  &  s’appliquer  â  cbmbàttré 
la  pareffe  dans  les  difficulté!  &  dans  tes  fatighés  plûtôt  que  de  demeurer  dans 
î’oiliveté  &  de,  vivre  dans  la  mollelTè.  Seneqie  le  Philofophe  a  dit  dans ibn Trai¬ 
té  Vf  ta  Broviâence  -,  Avida  periculi  éjl  virtus,  &  qub  tendat ,  non  quid  paf 
Jura  fit,  cogitât.  La  Vertu  s'expofe  avec plailîr  aux  dangers,  iS  elle penfe  plû- 
tôt  où  elle  doit  tendre,  qù’â  ce. qu'elle  aura  à  fouffrir.  Son  unique  but  c’efi 
d’obtenir  ce  vrai  &  fôlide  plâifir-,  qu’accompagnent  toujours  l’hontieur  &  la  gloi¬ 
re,  &  qui  fe  trouve  rarement  dnhs  raife,&  dans  le  repos. 

Il  eïl  donc  confiant  que  CeuX-là  font  dignes  de  lonan^èj  qhe  là  crainte  des  dan^ 
gers  ne  fçaüroit  détourner  de  Voyager  dans  les  pays  éloignez  ,  mais  qui  entrepre- 
nent  avec  plâifir  ces  .Voÿages  de  long  coütS  pour  te  bien  public  &  pour  leur  pro¬ 
pre*  fatisfaàiorii  &  pour  apprendre  toùjoürs.quelquè  chofede  nouveau  &  d’utile. 

Ce  font  éüx  auffi  qui  peuvent  rapporter  de  leurs  Voyages  à  leurs  compatriotes 
dans  leur  pays  des  chpfes  bien  plus  rares  &  plus  avantageufes  que  toutes  les  nouir 
.  velles  modes  de  -  ,,  , 

Ce  Livre  pourra  être  utiîe:&  divertiflTânt  nôti  féùlemént  aux  Marchands ,  qui 
trafiquent  àüx  Indes ,  mais  aufîî  à  tous  ceux  qui  fé  fervent  des  marchandifes  de 
ces  pays-là,  afin  de  pouvoir  connoitre  les  prOprietez  &  les  vaftus  du  tetroir  ou 
elles  viennent. 

De.  même  ceux  qui  auront  ehviè  de  Voir  üh  jdUr  ces  pays-là  *  trouveront  dans  ce 
Livre  allés  dequoi  pour  les  animer  à  entreprendre  ce  Voyage  ,  &  pout  être,  in- 
ftruits  avant  que  dé  partir  de  tout  ce  qu’ils  doivent  néceflairementfçavoir.  J’aiappriS 
par  expérience  combien  il  m’a  fervi  d  av  oir  lû  l’Hifioire  dé^inte  Cùrce  avant  que  j’en- 
trepriue  lé  Voyage  de  Èerfe:  car  il  ÿ  a  bien  des  chdfes  que  j’ai  trouvé  en  partië 
conformes  j  en  partie  contraires  à  foh  Hifioire  $  ce  qu’on  pourra  voir  én  plufieurS 
endroits  de  mon  Vopage  en  B’er/è.  ,  ,  ,  ^ 

On  efi  aUlIi  redevable  à  Monfieur  de  Mandetjlo  de  la plûparf des  Figures,  qui  fé 
trouvent  dans  fa  Relation-,  Car  il  les  a  ou  defliné  lui-même,  ou  bien  il  les  a  fait 
deffiner  par  quelque  Peintre,  qu’il  aura  pû  trouver  dans  les  Indes. 

En  un  inot  on  peut  hardiment  avancer,  que  la  Defcription  de  ce  Voyage  auit 
Indes  Orientales,  &  des'  chofes  rares  &  fingulieres  qui  s’y  rencontrent  ;  éft  fâité 
de  telle  maniéré,  qu’en  lifant  feulement  les  hifioires^plaifantes,  qu’On  ÿ  trouve  par- 
ci  par-là,  elle  fera  très  utile  tant  aux  fçayans  qii’aux'gnorans,  tant  aux  perfonnesdq 
difiinftion  qu’aux  gens  de  bas  état  ;  elle  fera  fur-tout  avantageüfe  à  ceux  qui  font 
trifies  &  chagrins,  &  qui  ne  fçavent  à  quoi  palTer  te  temps;  &  elle  fera  capable  dé 
chafler  la  melanchoUe  &  de  réjouir  l’efpfit  &  te  cœur  ;  de  forte  que  je  puis  biert 
me  bazarder  à  mettre  au  premier  feuillet  de  ce  Livre  l’infcription,  qui  fe  voyoit 
autrefois  fur  le.frontifpice  de  la  belle  &  nombrenfe  Bibliothèque  d'Alexandrie, 
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YÏXHÏ  lÀTPEION, 

MEDICINA  MENTIS, 

LA  MEDECINE  DE  UÀMÉ. 

fc’eft  pourcjtfoi  je  ne  doute  point,  que  cet  Itinéraire  ne  trouve  des  amafeurii 
^ui,  auront  fujet  de  rendre  grâces  à  feu  fort  Auteur  Mdnfîeür  Jeàn-  Jlbert  de  Man,, 
deljlo  pour  le  foin  particulier,  qu’il  a  eu  de  remarquer  &  de  rapporter  fi  exaftc- 
ment  l’état  des  Indes  àe  fon  temps.  On  doit  avoir  là  même  obligation  à  fa  fœut 
Madame  Lucie-Ctdkbriue  de  Mandélfio  -,  veuve  de  Monfieur  Albert  de  Schulen. 
leur  g  I,  Seigneur  kApenbourg,  de  Bent&bendorff ,  &  de  Rutleben  fituez  dans  là 
Marche  de  Brandebourgs  laquelle  a  eu  grand  foiri  &  a  contribué  même  beaucoup 
pour  mettre  ces  Ecrits  àü  jôur ,  afin  de  les  faire  connoitre  aux  Allemans.  ^ 
Nous  foUhaitOns  à  cette  illuftre  Dame  &  à  toute  fa  chete  famille  Une  lohgue  vie, 
avec  une  fanté  feriüe  &  parfaite ,  accompagnée  de  toutes  fortes  de  profperitez.  Et 
nous  promettons  de  plus,  qü’en  témoignage  de  reconnoiflance  dous  aurons  toê^ 
jours  en  grande  vénération  le  nom  de  Mundeljlo  de  bienheureufe  mémoire,  &qus 
nous  prierôns  Dieu  qu’il  veuille  éternifer  la  gloire  de  ce  noble  Ecrivain. 
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ELOGES, 

VlRO  CELEfiERRlMO  AMPLtSSIMÔQjJE  : 

ADAMO  OLEARIO  &c. 

Arflicd  Primariô 

.  s.  7). 

èOTDFRÎÈD  SCHNÈiDÈR  ri. 

SerenilBmo  ScMefwig.  &  Holfat.  Duei  à  Confîliis  Aulæ  &  Càncêîlariæ. 

Cùm  laudem  humanam  in  univerfum  abfolvit ,  facere  ingenii  ferîculum  ac  fda 
mam  experiri  firibendo,  imprimis  verb  populorum  res  tejlas ,  aut  regionnt» 
étiam  fitus  condere  ftylo ,  ac  exhtbere  publich  tàm  illud  quant  maxime  gloriofunt 
eft,argumentumJibiejmmodi  deligerei  quod  aut  nemo  traCiavit  haBenus,  aut  Ji 
iraàarit  jam  quis,  minus  féliciter  t amen  partes  eJi  funBus.  fhippe  càm  in  tali* 
bus  ■uelfolus  tantàmconatus  mer^atur  gloriam,  quis  eft  quafa  tam  Homericis  ocw- 
lis  ,  quinonvideat  adeh,  quid praclari  cujufdam  operts  efeBio  afferat  hac  parte 
àc  fecum  trahaB.  gantant  Itbi ,  virorum  celeberrime ,  incomparabili  Opéré  tuo 
circumfuderis famam,  dum  taliumnationum,  qua partim.incognita  haBenus,par- 
iimverb  longinquanimisfunt,  mus,  regimina,Jacra,  (S  Ji quid Jlmile ,  quod  ai 
ctvilemprudentiqmfactt,  deferipjlfti  tam graphicè  atque  décoré,  nemo utique igno¬ 
rât,  quàm  qui  domi  pérégrinui  effe  -uelit.  Vfque  adeb  Univerfum  penè  terraruni 
Orbeitf,  imprimis  verb  Gemianiam,  inhabitat  hic  Liber ,  ut  nemo  non  ilium  inma- 
tiibus,  (  obJinplaremfcilicetutiUtatem)quin  &  oculis  pariter  ac  corde  habeat  ac 
ferat.  Non  mgratatantibeneficii  G  allia  exftitit ,  dum  ilium  fermone  domefiico  in¬ 
duit-,  né  fcilicet  oh  Lingua  imperitiam  defraudareturbono ,  quo  leBio  ejus  mirificé 
abundat.  ^o ipfo indufiriarnTuamnon  commendavit  tantàm ,  veràm  probavii  in- 
fuper:  iSJi,  lujiratis  probè  cunBis ,  dijpicio  reBè,  follicitajje  tacitè  operam  Tuant 
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quodammodo  videtur ,  ut  illam  videlicet  indonando  Romatia  civitate  imÿendère  "vê^ 

Jis.  Nimirum  hocunu’m  adhuc  fufereft ,  tumad  obligandum  majorem  in  modumLit- 
terarium  Orbem,  {quem  quousque  hoc Libroobjlrinxeris  Tibi , .  fat etur  iffe  )  tum 
eüatn  ad  augendam  nominis  Tui  famqm.  Ego  verb  ante  omnia  mihi  gratiilor ,  qubd 
de  ifto  opintonem  meam  declarandi  oçcafionemjatn  [im  nabîus.  EJl  autem  Ofus  nu^ 
merojùm,  grave,  ornatumque ,  quod palmarium futo ,  verè fragmaticum.  Con- 

ditumpratereanon  ex  aliorum  traditione  &  relatUi  Jed  ex  propria  itinerum  pera- 
gratione ,  ac  luflratione  municipiorum.  Efi  in  quo  (  faut  ®  in  multis  aliis  )  Eo- 
iybio  révéra  comparandus  venir -,  qui,  quo  ac  curât  tus  componeret  Hiftoriam  fuam, 
oculis prius  fùbjecit  ea  loca,  qua  circà  decurr  'ere  debebat.  ^lanquam  illo  felicior 
adhuc  exfiftis,  cum  aulîor'ttate  quadam  publica  pervaferis  regmes  ,  introjpexeris- 

fue  cum  cura gentes  ,  qua  màteriam  fcribendi  poflea- dederunU  Enimverb  càm 
erenifjimus  no  far  Érinceps  fplendidijjima  Legatione  eb  fimul  cofamaret ,  (  utor 
autem  verbis  Tuisin  ‘Dedicatiane  repetita editionis)  ut  certiquidde  tam  ufqueadeb 
diffitisregiottibus  ac  populis  nofci,  tradi,ac  litteris  mandari  pofjet,  Tuque,  Sua- 
vijjime ,  rerum  fecretorumque principalium  circa  eam particeps  exfifieres ,  non poteji, 
ni  fl  quod  fûlidum,  certum,  ac  capitale  denique  fa ,- à  firiptura  tam  ac  curât  a  ex- 
fpeBari.  EJi  enim  ita  comparatum  fermé  ,ut  infcitia  Reipublicie ,  circa  quam  'in-^ 
tentioverfatur  utplurimum,  fa  quidam  veluti  nodus,  induCens  veritatis  foli  quan^ 
dam,  ut  fa  dicam,  eclipfin,  quâ  non  obfcuratur  tantiim,  fed  tôt  a  per  Je  Hijtoriaifi 
fahulam  définit.  Haudquaquam  me  adhuc  rei  ,  de  quo  dixi  ,  fatisfecijfe  fentio-, 

&  pnevideo  tamen  longé  alla ,  &  quidem  multa ,  quo;  citra  infignem  incuria  in- 
gratitudinisque  notam  prateriri  non  poffunt.  Ipfa  fiquidem  ftruBura  quàm  inge- 
niofa  pariter  ac  filer  s  efa  tranjitiones  verb  quàm  delicata  juxtà  ac  artifîciofa  ? 
“V/que  adeo  ut  nunquam  or  bit  d,  quam  premendam  fufcepifii  fimel ,  excedere  ',  fi  4 
ntolliùs  eam  clementiûsque  fleBere.  videaris.  In  tôt  a  .denique  oratione ,  ficut  in 
corpore  quodamvenufto,  nec  (minent  quafi  vena,  .nec  offa  numerantur -,  fidtempe- 
ratus  (  quidni  enim  liceat  infifiere  imagini  i  )  ac  bonus  fanguis  implet  offa ,  toris- 
que  exfurgit  fuaviter ,  nulle  quafito  colore ,  nullis  adhibitis  calamifiris ,  quibus  ho- 
die  plurimi  talem  (  ob  Genium  nefeio  quem  malé  haBenus  invocatum  fprateraliU; 
fSperegrtnisvoc'abuUsinureré  pueriliter  confueveruni.  §luod  ipfum  quidem  tantum 
Libre  contraxit  amorem ,  tantam  infuper  cupidinem ,  quanta ,  cum fumma  eff,  ejfe filet. 
Nonfletit  in  hoc  filumgenere  praclaraindufiriaTua,ingreffus  non  fine  infigni  laudelS 
■  aliamquafi fcenamesfduméÉerfiicoinGermanicum  firmonemtranfiulifii  infignis  eu.- 
jufdamTeëtafùaveshsfioriasfiguris  fubinde  vivendique  regulis,  quafi  Jefamo  atque 
papavere  adfperfias  atque,ut fie  dicam,  incrufiatas -,  ac  ea  fané  cum  puritate  ,  ut  ipfas 
jamMufasloquiGermanicècrederes.  -^lamob  caufam  nontantumàTrinCipe  ifio,cui 
dedicafii,afHmanturmirifici,verhmiÏÏas,  utfêreliquaTua feripta,  alti  quoquelm- 
periiRroceresmagnicumprimis  faciunt.  Etfiverb  in  hac palafira  ufqueadeb glorio- 
fus  hucufque  exfliteris,  utrudeTedonandumunmquisque  faciU  judicaret:  attamen 
noppotesnoH  antiquumTuum,MiOptime,obtinere,  hoc  efi,  incumberehifcépulcher^ 
rimiscuris,quaimmortalitatemTibijamdudumf)enerarunt.  Ille  cothiirnatus pénis 
Tragicum  Amphitruo  ait,  Virtus  pofl  muica  opéra  laxari  folet.  ffuàm  reBè  ,  Tuo 
cumprimis  exemplo confiât.  Solentquidem  aliàs  décora  ingénia  cum  honefiismatronis 
'id  commune  habere , ut  ceffent  quandoque  ,nonverb  deficiant.  Longi  Teciim  aliter  com¬ 
paratum  efi }  quippe  neutrum  facis ,  fed  verfas  Te  fempir  &  concutis ,  ac  ultra  tendis  , 

Se  in  folo  rhotuimmotus  inveniris.  Trobat  hoc  novus  hic  ac  vix  unquam  fatis 
dus  labor  Tuus,  quem  exhibes  iiunc  denub:  non  lit  priorum  fpeculetur  for- 
turtam  ,  fed  ut  experiatur  re  ipfa,  hoc  efi,  taie  ferat punBum,  quale  prières,  .ni¬ 
mirum  honoris  ac  bonæ  fama.  Ac  licét  circa  aliéna  occupetur  ,  nihil  inde  iarnepi 
pretio  fuo  decedit-,  imb  eb  major em  meretur  laudem,  quod  à  filo  fiudio  boni  publici 
promanat.  Enimverb  pofiquam  Gen.  ac  Nobil.  Johannes  AlbertTus  à  Mandelflo/fl/ 
peraBam  peregrinationem  fub  aufpicïts  Legafionis  Terficte  fingulari  quidam  defi- 
derio  ferebaturulteriàs  progrediendi,  eamfibi  Or  bis  partem  obeundam  propofùit , 
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de^üa  pauci  haEtems,  ni  non-nmo  è  Recenüorihus  queritar,  -veri  quid  ac  Jii 
lidi  tradiderunt.  Circa  quod  àfe  ipfofihi  impofitum  mmas  cùm  ita  Je  traEJarit 
anxiè,  ut  omnia  qute  videbat  experiebaturque  re  ipfa,  conjlgnartt  dccuratiùs 
là-,  pejimum  faEiumfuifet,  fipoftmortem  ejus  inter  tenehras  periifét  diligentiq 
ijta,  qua  tantum  in  fe  compkEtitur  commodum^  atquenunc  cumprimis  operâ  Tud 
exhibet  unà.  ÿùod  tamen  contigijfet  re  ipfa,  absque  TuainduftriaJIfuiffet  ;  quo 
nomine  in  farem  gloria  ÿ-adum  admittendus  venir .  Multa  alibi  de  homine ,  èf 
quidemmagnifica,  fcri£ifti-,  è  quibus  illud  mihi  cumprimis  admirabile  videtur  ^ 
qubd parbm  utique  litteris  tinEîus  fuerit,  dm  tamen  omnia  tamaccuratè  non  obfer- 
vaverit  tantum,  conjignaveritque  unumqUodque proprio  fuo  charaEiere  ;  fe^d  &  doi 
Eios  pracipui  vires  impenjè  (  quod  ufque  adeb  rarum  ut  quod  maxime  )  amarit 
femper-  ^tadum  cogito  penitiUs ,  non  pofum  nonfacere,  quin  tacitè  pronuntiem 
mecum,  cum  Comimeo  ex  parte  comparandumefe.  ^iparem  alias  in  Hijioria,  prê¬ 
ter  Narfetem,  neminem  ferme  habet,  quanqUam  quoad  Cetera  dijfmillimum  planbi 
Egrbgiares  eji,  litteris  politumejfe,  fedbocnon  in  univerfum  hominem  civilem  ab- 
fihit.  ffuippe  quosdam  ftudia  perpertunt  :  non  qubd per  fe  mala  Jint ,  fed  qubdanP 
mus  humanus  iis  abutatur  :  non  aliter  ac  planeta  falutaris  per  fe  ,  à  domus  ma- 
Ugnitate  afficitur.  Alios  timides  magis  aC  tardes  faciunt ,  cbm  otnnia  nimis  righ 
de  adduEliûfque  fecundàm  régulas  examinare  velint-,  ac  qüoniam  ultra  captum  fo-, 
litumvulgaremqtterationem  minutiùs  fcriipuloflûfque  difponereres  ac  srdinarein- 
fiituunt,  contingit,  ut,  dum  tranfcendere  plus  aqüb  natkram  fatagunt ,  illam  d 
tergo  relinqUànt.  Contrà  ea  ingénia  exferta  ac  fine  fpontis  longé  aptiora  {unt 
ad  pragmatica  traBanda  ,  ut  quæ  per  aciem  Jùam  non  pojfunt  non  ,  dum  pra^ 
fient ia  ordinant ,  futura  pràvident,  praterita  recordantur,  felieiks  cum  negotiis 
tranfigere-,  nullts  quippe  deyiis  heefitationibus  obruta  ^  qui)  fit ,  ut  ad  qmevis  i 
etiàm  fiuhitaac  impravifa,' extemporanea  qtiadam  facultate  polleant.  In  quo  fa¬ 
né  fummum  momentum  confiftit -,  quandoquidem  in  luce  fordet  utplurimum  pru¬ 
dent  ia,  qua  pluteos  atque  prtemorfos  Ungues  fapit.  tlis  ànimi  dotibus  fi  accèdij 
aptitude  habitus,  dijpofitus,  fermonifque  adeb ,  hoc  e fl,  f  adfunt  infuper  fortuita^ 
quid  qutefo'  inexpugnabile  adversùs  talia  poterit  effe  ?  Sed  ad  Te ,  Amice  Opti- 
me,  nunc  redeundum  mihi  efl  in  pr  te  fient  i,  cui  montes  debentur  gratite  ,  qubd 
exponere  luci  hune  Librumvoluifti,  adedque  nobilifiimo  operi  comparabile  ftudium 
adhibere.  Vale,  atque  féliciter  ®  quidem  in  longum  adeb  extrahe  tevum  , 
tum  ingenti  Reipublicte  Litteraria,  ciâ  natus  es,  bonb.  Schlejwigi  die  p.  Tle- 
cemb.  16^7. 
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Hier  liegt  der  vm  GehBtef 
Und  tapfferem  Gemiithe, 
Von  Mandeipein  Held. 
Derinâerreiffenjugend 
Begait  mit  hoher  Fugend, 
tVar  liei  der  gantzen  IVeJd. 

Er  hat  die  V^elt  umbreijfet, 
Wird  mm  hieher  verweijfet 
En  fi  ein  enges  Loch. 


Sein  Geifi  ifi  auffgenommen^ 

Da  er  her  ah  gfiommen , 

Jmb  leht  fein  Ruhmjetzt  noch. 

mitHdenfilhenfehen, 

Mufta  vom  Grahe  gehen, 

Denn  er  nicht  fierben  naird. 

Die  Sterne,  die  ihn  lièien , 

.  ’Jhnhaben  eingefehriehen,  . 

Und  mterfub  geführt. 
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Relation  dé  ce  Voyagé  né  finit  point  parfaite ,  fi  ait 
étûur  de  nôtre  Àmhàjfade  nous  ne  faifions  connoîtré  ce 
ue  devint  le  Sieur  de  Mandelflo  ,  que  noUs  laiffâmeivt&Mii 
Ifpahan ,  dam  le  defiein  dé  faire  le  Voyagé  dés  Indes  5"'^ 
le  jeune  Gentilhomme ,  qui  était  natif  du  pays  de  Mek- 
enbourg,  firtoit  de  page ,  lorsque  fin  Ætéjfe  le  Dut 
de  Holftein  refolut  d’envoyer  les  Sieurs  Crufîus  ^  Brugman  «  MoA 
covie  ^  en  Perfe ,  il  témoigna  tant  de  pafjîon  de  voir  des  Etats  Sf 
des  Royaumes  fi  éloignez  de  fa  patrie,  que  fin  Alteffe  né  lui  permit 
pas  feulement  de  faire  le  Voyage  à  la  fuite  de  fis  Amhajfadeurs  én  qua- 
lité  de  Gentilhomme  de  la  chambre,  mais  aujfi  de  fi  détacher  de  la 
Compagnie,  apres  que  la  négociation  firoit  achevée  en'Çeï[t,&‘ d’ exé¬ 
cuter  le  dejfein  qu’il  avoit  de  pajfer  plus  avant  de  voir  le  rejie  dé 
l’Mie. 

Le  Sieur  de  Mandelflo  étant  a  Ilpahan  fi  rendit  fit  agréable  a  la^tJ^'fi 
Cour  du  Roi  de  Perfe,  que  cé  Monarque  le  fit  inviter  d’y  demeurer 
quelques  années,  &  pour  cet  effet  il  lui  fit  offrir  plufieurs  grands 
vantages,  Qf  entre  autres  une  penfiton  de  cimj  à  fiix  cens  tumains,  qui 
valent  vingt-cinq  à  trente  mâle  livres. 

La  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour  voyant  que  le  Roi  l’aimoit  ^ 

cherchèrent  fin  amitié ,  ^  lui  firent  les  uns  après  les  autres  dés  fefiins  p 

continuels,  pour  tâcher  de  le  gagner  dans  la  chaleur  du  i)in  &’ par  la 
douceur  de  leur  converfation.  Ceux  qui  le  fréfférént  le  fltis ,  &'  qui 
pour  cet  effet  firent  plufteurs  affemblées ,  ou  ils  lui  donnèrent  tous  les 
divertiffemens  capables  de  lui  faire  perdre  le  fintiment  qiéil pouvoit  a-^ 
voir  pour  fa  patrie ,  furent  le  Grand-Ecuyer ,  le  Grand-Veneur ,  6f  lé 
prémier  Maître  d’hôtel.  Ils  ne  le  gagnèrent  pas  entièrement  ,  mais  ils 
l’ ébranlèrent  fi  bien,  qtiilmit  l’affaire  en  délibération  avec  lé 
des  Carmes  Italiens,  qui  avoit  aquis  une  parfaite  connoiffance  de  "aTrpt* 
Cour  de  "Çexk ,  pendant  un  fijour  de  vin ^quatre  ans  qti'tl  avoit  fait  à'“°' 
Ilpahan. 

Ce  bon  Religieux ,  qui  s’appélloit  le  Pere  Timas  ,  &  qui  était  fort 
homme  de  bien,  lui  dît,  que  pour  V  obliger  à  prendre  une  bonne  refi- 
lution  dans  cette  affaire  il  lui  allegueroit  deux  exemples  capables  de  le 
faire  juger  de  la  fortune ,  qu’il  avoit  à  efperer  en  Perfe.  ^itl  y  avait 
connu  un  Gentilhomme  François,  qui  s’étoit  fit  bien  établi  à  la  Cour, 

Tom.  I.  (A)  que 


ïiiii ,  Mî  n  siiiij 


qùè  lé  Roi,  l’atioh  èfnplo^é  dans  deux  importantes  Amhajj'ades  en 
Europe ,  dont  il  ïétoü  aq'uitté  fort  fidellément ,  voulant  l' obliger  à  fi. 
nir  fies  jotih  en  Éérfej  lui  àvoit  fàit  époufier  une  femme  Perfane,  lut 
i-  laiffant  néanmoins  la  liberté  de  vivre  dans  fa  Religion,  ^aù  bout  de  ' 
il  quelques  années  te  'Gentilhomme  âvoit  demandé  permijjion  de  retour*-, 
»  wr-é^Franeej  manque  leRoi  lui  avoit  défendu  de  forttr  de  fonRojau*  - 
mè ,  &'  que  pour  t’en  empêcher  abjblumeni  il  avait  fait  faifir  fies  biens,  j 
l^ie  cela  ne  lui  avait  pas  ôté  l’envie  de  retourner  en  France,  ^  qdil  ' 
fe  fauva  enfin  nonàbflant  ces  défenfes-,  mais  qu’il  fut  tué  far  le  chemin, 
^e  fa  femme,  qui  s’ était  fait  baptifer ,  fe  retira  dans  le  Couvent  des 
Carmes ,  ou  elle  fe  tint  quelque  temps  cachée ,  jufqu’ à  ce  qdelle  trouva 
moyen  de  fe  travefiir  d’aller  a  Rome ,  où  le  Pape  l’ àvoit  invitée  à 
venir,  ^’un  autre  (gentilhomme  Italien,  de  la  maifon  des  Gabriel  ? 
li ,  qui  ne  s’ était  pas  rendu  moins  agréable  a  la  Cour  du  Rqi  de  Perfe, 
que  le  François,  s’ennuyant  de  vivre  fi  longtemps  parmi  des  Mahcv* 
metâns,  ennemis  déclarez  de  fa  Religion,'  lavifa  de  faire  entendre, 
au  Roi  ,  qdil  fç avait  qiiil  y  avait  auprès  <^’Ormus  des  mines ,  dont  on 
pourrait  tirer  beaucoup  d’or ,  &  lui  en  fit  voir  une  épreuve..  Le  Roi 
ne  k  tràdpasji  bien  ,  qu’ilne  le  fit  accompagner  de  quelques  ' Seigneurs^ 
&'  Gentilshommes ,  qui  le  devaient  obferver  ;  mais  en  arrivant  à  Gom- 
ïon  il  les  enyvra  fi  bien  de  w^^^Elpagne ,  que  les  Portugais /«/euwca#! 
fait  tenir ,  qdil  trouva  moyen  de  fe  rendre  au  bord  de  la  mer,  du  il 
rencontra  un  bateau,  dans  lequel  il  fe  fauva  «Ormus.  ^e  fon  éva* 
filon  avait  tellement  irrité  le  Roi  de  Perfe,  que  ce  fut  là  le  prêmiedi 
Jujet  du  dejfein,  que  le  Schach  Abas  fit  dès  ce  tempsdà,  d’ajfieger  ht 
ville  (^’Ormus ,  laquelle  il  reduifit  fous  fon  obeïjfance  l’année  fuivanted^ 
Ce  bon  Pere  ajouta ,  qu’il  avait  plufieurs  autres  raifons  à  lui  aïle*- 
guer,  qui  pourfoient  empêcher  un  Gentilhomme  de  fon  âge ,  aujp-biet\ 

^pfifait  que  lui ,  de  demeurer  dans  une  Cour  aufifi  corrompue  qd était  celle  à' 
Perfe  ;  mais  qdil  croyait  que  le  Sieur  de  Mandelflo  en  avait  affèsde  com,, 
ndiffance  pour  le  pouvoir  difpenfer  de  s  engager  dans  un  difcours  de  cet¬ 
te  nature.  Et  en  effet  il  lui  en  avait  affès  dit  pour  l’obliger  à  fe  refou\ 
dre-,  de  forte  qdils  ne  fe  féparérent point,  que'M.andélüone  lui  eûtprfi 
mis  qdil  partirait  dtXÇ-ÿfia.z.'o.au  plutôt ,  &  qdil  exécuterait  le  dejfein  j 
qdil  avait  dès  long  temps  formé,  d’aller  à  Babylone,  de  là  ^Jerur 
falem  ;  d’ou  il  faifoit  état  d’aller  à  Alep ,  Êf  de  retourner  par  la  Met 
^^Mediterranée  en  Europe.  Mais  ayant  appris ,  que  le  GrandgSeignetdt 
avoit  aJfiegéY>z.qfi3X.  ou  Babylone,//  changea  de  refolution,&'  prit  cel¬ 
le  d’aller  «Ormus  de  là  a  la  Cour  Grand-Mogol  aux  Indes. 

Pour  cet  effet  il  laijfa  partir  les  Ambaffadeurs  le  Décembre 
l’an  1637.  il  demeura  à  jufqd au  16’.  Janvier  de  l’année} 

d*  fuivante.  Mais  comme  c’eji  lui  qui  a  eu  le  foin  de  mettre  par 
écrit  les  particularisez  de  fon  Voyage ,  &  d’en  faire  une  Relation  | 
fort  exaUe ,  nous  lui  ferions  tort  ^  fit  nous  ne  le  faifions  parler  lui-mê¬ 
me.  Il  commence  donc  fa  Relation  de  ïa  maniéré  fumante.  Y  Ch 
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VOYAGE 

P  È  R  S  E 

INDES  ORIENTALES 

Dû 

S' JËAN-ALBÉRT  Dç  MANDËLSLO. 

L  I  VR  E  P  R  E Ml  E  k 


:s  Atabÿfladeùrs  de  | 
I  Holftetn  étant  par- 
'  tis  dUf^ahàn,  viUg, 
\  capitale  tèperfc/, 
a  je  voulti's  me  feryir 
1  de  peimiffion  •, 
_  '  que  le  Duc  mon 

Maître  m’avoit  donnée,  de  voir  le  re¬ 
lie  de  de  forte  qu’après  avoir 
pris  cohgé  dfes  AmbalMeiirs  à 
deux  lieues  dé  lit,  je  retournai  il  la 
ville,.'  6ù  je  denieurai  encore  près 
d’un  mois,  afin-  dè  nie  mettre  en 
équipage  pour  ce  grand  &  Vafte 
.deflein. 

icàoi  a?  Pendant  cë'tein^sdàleRbi  de 
K.re  .n-  je  faifoit  -  faire  les  préparatifs  pouf 
ÂmLï-”*  ühe  Ambalîàde  éclatante ,  '  qu’il  de- 
HoSïio*  envoyer  en  Europe ,  &  parti- 
culiefemenf  dans  le  Holfiein  aupfès 
du  Duc  dé  Holftetn  moii  Maître; 
L’Ambaflàdeür ,  qui  aypit  été  nom- 
’  mé  pour  Cela  j&  qui  avoit.féçû  Or¬ 
dre  de  fe  tenir  prêt. il  partît,  étoît 
un  des  Êijihik-agaft,  ou  fpüs-Mâî- 
tre  d’hôtel,^  du  Roi,  appeilé  Imatl- 
culi,  Sc  Mtiï  Ae  kardeach. 

On  vid  en  effet  que  l’ArnbalTa- 
deur  Imamüli  fit  partir  le  io°.  Jan- 
ïdnttî  '‘'vier  de  l’an  1638.  fon  bagage  & 
les  préfens  que  fon  Maître  envoyoit 
au  Duc  àt  Holftetn,  conCftant  en 
de  fort  beaux  chevaux  &  plufieurs 
étoflfes  d’or  &  de  foye,  dont  la  va¬ 
leur  ,  félon  l’ellimâtion  des  Ter  fans, 
InontOit  à  quinze  cens  tumains,  qui 


font  vingt  mille  écu's  rnonnpÿe  de  ifi; S; 
France.  .  .  ,  - 

,  Les  Seigîieurs  de  la  CoUr',.  qui  t.  stac 
m’avoient  témoigfié de  l’afife'élion, Jin”"*', 
me  jVqyaht  entiereiiieht  .refolu  dept™J  foi 
partir,*  Jne  firent  avoir  mon  àudian-Sô'îte. 
ce  de’  congé.  Le  Grand-Ecuyer  , 
m’yintroduifit  le  I^^  Janvier.  Je 
femerciai  ,1e  Roi  lîes^offres  àvanta- 
:ufes  (ju’iî în^vpit  fmt ,  faire ,  &  des 
teurs  qu’il  àvoif  eu  la  bonté  de 
m'accorder,  &  je  lui  baifai  le  bord 
de  fa  vefte  fuivant  les  cérémonies 
accoutumées  dans  de  femblàblesoc.i 
cafiops.  Et  le  Roi  de  fà  part  me 
fouhaita  un  bon  &  heureux  voyagèj 
m’accorda  un  palîéport  &  des  Let- 
Gouverheür  deAiir«;d«rprès 
.  d’Ormus,  afin  de  nie  procurer  tous 
les  moyens  pbffibles  d’avancer  mon 
Voyage,  &  me  congédia  avec  beau- 
,Coup  de  bonté. 

-J’employai  lesjoursfuivans  à  preti-  n  pia 
,{}re  cpngé  des  grands  Seigneurs  & 
Officiers  de  là  Cour  &  de  mes  amis,  ■>5  oooiè- 
&  le  ^16'.  de  Janvier  je  partis  kif- 
\pahan ,  .àvec  Une  fuite  de  quatre 
per fonnes  *  fçavoir ,  d’un  Chirurgien 
nommé  Jean  Weinberg  de  TDant- 
t  zig ,  d’un  Laquais  âppellé  Jean 
Linaw  du  Pays  de  Mecklenbourg  j 
d’un  Palefrenier  nommé  Joachim 
Singer ,  tous  trois  Allemans ,  &  d’un 
VedexTérJan.  }A‘.Hanniwooth  A.- 
gent  des  Anglois  iilfpahan  ,jiCCorcv- 
pagné  de  plufieurs  Marchands  de  la 
Tom.  I.  (Al)  mê- 
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même  nation  &  de  .quelques  PV-Æ»-  accommodez  ;  nos  chevaux  mêmes  iSjg.  ; 

f«ij,me  conduifit  julqu’à  une  lieuë  n’ayant  point  le  couvert,  &  étant  ; 

de  la  ville.  contraints  d’elTuyer  le.  mauvais  •  ! 

Je  fis  ce  jour-là  huit  lieues  jufqu’à  temps  &  la  neige  qui  tomba  toute 

un  village -nommé  où  je  de-  la  nuit. 

oimeuraite  lendemain  en  attendantla  Le  14'.  nous  eûmes  une 

’  compagnie  d’un  Pere  Carme,  qui  journée  pour  le  moins  auffi  grande 
?  m’avoit  promis  de  faire  le  même  quelesdeuxprécedentes,&lecheminçiimi« 
Voyage;  mais  ayant  appris  qu’il  étoif  beaucoup  plus  fâcheux;  parce  qu’au  S'i** 
parti  avant  moi,  je  pour-  fortjr  de  Ga/i  nous  entrâmes  '  dans 

iuivismoû  chemin  le  r8'.  &J’arri-  des  montagnes  couvÉrtes  de  neige,  i 

vai  ce  jour-là  au  village  de  ifa/»yîûa,  &  nous  eûmes  ce  jour-là  un  très  j 

à  fix  lieues  de' mon  premier  gîte,  mauvais  temps;  quoiqu’il  femble  ' 

Tout  oe  chemin  n’étoit  qu’une  lèu-  que  la  campagne  À:  la  vîie  y  doi-  . 
le  allée  d’arbres  .plantez  de  rang  vent  être  fort  belles  en  été  &  au 
"  des- deux  cotez  il  étoit  bordé  de  printemps.  Nous  logeâmes  la  nuit 

--'■t.  plufieursbeaux  jardms;deforteque  dans  un  grand  village ,  nommé 
je  ne  penfe  pas  que  l’on  puiflè  voir  Meshid  Maderre  Soliman,  à  caufe 
un  plus  agréable ,  ni  même  un  plus  d’un,  beau  fepulçre  qui  n’eft  qu’à  Smi 
beau  lieu  que  ce  village;  mais  par  une  demi-lieuë  de  là.  .Le  fepulçre  jj"™” . 
malheur  pour  nous  le  Carvanjèra,  eft  dans  une  petite  Chapelle  bâtie 
.  oùnous  fûmesobligezdeloger,  n’a-  de  marbre  blanc,  fitr  unquarré  de 
voit  que  les  quatre  murailles,  &,nous  groflès  pierres  de.  taille,  en  forte 
y  payâmes  une  méchante  nuit.  qu’on  y  monte  de  tous  côtez  par 
Lei9'.  3[<r»’uièf,jefisdixlieuësjuf-  plufieUrs  marches.  L’air  &  la  pluye  ; 

qu’au  village  &e.Machfud.  C’eft  un  ont  mangé  &  creufé  la  muraille  &  ’ 

bon  tort  bon  village,  accompagné  d’un  le  bâtiment  en  pluCeurs  endroits 
Carvanfera  fort  logeable,  bien  b.â-  &  le  temps  a  prefque  achevé  d’a- 
,  ti,,  &  fort  commode,  à  çaufe  de  fes  battre  plufieurs  grands  pilliers  de 
belles  chambres  &  de  Tes  grandes  marbre,  dont  on  void  encore  les  ' 
écuries.  reftestoutârentour.Alamurail- 

Lezo'.  je  logeai  dans  un  Cirw»-  le  de  la  Chapelle  l’on  void  encore  i 

\\\.fera,  auprès' d’un  village  nommé  en  caraâeresv^r-a^er  ces  mots,  A/<t-  1 

'  “  Hannabath,  qui  eft  fort  bien  fitué,,  der  Suleiman.  Les  habitans  du  lieu  0»;»^ 
fur  la  croupe  d’une  fort  jolie  colline,  difeiit ,  - que  c’eft  la  mere  du  Roi°”'  ^ 
Le  lendemain  II',  je  fis  dix  lieues,  ,  qui  y  eft  enterrée  ;  mais 

jufqu’à  un  Carvanfera  nommé  les  Pérès  Carmes  de  Schirasms  di-  ; 

' gifthan.  Ee  Jour-Ià  j’eus  un  fort  rent ,  avec  plus  d’apparence  de  vé- 
mauvais  chemin,  qui  me  devint  d’au-  rité,  que  c’étoit  le  fepulçre  de  la  me-  '  ; 
tant  plus  ennuyeux,  que  le  vent  &  re  du  Schach  quatorzième  ies.h..ii 

la  neige  m’incommodoient  extrê-  Calife  ou  Roi  de  la  pofterité  d’^-®;f”*5r 
mément.  ly-  Elmacin  SsmÎQi\iiiiftoire  d’A-^^' 

Le  %%’.  je  fus  contraint  de  faire  rabie  liv.  i.  chaf.  xiv.  dit,  qu’el-  ,} 
douze/iryâ»g«w  ou  lieues  de  Per/?;  le  s’appelloit  Wellada,  &  qu’elle 
parceque  depuisj'»r’g/7?h<r»iln’y  a  étoit  fille  Abbafceam  -, 'ï\ 

— point  de  village  ni  de  ajoûte  que  ce  da/iwa»  vivoit  l’an 

où  l’on  puilTe  loger;. de  forte  qu’il  71  f.  &1I  en  fait  un  conte  allés  re- 
étoit  nuit  quand  j’arrivai  \  Surma.  marquable  ;  Tçavoir  ,  que  ce  Roi, 

La  traite  que  je  fis  ce  jour-là  fijt  fi  qui  étoit  parfaitement  bien  fait  de  come 
longue  ,  que  je  devançai  les  mulets  laperfonne,  étant  un  jour  devant 
,desMarchandsPery^»j,quiétoient  un  miroir  dit,  qu’en  effet  il  pour- 
.  partis  à'IJ}ahan  un  jour  avant  moi.  roit  bien  prendre  la  qualité  de  Chef 
Le  ^3^  je  fus  encore  contraint  de  la  jeunefle ,  aulH-bien  que  de 
J  ^c.  de  faire  douze  lieues  ,jufqu’au  villa- 1  fon  Royaume.  A  quoi  une  des  Da- 
ge  deG«/r,où  nous  fûmes  fort  mal ,  mes  du  Serrail  répondit ,  qu’il  le 

pour- 
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.  pourroit  faire  v^mablement,  fi  fa  Ibn  y  void  aujourd’hui,  font  ca- 
beauté  n’étoit  point  fujette  auchan-l  pables  de  ravir  ceux  qui  ont  tant 
Renient,  qui  eft  fi  naturel  &  fi  or-  ibit  peu  de  connoilTancedes  beau- 
dinake  à  toutes  les  chofes  du  mou-  tez  de  l’antiquité, 
de;  .mais  qu’il  falloir  coafiderer  qu’el-  Le  fondement  à  vingt-denxpieds  ; 
•le  étoit  perilTable,  &  que  peut-être  géométriques  de  haut ,  ayant  aux  " 
il  ne  la  poffederoit  pas  long  temps,  quatre  coins  un  degré  taillé  dans 
Que  les  paroles  de  cette  Dame  du  marbre  blanc,  de  quatre  vingts 
firent  une  fi  forte  impreflion  dans  quinze  marches,  qui  font  fort  plat- ;;; 
fonefprit,qu’ilencontrataaunepro-  tes,  &  fi  larges,  que  douze  che-s" 
fonde  -mélancolie ,  qui  le  fit  mourir  vaux  y  peuvent  monter  de  front, 
dans  peu  de  jours.  Je  rencontrai  Sur  le  quarré  ,proche  de  la  mon- . 
dans  ce  village  le  Pere  Carme,  qui  tée,  avant  que  d’entrer  dans  le  corps  ^ 
étoit  parti  d’-O^/îiÆ»  avant  moi  avec  du  logis,  J’on  void  des  ruines  d'n- 
une  Caravane  ne  muraille,  comme  des  telles  de  r 

Leaô'.Jawirr,  je  fis  cinq  lieues,  deux  grandes  portes,  ayant  en  re- 
.&  je  me  rendis  au  village  de  Si-  lief  chacune  un  cheval  avec  des 
won,  d’où  je  partis  le  lendemain  harnois  &  des  felles  fort  antiques, 

&  après  avoir  fait  fix  lieues ,  &  dans  les  deux  autres  morceaux 
ih-. j’arrivai  à  Mardafch.  Ce  dernier  deux  animaux,  dont  la  croupe  ref- 
village  eft  fort  célébré,  àeaufe  des  femble  au  corps  d'un  cheval,  mais 
antiquitez'qiii  fe  voyent,  dans  fon  la  tête,  qui  eft  couronnée ,  reflèm^ 
Voifmage  ,  qui  nous  obligèrent  à  ble  à  la  hure  d’un  lion ,  &  les  uns 
les  confiderer  avec  tous  ceux  qui  &  les  autres  ont  des  ailes  aux  cô^ 
ont  fait  le  même  Voyage.  Ce  font  tez.  Tout  près  de  là  font  dix-neuf 
des  ruines  d’un  vieux  château,  que  colomnes  de  marbre  noir  &  blanc, 
les  ‘Perfms  appellent  TzUminar,  dont  les  plus  petites  avoient  huit ,  -l- 
““ c’eft-à^dire  ,  quarante  colomnes,  &les plusgrandesdixaunesdehaut, 
^^.d’un  mot  compofé  de  tzehil ,  fans  les  bafes.  On  nous  afîùra  qu'il 
qui  veut  dire  quarante,  &  de  n’y  avoit  pas  long  temps  qu’on  y 
nar,  qui  hgnitie  colomue  ou  tour-,  voVoit  encore  quarante  colomnes 
parce  que  les  tours,  que  l’on  void  debout;  mais  on  ne  peut  pas  bien 
auxAfi’iyîfeVouMofquéesdesî’er-  juger,  fi  elles  ont  fervi  à  l’orne- 
fans,  qui  n’ont  ni  cloches  ni  cio-  ment  de  quelque  falle,  ou  fi  elles 
chers ,  font  de  la  forme  &  de  la  n’ont  été  mifes  là  à  l’air  que  pour 
grolTeur  d’une  colomne.  Ce  font  parade. 

fans  doute  des  reftes  d’un  des  plus  fu-  U  n  peu  plus  avant  on  trouve  la 

perbes  bâtimens  qui  ayent  jamais  place  de  deux  chambres,  lefquel-f 
,i  été  faits,  &  les  T’eryâ»!' difent  que  les,  à  ce  qu’on  en  peut  jugier  par 
,  leur  Roi  Tzem  fehidTadfchad,  ayeul  les  portes  &  par  les  croîfées  des  fe- 
>1!  maternel  S  Alexandre  le  Grand,  nêtres,  n’ont  pas  été  fort  grandes, 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  Re-  Le  tout  eft  de  marbre ,  tellement 
lation  du  Voyage  deMofcovie  ®  de  uni-  &  poli,  qu-’il  poutroit  fervir  de 
‘Perfe,oi  fait  cOnftruire  ce  château,  miroir,  auffi-bien  que  celui  que  l’on 
quoique  d’autres  difent ,  que  le  void  au  Palais  Royal  A'ij^ahan. 
^oi  Salomon  l’a  bâti;  &  il  y  en  a  Desdeuxcôtezdesportesfontçlu-- 
même  qui  l’attribuent  à  Oariaj-der-  fieurs  figures  d’hommes  en  relief,., 
nier  Roi  de  Terfe.  dont  les  uns  font  âffis,  &  les  autres 

Les  Religieux  de  me di-  debout,  mais  beaucoup  plus  gran- 

rent ,  que  l’on  ne  doutoit  point  des  que  le  naturel.  Ils  ont  tous  les 
parmi  les  Sçavans,  que  l’ancienne  cheveux  fl  longs,  qu’ils  leur  bat- 
,  ville  de  ‘Perfepolis  xî&xt  été  .en  cet  tent  fur  les  épaules,  la  barbe  grnn- 
endroit-là,  &  que  ce  ne  fulTent  de,  &  des  habits  qui  leur  vont  juf- 
i  des  reftes  du  Palais  de  Cyrus.  Quoi-  qu’aux  talons ,  les  manches  fort  lar- 
qu’il  en  foit,  les  ruines  mêmes,  que  ges,  &  une  ceinture  fur  la  vefte. 

I  (A  3)  ils 
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Ils  ont  tous  Tin  bonnet  tond  fur  là 
tête;  de  forte  qu’il  faut  croire,  que 
cet  équipage^  qui  n’a  point  de  rap¬ 
port  aux  habits  ordinaires  de  5Per- 
Jè,  marque  nfie  grande  antiquité. 

Pas  fort  loin  de  là  il  y  a  encore 
deux  autres  chambres ,  bâties  de 
la  même  façon  &  de  la  même  gran¬ 
deur,  qui  n’ont  rien  de  refte  que 
les  portes  &  les  croifées.  Il  paroît 
que  ce  bâtiment  a  eu  riufeurs  por¬ 
tes;  ce  que  les  ^erfans  obfervent 
encore  aujourd’hui  dans  leurs  bâti- 
mens,  afin  de  donner  pafiàge  aux 
vents,  dont  ils  ont  befoin  pour  fe 
rafraîchir. 

Auprès  de  ceschambres  fe  voyent 
,  gravez  dans  un  pillier  quarré  cer¬ 
tains  carafteres  inconnus, qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  le  Grec,  l’/fi?- 
hreu,  ou  X Arabe ,  ni  même  avec 
aucune  Langue-,  Il  y  a  douze  li- 
gnesde  ces  carafléreSiÇjui  fonttou-' 
tes  des  figures  triangulaires  -,  pyrami¬ 
dales,  ou  en  forme  d’obelifquei  & 
fl  bien  gravées  &  proportionnées, 
que  ceux  qui  les  ont  faites  ne  peu¬ 
vent  point  palTer  pour  Barbares. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  font 
des  Talifmans  ,  &  qu’Us  cachent 
des  fecrets ,  que  le  temps  pourra 
découvrir. 

Outre  cela  il  y  a  encore  une 
qu'il  grande  cour  fur  le  même  fonde¬ 
ment;  qui  a  quatre  vingts  dix 
en  quarré,  ayant  fur  chaque  ligne 
deux  portes,  dont  lés  unes  ont  fix 
&  les  autres  trois  pas  de  large,  tou¬ 
tes  bâties  d’un  marbre  fort  poli, 
dont  les  pièces  ont  huit  pieds  de 
long  fur  trois  de  large. 

Dans  une  autre  cour  fe  voyent , 
taillées  dans  le  marbre  des  batailles,  | 
des  triomphes  ,  des  jeux  Olymf  i- 
ques<,  fort  bien  faits  &  proportion- j 
nez.  Sur  chaque  porte  ett  repré- 
fenté  un  homme  de  bonne  mine , 
allis ,  &  tenant  dans  une  main  un 
globe,  &  dans  l’autre  un  fceptre  ; 
quoique  les  Rois  de  Terfe  ne  fe 
loient  jamais  aflis  de  cette  façon. 

J’eus  la  curiofité  de  monter  jufqu’au 
haut ,  où  je  vis  la  figure  d’un  Rpi 
en  fa  dévotion,  adorant  le  foleil. 
le  feu ,  &  un  ferpent. 


fl  eft  impoffible  dé  dire ,  fi  l’archi-  i  «j 
teélure  de  ce  Palais  tient  de  l’ordre 


Dorique^  ou  Corin-^  .. 
le  bâtiment  eft  miné; 
bien-qu’il  y  refte  encore  dequoioc^ 
cuper  un  boH&  habile  Peintre  plus 
,  de  fix  mois.  C’eft  dommage,  que 
jufqu’ici  l’on  n’a  point  eu  la  curio¬ 
fité  de  le  faire  graver  ;  d’autant  plus 
que  ces  Barbares  achèvent  de  le".»'*,  ' 
ruiner  tous  les  jours,  fe  fervànt T»!''* 
de  fes  pierres  à  leurs  bâtimens  par¬ 
ticuliers. 

EHen  liv.  i.  èhàp.  Lix.  de  fon  „ , 
Hiftoire  Diverfe  dit, que  le  Grand 
Cyrns  s’étoit  rendu  célébré  par  le 
Palais  qu’il  fit  bâtir  dans  là  ville  de 
‘Perjepolis,  laquelle  il  avoit  lui-mê¬ 
me  fondée  ;  T)arms  par  celui ,  qu’il 
fit  bâtir  â  Sufe-,  &  Cyrus  le  jeunè 
par  les  beaux  jardins,  qu’il  avoit 
lui-même  plantez  &  cultivez  eni^ 


Si  c’eft  le  même  Palais,  dont  jiarle  oa'.nWj. 
1>kdore  de  Sicile  Uv.  xvii.  il  eftS""**., 
certain  qu’il  palToit  en  grandeur  &  '  - 

en  beauté  tous  ceux  de  fon  temps; 
car  cet  Hiftorien  dit,  qu’il  étoit 
ceint  d’une  triple  muraille  de  mar¬ 
bre,  dont  la  prémiere  avoit  feize 
aunes  de  haut ,  la  fecOhde  trente- 
deux  ,  &  la  troifieme  foixante ,  avec 
leurs  portes  &baluftradeS  de  fonte.- 
Lé  travail  de  tant  d’années  &  ces 
grandes  richefifes  furent  ruinées 
en  fort  peu  d’heures,  par  la  facili¬ 
té  ÿ Alexandre  le  Grand,  qui  y  fit 
mettre  le  feu,  à  la  perfuafion  d’u¬ 
ne  femme  adonnée  à  la  boiflbn  & 
nommée  Thdis ,  ainfi  que  Quinte 
Curce  en  parle  au  liv,  v.  chap.  viï. 
de  X Hiftoire  dé  ce  Conquérant. 

Après  avoir  bien  confîderé  ces 
rares  antiquitez ,  qui  avec  celles  de  sSiL 
‘Derbent  font  les  feules  que  nous- 
ayons  vûes  dans  tout  nôtre  Voya- 
e,  je  me  remis.^en  chemin  lé  a 8*. 
janvier ,  &  je  fis  ce  jour-lâ  dix 
lieues,  jufqu’à  la  ville  de  Schiras.  '\ 
'  J’y  trouvai  quatre  Carmes  Ita¬ 
liens,  qui  y  ont  un  Couvent  allés 
bien  bâti ,  &  qui  jouïlTent  d’une  en- 
liberté  de  confcience,  fous  la 
domination  du  Roi  de  ^erfe. 
ly  avoit  aulTi  autrefois  un  Couvent  «U" V' 
&Au- 
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ifijS.  SAuguftins  ;  mais  ils  futent  chaffez  attachent  aux  arbres  ■  il  eft  d’a- 
-  avec  les  autres  lorsque  bord  vetd,  mais  l’air  le  gâte  avec 

a  ville  ÿOrmus  fut  pnfe  fur  eux.  le  temps ,  Sx.  lui  donne  la  couleur 
ÿMicioa  La  ville  de  Jcfoy-Æt  eft  la  capitale  de  brtme  qu’il  a  quand  on  l’apporte 
^jj^^''laprovincedeii’arr,&eftfituéeàx9.  en  Europe. 

'  degrez&36.minutes,  dans  un  lieu  Je  demeurai  huit  jours  à  - 

fort  agréable,  au  pied  des  monta-  tant  pour  donner  un  peu  de  repos  à  S» 
gnes ,  fur  la  riviere  du  Sedemir,  mes  chevaux,  que  pour  me  fortifier^ 
autrefois  nommée  Araxis,  qui  fe  contre  les  fatigues  du  chemin, que  j’a- 
décharge  dans  le  Golfe  ‘Perfque.  vois  encore  à  faire,  qui  étoit  de  cent 
sonêten-  On  nous  dit,  que  lâ  ville  avoir  été  grandes  lieues  jufqu’à  Ormus ,  par 
oL  beaucoup  plus  grande  autrefois  ,  un  pays ,  où  je  he  pouvois  ps  efpe- 
qu’elle  n’eft  aujourd’hui  ,bien-qu’el-  rer  de  trouver  ce  que  je  laiflâi  à  Schî-  sj.. 
le  ait  encore  plus  de  dix  mille  feux;  r<^ ,  qui  eft  fafis  doute  laprémiere  *' 

, ce  que  j’avoisd’autànt  moins  de  pei-  ville  de  Terji  pour  le  vin  &  pour 
ne  à  croire,  que  nous  trouvions  les  femmes,  &  fi  agréable  pour  ceux 
dans  le  voifinage  &  julqu’à  une  de-  qui  fçavent  ufer  de  l’un  &dèraütre 
mi-lieuë  de  là  des  ruines  de  por-  avec  modération,  qufc 'les  PéryÆwr 
tes  &  de  murailles  d’üne  grande  ont  accoûtumé  de  dire,  que  fi  Ma-  *' 
ville.  eût  goûté  les  délices  de  dVi&i- 

toa.  y  Tout  ce  que  la  nature  a  accoû-  ras,  il  eût  prié  Dieu  de  lui  accor- 
.bond..  tujfté  de  donner  aux  hommes,  non  der  l’immortalité. 

feulement  pour  la  nécelîité ,  mais  Je  partis  de  StMras  le  ÿ'.  itFe-  £ 
auffi  pour  la  volupté  ,  fe  trouve  Vrier,  &  ayant  pafle  deux  Car-'- 
ici  en  très  grande  abondance;  com-  vanftras,]è  vins  loger  dans  le  troi- 
medu  bled,  du  vin,  des  oranges,  fieme,  après  avoir  fait  dix  lieüës 
des  citrons, des  grenades; des  aman-  ce  jour-là,  par  ün  chemin  beau  & 
des,  des  dattes,  des  plftaches,  &c.  uni. 

,  &  les  beaux  cyprès  y  font  une  agréa-  Leè'.jefiSfeptlieuësparUntrèSr 
jocypr»  ojnljfg  J  jj-Qus  laquelle  on  eft  à  mauvais  chéinin  ;  màis  tout  le  pays  L 
couvert  des  grandes  chaleurs.  C’eft  étoit  parfemé  de  villages,  Jont  les' 
ici  où  vient  fatts  doute  le  meilleur  dattiers  rendoient  la  vûe  allés  di- 
.  vin  de  toute  lâ  Terfe^  &  le  terroir  vertilTantè. 

en  produit  en  fi  grande  quantité  ,  Le  f.  je  pffai  ehcore  un  de  ces  r ,  . 
que  l’on  en  transporte  par  tout  le  Càrvanfiras  •,  &  je  fis  dix  lieues  ce: 
Royaume ,  prticulieremeht  à  la  jour-là ,  prenant  mon  gîte  dans  la 
Cour, où  le  Roi  &  les  Grands-Sep  petite  ville  de  Sibarim,  au  inilieu 

reurs  n’en  boivent  point  d’autre,  d’une  forêt  de  dattiers. 

eft  bien  plus  fpiritueux  &  plus  Les  cinq  journées  ‘futvàntes  fo.* 
agréable  que  le  vin  ;  mais  rent  bien  les  plus  fâcheufes  que 

comme  il  n’y  a  prefque  point  de  per-  j’aye  pafiees  en  toute  ma  vie  ;  car  lé 
fonne  de  qualité  qui  n’en  boive,  &  8'.  Février  xioxii  ne  fîmes  que  cinq 
qui  ne  veuille  traiter  fes  amis  de  lieuës,  par  le  plus  deteftable  pays 
Schir Os  fihàrab ,  ctXii  îik  cplW  eft  du  monde.  Je  né  fçâi  comment 
Il  .a  cte  allés  cher  ^IJpahaUjàiioTi  le  vend  on  a  pû  y  palTer,  avant  qü'Imdn- 
à  Upahan.  jg  Lg  tgjrgij.  y  gfl  Chan  (  dont  il  a  été  parlé  ait- 

.  très  fertile,  &  produit  quantité  de  leurs,&que  le  J'cA.rféd’f/f  fit  mourir 
te  mon.  bled  &  de  fruit.  Les  moutons,  qui  fi  cruellement  avec  tous  fes  enfans)  i 
font  d’un  gris  ^  cendré  mêlé  de  l’eût  fait  réparer  avec  une  dépenfe  ; 

blanc,  ont  la  laine  frifée  ,  &  les  incroyable;  vû-qu’ encore  aüjoürd’- . . 

queuës  fi  grolTes  &  fi  grairessqtfeb  hui  l’on  n’y  paffe  qu’avec  un  der- 
les  pefent  jufqu’à  dix-huit  &  vingt  nier  péril,  à  caufe  des  chemins  dif- 
livres.  Les  forêts  voifines donnent  licites, raboteux,  &  étroits , qui  s’y 
^ï  quantitédemaftic,  que  ceux  du  pays  rencontrent  entre  des  montagnes 
amalTent  dans  des  écuelles  ,  qu’ils  efcarpées  &  élevées  jufqu’aux  nues 
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d’an  côté,  &  des  abimes  eflfroya- 
bles  de  l’autre  t  où  je  penfai  périr 
par  un  accident,  qui  y  arrive  aflès 
fou  vent?*  car  ie  pied  de  mon  che¬ 
val,  que  je  menois  par  la  bride  i  s’é¬ 
tant  rempli  dé  tieige,  il  broncha , 
m’abattit ,  &  tomba  fur  moi ,  de 
forte  que  fi  je  ne  me  fufle  pris  à  un 
amandier  fauVage,  qui  s’y  rencon¬ 
tra  comme  par  miracle,  j’allois  ache¬ 
ver  mon  voyage  &  ma  vie  dans  les 
précipices,  je  logeai  la  nuit  dans 
un  Carvanfera  ,  où  je  trouvai  le  1 
couvert  i  mais  ce  fut  là  tout  ;  il  n’y 
avoit  point  d’orge  pour  mes  che¬ 
vaux  ,  ni  à  manger  pour  moi  in 
pour  mes  Valets. 

Le  9‘.  A  wer,ayant  fait  trois  lieues, 
je  trouvai  dans  un  bon  Cdrvanfe- 
ra  dequoi  faire  repaître  mes  che¬ 
vaux.  Aprèsdiner  je  fis  encore  cinq 
'  lieues,  jufqu’à  un  autre  Carvanfe- 
L' ra  -,  mais  comme  j’y  rencontrai  la 
’•  Caravane  Arménienne  avec  le  Pere 
Carme,  (dont  j’ai  parlé  ci-deflùs  ) 
je  ne  voulus  pas  m’y  arrêter  pour 


(16) 


éviter  l’embarras ,  &  ayant  paffé 
outre,  je  fis  encore  deux  lieues  juf¬ 
qu’à  un  village. nommé  Berri,  & 
taui®  logeai  là  auprès  dans  un  des  plus 
aoff  beaux  Carvanferas,  que  jlaye 
contrez  fur  tout  le  chemin. 

Le  lendemain  lo*.  j’eus  encore 
un  très  fâcheux  chemin  par  la  mon- 
-■  tagnej  &  je  le  préferai  à  un  autre 
plus  commode  par  la  plaine,  mais 
plus  long  de  quatre  lieues,  que  celui 
que  je  pris,  qui  fut  de  hmt  lieues. 
Jparrivai  le  foir  fort  tard  &  fort  fa¬ 
tigué  à  la  ville  de  Laar. 

„  Cette  viUe  ell  fituée  au  pied  de 
«ifcla  montagne  dans  une  grande  plai¬ 


ne.  Ses  maifons  font  bâties  de  bri¬ 
ques  cuites  au  foleil,  niais  la  cita- 
“■{l';  delle  eft  fort  bien  placée  fur  la  mon¬ 
tagne,  &  parfaitement  bien  forti¬ 
fiée  d'un  rempart  revêtu  de  pier- 
„ ,  res  de  taille.  Il  n’y  a  point  de  vin 
!“'•  ■  en  ces  quartiers-là ,  mais  on  y  trouve 
quantité  de  dattes. 

Les  habitans  ne  boivent  que  de 
f„'  l’eau,  laquelle  étant  trouble  &épaif- 
fe,  il  ne  le  peut  qu’elle  ne  foit  mal-fai- 
I  ne, auffi-bienque l’air, quiy eft  fort 
mauvais.  Auffi  n’y  a-t-il  prefque 


point  d’habitant  qui  ne  foit  incom-  i6j8. 
modé  d’une  certaine  forte  de  vers, 
qui  naiftènt  entre  cuir  &  chair,  de  la 
longueur  d’une  aune,  &d’où  on  ne 
les  tire  qu’avec  bien  de  la  peine,  de 
la  maniéré  que  nous  aurons  occafion 
de  dire  ci-après.  Jufques  ici  nous  u  chin» 
avions  fenti  plus  de  froid  que  de 
chaud  ;  mais  en  ce  lieu-là  nous  com- 
mençâmes  d’être  fort  incommodez 
de  la  chaleur  du  foleil. 

Je  demeurai  un  jour  à  Laar  s  mais  a™!* 

I  quand  je  voulus,  partir  le  i  x'.  Fe-  n'iir  T 
'vrier,&a.ns  me  voulut  point  laifier 
fortir  du  Carvaufera  -,  que  je  n’euflq 
I  payé  un  àecai-tumain,  qui  font  deux 
piüoles  &  demie.  Je  m’en  défendis, 

&  je  dis  que  n’étant  point  Marchand, 
on  ne  devoir  point  exiger  ce  droit- 
là  de  moii  &  fur  ce  que  le  Malto- 
tier  continua  fes  vexations,  j’enyoy ai 
mon  paflèport  &  les  Lettres  de  re¬ 
commandation  ,  que  le  Roi  écrivok 
au  Sulthan  ou  Gouverneur  de  Gom-  on  1,1,111 
ro»  en  ma  faveur ,  au  Gouverneur  de  p*™- 
la  citadelle,  qui  dépêcha  auffi-tôt 
un  Officier  de  la  garnifon,  avec  or¬ 
dre  au  Maltotier  de  me  laifTer  partir 
fans  me  demander  quoi  que  ce  foit. 

;  On  dit  que  la  ville  de  Laar  a  été  i)"*'*'* 
bâtie  par  Tila'és  fils  de  Siroës,  qui  ani'iSL 
eut  pour  fuccelTeur  Gorgion  Me- 
fech  prémier  Roi  de  Laar,  &  dont 
le  trente-deuxieme  fuccelTeur  fut 
Ehrahim  Chan>,  qui  fut  chalTé  l’an 
1 6ox .  par  le  Aréar »  .,fé,*f,qui  regnoit 
alors  en  iPery?.  Elle  a  environ  quatre  s,  gr,». 
mille  maifons  ;  cependant  elle  n’a  ni 
portes  ni  murailles ,  &  l’on  n’y  void 
’in  château,  que  les  Terfans  ysoncu-' 
bâti,  depuis  qu’ils' ont  conqui'sS'’.^'^ 
)avs-là,  fur  un  roc  efcarpé,  aui““- 


pays-là,  fur  un  rOC  efcarpé,  qui“' 
commande  à  la  ville,  n’ayant  qu’u¬ 
ne  feule  avenue,  où  deux  chevaux 
ont  de  lapeineàpalTerde  front.  Ses 
murailles  font  taillées  dans  le  rc 


&fagarnifonyi’eft  que  de  centhom-  s»  s»™'- 
mes  ;  nombre  fuffifant  pour  la  gar- 
de  de  la  place ,  quoiqu’il  y  ait  dar 


le  magafin  dequoi  armer  trois  mil¬ 
le  hommes.  L’eau  de  fes  puits  eft  s„„ 
falée;  de  forte  que  la  garnifon  eft'i“‘“'' 
obligée  de  conferver  pelle,  que 
le  ciel  leur  donne  en  grande  abon¬ 
dance  dans  certaines  faifons  de  l’an¬ 


née. 


(17)  AUX  INDES  OR 
,«•8.  née.  Je  fis  ce  jout-Ià  14.  lieues» 

■  ’  jufqu’à  un  Carvan/era  auprès  d’un 
petit  village. 

f/wm  Cette  longue  traite  acheva  de  rui- 

ii»  nerma  fanté,  dans  laquelle  j’avois 
déjà  fend  de  l’alteration  en  partant 
de  Schiras.  Mais  les  grandes  jour- 
neés  ,  &  particulièrement  la  der¬ 
nière,  l’eau  qui  étoit  trouble  &  puan¬ 
te  ,  &  les  chaleurs  irifupportables 
m’abattirent  tellement,  &  me  don¬ 
nèrent  de  fi  violentes  tranchées,  ac¬ 
compagnées  d’une  opprelîîon  d’e- 
ftomac-  &  d’une  forte  diarrhée , 
que  je  comihençai  à  perdre  coula¬ 
ge.  Je  fis  chercher  par-tout  une  lir 
tière ,  n’én  trouvant  point ,  je 
fus  contraint  .de  me  mettre  fur  le 
*  cheval  qui  portoit  le  bagage, que;  je 
fis  accommoder  ,  de  telle  forte  que 
je  pouvois  appuyer  le  dos. 

Je  partis  en  cet  état  le  19'.  Fer 
■vrief,  &  j’arrivai  ce  jôur-là  dans  un 
beau  &  grand  village,  éloigné  de 
la  ville  de  Gmron^èe.  i a.  lieues, 
&  je  pris  mon  logis  chès  le  CakH- 
ii.,»co»-;rÉ'r  du  lieu.  Sur  le  foir  il  arriva  au 
jïtSds™ême  logis  un  Angkü,  qui  devoir 
kt^u-  fucfcedèr  à  celui  qui .  étoit  le  Chef 
de  la  Compagnie  dés  Marchands 
•■  ■■  Anglois  à .  Ijf  abàn  ,  accompagné 
d’un  autre  Marchand  de  la  même 
nation  nomnaé  M'.  Shafman,  avefc 
lequel  j’avois  eu  ocçafion  de  faire 
,  connoiflànce ,  pendant  le  fejour  que 
j’avois  fait  à  la  Cour  du  Roi  de  Fer- 
fe.  Ils,  étoient  arrivez  à  fur 
un  vaifleaU'Af /««•,&  ils  dévoient 
aller  refider  à  Ij^ahdn,  Ils  avoient 
bonne  provifion  de  vin  à'Effagne 
blanc ,  qù’on  appelle  communément 
vin yêf,  quoique  Je  véritable  nom 
lUnr,.  Soit  vin  4e  Xeque,  du- dieu  où  il 
vient,  dont  je  fortifiai  un. peu  mon 
nàttt..  eflomac  aufiifoien  qqe,  des  deux 
;bons  repas  ,  'Où  ils  m’invitèrent 
■  fort  honnêtement,  &  dont  je  pro^ 
fitai  autant  qite  l’état  de  ma  fanté 
,  Je  pût  permettre.  Jls.medonné- 
jent  deS;  tetires  de  recommanda¬ 
tion  à  un  Marchand  Angk'u  de 
Bànder-G(Mrpn,  0^'^%  ptiqient  de 
me  loger  daneila  maifon'detla  Com¬ 
pagnie  deS:  Indes  ,  df  de  m’aider 
de  tout  fon  pouvoir  dans,  le  voya- 


lENTALES.  Liv.I.  (18) 
gè  que  j’ayois  deflèin  de  faire  à  ifijg. 
Surate. 

Ces  deux  Marchands 
montèrent  à.  cheval  après  louper  ;  .tf.  te 
mais  mon  mal  m’arrêta  jufqu’au  az'. 
de  Février  dans  ce  beau  village  ; 
d’où  étant  parti  je  fis  ce  jour-là  en¬ 
core  3-  lieues  jufqu’à  un  , 

fera,  où  je  me  repofai,  jufqu’à  ce  ft-ûnX 
que  la  plus  grande  chaleur  du  jour  fai”"' 
étant  palfée  je. tâchai  défaire  en¬ 
core  3.  lieues  jufqu’à  un  autre  C«r- 
vanfera.  ; 

■  Mon  mal  s’augmentoît  tous  lessanuiajis 
jours,  &  la  fievre  chaude,  qui's’y‘"®””“‘ 
joignit,  acheva  de  me  mettre  à  l’exr 
trêmité  ;  cependant  il  n’.y  àvoit  pas 
d’apparence  de  demeurer  dans  un 
lieu,  où  je  ne  pouvois  point  être 
fecouru  ;  de  forte  que  je  refolus  de 
gagner  Bandey-  Gomron , .  à.  quelque  ■ 
prix  que  ce  fût  ;  dans  l’aliûrance  n  i 
que  j’avois,  que  j’y;  trouverois  du 
foulagement  parmi  les  Marchands 
des  diverfes  nations  qui  y  trafi-  . 
quent.  Et  en  effet  je  ne  me  trom¬ 
pai  pas  ;  car. dès  que  ,j’y,  fus  arrivé 
le  deiwrifr.les  FrançoisyXtt  « 
Hollandais,  &  les  me  vin- '“‘- 

rent  rendre  vifite ,  &  ayant  fçû  mâ  sJ'! 
qualité  &  .mon  deflèin,  dç  l’état  de 
mon  mal,  qui  s’étoit  converü  en  dyf- 
fenterie  accompagnée  d’une, fievre 
chaude,ils  me  traitèrent  fi  bien, &eur 
rentrant  de  foin  de  moi,  qu’au  bout  iiRr,mn 
de  quatre  jours,  je  me  trouvai  fans 
iievréi,  &  en  état  d’aller  voir  le  Sùl- 
than  où  Gouverneur  de  la  ville. 

Je  lui  avois  envoyé,  les  Lettres  de 
recommandation ,  queleiycA^f^  Je/f 
m’svqit  dqnnées  pour  lui  ;  de  foc-  _ 
te  que  dès  qu’il  fçût  l’état  ^e.  ma  ' 
.reconvàlefoence.,’ il  me  fit  prier .  de 
venir  diner.  çj^ès.'lui. .  Jiy  .  allai  le  n  vi,™ 
le  à-S'.  .de  tf^vrier,  &  ,d\aD9rdque 
■je ^s  .entré :qhès,  lui ,.  ilme  fit  af-  , 
feçir  auprès  de  lui ;  pour  me  .  j  .  i 
donner  plus,  de  fujet  de  me  diver¬ 
tir.  ,  il  fiti^pripr:  les  Marétiands 
Hqllqndois  .^  me 'venir  .çenir  çpmt 
pagqie  ;  de  fqrte  quej’eu?  'occafion' 
de  faire  amitié,  avec  eux.  Je  ne  di- 
jjai  rien  des  particulâritezde,fje..fe- 
flin,  parce  qu’il  n’y  eut  ricn^fl’c^' 
iraordinairOfifi  de  plus  que  ee  qufe 
TomA.  (13)  nous 
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nous,  avions  vû  à  IJ^ahan  &  ail-  coup  d’amitié,' j’avois  de -la  peine  ,15  a 
'  néanmoins  à  liîe  fier  à  leurs  caref-j„"’^*  | 

Le  ^8^  Few/ff,  il  arriva  \Èàn-  fes;  particulièrement  quand  je  fai- hoiu„. 
âer-Gomron -wi  vailTeau  àt  Surate-,  fois  reflexion  fur  le  peu  de  fujetf^jS, 
du  port  de  600.  tonneaux;  il  ap-  quüls  avoient  de  nous  aimer,  après 
i  partenoit  auViceroi  Surate,  qui  le  démêlé  que  nous  avions  eu  avec 
l’avoit  fait  conftruire  par  un  Chat-  txtx.  IJpahan  ,  à  l’occafion  duFa- 
pexAitr  Jnglpif.  IlamenoituneRei-  fteur  ou  Capitaine  Nicolas- jacob 
ne  Douairière,  mere  du  jeune  Roi  ^ 

AtGolkonde,  avec  fa  fille.  Ce  jeu-  Le  13'.  de  Mars,  je  foMis  du  ji*!.,! 
fie  Prince  étoit  devenu  amoureux  Garvanfera  .o\x  j’étois,  pour  aller  ffl*,: 
de  fa  fœur,  &  la  vouloit  époufer,  loger  à  l’hôtel  ou  magaCn  des 
mais  la  mere  n’avoit  pas  voulu con-  gloü,cjaï  m’en  prelToient  incelTam*- 
fentir  àcet  incefte;  c’eft  pourquoi  ment,  &  qui  occupoient  une  des 
il  avoit  chaffé  fa  mere  hors  du  plus  belles  maifons  de  toute  la  vib 
Royaume.  La  fille  avoit  fuivi  fa  le.  _  ; 

mere,  préférant  la  mifere  de  l’exil  Le  11'.  un  Marchand  AnHoist^^emi  \ 
à  cés  noces. inceftueufesr  On  di-  nommé ■  M*.  Jïæ//'  arriva 
foit  que  -le  deffein  de ‘la  mere  était  ronz'te.c  deux  cens  cinquante-trois  ■ 
de  marier  fa  fille  àU  Rôi  .dé-?P«Vé,  bâjles  de  foye;,  dont  chacune  pe- windi 
ou  à  un  des  prémiers  Seigneurs  du  foR  deux  cens  livres ,  qu’il  avoit 
Royaume.';  '  ’  \  '  réçûés:em âeduéfion  de' la fomme 

Le  \V.àtMars,  \tiTetfans  de  trente  mille  tumains,  où  cent 
.Mébrérent  leur  ou  nouvel  cinquante  mille  piftoles  »  qué  le  Roi  ■  . 

‘•  an,  qu’ils  commencent  ,  fuivant  leur  •àt‘Perfe^svo\.t3m.Anglots,  pour 
coutume  très  tancienne ,  ■  le  même  j  la  moitié  de  la  ferme  des  traites  fo- 
jour',  la‘  môme  heure,  &  la  même  [  raines  de  Bander  - Gomron  ,  dont 
minute,  (comme  dit  I  noüs  parlerons  tout-à-l’heure. 

ger  dans  fon  Livre  de  laCorreBion  \  Le  ;  aa'.  ‘  mon  Chirurgien  Jean  if  «■. 
,dts  iletnfs)  que  le  Soleil  entre  dans  mourut  d’une  fievre  chau-S!^ J 

.  l’Equateur,  ou  qu’il  eft  parvenu  au  |  de,  aufeptieme  jour  de  fa  maladie.  ^ 
figne  du  Belier,  &  ils  y  procédé- 1  J’avoue'  que  cette  perte  me  fut  ex-  | 
rentde  la  même  maniéré  qu’on  peut  :  trêmément  fenfible;  car  outre  fon  | 

voirdans  lelV.livre  dehôtreVoya-  i  habileté  dans  fon  art  &  les  grands  ] 

gtàtBerfe.  i  feryices  qu‘il  m’avoit  déjà  rendus, 

:  Le  même  jour  le  Sulthan  ou  ‘-dt  qu’il  me  pouvoir  encore  rendre 
.  Gouverneur  de  la  ville  me  pria  en-  j  pendant  ma  maladie  > qui  continuoit  al 
’  cote  à  dirier ,  &  il  invita  aulfi  plu-  !  toujours  y  je  pouvois  efperer  plu- 
Sisms  Anglais  St  Hollandais .  Sur  1  fleurs  autres  bons  oflfices'de  fon  af- 
le  foir  du  même -'jour -'ie-  Sieur  :feftion  v'&‘ de  la  connoifTance  de 
.  Shagman  ,  ce  Marchand  diverfes  Langues  qu’il  avoit  aquife, 

q^ue  j’avois  rencontré  auprès  de  comrat  \tLLàtme,\ii:'Polonoife,V Es-  - 
Z,Æ<i(r,jufqu’où  il  avoit  accompagné  fagnale  3  8t  Vltalienne  ,  dans  les  ■  i 
le  npuveâu  Capitaine  Anglais,  qui  voy^es  qü’il  avoit  fait  en  Ejjagne,  \ 
alloit  à  IJfahan,  revint  i.  Bander-  en  Italie,  erx  Bologne  i  Si  aux /»- 
-----  Gff/wèa».  n  amena  avec  lui  un  autre  desOccidentaks,càs{\&'iGS,ixéàt\i% 

“  Marchand avec  lequel  j’a-  fois.  Je  te  fis  enterrer  honorable- „ ,1; 

,  voiséôntraélé  une  amitié  très  parti-  ment  avec  la  permiffiondes^»^4»*f>°»>'>'^ 
culiereV&  dont  je  tirai  d’autantplüs’  dans  leur  beau  cimetiere  ,&  jecôm-  ”S 
de  cônrolation,que  depuismqn  de-  pofai  à  fà  mémoire  une  élegie  en 
part  d’f^séÆ»  je  n’avpis  point troU-  Allemand.  : 

vé  d’ami,  en  qui  je  pûffe  prendre  Pouf  fâcher  de  diffipef  le  chà- 
tant  fort  peu  de  confiance;  car  bien-  grin  &  la  douteur,  qué  me  caufoil 
que  les  Hollandais xm  fiflTent  grand’  là  perte  que. je  vendis  de  faire ,  ht. 
chere,  &  me  témoignâflTent  beau-  qui  faillit  m’accabler,  je  m’allai  tm 

jour 
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jour  promener  à  cheval  avec  un  des  „dreffoient,  mais  de  nouveaux  ar- 
Marchands  à  un  mille  de  „bres  croiiTant  fur  leurs  racines. 

'  la  ville,  au  bord  de  la  mer;  où  je  Cet  arbre  en  effet,  que  j’eus  la 
'vis  un  de  ces  #bres-,  dont  parle  curiofitë  de  confiderer  avec  foin,, J 
Quinte  Curce  au  commencement  me  parût  être  cru  d’une  maniéré  a 
du  livre  ix.  de  fon  Hiftoire,  en  toute  extraordinaire  ;  bar  les  rejet- ^ 
ces  termes:  „  Alexandre tons,  qui  fortbient  de  fon  tronc, 

„ la  ri viere  avec  iPorw,  entra  bien  fe  recourboient  de  rentroient  en 
„  avant  dans  les  Indes,  oh.  il  viddes  terre,  où  ils  prehoient  de  nouvelles 
„forêts  d’une  étendue  prefque  infi-  racines  pour  former  un  nouveau 
„  nie  remplies  d’arbrés  touffus  &  d’u-  tronc ,  d’où  poüffoient  de  nouveaux 
J,  ne  hauteur  prodigieufe.  La  plu-  rejettons ,,  lesquels  fe  reünilfant  avec 
■„  part  des  rejettons,  gros  comme  des  le  tronc  à  là  hauteur  de  ly.  à  xo. 
„ troncs d’arbres,fereplioient& s’en- pieds,  forriioient  aihfi  une  forêt 
„fonçoient  dans  la  terre,  d’où  ils  plût'ôt  qu’un  arbre;  puifqùe  celui 
,.repouflbient  enfuite  tous  droits;  due  je  vis  éncet  endroit-là  avoit 
„  de  forte  qu  il  fembloit  que  ce  n’é-  deux  cens  quatorze  pas  de  tour ,  & 
•„toit  plus  des  rejettons,  quifere-  pou  voit  ailêment  couvrir  de  foii 


ombre  plus  de  deux  mille  perfon-  Au  pied  de  l’arbre,  qui  a  pro^  c 
nés.  'Les  Portugais  l’appellent  ^r-  duit  tous  les  autres  ,  fe  void  une 
holde  Rays,  &  deux  qui  ont  écrit  Chapelle,  qui  y  a  été  bâtie  de  pier- 
l’hiftoire  natutelle  de  ces  pàÿs-lk  re  à  l’honneur  d’un  où  Saint 

figuier  èdinde,  â  câufe  de  fon  fruit,  Indien,  qui  ÿ  éft  enterré  ,  &  où 
qui  eft  rond&ai^elet,  &qüiâ  des  l’on  peut  voir  fon  tOmbeàu. ,  Le 
paiiis  à-peu-près  femblables  à  ceux  Gardien  du  fepulcre;  qui  étoit  un 
des  figues  communes,  quoique  fon  Religieux;  &  qui  étoit  âlEs  â  là; 

rût  foit  d’un  doux  plus  fade,  &  porte, nous  reçût  fortbien,  &nous' 
couleur  rougeâtre  ,  &  que  les  iêrvit  une  collation  d’amàndes,  dé 
feuilles  de  l’arbre  reffemblentàcei-  noix,  de  dattes;  &  de  fort  bonne 
les  du  coignafflér.  '  C’étoit  un  plai-  eau  fraiche.'  Il  nous  permit  d’en- 
fircharmantd’êtreaffis  fous  fon om-  trer  dans  la  Chapelle,  oùhous  vl- 
brCi  I  Tom.  I.  ’  (B  i)  mes 
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vîmes  lè  tombeau  du  Saint  tout  Dès  que  nous  fûmes  arrivez,  on  ifijS. 
parfemé  de  groflês  feves  bigarrées ,  nous  fit  âffeoir  ;  mais  le  Sulthan  de- 
&  au  deflus  i  fous  un  dais  de  fa-  nieurà  debout.  L’Envoyé  lui  ren-  ci«u.a 
tin,  une  petite  image  du  Démon,  dit  la  Lettre  du  Roi  fon  Maître, 
avec  plufieurs  lampes,  que  ce  Re-  laquelle  il  reçût  &  bailâ  fort  refpe- 
ligiéux  eft  obligé  d’entretenir  nuit  ôseufement.  Le  Sulthm  ayant  lû 
&  jour  fans  les  laiffer  Jamais  étein-  la  Lettre,  l’Envoyé  lui  donna  en 
-  dre.  Ce  Religieux  ne  fe  nourrif-  peu  de  mots  de  nouvelles  alTûran- 

■  foit  que  de  feves  &  autres  fruits  de  ces  des  bonnes  grâces  de  fonPrin-  ' 
la  terre,  &  ne  bûvoit  quede  lait  de  ce,  qu’il  s’étoit  aquifes  par  fes  bons  - 
chevre  &  d’eau.  Nous  aurons  oç-  &,fidelles  fervices  &  en  mêmé 
cafion  de  parler  ailleurs  de  la  Reli-  temps  il  lui  remit  entre  les  mains 
gion  des  Indiens  >  &  particulière-  un  turban ,  deux  vefles  -,  &  une  : 
ment  de  celle  des  Benjans  ;  c’ell  ceinture,  qui  étoient  d’une  étoffe’ 
pourquoi  nous  nous  contenterons  de  foye  fort  fine  &  fort  deliée,ou-’ 

de  dire  ici  en  paffant ,  que  ce  n’é-  vragée  à  fleurs  d’or.  D’abord  que 
toit  point  par  Ward  que  ce  tom-  \t  Sulthm  eût  reçu  cfcs  préléUs,  il 
beau  fe  trouva  couvert  de  ces  grof-  ôta  fon  habit  &  fa  ceinture-,  &  prit’gï' 

-,  fes  feves  bigarrées  ;  mais  parce  une  des  veftes  avec  la  ceinture, que  w-’ 

■  que  ce  Saint  &  le  Gardien  de  fon  le  Roi  de  Terfe  lui  envoyoit.  En- 

■  tombeau  étoient  delà  Seéfe  de  ceux  fuite  ayant  été  feul  pendant  quel-  , 
que  l’on  appelle  Benjans  ,cjai  font  que  temps,  il  leva  les  mains  &  les 
un  très  grand  commerce  à  Ban-  yeux  au  ciel,  fit  des  vœux  pour  la 
der-Gomron  ,  &  qui  croyeM  avec  fanté  du  Roi,  &  lui  fouhàita  une 

'  le  ‘Pyth^gore,  que  les  longue  vie  accompagnée  de  toute 

âmes  des  trepaffez  fe  retirent  dans  forte  de  profperitez.  Après  avoir 
les  feves.  Opinion  qui  ’éll  fort  été  complimenté  là-deffüs  deii,-,nf 
commune  ,  non  feulement  parmi  foute  la  compagnie,  il  remonta 
les  Tayens  des  Indes,  mais  auffi  cheval,  &  retourna  à  la  ville,  où 
par  toute  la  Chine,  ainfi  qu’on-  le  en  entrant  on  fit  à  fon  honneur 
peut  avoir  dans  \ Atlas  Chinois  du  quelques  décharges  de  l’artillerie  & 
Jefuite  Martini  Martinius.  de  la  moufqueterie  des  deux  châ- 

1  Le  I.  jour  d’.<^W27j  ilarriva  à  teaux.  Comme  il  defcendoit  de 
Gi)«?r««-ün  Envoyé  du  Schach  Seji  cheval,  &  qu’il  étoit  à  l’entrée  dé 
Roi  de  Perfe  -,  qui  apportoit  au  fon  palais ,  il  rencontra  le  Mollà  ’ 
Sulthan  ou  Gouverneur  de  cêtte  ou  Prêtre,  qui  lui  fit  une  harangue 
ville  des  Lettres  &  des  préfeaps  du  d’un  quart  d’heure.  Enfin  le  re- 
Roi  fon  Maître,  comme  mhemar-  fie  du  jour  fe  paffa  en  de  magni-"'- 
que  &  une  affûrance  dç  fes  bonnes  fiques  feftins  &  de  grandes  rejouïf-  '  4 

grâces.  =?.  ^  4,.  f^ces,  que  X&Sulthan  donna  aux 

D’abord  que  \s  Sulihdh  Anglais,  soX'floltandois ,  aux  Al- 

pris  cette  nouvelle, il  monta  à  che-  lemans,&i  mx  principaux  Officiers 
Val  fans  prendre  fon  cimeterre  ,  ac-  de  la  garnifon. 
compagné  des  principaux  de  fes  Pour  ce  qui  efl  de  la  Ville  de  Gom- 

Oificiers  &  des  Marchands  Hollan-  w»  ,que  l’on  nomme  âulfi  Bander- 
.yw  qu’il  avoit  priez  de  Gomron  ,  c’eft-à-dire ,  le  fort  de 

-r-.]ui  faire  l’honneur  de  fe  trouver  à  Gomron,  élle  efffitu'éé  fur  le  Golfe 
fa  cavalcade  &d’être  préfens  à  cet-  Perfique  à  27,  degrez  de  latitude;  1'  g  J 
te  cérémonie^  avec  lefquelsjeme  car  quoique  lès îPÉ’iyâ®r&  les ^r^!- ■»",  ^ 
mêlai  -auffi-.  Nous  le  fuivîmes  juf-  hes  ne  la  mettent  dans  leurs  Cata-  i 
qu’à  un  quart  de  lieüë  de  la  ville ,  loguès  de  Géographie  qu’à  ij.  de- 
DÙnous  trouvâmes  l’Envoyé,  qui  1  grez, cependant  iWervàtioh,  que 
avoir  fait  dreffer  une  tente  à  k  \  ks  HolUndois  en  .  ont  faite,  &  la- 
campagne,  fous  laquelle  il  nous  re-j  quelle  nous  fuivohs  iGi,ell:  trèsexa- 
■fût  les  uns  après  les  autres.  I  de  &  très  Julie,  étant  certain  que 
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I.  la  plûpart  des  Cartes  Géo^aphi- 
ques,  qui  ont  étë  imprimées  juf- | 
qu’ici,  &  particulièrement  celle  de  I 
Ver  fi  ,  font  remplies  de  fautes.  | 
^  L’erreur  des  Géographes  procédé 
l’ni  de  ce  qu’ils  mettent  la  Mer  Cafiien- 
fo""  ne  trop  haut,&qu’ainfi  ils  donnent 
à  la  Ver  fi  plus  de  largeur  du  Nord 
.  au  Sud ,  qu’elle  n’en  a  efFeéiive- 
ment  ;  car  ils  mettent  la  ville  de 
Refiht  à  4I.  degrez ,  quoiqu’elle 
ne  foit  qü’à  37.  &  ainfi  la  largeur 
de  toute  la  Verfi  ne  peut  être  que 
de  10.  degrez,  à  compter  depuis 
Gomrou  jufqu’à  Refiht,  ou  de  la. 
tout  au  plus,  fl  l’on  veut  mettre 
Ormus  à  15-,  degrez;  de  forte  que 
Botero  fe  trompe  bien  fort,  quand 
il  donné  à  la  Ver  fie  18.  degrez  d’é- 1 
tendue. 

.  Il  n’ÿ  a  pas  long  temps  qtie 
S',  lieu  n’étoit  qu’un  petit  village,  co 
'«îiiP^ofé  de  quelques  cabanes,  que  les 
Pêcheurs  ,y  avoient  dreffées  pour 
la  commodité  de  leur  retraite  ;  & 
ce  n’eft  que  depuis  la  reduélion 
â! Ormus  que  l’on  s’efl;  fervi  de  1’* 


féaux  Hollmdois  &  Anglois,  &  les 
jbâtimens  Mores ,  qui  y  arrivent  tous 
les  jours ,  à  caufe  de  la  commodité 
de  fa  rade;  &  les  Marchands  d’/r- 
Baban,  de  Sçhiras,  &  de  Laar-, 
qui  y  apportent  leurs  étoffes,  com-  ' 
me  du  velours  1  du  taffetas  ,  des 
foyes  crues,  &c.  &  qui  y  en  vien¬ 
nent  quérir  d’autres,  font  que  cet-  ] 
te  ville  deviendra  avec  le  temps  une 
1  des,  plus  confiderables  de  tout  l’O- 

,  Cette  vilié  a  deux  bons  châteaux 
vis-à-vis  l’un  dé  l’autre ,  qui  la  dé¬ 
fendent  contre  les  defcentes  des  Pi¬ 
rates  ,  &  qui  gardent  l’entrée  du 
havre,  où  l’on  â  fait  une  redoute 
bâtie  en  quarré  &  garnie  de  quatre 
pièces  de  carton;  Les  fortifica¬ 
tions  des  châteaux  font  faites  à 
l’antique,  avec  des  baftions  ronds, 
mais  elles  font  garnies  d’une  fort 
,  belle  artilleriei  Sa  rade  eft  fort 
'  commode  &  fort  bonne  ;  parce 
qu’on  y  peut  jetter  l’ancre  en  tou¬ 
te  fûreté  ,  à  cinq  ou  fix  bralfeS  | 
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d’eau,  &  que  les  vailfeaux  y  font  ifij8. 
à  couvert  des  vents. 

Les  maifons  de  Gomron  font  bâ- 
tiès  de  certaines  pierres, qu’ils  fontwr»- 
de  terre  graffe,  de  fable,  de  paille 
coupée,  &  de  fumier  de  cheval  mê-^’j’j^- 
lez  enfemble  ,dont  ils  font  une  cou- m- 
che,  qu’ils  couvrent  d’une  couche 
de  paille  ou  de  fagots, enfuite  une 
autre  couche  de  terre  &  de  paille, 

&  ainfi  alternativement  jufqu’à  la 
hauteur  de  fix  ou  fept  pieds  ;  après 
cela  ils  y  mettent  le  feu,  &  font 
ainfi  entre  la  pierre  ;  &  pour  les 
lier  &  fceller  enfemble  ,ils  détrem¬ 
pent  la  même  maffe  de  terre  dans 
de  l’eau  de  la  mer  y  mêlant  de  la 
chaux  vive,  &  par  ce  moyen  ils  font 
une  efpece  de  ciment  ,  qui  rt’efl:  pas 
moins  dur  que  la  pierre  même. 

Les  plus  belles  maifons.  degs^^ 
la  ville  font  celles  du  Sulthan  oùp°a“‘ 
Gouverneur,  &  les  loges  pu  ma-^ü'i*' 
gafins  des  HoUandois  &  des  .A-*" 
•^glois  ,  qui  font  fi  proches  de  la  i; 

mer,  que  la  haute  marée  lave  1; 

leurs  murailles;  ce  qui  leur  don- 
ne  une  grande  commodité  pour  ii- 
rembarquement  &  pour  le  débaf-  j 

qüement  de  leurs  marchandifes;  1 

Le  bas  du  logis  fert  de  cuifine  6c 
de  magafin ,  &  ils  ne  font- leur  de¬ 
meure  qu’au  prémier  étage ,  &  en 
dey  lieux  affès  élevez,  pour  rece¬ 
voir  le  vent  de  tous  cotez,  contre 
rexcellîve  chaleur  du  foleil.  LeSj,jil;,„, 

I  gens  de  baffe  condition  n’o'ht  ffoint  >1“ 
d’autre  couvert,  que  celui  qù-’ils  ,fe ff."* 
-font  de  qhelques  branches  &  fenil-  .  i; 
les  de  dattiers,  qu’ils  appellent  Wiî/,  “  - 
&qui  font  les  fepls  arbres', qui  leur-  ■ 
fourniffent  du  fruit  &  du  bpis  à  bâ-  s« 
tir.  Lés  rués- y  fortf  étrëit.esj  ir- 
régulières,.  &  laies. 

L’air  y  eft  très  màuvaisPç-.tnal-fain,  i.-,!, ,  ,ii 
tant  à  caüfe  des  chaleurs ,  qui  y  font 
exceffives,  qu’à  caufe  du  change- quoL"' 
ment  continuel  des' vents,  qui  y 
régnent,  &. qui  ont  àcco.ûtumé  de 
faire  touf  le  tour  de  la  bouffole 
toutes  les  vingt-quatre  heures  ;  car 
le  matin  ils  ont  le  vent  d’^,  qui  ,,,,, 
y  eft  extrêmément  froid  ;.fur  le  mi-ioSto,;'."' 
di  le  vent  de  Sud,  qui  amene  des 
chaleurs  infupportables  ;  fur  le  fait 
(B3)  le 


minuit  le  vent  ae  i\.ora,  qm  lort 
des  montagnes  du  pays,  &  qui  eft 
allés  froid- 

IJ  y  pleut  fi  rarement,  que  T 
remarqua  qu’au  iz'.  Décembre 
de  l’an  le  vent  s’étant  levé 
avec  une  grofle  pluye,  après  une 
fécherelTe  continuelle  de  trois  ans, 
les  habitans  en  firent  des  réjouïflam 
ces  publiques.  Ce  qui  fait  que  dans 
le  voifinage  de  cette  ville  il  r~ 


loin  d  arroler  tous  les  jours  deux 
ou  trois  fois  les  herbes  potagères 
&les  legumes,_qu’ils  y  font  venir, 
entre  autres  l’ail,  l’oignon,  la  ci¬ 
boulette,  les  raves,  &  les  concom¬ 
bres. 

lEnrecompenfe  l’île  AtKifmifih,ru 
qui  n’ell  éloignée  de  Gomron  queSTs^ 
de- trois  lieues,  &  qui  en  a  quinze 
de  long  fur  trois  de  large,  fournit 
la  ville.de  toutes  fortes  de  fruits; 
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car  au  fnois  dejui»  &  dans  les  plus  -  de  fér,  félon  leur  qualité  &  félon  iSjg, 
grandes  chaleurs  de  l’été  ils  ont  des 'leurs  facilitez.  Elles ,  s’attachent 
raifms,  des  prunes  de,  damas,  des  !  aux  cheveux  une  aiguille,  OU  pla-ftmmti?“ 

Êhes ,  des  mmgat ,  àts  coins ,  i que  d’argent  doré,  ou- de  cuivre, 
oranges,  des  citrons,  &  des  qui  leur  defcend  par  le  milieu  du 
grenades  rouges  &  blanches  i  en  front  jufqu’au  bout  du  nez,,  &  el*  ' 
ils  ont  des  melons,  .des  ci-  les  palfent  par  la  narine  droite  une 
trouilles,  des  concombres,  des  ra-  ba^e  d’or,,  ayant  au  .milieu,  une 
ves,  des  oignons,  des  navets,  dés  .turquQÎfe,  un  grenat,  ou  bien;  un 
amandes,  des  piflaches,  des  pom-  bouton  d’or  émaillé,  ou  ’limpîe,ir 
.  mes,  des  poires,  &  plufieurs  au-  aux  oreilles  des  pendans.  fi.peT 
très  fruits,  qui  y  font  très  beaux  &  fans,  que  s’ils  n’étoient  attachez 
.  en  fi  grande  abondance  ,  qu’ils  y  à  la  tête, ils  arracheroient  lesoreil- 
font  à  meilleur  marché  qu’en  au-;  les. 

cun  autre  lieu  de  Terfe.‘  Les  plus  grandes  chaleurs  com- p,.,, 

NooniBit  Les,  hàbitàns  ne  vivent  pref-  mencent  à  y  ceffer  au  mois  d’Oi??c-  s"”>i 
fetaw.  que  que  de  fruit  &  de  legumes,  ire  ,  &  c’eft  depuis  Ce  ..tèmpsrlà 
!Î;d.'  ou  du  poiiTôn,  qu’ils  prenent  dans  juftju’au  commencement,  de 
lüdnifth.  ja.  mer  .voifine,  &  qu’ils  trouvent  qu’il  s’y  fait  le -plus  grand  commer-i"^ 
plus  fain  &  plus  délicieux  que  la  ce,&  qu’on  y  void  arriver  de  tou-'“'’°“’ 
chair  i  laauelle  métant  pas  trop  bien  tes  fortes  de  nations,  des  ‘Perfans, 
.nourrie  clans  les  grandes  chaleurs,  Arabes,  Aes  Indiens, àts  Bm- 
y  efï  mauvaife.&  prefque  infipi-  jms>  des  Arméniens,  Turcs , 
de.  Oh  y  trouve  entre  autres  poif-  des  Tartares ,  des  ÈoÜandois,  & 
forfoni  -fons  quantité  de  fârdines,  d’éper-  Anglais. .  Ces  dernifers  y  arri- 
v'o  lans,  d’huîtres,  &  de  crabes  ou  vent  par  meir,  mais  les  autres  par 
-écrèvillès  amphibies.  '  terre  ,  avec  les  Caravanes ,  qu’ils 

.  Ils  ne  manquent  point  de  bê-  appellent  qui  partent 

tew  tfy  tall;  car  ils  ont  des  boeufs,  des  va-  à  un  certain  jour  dV.Jè/',  de  ■  ; 

mjriMDt  .ches ,' des  moutons,  des  chevres, -afer  ,  àUfiahan  ,  dé  Scbiras:,  àt 
&  plufieurs  autres  bêtes,  particu-  -Lahan  de  Herat,  &  àe  Bajfdra<, 
lierement  des  chevtes,'  qui  y  font  fe  mettant  eh  trempes  avec  un  grand 
en  fi  grande  quantité,  qu’on  ne  les  nombre  de  chameaux, de  chevaux, 
vend  que  huit  lois  la  piece;  Il  s’y  .de  mulets,  &  d'anes,  &  fe  fàifant 
trouve  aulli  des  belièrs;,  à  quatre  efeorter  par  quelques  centaines 
cornes  ;  mais  il  n’y  a  du  tout  point  d’hommes ,  pour  la  îureté  dû  voya- 
de  gibier.  :  ■ .  ,  ‘  gè  contre  les  coûrfes  des  Arabes.  -, 

On  n’y-bditque  de  reau,&d’u-  ■ ,  .Les,  Holhndots  &  les  Anglais  y  umSc 
me  certaine  eau  de  vie,  que  l’on  apportent  de  l’argent  comptant 
-fait  de  dattes,  ou  de  ris.;  Le  vin  :&’des  màrchandifes  qu’ils  prenent 
S.tSchiras,  qu’on  n’y  apporte  que  où  en  Æaw/e,. ou  qu’ils  vont, que-Æ'-’  ’^ 
dans  des  bouteilles,  y  elt  très  ra-  rir  aux &  qu’ils  négocient  , 
re  ,  &  fort  cher  ,  &  même  l’eau  avec  les  Perfans-  &  les  antres  na- 
^•aiche,  qu’pn  efl;  .obligé  d’aller  tiens  étrangères  qui  s’y  , trouvent  , 
quérir  à  deux  lieues  de  la  ville ,  s’y  &  ils  prenent  en  la  place  de  leurs 
vend  fi  bien,  qu’il  m’en  falloit  tous  mârchandifes,  où  ils  font  de  grands 
les  jours  ,  pour  moi  St  pour  mes  profits.  . 

Valets,  pour  fix  blancs.. '  ,  Les  font  ceux,  qui  ÿ  m  moi 

itui,  h,.'  Les  perfonnes  de  condition  &  font  les  mieux  établis,  &  qui  four- 
ktlS’  Marchands  s’habillent  à  la  Per-  niffent  prefque  toute  la  Perp;  de 
kÏÏ."'  fane  s  mais  les  autres  vont  nuds,  poivre;  de  muTcade,  de  doux  de  “.°  ; 
•&  ne  couvrent  que  les  parties  hon-  girofle, &  d’autres  épiceries  ;  quoi- 
teufes.  Les  femmes  fe  chargent  qu’ils ’  . employent  auffi  dans  -leur 
les  bras  &'  les  jambes  d’anneaux,  commercé  de,  l'argent  monnoyé  , 
de  bandes  d’argent,  de  cuivre,  ou]  comme  nous  venons  de  dire,  & 

par- 
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particulièrement  des  reaux&:ÊJpa^\ 
gne,  &  des  ryxdaalders  ou  écus;l 
que  les  ‘Perfans  préfèrent  à  toute 
autre  fflonnoye  ,  parce  qu’en  les 
convertiflànt  en  leurs  efpeces  ils  y 
gagnent  beaucoup. 

Les  Anglais  y  vendent,  ou  tro¬ 
nquent  ,  leurs  draps  à’ Angleterre , 
de  l’étain,  de  l’acier,  de  l’indigo, 
des  étoffes  de  foye,  &  des  toiles 
de  cotton  des  Indes  ;  car  quoiqu’en 
Perfe  il  fe  faffe  de  fort  belles  étof¬ 
fes  &  toiles ,  cependant  les  Per¬ 
fans  efliment  fans^omparaifon  plus 
celles  des  parce  qu’elles  font 
plus  fines  &  plus  ferrées,  &  que  la 
couleur  en  eft  meilleure  &  plus  vi¬ 
ve.  Ils  achètent  des  Perfans  des 
brocards  d’or  &  d’argent ,  des  étof¬ 
fes  de  foye  &  dé  cotton  du  pays, 
des  tapis  de  Perfe,  que  ceux  du 
pays  appellent  kalichey  ,$c  les  Por¬ 
tugais  alcatifas,  de  la  foye  crue  , 
du  cotton,  de  la  rhubarbe,  du  faf- 
fran,  fedefeau-rofe.. 

Cette  eau-rofe  fe  fait  à  Schiras 
&  dans  la  province  de  Kerman, 
^  ou  par  infufion,  &  alors  ils  l’appel- 
lent  d’où  vient  fans  doute 

"‘le  mot  àdjtdef,  ou  par  extraftion 
dans  l’alambic,  &  alors  ils  l’appel¬ 
lent  Areka-Gul,  c’ell-à-dire,'^e»r 
de  rofes.  Ils  efliment  fans  compa- 
raifon  plus  la  prémiere  que  l’autre, 
&  e’eft  une  des  meilleures  mar- 
chandifes  ,  que  l’on  puiffe  porter 
aux  Indes ,  où  l’on  en  arrofe  les 
chambres,  &  l’on  s’en  fert  aux  pré¬ 
parations  des  parfums. 

Il  s’y  fait  aufli  quantité  de  toiles; 

•  mais  les  Tifferans ,  au-Keu  de  les 
faire  au  métier  chès  eux,  attacihent 
la  chaine  à  quelque  arbre  hors  de 
la  ville  ,/&  ayant  fait  un  creux  en 
terre,  ils  y  mettent  les  pieds,  &  y 
paffent  ainfi  la  trame;  en  forte  qu’en 
fe  retirant  fur  le  foir  ils  n’ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  emporter  leur 
métier ,  qui  ne  conlifle  qu’en  quel¬ 
ques  cannes  attachées  à  la  chaine. 

.  Ils  ont  une  certaine  monnoye  de 
cuivre, qu’ils  appellent  befirg, àont 
les  dix  font  qn  feys  ,  &  les  dix 
feys  font  un  chay ,  qui  vaut  cinq 
fols  monnoye  de  France.  Les  deux 
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’chay  font  un  rmmouày  ,  dont  les 
deux  font  un  ahas ,  .&  trois  abas 
font  un  écu.  Cent  mameudy  fpnt^ 
un  tumain ,.  qui  vaut  cinq  pifloles. 
Pour  ce  qui  efl  de  leur  poids,  un 
man  pefe  fix  livres ,  un  man  cha 
douze,  &  un  man  furats  trente. 

Il  s’y  fait  aulli  un  grand  trafic 
de  perles,  que  l’on  pêche  auprès  de 
l’île  de  Bahram ,  à  fix  lienës  de 
Gomron  ,  de  la  maniéré  que  .nous 
allons  dire.  On  enferme  la  têteM» 
du  Pêcheur  dans  une  chape  ou] 
étui  de  cuir  bouilli,  qui  n’a  point 
d’ouVerture,  que  par  un  tuyau  qui 
va  jufqu’au  deifus  de  Teau.  On  le 
Ifait  defcendre  dans  cette  pofture 
j  jufqu’au  fonds  de  l’eau, où  il  amalTe 
ce  qu’il  trouve  d’écailles ,  &  eh 
ayant  rempli  le  fac  qu’il  a  au  col, 
il  avertit  fes  camarades ,  q^ui  l’at¬ 
tendent  dans  une  barque, &fe fait 
tirer  hors  de  l’eau. 

Le  Gouverneur  de  la  ville  a  la; 
qualité  àsSulthan,  &  a  fous  lui, 
non  un  Calenter,  mais  un  Vifr  où 
Secrétaire,  &  . un  CoÜtèval,  qui  fait  ' 
les  fonéfiohs  de  Chevalier  du  guet. 
Le  Roi  de  Perfe  y  a  aulRuné’fi&<«-  ., 
bandar  ou  Receveur,  qui  ne  reçoit 
pas  feulement  les  droits  d’entrée  & 
de  fortie,  mais  (jui  les  taxe  auffi  à 
fa  volonté, &  qui  vifite  exaéfement 
les  navires  &  les  marchandifes  qui 
y  arrivent.  • 

Les  n’y,  payent  point  f- 

de  droits,  en  vertu  d’un  privilège  J 
qu’ils  ont  obtenu  du  Abasi\ 

&  dont  ils  tâçhent  de  fe  conferver' 
la  jouïfrance,par  le  moyen  des  pré- 
fens, , qu’ils  font  de  temps  en  tem^ 
aux  Offieiers  de  la  Cour  de  Perfi. 
L,e&  Anglais  non  feulement  nepayent 
pas  ces  droits,  ils  y  jouïflènt  encq-- 
j  re  de  plufieurs  autres  exéniptions  v 
&  ils  dévroient  même,  recevoir  la 
moitié  des  .droits  de'tr^ite  ;  mais  à 
peine  leur  en  dcàine-ton  la  dixia^ 
me  partie,  &  on  les  oblige  meme  . 
à  recevoir  le  peu  qu’on  leur  donné  '  ■ 
en  marchandifes.  Ce  qûe  lés  Perfans 
font  fi  ouvertement,  quMs  ne  crai¬ 
gnent  point  de  dire,  quand  ils  font 
îurpris  dans  leurs  fraudes,  qu’il  n’t 
a  point  de  mal  à  avancer  lel  affairés 
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5,8.  de  leur  Prince,  même  aux  dépens  lent  les  habitans,  &  y  commettent  iS}8; 

’  des  étrangers,  &  particulièrement  toutes  fortes  d’infolences;  il  n’y  à 
Aes  Chrétiens,  hes  yinglois  ont  en-  même  que  quelques  années  qu’ils  1 
treautresleprivilege  de  faire  fonir  tinrent  prendre  dans  le  .port  de 
de  Terfi  dôme  chevaux  tous  Içs  'Gomron  un  petit  vaiireau'ffo&»- 
ans,  âu-lieu  que  les font  Ms. 

obügezde  payer  pour  le  moins  cin-  .  LaviÜe  d’Omàj  eft  fitüéè  dàns^ioi,, 
quante  écus  pour  les  droits  de  for-  une.île ,  qui  eft  éloignée  de  la  ter- 
'  tie  de  chaque,  cheval,  &  les  re-fermededeuxbonheslieuës,^:^^^"*''- 
mêmes ,. quand  ils  en  fcmt  forr-  qui  en  a  plus  de,  fix  de  tour.  Elle"’ 
tir  plus  de  douzei  Gei  Terfans ,  n’elt  pas  moins  fterile  que  le  pays 
.qui  ont  un  grand  avantage  ,  fur  les  d’auprès  de  Gomron ,  dont  nous  ve- 
Indien's,  parce  qu'ils  font  beaucoup'  nons.  de  parler  ;  Çà.r  on  n’y  void 
fo',  mieux  montez  qu’eux, ne  fouffrent,  qu’ecueuils  &  rochersj  &  il  n’y  a 
'iii-  pas  volontiers  ,  que  l’on  emmene  que  du  fel  ;  en  forte  qu’elle  ell  en- 
.Bd.””  des  chevaux  dans  le  pays  des./®-  tierement  infertile;  on  n’y  trouve 
diens\enn  ennemis, où  ils  font  tel-  pas  même  de  f’eau  fraiohé,  qu’tl 
leraent  eflimez,  qu’un  cheval  me-  faut  .aller  quérir  dans  la  terre-fer- 
diocrement  bon  s’y  vend,  pour  de  mei  Et  néaurpoins  fa  rade  eft  fisatiji 

■  moins  quatre  cens  équs.  .  ;  bonne,  &  fà'fituation  eft  fi, avanta-’"" 

iahbi-  Les  habitans  de  Gomron,  quoi-  geufe.,  que  la,  ville  en  'étôit  deve- 
cml'n  qu’ils  foientl^plûpart  J-,  .d/r«-  nue  Li  marchande  ,  que  non  feule- 
Jûi!?”  ies,  ou  Indiens,  cependant  il  n’y  ment  elle  avoit  fes  Rois  particu- 

en  a  prefque  point  qui  ne  parlent  liers,  mais aulli  les, difoient  ,  ■ 
ou  n’entendent  la  Langue  ’^ortn-  en  commun  .proverbe,  que  fi. tout  Si™»'' 

'  gatfe,  à  caufe  du: commerce  qu’ils  l’univers  n’étpit  qu’une  bague  ,  ,la'''»'“U' 
ont  eu  autrefois  avec  cette  nation,  ville  â!Ormus  feroit  le  diamant, qui  ■  -i 

■  qui  a  long  temps  poirçdé  ja  ville  y  .feroft  encKaffé.  .  •  .  .  , 

dlàrmüs.  ■  Çleft  aujourd’hui, la  feu-  Texeiraàit,tme\eSehach  Maho- 

Sl'oîîj  le  nation  qui  n’eft  pas^.foufièrte  à  met,  fils,  d’un  'Roi  s’étant 

Su  :  ;  quoi,  que  l’on  permette  rendu  maître  Aes- provinces  .,'-  qui 

à  toutes  les  autres  d’y.- trafiquer.  fointfituéesfurleG»^Pe?y%»É'juf- 
’LesChr’êttensSiAes.  Juifs  ÿiont\e&\<^tI^Ëefra,  palTa  dans  l’île,,.  où  il  ^ 
bien- venus,  de  même  que.les.A/*-  ÿetta'les  prémiers  fondemens  de.  la  sm,  « 
hmetansdi  les  Paye®!'. jDepuis  que  -yille..d,’,Qrt®»r. ,,  Célui-ci  fut  le  pré-'"’”'  “ 
les  Rois  de  IPer/êfe  font  rendus  maî-  ipier.B-oi<l’C’’"W>  &il  a  pù  .vivre  ■ 
très  de  la  ville  d’Omar,  .on^  en  a  ^dans.'lér- x.  .Siecle;  puifque  Schabe- 
défendu  l’accès  au*  î’ortqjw&aux  1  dm.Mpoomet,,  .onzième  Roi  d’Or- 
Sujets  du  Roi  A'EJfMne -,  à  ,qui'?»®r^jde,la’  ,p.pfterité  de  Mahomet, 
l’on  permet  pourtant  de  trafiquer  :4|i]b5ir,ùt^.  epi^^  l’an L.e  der- 
dans  un  village. à  trois  lieues, déjà,  nier ]^oi,quiyi^^ort  lorsque  JeslPcr- 
.où  ils  peuvent  aborder  ,  où  - le  /'agqij-,  s’en  .rendirênt  les  .tnaîtres , 

Roi  de  Terfe^  a  un  SuLthan,  qui  s’appelloit  ,  &  étoit  tribù-  . 

commande  au  château ,:  qui  a  foin  taire  du  Koi.  Ae^.Terfi.  ‘D-  Atfonje'^^  *!*. 
de  faire  recevoir  les  droits  d'entrée:  èn ‘fit  la  conquête p™!”! 

&  de  fortle,  .&  qui  empêche  les 'j’an  jtyoy.  •  pour  Roi  46““®““ 

1,1  P, r.  Portugais  d’y  aborder,  ayec  de  de  la  maniéré  que -nous 

grands  bâtimens;  de  forte  que  ces  all^s.-dire;.,. ,,  .  _  <■>  _  y 

fcm'V.  tnaions  étant  comme  en  guerre  ou-  j  '  Trijian  de'Cugna,  qui  avoit  'pris 
tw!“  verte  entre  elles,leslEerf,a^ÆA  vien-|l’îlq.de  .?cc«rcr,^,.dont  nous  aurons 
nent  quelquefois  avec  leurs  frega*  !  oçcafîon  de  parler  ci-après ,  hvoit 
tes  fort  près  des  châteaux  de  Uaw-  laiflé  le  commandement  de  quel¬ 
le»  pour  tâcher  d’y  enlever  quel-  ques  vailTeaux  à  Alfonfe  d’Albnr- 
que  chofe,  &  fontfouvent  des  de-  querque,  ayec  ordre  de  courir  les 
feentes  dans  les  îles  voifînes  ,  pii-  côtes  de  \' Arabie, 'pendint  qu’il  tà- 
■  ■  Toin.  l:  (C)  ché- 
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1658.  cheroit  de  faîrç  de  nouvelles  con¬ 
quêtes  dans  les 

Alfojife  d' Alburquerque.,c^\  avolt 
JS'..-  beaucoup  de  cœur  ,  refolut  dès 
rÏ»™  puiflant-  établîlîè- 

aoi'inas.  mcM  fur  CCS  côtes d’^ra^/>, en  at¬ 
taquant  le  Royaume  d’Omar  avec 
470.  hommes  de  guerre ,  qu’il  avoit 
fur  fa  flotte.  Emamtel  Oforio  ^vè- 
tme  àz  Setvas  tuTortùgal  dit, quel 
d Albtiquerque  prit  àVantage  de  la  | 
foiblefle  du  Roi  MahomeUn,  qi 
ïegnoit  alors  ;  car  fçachant  qu’il 
de  fesMiniftres  (^quis’appelloitCv- 
jeatdr‘;,&cÿ!Li  étoit  étranger,  &  Eu¬ 
nuque  ,  natif  de  Bensale^  s’étoit 
rendu  odieqx  au  peuple  par  ladifli- 
patioft'  des  finances  du  Royaume  , 
qull  cônvertiflbit  à  fon  profit  par¬ 
ticulier.,  ne  laiffant  à  fon  Prince 
que  le  feul  nom  de  Roi,  fans  lui 
permettre  d’en  faire  les  fondions, 
il  voulut  profiter  dé  cette  conjon- 
fture,  &  partit  pour  cet  effet  de 

Il'y  prend  ZocatOfa  Iç  10°.  joUt  A' Ao4t  ,  & 

S?rf‘  avoir  pris  en  fort  peu  de  jours 

les  villes  AzCalajate,  de  Curiate, 
Ac  Majcate,  At  Soar,  &  A’Orfà- 
çam  ,'qui  dépendoient  duRoi  d’Or- 
mis,  il  ’marcha  droit  à  la  ville  ca¬ 
pitale,  oà  il  arriva  le  iy'.  dç  Sep¬ 
tembre.  Il  défit  d’abord  une  très 
puilfante  flotte ,  qUe  les  Mores 
avoient  dans  le  port ,  &  obligea 
par-lit  le  Roi  A’Ormus  à  entrer  eh 
,ÏÏ“ïû  capitulation ,  par  laquelle  ce  Roi 
flic  avec  promit  de  prêter  ferment  de  fideli- 
d'omue.  të  &  d’obeïflànce  au  Roi  AtTor- 
■  tugal ,  At'Xxà.  payer  tous  les  ans 
quinze  mille  ducats  de  tribut  en 
or  ,  en  argent ,  ou  en  perles ,  & 
cinq  mille  pour  les  frais  de  cette 
guerre,  &  de  permettre  ^dAlbit- 
querque  de  bâtir  une  citadelle  dans 
.  l’etidroit  qu’il  jugeroit  le  plus  pro¬ 
pre  pour  la  confervatioh  de  lavil- 
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nouveaux  hôtes  3  mais  lesPor-  p 
tugais  nelaifférent  pas  de  s’y  main- 
'•“uir ,  &  d’en  faire  enfuirè  une  pk- 
d’armes  pout  les  ïndes  j  fe  failif- 
fant  par  ce  moyen  de  tout  té  com-  n,, 
merce,  &  obligeant  tous  les  ’Per-'^ 
\jans&c  Arabes  d’acheter  d’eux  tou-  ™ 
tés  lesmarchandifes,  que  \t&Indes‘°° 
fourniffentv  Jufque-là  que  le  Gou¬ 
verneur  A’Ormus  homme  fort  inte- 
relfé  avoit  défendu  aux  habitans  de 
vendre  leurs  marchandifes  -,  avant 
qu’il  eût  vendu  les  fiennes.  Ils  per¬ 
mirent  bien  à  Seyfadin  de  demeu¬ 
rer  dans  l’îlei  mais  dans  un  lieu  fi 
éloigné  de  la  citadelle  ,  qu’il  ne 
pouyoit  point  leur  donner  d’om¬ 
brage.  ■  .  ■  ' 

'  LeRoi  A:é‘Perfe  ntmraéAbasxx  p, 
pouvant  plus  fouffrir  l’infolence  des 
‘Portugais ,  &  fe  trouvant  encore  fw 
fenfiblemént  offenfé  de  la  retraite 
qu”ils .  avoient  donnée  â  ce  Gen-. 
tilhomme  Italien  de  la  maifon  des 
Gabrtelij  (dont  nous  avôns  parlé 
ci-defliis  )  en  prit  Ocèafidn  de  fon- 
ger  aux  moyens  de  chalTer  ces  étràn- 
i^ers  de  ces  quartiers-là.  Il  s’adref-  jr 
pour  cet  effet  aux  Angkis,  qui  Anj 
afiquoient  à  Ormus\  &  il  les  e 


le. 

iv.p«m.  ^tsPortugais  commencèrent  à 
bâtir  cette  citadelle  le  ly'.  A’Oltor 

oi™i  ^  ,  '  &  lui  donnèrent  le  nom  de 

Nâi'ré  Dame  de  la  vilîoire.  Il  eft 
vrai 'que  cet  établiffement  ne  fut 
pas  fi  bien  fait  dans  fon  commen¬ 
cement,  que  les  Mores  ne  miffent 
tout  en  oeuvre  pour  fe  délivrer  de 


fit,'  ’à.lui  promettre, un  puif-a” 
faut  fecôùrs  pour  le  fiege  ‘de  cette 
ville  ,  qui  fut  attaquée  &  prife  pair 
les  Ankois  Vm.  iSza.  Ils  remirent 
layiUe&  lâ  citadelle  entre,  les  'maiis 
dû  Koi  Ae  Perfe,  ‘c\Ai  y  trouva  fix  ■ 
cens  pièces  de  cSnon ,  partie  de  fer 
&  partie  de  fonte,  qu’il  fit  tranf-  ■ 
porter  à  Laar  &  à  IJ}ahan,^  la  re- 
ferve  de  quatre  vingts  pièces,  qu’il 
laiffa  dans,  la  citadelle.  Il  fit  démo¬ 
lir’ les  murailles  dé  la  ville,  dt  fit 
transférer  les  materiàüx  à  Gomron  ', 
qui  conlmença,  dès  ce  temps-là  à 
s’élever' fur’ les 'ruines  de  fes  vOi-r 
fins.  Le  Roi  de  Perjè  youknt  re-  n  < 
connoître  le  fervice,  que  lesyÿ'«-"" 
\glois  lui  avoient  rendu  en  cette  oc-  ^ 
cafion,  ne  leur  accorda  pas  feule- 
ment  une  exemption  entière  dé 
toutes  les  impofitîons,  mais  il  leur 
donna  aufli  la  moitié  de  celles,  que 
les  autres  Marchands  ÿ  payent  ;  ce¬ 
pendant  cela  ne  s’exécute  pas  fort 
fidelle- 
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.  fidellemetit  de  là  part  des 
qui  n’oublient  rien  pour  tromper 
les  Anglais. 

„  Je  trouvai  dans  le  havre  de  Gom- 
i  ron  un  navire  Anglais,  nommé  le 
l^Cjgna,  de  trois  cens  tonneaux,  & 

•  monté  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon.  Le  Sieur  Hanniwooth 
.  Agent  des  affaires  ÿ Angleterre  i 
Jfpahm,  m’avoit  recommandé  at 
Capitaine  de  Gomron,  &  lui  avoi 
ordonné  de  me  faire  paffer  am 
Indes  i,  &  de  me  faire  défrayer 
jufqu’à  Surate.  J’avois  amené  huit  ] 
chevaux  avec  moi ,  à  deffein  de  les 
fu  yendre  avec  avantage  dans  les  In- 
'•  des-,  mais  le  navire  étoit  tellement 
rempli  de  marchandifes,qu’à  peine 
y  en  pûs-je  faire  entrer  deux  feule¬ 
ment  !  de  forte  que  je  fus  contraint 
de  me  défaire  des  lix  autres  avec 
une  perte  notable,  ne  pouvant  ti¬ 
rer  qu’environ  trente  piftoles  de 
ceux  qui  m’avoicnt  coûté  plus  de 
foixante  à  Iffahm,  &  que  j’euffc 
vendu  plus  de  cent  cinquante  à' 
Surate. 

Je  m’embarquai  le  d*.  ÿ Avril  &- 
vec  les  Sieurs  Mandley  &  Hall  Mar¬ 
chands  Anglais ,  que  le  Préfident 
des  Anglais  à  Surate  avoit  'fait  ve¬ 
nir  à’ÏJpahan  pour  les  affaires  de 
la  Compagnie,  &  je  me  rendis  ài 
bord  du  vahfeau,  accompagné  de  ! 
la  plûpart  des  étrangers  dû  lieu  &  ' 
de  plulieurs  Marchands  Indiens; 
avec  lefquels  j’avois  eu  occafion  de 
fiiire  connoifiance.  Le  Capitaine  1 
du  navire  fit  tirer  quatre  pièces  de 
canon  à  nôtre  arrivée,  &  nous  re¬ 
çût  avec  beaucoup  de  civilité & 
comme  c’étoit  l’heure  de  midi,  il 
s  invita  à  nous  mettre  à  table 
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àt  France,  à'Arak,  &  d’autres  ri 
,  fraichilîemens ,  dont  je  me  trouvai 
fl  bien,  comme  aufli  de  la  ptifane, 
que  je  me  faifois  faire  avec  de  la 
canelle&  de  l’écorce  de  grenade, 
que  je  ne  fus  pas  plûtôt  i  Surate, 
4ue  je  fentis  mafanté  lé  rétablir; 
j  quoique  j’en  attribue  aufli  en  par¬ 
tie  la  cauie  à.  l’ufage  du  ifûé,auquel 
je  m’étois  fi  bien  accoûtumé,  que 
j’en  prenois  ordinairement  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 

Le  vent  contraire  nous  empêcha 
de  partir  le  jour  de  nôtre  embar-»a 
quement  ;  de  forte  que  nous  de¬ 
meurâmes  à  l’ancre  la  nuit  fuivan- 
te ,  &  le  7'.  d’ Avril  nous  fîmes 
voile,  prenant  nôtre  cours  vers  H- 
le  d’Ormus-,  mais  fur  le  foir  il  fe 
leva  un  fi  grand  orage  par  un  vento™ 
\dOtiéfl,  que  de  peur  de  donner'" 
'contre  terre  nous  fûmes  contraints 
de  mouiller  l’ancre  à  la  vûe  de  l’î- 
le. 

Le  lendemain  8'.  nous  allâmes  â  n„ 
la  bouline  avec  un  vent  d’0»é7?,tâ- J" 
chant  de  paffer  entre  les  îles  d'Or- 
mus  &  de  Kifmifch,  qui  font  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  d’environ  qua¬ 
tre  lieues.  Sur  les  deux  heures  après  „„ 
midi ,  nous  lailîàmes  tomber  dans  ■!« 
la  mer  le  corps  d’un  jeune  Mate- 
lot ,  qui  étoit  mort  de  la  dyffen- 
terie  deux  jours  auparavant.  Cet- 


avec  lui. 

Nous  fîmes  le  voyage  de  Gomron 
à  Surate  en  19.  jours  ;  pendant 
lefquels  le  Capitaine  me  traita  ma- 
i„gnifiquement,  &me  fit  l’honneur 
".de  me  ceder  fon  lit,  &  de  medon- 
îïûner  la  préraiere  place  en  toutes 
rencontres.  Il  avoir  bonne  provi- 
fion  de  volaille ,  de  mouton ,  & 
d’autre  viande  fraiche,  &  particu-  | 
lierement  de  fort  bon  vin  d'E£ 
gne,  de  biere  H  Angleterre ,  de 


te  cérémonie, que  je  n’avois  pasi 
cote  vûe,  me  fit  d’autant  plus  de 
peur,  qu’étant  incpmmodé  de  la 
même  maladie,  je  m’imaginois  qu’on 
en  uferoit  bientôt  de  même  avec 

La  nuit  fuivante  nous  paflâmes  à  o" 
la  vûe  des  deux  îles,  dont  nous  ve-,“. 
nons  de  parler,  &  le  lendemain  9'.^, 
nous  découvrîmes  la  terre-ferme 
de  XAraite ,  prenant  nôtre  cours  . 
le  long  de  la  côte ,  parce  que  la 
plage  y  eft  fort  bonne. 

Le  to°.  &  Avril,  le  calme  nous 
arrêta  au  même  lieu  ,  & 
nous  nous  éloignâmes  des  côtes 
H Arabie  ,  pour  gagner  celles  de 
3“e;yê,que  nous  ne  perdîmes  point 
de  vûe  jufqu’au  au  foir  du  iz‘.  d’V- 
vril.  Alors  un  bôn  vent  d  Ouéft- 
Nard-Ou'éji  nous  fit  prendre  nôtre 
Tom.l.  u„i,iju.  (C  i)  cours 
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cour?  ver?  VEJt-Sud-EJl,  à  ly .  de* 
gi'ez  &  50.  minutes  d’élévation. 

Le  13'.  a: Avril ,  nous  ne  vîmes 
plus  la  terre ,  mais  bien  un  vaif- 
leau  Corfaire,  qui  nous  marchandent, 
en  fâifant  tantôt  plus  ou  moins  de 
voile,  tantôt  en  s’approchant,  & 
tantôt  en  s’éloignant  de  nous-i  mais 
voyant  enfin  que  nous  nous  met¬ 
tions  en  devoir  de  gagner  le  vent  fur 
lui,  il  fe  retira  vers  Hie  AsZocatora. 

Cette  île  eft  fituée  à  ii.  degrez 
&  40  .minutes ,  à  l’entrée  de  la  Mer 
Rouge,''  want  vers  le  Sud-Ou'êjl  & 
le  Nord-EJi  le  pays  de  Melinde  ou 
VEthiofie,^Sexs  le  Zud  \ Arabie, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fei- 
ze  lieues.  Elle  a  environ  vingt- 
cinq  lieues  de  long  fur  dix  de 
large  ;  ayant  par-tout  une  fort  bon¬ 
ne  rade  &  des  bayes  très  commo¬ 
des  pour  la  retraite  des  navires,  qui 
peuvent  y  être  à  couvert  des  vents. 
'Elle  eft  médiocrement  bien  peu 
plée,  &  dépend  du  Roi  ÿ Arabie 
qui  la  fait  gouverner  par  un  Sulthan 

Ses  habitans  font  petits,  &  plû- 
'  tôt  maigres  que  gras,  bazanéz,  & 
endurcis  au  travail.  Ils  ne  vivent 
que  de  poiftbn  &  de  fruits,  &  font 
fort  fobres.  Ils  traitent  leurs  fem¬ 
mes,  qu’ils  achètent  dans  M Arabie, 
avec  beaucoup  de  civilité,  &  ont 
même  quelque  refpeft  pour  elles: 
mais  ils  ne  permettent  point  que 
les  étrangers  les  voyent.  Ils  font 
adroits  dans  le  commerce  &  l’ai¬ 
ment,  quoiqu’ils  ayent  peu  de  cho- 
fes  à  vendre  s  &  comme  ils  fontac- 
coûtumez  à  falfifier  prefque  toutes 
leurs  marchandifes,  ils  fe  défient 
fort  de  celles  qu’on  leur  apporte, 
i  Ils  reduifent  les  dattes  en  pdte ,  & 
s’en  fervent  au  lieu  de  pain.  Il  n’y 
a  que  fort  peu  d’oranges  dans  l’île, 
&  même  elles  font  allés,  mauvaifes, 
du  tabac^  &  des  citrouilles.  Il  y 
aufli  des  arbres  de  cocos,  mais  e.. 
fort  petit  .nombre,  le  fruit  ayant 
de  la  peine  à  y  venir ,  parce  que 
le  fonds  y  eft  fort  pierreux. 

Leurs  principales  richelïès  < 
fiftentenaloès,dont  ilsrecueuillent 
le  fuc  dans  des  veffies,  ou  dans  des 
peaux  de  bouc,,  &  le  font  fécher 
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foleiL  Us  ont  auffi  du  fang  de  iSjg. 
dragon,  &  de  la  civette,  que  l’onf,J°“jj  - 
y  acheté  trois  ou  quatre  écus  l’on-  <i’'>Eon,s 
ce;  mais  ceux  qui  ne  connoilTent 
point  cette  drogue  parfaitement,  y 
font  fouvent  trompez  ;  parce  que 
les  habitans  de  l’île  y  mêlent  de  la 
graille  &  d’autres  ordures.  Ils  nour- 1, 
rilTent  quantité  de  civettes  chès  eux; 
mais  ils  ont  fort  peu  de  volaille,  & 
point  du  tout  de  gibier. 

Us  ont  des  chameaux,  des  ânes ,  Aninaa 
des  bœufs,  des  vaches,  des  mou-*”'f 
tons  ,  &  de?  chevres,  qui  ont  le’”'" 
poil  frifé  fur  les  cuilTes,  de  la  fa¬ 
çon  que  l’on  dépeint  les  Satires. 

Le  bourg,  où  le  Sulthan  fait  fa  re-  g 
fidence,  s’appelle  Tamary ,  &  efts-n”^ 
couvert  d’un  fort,  qui  eft  éloigné 
de  la  mer  d’un  portée  de  canon, 
garni  de  quatre  pièces  de  canon ,  &  ■ 
accompagné  d’une  redoute. 

Leurs  armes  font  des  épées  lar- m 
^  is  ,  .dont  _  la  poignée  eft  fortS/ï 
grande,  mais  elles  n’ont  point  de‘“'  ' 
garde.  Ils  portent  auffi  dans  la 
ceinture  des  poignards,  dont  la  lame 
a  plus  de  trois  doigts  de  large  vers  ' 
le  manche,  mais  elfe  eft  fort  étroi¬ 
te  vers  la  pointe  ;  ils  font  curieux 
de  garnir  le  manche  d’argent  ou  de 
cuivre.  Leurs  armes  à  feu  font  en 
mauvais  ordre  ;  quoiqu’ils  ne  laif- 
fent  pas  de  les  manier  avec  beau* 
coup  d’adrelTe,  auffi-bien  que  les 
petites  rondaches ,  dont  ils  fe  cou*  • 
vrent  dans  les  combats. 

Lés  navires  y  peuvent  faire  aigua-:  «  » 
de  fans  peine  i  parce  que  l’eau  frai- 
cire,  qui  defeend  des  montagnes, 
fe  dégorge  dans  la  mer  comme  une 
riviere.  Ils  n’ont  point  de  bateaux, 
mais  feulement  quelques  radeaux , 
dont  ils  fe  fervent  à  la  pêche,  qui 
eft  fort  bonne  én  cet  endroit-là. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  le?  n.»,» 
Arabes  &  avec  les  autres  Mahme- 
tans,  M’ils  ne  mangent  point  de  ’ 
porc.  \)3.vis  Tamary  il  n’y  a  point 
de  Mofquée,  ni  aucun  autre  lieu, 
où  ils  puiffent  s’alTembler  pour  fai¬ 
re  leurs  dévotions.  Ils  les  font  leca^ai 
matin  &lefoir,au  lever  &  coucher 
du  foleil,  en  lui  faifant  de  profondes 
reverences ,  portant  les  mains  jufqu’à 
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itfjî.  terre  ,  &  mârmotant  quelques  pa¬ 
roles  entre  les  dents  ;  ce  qu’ils 
font  auili  trois  ou  quatre  fois  le 
jour.  ' 

Le  14”.  ÿ Avril,  nous  nous  trou¬ 
vâmes  à  2,3.  degrez&  14.  minutes. 
Le  ij'.  ài2.degrez&yî.minutes. 
Le  16'.  à  21.  degrez&  40.  minutes. 
Le  t7°.àai.de^ez&40.  minutes. 
Ce  jour-là  le  Capitaine  de  nôtre 
K  K- navire  tomba  malade  d’une  fievre 
chaude. 

Le  1 8'.  à  ii.  degrez  &  8.  minutes. 
Le  1 9'i  à  20.  degrez  &  42.  minutes. 
Le  2i'.à20.degrez&5'0. minutes. 
Le  22'.  à  19.  degrez&yo,  minutes. 
Le  2  3'.  à  20.  degrez  &  18.  minutes 
de  latitude. 

Le  25''.  nous  arrivâmes  devant  la 
LTnTsa-  ville  de  Surate ,  mouillant  à  deux 
"“.  lieues  de  terre  ;  parce  que  le  deffein 
..  ..  du  Capitaine  étant  de  ne  s’y  arrê¬ 

ter  que  trois  où  quatre,  jours ,  il 
voulait  fe  conferver  l’avantage  de 
pouvoir  partir  quand  il  lé  fouhaite- 
roit.  Auffi  n’y  a-t-il  point  de  ra- 
de  fur  toute  cetté  côte  j  où  les  na- 
r  «w«  puilTent  être  en  fûreté  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu’en  Septembre, 
à  caufe  4es  orages  continuels  &des 
horribles  vents,  qui  y  régnent  pen¬ 
dant  ce  temps-là  ;  au-lieu  que  fur 
la  côte  orientale  des  Indes,  dans  le 
Golfe  de  Bengale,  le  temps  eft  beau 
&  ferein. 

)f»nie  L’année  n’y  eft  divifée  qu’en  trois 
ftifons  fort  différentes  ;  car  aux  mois 
ibm.  de  Février,  Mars,  Avril,  &  Mai 
il  yfajt  fort  chaud;  en  Juin,  Juil¬ 
let,  Août,  &  Septembre  l’on  n’y 
void  que  des  pluyes  accompagnées 
d’éclairs  &'de  tonnerres  ;  &  les  mois 
d’Oftobre,  de  Novembre,  de  Dé¬ 
cembre,  &  de  Janvier  font  froids, 
du  moins  autant  que  le  climat  peut 
fouffrir. 

u'nS'  dC Avril,  le  Capitaine  du 

«ïcu  vaiffeau  Anglais  ayant  fait  jetter  l’an- 
îÆ’mi  Çre  envoya  fon  Secrétaire  au  Pré- 
i  a"  M  Anglais  à  Surate ,  pour 

“■  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le 
Préfident  le  renvoya  le  28'.  accom¬ 
pagné  de  deux  jeunes  Marchands 
de  la  même  nation,  qui  portèrent 
,fes ordres  auCapitâne,&me  firent 


compliment  de  fa  part;  me  priant  163S. . 
de  me  rendre  au  plûtôt  à  Surate, 

8c  me  difant  que  le  Préfident  m’at- 
tenddt  avec  impatience  pour  mevi.éïev.s 
faire  voir  les  effets  des  offres  de  fer- 
Vice  qu’il  m’avoit  fait  faire  par  eux. 

Je  fortis  du  navire  le  29=.  81  Avril, 
après  avoir  reconnu  d’un  petit  pré- 
fent  la  civilité  du  Capitaine, que  je 
laiffai  fort  malade,  &  bien  affligé 
de  nôtre  féparation,  après  l’amitié  , 
que  nous  avions  commencé  de  con* 
traêler  enfemble. 

A  une  lieue  de  la  fade  nous  en-  h  enm 
tràmes  dans  la  riviere,  fur  laquelle  Jj”Vd/ü 
la  ville  de  Surate  eft  fituée,  &'la-T>p»- 
quelle  a  des  deux  côtez  un  terroir 
très  fertile  8c  plufieurs  beaux  jar¬ 
dins  accompagnez  de  leurs  maîfons 
de  plaifance  ;  lefquélles  étant  toutes 
blanches,  parce  que  les  Indiens  ai¬ 
ment  fort  Cette  couleur,  paroif- 
foient  admirablement  belles  dans  la 
verdure.  Mais  cette  riviere,  qui 
eft  XnTafte,  appellée  par  d’autres  la 
Tynde ,  eft  fi  baffe ,  a  fon  embou¬ 
chure,  qu’à  peine  peut-elle  porter 
des  barques  de  foixante  &  dix  ou 
quatre  vingts  tonneaux. 

Nous  defcendîmes  auprès  de  rhô-  9“*: . 
tel  du  Sulthan,8c  nous  nous  rendî-  sc'où'ri 
mes  enfui  te  à  la  douane  pour  y  fai-“'“‘'“' 
re  vifiter  nos  hardes;  ce  qui  s’y 
fait  avec  tant d’exaélitude, qu’on  ne 
fe  contente  pas  de  faire  ouvrir  les 
cofiires  &  les  males,  mais  on  fouille 
auffi  jufque  dans  les  pochettes  & 
dans  les  habits.  Le  Sulthan  ouA,doi 
Gouverneur  de  la  ville,  &  même  les  ‘“l"'"'' 
Fermiers  obligent  les  Marchands  & 
les  Paffagers  de  leur  laiffer  au  prix,  rag."  lu 
qtr’ik.  y  mettent  eux-mêmes .,  les 
hardes  &  les  chofes  qu’ils  n’ont  ap¬ 
portées  que  pour  leur  ufage.  En 
effet  le  Sulthan  ,qui  arriva  à  la  doua¬ 
ne  prefque  aumême  temps  que  nous, 
ayant  trouvé  dans  mon  bagage  un 
bracelet  d’ambre  jaune  &  un  dia¬ 
mant  ,  Voulut  que  je  lui  vendiffe 
l’un  &  l’autre  ;  &  fin-  ce  que  je  lui 
dis ,  que  je  n’étois  point  Marchand , 

&  que  ces  chofes  ne  m’étoientpré- 
cieufes,  qu’à  càufe  de  ceux  qui  me 
les  avoient  données,  il  me  rendit 
bien  le  diamant ,  mais  U  emporta 

(C  3)  le. 
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le  bracelet,  endifant,  qu’il  me  le  ce  voyage  par  quelques  uns  de  fa 
re'ndroit,  lorsque  je  lui  ferois  Thon-  nation,  qui  m’y  feroient  trouver 
neur  de  le  venir  voir.  plus  de  facilité,  que  je  n’en  pour- 

Tandis  que  nous  étions  en  cès  con-  rois  efperer  autrement, 
teftations  ,  je  vis  arriver  un  carrof-  Ce  difcours  obligeant  me  fit  bien- f 

feàri0<fiOT«e.attellédedeuxbœufs  tôt  refoudre  à  accepter  ces  .offres;  “'i 
,  blancs, que  le  Préfident  Anglais  de  forte  qu’il  ordonna  de  me  con- 

m’envoy  oit,  pour  m’amener  à  la  lo-  duire  par  toute  la  maifon  pour  me 
se ,  c’efl  ainiî  qu’ils  appellent  les  faire  choifir  un  appartement  com- 
maifons  des  Anglais  &  des  Hallan-  mode  &  agréable,  &  il  m’en  don-  , 
Ms-,  Ae.  forte  que  je  quittai  là  mon  na  un  auprès  de  la  chambre  de  fott' 
Ja/rte  avec  le  bracelet,  &  je  mon-  Second.  ^ 
tai  en  carrofle.  Je  trouvai  à  l’en-  Sur  le  foir  quelques  Marchands  * 
trée  de  la  maifon  le  Préfident  &  &  Domeftiques  du  Préfident  me*" 
fon  Second,  c’eft-à-dire,  celui  qui  vinrent  prendre  dans  ma  chambre, 
commande  fous  lui&  en  fon  abfen-  pour  me  mener  fouper  dans  une 
ce,  nommé  M'.  Fretnliug,<^\  me  grande  falle ,  où  fe  trouvèrent  â- 
reçûrent  parfaitement  bien ,  &  ré-  vec  le  Minifti-e  douze  Marchands, 
pondirent  avec  beaucoup  de  bonté  q^ui  me  tinrent  compagnie; mais  le 
au  compliment  que  je  leur  fis,  fur  la  Préfident  &  fon  Second  ne  foupé- 
liberté  que  je  prenois  de  me  fervir  rent  point  ;  parce  qu’ils  s’étoient 
des  offres  qu’ils  m’avoient  fait  faire,  accoûtumez  à  cette  maniéré  de  vi¬ 
de  fur  les  honnêtetezque  j’avois  re-  vre,  de  peur  de  fe  furcharger  l’e- 
çûes  dans  le  navire, qui  m’avoitpaflTé.  flomac,  qui  a  de  la  peine  à  dige- 
Le  Préfident,  qui  parloit  fort  rer  les  alimens  dans  les  grandes  cha- 
■  ■'  *-  honHallandais,  me  dit,  que  j’étois  leurs, qui  ne fontpas  moins  incom- 
le  biemvenu;  qu’au  pays  où  nous  modes  dans  ces  pays-là  la  nuit  que 
étions,  tous  les  Chrétiens  étoient  le  jour. 

obligez  de  fe  fecourir  les  uns  les  Après  fouper  le  Miniffre  me  me-  . 

autres  ;&  qu’il  fe  trouvoit  dans  une  na  dans  une  grande  gallerie  ouver-  -  - 
obligation  particulière  envers  moi,  te, où  je  trouvai  le  Préfident  &  fon  i- 
à  caule  de  l’affêftion ,  que  j’avois  Second  allîs ,  prenant  la  fraîcheur 
voulu  témoigner  à  ceux  de  fa  na-  de  l’air  de  la  mer.  C’étoit  là  no¬ 
tion  à  Il  me  conduifit  tre  rendez-vous  ordinaire, où  nous 

enfuite  dans  fa  chambre,  où  je  trou-  ne  manquions  point  de  nous  trou- ’ 
vai  la  collation  prête;  ellé  étoit  ver  tous  les  foirs ,  fçavoir ,  le  Préfi- 
de  fruits  &  déconfitures,  félon  la  dent,  fon  Second,  le  prémier  Mar- 
coûtume  du  pays.  Dès  que  nous  chand,  le  Miniffre,  &  moi;  mais 
;  fûmes  affis  ,  il  me  demanda  quel  les  autres  Marchands  ne  s’y  trou- 
'■  étoit  mon  deflein  ;  &  ayant  fçû  voient  que  quand  le  Préfident  les 
que  mon  intention  étoit  de  retour-  faifoit  inviter.  A  diner  il  tenoit 
ner  en  Allemagne  dans  un  an ,  il  une  table  de  quinze  couverts ,  &  ’ 
me  dit,  que  j’étois  arrivé  trop  tard  il  faifoit  fervir  pour  le  moins  au- 
pour  pouvoir  partir  cette  année ,  tant  de  plats  de  viande ,  fans  le 
parce  qu’il  n’y  avoit  plus  de  na-  deifert. 

vires  fur  cette  côte-là;  mais  que  fi  Ladéference,  quêtons  les  autres - 

- ,  je  voulois  demeurer  chès  lui  cinq  ou  Marchands  Anglais  avoient  pour  le 
:ui  fix  mois  en  attendant  la  commodi-  Préfident,  étoit  admirable,  aufli- 
té  du  paflage,  je  lui  ferois  plaifir;  bien  que  l’ordre  qui  y  étoit  obfer- 
qu’il  tâcheroit  de  contribuer  de  fon  vé  eq  toutes  choies,  mais  particu- 
mieux  à  mon  divertiiTement  pen-  lierement  aux  prières,  que  l’on  y 
dant  ce  temps-là;  qu’il  me  feroit  faifoit  tous  les  jours  deux  fois,  le 
trouver  l’occafion  de  pouvoir-  voir  matin  à  fix  &le  foir  à  huit  heures, 
les  meilleures  villes  du  pays  ;  &  mê-  &  le  Dimanche  trois  fois  avec  un 
me  qu’il  me  feroit  accompagner  dans  Sermon.  Il  n’y  avoit  perfonne  dans 
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toute  la  maifon,  qui  n’eût  fes  fon-  Après cesdlvertiflmens nous  fai-  iSjS. 

ftions  particulières, &  qui  n’eùt  fes  fions  collation  de  fruit  &  de  confi- ^ 
heures  réglées ,  tant  pour  le  travail  tures ,  &  nous  nous  baignions  &  ra-  p“'  *  “• 
que  pour  le  divertiffement.  Nous  fraichilfioiis  dans  un  tanke,  ou  bain‘'“‘^‘’ 
prenions  le  nôtre  de  la  maniéré  que  quarré  de  pierre ,  où  il  y  avoir  en-  ■ 
je  viens  de  dire;  mais  leVendredi  il  'vironcinqpiedsd’eau,&  où  quelques 
fe  faifoit  une  aifemblée  particulière  X>3xat%HoLlandoiJès  avoient  la  bon-  , 
après  les  prières,  on  fe  trouvoient  te  de  nous  fervir  &  de  nous  entre- 
avec  nous  trois  autresMarchands,qui  tenir  avec  beaucoup  de  civilité, 
étoient  alliez  duPréfident,  &  qui  Mais  ce  qui  me  fâchoit  le  plus  , 
avoient  lailTé  leurs  femmes  en  c’étoit  que  le  peu  de  connoiflànce', 

terre  comme  lui.  Ils  étpient  partis  que  j'avois  de  la  Langjue  Angloife, 
d’'A^/erÊ’wàpareiljour;c’eftpour-  me  rendoit  prefque  incapable  de 
quoi  ils  l’avoient  nommé  pour  en  ra-  converfation  ,  fi  ce  n’efi  avec  le 
fraichir  la  mémoire,  &  pour  boire  Préfident  des  Anglois,  qui  parloir 
à  la  fanté  de  leurs  femmes.  11  y  en  la  Langue  Flamande. 

■'‘avoitqui  fe  fervoient  de  cette  peti-  J’avois  d’abord  refolu  de  parler  cAuitar 
te  débauche  pour  en  prendre,  tout  de  cequim’efi:  arrivé  dans  ce  Voya-  âî'Sf 
leur  faoul  ;  quoique  l’on  permît  à  ge ,  &  de  ce  que  j’ai  vû  pendant  le 
chacun  de  s’en  donner  autant  qu’il  fejour  que  j’ai  fait  à  Surate  ;  mais  ^  ‘  £  V 
vouloir,  &  de  tremper  le  vin  à'Ef  ayant  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  hors  c.i 
fagne,  ainfi  qu’il  le  trouvoità  pror  de  propos  de  faire  ici  une  deferip- 
pos;  ou  bien  de  boire  d’un  certain  tion  générale,  &  en  même  temps  fort 
breuvage,  compofé  d’eau-de-vie,  fuccinéte,  de  l’Empire  du  Grand- 
d’eau-rofe,  de  jus  de  citron,  &'  de  Mogol  &  des  provinces  dont  il  efl: 
fucre,  que  le?  appellent compofé,  je  m’en  vai  tâcher  de 

lefmtz  ;  &  l’on  paflbit  u  agréable-  l’executer  le  mieux  qu’il  me  fera 
ment  le  temps  dans  cette  converfa-  poffible,  pour  donner  un  peu  plus 
tion,  que  bien  fouvent  minuit  nous  de  lumière  à  ce  que  nous  aurons  à 
furprenoit  dans  ce  divertiflêment.  dire  ci-après. 

Dans  les  aflemblées. ordinaires.  Le  pays ,  qui  a  proprement 
--»que  nous  faifions  tous  les  jours  ,  nom  à’ Inde  ,  &  que  les  Per/tf»/ &  ^.1? i 
nous  ne  prenions  que  Avithé,  dont  jles  Arabes  nomment  Indojihan ,  s’é- 
l’ufage  efl. fort  commun  par  toutes  1  tend  du  côté  de  l’Occident  depuis 
les /Wer,  non  feulement  parmi  les  I  la  riviere  At  VInde  otx  Sindo  dç 
gens  du  pays,  mais  aulïî  parmi  les  le  Royaume  du  même  nom,  dont 
Hollandais  Anglois ,  qui  s’en  les  habitans  font  appeliez ou  , 
fervent  comme  d’une  dro^e ,  qui  depuis  les  frontières  du  Royaume 
nettoye  l’eftomac  &  qui  dilTipe  les  dçA/ÆÉ'ftf»,  autrement  appellé  Get- 
humeurs  fuperflues,  par  une  cha-  fche  Macquerona ,  dont  Içs  habi- 
leur  temperce,  qui  lui  eû  particu-  tans  font  Baloches  ou  Baluches , 
liere.  'L.çsBerfans  boivent,  au  lieu  jufques  mGange.  Les  Anciens  ap-  s»  nom, 
de  thé ,  Ac  leur  kahwa  ou  caffé,  pelloient  cette  province  Camaaw,  s"'’’ 
qui  rafraichit  &  éteint  la  chaleur  &  elle  a  un  port  ou  havre  liom- 
naturelle,  que  le  thé  conferve.  mé  Gtiader,  à  zy.  degrqz  aü-deçà 
Les  Anglais  ont  outre  cela  un  de  la  ligne.  "LtsFerfans^hsAra- 
fort  beau  jardin  ou  maifon  de  pjai-  bes  donnent  au  Royaume  dq  Sindo 
^  fance  hors  de  la  ville,  où  nous  al-  le  nom  de  ‘DM.  Les  mêmes  Per¬ 
lions  reglément  tous  les  Dimanches  les nomment  la  ri- 

après  le  Prêche,  &  quelquefois  aulTi  viere  de  l'Inde  'Pang-ab  ,  c’eft-à- 
les  autres  jours  de  la  lemaine,  où  dire.  Cinq-eaux-,  parce  qu’elle  eft 
nousnousexercions  à  tirer  au  blanc-,  augmentée  d’autant  d’autresrivie- 
&  j’y  étois  allés  heureux  pour  gagner  res,  avant  que  d’entrer  dans  la 
près  de  cent  tnamoudis,oA  cinq  pi-  mer  fous  ce  nom  célébré.  La  pré- 
iloles,  prefque  toutes  les  fémaines.  miere  eft  celle  A^  Bagal  ou  Be^al, 
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i6}8.  dont  la  fource  eft  auprès  Ae  Kabul.  j 
La  deuxieme  s’appelle  Chanah,  & 
prend  fon  origine  dans  la  province 
■  àt  ^efmir  ou  Cajfamkr,  à  quinze 
journées  au-delFus  de  Lahor,  vers 
le  Septentrion.  La  troifieme  eft 
celle  de  Ravy  ou  Ravée,  qui  lave 
■  les  murailles  de  Lahor,  &  prend  fa 
•  fource  dans  fan  voifmage.  Les  deux 
autres ,  lÿavoir  la  Via  Sc  l’Ofvid  on 
Sind,  viennent  de  bien  plus  loin , 

.  &  elles  fe  joignent  enfemble  au¬ 
près  de  Bakar,Q^ôx  eft prcfque éloi¬ 
gné  en  diftance  égale  de  Lahor  & 
de  la  mer.  Ce  qu’il  faut  remarquer 
contré  l’erreur  de  la  plupart  des 
Geogt».  GéoOTaphes,  qui  mettent  la  riviere 
de  r/Weà  ^4.  degrez  en-deçà  de 
la  ligne,  &  la  confondent  avec  cel¬ 
le,  qui  baigne  les  murailles  deBw. 
Il  y  en  a  qui  difent.que  le  Royau¬ 
me  du  Grand-  Mogol  eft  d’une  fi 
vafte  étendue ,  qu’une  Caravaneosx- 
roit  de  la  peine  à  le  traverfer  en  deux 
STin-"  contes.  Ses 

a'nhm'  véritables  frontières ,  félon  la  de- 
îoeitei  feription  à’ Edouard. Terri,  font  du 
côté  de  l’Orient  le  Royaume  de 
Malvy,  vers  l’Occident,  une  partie 
du  Royaume  de  Terfi  &  la  Mer  Au,- 
Itrale,  ver?  le  Septentrion  le  Mont 
Caucafe  k.  la  gcwnàeTartarie,  &c 
vers  le  Midi  le  Royaume  de  Decan 
s<!  provin-  &  le  Gplfe  às.  Bengale.  II  contient 
trente-fept  grandes  provinces,  qui 
ont  été  autrefois  autant  de  Royau¬ 
mes  ,  '&  qui  font  les  fuivantes. 
«Æ”.'  C^^dahar,  qui  tire  fon  nom 
Shjrrvôû  de  la  ville  capitale, ou  qui  lui  don- 
fln'nom  ”0  Ic  fien,  cft  la  province  la  plus 
occidentale  de  toutes  les  Indes,  & 
a  pour  vbifift  le  Roi  de  IPeryè,  qui 
èn  a  fouvent  été  le  maître.  Auflî 
eft-ce  pour  cette  province, que  les 
Rois  de  Rerfe  font  prefque  toù- 
jours  ëti  guerre  avec  le  Grand-Mo- 

fol,  comme  ils  le  font  du  côté  de 
i  Turquie  pour  Bagdat  &  pour  Ai- 

u  ravin-  province  je  Kabul,  qui 

«  ïr&eft  fans  doute  la  plus  riche  de  tout 
bni  ]g  Royaume,  tire  aulfi  fon  nom  de 
fa  ville  capitale,  &  a  pour  frontiè¬ 
re  ,  du  côté  du  S^tentrion  ,  la 
grande  Tartarie.  C’eft  de  cette 
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province  que  fort  la  riviere  de  Ni-  isjg^ 
bàl,  qui  change  fon  nom  en  celui 
de  Begah,  &  qui  joint  fes  eaux  àîîfcy 
celles  àoVInde,  ainüique  nous,  vc^ 
nous  de  le  .dire  ;  on  tient  que  c’eft 
hi  Coà,  6n  \n  SuaJius,ào  T toloméè. 

3.  Là  province  àe  Multan  doitup„rtG 
ailffi  fon  nom  à  la  ville  capitale  ,qui 

eft  ancienne  j  grande ,  &  fort  mar-  *“*1 
chandé,  Elle  eft  fituée  leJong  de 
la  riviere  de  !’/»&,  ayant  vers  l’Oc¬ 
cident  le  Royaume'  de  Terfe  &  la  ' 
province  de  Candahar,  ^  , 

4.  La  province  de  Haja-Chan 

on Hangi-Chan,t&  fituée  vers  l’O-wch,"* 
rient,  &  a  la  riviere  àeXTnde  verskîiï’ 
l'Occident.  On  l’appelle  aulli  le”™“ 
Royaume  de  Balochy ,  ainfi  que  nous  wnfci 
dirons  ailleurs;  mais  elle  n’a  de  ville 
confidérable,  que  Chatzan. 

y.  La  province  àc.Bakar  ouAa-up»*. 
kar  ,  dont  la  ville  capitale  eft  appel- 
lée  Bacherhukon  ou  Bicanar,  eft'" 
auffi  fituée  le  long  de  la  riviere  de 
\Tnde,  qui  la  coupe  par  le  milieu, 

&  en  fait  une  des  plus  fertiles  pro¬ 
vinces  du  Royaume.  Elle  a  vers 
le  Sud-Sud-Ouefi  la  province  dé’“'‘ 
tatta,  &vers  \Oucfi  les.’Peuples, 
que  l’on  appelle  Bolaches,  qui  font 
cruels  &  belliqueux.  ,  ;  . 

6.  La  province  de  TltrrÆ  ou  d’WjUji»''» 
à  laquelle  la  .ville  c^itale.  donne  "d,,wï 
aulli  le  nom,  eft  auffi.  coupée  par”'*, 
la  riviere  de  qui ’.y*  forme 
pliifîeurs  belles,  îles.  Cette  provin-  “ 
ce  a  la  réputation  d’avoir  les  plus  . 
induftrieûx- Ajrtilans  de  tout.  lé 
Royaume.  _ 

7.  La  province  de  J/îrer  eft  peti- 
te,  mais  fort  peuplée.  Elle  eft  au- 
tour  de.  l’embouchure  du  Tadder. 

Sa  ville  capitale  s’appelle' 

&  touche  vers  l’Orient  à  la  provin¬ 
ce  àtGuzarate  ,8i  vers  l’Occident 
àlamer.  .  _ 

8.  La  province  Ae.  JejfeTmere  ou  u««!. 
Gijlemere  a  pour;frontieres  du  cô-"^^ 
té  du  Septentrion  la  province  de'G»- !■»*!( 
zarate,8c  àn  côté  de  l'Occident  les 
provinces  de  Soret,  de  Bakar,  & 

de  TaWiî.  Outre  fa  ville  capitale  du 
même  nom,  on  y  trouve  encore  la 
ville  de  Radimpore  &  quelques  au-  ■ 
très  moins  confidérables. 

9.  La 
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Ha  J’"  font - - - ,  , 

JliHï.  laquelle  venant  du  côté  de  l’Oeci^  ;  capitaje  j  a  du  côté  de  l'Occident  la  «TêeT  ' 
«T”,  dent  fe  joint  à  YIntie,  qui  la  fépa^  province  de  elleeft  fort 

re  d'avec  la  provincè  de  Hajachan.  \  raboteufe  pâr-tout. 
u-0,1».  lo.  La  province  de  Tangab  ouj  15-  La  province  de  &  fa 

‘Pengab  une  des  plus  grandes,  I  ville  capitale squi  lui  donne  le  nom,  “Kî 
des  plus  fertiles,  &  des  plus  con-;font  fituées.  entre 
fidérables  de  tout  le  Royaume.  ;  vêts  la  fource  de  la  riviere  du  Gc- 
Les  cinq  rivières,  dont  nous  venons  par  les  autres  nommée À'é'wwm, 

f«.  M  de  parler  ,  &  qui  l’arrofent ,  lui  ’  laquelle  après  avoir  palTé  par  la  vil- 
donnent  le  nom.  La  ville  de  La-  '•  le  iCAgra  fe  Jette  dans  celle  du  Gan- 
hor  eft  la  capitale  de  cette  provin- !^e.  La  villç  de  lZ)el7/  eft  très  an-j^^ 
ce,  qui  prend  auffi  quelquefois  icienne,&  étoit  autrefois  la  .capitale  î-ST 
'■ -  '  de  tout  i  comme  cela  fe 


II.  Laprovineé  àeChijmer  ou 
^exmer ,  appellée  autrement  Caf- 
K°  pmire  OM  Kachemire ,  dont  la  ville 
■capitale  porte  le  nomàt Syranakar, 
eftfituée  fur  la  riviereduÆcaizr  ou 
laquelle  forme  un  très  grand 
nombre  d’îles  dans  cette,  province , 

.  &  tombé, après  avoir  fait  un  grand 
détour,  dans  le  Gange.  Elle  tou¬ 
che  à  celle  de  Kahul,  &  eft  aiTès 
froide  à  caufe  de  fes  montagnes! 
quoique  l’on  puilTe  dire ,  qu’à  l’é¬ 
gard  du  Royaume  à&Tbibet,  qui 
-  lui  fert  de  frontière  du  côté  de  l’O- 
ou- rient, elle foit bien temperée.  Ahuit 
.cos. ,  qui  font  quatre  lieues ,  de  la  vil¬ 
le  capitale  il  fe  void  au  milieu  d’un 
•  lac ,  qui  a  près  de  trois  lieues  de 
tour,  une  petite  île,  ou  le  Grand- 
Mogol  a  fait  bâtir  Une  fort  belle 
maifon  pour  la  commodité  de  la 
chalTé  à  l’oye  fauvage.  La  riviere, 
^nVai-  qui  coupe  ce  lac  au  milieu , eft bor- 
uée ,  au  fortir  de  là ,  d’une  efpece 
d’arbres,  dont  les  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  d.u  châtaignier,  mais 
fon  bois ,  qui  tire  fur  le  brun ,  eft  | 
traverfé  &  marbré  de  plufieurs  bar- 
re.s  de  diverfes  couleurs  ;  ce  qui  fait 
""’il  eft  fort  recherché  par  les  per¬ 
des  de  condition. 

■  La  province  de  Bankifiho., 
J*»»-  du  côté  de  l’Orient,  celle  de  Chip 
«iT  mer  ou  Cajpmire,  que  nous  venons 
de  décrire.  Sa  capitale  eft  appellée 
Beihar  ou  Beithus. 

“K  13  .Laprovineé  de  Jetigapar,o\i  Je- 
tw  doù  <2r,ou  Jenupar,c^i  eft  ainfi  appel- 

lée  âcaufe  de  fa  ville  eapitale,eft  fituée 


£ 


void  par  les  ruines  de  foh  palais  & 
de  fes  autres  grands  bâtimens.  . 

1 6.  La  province  de  Bando  eft  vers  o 
le  milieu  du  pays,  entre  celles  de  jef-  "oî.i'sf 
I  felmere,  à’Agra ,  &  de  Delli.  Outre  ' 
fa  ville  capitale  du  même  nom ,  on  y  5,, 
aoMveencortTonry.,MoaJia,Godacb, 
ècAfinere^  Çettederniere  ville  don¬ 
ne  quelquefois  foïl  liom  à,  toute  la 
province- 

17.  La  proyinee  de  Malway  où  nfto-vih- 
Mal-wa  eft  très  fertile.  Sa  ville  çapi- 
taie  fe  nomme  Rantifore  ;  bien-que 
Thomas  Roc^  Gentilhomme 
l’appelle  Ti-e». -Il  y  a  encore  &rÆ?w- 
\l>ore,  &  Ougel. .  La  riyiere  de  la*,û,'ï.r'* 
CefraT'àx  laquelle  eftfituée  la  ville 
de  Calleada ,  refidence  ordinaire  dès 
ancieiis  Rois  de  Mandoa,  coule  à 
demi-lieuë  de  là,  &  entre  dans 
ter  parle  golfe  de  Cambaye.  ^  ■ 

8.  La  province  de  Chitor  étoît  . 
autrefois  un  Royaume  fort  confidé-aSHchT- 
rablci  mais  fa  ville  capitale,  qui  lui‘,“,|;i,'' 
donne  lé. nom, &  dont  les  murailles 
avoient  autrefois  plus  de  fix  lieues 
de  tour, eft  tellement  ruinée, qu’on 
n’y  void  préfentementqueles  mife-j, 
râbles  teftes  de  ce  qiu’elle  étoit ,  ave'c 
lès  mafures  de  fesMles  Mofquées  “  ''' 
&  de  fes  fuperbes  palais.  Le  Grand- 
Mogol Achabar du  Schach 
Chiram,  l’a  réduite  en  cet  état,  & 
l’a  conquife  fur  l’un  des  fucceflèurs 
de  Rana  ;  lequel  ayant  été  contraint  lui 
de  s’enfuir ,  fit  fon  accommodement  ' 

avec  lui,  &  reconnut  la  fouveraine- 
té  du  Mogol  l’an  1614.  Cette  pro- 
'  ■  --lavers  l’Orient  celle  deG?«- 
fom.l.  (D)  difeh. 
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dijihfêcyets  lé  Mdi  celle  de  Gu-  ^4.  Là  province  d'Jgra^  qni  a  Mj» 
^ate.  dosaé  fon  nom  à  k  ville  capiule,  ' 

lo^  La  province  de  Guzarate  ^  laquelle  n’eft  pas  fort  ancienne,  elisnwi 
que  les  T^mgais  appellent  le  Ro-  aujcurd  htai  la  prémiere  de  tout  fe  ' 
yaunie  de  Cambaye,  sï  caufe  de  la  Royaume  du  Grani-Mogol-,  ainfi 
ville,  où  ils  font  leur  principal com-  que  nous  le  dirons  ci-après.  Elle 
rtefoe,  eftfans  doute  la  plus  belle  eft  baignée  par  la  rivieredu  Gemi- 
&  la  plus  poiffante  de  tout  l’Efat  du  m  ,  qui  la  traverfe  toute.  On  y  s»  * 

«  Grand- mgol.  Sa  ville  gapitale,qui  trouve  les  villes  de  Scander,  d’A-"^ 
'eftfituéeauniilieUdêla  province,  nadipre,  dt  Fetipre,  &  d’.,^^r» 

.  s'appelle  Hanted.Em)éid,  c’éft-à-di-  fa  capitale, 
re,  la  -Vitie  du  Rdi  Hamed,  qui  eft  a-y.-La  povince  de  Sambal  Ouupts- 
celui  qui  l’a  bâtie.  Aujourd’hui  Sambel,  ainfi  nommée  de  fa  ville 
o«  l’af^elle  par  corruption  capirate  ,  eft  féparée  d’avec  celle  ■t'»'! 

vat  OU  Jmadabat,  dont  nous  aurons  de  Narvar  par  la  riviere  du  Gemini,  Stî' 
ocCafion  de  parler  plus  amplement  qui  entre  dans  le  Gange  auprès  de 
ailte'ui's.  la  ville  de  où  ces  deux 

'n-  ao.  La  province  de  Candiseh  ou  rivières  fe  joignant  forment  une  ef-  ' 
I  Cani0f  (dont  ta- ville  capitale  ,  que  pece  d’île;  ce  qui  fait  que  queli-<«*i“j 
l’ori  appelle  Brampfe,  ou  Èram-  ques  uns  afmellent  cette  province  ' 
pur,  OM  BurfampUf  ,  était  m.K-  i>âab,,  c’eft-à-dire  ,  entre  deux 
fois  honorée  dé  la  refidence  ordi-  eaux  ;  corome  qui  diroit  Mefop-^ 
nairedüRoi  de©rf«»,âvantqUele  tamie  ou  Entragues. 

Grand-Mogal  l’eût  uhie  àfa  Coùron-  -  26.  La  province  de  Bakar  ou  de  t. , 
ne)  eft  fort  grande  &  fort  paiplée.  Bakifih  eft.fituée  fur  la  rive  occi-'^"“ 

Il  y  a  encore  les  villes  de  Tala,  d' A  fe-  dentale  du  Gange ,  qui  la  fépare  de  sU 
re,&:deManM.  La  riviere  du  Ta-  celle  de  Fatma.  Elle  eft  bornée 
ou  qui  entre  dans  la  mer  vers  {©Septentrion  par  celle  des«ii 
par  le  golfe  de  la  fépare  d’a-  Jamba,\  l’Occident  parcelle  dçto 

Vec  le  pays  du  Prince qui  T)elli ,  &  au  Midi  par  celle  de 
eft  auffi  Valfal  du Grand-MogoL-  Sambal.  Elle  peut  avoir  foixante 
■lu.  21.  La  province  de  ,  dont  lieuésdelong&vingt-cinq  de  large. 

’  ■  la  capitâle  s’appelle  Shafore  ou  Shaf-  Sa  ville  capitale  s’appelle  Bikma.  ' 
pur,  s’étend  vers  le  Midi,  &  tou-  [  27.  La  province  de  Naugrakut  u  i 

elle  à  Celle  de  Guzaratede  à  la  mon-  ^  ou  Nakarkùt  eft  une  des  plus  fep-  S! 

.  tagne  de  Elle  eft  bornée  à  ,  tentrionales  de  tout  le  Royaume 

l’Orient  par  celle  de  Bengale,  au  du  Mogol,  &  elle  eft  remplie  de 
Septentrion  par  celle  de  Malway ,  '  montagnes.  Dans  fa  ville  capitale, 

&  à  l’Occident  par  celle  de  Can-  qui  lui  donne  fon  nom,  &  qui  eft 
difih.  fur  la  riviere  de  la  Ravée  ou  Ra- 

„.  22.  La  province  de  Narvar,  vey,  on  void  dans  une  belle  Cha- 

dont  la  ville  capitale  s’appelle  Ge-  pelle,  dont  le  plancher  &  le  pavé  S 
’  hud,  eft  arrofée  par  une  très  belle  font  couverts  de  lames  d’or,  l’ef-“'“ 
riviere,  qui  fé  jette  dans  le  Gaqje.  figie  d’un  animal,  on  plùtôt  d’un 
Elle  eft:  entre  les  provinces  de  Ae»-  monftre  ,  qu’ils  appellent  Matta  ,  ^ 
gale,  de  Gualor,  XAgra,  &  de  qui  y  attire  tous  les  ans  un  grand  ' 
Sambal.  uomart  d'indiens ,  qui  y  vont  fai- 

in-  23.  La  province  de  Gualor  ou  re  leurs  dévotions,  &  lui  offrent  un 
If  Gmlier,  à  laquelle  fa  ville  capitale  petit  lopin,  qu’ils  coupent  de  leur  ' 
donne  le  nom, à  une  citadelle, dans  langue.  Dans  cette  même  provin-  q» 

“■  laquelle  le  Grand- Mogol  fait  gar-  ce  eft  la  ville  de  célébré 

der  les  prifonniers  d’Erat  &  tesSei-  pour  fes  pèlerinages,  qui  y  fontfré- 
■ri- gneurs,  dont  la  conduite  lui  eft  fnfpe-  quens  à  caufe  des  flammesque  jettent 
^  de, comme  auffi  une  partie  de  fon  les  fontaines  froides  en  fortant  du 
tbréfor,& quantité  d’or 5c d’argent,  roc, lefquelles  les  habitans  adorent. 

28.  La 
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jij.g.  i8.  La  province  de  Siha,  dont 
uF'o-  la  ville  capitale  ell  Hardware,  fe 
ïta'of  trouve  entre  celles  de  Naugrakut\ 
éc  àtTitan.  La  riviere  du  GiZ»- 
ge  y  prend  fa  fource.  Les  habitans 
du  pays  s’imaginent  que  le  roc , 
Sî'^»id’où  cette  riviere  fort,  aune  tête 
de  vache,  pour  laquelle  ils  ont  de 
la  vénération  ,  &  que  dans  cela 
il  y  a  quelque  chofe  de  divins  c’eft 
pourquoi  ils  fe  baignent  tous  les 
jours  dans  la  riviere.  Cette  pro- 
vince  n’eft  pas  moins  remplie  de 
montagnes  que  celle  de  Naugra- 
kut,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fi  iép- 
Æntrionale. 

upro-  19.  La  province  des  Kakares, 
dont  lesprincipales  villes  font  Oaæ- 
keler  &  ‘Purhola,  eft  une  des  plus 
grandes  de  l’Empire ,  du  Mogol , 
mais  fort  raboteufe.  Le  Mont 
Cauca/e  la  fépare  d’avec  la  Tarta- 
vei's  le  Septentrion,  & 

Midi  elle  eft  féparée  des  provinces 
de  Vit  an ,  de  Siba^  de  Naugrakut, 
&  de  CaJJImire. 

upio-  30.  La  province  de  Gor  ,  qui 
Ô“',iÎk  tient  fon  nom  de  fa  ville  capitale, 
k  &OÙ  eft  auffi  pleine  de  montagnes.  El- 
le  eft  au-delà  du  Gange,  entre  les 
provinces  de  Kanduana,àt  Titan, 
&  la  grande  Tartarie,  La  riviere 
du  Terfely ,  qui  entre  dans  le  Gan¬ 
ge,  y  prend  fa  fource. 

31.  La  province  de  Titan  ou 
&  fa  ville  capitale, qui  lui 
pmiltli.  donne  fon  nom ,  font  arrofées  par 
'“““'la  riviere  du  Kanda,  qui  fe  jette 
aufti  dans  le  Gflnge.  Elle  eft  auffi  | 
fort  montagneufe,  &a  vers  l’Oc¬ 
cident  la  province  de  Jamba. 

J,  31;  La  province  de  Kanduana, 
*in«dt  dont  la  ville  capitale  eft  Karakan- 
'St^,taka,  appellée  Katene  par  les  au¬ 
tres  Géographes,  eft  féparée  de  cel¬ 
le  de  Titan  par  la  riviere  de  1’/- 
derclis.  Cette  province  &  celle  de 
Gor  font  les  dernieres  du  Royaume 
du  Mogol,  du  côté  du  Septentrion 
fur  les  confins  de  la  grande  Tarta- 

upto-  33.  La  province  de  Tatna  eft 
ïiT'a’''  *'tiffi  bonne;  que’  les  deux  dernie- 
A  res  ,  dont  nous  venons  dè  parler , 
font  fteriles.  Elle  eft  fituée  entre 
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les  rivières  du  Gange,  du  Terfe-  iiS;8. 
h,  du  Jeminy,  &  du  Candach.  El¬ 
le  a  au  Midi  la  province  de  Titan. 

&  elle  eft  ainfi  nommée  de  fa  Ville 
capitale,  qui  eft  fur  le  Térfily.' 

34.  La  province  de  Jemal  eftop'»- 
au-delà  du  Gange,  entre  les  Jjrô-  ïSÎd 
vinces  às  Tatna,  à'VdeJfà,  &  de"”'" 
Mewat.  Sa  ville  capitale  s’appelle 
Rajafore  oü  Reyafor'. 

3  y.  La  province  à,t  Mewat  ,àorA  u  pto- 
la  ville  capitale  s’appelle  Narval, 
eft  un  pays  aflfès  fterlle.  Elle  eft  s”'»” 
au-delà  du  Gange,  vers  le  Septen¬ 
trion  de  la  province  de  Bengale. 

.  3  6.  La  province  &'T)deffa  ou  %dè- 
za,  dont  la  ville  capitale  eft  ÉJî' 
eanat  ou  Jekanac,  eft  la  dériitere 
province  du  Royaume  du  Mogol 
vers  l’Orient.  Elle  eft  au-delà  du 
Gange  &  du  Terjely entre  les  pro¬ 
vinces  de  Kanduana,  de  Tatna, 


37.  La  province  de  Bengale  eftiipi^.^; 
fans  doute  du  nombre  de  celles  qui  «J'»»* 
font  les  plus  puiflantes ,  donnant  5.'  p'Sc. 
fon  nom  au  golfe,  dans  lequel  le'““' 
Gange  fe  décharge  par  quatre  em- 
bouchures.  Ses  principales  villes  font 
'  Raymehel,  Kaka  ou  T>aeca,  Thili- 
\patan,  ScSatigan.  Edle  eft  fubdi- s»  pn»- 
vifée  en  plu&urs  autres  petites 
provinces,  dont  les  plus  confidéra- 
bles  font  Tund&c  Tatan,Aont  plu- 
fieurs  Rois  n’ont  point  dédaigné  de 
prêndre  les  titres. 

^  Texeira,  en  parlant  dans  fa  T>e- 
Hcription  de  la  Terfe  de  quelques  viM.?,'”' 
'provinces  des  Indes,  nomme  celle 
A’Tltrât,  avec  fa  ville  capitale;  mais  s"'"'" 
il  fe  contente  de  la  nommer,  fans 
défigner  fa  fîtuation.  Il  parle  auffi 
du  Royaume  de  Caeche ,  &  dit  qu’il 
eft  confideré  à  caufe  de  fés  haras 
auprès  de  Cambaye,  tirant  v.ers  le 
Septentrion;  mais  c’eft  fans  doute 
la  province  de  Candifeh, àont  nous 
venons  de  parler. 

L’étendue  de  tout  le  Royaume  p»r4,tda 
du  Mogol,  àe  l’Orient  à  l’Occident, 
eft  d’environ  fix  cens  lieues,  &  du 
Septentrion  au  Midi  d’environ  fept 
cens  lieues  de  France  ;  puifque  fes 
frontières  les  plus  avancées  vers  le 
Tom.  I.  (D  1)  Mi- 


(JJ)  voyage 

i«5i  Midi  font  à  vingt  &  les  plus  av 

cé'es  vers  le  Septentrion  à  quaran¬ 
te-trois  degrez. 

suiMiio»  Pour  ce  qui  e’ft  de  la  province 
™ do»’- Royaume  de  Guzarate,  que 
’  les  î’tfrWM/J- appellent  mal-à-pro-| 
pos  CiimbiCye,  (aînfî  que  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire  )  elle  eft  prefque 
toute  tnarilime ,  s’avançant  comme 
une  peninfule  dans k  riier,&  ayant 
des.  deüSc  çôtez  un  goffe  ou  une,] 
baye, dont  l’une  adix-îmit  lieues  de- 
large  à  fon  entrée, &  va  petit  àpe- 
.  tît  s’étreiriiTant,  de  la  longueur  de 
quarante  lieuës.  La  terre  s’étend 
Ve'rsrOccidèrit  lelong  de  la  mer,  & 

■  Vers  le  Septentrion  elle  a  les  provin- 
déJtfr'er,  de  ^ifmer,  &  de  Bm- 
io  ,  vers  l’Orient  celles  de  Chit&r. 
‘&c  àtCàndifch,  &  vers  le  Midi  le 
iRoyaüme  de  ‘Decan.  Autrefois  el- 
’lc.poüiroit  fes  frontières  le  long 
de  la ‘nier'jufqu’àGa<r/tfr,  à  huit  jour¬ 
nées  au-delà  d’A«i&te,  &  vers 
'le  Midi  jüfqu’à  ^aman. 
s«'n  jttn.  '  Qùùique  fon  éténdue  ne  foit 
due.  -^fntTi.vhile  à  ptéfent,  céla  n’em- 

ÉHe'pas  pourtant  qu’elle  ne  fo'i-l 
:  'grahlie,  étant  éfertain  qu’elle 
'  encpte'plus  de  fix  vingts  lieûës  d'é- 
■  tendue’ le  long  de  la  mer,  &  qu’d- 
.'le  comptendplus  de  vingt  mille  vil- 
'les,  bourgs  ,  ou  villages  ,  peuplez. 
Tans  les  lieux  que  lijguérre  ou  la'  fa¬ 
mine  ont  fait  deferter  depuis  quel- 
,  quës’ahnées.  Ses  principales  villes, 
seipridci-  dont  la  plupart  font  maritimes,  font! 
pin  vil-  Surate  i  Broitfchia ,  Bandeer ,  Goea, 
Cdmbaye,  T)iu,‘PateJ>atane,  Man- 
gakr  ^  Gondore ,  Naffary  ,  Gandi- 
vi,  '&  Balfara  ou  Belfera.  La  vil¬ 
le  de' ou  di:Amada- 
bat ,  qui  èft  ja  capitale  de  la  pro¬ 
vince  ,  eft  affès  éloignée  de  la 
:  mër. 

sn  rivie-  Les  principales  rivières  de  _ 

province  font  cel|e  de  Nadabat  , 

'  qui  lave  lés  murailles  detSré?f/rfoW, 

,  celle  de  Tafta,  &  celle  de  Waffet. 
«■  rom.  Elle  a  outre  cela  deüx'des  meilleurs 
’  ports' de  toutes  les  Indes,  qui  font 
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toutes  les  Indes,  qui  foit  plus  fer¬ 


tile  que  celle  de  Guzarate,  i 
produife  plus  de  fruits  &  de  vivres> 

■  y  viennent  en  fi  grande  abon^ 
ice,qüe  toutes  les  provinces  voi>- 
hnes  en  profitent.  Il  eft  vrai  que 
630.  là  fechereflè,  &  l’an-f,. 
née  fuivante  les  pluyës  continuelles 
la  reduifirënt  dans  un  état  fi  déplo-“ 
rable  ,  que  le  récit  particulier  , 
qu’on  en  pourroit  faire ,  ôterok 
aux  Leâ-eursle  divertiflëment,que 
nous  prétendons  lui  faire  trouver 
dans  cettë  Relation.  Cependant  cet¬ 
te  province  s’ëft  fort  bien  remife  de 
cette  défolation  depuisce  temps-là, 
quoiqu’il  yen  rëfte  encore  quelques 
marques  iprefique  par-tout. 

Après  cétte  petite  digreffioh  ,que 
je  viens  de  faire  fut  l’Empire  du 
'  Grand-Mogol ,  &  qui  peüt-étre  ne 
fera  pas  desagréable  aux  Leâeurs, 
jevai  rëpréndre  le  fil  de  ma  Rela¬ 
tion,  &  raconter  en  peu  de  mots 
ce  qui  -m’eft  arrivé  pendant  le  fe- 
jour  que  j’ai  fait  à  Surate. 

’Cothmë  j’étois \<Ijgahan,  &  que 
j’eus  rëfolu -de  faire  le  voyage  des. 
Indes  ,’  je  pris  à  mon  ferviee  un 
Valet  iPerya»,  qui  me  devoir  fer- 
vir  de  Truchement  pour  la  Lan¬ 
gue  Yurque  &pour  la  ‘Perfane 
je  commençois  à  entendre  un  peu. 

Il  étoit  né  de  pere'&demeië  Oîir'd- 
t'iens,  SL  du’ nombre  de  ceux,  que 
le  SchachAbds  avoit'fait'  transférer 
de  là  Géorgie  \  Ifj>ahan  ,o\i  îtÿixe- 
res  étoient  en  quelque  eonfidéra- 
tion.  Ce  qui  m’obligea  à  le  traiter 
avec  affès  'de  bonté  &  de  civilité ,  & 
à  lui  promettre  quatre  écus  de  gages 
par  ifiois.  If  m’avoit  fait  aceroij-e, 
qu’il  n’entroit  à  mon  ferviee  qu'à 
caufe  de'  la  facilité  qu’il  y  trouve- 
roit  à  retourner  m  Chrifiianijme  ; 
mais  à  peiné  eùt-il  le  loifir  de  faire 
quelque  connoiffance  à  Surate, 
qu’il  apprit,  qüé  fon  oncle  mater¬ 
nel  étoit  à  la  Cour  du  Grand-Mo¬ 
gol,  où  il  avoir  la  charge  de  pré- 
-  Ecuyer,. &  que  dans  un  polie 


%.  ’à\xKom  de  Skhaly ,  qui  eft  i  fi  avantageux  il  pouvoir  facilement 
celui  de  Surate,  &  celui  de  Cam-  \m  procurer  quelque  emploi  confi- 
'  baye.  dérable  dans  cette  même  Cour.  Cet- 

i,j.  Il  n’y  a  point  de  province  dans  I  te  nouvelle  le  fit  refoudrei  à  mequit- 
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ter,&  à  deinander  la  prpteffion  du 
Sulihan  ou  Gouverneur  de  iuraH, 
qui  le  tint  quelque,  teinps  caché 
chès  lui ,  &  l’envoya  après  cela  à 
Agra-  Je  fus  d’autant  plus  étonné 
de  cette  retraite,  que  j'avqis  tout 
■fujet  d’apprehender ,  que  ee  gar¬ 
çon  ,  qui  Içavoit  toutes  les  particu- 
laritez  de  nôtre  combat  avec  rA’m- 
bâflàdeur  Indien  à  IJ^ahan ,  ne  me 
mît  entre  Jeç  mains  de  mes  enne- 
Hîis.,. ,  Et  tcertainemeiît  û  j’euffe  fçû 
qu’ü  eût  pris  le  chemin  je 

n’euffe  jamais  eu  l’aflurance  d’y  al¬ 
ler;  quoiqu’il  parût  par  ce  qui  ar¬ 
riva  depuis,  que  Dieu  l’avoit  en¬ 
voyé  en  ce  lieu-là  exprès  pour  me  ' 
conferver  la  vie ,  puisque  je  courus 
lîl'que  de  la  perdre  fans  lui. 

■  Au  mois  ,de  Mai  an  reçût  nou- 

'  velle  à  Surate,  que  le  C&iîÿ,  quii 
commandoit  à  Cmdahar  pour  le! 
■Roi  .de  s’étoit  révolté,- & 

avait  rendu  fa  .place  au  Grand-Me- 
ga/,  parce  que  le  Schach  l’avoit  me¬ 
nacé  de  le  faire  mourir,  &  qu’ainfi 
pour  éviter  l’effet  de  fes  menaces; 
•il  s’étoit  porté  \  cette  extrêmi-i 
té.  .L’£ropereur  du  Mogol  y  en-; 
,voya  aulR*tôt  quinze  cens  mille 
■écus,  pour  reconnoître  le  fervice 
du  Gouverneur,  &  pour  payer  la 
^rnifon,  qui  avoir  changé  de  par¬ 
ti  avec  lui.  .Alymerdan-Chan, Go\x~ 
verneur  de  lamême  place,  en avoic 
:fait  autant  au  commencement  dit 
pegne  du  Schach  Sefi,  qui  Iq  vou¬ 
loir  obliger  .à  porter  fa  tête  à  la 
Cour,  d’où  il  ne  feroit  point  re- 
venu.  Le  Roi  de  Terfe  reçûtCa»- 

■  dahar  bientôt  après  ,  &  ce  fut  là 
.  en  partie  le  fujet ,  pour  lequel  le 

■  Grand-Mcgol  lui  envoya  l’Ambaf- 

■  fadeur ,  dont  je  viens  de  parler  , 
bien-qu’il  eût  auffi  charge  de  lui 
demander  le  Myrfa  Tolagi  fon  ne- 
vfcu. 

Le  1 6'.  y»/»,  j’allai  à  la  chaffe  aved 
deux  jeunes-Marchands  & 

ffc//andûic ,  qui  me  firent  paffer  la 
riviere,  ,&  me  conduifirent  à  une 
vieille  ville,  ruinée ,  nommée  He- 
niel,  où  les  Hclkndois  ne,  laiffent 
■.'.pas  d’avoir  un  magafin.  .  Dn  ap¬ 
pelle  les  habitans'  de  cçtte  ville  Nai- 


I  E  N  T  A  L  È  S.  Liv.  r.  (ç8) 

Ites,  &  ils  font  la  plûpart  gens  de 
marine,  ou  de  métier,  &  Maho-  • 
metaus.  Ses  rues  font  étroites,  &  ; 
fes  maifons  font  tellement  élevées» 
fur  leurs  fondemens,  qu’il  h’y  a  en*^' 
a  point  qui  n’ayent  un  degré  pouf 
y  entrer.  Nous  y  demeurâmes  la 
nuit ,  &  y  fûmes  fort  bien  traitez  v 
par  les, Marchands,  qui  y  avjoiènt'— 
la  direiftion  du  négoce  deqe  hèu-là. 

Le  lendemain  nous  allâipes  à  uii 
village  nommé  Bodick  ,  nous 
chaflàmes ,  en  chemin  faijant,'au, 
capard  &  au  héron.  No, us  y  vunes 
auirienviron,vingt  cerfs  ;  ;leur  peau,  *- 
qui  étoit  grifâtre,  étoit  toute,  mar-‘f 
quetée  de  taches  blapches ,  ils  p; 
portoient  un  fort  beau  bois  char- 1”' 
gé  de  plufieurs  andonillers.  Il  fe 
-.mêloit  parmi  .eux  certains  animaux 
de  la  grandeijr  de  nos  ütevreuils , 
dont  la  peau  était  brune  j  tir^t  fur 
■le  noir ,  tachetée  de  blanc, '&  ils  ' 
avoient  les  cornes  façonnées.  '  Il  y 
■en  a  qui  eftiment  que’  ce  font  ceux 
.q\!‘plyfe^ldrovand  appelle'  c.ervi- 
cafrçu,  &  que  c’ell  de  cette  for- 
,te  .d’animaux  que  l’on  tire  le  he- 
jnaar. 

Nous  nous  rendîmes  de  là  à  un  - 
autre  .village  nopi.md  où  t.' 

nous-vîmes  quantité  de. canardsfau-  ^ 
vages  dans  Je  ris ,  dont  toute  la 
campagne  de , cqs,  quartiersdà  .étoit 
couverte.  Tous  les  çhamps  font 
environnez  d’une  petite  levée  pour 
la  çonfervatiph  de  rèau,.dont  ils 
.arrpfent  inçef^amment  le'ris,  qui  a 
befoin  d’humdite.  iSlous  frpuvâ-  “ 
mes  dans  ce  village  &u.terr.i,quie^ 
une  liqueur  qui  fe.  tiré  des  palmiers,  i 
&  dont  on  nous  préfenta  .à  boire 
dans  des  tt^es.  faites  de  :_femlles  du  ' 
môme  arbre.  Pour  en  tirer  le,  fuc, 
on  monte  jufqu’au  haut  de  l’arbre , 
où  l’on,  fait  une  incifioh  dans  l’é¬ 
corce,  ■&  l’on  y, attache  une  çru-i 
che,  que,  l’on  y  Jaiffe  toute  la  nuit, 
pendant  laquelle  elle  feremplitd’u- 
ne  liqueur  douce  &  fort  agréable 
à  boire.  Ôn  en  tire  auifi  de  jour , 
mais  elle  fe  cotTompr,  auffi-tpt,  .& 
ndft  bonne  qu’à  faire  du  vinaigre; 

;&  cdfl  àquoi  ron.a  accoûtunié  de 
•  s’en  fervir. 

;  (D  3)  .  Pour 


Pour  ce.  qui  eft  de  la  ville  de  Su-  i 
elle  elt  fituée  à_ii.  degrez  &! 
>■'«.  4^. minutes,  fur  la  riviere  de  laT^;’- 
ta,  qui  prend  fa  fource  auprès  de 
Barampur,  &  fe  décharge  dans 
la  mer  à  quatre  lieues  au-delfous  de 
la  ville.  Llle  s’étend  le  long  de  la  ri-  ' 
viere,  &  eft  bâtie  en  quarré.  El¬ 
le  n’a  point  de  muraille  du  côté  de 
la  riviere,  mais  du  côté  de  la  terre 
elle  a  un  fort  bon  rempart  de  ter¬ 
re,  &  un  château  revêtu  de  pierres] 
,„„.  de  taille.  ,  La  ville  a  trois  portes,] 
dont  l’une  conduit  au  village  de 
,  Briou,  on  ceux  qui  vont  à  Cam-\ 
baye  &  â  Amadahat  paflTent  la  ri¬ 
vière  ;  l’autre  va  à  Baramfour,  & 
la  troifieme  à  Nafary.  Toutes  lès 
ihaifons  font  plattes,  comme  celles 
&t  Ter  fe,  &  la  plûpart  accompa- 
.gnées  de  fort  beaux  jardins. 

^,,3.  Le  château  ,  que  l’on  dit  avoir  1 
■&ion  été  bâti  par  les  Turcs ,  àl’occafion 
d’une  defcente  qu’ils  y  avoient  fai¬ 
te,  n’a  qu’une  porte,  qui  donne  fur 
une  grande  plaine ,  laquelle  fert  de 
Matdan  X  la  ville.  Son  Gouver¬ 
neur  ne  reconnoît  point  celui  de  la 
ville,. &. il  a  fa  jurisdifiion  parti¬ 
culière. 

Proche  de  là,  &  à  l’entrée  de  la 
;  i  ville  ,  fe  void  l’hôtel  du  Gouvef- 
:™‘''neur  &  la  Douane,  &  enfuite  lè 
Baasar,  tant  pour  les  Marchands 
forains,  que  pour  ceux  de  la  ville. 
Lè  Gouverneur  de  la  ville 
mêle  qiie  de  la  police,  de  l’admi- 
niftration  de  la  juftice,  &  de  la  fe- 
cepte  des  droits  d’entrée  &  de  for- 
tie.fur  toutes  leÿ  marchandifes,  qui 
payent  toutes  trois  &  demi  pour! 
cept,  à  la  referve  de  l’ofà  de  l’ar¬ 
gent,  monnqyé  ou  en  barres,  &] 
façonné  ,  qui  ne  paye  que  deux 
pour  çent. 

Les  Æ>//aude/s  Si  les  Au^/e/syi 
ji^.'^'leurs  hôtels,  w’ils  appellent  loges, 
luu-  qui  font  grands  &  fort  bien  bâtis,] 
&compofez  de  plufieurs  beaux  ap-  l 
partemens,  chambres,  falles,  gale¬ 
ries,  &  chapelles. 

Le  port  de  Surafe  eft  à  deux  lieues 
.  de  la  ville,  au  village  de  Sahali, 
&  c’eflTà  caufe  de  cela  que  les  HoL- 
landois  &  les  Anglais  l’appellent  le 


voyage  de  perse  (6o) 

Kom  de  Suhali.  C’eft  là  où  lès  na-  isjj, 
déchargent  leurs  marchandi- 
fes ,  d’où  on  les  tranfporte  par  ter- 
à  Surate.  Cette  rade  eft  fituée  ..j, 
11.  degrez  Styo.  minutes  furies*, 
urs  de  Nord-EJl  &  de  Sud-Ouéft. 
L’entrée  n’eft  pas  bien  large ,  &  à 
la  haute  marée  on  n’y  trouve  que 
fept  brafles  d’eau, &  à  la  baffe  cinq 
feulement. 

Le  havre  même  n’a  qu’environE«i,d«* 
einq  cens  pas  de  large  devant  le‘^""f“'' 
village,  &  le  fond  de  fable,  &  la 
plûpart  des.  bancs  demeurent  dé¬ 
couverts  &  à  fec  au  reflux,,  &  font 
tellement  efcarpez ,.  que  la  fonde  y 
eft  tout-à-fait  inutile.  On  y  eft  à , 
couvert  de  tous  les  vents,  à  la' 
referve  de  ee\n\à.VLSud-Ou'éfi-,  mais’ 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en  Sep¬ 
tembre  on  eft  contraint  de  quit¬ 
ter  cette  côte,  à  caufe  des  vènts 
&  des  orages  mêlez  d’éclairs  &  de 
tonerres  effroyables,  qui  y  régnent 
pendant  ce  temps-là;  ainfi  qu’il  a 
été  dit  ci-deffus. 

Les  habitans  de  Surate  font  ou  ! 

Benjans  ,  Br  amans  ,  ou  Mogols.  . . 

Ceux-ci  font  Mahomet  ans,  &  font-Jj^"^ 
bien'  plus  Confiderezque  les  autres, 
tant  à  caufe  de  leur  , Religion,  qu’ils 
ont  communê  avec  le  Grand-Mogol 
les  principaux  Seigneurs  du 
pays,  qu’à  caufe  de  la  profeflion 
qu’ils  font  dé  porter  les  armes.  Ils 
ont  de  l’averfton  pour  les  métiers 
&  pour  la  marchandife,  &  aiment 
mieux  fervir,  que  d’embraffer  un 
emploi? honnête;  car  dès  qu’ils  ont 
gagné,  dequoi  avoir  un  cheval,  ils 
croyent  être  au-deffus  de  la  fortu- 
,  parce  qu’ils  entrent  auffî-tôt 
fervice  de  leur  Prince.  Les  Ben- 
\jans,  an  contraire  font  gens  retirez 
&  laborieux,  qui  s’appliquent  ^ 


travail  &  à  là  marchandife,  &  qui 
ont  une  .dévotion  extraordinaire 
pour  les  chôfes  religieufcs  ;  ainfi  que 
nous  aurons  occafion  d’en  parler 
ailleurs. 

La  ville  eft  auflî  peuplée  à' Ara-  q,*  I 
bes,  de  T erfans,  à’ Arméniens,  àe‘'“"‘'^l 
Turcs,  &  de  fuifs,  qui  y  demeu¬ 
rent,  ou  qui  y  fréquentent  pour  le 
commerce  ;  mais  il  n’y  a  point  d’é- 
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iSjS.  trangers,  qui  y  ayent  Êiit  de  plus  i  le  fepulcre  da Fondateur  de  cerna-  i«38. 

beaux  établilîemens  que  tes  Hollan-  gnifique  ouvrage  ;  qui  eft  li  grand, 

Htoî»  ,*«•  &  les  Attglois.  Ms  y  ont  leurs  I  qu’il  a  dequc»  fournir  d’eau  à  toute 
«.  ,.-i-  1.  /-  .  T.  ,  ville,  même  pendant  les  plus 

grandes  chaleurs  de  l’année. 

-  Les  orages  &  les  pluyes  commen- «*- 
cérent  à  ceflèr  avec  le  mois  de^ôüa'îril 
Septembre, Si  en  même  temps, rça-”;,'  “ 
Voir  le  14'.  du  même  mmsjon  eut 
[avis,  que  deux  navires  Anehis 
javcsent  mouillé  au  port  de  Suhali. 

Le  Préfident  y  voulut  aller  en  per- 
fonne ,  mais  il  en  fut  etnpêché  par 
des  affaires, qu’il  avoit  avec  leGou- 
verHeur  ;  de  forte  qu’il  fe  contenta 


il.  hôtels,  leurs  magafms,  leurs  Pré- 
fidens ,  leurs  Marchands ,  &  leurs 
Commis,  &  ils  en  ont  fait  une  des  vil¬ 
les  les  plus  marchandes  de  tout  10- 


U.A».  Les  Angkis  partkufierement  y 
étaWi  le  fort  de  tout  leur  com- 
merce  des  Indes,  &  un  Préfident, 
auquel  les  Commis  de  tous  les  au¬ 
tres  bureaux  font  obligez  de  ren¬ 
dre  compte.  Il  s’y  trouve  affilié 
de  vingt  ou  vingt-quatre  Mar- 
-chands  &  Officiers ,  „&  il  a  fous  fa  |  d’y  envoyer  deux  "des  principaux 
direélion  le  bureau  S' Agr à ,  où  ils  [Marchands,  qui  m’amenèrent- avec 
ont  un  Commis  accompagné  dè 
fixperfonnes;  cAvi  ^Ifpahan,  où 
ils  ont  un  Commis  &  fept  ou  huit 
autres  Marchands  ;  celui  de  Mefit- 
lipatan  avec  quinze  ;  celui  de  Cam- 
.  baye  avec  quatre  ;  celui  ÿjmada- 
bat  avec  lix;  celui  de  Brodra  & 
de  avec  quatre  ;&  celui 

àtDabul  avec  deuxperfonnes.  Ces 
Commis  &' autres  Marchands  font 
fous  obligez  de  fe  trouver  to 
ans  à  Surate,  &  dV  rendre 
pte  de  leur  adminiltratîon  au  Pré¬ 
fident. 

aiieauto  AnMs  oM  bien.eucore 
.  a  bureau  à  Bantam  dans  l’île  de  Ja^- 

5?"“™’  va-,  mais  il  a  fon  Préfident  parti* 

«(Bini.  culier,  qui  ne  dépend  point  de  ce¬ 
lui  de  Surate  ;  quoiqu’il  ne  lailTe 
pas  d’avoir  quelque  deference  pour 
lui ,  auffi-bien  qué  tous  les  navi¬ 
res  Angkis,  qui  n’aclîevent  point 
leur  voyage  fans  venir  mouiller  de- 
,  vant  Surate. 

lodthor.  Les  dehors  de  Surate  font  les 
^  U  jiik  plus 'beaux  du  monde  ;  car  outre 
les  jardins,  où  ils  cultivent  toutes 
fortes  d’arbrés  fruitiers  ,  toute  la 
campagne  femble  vouloir  contribuer 
;  à  tout  ce  qui  peut  rejou'ir  la  vue. 

J’y  remarquai  entré  autres  un  de  ces 


Nous  arrivâmes  à  Suhali  für 
lé  midi ,  &  ayant  laiffié  nos  chevaux  ™Â». 
dans  le  village,nous  allâmes  à  bord 
de  l’un  des  deiix  navires  nommé 
TUfcober.  Il  étoit  de  fix  cens  ton- 
monté  de  vingt-huit  pièces 
m,  &  armé  de  cent  quatre 
vingts  dix  hommes.  Le  Capitaine 
Ménard,  qui  y  commandoiti&  les 
trois  Marchands,  qui  venoient  pren-  " 
dre  leurs  ordres  du  Préfident, nous 
reçûrent-  fort  bien  ;  &  comme  ils 
venoient  en  droiture  d’./ifeg^ererre', 

■' - dirent  tout  ce  qu’ils  fça- 


J’y  remarquai  entré  autres  un  de 
arbres,  dont  j’ai  fait  la  defcript 
avec  celle  de  Gewra» ,  plufieurs 
beaux  fepulcres  bâtis  de  marbre,  & 
une  tancke  ou  cîternè  faite  en  ofto- 
gone,  &  revêtue  de  pierres  de  tail¬ 
le,  ayant  S  chaque  coin  un  efca- 
lier  pour  y  defcendre,  &  au  milieu 


voient  de  l’état  des  affaires  de  r.fi«-  ' 
rope  j  de  forte  que  cette  converfa- 
tion  nous  fit  palier  une  bonne  par¬ 
tie  de  la  nuit  allés  agréablement. 

Le  lendemain  nous  allâmes  voir 
l’autre  vaiffeau ,  qui  s’appelloit  Ma-  vôi'î™. 
rie  ,  &  étoit  de  douze  cens  ton- 
nêaux ,  &  monté  de  quarante-fix 
pièces  de  canon.  Il  avoit  palfé  à 
Aden  fur  la  Mer  Rouge,  où  il  avoit 
perdu  fon  Cajiitaine ,  qui  y  étoit 
mort  de  maladie.  Le  Marchand ,  ^ 

qui  y  eommandoit  faute  deCapitai-  Ji/ 
ne,  nous  reçût  pour  le  moins auffi-"*"' 
bien  qu’avoit  fait  le  Capitaine  de 
l’autre  navire,  &  l’un  &  l’autre  nous 
ôbligérent  à  les  voir  tous  les  jours, 
en  attendant  l’arrivée  du  Préfident, 
qui  h’y  vint  qu’au  bout  de  huit  jours. 

Nous  ne  laillions  pas  cependant  de 
prendre  quelquefois  le  divertiflé- 
ment  de  la  promenade  &  de  la 
chaffe;  mais  nous  retournions  toû- 
jours  le  foir  coucher  dans  un  des 
deux  navires.  Dès 
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Dès  que  les  Commandans  de  cesj  te  Un  des  plus  beaux  &  des  plus  - 
deux  navires  fçûrent  que  le  Préfi-i  grands»  qui  foient  jamais  fqrtis  des 
J  dent  étoit  arrivé  à  Suhali ,  ils  fe  '  ports  de  Hollande.  11  avoit  dans 
firent  mettre  à  terre,  &  l’allèrent!  fa  longueur,  vingt  pieds  plus  que  lé 
faluër  fur  le  bord  de  la  mer,  où  il  vaifleau .  ;  mais  iljt’étott  pas 

leur  fit  un  petit  difcours,  les  ex-  tout-à-fait  fi  large;  ,,,  , 
hortant  à  donner  des  preuves  de  Pendjut  tout  le  temps,  que  jét 
leur  fidelité  au  fervice  de  leurs  Su-  demeurai  ^Surate,  je  nemànquûisj. 
perieurs,  pendant  le  temps  qu’ils  point  de  diyertiflemeut,  &  j’ypaf-f  ; 
auroient  à  demeurer  xax.  Indes..  Ce-  fois  le  temps  fort  agréablemen  t;  car  ^ 
la  étant  fait,  il  s’embarqua  pour  al-  ou  jem’allois  promener  au  port, ou 
1er  au  prémier  navîre ,  où  l’on  tira  je  trouvois  compagnie  dans  la  vil- 
douze  volées  de  canon  à  fon  arri-  le,  particulièrement  chès  le  Pféfi- 
vée.  Après  fouper  il  alla  avec  tou-  dent  Hollandois,  qui  y  avoir  fa  fâ- 
te  la  compagnie  à  l’autre  navire,  mille  ,  &  avec  lequel  je  n’eus  pas 
.  où  l’on  tira  feize  volées  de  canon ,  beaucoup  de  peine  à  faire  connoif- 
:  outre  celles  qui  furent  tirées  pen-  fance.;,  parce  que  ma  Langue  ma- 
:  dant  qu’on  bûvoit  la  fanté  du- Roi  ternellè  m’aidoit  beaucoup  à  m’en- 
d^»^/<?te^re&de  plufieurs  perfon-  tretenir  avec  eux.  _ 
nés  de  condition  de  ce  pays-là.  Les  Dans  le  temps  que  je  ne  penfois 
deux  jours  fuivans  furent  employez  qu’à  me  divertir.,  je  fus  averti  quel' 
aux  feftins,  que  les  Commandans  Ximsei  Anglois ,  avec  lefquelsi 
des  deux  navires  firent  au  Préfident,  je  prétendpis  rétourner  en  Europe,  -  -. 
.qui  retourna  après  cela  à  Surate-,  ne  feroient  ppint  et)  état  de  partir 
mais  la  nuit  nous  ayant  furpris  en  de  plus  de  trois  mois  ;  ainfi  je  me 
chemin ,  nous  fûmes  uontraints  de  refolus  de  faire  un  voyage  dans  le 
demeurer  dans  la  petite  ville  de  pays  &  de  me  rendre,  .à  la  Cour  du 
Eeniel.  -  ,  Grand-Mogol,  me  fervant  de  l’oe- 

-,  ■  Le  14'.  de  Septembre,  il  arriva  cafion  d’une  Caffila  qu, Caravane  de 
4  au  port  àe  Surate  deux  autres  navi-  trente  charrettes  chargées  de  vif 
'res;  dont  l’un,  qui  s’appelloitüaA  argent,  de  roenas,  quieftunera- 
,  duc  &:  qui  était  Hollandois ,  étoit  cine  dont  on  fe  fert  pour  teindre 
dequatorze  cens  tonneaux.  Il.ve-  en  rouge,  d’épiceries  ,.&  d’une  bon-  . . 
noit  de  la.viiledeÆ^WwÆdans  l’île  ne  fommed’ârgeht,que;ies • 
àa  java,&%'et\  retoumoit  en ^&/-  envoyoient  à Àadate. :  Le  Préfii 

chargé  de  poivre  &  d’autres  dent  avoit  nommé  quatre  Mar-  i . 

épiceries.  L’autre,  étoit  Anglois,  chands,  quelques  Benjans,  douze 
noinmé  le  Çy^e,  &  avoit  été,  en-  Soldats  Anglois ,  &  autant  à'Jm 
voyé  par  le  Commis  àt  Mefullpa-  diens  ,  pour  conduire  &  efeorter 
tan  pour  aller  quérir  des  foyes.  en  cette  petite  Caravane  ;  de  fofteque 
îPerÿê;  mais  le  vent  contraire,  qui  croyant  pouvoir  faire  le  voyage  en 
l’avoit  fait  roder  plus  de  quatre  fureté ,  ce  qui  m’eût  été  afles  diffi- 
mois  fur  la  mêr  ,  l’avoit  obligé  à  cile  fans  cela,  à  caufe  des  courfes  . 
prendre  port  à  Surate-,  là  où  ce-  que  les  Rasboutes  font  fur  le  grand 
lui  de  Hollande  avoit  en  moins,  de  chemin,  je  fuivisle  confeil  du  Pré¬ 
temps  fait  tout  le  voyage,  depuis  fidènt  ,  &  je  me  mis  dans  cette 
la  Texel'pxit^Mtsmx.  Indes.  Je  me  compagnie, 
mis  encore  dans  la  compagnie  des  Ces  Rasboutes  font  des  voleurs,  _ 

.  Marchands  Anglois  &  Hollandois,  qui  fe  tiennent  dans  les  monta-  - 
qui  allèrent  au  port  voir  leurs  na-  ^ts&aXxe BrodraSc Broitfi-hia,Q\ia 
1,. vires.  Nous  vîmes  d’abord,  le  ÆéA  l’on  appelle  où  ils  ont 


t vires.  Nous  vîmes  d’abord,  \t  Hoir 
I  landois,Si  nous  fûmes  parfaitement 
bien  reçûs  par  le  Capitaine ,  qui 
nous  fit  voir  toutes  les  commoditez 
de  fon  vaiireaü,qui  étoit  fans  dou¬ 


leurs  places  fortes  &  des  lieux  de 
retraite,  dans  lefquels  ils  fe  défenr 
|dent  même  contre  laGrand-Mogol. 
1 11  eft  vrai  qu’il  n’y  a  pas  long  temps 
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t6fB-  qn’U  furprit  une  de  leurs  meilleu-  de  rien  plus  de  trente  canards  fau-  1538. 
res  places,  &  que  par  ce  moyen  il  vages,&  plufieurs  autres  oifeauxde 
les  retint  long  temps  dans  le  de-  riviere,dont  nos  gens  firent  grand’ 
voir  ;  mais  ils  fe  révoltèrent  incon-  chere.  Nous  tuâmes  auffi  un  che-  h.  ■,<»- 
tinent  après,  &  recommencèrent  vreuil,  &  nous  rencontrâmes  tant"”;jj;r. 
leurs  vols  avec  plus  d’infolence  que  de  cerfs  &  deffangliers,  que  nous 
jamais.  ^  n’avions  que  faire  de  nous  mettre 

•jium  partîmes  de  Surate  le  der-  en  peine  de  nôtre  fouper  ;  puisque 

nier  jour  de  Seftemhre  ,Scno\is  fu-  ^  \e& Ho Uandois&ïes  Anglais nt  voya- 
mes  accompagnez  duPréfident  &  gent  jamais  fans  Cuifiniers,  qui  ap- 
de  quelques  Marchands  Anglais ,  prêtent  le  gibier  que  leurs  Maîtres 
qui  nous  conduifirent  jufqu’à  une  tuent ,  en  aflês  grande  quantité 
heuë  de  la  ville ,  où  ils  prirent  con-  pour  garnir  la  cuiline.  Le  lende- 
gé  de  nous.  Nous  prîmes  le  che-  main  nous  palîàmes  encore  une  ri- 
mvaàt  Broitfchia,  &  nous  paffâ-  viere,qui  eft  plus  large  que profon--^ 
mes_prémierement  par  le  village  de ,  avant  que  d’arriver  à  la  ville 

às  Brait fihia,  où  nous  ne  fûmeépas  i!,4„iv,„ 
plûtôt  entrez,  que  le  Commis  A- 
nous  envoya  prier  à  diner  chès 
lui.  Nous  y  allâmes ,  &  après  di.- 
ner  nous  remontâmes  à  cheval. 


■  zi.  degrez  &  jé.iriini 
de  la  ligne ,  à  douze 
rate,  &  à  huit  de  la  mer,  fur  une 
riviere ,  qui  defcenddes  montagnes,  1 
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pour  être  mife  au  nombre  des  plus!  y  fontexpofez  àladifcretiondetous  : 


fortes  places  de  toutes  les  Indes,  les  vents. 

Du  côté  de  la  terre  elle  a  deux  por-  A  huit  lieues  de  la  ville  de  Broit- 

tes,&  deuxportereauxfurlariviere,  fihia  fur  le  chemin  de  Cambaye  on 
par  laquelle  on  y  amene  quantité  de  rencontre  un  grand  village  nommé 
&  à  bâtir, qu’on  n’ftferoit  déchar-  Jambi^far  ou  Jamhoufer,  oîi  l’on 
gcr  fans  la  permiflion  expreffe  du  fait  de  l’indigo  en  grande  quanti»  , 
Gouvernéur.  On  y  fait  garde,  tant  à  té;  &  fur  le  chemin  êcJmadabat 
caufede  la  place  même,quieftfort  onvoid  lelepuIcred’unSaintilfoôû»- 
confidérable ,  que  parce  que  l’on  y  nommé  auquel?^ 

fait  payer  deux  pour  cent  de  tou-  les  Mores  on  Mogols  vont  en'pele-  J., 
tes  lés  marchandifes  qui  y  pafient.  rinageavec  tant  de  dévotion,  qu’il 
La  villeeftaflèsbien peuplée, demê»  y  en  a  qui  mettent  un  cadenat  à  la 
me  que  fes  deux  fauxbourgs,  qu’ils  bouche  pour  s’empêcher  de  parler, 
appellent  /oëra;  on  n’y  trouve  pour-  &  qui  ne  l’ôtent  que  pour  manger; 
tantgue  fort  peu  de  perfonnes  de  les  autres  s’attaclient  les  bras  de  „ 
condttiDn,  la  plupart  des  habitans  chaines  de  fer;  &  l’on  dit  que  lesr 
•n’étant  que  Tilîérans,  qui  y  font  cadenats  s’ouvrent  &  les  chaînes  fe  ? 
cette  forte  de  toiles  de  cotton,que  défont  parunepuifTance  furnaturel- 
l’on  appelle  qui  font  les  plus  le  ,  dès  qu’ils  fe,  font  aquittez  de 
fines  de  toutes  celles  qui  fe.  font  leurs  vœux  auprès  du  fepulcre. 
dans  toute  la  province  de  Guzar^  Nous  partîmes  de  Broitfihia  fur  ^ 

-  te.  Toute  la  campagne  dçs  .ejjvl-  le  foir  en  la  compagnie  du  Commis  f, 
rons  dé  cette  ville  e^  platte&unie,  Anghù,  qui  nous  voulut  conduire  « 
hormis  qu’à  cinq  où  fix  lieuès  de  jufqu’à  une  demi-.lieuë  de  la  ville; 

1-à,  vers  le  paroît  quel-  où  il  retourna,  makcene  fut  que 

^es  montagnes ,  qu’ils  appellent  pour  nous  rejoindre  à  cinq  lieues 
yiWÆf/côe,  qui  s’étendent  jüfqu’au-  de  là;  parce  qu’ayant  la  direftion 
delà  de  qui  font  très  du  commerce  de  auffi-Ken 

'‘  fertiles,  aüfR-bien  que  le  relie  du  que  de  celui  de  Broit fchia,  il  vou- 
pays,  où  il  Vient  du  ris,  du  fro-  loit  faire  le  voyage  avec  la  Cara- 
ment,  de  l’orge,  &du  cotton  en  vane.  Nous  marchâmes  toute  la - 
grande  abondance.  C’ell  de  ces  nuit  &  tout  le  lendemain,  jufqu’à 
“i  montagnes  que  l’on  tire  l’agathe  ,  ce  que  la  grande  chaleur  nous  con- 
dont  on  fait  de  fi  belles  coupes,  des  traignitde  camper  auprès  d’une ma- 
manches  de  couteaux  &  de  poi-  re  ,  où  nous  ^fTàmes  le  refie  du 
gnards,  que  l’on  trouve  à  vendre  jour  &urie  partie  de  la  nuit  fuivan- 
à  Cambaye.  te ,  à  faire  danfer  les  femmes ,  qui 

La  jurifdièlion  de  la  ville  de  fe  trouvoient  parmi  les  Benjans  : 
r  ümV/î&'i?  s’étend  fur  quatre  vingts  dans  la  Cîrawwe. 

'&  quatre  villages, dont  le  domaine  lui  Nous  partîmes  vers  le  minuit 

appartient;  &  autrefois  fpn  terri-  d’aùprès  de  cette  mare,  &  je  priai 
toire  comprenoit  encore  trois  au-  le  Commis  d’entrer  dans  le 
très  villes,  qui  ont  aujourd’hui  leurs  carroffe  avec  moi;  où  j’appris  de 
.  Gouverneurs  particuliers.  A  qua-  lui  plufîeurs  particularitez  du  pays,  . 

“  tre  lieues  au-defTous  de  la  ville,  la  que  le  peu  de  fejour  ,  que  je  fai-r  ' 
riyierefe  fépare  en  deux  branches,  fois  en  ces  quartiers-là  ,  m’empê-'' 
qui  y  forment  une  île  de  la  gran-  choit  de  remarquer.  Nous  paflï- 
deur  d’une  demi-lieüë,  au-deflbus  mes  par  les  villages  àe  Carawanet- 
de  laquelle  elle  entre  dans  la  mer  &  de  Cabol,  où  l’on  nous  fit  payer 
par  deux  embouchûres.  Elle  n’a  le  péage. 

point  de  port;  &  il  n’y  a  qu’une  A  quelques  lieues  de  la  ville  leL 
rade,  qui  efl  d’autant  plus  dange-  Commis  prit  les  devans,  afin  s 

.reufe,  que  les  navires ,  qui  y  peu-  de  donner  les  ordres  nécefTaires; 
vent  mouiller  à  fept  braffes  d’eau,  pour  nôtre  logement.  Nous  le  reh-’ 


~lin 
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,6'î.  contrâmes  avec  fon  Second  à  une  vers  la  partie  occidentale  de  la  11S5S. 
’  demi-lieuë  de  la  ville ,  où  nous  |  ville ,  font  la  plûpart  Benjans  & 
irrivàmes  le  7'.  düOEiohre.  On  fit  j  Ketteris,  &  font  prefque  tous  Tif- 
aufli-tôt  pafler  h.Caffila.  ou  Cara- ;  ferans ,  Teinturiers,  &  autres  Ou- 
■vme,  pour  la  loger  au  bout  d’un|yrien  en  cotton,  comme  étant  le 
pont  de  l’autre  côté  de  la  ville  ;  &  ;  lieu  de  toute  la  province  où  fe  font 
les  Marchands  me. condui-  les  plus  belles  toiles,  qui  font  plus 

firent  dans  une  fort  belle  maifqn  ferrées,  mais  un  peu. plus  étroites 
iteiàiice.  de  plaifance  hors  de  la  ville ,  bâtie  &  plus  courtes  que  celles  qui- fe 

exprès  pour  fervir  de  maufolée  à  font  ^  Broit/chia ,  &  c’eft  par-là  toii«  js 
■'  '  une  perfonne  confiderable  du  pays,  qu’on  lesconnoit  parmi  les  autres. 

ajuiavoit  voulu  y  être  enterré  avec  II  y  en  a  de  plufieurs  fortes;  fça-p"'“‘ 
■toute  fa  famille.  voir,  des  Baftas,  des  Nicqnamas, 

■to»or  Après  avoir  fait  trois  ou  qua-  MadaJbns,d.tiCannequins,àt% 

4°^”  trè  tours  de  jardin,  nous  allâmes  à  Chelasvxm%,  Jfamanis  h\e\is, 
loge  des  où  ils  me  firent  àtiBerams,lk&ciTircandia:  Nous 

toute  lachere  imaginable;  &  afin  avons  bien  voulu  nommer  ces  ef- 
qu’il  n’y  manquât  rien,  ils  y  firent  péces  de  toiles,  afin  de  donna-  un 
venir  quelques  femmes  ' Beitja»es ,  peu  de  lumière  aux  Relations,  qui 
“i*  eurent  la  curiofité  de  voir  mes  nous  viennent  tous  les  jours  de  ce 
»«M”-  haWts  étrangers ,  que  je  n’avois  çôté-là. 

point  quittez,  (quoique  les  La  jurifdidlion  du  Gouverneur 

&;  \es  HoUandois ,  qui  s’établilfent  de  s’étend,  fur  deux  cens  dix 

aux  Indes;,  s’habillent  ordinaire-  villages,  dont  les  foixante  & quin- 
ment  à  la  mode  du  pays)  &  qui  ze  font  deftinez  pour  la  fubfiftance 
me  voulurent  même  obliger  à  me  de.  la  garnifon ,  &  le  Grand-Mogol 
deshabiller  ;  mais  voyant  que  je  difoofe  des  cent  trente-cinq  qui 
n’en  voulois  rien'  faire,  &  qu’outre  jeltent,  au  profit  de  quelques  Offi- 
totirop  cela  je  faifois  difficulté  d’accepter  ciers  de  fa  Cour, qui  ont  leurs pen- 
“'les  offres  qu’elles  me  faifoient  de  fions  aflignées  fur  ces  villages.  En- 
fe  mettre  toutes  nues,  &  d’avoir  tre  lefquels  il  y  en  a  un,  nommé 
pour  moi  toutes  lés  autres  complai-  Sind'ickera,  à  huit  lieues  de  la  vil* 
fances,  que  je  pourrois  defirer  de  le,  qui  rend  tous  les  ans  plus  de 
perfonnes  de' leur  fexe  &  de  leur  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
■  profeffion,  elles  témoignèrent  en  laque. 

être  fort  offenfées  ,  &  fe  retiré-  La  laque  eft  une  gomme  ,  que  laque 
rent.  *  l’on  tire  d’une  certaine  forte  d’ar-’“il‘'„_ 

La  ville  de  Brodra  eft  fituée  bres ,  qui  ne  reffemblcnt  pas  mal 
oSdans  une  plaine  fablonneufe,  fur  la  à  nos  pruniers, &* dont  on  fait  une'° 

(j.  petite  riviere  imWajfit,  à  trente  très  grande  quantité  dans  tout  le 
cos  ou  quinze  lieues  de  Broitfchia.  Royaume  de  Guzarate.  Sa  cou- 
Cette  ville  eft  fort  moderne ,  com-  leur  eft  d’un  roux-brun  ;  mais  quand 
me  ayant  été  bâtie  par  Rafia  Ghié,  elle  eft  bien  feche  &  réduite  en 
fils  du  Sulthan  Mahomet  Begeran  poudre,  les  Ind'iensXm.  donnent  la 
dernier  Roi  de  desrui-  couleur  qu’ils  veulent ,  du  noir,, 

nés  de  l’ancienne  Brodra,  que  l’on  rouge,  vert,  jaune,  8tc.  Ils  en  font 
nommoit  autrefois  dont  des  bâtons  à  cacheter  des  Lettres , 

elle  eft  éloignée  d’une  demi-lieuë.  ou  ils  s’en  fervent  pour  l’ornement 
Elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murail-  de  leurs  meubles,  coffres,  boites, 
fa ^  baftions  à  l’antique  ;  ëlle  cabinets ,  tables ,  bois  de  lit ,  &c. 

‘‘'“"“■'a  cinq  portes,  dont  l’une  eft  murée,  &  leur  donnent  un  lifftre,  que  l’on 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  grand  n’a  pas  encore  pû  imiter  en  Euro- 
chemin,  qui  y  aboutiffe.  fe,  particulièrement  pour  le  noir,  wigom 

Ses  habitans,&  particulièrement  Ce  pàys-là  produit  auffi  quantité 
““’“'‘xeux  du  grand  fauxbourg,  qui  eft  d’indigo. 

Tom.  I.  ■  (E  Ou- 
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Outre  le  fepulcre ,  dont  nous  ve*-  ^  ?.y£ 

"  nons  de  parler,  il  s’en  void  encore  ,  dit  .  ^ 

plufieurs  autres  hors  la  ville, la  plû-  &  que  le  paffepc 
part  fort  magnifiquement  bâtis,  &  ^ 

accompagnez  de  grands  jardins, 
qui  font  ouverts  à  tout  le  monde. 

Le  T-  iOBobre,  je  pris  congé 
de  mon  hôte,  &  je  me  rendis  avec 
deux  Marchands  Anglois  à  la  Cara- 
vant,  que  nous  trouvâmes  campée 
au  coin  d’un  bois  de  palmiers,  qui 
produifent  des  cocos ,'  &  dont  on 
tire  le'  terry ,  qui  _eft  le,  breuvage 
ordinaire  de  ces  quartiers-là.  Suri 
is”  le  foir  nous  vîmes  arriver  le  Com¬ 
mis  HoUandois  de  Brodra,cjaino\j& 
fit  prefent  de  quelques  bouteilles 
de  vin  ÿEJfagne,  &  nous  tint 
compagnie  jufqu’après  minuit. 

L’un  des  Marchands  vint 

la  Caravane  jufqu’à  IVdffet, 
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demandé  le  péage,  nous  lui  isjj. 


le  devio 


,c  qui 


eft  U 


c  château  . 


ie  ruiné,  bâti  fur  une  haute 
fagne ,  où  il  y  a  une  .garnifon  de 
cent  Cavaliers,  qui  y  font  payer  les 
droits  d’entrée  ,  fçavoir  ,  une  ro- 
f  ia  &  demie ,  ou  la  valeur  de  qua¬ 
rante-cinq  fols,  pour  chaque  char-, 
rette  ;  mais  nous  avions  un  paflTe- 
port  du  Grand-Mogol ,  en  vertu 
duquel  nous  prétendions  pouvoir 
pafief,  &  ce  fut  pour  cela  qu’un 
de  leurs  Marchands  accompagna 
la  Caravane  jufqu’à  ce  lieu-là. 

En  effet  les  Soldats  de  la  garni- 
>  fon  arrêtèrent  quelques  unes  de  nos 
charrettes ,  &  nous  voulurent  con¬ 
traindre  de  payer  les  droits  ordi¬ 
naires  ;  mais  nous  nous  y  oppofâ- 
mes,  &  nous  fimes  revenir  nôtre 
efcorte ,  qui  nous  ouvrit  le  palfage 
titnt  par  force.  :  Nous  pafiàmes  la  ri- 
!  viere ,  &  nous  vînmes  loger  dans  ! 
le  village,  faîfant  un  retranchement 
de  nos  charrettes  contre  la  violen¬ 
ce  ,  qu’on  nous  pourroit  faire. 

KG.  .  Nous  reconnûmes  bientôt  que 
iSS!  cette  prévoyance  n’avoit  point  été 
p^-  inutile  ;  car  à  peine  avions-nous 
achevédefouper,  que  le  Receveur, 
accompagné  d’une  trentaine  de  Sol-  , 
dats  armez  de  demi-piques ,  d’épées,  i 


^  du  Grand-Mo^  ^  j 
gol  nous  devroît  mettre  à  couvert  w’'  * 
de  fcs  vexations  ;  mais  que  pour  ‘ 
nous  en  délivrer  &  pour  témoigner 
l’eftime ,  que  nous  faifions  du  cou¬ 
rage  des  Soldats  def  la  gtrnifon ,  nous 
leur  ferions  un  préfent  de  cinq  ou 
fix  rofias.  Ils  rÿttérent  ces  affres  „ 
bien  loin ,  &  perlifiérent  à  demander  i'»" 
tout  le  ptéagE.  Ils  fe  retirèrent  néarr- 
moins,  mais  à  delfein  de  revenir  le 
lendemain  ,  comme  ils  firent. 

Dans  le  même  temps  il  arriva 
au  village,  où  nous  étions  arrêtez,  "“‘■■n- 
un  Marchand  Hollandais,  qui  con-  SmS 
duifoit  une  Caravane  de  cent  foi- 
Xante  &  dix  charrettes  efcortées  de 
cinquante  Soldats  Indojihans.  11 
nous  dit ,  que  les  Soldats  de  la  gami- 
fon  avoient  abattu  un  gros  arbre  dans 
le  chemin  creux,où  nous  avions  à  paf- 
fer,pour  l’embarraffer  &  pour  nous 
mpêcher  abfolument  le  palfage. 

Nous  commandâmes  auffi-tôt  qua¬ 
re  de  nos  Soldats  d’aller  nettoyer 
le  chemin  ;  ce  qui  obligea  ceux  du 
château  à  y  envoyer  quelques  uns 
des  leurs  pour  empêcher  les  nôtres"  - .. 
d’y  travailler;  mais  comme  ils  n’y 
pouvoient  aller,  qu’ils  ne  palfalfehc  ' 
à  la  portée  de  nos  moufquets,  nous 
nous  mîmes  en  devoir  de  leur  dis¬ 
puter  le  palfage,  &  eux  fe  mirent' 
en  état  de  nous  forcer  dans  nôtre 
|üetranchement;  ce  qui  fit  revenir 
ceux  que  nous  avions  commandez 
pour  ourrrir  le  chemin.  Il  y  eut  ' 
quelques  Coups  tirez  de  part  &  . 

d’autre  ;  mais  nos  Soldats  tiroient  i 
avec  tant  d’avantage,  que  ceux  du 
château  vinrent  à  compofition,  & 
nous  firent  repréfenter  par  lesMar- 
chands  HoUandois,  que  n’ayant  point 
d’autre  folde  ,  que  l’argent  ' qu’ils 
receyoient  des  màrchandifes  qui  y  ; 
palfoient,  ils  étoient  contraints  de 
fe  feire  payer  des  palfans ,  pour 
avoir  dequoi  fubfifter,  &  qu’üs  fe 
contenteroient  de  la  moitié  du  péa-  ' 
ge  ordinaire,  &  même  de  ce  que  nous 


de  rondaches,  &  de  fufils,deman-jleur  avions  offert  lejom-  precedent; 
da  à  nous  parler.  Nous  le  laüfà-  de  forte  qu’on  leur  donna  fix  ra¬ 
mes  entrer  dans  le  retranchement  I/mj,  qui  font  environ  trois  écus. 
avec  trois  de  fa  fuite  ;  &  nous'  Lçÿi- 
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Leur  nombre  s’étoit  augmenté  fort  beau  château  vers  la  partie  fep-  kSjS- 
Jufqu’à  cent, &  les  Soldats tentrionale  de  la  ville.  Ses  habi-j^ 

"qui  nous  efcortoient,refufoicnt  de  tans  font  Benjans  ,  &  il  s’y  fait  »»■ 

;  prendre  lés  armes  contre  eux,  di-  une  grande  quantité  tie-  fil  de  cot- 
iant  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  ton ,  dont  ils  font  grand  trafic, 
dé  combattre  contre  les  Soldats  de  Le  la,'.  d’0(f?aire,nous  fîmes  cinq 
leur  Souverain,  &  qu’ils  n’étoient.  lieues,  éepalTant  par  Canis Ba- 
là  que  pour  nous  défendre  contre  les  tova,  &  enfoite  -çat  Iffmpur,  où 
Voleurs,  qui  nous  pourroient  atta-  il  y  a  un  très  beau  Carvanfera^  ou,  c,mnr,a 
quer  par  lè  chemin.  comme  ils  l’appellentjUnd’ar-y,  pour 

^  A  deux  lieues  &  demie  de  là  \t\x3gaaen\:àe:iCaffilasaaCarava- 
,  on  palTe  par  le  village  d’^»e»»««^-  «er,  nous  arrivâmes  le  même  jour 
gy,  &  à  trois  lieues  &  demie  plus  heureufement  à  Amadabath. 
avant  par  celui  àtSejuntra,  d’où  Je  pris  les  devâns  avec  deux  Mar- 
nous  nous  rendîmes  à  la  petite  ville  chands,  &  nous  emmenâmes  avec  u. 
deiVarw«/,que  les  autres  nomment  nous  la  charrette,  qui  portoit  les^^^* 
Niriaud,,  à  neuf  lieues  de  Brodra.  vivres.  Nous  entrâmes  à  une  de- 
Ses  maifons  font  alTès  belles,  &  il  mi-lieuë  de  la  ville  dans  un  de  ces 
s’y  fait  des  toiles  de  cotton  &  de  jardins ,  dont  les  perfonnes  de  qua- 
’i’indigo,  mais  non  pas  en- fi  gran-  lité  ont  accoutumé  d’accompagner 
de  quantité,  qu’aux  lieux  que  nous  leurs  fepulcres ,  &  en  attendant 
venons  de  notamer.  nôtre  Caravane  nous  envoyâmes 

Nous  arrivâmes  le  ii'.  à^OÜobre  avertir  le  Marchand  Anghis ,  qui 
■■  à  Mmtiadebath.  Cette  petite  ville  avoit  la  direftion  du  commerce  des 
eft  lituée  â  cinq  lieues  de  Nariad,  Anghis  en  ces  quartier^â,  de  nô- 
fur  une  riviere  allés  raifonnable ,  &  tre  arrivée.  Il  s’appelloit  Benjamin  5°]”“'“ 
fortabondante  en  poiflbn.  Elle  ell  Roberts,  &  il  n’eut  pas  plutôt  re-gi“«v”™ 
belle  &  agréable ,  &  a  été  bâtie  çû  l’avis ,  qu’il  monta  en  carrolfe 
par  deux  freres ,  qui  ont  fait  un  pour  me  venir  recevoir.  Son  car- 
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rolfe  ,  qui  «itoit  fait  à  V Indienne,  m’avoit  données  pour  lui', il  fit  ve-  uj. 
étüit  tout  doré  ,  couvert  de  plu-  nir  fix  Danfeuies ,  des.  plus  belles, 
fleurs  riches  tapis  de  Terfe,  &  at-  que  l’on  avoir  pù  trouver  dans  la  ^ 
relié  de  deux  bœufs  blancs,  qui  té-  ville!  &  médit,  que  fi  je  trouvois  5^ 
moignoient  avoir  pour  le  moins  au-  en  elles  quelque  chofequi  m’agreàt^^ 
tant  de  courage,  que  les  chevaux  les  plus  que  leur  chant  &  leur  adrefle,  s'*  d 
plus  vigoureux  &  les  plus  fougueux  je  n’avois  qu’à  me  déclarer  & 
de  nôtre  pays.  Il  faifoit  mener  en  m’aflurer  qu’elles  me  donneroient 
main  un  beau  cheval  de  'Perfe  ,  tout  le  divertilTement  que  celles  de 
dont  leharnois  étôit  couvert  de  la-  leur  fexe  font  capables  de  donner 
mes  d’argent.  11  fit  collation  avec  &  de  prendre.  Je  le  remerciai  de 
nous  du  peu  de  vin  à'Efpagne  &  fa  civilité ,  tant  parce  que  mon  mal 
de  biere  ü Angleterre  ,  que  nous  m’avoit  donné  de  nouvelles  atteim 
avions  de  refle;  après  quoi  il  me  tes  par  le  chemin,  que  parce  que 
fit  monter  en  carrolTe  avec  lui,  &  je  faifôis  difficulté  de  me  mêler 
■ me  mena  à  la  ville,  donnant  ordre  avec  une  Payenne.  Ces  Danfeufes 
aux  Marchands  de  demeurer  dans  admiroient-  mon  habit &  princi- 
le  jardin,  jufqu’à  ce  que  la  Cawùia-  paiement  mes  longs  cheveux,  qui 
«e  fut  arrivée.  me  battoient  fur  l’épaule,  &  elles 

La  loge  des  Anglois  eft  au  milieu  avoient  de  la  peine  à  croire  que  je 
-^de  ia  ville, &  fort  bien  bâtie, ayant  fulTe  ce  que  jlétois  en  effet. 

"plufieurs  beaux  appartemens  &  de  Aprè^  avoir  pris  deux  jours  de 
grandes  cours  pour  la  décharge  des  repos  à  Amadabath ,  mon  hôte  me  ”  “ 
marchandifes.  Le  '■Roberts  fit  monter  en  carroffe  avtc  lui,  dcvilil 
me  fit  entrer  d’abord  dans  fa  cham-  fe  faifant  fuîvfe  par  deux  autres 
bre,  qui  avôit  vue  fur  une  fontai-.  carroffes,  me.fit  voir  une  partie  de 
ne  &  fur  un  petit  parterre.  Le.  la  ville. 

■  plancher  dtok  couvert  de  tapis,  &  U  rne  conduilit  prémierement  , 

,  •  les  pilliers,  .qui  foutenoient  le  bâ-  au  grand  marché,  que  l’on  appelle 

timent,  étqient  garnis  d’étoffes  de  Maidan-Scbach ,  ou  .Ie-ffiaK:hé-.du — 
foye  de  plufieurs  couleurs,  &  par  Roi, qui  a  pour  le  moins  feize  cens* ïj 

■  deffus  d’uncrepon  blancfà  lamode  pieds  de  long  fur  huit  cens  de  lar- 
;  .des  grands  Seigneurs  du  pays.  Ç  ge,  &  ell  bordé  de  tous  cotez  de 

Le  Dire&ur  nous  fit  apporter  deux  rangs  de  palmiers  &  cTe  tama- 

collation i\après  laquelle  il  me  fit  ris,  entremêlez  de  citroWers 
voir  toute  la  maifon,  &  me  con-  d’orangers,  dont  on  void  Saalfi  une î'kS 
duifit  à  une  fort  belle  chambre  ac-  grande  quantité  par  toutes  les  rues; 
v.compagnéè  d’un  beau  cabinet ,  ce  qui  ne  rejouit  pas  feulement  la  ( 
qu’il  avoir  delliné  pour  linon  appar-  vûe  par  une  très  agréable  perf/efli-  > 
tement.  Nous  foupâmes  dans  une  ve  ,  mais  donne  aulfi  de  R  frai-  . 


tement.  Nçus  foupâiftes  dans  une  ve,,  mais  donne  auifi  de  R  frai-  -.J 
grands  falle ,  où  le  Pirefteur  du  cheur,  à  la  faveur  de  laqueîm  oiife  ’  I 
sComihferce  desfïi)/fÆ»dw  nous  vint  promene.  Outre  ce  il  ys^’B* 

voir  après  fôuper,  accompagné  de  a  dans  la  ville  quatre  ou  haï-- /  ,  i 

quelques  uns  de  fes.  Marchands,  les,  où  l’on  vend  touçes'^rtês  de'"*/! 
avec  lefquels  j’avois  eu  occafion  marchandifes.  '  ^ 
de  faire  connoiffance  à  Le  ly'.  je  m’occupai^'' '  ' 

Après  que  ce  Pireéleur  fe  fût  à  voir  le  château, qui  eft  fort  gran#îis,rt J 
fetiré,  toute  la  compagnie 'me  con-  &  fort  bien  bâti  de  pierrès-rie  taiR 
.Builit  dans  ma  chambre,  qù  mon  le;de  forte  qu’il paffe  pour  un  dés" 
hôte  acheva  de  me  tenir  compagnie  plus  confidér|bles  dé  tout  fc’Ro- 
"  jufqu’après  minuit.  E^fin  qu’il  yaume.  Nous  entrâmes  aufli  auprès 
ne  manquât  rien  à  la  chqre  qu’il  du  Maidan  dans  une  maiM  bâtie 
vouloir  me  faire  en  confideration  des  de  briques,  que  l’on  appelle  le  Pa-  ' 
Lettres  de  rccommândation,  que  lais  du  Roi.  Sur  la  porte  regnoit 
le  Préfident  des  ^  Ormus  un  corridor,  pour  la-mufi^e-de-t-^ 


(77)  AUX  INDES  OR 
-  8  violons’,  de  haut-bois,  &  de  mufet- 
'  *  tes,  que  l’on  y  entend  le  matin,  à 
midi,  le  foir,  &  à  minuit ,  comme 
en  TerfiSc  dans  tous  les  autres  lieux, 

•  dont  le  Prince  fait  profelTion  de  la 
Religion  Mahomet  une.  Tous  les 

2^'  appartemcns  de  la  maifon  étoient 
toux, dorez,  &  points  en  détrem¬ 
pe,  à  la  mode  du  p|ÿSî  mais  avëç' 
plus  de  fatisfaftion  pour  ceux  qui 
trouvent  leur  divertilfisment  dans  la 
diverfité  des  couleurs,  que  pour  ceux  1 
qui  le  cherchent  dafis  {'invention ,  ' 
ou  dans  la  perfe.dlicjii  .des  pfôpor- 

•Enfuite  nous  fortîmés  de  la  .  ville 
iSta*  pour  voir  fés  murailles ,  .qui  font 
belles,  &  garnies  de  douze  portes 
&deplulieurs  groltes  tours;,  elles 
.  font  aulîî  accompagnées  d’un  folfé 
de  vingt-cinq  toifes  de  large;  mais 
:  il  eft  ruiné  en  plufieürs  endroits  & 
fans  eau.  i.:  - 

Nous  rentrâiues  dânsfa  Ville  pour 
voir  la  principale  Ben- 

1»  ÿa^i»ï7qui  eft  fans  doûfëun  des  plus'' 
Ijli  K  beaux  bàtimens  qu’on  puilTe  voir. 
Elle  étoit  toute  neuve,  yû-que  le 
Fondateur ,  qui  étoit  un  riche  Mar¬ 
chand  Benjan  ,  &  qui  s’appelloit 
Santides ,  vivoit  encore  de  mon 
temps.  La  Mofqtiée  eft  au  milieu 
d’une  mnde  cour ,  qui  eft;  fermée 
d’une  haute  muraille  de  pierres  de  ' 
taille, le  long  de  laquelle  régné  une 
plerie  couverte,  de  la  façon  de  cel-! 
lés  de  nos  Cloîtres,  ayant  aufli  fesl 
.>«7^ cellules,  •&  en  chaque  cellule  une 
ftatue  de  marbie  blanc  ou  noir 
repréfentant  une' femme  nue,  étani 
aflife,&  ayant  fes  pieds  croifcz  fous 
elle  ,  à  la  mode  du  pays.^  Il  y  en 
avoit  où  l’on  voyoit  trois  ftatues, 
fçavoir,une  grande  entre  deux  pe- 

Avantque  d’entrer  dans  la  AT»/ 1 
«Këeon  void  deux  élephans  de  mar- 
ore  noir  faits  au  naturel,  &  fur  l’un] 
l’effigie  du  Fondateur.  Toute  la' 
kkké.’  Mofquée  eft  voûtée,  &  fes  murail-] 
les  embellies  de  plufieurs  figui 
d’hommes  &  de  bêtes.  Il  n’y  avc- 
rien  du  tout  dans  la  Mofquée  , 
VT,"  fmon  que  l’on  (Jécouvroit  au  bout 
du  bâtiment  trois  chapelles; 
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[Coins  fort  obfcurs,  retrancher  d’n-  rff}?. 

'  baluftrade  de.  bois ,  dans  lefquels  1 
voyoit  des  ftatues  de  marbre  ,  1 

femblables  à  celles  que  nous  avions  i 
vûesdans  les  cellules,  hormis  qu’il  ! 
y  avoit  une^  lampe  allumée  devant  | 
celle  du  milieu.  i 

Nous  y  vîmes  un  de  leurs  Prêtres 
occupé  à  recevoir  des  mains  de  110,?“'. 
ceux ,  qui  y  venoient  faire  leuraf'’”’"! 
dévotions ,  des  fleurs ,  dont  il  or-  ! 

noit  fes  idoles,  de  l’huile  pour  les  ; 

lampes  ,  qui  pendoieiît 'devant  la  1 
baluftrade.,  &  du  bled  dc  duifeL  .: 
pour  le  facrifice,,pendantqu’il  met-  :  : 
toit  les  fleurs  fur  les,ftatuès.,‘lï  avoir  .  '  | 
la  bouche  &  le  péz  couVerts  d’un  .Li 
linge,  de  peur  que  l’impureté  de  ..-wi 
fon  hàleine  ne  profanât  le  myftere»  ] 
&  s’approchant  dè  temps.. en  .têfiips  [ 

de  la  lampe  il  marmotoit  quelques  ■  . 
prières  entre. les  dents;'  &  fe  frot-  ' 
toit  les  mains  fur  la  flamme,  com-drfmol 
me  s’il  les  eut  lavées  dâns,-la-fumée,jl“  T'“ 
&  fe  lés  pâfTok  même  quelquefois  : 
fur'  lé  yifâge".  G’étoit  une  efpece 
de  purification  s  parce  que  ces  gens  , 
croyent  qite  le  .  feu  étant  beaucoup 
plus  capaole  de  purifier  que  l’eau , 
ils  peuvent  apres  cela  lever  leurs 
mains  nettes  &  pures  à  Dieu.  Mais 
il  continua  fi  long  temps  ce  badi¬ 
nage,  que  nous  n’eûmes  pas  la  pa¬ 
tience  d’en  voir  la  fin  ;  de  forte 
que  nous  le  laifîâmes  là  pour  aller 
voir  les  fepulcres ,  qui  fimt  un  des 
beaux  ornemens  de  la  ville  ;  de  la¬ 
quelle  nous’  ferons  ici  une  petite 
defcription. 

La  ville  à'Awadabath,  capitale 
de  tout  le  Royaume  de  duzarate 
eft  fituée  à  vingt-trois  degrez 
trente-deux  minutes  de  deçà  la  li- 

re,  à  dix-huit  lieues  de  Camba/fe,à‘>‘ 
à  quarante-cinq  de  Surate  i  furti?h“”‘'“' 
une  petite  riviere,quife  perd  pro¬ 
che  de  là  dans  XInde.  La  ville  eft 
fort  grande  &  bien  peuplée,  ayant 
avec  fes  fauxbourgs  &  les  -villages, 
qui  en  dépendent  &  qui  en  font 
une  partie,  près  de  fept  lieuè's  de 

Ses  rues  font  fort  larges,  &  fes*.™,» 
bâtimens ,  tant  publics  que  parti-7U“' 
culiers,  font  fort  magnifiques, 


entre  autres  les  la  mai-  de  la  bonté  de  ceux  de  quoi-  I6j8, 

fon  du  Gouverneur  de  la  province,  qu’il  y  en  ait  qui  reviennent  dans 
On  y  fait  wrde  jour  &  nuit ,  &  la  le  pays  à  huit  écus  la  piece. 
'garnifonefttrèsconfidérable,àcaufe  Dans  le  tempsque  j’étois en  ceEioSiit 
des  Badures,  qui  font  de  certains  pays-là  ils  avoient  commencé  à  fai-“‘'^^ 
Peuples  éloignez  de  là  de  vingt-cinq  re  une  nouvelle  étoffe  de  foye 
lieues, qui  ne reconnoiffent point  le  de  cotton  à  fleurs  d’or,  que  l’on 
Grand-Mogol,  &qui  font  inceffam-  eflimoit  beaucoup,  &  qui  fe,  ven- 
ment  des  courfes  fur  fes  Sujets.  doit  cinq  écus  l’aune  ;  mais  il  étoit 
Il  n’y  a  prefque  point  de  nation,  défendu  à  ceux  du  pays  d’en  por- 
^  ni  de  marchandifes  dans  toute  VA-  ter,  parce  que  le  Roi  fe  la  refer- 
‘jîe,  que  l’on  ne  trouve  dans  Ama-  voit  pour  lui ,  bien-qu’il  permît 
dahath  ,  où  il  Je  fait  païticuliere-  aux  étrangers  d’en  acheter  pour  la 
ment  une  grande  quantité  d’étoffes  tranfporter  hors  du  Royaume.  On 
de  foye  &  de  cotton.  11  efl  vrai  y  fait  auffi  toutes  fortes  de  fatins 
qu’ils  fe  fervent  fort  rarement  de  &  de  velours  de  toutes  coùleurs, 
la  foye  dup^s,  &  encore  moins  du  taffetas,  du  fatin  à  doubler,  de 
de  celle  de  Terje ,  parce  qu’elle  fil  &  de  foye,  des  alcatifs,  ou  ta- 
eft  un  peu  trop  ^offe  &  trop  che-  pis ,  à' fond  d’or, de  foye  &  de  fai¬ 
re  ;  ils  employent  ordinairement  ne ,  mais  qui  ne  font  pas  fi  bons 
celle  de  la  Chine ,  qui  efl  très  que  ceux  de  Berfe,  &'  de  toutes 
fine ,  en  la  mêlant  avec  celle  de  fortes  de  toiles  de  cotton. 

qui  ne l’efl pas  tant,  mais  Les  autres  marchandifes,  queJjSÏ, 
qui  l’eft  plus  que  celle  de  Terfe,  l’on  y  débité  le  plus, font  du  fucref“‘*|j 
&  qui  eft  à  nieilleur  marché.  Il  candi,  de  lacafronnade,du  cumin,rw^ 
s’y  fait  auffi  des  brocards  d’or  &  du  miel,  de  la  laque,  de  l’opium, 
d’argent!  mais  ils  y  mêlent  trop  de  du  borax,  du  gingembre  fec&con- 
clinquant,&  ils  n’approchent  point  fit,  des  myrabôlans,  &  toutes  au- 
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très  fortes  de  confitures,  du  falpe- 1  ble  au  chevreuil;  Soit  donc  que  itfjg. 
tre,  du  fel  armoniac,  &  de  l’indi- 1  cet  abcès  fe  fafl'e  'tous  les  ansjlors'- 
go  ,  que  ceux  du  pays  appellent  :  que  ces  animaux  font  en  rut ,  & 
qui  y  vient  en  grande  quan-  qu’en  fe  veautrant  à  terre  ils  le 
tité.  ■  font  crever  s  ou  qu’on  le  coupe 

On  y  trouve  aüffi  des  diamans  quand  on  les  prend,  il  eft  certain 
,à  vendre  ;  mais  comme  on  les  y  qu’il  vient  d'un  animal,  que  les  Au- 
'  apporte  de  Vifiaÿour,  on  les  peut  teurs  nomment  gazela  ;  mais  les 
avoir  à  meilleur  marché  ailleurs,  habitans  du  Tégu  lui  donnent  un 
On  y  void  aulfi  de  l’ambre  gris  &  autte  nom,  que  je  n’ai  pas  pù  fp- 
dumufcjbien-quelepàysn’ehdon-  voir  ,  &  qui  ne  fe  trouve  point 
ne  point  ;  car  le  meilleur  ambre  dans  les  Relations,  ni  dans  les  Hi- 
gris  vient  du  Tegu ,  de  Bengale,  ftoires  naturelles  des  Indes  Orient 
du  Mo/ambique,  &  du  CaJ)  Perd,  taies. 

&  fe  vend  à  quarante  Michel  Boyen  Je  fuite,  qiii  a  fait  Q»’»  dit 

mimmdi  ou  huit  écus  l’oncê.  imprimer  à  Vienne  en  Aûtrkhe  un  mS" 

11  y  a  des  Auteurs  qui  croyeht ,  Traité,  qu’il  appelle  la  Flore  Chk 
■  que  l’ambre  gris  eft  la  femence  de  noife,  dit ,  que  }e  véritable  mufc 
baleine  endurcie  ou  corigélée  par  fe  fait  des  rognons  &  des  tefticules 
le  froid  dans  la  mer;  mais  fi  cela  d’un  certain  animal,  qu’il  nomme 
étoit ,  on  en  trouveroit  quantité  Fiam  ;  mais  que  les  Marchands 
dans  la  tner  àviNord,  où  Ton  ne  Chinois^  qui  faififient  la  plupart  de 
va  chercher  ce  poiffon  que  pour  leurs  marchahdifes,  y  mêlent  aulH 
en  tirer  une  liqueur,  qui  eft  aufti  la  chair  &  le  fang  du  même  auA 
înfeéïe  &  puante;  que  l’odeur  de  mal ,  &  eh  feint  la  compofition  , 
l’ambre  eft  douce  &  agréable.  Je  dont  ils  rempliftênt  des  bourfons 
ne  puis  pas  aquiefeer  non  plus  à  faits  de  la  peau  de  la  même  bête  , 
l’opinion  de  ceux, qui  erpyent qu’il  que  lés  ‘Portugais,  appellent  Japos; 
y  a  dans  la  terre  des  fources  d’am-  &  tâchent  de  les  faire  palTer  pour 
bre  gris,  comme  il  y  en  a  de  naph-  les  véritables  boürfes  de  cet  Snimal. 
the,  ou  des  mines,  comme  celles  Quoiqu’il  en  foit-,  il  eft  cqhftant: 
defoufre;  vû-qu’il  ne  fe  trouve  que  c’eft  une  bête  qui  produit  cette 
d’ambre  gris  que  vers  la  mer,  dans  excellente  odeur,  que  Tohpeutapi 
laquelle  il  vient  comme  les  champi-  peller  Tame  de  fous  les  parfums, 
gnons  viennent  dans  la  terre,  &  y  Ce  qu’il  y  â'  de  plus  cônfidérable  u  cA, 
demeure  attaché  jufqu’à  ce  que  la  dans  la  ville  à’Amadabat ,'  c’eft 
tner  étant  agitée  par  les  vents  le  la  commodité  pour  le  change; 
jette  fur  le  rivage.  Benjans  faifahf  des  traites  &  des  if”*' 

Pierré  vander  Brouck  Hollan~  remifes  pouf  toutes  les  parties  de 
dois,  qui  a  fait  le  voyage  à'Angole,  XAfe^  &  mêrile  .pour  Confiant ino- 
’de  Guinée,  &  des  Indes  en  Tan  fk-,  &  c’eft  en  quoi  les  Marchands 
ïéoy.  &  1606.  dit  dans  fa  Rela-  trduvent  d’autant  plus  d’avantage, 
tîpn,  qu’il  a  donnée  au  public,  Ràsbotttes  &  autres  bri-: 

que  de  fon  temps  on  trouva  au  gàftds  rendent  les  gfands  chemins 
Cap  Verd,\  Tembouchûfe  de  la  fort 'dangereux ,  quelque  dépenfe 
riviere  du  Gambi ,  une  piece  qu'e  le  Grand-Megol  fafl’e  pour  la 
d’ambre  gris  ,  qui  pefoit  quatre-  fubfiftance  d’utl  grand  noihbre  dé 
vingts  livres,  dont  il  acheta  une  Soldats  ,  qui  ne  font  entretenus 

partie.  •-  principalement  que  pouf  IW  fûfeté  , 

Pour  ce  qui  eft  du  mufc, on  de-  dés  grands  chemins.' 
meure  d’âccofd  qu’il  fe  fait  d’un  Les  marchandifes  n’y  payent  rien  t.,  m,,- 
abcès ,  qui  fe  forme  au  nombril  ett  entrant  hi,ett  fonyht;  fTée'n’eft‘““j 
d’un  certain  animal ,  que  les  uns  que  Ton  fait  uh  préfent  aù  Cwll?- J, 
difent  être  de  la  grolTeur  du  val  oU  Lieutenant  de  Roi  ,  de  lad““,’rhia 
renard,  &  les  autrds  qu’il  relTem-  valeur  d’enyirOn  quinze  fols -par 
.  .  Tom.l.  u.,a.!ji,.  (F)  char- 
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chai-rette,  &  51  eft  permis  à  tous  que  ou  cîteriie  ,  pleine  d’eau,  & 
les  étrangers  de  vendre  &  d’ache-  clofe  d’une  muraille,  qui  eft  per- 
ter  ,  &  de  faire  trafic  de  toutes  cée  de  tous  cotez  de  plufieurs  fe* 
fortes  den^archandifes,  à  krefer-  nêtres.  Les  MabomeUns.  de  ces,,^^. 
ve  de  celles  qui  font  de  contre-  quartiers-kontuno  vénération  par- e'> 
bapde,  comme  la  poudre  à  canon,  ticuliere  pour  ce  tombeau,  &  ils  y‘““- 
leplomb,&  le  falpetre,quel’onne  viennent  faire  leurs  pèlerinages, 
tranfoofte  point  fans  la  pertniflîon  C’eft  aufti  dans  ce  village  de  Zir- 
du  Gouverneur  ;  mais  auffi  l’aç-  k4es  que  fe  fait  le  meilleur  indigo 
çorde-t-il  facilement ,  moyennant,  de  tout  le  pays, 
une  fort  legere  reconnoiftàncç.  A  une  lieuë  de  là  il  y  a  un  granijl  =»  : 
La  ville  à'Amadabàt  comprend  jvdin ,  accompagné  d’une  belle  ïï 
ttdans  l'on  territoire  vingt-cinq  gros  maifon,  Grand-Moÿtl  C}m 
bourgs  &  deux  mille  neuf  cens  Çbimame  a  idit  iûic,  en  mémoire 
quatre-vingts  dix-huit  villages  ;  de  de  la  vidoire  qu’il  remporta  en  ce 
forte  que  fpn  revenu  monte  à  plus  \\&x-\iiim\eSulthafi-MahometBege^ 
de  fix  millions  d’écus, dont  leGou-  ra»  dernier  Roi  de  Guzarate-,  en 
verijeur  difpofe,  &  en  fait  fubft-  ftiite  de  laquelle  il  unit  ce  Royau- 
fter  les  Soldats , .  qu’il  eft  obligé  me  à  fa  Couronne,  de  la  maniéré 
d’entretenir  pour  le  (ervice  du  Roi,  que  nous  dirons  ci-après. 

&  paa^ticulierement  contre  les  bri-  Onitousmontraàunedemi-lieuës^ 
gands  i  quoique  bien  fouvent  H  de  la  ville  unfepulçre,  qu’ils  ap-?’; 
les  protégé  ,  &  partage  le  butin  pellent  Eety-chuit,  ç’eft-à-dire,  k 
avec  eux.  vergogne  de  ta  fille  découverte.  Ou 

hsCouteval,  qui  eft  comme  le  y  a  enterré  un  riche  Marchand 
Lieutenant  de  Roi, commandefous  More  nommé  H^om  Mqjom,  le- 
'  le.Sulth'm,  &  a  la  diredion  de  la  quel  étant  devenu  amoureux  de  là 
poliçe  même  celle  de  la  jufti-  fille,  voulant  donner  uu  prétex,- 
ce,  conjointement  avec  le  Kafi  ou  te  à  fon  incefte,  fut  trouver  le  Jur 
Juge  ordinaire.  I,,e  Gmnd-Mogol  ge  Ecclefiaftique,  &  lui  dit  en  tert  >" 
y  a  ençore  plufieurs  autres  Officiers,  mes  generaux:  Qu’il  avoir  pris  plair?,' 
qui’font  comme  les  Controlleurséb  fir  dès  fa  jeunelîe  à  planter  m)‘“ 
les  Surveillans  de  ceux  que  nous  j*rdin  &  à  le  cultiver  avec  grand  ^ 
venons  de  nommer.  foim  en  forte  qu’il  produjfoit  pré-* 

J’employai  les  jours  fuiyans  à  lentement  de  fi  beaux  fruits,  qu’ik 
voir  quelques  fepulcres ,  qui  font  faiffiient  envie  à  la  plupart  de  fcs 
dans  le  voifinage  de  la  ville,  dé  en-  voifins  i  qu’il  en  étok  importuné 
tre  autres  celui  quj  eft  d'ans  le  vil-  tous  les  jours  ;  mais  qu’il  ne  pour  ' 
kge  de^rWcr,à  une  lieuë  &  de-  vok  pas  fe  refpudre  à  ®’eu  défei- 
mie  Amadabat.  C’eft  l’ouvrage  re,  &  que  fon  deirein  étok  d’ea 
d’un  Roi  de  Guzarate,  qui  l’a  fait  jouir  lui-même  ,  fi  le  Jugç  lui  etj 
faire  en  mémoire  d’un  Kqfi  puju-  vouloir  donner  la  permiffion  par 
ge,  qui  avoir  été  fon  Précepteur,  écrit.  qui  p’avoit  garde “ 

&  qui  s’eft  rendu  illuftre  par  plu-  dq  peuetrér  dans,  les  mauvaifes  inr"? 
fleurs  prétendus  miracles,  qu’il  a,  tenaojnsd.e  ce  malheureux,  lui  ré-,'^" 
faits  après  fà  mort.  Tout  le  bâti-  pondit,  que  cela  ne  lecevoit  ppinp 
ment ,  dans  lequel  on  compte  juf-  de  difficulté  ,  &  lui  en.  fit  défin 
qu’à  quatre  cens  quarante  colom-  vi-er  une.  dépkratîoij  par  écritv 
nesdek; hauteur  de  trente  pieds,  Hajom  Majom  fet  voir  à  fa  filfe- 
eft  de  marbre,  auflî-bien  que  le  cette  déclaration duJUgc-& voyant' 
payé,  &  fert  de  tombeau  à  mois  que  ni  fôn  autorité  ni  la  permifn 
autres  Rois,  qui  ont  voulu  y  être  fipn  generale  du  Juge  ne  k  pou-» 
enterrez  avec  leurs  familles.  voient  pas  faire  confentir  à  fa  brun®' 

1  A  .  l’entrée  de  ce  fuperbe  tom-  talité  ,  il  k  força.  Elle  s’en  pki- 
beau  fq  void  une  grande  Un-,  gok  ifa.merej  qui  en  fit  tant  de; 

bruit. 
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,«,8.  brait,  ique  îe  Roî  Mahmet  Bege- 
w»  en  ayant  été  averti, le  fit  arrç- 
ter,  &  lui  fit,  trancher  la  tête. 

Auprès  èîAmadabat  commen¬ 
cent  à^paroître  leseflSroyables  mon¬ 
tagnes  de  Marva,  qui'  s’étendent 
“““’^plus  de  foixante&  dix  lieues  ve>-' 
Agra,  &  plus  de  cent  vas-Ouye  . 
&  elles  font  tellement  inaccelFibles, 
que  le  (iâteàu  de  Gurchitto  ,  où 
■àemea^Rima  un  des  principaux 
fc».  Ryds  ou  Princes  de  ces  quattiers- 
en  eft  eftimé  imprenable  !  en 
îîiir,!'  forte  que  les  Rois  de  ‘Patan  &  le 
Grand-Mogol  même  ont  eu  de  la 
peine  à  le  fubjùguer.  Les  Indiens, 
mxi  {ont  Payens,  Ont  encore  beau- 1 
coup  de  vénération  pour  ce  Ptiiice, 
que  l’on  dit  être  fi  puiflant,  qü’en 
peu  de  temps  il  peut  mettre  fix 
vingts  mille  chevaux  en  campagne. 

Dans  la  montagne  i  qui  eft  entre 
u^.’f^^Amadabat  &  Trappe,  il  demeure 
encore  un  autre  Raja  ou  Prinee, 
qui  ne  reconnoit  point  lé  Grand- 
■  Mogol,  parce  que  les-  bois  &  les 
deferts  le  mettent  à  couvert  de  la 
puiffance  de  ce  Prince,  qui  h’en 
a  pas  allés  pour  l’aller  forcer  dans 
fon  fort,  non ‘plus  que  le  Raja 
dider ,  qui  eft  fon  ValTal ,  mais 
qui  refufe  fouvent  d’obéir  à  fes 
ordres; 

uidin  d. '  Un  des  plus  beaùx  jardins  de  la 
Ville  eft  celui  de  Sehachbag,  qüi 
eft  dans  le  fauxbourg  de  Begam- 
pour.  C’eft  le  jardin  du  Roi,  &  il 
eft  fort  grand ,  clos  d’üne  grande 
muraille  5  &  accompagné  d’une  bel¬ 
le  maifon  ,  dont  les  folîèz  font 
pleins  d’eau  ,  &  fes  appartémehs 
fort  riches. 

wn  d.  J’allai  de  là  par  un  pont  de  pier- 
£i“"'  t6,  «Jui  a  quatre  cens  pas  de  long, 
un  autre  jar(5in,'  qUe  l’on  appel- 
'  ■  le  Nikçinabag ,  c’eft-à-dire , joyau ,  éc 
l’on  dit  que  c’eft  une  belle  &  riche  | 
Demoifelle  qui  l’a  planté.  Le  jar¬ 
din  n’eft  pas  bien  grand,  non  plus 
.  ,  que  la  iHàifOn,  qui  raccompagne: 
mais  l’ün  &  l’autre  font  très  avan- 
tageufement  fituez ,  dans  un  liet 
allés  élevé  pour  découvrir  toute 
la  campagUe  voifine,  &  pour  for¬ 
mer  fur  lés  avenues  du  pont  une 
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des  plus  belles  perfpeélives  que  i 
j  j’aye  jamais  vû. 

Les  pluyes,  qui  y  tombent  pen- 
dant  l’hiver,  font  un  grand  reler- 
voir,  comme  un  étang,  au  milieu’"’ 
du  jardin  ;  mais  l’été  on  fe  fert  de 
quelques  machines  ,  avec  lefquelle» 
plufîeurs  bfleufs  tirent  l'eau  des 
puits ,  qui  font  fort  profonds  &  ne 
tarifiént  jamais.  On  va  rarement  ''"' 
à  ce  jardin ,  que  l’on  n’y  rencontre 
quelques  jeunes  femmes  ,  qui  s’y 
baignent  ;  elles  ne  fouffrent  point 
que  les  Indiens  les  voyent ,  mais 
elles  nous  permirent  d’y  entrer  & 
de  leur  parler. 

.  Il  y  a  tant  d’autres  jardins  auprès  AtS 
di  Amadabat ,  toute  la  ville  eft  fi.*;,” 
pleine  d’arbres, que  l’on  peut  dire', 
(ju’elle,  ne  fait  qu’un  feui  jardin. 
Commé  en  effet  en  arrivant  à  la 
ville  on  y  en  void  une  fi  grande 
quantité,  qu’il  femble  que  l’on  en- 
•■"e  dans  une  forêt. 

Je  remarquai  entre  autres  ,  le  aik 
grand  chemin,  qu’ils  appellent  Ba-% 
\fchaban,&:  tjui  va  à  un  village  éloi-  ‘“i 
gné  de  fix  lieues  de  la  ville.  Il  eft 
fi  droit,  qu’il  femble  qu’on  ait  pris 
plaifir  à  planter  les  arbres, dont  il  y 
■  un  double  rang  des  deux  côtéz  fur 
ne  même  ligne  ;  ee  font  des  ar¬ 
bres  de  cocos ,  qui  font  en  tout 
temps  ombre  à  ceux  qui  voyagent! 
mais  ce  chemin  n’a  rien  d’apprO-  . 
chaht  .de  celui  ,  qui  va  à'Agra  à 
Brampour ,  &  qui  ne  fait  qu’une  feu¬ 
le  allée  de  cent  cinquante  lieues 
H Allemagne  à:o\on%. 

Tous  ces  arbres  logent  &  nour-  s'"! 
rilfeht  un  nombre  .incroyable  de 
finges  j  parmi  lefquels  il  y  en  a 
d’auffi  grands  que  des  lévriers,  & 
d’aflés  puiflàns  pour  attaquer  dn 
homme  ;  mais  c’eft  cé  qu’ils  ne 
font  jamais  ,  fi  l’on  hé.  les  irrite. 

Ils  font  la  plupart  d’un  verd-brun , 

&  ont  la  barbe  &  les  fourcils  longs 
&  blancs. 

multiplient  prefque  à  l’infini,  ii., 
parce  que  les  Benjans ,  dont  le[j'" 
nombre  eft  bien  plus  grand  en  cès  & > 
quartiers-là  ,  que  celui  deS  Mahos'*^ 
me  fans,  croyent  la  MétempTycho- 
--  la  tranfmigration  des  âmes , 
Tom.l.  (Fl)  & 
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&  ne  fouf&ent  point  que  l’on  tue  les  tles  en  Europe.  Ceux  qui  font  plœ 
bêtes,  &  encore  moins  celles-ci  que  petits,  &  que  l’on  aime  à  caufe  de  ^ 
lesautreS.parcequ’ellesreffemblent  la  beauté  &  diverfité  de  leurseou-SJiJj 
ailes  à  l’homme,  &  qu’ils  croyent ,  leurs,  parce  qu’ils  ont  le  plumage;>*X 
que  les  âmes  les  plus  belles  &  les  bigarré  d’un vi/ nacarat&d’unbéau’^ 
plus  enjouées  les  choififfent  pour  verd,  font  leurs  nids  dans  les  bois, 
leur  retraite; ce  qui  fait  que  toute  &  les  attachent  au  bout  des  bran-’ 
la  ville  en  ed  remplie.  ches  ,  en  forte  qu’ils  pendent  en 

'  Ces  aninïaux  y  font  fi  familiers ,  l’air  ;  afin  de  coniérver  leurs  petits, 
qu’ils  entrent  dans  les  maifons  à  contre  les  ferpens,  qui  lM  pourfui-t 
toute  . heure,  en  toute,  liberté  ,  &  vent.  Ils  font  leurs  nid® de  foin,-' 
en  fi  grand  nombre,  que  ceux, qui  ou  de  chaume,  &  le  plus  fouvent 
vendent  du  fruit  &  des  confitures ,  ils  en  attachent  deux  enfemblè, 
ont  de  la  peine  à  les’chalTer  de  avec  une  ouverture  par  en-haut, 
chès  eux, &  à  conferver  leurs  mar-  &  une  autre  par  en-bas. 
chandifes.  Je  me  fouviens  d’en  Ces  oifeaux  font- un  étrange  de- _ 

’  avoir  compté  un  jour  dans  la  loge  gât  au  fruit ,  &  particulièrement  au  vî 
des  Anglais  cinqjuante  à  la  ris,  parce  qu’on  ne  les  tue  point,*"'' 

fois,quife  mirent  à  jouër&  à  faire  &  même  les  Benjans  ne  les  voû¬ 
tant  de  pollures ,  qu’il  fembloit  droient  pas  empêcher  de  manger; 
qu’ils  fe  fuirent  rendus, .là  exprès  non  plüs  que  les  canards  fauva-; 
pour  me  donner  du  divertilTement.  ges,  les  hérons,  &  les  cormorans , 

Il  m’arriva  un  jour  de  donner  dont  la  riviere  eft  toute  couver- 
quelques  dattes  ,&  amandes  .à  deux  .te.  , . 

-’ou  trois  fmges;  que  je  trouvai  de-  .'Il  aété  parlé  décès  derniers  oir 
"■  vant  ma  chambre,  dont  ils  s’Æian-  féaux,  fçavoir,  des  cormorans,  dans  SS 
dérentftbien,qu’iIsnemanquoient,  là  prémiere' Partie  de  cette  Relar*"" 
•point  de  venir  tous  les  matins  que-  tion,  à  l’occafion  de  ceux  que  nous 
rir  à  déjeuner,  &  ils  fe  ren-  vîmes- fur  la  riviere  du  fEolga-, 
dirent  enfin  fi  familiers ,  qu’ils  ne  c’eft  pourquoi  nous  nous  contente- 
faifoient  plus  de  difficulté  de  ve-  rons  d’ajouter  ici,  que  c’elllemê=' 
nir  prendre  du  fruit  &  du  pain  meoifeau,  que  les  Hiftoires  natur 
dans  ma  main.  Je  prenois  plaifir  relies  nomment  à  caufe 

quelquefois  à  en  attraper  quelqu’un  du  bruit  qu’il  fait  dans  l’eau,  quand.  ' 
parla  patte,  pour  obliger  les  au-  il  y  fourre  fon  bec  ;  parce  qu’en 
très  à  me  faire  la  grimace  &  à  me  pouflimt  fa  voix  de  toute  fa  force  '  ' 
.  demander  leur,  camarade,  jufqu’à  il  unité  en  .quelque  façon  le  braye- 
ce  que  je  les  vifle  en  humeur  de  ment  de  fane.  Il  a  l’adrelTe  d’ava-*“ 
.  fe  jetter  fur  moi  pour  me  l’arra-  1er  les  moucles  jufque  dans  l’efto-^ 
cher  de  force.  _  mac,  oùtl  ies  garde  jufquàce  qqe 

Les  mêlnes  arbres  nourrifiTent  la  chaleur  ait  fait  oqvrir  la  çoquil- 
«"‘toute  forte  de  gibier  ,  &  particu-  le,  &  alors  il  les  rejette  pour; y 
lieremènt  un  nombre  inconcevable  .prendre  le  poifiTon.  •  , 

i,™deperroquets,doritily:aplufieur«  ,  Il  n’y  a  point  de  gibier  ni  deow" 
efpeces.  On  appelle  les  plus  gros  yenaifon,  que  l’on  ne  trouve  dans  àlîü'i’ 
carbéaux  d'Inde.  Il  y  en  a  qui  font  les  forêts  de  ce  pays-là,  mais  par-'“*“ 
blancs,  ou  d’un  gris  de  perle,  &  ticulierement  des  daims,  des  che- 
ont  fur  la  fête  une  houpe  incarna-  vrenils,  des  4hus  ou  ânes  lâuvagcs, 
te,.&  on  les  appelle à  eau-  des  fangliers,  &  des  lievres.  liSj^m 
fe'  dé ’cé  mot,  qu’ils  prononcent  ne  manquent  point  non  plus  d’ann 
en  leur  chant  alTcs  diftin'^ement.  maux  domeffiques,  comme  bufles,’”’ 
Ces:oifêaux  font  fort  communs  par  bœufs,  vaches  ,&  moutons.  La 
toutes  les  Indes,  où  ils  font  leurs  riviere  fournit  une  fi  grande  quanti- 
nids  dans  les  villes  fous  les  toits  té  de  poifibn,  que  l’on  peut  dire*» 
des  mdfons,  comme  les  hirondel-  avec  vérité ,  qu’il  n’y  ut  point  de 
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î.  lieu  au  mondé  où  l’on  puifle 
plusdelicieufement. 

Il  n’y  a  que  le  vin'qui  leur  man- 
i,  que  ;  mais  au-lieu  de  ce  breuvage 
ils  ont  le  terri ,  que  l’on  tire  des 
arbres  de  cûces,  qui  n’eft  pas  moins 
ni  délicieux  que  le  vin.  Ils  oftt  la 
.i,,plus  excellente  eau  du  monde,  & 

’  ils  tirent  du  ris,  du  fucre,  &  des 
dattes  Varac  ,  qui  eft  une  efpece 
d’eau-de^ vie, bien  plus  forte  &  plus 

agréable  que  celle  quel’  "  - 

Europe. 

Il  faut  remarquer  ici ,  que'  fi 
l’on  trouve  dans  le  Royaume  de 
Guzarate  des  bêtes  dé  femme,  & 
donc  les  hommes  fe  peuvent  fer- 
vir,  il  y  en  a  d’autres  auffi  ,  dont 
li^ils  doivent  fe  donner  de  garde. 

•J  n’y  a  point  de  riviere  qui  ne  n< 

'■  rilfe  quantité  de  crocodiles,  qu’ils 
appellent  caymani,  &  qui  font  de 
grands  ravages ,  tant  dans  l’eau 
que  fur  la  terre,  parmi  ,1e  bétail, 

&  même  parmi  les  hommes,  qu’ils  j 
attrapent  lorsqu’ils  fe  baignent , 
ou  quand  en  voyageant  ils  vont  le 
long  de  la  riviere  ;  cet  animal  étant 


1  défaire.  Mais  le  Roi  e 
ayant  fait  remarquer  un  entre  au-  “““j,' 

-  très ,  qui  faîfoit  feul  plus  de  mal  "«  fc»- 
:  que  tous  les  autres  enfemble,  le  fit 
s  prendre  &  afiTommer.  Il  s’en  eft  trou- 

'  un  qui  avoit  avalé  une  femme 
:c  tous  fes  habits. 

Is  couvrent  leurs  oeufs ,- qu’ils  commm 
s  font  jufqu’au  nombre  de  vingt-liuit 
;  ou  de  trente ,  de  fable ,  au  croilTant 
s  de  la^  lune,  &  les  laiffent  couver 
1  jufqu’au  déclin  de  la  lune  fùîvante. 

En  les  déterrant  ijf  tuent  plufieurs 
î  petits;  ce  qui  les  empêche  de  fe 
:  multiplier  à  l’infini. 

c  Jonfion  dit  dans  {oViHiftoireNa-aoaiwa 

-  r»fe//<?,qu’auprèsde  danSp',j“'“ 

t  les  Indes  Occidentales ,  il  s’en  eft 
1  trouvé ,  qui  avoient  plus  de  cent 

-  pieds  de  long.  Mais  ce  n’eft  pas  nô- 
s  tre  deflein  de  faire  ici  une  digreflîon 
e  fur  VHiJtoire  Naturelle,  &  nous  nous 
a  contenterons  de  dire ,  que  ceux  que 
,  nous  avons  vû ,  étoient  d’environ 
s  douze  ou  quin'ze  pieds  de  long. 

,  Ils  ont  la  peau  du  dos  plus  dure 
î  qu’une  cuiraflè  à  l’épreuve  du  mouf-  onT™” 
t  quet  ;  de  forte  que  pour  les  tuer 

,  fi  vite ,  qu’un  homme  a  de  h  peine  il  les  faut  prendre  par  le  côté ,  •& 
à  s’en  fauver  à  la  courfe,quoiqu’en  les  eptamer  par  le  ventre.  Les  ha- 
'«tfe  détournant  fouverit  &  en  cou-  bitans.  du  pays  alRirent ,  que  ces 
rant  en  ferpentanc  on  puifie  aifé-  ^  vilains  animaux  font  natunellement  u,  en, 
ment  éluder  fa  pourfuite  ;  parce  poltrons ,  qu’ils  fuyent  ceux  quir»!"»»- 
que  le  crocodile  n’ayant  point  de ,  les  attaquent ,  &  qu’ils  n’ont  du 
vertèbres  au  col ,  ni  à  l’épine  du ,  cœur  qu’avec  ceux  qui  n’en  ont 
dos,  il  n’a-  pas  l’adreife  de  fe  tour-  point,  &  qui  les  fuyent. 
ner,  &  c’eft  pourquoi  il/urprend  r  Ce  pays  a  cela  de  copimun  avecs„p,„jd, 
bien  plus  fouvent  les  hommes  qu’il  ;  tous  les  autres  pays  chauds,  qu’il 

’ - 1  produit  un  nombre  infini  de  fer- ■■Sa». 

iSipens,  qui  y  font  très  dangereux,''*™*' 
d  j  &  entre  autres  des  couleuvres  &  de 
:  que  l’on  appelle  d’un  mot 
s  I  Grec  amphishenes  ,  qui  ont  deux 
s  têtes.  Il  eft  vrai  que  je  n’en  ai^-s»* 
ri  point  vû;  &eeji’eftpas  fur  mon"'*"”; 

-  témoignage  que  l’on  peut  condam- 
1  ner  l’opinion  de  ceux,  qui  difent 

--  ec  beaucoup  de  probabilité,  que 
,  la  nature  ne  produit  point  d’animal 
î  à  deux  tètes,  fi  elle  n’a  déflèin  de 

-  le  jouer  &  de  faire  un  monftre,  & 

:  que  l’erreur  de  ceux  qui  parlent  de 
s  Xamfbisbene  ,  ne  procédé  que  de 
î  ce  qu’ils  ont  vû  des  ferpens,  qui 
r  contre  l’ordinaire  des  reptiles  ont 

(F  3)  le 


le  les  pourfuit. 

Ils  fe  cachent  A-dinairementdans 
*  l’herbeou  parmi  les  rofeauxaubord 
de  la  riviere,  pour  attraper  ceux 
qui  y  vont  quérir  de  l’eau;  &  les 
Ben) dns,  qui  crôyent  que  les 
de  ceux  qui  font  ainfî  engloutis  pat 
ces  bêtes  ,  vont  tout  droit  et 
radis,  n’ont  |;arde  de  les  tuer. 

II  eft  certain  qu’il  s’en  eft  trouvé 
"fcdans  les  foflbz’de  la  ville  de  Begu, 
"■  qui  avoient  plus  de  trente  pieds  de 
long,  &  qui  étoient  tellement  achar¬ 
nez  àda  chair  humaine ,  qufil  ne  fc 
paflbit  prefaue  point  de  jour  qu’ils 
ne  mangeaflent  quelqu'un, fans  que 
les  Benjans  fe  -  miftent  en  devoir 


V  O  Ÿ  A  G  E  D  E  P  E  R  s  E  ^9^) 

&  x3e  fix  cens  charrettes  >  iSjji’, 
chargées  des  plus  riches  étoffes  & 
de  tout  ce  qu’il  avoît  pû  trouver  dé 
re.  dans  le  pays. 

Sa  Cour  étoit  compofée  de  plus  j,  ^ 
de  cinq  cens  perfonnes,  dont  lesi«ï 
quatre  cens  étoient  fesefclaves,qui 
le  fervoieht  dans  fes  affaires  »  &: 
étoient  tous  nourris  dans  fa  mailbn-. 

On  m’alTûra  auflî  que  la  dépenfe 
de  fa  maifon  montoit  à  plus  de  cent  r 
mille  écus  par  mois,  fans  celle  de 
fes  écuries,  où  il  nourrilToit  quatre 
ou  cinq  cens  chevaux  &  cinquante 
élephans. 

Les  plus  qualifiez  de  fa  fuite  étoient 
fort  magnifiquement  habillez.  Pour 
lui,  il  négligeoit  affès  ce  foin,  il 
fe  contentoit  de  s’habiller  d’une  „ 
vefle  de  toile  de  cotton,  comme ‘j'iw 
les  autres  Indofthans,  hormis  quand  ‘ 
il  fortoit  de  chès  lui, pour  aller  par 
la  vjlle,  ou  pour  aller  à  la  campa^- 
gne  ;  car  .alors  il  paroiflbit  dans  un 
équipage  fort  magnifique ,  étant  at 
fis  ordinairement  dans  une  riche 
chaife  pofée  fur  un  éléphant  cou-^ 
vert  des  plus  beaux  tapis  aaakatifs 
de  Terfe,  fc  faifant  accompagner  ■ 
d’une  garde  de  deux  cens  hommes,  ' 
faifant  mener  en  main  plulieurs  • 
beaux  chevaux  de  îPcryê,  &  faifant 
porter  devant  loi  plulieurs  éten¬ 
dards  &  bannières  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  . 

Le  i8‘.  à'OBobre ,  j’allai  avec"”'™ 
le  Marchand  Anglois  voir  le  Gou-m.W 
verneur,  que  nous  trouvâmes  aflis  .'‘iSîil  ‘ 
dans  un  pavillon ,  qui  donnoit  fur  j 
le  jardin  de  fa  mSifon.  Après  qu’il 
nous  eût  fait  afleoir  auprès  de  lut , 
il  demanda  à  mon  hôte  qui  j’étois, 

Il  lui  dit  tnindojfhan,  que  j’étois 
un  Gentilhomme  à' Allemagne, 
l’envie  de  voir  les  pays  étrangers  & 
de  profiter  des  voyages  avoir  fait 
fortir  de  fa  patrie;  que  me  trou- 
‘Perfè  à  l’occafion  de  l’Ain- 
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8.  le  corps  auffi  gros  vers  la  queüé' 
qu’ils  l’ont  vers  la  tête.  Et  de  fait, 
l’on  pourroit’ traiter  de  ridicules 
ceux  qui  veulent  faire  accroire,  que 
ces  têtes  commandent  &  obe’if- 
fent  al  ternativement  par  années ,  fi 
ceux  du  pays  ne  l’alîuroient,  &  fi 
Nierembergius  dans  fon  Hifiàire 
Naturelle  n’écrivoit ,  qu’un  habi- 
io."  tant  de  Madrid  nommé  Cortavilla 
'■  l’avoit  affùré  en  avoir  vû  ;  mais  il 
ne  croid  point  lui-même  ce  qu’il 
y  ajoût.e;  fçavmr,  que  cet  animal 
porte  fous  une"  de  fes  langues  le 
remede  contre  le  venin  que  1’; 
tre  a  vomi.  '  . 

,,  f,„.  Les  bois  du  Royaume  de  Guza- 
‘'r  rate  font  peuplez  de  lions,  de  léo¬ 
pards  ,  de-  tigres  ,  d’élephans ,  & 
autres  bêtes  fauves,  donc  nous  au¬ 
rons  occafion  de  parler  ailleurs. 

Il  n’y  a  rien  de  li  commun  en  ces  | 
“Ta.  quartiers-lâ,  comme  auffi  par  tout 
ailleurs  dans  les  7»(fi?j',queîeschau- 
vc-fouris,  qui  n’y  font  pas  moins 
grandes  que  chès  nous  les  corbeaux, 
&  il  y  en  a  même  qui  font  de  la 
ja,  grolfeur  de  nos  poules.  Elles  font 
tant  de  dégât  dans  les  jardins,  que 
l’on  eff:  obligé  d’y  faire  garde  pour 
la  confervation  des  fruits, 
i-mtre.  La  ville  à'Amadabat  entretient 
jA.de  fon  revenu,  pour  le  fervice  du 
Grand-Mogol,  douze  mille  chevaux 
&  cinquante  élephans,  fous  le  com¬ 
mandement  d’un  Chan  ou  Gouver¬ 
neur,  qui  a  la  qualité  de  Raja, Ra¬ 
dia,  ou  Rafgi,  c’eft-à-dire,  Prin- 
Celui  qui  y  commandoit  dej 
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meubles  qu’il  polfedoit,  montoient 
jfi-  à  la  valeur  de  dix  crou  ou  carroas 
11",  rojias ,  c’eft-à-dire ,  à  cinquante 
millions  d’écus,  le  crou  compté  à 
cent  lake  rojias,  qui  valent  chacun 
cinquante  mille  écus. 

Il  n’y  avoir  pas  long  tempâ  que 
fa  fille,  qui  étoit  une  des  plus  bel¬ 
les  de  tout  le  pays,  avoir  époufé  le 
^râ'  fccond  fils  du  Grand-Mogol,  &  -le 
Cban  en  l’envoyant  à  la  Cour  de 
M.',.  ce  Prince  l’avoic  fait  accompagner 
de  vingt  élephans,  de  mille  cher 


hâflïde,  que  mon  Prince  y  avoit 
envoyée ,  j’avois  voulu  voir  les  In- 
\des,  comme  le  plus  beau  pays  du 
I monde,  &  qu’étant  préfentemenc 
jdans  cette  ^ande  ville,  j’efperois' 
qu’il  ne  trouveroit  pas  mauvais, 
que  je  me  donnalfe  l’honneur  de 
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,  g  lui  fiire  la  reverence.  Le  Gouver- 
neur  répliqua,  que  j’étois  le  bien- 
venu,  que  ®a  reiblution  étoit  bon- 


&  quand  je  voulus  prendre  congé  isjg. 
du  Gouverneur,  il  me  dit  en  Lan¬ 
gue  Turque,  Seni  dabaguréim ,  c’elt- 
à-dire.  Je  vous  -verrai  encore  -,  me 
faifant  entendre,  qu’il  feroit  bien- 
aife  de  s’entretenir  encore  avec  moi. 

Nous  y  retournâmes  le  io*.  d’O-  . 
(îakre  ;  mais  Je  m’étois  habillé  à  la 
mode  du  pays,  à  caufe  du  deffeîn  £i.‘ J™" 


ne  &  genereiÆ  ,  &  qu’il  prioit 
pieu  de  la  benîr.  L  me  demanda 
çnfuite,  fi  pendant  le  fejour,  que 
j’avois  fait  en  Terfe ,  j’avois  eu  la 
curiofîté  d’apprendre  la  Langue 
Terfane.  Je  lui  répondis,  que  j’a¬ 
vois  mieux  aimé  apprendre  fe  Lan-  1  que  j’avois  àe  faire  le  voyage  de  (.'"f 
"■  ”  '  ’  ‘  que  j’eufle  eu  bien  de  la  co'il't' 


gue  que  je  la  fçavois  af- 

fès  bien  pour  me  faire  entendre. 
Le  Gouverneur, qui  ell  Terfan  de 
naiflànce,  me  répondit,  qu’il  étoit 
vrai  que  la  Langue  Turque  étoit 
fans  comparaifon  plus,  commune  à 
la  Cour  du  Schath ,  que  celle  du 
■pays  ;  il  me  demanda  enfuite  mon 

Sê ,  &  s’il  y  avoir  long  temps  que  j 
tois  parti  à' Allemagne.  Je  lui  | 
^s,  que  j’avois  vingt-quatre  3ns,& 
qu’il  y  en  avoir  trojs  que  je  voya- 
geois.  Il  continua  à  me  dire ,  qu’il 
S'étonnoit  de  ce  que  mes.  parens 
ra’avoient  permis  de  voyager  à  cet 
âgg-li,  &  me  demanda  fi  je  n’a- 
vcàs  point  changé  d’habit  par  le 
.  chemin;  &  fur  ce  que  je  lui  répon¬ 
dis;  <|ue  non,  il  me  dit,  que  c’é- 
toit  par  un  tetiheur  bien  -particu- 
Her  que.  ji’euiflepû  voyager  en  cet 
équipage  par  tant  de  pays  fens  au- 
"""e  mauvaifè  .«enccwtr©,  &  que 


pays.. 

b  Après  une  converfation  d? 
heure  nous,  nous  voulûmes  lever  & 

.  'nous  retirer,  tnais  lé  Gouverneur! 
nous  pria  de  demeurer  &  de  diner 
avec  lui.  Il  nous  fit  donner  du 
fruit,  qu’on  lui;  avoir  fervi, 
tendant  que  l’on  mit  la  nappe,  qui 
étoit  de  toile  de  cotton,  &  dont 
on  couvrit  un  grand  tapis  de  man- 
toqum  de  Levara.  rouge,  que  l’on 

U  étendit  fur  le  plancher.  Le  diner 
étoit  beau  ;  il  étoit  apprêté  &  fut 
fervi.  à  la  mode  de  ‘Perfe-,  la  vian¬ 
de  étant  couchée  dans  les  plats, 
qui  étoient  tous  de  porcelaine,  für 
du  ris  de  plufieurs  couleurs,  de  la 
même  façon  que  nous  avions  vù  à 
^  CovLT  mijpahan.  Nous 


peine  à  faire  autrement.  Nous  le"" 
trouvâmes  encore  dans  le  même 
appartement,  où  nous  l’avions  vù 
la  première  fois.  Il  étoit  Vêtu  d’u¬ 
ne  vefte  blanche  à  \  Indienne ,  fur  1™^“' 
laquelle  il  en  avoir  une  autre  plus 
longue,  de  brocard  ,  à  fonds  na- 
carat ,  doublé  de  fatin  bknc  ,  & 
par  deffus  un  collet  de  martre  zibe¬ 
line,  dont  les  peaux  étoient  coufues. 
enfemble,  en  forte  que  les  queues 
lui  battoieM  fur  te  dos. 

Dès  qu’il  nous  vid  entrer ,  il  a  <]„,i 
__  JUS  fit  allèoir  auprès  desSeigrœurs, 
qui  étoient  avec  lui.  H  étoit  en' 
afl&ires,-  ce  qui  l’empêîha  de  nous 
entretenir  d’abord  ;  mais  jene  laiffii 
pas  de  remarquer,  que  l’hafert  quej’a- 
vois  pris  lui  plaifoic.  Hfaifok  expé¬ 
dier  ^ufieurs-ordres,  &  ilenéerivoit 
lui-même;  mais  ces  aflàiresneToecu* 
paient  pas.affès  pour  l’empêcher  dé 
prendre  du  tabac  en  fura.ée,  qu’il  ^ 
pténoit  de  la  façon  qu’il  æété  dit 
dans;  la  préitsiere  Partie  de-  cette 
Relarion,  ayant  auprès  de  lui’  un 
Valet,  qui  lui  tenoit  d’une  main  la 
pippe  â  la- boüehe,  &  dé  l'autre  il 
y  inettoit  dm  fou. 

lï  quittai  eet  exercice  pour  aller  n  f.,i, 
faire  la  revûedé  quélqués-'  eompa- 
gnies  de  Cavalerie  &  d’Infàntene,  S.J”’ 
qui,  étoient  dans  la  Cour,  itapgez 
en  rbataillè;  Il  voulut  lui-même 
voir'léurs  armes,  &  lès  fit  tirer  au'""' 
blane,  pounjüger  dblèur’adiefl'e,  ' 

Si  pour  âu^^enter  lès'  ga^s  à 
ceux  qui  y  relifliroietitle  .rqieux, 
aux  dépens  dés  autres ,  dont  il’di- 
minuoit  les*  gages  d’autant^  dé  for¬ 
te  que  le‘voyanttellemenroccupé,,|^^^i^ 


tirâmes  incmitjnent'  après  le  dinen,'  dinaffions-  avec  lui'  ;  nous  failànr 


nous  voulùmês- 'nous  retirer;  maisf» 
il  nous  fit'  diréqu’il  voulbit'quent 
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cependant  fervir  du  fruit,  dont 
nous  envoyâmes  une  bonne  partie 
à  nôtre  logis  par  fon-ordre. 

Quelque  temps  après  il  fe  fit 
apporter  un  petit  cabinet  d’or,  en¬ 
richi  de  pierreries  ,  dont  il  tira 
deux  layettes,  &  prit  dans  l’une  de 
Voffiou  ou  ofium,  &  dans  l’autre  du 
bengi,  qui  eftune  certaine  drogue 
ou  poudre,  qu’ils  font  des  feuilles 
&de  la  graine  de  chenevi,  &  dont 
ils  fe  fervent  pour  s’exciter  à  la 
luxure.  Après  qu’il  en  eût  pris 
une  cueilleree,  il  m’envoya  le  ca- 
'binet,‘&me  dit,  qu’il  ne  fe  pou- 
voit  f  que  pendant  le  fejour ,  que 
j’avois  fait  à  Iffahan ,  je  n’eullè  ap¬ 
pris  à  connoître  fuiage  de  cette 
drogue  ;  que  je  lui  ferois  .plaifir 
d’en  prendre ,  &  que  je  la  trouve- 
rois  pour  le  moins  aulîi  bonne,  que 
celle  que  j’avois  vûe  en  Terfe.  Je 
lui  d,i's ,  que  je  ne  fèrois  pas  bien 
capable  d’en  juger ,  parce  que  je 
ne  m’en  étois  pas  fouvent  fervi , 
mais  que  je  ne  lailferois  pas  d’en  pren¬ 
dre  &  de  pfofiter  de  l’honneur  qu’il 
me  faifoit.  J’eus  donc  la  complai- 
fance  d’en  prendre,  &  le  Marchand 
Anglok  en  fit  autant  à  mon  exem¬ 
ple  i  quoique  ni  l’un  ni  l’autre  n’én 
eulîions  jamais  pris  ,  &  que  nous 
n’y  trouvaffions  pas  beaucoup  de 
goût. 

Le  Gouverneur  me  demanda, 
*'  où.  j’avois  appris  la  Langue  Turque, 
&  fl  i’avois  été  à  Conftantinople.  Je 
lui  répondis,  que  je  n’y  avois  point 
été;  mais  que  j’avois  employé  à  ce¬ 
la  lepeu  de  temps.,que  nous  avions 
demeuré  dans  la  province  de  Schir- 
wan.  &  dans  la  ville  à'IJpahaw,  où 
cett?  Langue  n’efl  pas  moins  fami- 
aliere  que  celle  du  pap.  Il  me  dit, 
que  le  Schirwan  étoit  fa  patrie  ;  & 
ayant  fçû  que  j’avois  eu  l’honneur 
d’avoir  été  TOrticulierement  connu 
du  Schach  Sefi,  (J’avpir  mangé  à  fa 
table,  &:d’avoir  été  .à  la  chalTe 
avec  lui,  il  me  demanda,  quel  ju¬ 
gement  je  faifois  du  Roi  de  Terfe, 
&  ce  qui  me  plaifoit  ou  déplaifoit 
le  plus  en  ce  Prince.  Je  lui  ré¬ 
pondis,  que  c’étoit  un  jeune  Prin¬ 
ce  de  parfaitement  bonne  mine,  & 


qui  avoit  allés  d’efprit  &  de  cœur 
pour  fe  faire  obéir  dans  fon  Royau¬ 
me.  Il  me  demanda  enfuite  ,  s’il 
regnoit  toûjours  en  Tyran,  &  s’il 
continuoit  toûjours  fescruautez.  Je 
lui  répondis,  que  depuis  que  l’âge 
avoit  modéré  fes  emportemens , 
fon  gouvernement  çpmmençoit  à 
être  plus  doux.  Mais  le  Chati^^ 
me  répliqua ,  que  le  Schach 
avoit  empoigné  le  fceptre  avec  des 
mains  fanglantes,  &  que  le  com¬ 
mencement  de  fon  régné  avoit 
coûté  la  vie  à  une  infinité  de  per- 
fonnes  de  toute  forte  de  condi¬ 
tion,  d’âge  ,  &  de  fexe  ;  que  la 
cruauté  étoit  héréditaire  dans  fa 
ffiaifon  ;  qu’il  la  tenoit  du  Schach 
Ahasiorx  ayeul,  &  qu’il  ne  falloir 
point  efperer  quùl  fe  défit  jamais  , 
d’uhe  qualité,  qui  lui  étoit  deve¬ 
nue  naturelle,  quand  même  il  au- 
roit  le  pouvoir  de  diflimuler  pour 
quelque  temps.  Que  c’étoit  là  la 
feule  caufe,  pour  laquelle  Alymer- 
dan-Chan,  Gouverneur  de  Canda- 
’har ,  avoir  été  contraint  de  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  du  Grand-Mogol 
&  de  lui  rendre  fa  place  ;  parce 
qu’il  fçavoitque  fa  vie  n’étoit  point 
en  fureté  ,  quoiqu’il  n’eût  jamaié 
rien  fait  contre  le  fervice  de  fon 
Prince,  &  qu’on  la  lui  ôteroit  dès 
qu’il  feroit  à  la  Cour,' où  il  avoit 
euordrede  fe  rendre, pour  augmenü 
ter  le  nombre  des  Seigneurs ,.  que 
ce  Tpan  avoit  fait  executer.  ;Qu’i! 
vouloit  croire,  que  Schach  Sefi^ 
avoit  del’efprit,mais  qu’il  ne  pou-' 
voit  non  plus  être  mis  en  parallèle 
avec  celui  du  Grand-Mogol ,  que 
l’on  pouvoir  faire  comparaifon  de 
la  pauvreté  de  l’un  avec  les  ri- 
çheffes  immenfes  de  J’autre  ;  vû- 
que  le  Prince  fon  Maître  avoit  de- 
quoi  faire  la  guerre  à  trois  Rois  dé 
Terfe.^  .  ■ 

Je  n’avois  garde  d’entrer  en  con-' 
tellâtion  avec  lui  fur  une  matierè  fi 
délicate;  c’eft  pourquoi  je  lui  dis,' 
qu’il  étoit  vrai,  que  ce  que  j’avois 
vû  de  l’or,  de  l’argent,  &  des  au- 
d  es  richefles^de  Terfe,  ne  pouvoit 
pas  entrer  en  comparaifon  avec  ce 
que  je  voyois  préfentement  dans 
le 
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,  J  .  le  Royaume  du  Grand-Mogol  ;  mais 
’  qu’il  falloit  avouer  aulli ,  que  la 
Verfe  avoît  une  chofe ,  que  l’on 
ne  trouvoit  pas  ailleurs,  &  qui  étoit 
ineftimable,  fçavoir,un  très  grand 
nombre  àtKijilbachs,ivec  lelquels 
le  Roi  de  Terfe  pourroit  entre¬ 
prendre  la  conquête  dé  toute  l’^e. 
Ce  que  je  dis  à  deflein ,  parce  que 
je  içavois  que  le  Gouverneur  étoit 
^  Kifdbach,h.  que  ce  difcours  ne  lui 
déplairoit  pas.  En  -  effet  il  le  fit 
iÂiS^"«bien  conhoitre,  non  feulement  en 
déclarant  qu’il  falloit  qu’il  en  de- 
jsMidt meurât  d’accord,  mais  auffi  quand 
en  fe  tournant  vers  un  de  ces  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  étoit  Terfan  comme 
lui, il  lui  dit  :  Ou  Allah  beg  zadeh, 
ïakchi  adam  deur,  chaffa  adamler  , 
f(ywer.  Ç’efl-à-dire ,  Je  trois  que 
ce  jeune  Gentilhomme  a  du  cœur  , 
fùifqu'il ^arle  avec  tant  d'avanta¬ 
ge  de  ceux  qui  en  ont.  ' 

A  peine  avions-nous  achevé  cet 
il' entretien,  que  l’on  fervit  à  diner. 
L’Ecuyer  trenchant  étoit  affis  au 
milieu  des  grands  vafes,  dans  lef- 
quels  on  avoit  apporté  la  viande,  ' 
&  il  en  mettoit  avec  une  grande 
cueuiller  dans  de  petits  plats  ,  que  J 
fon  fervoit  devant  nous.  Le  Chan 
même'eut  le  foin  d’y  en  mettre  & 
de  nous  l’envoyer,  pour  nous  fai-  ' 
re  connoitre  que  nôtre  converfation  < 
lui  étoit  fort  agréable.  La  chambre  ' 
étoit  pleine  d’Officiers  de  guerre,  - 
J  dont  les  uns  fe  tendent  debout  la  - 
pique  à  la  main',&  les  autres  étoient 
ams  auprès  d’une  tanqUe  ou  citerne 
dans  la  même  chambre. 

QÿjMa-  ■''oùs  retirâmes  incontinent 

"w  diner,  &  le  Gouverneur  en 

nous  congédiant  nous  dit,  que  fon 
deflein  étoit  de  nous  donner  le  di- 
vertilfement  desDanfeufes^du  pays, 
&  de  nous  y  faire  paffer  l’après-di- 
née  ;  mais  que  fes  affaires  ne  lui  pef- 
mettoient  pas  de  faire  préfentement 
ce  qu’il  prctendoit  faire  une  autre 
fois,  quand  nous  lui  ferions  l’hon¬ 
neur  de  le  venir  voir.  •  La.refolu- 
tion  que  j’avqis  prife  de  faire  le 
voyagé  de  Cambaye,  jointe  au  peu 
de  fatisfaCiion  que  je  trouvois  aux 
poflures  lubriques  &  infolentes  de 
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ces  Danfeufes,  que  je  n’avois  que 
:  trop  vues  en  Pfryè,  m’empêchèrent 
de  profiter  de  fes  offres. 

Ce  Gouverneur  étoit  homme 
d’efprif ,  mais  fier  &  tellement  fe- 
vere ,  que  fon  gouvernement  te- 
noit  de  la  cruauté.  A  ce  propos 
je  dirai,  qu’un  jour  les  deux  Dire^ 
ifteurs  du  commerce  Ae%Hollandois 
&  des  Anglois  étant  à.  diner  chès 
lui ,  le  Valet  de  chambre  de  ce 
dernier  entra  dans  la  falle  pour  fer- 
vir  fon  Maître  ;  il  avoit  un  pour¬ 
point  découpé  de  la  façon  qu’on  les 
portoit  il  y  a  trente  ans;  ce  que 
le  Gouverneur  trouva  fi  vidicule, 
qu’il  ne  fe  pût  empêcher  d’en  rire, 

&  de  demander  au  Direéfeur  An¬ 
glois,  quelle  étoit  la  qualité  de  ce 
galant  homme  ;  vû-que  fon  habit 
lui  perfuadoit  qu’il  lui  fervoit  de 
bouffon.  Le  Direfteur  Anglois'- 
répondit  ayec- quelque  confulion,g 
que  c’étoiri fon  Valet  de  chambre,; 
&  qu’il  avoit  fait  ouvrir  fott  pour¬ 
point  de  la' forte,  afin  de  donner 
paflàge  à  l’air,  &  de  trouver  uil 
peu  de  foulagement  contre  les  Man¬ 
des  chaleurs  du  pays,  où-.les'Æ'are- 
feens  QTA  de  la  peine  à  :  s’accoutu¬ 
mer.  Le  Gouverneur  répliqua, que 
cette  penfée  n’étoit  pas  mauvailé, 

&  néanmoins  qu’il  s’étonnoit -de  ce 
que  les  Chrétiens,  qui  font  fi  fages 
&  qui  ont  tant  d’efprit  ,nes’étoient 
pas  encore  kvifez  de  faire  un  pour¬ 
point  de  plüfieurs  lambeaux  plû-* 
tôt  que  de  découper  les  étoffes. 

Ce  Gouverneur  fe  mit  de  fi  bonne 
humeur  en  raillant  ainfi  avec  le  Di-  k- 
reéfeur  Anglois ,  qu’il  voulût  fej;. 
divertir  le  relie  du  jour,  &  pour" 
cet  effet  il  envoya  quérir  vingt  Dàn-D'" 
feufes,  qui  en  arrivant  fe  dépouil¬ 
lèrent  toutes  nues,  &  fe  mirent  à 
chanter  &  à  danfer ,  avec  bien 
plus  d’âdrefle  &  de  jufléffe  que 
l’on  ne  void  faire  à  nosDanfeurs  de 
corde.  Elles  avoient  dé  petits 
cerceaux ,  dans  lefquels^  elles  paC* 
foient  avec  plus  de  foupleffe,  que 
n’eût  pû  faire  un  finge,  &  faifoient 
mille  poflures  en  cadence  au  fon 
de  leur  mufique’ ,  qui  étoit  corn- 
pofée  d’un  tumbek  ou  timbale, d’un 
Tom.l.  (G)  haut- 
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haut-bois  ,  &  de  quelques  petits  avoir  pour  mon  autorité,  par  la  crain- 
tambours.  ^  te  que  je  leur  inlpire  par  cette  for- 

Après  qu’elles  eurent  danfe  près  te  d  exemples  de  levente. 
de  deux  heures ,  le  Gouverneur  Je  partis  à’Âmadabath  le  ^ 
ordonna  à  fes  Valets  d’aller  à  la  d’Oé?«ire,  avec  un  carrolîe  &  un* 
ville  chercher  une  autre  bande  de  cheval  de  felle ,  en  la  compagnie 
'Danfeufesi  mais  les  Valets  vinrent  d’un  jeune  Marchand  quj 

dire  qu’elles  étoient  malades ,  &  ne  faifoit  le  voyage  que  pour  me 
qu’elles  ne  pouvoient  pas  venir.  Il  faire  plaifir,  par  l’ordre  du  Dire- 
ne  fe  contenta  point  de  cette,  dé-  âeur.  Les  Rashoutes  courent  fort 
faite, Sc  renvoya  les  mêmes  Valets,  fur  le  chemin  à'Amadabath^Cam- 
avec  ordre  exprès  d’amener  de  gré  baye.  Si  le  rendent  très  dange- 
oude  force  ces  filles  de  joye;  &  reux;  c’eft  pourquoi  je  pris  poun 
fur  Gé  qu’ils  le  vouloient  payer  de  mon  efcorte  huit  T  ions  du' Soldats;* 
-'la  mêmeexcufe,il  commandaqu’on  à  pied, armez  de  piques  &  de  ron- 
.  leur  donnât  des  coups  de  bâton;  ce  daches,  ou  d’arcs  &  de  fléchés.  Cel 
qui  les  obligea  à  fe  jetter  aux  font  des  gens  fort  commodes,  par- 
pieds  de  leur  Maître,  &  à  lui  di-  ce  que  Ion  s'en  fert  aulfi  comme 
re,  qu’effeélivement  elles  n’étoient  de  Laquais,  qui  fe  trouvent,  toûi 
point  malades,  mais  quelles  étoient  jours  à  la  tête  des  chevaux,  &  on 
dans  un  lieu,  où  elles  gàgnoient  de  les  loue  pour  peu  de  chofe;  car  je 
l’argent  à  un  autre  jeu  qu’à  danfer,  ne  leur  donnai  que  huit  écus  pout 
&  qu’elles  refufoient  de  venir;  par-  tout  le  voyage,  quoiqu’il  fût  de 
ce  qu’elles  difoient ,  qu’elles  fça-  trois  jours,  pendant  lefquels  je  fis 
voient  bien  que  le  Gouverneur  ne  treize  lieues  du  pays, 
les  payeroit  point.  Il  en  rit ,  mais  Tous  les  Marchands  de  la  loge 
il  commanda  à  une  partie  de  fes  des  Anglais  me  conduifirent  juf- 
Gardes  d’amener  fur  le  champ  ces  qu’à  une  demi-lieuë  de  la  ville  j.  où 
Danfeufes,  &  elles  ne  furent  pas  je  vis  un  beau  tombeau,  qu’ils,  ap^ 

.  ,.plûtôt  entrées  dans  la  falle ,  qu’il  pellent  Salu.  J’allai  encore  le  mê* 

.  commanda  qu’on  leur  tranchât  la  me  foir  jufqu’au  jardin  de  Tfchku 
‘'tête.  Elles  demandèrent  la  vie  bag,  qui  qft  celui  qui  marque  le’ 
avec  des  cris  &  des  pleurs  épou-  lieu  de  la  défaite  du  Sulthan  Afo, 
vantables  ;maisil,voulutêtreobeï,  bemet  Begeran  ,  dont  nous  avons 
&  fit  faire  l’execution  en  la  préfen-  parlé  chaeflus ,  &  qui  eft  fans 
ce  de  toute  la  compagnie, fans  que  doute  le  plus  beau  de  toutes  les 
pasun  des  Seigneurs  olàt  intercéder  Indes  -,  mais  comme  il  étoit  nuit 
pour  ces  miferables ,  qui  étaient  quand  j’y  arrivai,  &  qu’ainfi  il  me 
au  nombre  de  huit.  '  futimpoITibledelebienconfiderer, 

I  Cet  horrible  fpeéiacle  &  cette  je  différerai  d’en  faire  la  defcription 
aélion  '  inhumaine  cauférent  un  jufqu’au  retour  de  ce  petit  voyagesoù 
■grand  étonnement  auic  étrangers,  j’eus  la  commodité  de  le  voir  plus 
qui  y  étoient  préfens  ;  mais  le  Gou-  à  loifir, 
verneur  s’en  étant  apperçû,  fe  mit  Le  je  continuai  mon  voya- 
à  rire,  &  leur  dit:  Pourquoi  de-  ge,  après  avoir  fait  fept  lieues, 
meurez-vousainfi  interdits?  Voyez-  j’arrivai  au  village  àtSergutttra,oh.c 
yous.  Meilleurs,  fi  je  n’en  ufois  de  je  ne  vis  rien  de  remarquable,  qu’u-“ 
la  forte,  je  ne  ferois  pas  long  ne  grande  ou  citerne,  dans 
temps  Gouverneur  à’Amadabàth  %  laquelle  on  conferve  l’eau  de  pluye 
car  fi  j’étois  d’humeur  à  dilfimulei  tout  le  long  de  l’année, 
une  feule  de  leurs  desobeïifances.  Le  zj'-  ^Odobre  ,  je  fis  cinq  i 
ees  Bete-Sejoth  ossFils  de  puain  lieues,  &  je  me  rendis  devant  la  ville* 
feroient  bientôt  les  maîtres,  &me  deC2»t%e,où  je  m’arrêtai&dinai' 
chalferoient  de  la  ville.  Il  faut  à  l’ombre  de  quelques  arbres;  d’où' 
prévenir  le  mépris  qu’ils  pourroient  j’envoyai  cependanjt  un  de  mes 
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I.  à  un  Brocker ,  c’eft-à-dire  ,  à  un 
de  ces  Benjans  ,  qui  fervent  de  \ 
Courtiers  &  de  Truchemens  aux  ; 
•  Anglois  &  aux  Hollandais,  &  qui  ; 
^  entendent  leur  Langue ,  de  même 
t  que  la  Tortugaife ,  qu’ils  ont  ap- 
^  prife  par  le  moyen  du  grand  com- 
inerce,  que  les  Tortugais  font  par 
toutes  les  Indes.  Il  me  vint  auffi- 
lôt  quérir  en  çarrolTe  pour  me  me¬ 
ner  dans  la  ville,  &  me  fit  loger 
chès  un  Marchand  Mahomet  an,  où 
je  fus  fort  bien  accommodé ,  &  où 
je  reliai,  parce  que  le  Faéleur  An¬ 
glais  ne  fe  trouvant  point  fur  les 
lieux,  je  fiv  difficulté  de  prendre 
logis  chès  eux.  Je  ne  fus  pas  plù- 
tôt  arrivé,  que  je  priai  h  Brocker, 
de  m’accompagner  par  la  yille ,  & 
de  m’y  faire  remarquer  ce  qui  mé- 
ritoit  d’ètre  vû. 

;j,,  La  ville  de  eft  fituéé  à 

“•'■feize  lieues  àe  Broitfchia,  dans  un 
lieu  fablonneux,  fur  le,  bord  de  la 
mer,  qui  y  forme  une  grande  baye, 
dans  laquelle  la  riviere  du  May, 
qui  lave  fes  rndrailles,  fe  dégorge. 
mt  Le  havre  de  cette  ville  eft  allés 
incommode,  quoique  la  haute  ma¬ 
rée  y.  amene  plus  de  fept  bralTes 

■  d’eau  i  mais  au  reflux  les  navires  y 
demeurent  à  fec ,  dans,  le  fable  & 
dans  la  boue ,  dont  le  fonds  ell  mêlé. 

^  ^  '  Cette  villp-  eft  ceinte  d’une,  fort 
;  ’  belle  muraille  de  pierres  de  taille , 
'•.&  elle  a -douze  portes,  de  gran- 
,  ,  des  maifpns,  &  des  rues  droites  & 
„j.  larges,  qui  ont  la  plûpart  leurs  por¬ 
tes  ,  que  l’on  ferme  la  nuit.  Elle 
ell  fms  comparaifon  plus  grande  que 
Surate,  &  a  pour  le  moins  deux 
lieues  de  circuit. 

On  y  yoid  trois  bafars  ou  mar¬ 
chez,  &  quatre  belles  tanqaes  ou 
citernes ,  capables  de  fournir  de 
l’eau  à  tous  les  habitans  pendant 
toute  l’année.  ' 

,i.  Ses  habitans  font  la  plûpart  ; 
'fyBayens ,  Benjqns ,,  ou  Rasboutes  ; 

dont  les  uns  ^s’appliquent  au  com- 
”  merce ,  & ,  les  autres  aux  armes. . 
Le  plus  grand  trafic  qu’ils  font  ell 
à  Achim ,  -à.  ^fu,  à  Goa,  à  la  Me- 
que,  §c  txi  ^.erfe  ;  OÙ  ils  portent 

■  iputes  fortesd’étoffes  de  foye  &  de 
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cotton ,  &  en  rapportent  de  l’or  its: 
&.de  r.argent  monnoyé  ,  fçavoirj 
;  des  ducats ,  des  fequins ,  &  des 
i.reaulx,  du  ruynas,  des  dattes,  & 
autres  marchandifes  de  ces  quar- 
tiers-là. 

Après  une  promenade  de  deux  b»"» 
heures  >  mon  Conducteur  me  fit  * 
fortir  de  la  ville  ,  &  me  montra 
quinze  ou  feize  beaux  .jardins  pur 
bliçs;  mais  entre  autres  jm,  où  il  ' 
me  fit  entrer  du  côté  de  la  mer,,eîi 
m’y  faifant  njonter;  par  un  efcalier 
de  pierres  de  taille  de  plufieurs 
marches.  11  étoit  clos  d’une  haute 
jnuraille,  &  étoit  accompagné  de 
deux  ou  trois  corps  de  logis;,  dont 
A’un,  qui  étoit  fur  la  porte  ,  étoit 
affès  grand,  &  compofé  de  plufieurs 
beaux  appartemens.  , 

Au  milieu  du  jardin  il  y  avoit  sepOt. 
un  lieu  fort  élevé,  où  étoit  le  fe-'^^ 
pulcre  Mahomet  an,  oyà  l’avoit 

fondé,  &  quiy  étoit  enterré  avec 
toute  fa  famille.  La  torôlse  étoit 
couverte  deparbre,  &  ayojt  plu¬ 
fieurs  inferiptions 

Il, n’y  a  point  de  lieu  dans  tout 
ces  quartiers-là,  dont  la  vue  foit  fi  ™''‘' 
belle,  non  feulement  du, côté  de 
I la  mer,  mais  auffi' du  côté  de  la 
terre,  d’où  l’on  découvre  la  , plus 
belle  campagne, du  monde..  Èelieu 
,  ell  fi  agréable,  que  le  Grand-Mh- 
gol  étant  un  jour  à  Cambsye,  yùu- 
Tut  loger  dans  le  jardin,  &  fit  ôter 
les  pierres  du  fepulc'rc  pour  y  faire 
,  drelTer  fa  tente. 

j  ,  Tandis  que  je  m’amufqisA  re- 
:  garder  les  particularitez  de  ce-  bâ¬ 
timent  ,  je  vis  arriver  deux  Mar- 
j  chands  Anglais,,  qui  me  reproçhô- 
[rerit  agréabîemént.  le  tort  que  je  fai- 
.foisàleur  nation, depréfercrlamai-  Rrpro 
;  fon  d’un  Mahqmetan ,  à  leur  loge.; 
i  comme  fi  je  ne- m’en  étois^pas  bien 
I  trouvé  "ii.  Surate  &  dans, les  autres 
lieux,  où  je  leur  avois  fait  Fhon- 
|,neur  de  loger  chès  eux. ,  ,  I&  m’of- 
I  frirent  de  m’accompagner  dans  .ma 
i  promenade  ,  .d:  me  promirent  dé 
jmevenir  prendre  le  lendemain  ma- 
tiq,  pour  mexonduire  au  lieui,  où 
I  une  veuve  Indiennes  devoir  fe  faÿ- 

re  brûler  volontairement .  , 

1  ■  Tom.l.  (G  i)  Je 
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'  Je  me  rendis  fur  le  foir  dans  mon  le  s’étoit  hébété  les  fens  par  une  i«,j. 
loBs,  oïl  le  Courtier  me  fit  appor-  prife  à'vffim  ou  opium»  dont  Fufa- 
ter  plufieurs  alcatifs  ou  tapis,  des  gè  eft  fort  commun  dans  ies  Indes, 
couvertures  piquées  ,  des  robbès.  auffi-bien  qu’en  Terje. 


de  watte,  des  étoffes  de  foye,des 
toiles  de  cptton  ,  des  vafes ,  des 
manches  de  couteau,  des  cachets, 
des  bracelets ,  des  bagues  &  des 
boutons  d'âgathe ,  de  cornaline  , 
dejafpe,,&c.  de  toutes  fortes  de 
couleurs,  qui  me  donnoient  fort  ve,  laquelle  étoit  parée  de  fesplus 
’  '  ■  ■  ’ - (beaux  habits,  &  avoit  les  doigts. 


A'  la  tête  de  la  proceffion  mari 
choit  la  mufique  du  pays,  laquelle 
étoit  compofée  de  haut-bois  &  de 
timbales.  Après  cela  venoient  plu¬ 
fieurs  filles  &  femmes ,  qui  chani 
&  danfoient  devant  la  veu* 


dans  la  vûe  ;  mais  n’ayant  point  d’ai 
gent  de  refte,  je  me  contentai  d’a¬ 
cheter  quelques  petites  bagatelles, 
afin  de  ne  pas  defobligermon  hom¬ 
me  ;  quoique  d’ailleurs  le  bon  mar¬ 
ché  ne  me  donnât  que  trop  d’enj 
vie  d’acheter.  *1 

Le  lendemain  les  Anglais  ne 
manquèrent  point  de  fe  rendre  â 
."'mon  lo^s,  d’où  nous  allâmes  en- 
fernWe  fur  le  bord  de  la  rivierehors 
de  la  ville,  où  cette  femme  Indien-  \ 
ne  devoir  fe  faire  brûler.  Son  mari 
étoit  Rnsboute,  &  avoit  été  tué 
auprès  de  Lathor  ,  à’  deux  cens 
lieues  dé  Cambaye.  Dès  qu’elle  eût 
appris  la  mort  de  fon  mari,  elle 
voiiiut  faire  fes  obfeques,  en  fe  fai- 
:  fant  brûler  vive  ;  mais  comme  le 
Grand-Mogol  &  fes  Officiers  font 


doigts,  ■ 
les  bras,  &  les  jambes  chargées  dç 
bagues ,  de  braffelets ,  &  de  car* 
quans.  Une  troupe  d’hommes,  de 
femmes,  &  d’enfans  la  fuivoit,  & 
fermoir  la  proceffion. 

Cette  veuve  s’arrêta  auprès  du? 
bûcher,  qui  avoit  été  dreffé  exprès 
pour  cette  funefte  cérémonie.  El¬ 
le  s’étoit  lavée  dans  la  riviere,  afin 
daller  trouver  fon  mari  dans  un 
état  pur  net,  puifque  le  corps 
du  défunt  n’étant  point  fur  les  lieux,  ' 
elle  ne  pouvoir  pas  l’accompagner 
dans  ce  voyage. 

Le  buçher,où  elle  devoir  fe  fai-,^ 


de  fandalSr  de  canelle.  Dès  qu’el¬ 
le  l’eût  regardé  comme  avec  mé*^î 


avoir  long  temps  refifté  ,  prenant 
^  Ton  prétexte  fur  ce  que  les  nouvel¬ 
les  de  la  mort  du  mari  étant  in¬ 
certaines,  il  ne  pouvoir  pas  con- 
fentir  à  une  inhumanité,  dont  on 
auroit  peut-être  fujet  de  fe  repen¬ 
tir.  Le  deffein  du  Gouverneur 


Mahomet  ans  ,  ils  tâchent  d’abolir  pris,  elle  prit  congé  dé  fes  parens 
petit  à  petit  cette  coûturae  ’Payen-  &  amis,  &  diftribua  parmi  eux  les 
te  &  barbare,  &  le  Gouverneur  y 


diftribua  prmi  eux  les 
[bagues  &  les  braftelets  qu’elle  avoir 
Turelle. 

Je  me  tenois  auprès  d’elle  à  che-c*» 
val,  avec  les  deux  Marchands  An-Z1 
glois,_^  je  crois  qu’efte  jugeoit  à'» 
ma  mine  qu’elle  me  faifoit  pitié,  & 
que  ce  fut  à  caufe  de  cela  qu’dle 
me  jetta  un  de  fes  braffelets,  que 


étoit  devoir  fl  le  temps modererolt  I j’attrapai  heureufement ,  &  lequel 


la  paffion ,  que  cette  femme  té- 
moignoit  de  vouloir  fuivre  fon  ma¬ 
ri  en  l’autre  monde;  mais  voyant 
qu’elle  redoubloit  tous  les  jours  fes 
inftances,  il  lui  permit  enfin  de  fa- 
tisfaire  aux  loix  de  fa  relipon. 
ci  Elle  n’avoit  pas  plus  de  vingt 
ans ,  &  néanmoins  nous  la  vîmes 
arriver  au  lieu  de  fon  fuppliceavec  , 
tant  d’alîùrance ,  &  avec  une  gaye- 
té  fi  extraordinaire  à  ceux  qui 
vontà.une  mort  préfente- df  inévi¬ 
table,  que  je  me  perfuadQis,qu’el- 


}e  garde  encore  en  mémoire  d’une 
aftion  fi  extraordinaire. 

D’abord  qu’elle  fut  montée  fur  le 
bûcher,  on  ÿ  mit  le  feu ,  elle  fe 
verfa.fur  la  tête  un  vafe  d’huile  de'*' 
fenteur,  où  la  flamme  s’étant  prife 
auflî-tôr,  elle  fut  étouffée  en  un 
moment,  fans  qu’on  lui  vid  faire 
une  feule  grimace.  Quelques  uns 
des  affiftans  verférent  fur  le  bûcher 
plufieurs  cruchées  d’huile;  ce  qui 
acheva  de  redujre  le  corps  en  cen¬ 
dres,  pendant  que  tout  le  refte  de 
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-.g  la  compagnie  femit  à  faire  des  cris,  |  du  commerce  des  Aniloh  à  Ama- .  isjg, 

^  qui  remplirent  tout  l’air,  &  qui  euf-  dabat  m’avoit  donné  clés  Lettres  de 
fent  pû  empêcher  d’entendre  ceux  recommandation.  Je  ne  Je  rencon- 
de  la  veuve,  fi  elle  eût  eu  le  loifir  trai  point  à  fon  logis  ,  mais  je  le 
d’en  faire  dans  le  feu,  qui  l’étouffa  trouvai  au  bord  de  là  mer,  où  il 
comme  un  éclair.  Les  cendres  fu-  s’amufoit  à  regarder  des  Ouvriers, 
rent  jettées  dans  la  riviere.  qui  travailloient  à  un  navire,  qu*il 

V  On  me  dit  que  cette  coutume  fàifoit  bâtir. 

:  baitare  avoit  été  introduite  parmi  Ce  riche  Marchand  reçût  lés  • 

les  ‘Payensie  ces  quartiers-lil ,  par-  Lettres  avec  beaucoup  de  civilité,  & 
ce  que  la  polygamie  étant  caufe  de  m’ayant  fait  afléoir  auprès  de  lui , 
plufîeurs  grands  déplaifirs  parmi  il  me  demanda  des  nouvelles  de  • 

les  femmes,  ou  pour  le  peu  de  fa-  ma  fanté,  du  fuccès  de  mon  voya- 
tisfaiftion  qu’elles  peuvent  avoir  ge,  &  du  deffein  que  j’avbis.  11 
d’unhomme,q,ui  eft  obligé  de  par-  èto\t  Mahometan  ^  &  me  parloit 
tager  fon  afl'eélion ,  ou  par  la  ja-  d’abord  par  le  moyen  de  mon  Trn- 
îoulie  qui  ell  inévitable  parmi  des  chement;  mais  ayant  fçû  de  lui  que 
rivales ,  il  fe  trouvoit  tiue  lés  fem-  j’entendois  la  Langue  Turque  ,  il  .  ■ 
mes  fe  défaifoient  de  leurs  maris,  ne  voulut  plus  fe  fervir  de,  mon 
&  que  dans  une  feule  année  on  avoit  .Swéer,  &  me  paria  7»fc.  Je  lui 
enterré  quatre  fois  plus  d’hommes  dis  ,  que  je  n’avois  point  fait  de 
que  de  femmes  ;  de  forte  que  pour  mauvailè  rencontre  par  le  chemin , 
obliger  celles-ci  à  contribuer  à  la  &  que  mon  inténtion  étoit  de  par- 
confervation  de  la  vie  de  ceux-là,  tir  le  lendemain  ,. parce  que  je  n’a- 
on  ordonna  que  celles  qui  vou-  voispointd’affairesquipûffentm’ar- 
droient  paffer  pour  honnêtes  fem-  xhxex  \  Cambaye ,  &  que  je  n’y 
mes, feroient  tenues  d’accompagner  avois  demeuré  ce  jourdà  que  pour 
leurs  maris  à  la  mort,  &  de’fe  fajr  avoir  l’honneur  de  le  Voir,  &‘dé 
re brûler  avec  leurs  corps.  hti  rendre  les  LettreS,dont  on  m’a-  ‘ 

Ileft  vrai  que  de  tout  temps  les  voit  chargé.  Il  me  répondit,  qu’il 
Per  fans  &  les  Peuples  voifins  ont ,  étoit  bien  fâché  de  ce  que  ,1e  peu  “ 
eu  une  vénération  fi  particulie-  de  temps  que  j’avois  à  demeurer  à 
re  pour  le  feu ,  qu’il  ne  faut  pas  Cambaye ,  l’empêchoit  de  me  té- 
s’étpnner,  s’ils  ont  mieux  aimé  re-  moigner  ce  qu’il  voudroit  faire  pour 
duire  les  Corps  de  leurs  morts  moi, tant  en  confidération  des Let- 
'  en  cendres,  que  les  enterrer.  Je  très  que  je  lui  avois  apportées  de 
tiuKic-dîs  que  c’eff  aux  honnêtes  fem- 1  fon  ami,  qu'à  caufe  de  mon  pro- 
'î'J6  l’oo  impofa  cette  loi,  de  '  pre  mérite, 
fan.  mourir  avec  leurs  maris ,  en  les  y  Ces  préftiiers  compliméns  n’é-  Gi.ine,, 
engageant  par  un  priricipe  d’hon-'  toieqt  pas  encore  achevez  entre 
neur,  non  point  en  p'uniiîànt  celles  nqus",  que*  nous  vîmes  arriver 
qui  refufoient  de  les  fuivre  dans  ce  Lieutenant  de  Roi  de  la  ville ,  qui  viue. 
fâcheux  voyage ,  mais  en  les  ban-  en  s’approchant  de  nous  mit  pied 
niffant  des  compagnies  d'honnêtes  à  terre,  &  me  falua  avec  beaucoup 
gens  ,  comme  des  infâmes.  Celles  de  civilité*^  Après  qu’il  m’eût  de- 
qui  ne  font  pas  fi  difficiles,  ni  fl  mandé  les  mêmes  chofes  dont  lé 
délicates  pour  ce  qui  ell  du  point  Marchand  s’étoit  informé,  &  que 
d’honneur,  &’qui  préfèrent  la  vie  je  lui  eus  fait  la  même  réponfe,que 
à  la  réputation ,  pi-enent  ordinaire-  j’avois  faite  à  l’autre  ,  il  me  dit , 
ment  ^rti  avec  les  Danfeufes  pu-  que  je  l’obligerois  fenfiblement ,  fi 
bliques.  je  voufois  prendre  la  peiné  de  le 

«fe™  Toute  cette  cérémonie  étant  venir  voir  a  fon  logis  ;  ce  que  je 
achevée,  j’allai  vcûr  un  des  princi-  lui  promis  de  faire.  Le  Marchand 
^  ipaux  Marchands  de  la  ville  nommé  Myrjabeg  me  dit, qu’il  ne  manque- 
Myrfiàeg,'OQm  lequel  le  Dtreéleirr  roitpasde  venir  fçavoir  de  moi, en 
=  (G  3)  quoi 
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quoi  il  pourroit  m’être  utile;  ainfi  | üncerité ,  que  F.on  trouve  aux /«-■  ,, 
je  pris  congé  de  l’un  &  de  l’autre,  '  des,  où  ceux  qui  font  amis, le  font 


dans  le  deiî'cin  d’employer  le  refte  fans  referve  &  de  bonne  foi  à  ceux 
de  la  matinée  à  me  promener  par  à  qui  ils  ont  promis  amitié,  comme, 

la  ville. '  ils  font  ennemis  irréconciliables  à. 

Au  'fortir  du  diner  on  m’appor-  ceux  qui  les  ont  qffenfez. 

...  ta  les'préfens  de  Myrfabeg,  confi-  .  Je  priai  Myrfyheg  de  s’aireoir,&v,iii,(* 

•  liant  én  deux  moutons,  douze  clia-  je  lui  fis  fervir  une  boite  de  betelé^,  j 
pons  &  poules,  un  panier  d’oeufs,  à  la  mode  du  pays,  où  l’on  ne  re- 


pons  &  poules,  un  panier  d’oeufs,!  à  la  mode  du  pays,  où  l’on  ne  re-  J 
une  hotte  de  cecos ,  un  gros  pa- 1  çoit  point  d’ami ,  qu’on  ne  lui  falTe  .'l 
quel  de  cannes  de  fucre ,  &  un  fort  j  préfenter  de  cette  drogue  ;  dont,  ' 
beau  vafe  d’agathe.  Je  reconnus  l’ufage  eft  fi  commun  par  toutes  les  ’•  ; 
la  peine  du  Valet,  qui  conduifoit  Indes,  que  celui  du  pain  ne  l’eli  .  i| 
ceux  qui  portoient'  le  préfent,  pas  davantage  en  Æ'ar-a/e;  de  forte  :-e 
d’une  petite  gratification,  &  je  que  l’on  peut  dire  avec  vérité,  que 
lui  dis,  que  je  ne  manquerois  cjell  une  des  plus  ùtiles& des  plus  ' 
pas  de  venir  remercier  fon  Mai-  confidérables  chofes,  queles/wi/^r- 
tre.  produifent.  Les  Malabar  es  l’ap-toig. 

il  Mon  delTein  étoit  de  l’aller  voir  pellent  bettelé ,  les  habitans  de  G»-™"» 
"■  chcs  lui  le  lendemain  matin  ;  mais  saaratefam,  &  ceux  àe  Malacca.  .  F 
il  me  prévint,  &  me  trouva  oçcu-  fir  ;  Avicenne  Médecin  Arabe  le,  ' 
pé  à  donner  les  ordres  néceifaires  nomme  tamhul.  Ses  qualitez  do- 
pour  mon  départ.  Il  me  dit,  qu’il  minantes  font  le  chaud  &  le  fec,  — 
n’avoit  pû  fe  refqudre  à  me  lailfer  &  c’ell  une  plante  dont  les  feuilles, 
partir  fans  venir  prendre  congé  de  relTemblent  ù  celles  de  l’oranger, 
moi.  Je  le  remerciai  de  Thpnneur  hormis  qu’elles  ne  font  pas  tout-k-  n 
qu’il,  me  faifoit ,  &  des  préfens  fait  fi  larges,  &  quand  elles,  font.  ■ 
qu’il  tn’avoit  envoyez,  &  je  le  dans  leur  parfaite  maturité,  elles, 
priai  d’accepter  un  piftolet  de  po-  firent  fur  le  r'ouge-brum  La  tige 
ché ,  de  la  façon  de  Londres ,  qui  de  la  plante  eft  très  foible  ,  c’eft 
étoit  très  bien  travaillé  ,  m’excu-  pourquoi  on  la  foutient  d’un  écha-  ,  ’ 
fant  de  ce  qu’en  l’état  où  je  mè  las ,  ou  on  la  plante  auprès  d’un,  F; 
trouvois  il  m’étoit  impoflîble  de.  autre  arbre ,  où  elle  s’attache  &  ga-  ;l 
reconnoitre ,  comme  je  devois  &  gne  les  branches  comme  le. lierre.; 
comme  je  le  fouhaiterois,,les  bon-  Les  Iftdiens  menant  ordinaire-, 
tez  qu’il  avoir  pour  moi.  Il  me  ré-  ment  la  plante  du  bettelé  au  pied,^^ 
pondit,  quec’étoit  une  grande  in-  ■  de  l’arbre  qu’ils  appellent  par-»  ' 
civilité  de  recevoir  des  préfens  d’un  ce  qu’ils  ne  fe  fervent  jamais  des 
étranger;  mais  qu’il  croyoit  qu’el-  •feuilles  du  bettelé  fans  le  fruit  de  ' 
leferoitbien  plus  grande,  s’il  me  Xareca.  Gétte  plante- eft  fort  de-'  . 
refufojt  ;.  qu’il  ne  meritoit  point  ce-  licate  ,  &  doit  être  cultivée  avec,?'"' 
lui  que  je  lui  faifois;  mais  que  je  beaucoup  de  foin,  particulière,,* 
le  lui  donnois  de  fi  bonne  grâce,  ment  en  l’arrofant;  parce  qu’il  ne.t» 
qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  lui  faut  pas  donner  trop  de  chaleur, 
de  l’accepter.  ni  aulE  trop  d’humidité  ;  car  il  n’en 

•  Les  Leéleurs  pourront  juger  par  vient  point  aux  lieux , chauds, com-i 
cette  réponfe,  fi  ceux  qui  fontca-  me  dans  les  Royaumes  de  AfiyâOT-,,®,,., 
-.^ilpables, dé  faire  des  complimens  de  bique  8c  de  Soffala  ,  ni  auflî  au?, 
cette  force,  doivent  palTer  pour  pays  froids,  comme  dans  les  pror; 
barbares  ;  &  ils  feront  fans  doute  vinces  les  plus  feptentrionales  de  la 
furpris»  quand  je  leur  dirai-,  que  Chine.  Elle  ne  produit  point  de 
l’on  trouve  peut-être  plus  de  civili-  fruit  dans  le  Royaume  de  Guzara- 
téparmilesWicwj-.que-parmiceux  te,  mais  dans  celui  de  Afe/acca  el-s« 
qui  croyent  la  pofifeder  feuls,  &  le  en  porte,  qui  a  la  figure  d’une, 
qui  l’accompagnent  rarement  de  la  queue  de  lézard  ,  &  les  habitans  r 
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en  mangent  >  &  y  trouvent  du  en  peine  de  la  quantité  des  ingre-  isjg. 
*  août.  diens  que  l’on  y  doit  mettre.  Les 

uta  Far  tout  ailleurs  elle  ne  produit  grands  Seigneurs  en  font  porter  s™* 
t .«a» que' des  feuilles,  que  l’on  vend  en  j  après  eux  dans  des  boites  de  la- S'*"™" 
paquets  à  la  douzaine  ,  &  qui  fe  *  que  ou  d’argent ,  &  s'en  font  don- 


paquets  _ - 

confervent  fort  long  temps  fraiches.  ner  en  allant  par  les  rues  &  même 
Indiens  en  mangent  à  toutes  !  étant  en  affaires,  quelque  part  qu’ils 
les  heures  du  jour,  &  même  la  Ife  trouvent.  Ils  çroyent  aulE  que^i^»^ 

. . ,  s>-  :  _ _  drogue  fortifie  la  chaleur  “  ’ 


,  tant  hommes  que  femmes ,  & 


ji  n’y  a  prefque  point'  de  perfonnes, 
qui  foient  d’une  condition  tant  foit 
peu  médiocre,  qui  n’en  confument 
deux  ou  trois  douzaines  par  jour. 

Comme  cette  drogue  eft  fort 
amere ,  les  Indiens  niettent  dans 
chaque  feuille  une  noix  à'areca, 
dont  les  qualitez  dominantes  font 
le  fraid  &  le  fec.  C’eft  ce  ap’A- 
vicenne  nomme  faufel  ;  &  l’arbre 
n’eft  pas  moins  grand  que  (^lui  de 
XocM  ,  que  l’on  nomme  vulgaire- 
siMif.  x&mt\tfalmier  des  Indes,  Le  brou, 
qui  enveloppe  le  fruit ,  eft  uni  par 
dehors,  &  raboteux  &  velu  par 
dedans,  comme  celui  du  cocos,  & 
le  fruit  même  eft  de  la  grolfeur  d’u¬ 
ne  noix  ;  mais  fon  noyau  n’eft  pas 
plus  gros  qu'une  müfcade ,  à  la¬ 
quelle  il^elTemble,  non  feulement 
par  dehors,  mais  auifi  par  les  veines 
que  l’on  y  void  quand  on  le  coupe. 

Les  Indiens  y  mêlent  de  la  chaux, 
^  que  l’on  fait  de  coquilles  de  mou- 
'  pies,  &  ils  le  mâchent  ainfi  enfem- 
ole  pour  en  tirer  le  fuc,  qu’ils  ava¬ 
lent,  &  en  jettent  le  marc.  Ils  en 
ufent  à  toutes  les  heures  du  jour; 
&  particulièrement  après  les  repas 


St 


cbe  les  rapports. 

Les  étrangers,  qui  font  habituez 
dans  les  Indes,  s’y  accoutument  par 
complaifance ,  &  fur- tout  les- fém-| 
mes  ‘Portvgaifes  de  Goa,  qUe  1’ 
void  continuellement  occupées  à  c 
exercice,  &  mâcher  cette  drogue, 
comme  les  vaches  èc,  autres  bêtes 
qui  ruminent.  Il  eft  vrai  qu’elle  noir¬ 
cit  les  dents,  qui  en  contraftent  v 
couleur  rouge;  mais  c’eft  une  < 
beautez  des  femmes  Indiennes. 

J1  n’y  a  point  de  coin  de  rue  où  I 
«a,  b,  l’on  n’en  trouve  de  toute  apprêtée; 
Sï'*  de  forte  que  l’on  ne  peut  -être 


tutelle,  &  ils  en  font  leurs  delices; 
mais  ils  sien  abftiennént  lorsqu’ils 
font  en  affliéiion ,  &  même  lorfque 
les  MogoLs  ou  Mahometans  célè¬ 
brent  leur  jûne. 

Après  que  Myrfabeg  eût  pris  un  t 
peu  de  betelé,  il  fe  retira  ,  &  je  «"“"■i' 
montai  en  carrofiTe  dans  le  delTem  LV*"" 
de  Venir  faluer  le  Lieutenant  de^”’-. 
Roi  chès  lui,  parce  que  je  devois  paf- 
fer  devant  fa  porte  ;  mais  je  le  trou¬ 
vai  dans  la  ruè  en  carroflë ,  faifan't 
porter  devant  lui  trois  bannières  de 
taffetas  rouge  &  verd,  chargées  dé 
flammes  d’argent.  Dès  qu’il  mé 
vid ,  il  fit  tourner  le  carro'lfe  -,  & 
l’obligea  à  entrer  chès  lui. 

La  maifon  de  ce  Lieutenant  de  u  nuiro» 
Roi  de  Càmbaye  étoitfituée  au  plus 
beau  quartier  de  la  ville ,  &  I  on  y  a-i  où  * 
entroit  par  deux  portes,  dont  l’une 
co^duifoit  dans  une  grande  eour, 
‘’”aütre  dans  un  beau  jardin,  ayant 
—  grand  corps  de  logis,  qui  re- 
gnoit  le  long  de  fes  murailles. 

’l  me  fit  fervir  du  betelé  &  du 
de  palmier  ;  mais  comme  je  n’a-  muJL 
s  point  de  temps  de  relie  pour 
achever  ma  journée,  je  ne  m’y  ar- 
o.  •  "  le  demi-heure,  & 


parce  qu’ils  croyent  que  cette  dro-  rêtai  pas  plus  d’ 
gue  aide  à  la  digelhôn  &  empê-  étant  remonté  en  carroffe  je  partis 


aulli-tôt.  Il  envoya  un  de  fes  Do- 
meftiques  après  mal ,  pour  ordon-  “• 
ner  aux  Commis  de  la  douane  & 
aux  Gardes  de  la  porte  ,  de  me 
laiffer  paffer  fans  exiger  aucuns 
droits  de  moi. 

J’arrivai  fur  le  foir  â  Sergantrà;  ^ 
mais  il  étdt  fi  tard,  que  les  Ben- 
\Jans ,  qui  ne  fe  fervent  point  de  poi"' 
chandelle,  de  peur  que  tes  mou-'^"j^ 
ches  &  les  papillons  ne  s’y  vien-  s“oi- 
nent  brûler, ne  voulurent  point  ou¬ 
vrir  leurs  boutiques  pour  me  ven¬ 
dre  du  fourrage  pour  mes  bêtes, 
Nous  nous  mîmes  en  devoir  de 
for- 
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brcer  une  de  ces  boutiques,  quand  | 
m  Benjan  nous  vint  apporter  du 

° Le' fourrage,  que  l’on  donne  en 
:e  pays-là  aux  bêtes  de  felle  &  de 
bmme  ,  eft  bien  différent  ,  de  ce¬ 
lui  dont  on  fért  en  Europe  ;  car  le 
pays  ne  prpduifant  point  d’avoine 
à:  peu  d’herbe  ,  ils  accoutument 
leurs  bêtes  à  une  autre  forte  de 
nourriture,  &  ne  les  enftetiennent 
que  d’une  certaine  pâte, qu’ils  font 
de  fucré  &  de  farine ,  dans  laquel¬ 
le  ils  mêlent  quelquefois  un  peu 
dé  beurre. 

Le  lendemain  matin  nous  'finies 
cinq  lieues  jufqu’à  un  grand  villa¬ 
ge,  où  nous  fîmes  repaitre  nos  mon¬ 
tures  ,  en  donnant  aux  bœufs,  à 
chacun  une  livre  &  demie,  &  aux 
chevaux,  à  chacun  deux  livres  de 
cette  pâte  faite  de  fucre  mêlé  avec 
de  la  farine.  Après  cela  nous  al¬ 
lâmes  jufqu’au  jardin  à&Tfihietbag, 
où  nous  nmes  encore  repaitre  nos 
montures. 

Le  jardin  de  TJihietbag^  qui  eft 
fans  doute  le  plus  beau  de  toutes 
les  Indes  ^  eft  aufli  le  plus  confidé- 
rable  de  tout  le  pays  ;  non  feule¬ 
ment  à  caufe  de  la  vi6foire,que,  le 
Grand-Mogol  y  a  remportée  fur  le 
dernier  Roi  de  Guzarate ,  (ainfi 
que  nous  venons  de  dire)  &  qui 
lui  a  donné  le  nom  de  Tfchietbag . 
c’eft-à-dire  ,  Jardin  de  conquête  ■ 
mais  aufli  à  caufe  des  fuperbes  bâ- 
timens,  dont  il  eft  accompagné, & 
des  beaux  fruits,  que  l’on  y  trouve 
en  grande  abondance. 

Il  eft  fitué  dans  un  des  plus  agréa¬ 
bles  lieux  du  monde,  fur  le  bord 
d’un  grand  étang,  ayant  du  côté  de 
l’eau  plufieurs' pavillons, ■&  du  cô¬ 
té  à'Amadabat  une  muraille  très 
haute.  Le  corps  du  logis  eft  di¬ 
gne  du  Prince  qui  l’a  bâti ,  aùlfi- 
bien  que  le  Càrvanfera ,  qui  l’ac¬ 
compagne. 

Le  jardin  avoit  plufieurs  al¬ 
lées'  d’arbres  fruitiers  ,  comme 
orangers  &  citronniers  de  toutes 
fortes ,  des  grenadiers  ,  des  dat- 
-  des  amandiers  ,  des 


riers,  destamarindes,  des  nôtre 


&des  cocos,  fans  ceuS:  que  nous 
ne  connoiflions  point  ;  il  y  en  avoit 
une  fi  grande  quantité,  &  ils  étoient 
plantez  tellement  ferrez ,  que  nous 
pouvions  faire  le  tour  du  jardin  à 
l’ombre,  qui  nous  donnoit  une  frai» 
cheur  fort  agréable. 

Les  branches  de  tous  ces  arbres  si.î«n 
étoient  chargées  de  finges,  qnineS» 
confribuoient  pas  peu  au  divertiffei 
ment,  que  nous  trouvions  à  cette 
promenade.  J’étois  ce  jour-là  à 
cheval,  &  je  prénois  plaifir  à  épou» 
vanter  les  finges,  qui  faifoient  mil-  , 
le  gambades  à  l’entour  de  nous^.*^,^, 
jufqu’à  nous  importuner  ;  j’en  tuai  ™  m" 
deux  à  coups  de  piftolet  i  ce  qui  *' 
irritatellement  les  autres, qu’il fem» 
bloit  qu’ils  vouluffent  faire  troupe 

- ’nfeus  attaquer;  leurs  cris  & 

;  grimaces  nous  firent  bien 
cotinoitre  ,  qu’ils  ne  manquoient  . 
point  de  volonté ,  &  il  y  en  eut  pour 
le  moins  vingt  des  plus  gros,  quii,,^,^ 
lis  pourfuivirent  une  bonne  de»io™ 
-lieuë  ;  mais  dès  que  nous  fai- 
ns  mine  de  tourner  bride ,  ils  fe 
fauvoient  fur  les  arbres ,  &  enfin 
ils  fe  lafférent  de  nous  péltrfuivrèi 
Nous  n’employâmes  à  voir  ce  char¬ 
mant  jardin  que  le  temps  qu’il  fal¬ 
loir  pour  faire  repaitre  nos  che- 
ux,  parce  que  nous  voulions  en-  .:,A: 
ire  aller  ce  jour-là  à 
i  nous  arrivâmes  fur  le  foir. 

En  y  arrivant  j’y  trouvai  uneR.«* 
Caffi/a  onCaravane  d’environ  deux 
cens  Màrchands,  tant  Anglais  que»»' 
Benjans ,  qui  alloit  à  Agra,  ville 
capitale  de  tous  les  Etats  àtsMogoL  ^ 
Le  Préfident  Anglais  avoit  ordon- 
i  né  à  celui  qui  en  avoit  la  condui-  i 
te,. de  m’emmener  avec  lui,  &  le 
Direéfeur  à'Amadabat  y  joignit  fés 
j  recommandations  particulières  ;  dé 
forte  que  ces  Marchands  me  reçût 
rent  en  leur  compagnie,  &  je  par-r“* 
tis  avec  eux’  à’Amadabat  le  ao".  * 
dlÔBobre.  ■ 

Le  temps  &  le  chemin  étoient 
fort  beaux;  '  ’ 

peu  de 
dont  je 
Baingai 
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(,i3)  AUX  INDES  OR 
i6tS.  le  4'-  Novembre-,  nous  arrivâmes  à 
la  ville  à'Heribath ,  qui  en  eft  éloi- 
gnée  de  cinquante  lieuêSi  Cette 
ville  n’eftpas  fort  grande  >  &  elle 
na  ni  portes  ni  murailles  -,  parce 
qu’elles  ont  été  détruites  par  Te- 
^mrleng  ou  Tamerlan,  aulR-bien 
que  fon  château ,  dont  on  void 
core  les  ruines  fur  une  haute 
tagne  proche  de  la  ville. 

Entre  cette  ville  &  celle  de  ^am- 
*««  c..  figes, <iw  eft  éloignée  de  celle d’/*- 
rmth  de  cinquante  lieues ,  nous 
rencontrâmes  une  Caffila  ou  Cara¬ 
vane  de  Marchands  Benjans ,  qui 
nous  dirent,  qu’ils  avoient  été  at¬ 
taquez  par-  deux  cens  voleurs  Ras- 
ioutes,  qui  les  avoient  contraints 
Aviiia-<i.  de  fe  rançonner  àscmt  ropas,  & 
l'ufr»/  qno  nous  devions  nous  tenir  fur 
cav,»..  nos  gardes  •,  parce  que  le  jour 
precedent  ils  en  avoient  vù  cent 
autres,  qui  ayant  appris  d’eux  ce 
qu’ils  avoient  payé  à  leurs  camara¬ 
des ,  ne  leur  avoient  rien  dit,  Sr 
s’étoient  contentez  d’emmener  un 
de  leurs  boeufs  ;  mais  qu’ils  al- 
loient  joindre  les  prémiers,&  qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  nous  at- 

cmdo-  '^oüs  profit-âmes  de  cet  avis, 
nous  fîmes  fi  bien  filer  nos  char- 
rettes  &  les  Soldats  ,  qui  les  ef-, 
cortoient ,  qu’ils  pouvoient  fe  fe- 
cqurir  les  uUs  les  autres  fans  ap-- 1 
prehender  le  delordre.  Nous  ren¬ 
contrâmes  auprès  d’un  village  cin- 
S“*ete  de  ces  gaillards  de  Rasboü- 
Sœs.  tes  ;  mais  ils  nous  trouvèrent  fi 
bien  armez ,  &  tellement  refoliis 
de  nous  fervir  de  nôtre  .avantage 
pour  nous  défendre  ,  qü’ils  paifé- 
rent  outre  fans  dire  mot  i  faifant 
bien  entendre  néanmoins  par  leur 
marc’ne,  qu’ils  n’étoient  Venus  que 
pour  nous  reconnoître.  Nous  fçû- 
thes  depuis,  qu’en  repaflant  par  le 
village  ils  avoient  dit,  que  fi  nous 
en  euflions  été  un  peu  plus  éloi¬ 
gnez,  ils  n’euflent  pas  manqué  de 
nous  demander  ta  paflàde.' 
sS*'*'  «nquante  lieues  de  là  nous 
«  arrivâmes  auprès  d’un  village  nom- 
mé  Syeiek,  qui  étoit  accompagné 
d  un  fort  bon  eh-âteau.  Comme  la' 
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plupart  de  nos  bêtes  étoient  trop 
fatiguées ,  par  les  grandes  journées 
que  nous  avions  faites,  nous  per¬ 
mîmes  que  quelques  boeufs  &  char¬ 
rettes  priîTent  lesdevans;  mais  ils 
ne  fe  trouvèrent  pas  plûtôt  dans 
un  chemin  creux  à  fix  cens  pas 
de  nous  ,  qu’ils  fe  virent  attaquez 
par  dix  Rasboutes,  qui  étoient  en  - 
embufeade  derrière  une  colline,  & 
qui  blelTérent  d’abord  deux  Bén-  -;  . 
\^ans ,  &  emmenèrent  les  charret-- 
tes,  qu’ils  avoient  déjà  détournées 
du  grand  chemin,  quand  nous  les 
I  découvrîmes  de  loin ,  &  détachâ- 
es  quelques  Soldats  dé  nôtre  efeor- 
,  qui  obligèrent  les  voleurs  à  quit- 
r  prife. 

Après  cela  nous  ti’eûmes  plus  " 
de  mauvaife  rencontre,  &  nous  ar-  ‘ 
rivâmes  heureufement  ^  Ngra-,  où 
je  pris  mon  logis  chès  les  Anglois,i 
qui  me  reçurent  avec  la  mênie  ci¬ 
vilité,  qu’ils  m’aVoient  témoignée 
par  tout  ailleurs. 

Le  Grand-Mogol  ou  Grand  Roi 
à'Indofthan  change  fouyent  de  de¬ 
meure,  &-il  n’y  a  point  de  Ville,' 
qui  foit  tant  fdit  peu  confidérable  ‘ 
dans  tout  fon  Royaume,  où  il  h’ait 
fes  Palais  ;  mais  il  n’y  en  a  point 
où  il  feplaife  plus  qu’à  Agra,  qui 
eft  en  effet  la  plus  belle  ville  de 
tous  fes  vaftes  Etats. 

La  ville  à’Agra  eftfituée  àvingt-  « 
huit  degrez  de  deçà  la  ligne,  dans  ^ 
la  province  à'Indofihan,  {m  \z  ri-, 
viere  du-  Gemini  ,  qui  entre  dans  ‘ 
celledu  Gaa^jetau-deflusduRoyau- 
—  de  Bengale.  Elle  eft  pour  le 
ns  deux  fois  plus  grande  o^If- 
\paban ,  &  c’efi  tout  ce  que  l’on 
peut  faire,  que  d’en  faire  le  tour 
-à  cheval  dans  un  jour.  Elle  eft  for-  ' 
tifiée  d’une  bonne  muraille  de  pier-  ' 
es  de  taille  rouge ,  &  d’un  folTé,  qui 
plus  de  trente  toifes  de  large. 

Les  rues  de  cette  ville  ibnfbel- 
les  &  larges,  &  il  y  en  a  de  vou-  '' 
tées,qui  onfplusd’un  quart  de  lieue 
de  long  i  où  les  Marchands  &  les 
Artifans  ont  leurs  boutiques  di- 
ftinguées  par  métiers  &  par  les 
marchandifes  qui  s’y  vendent  , 
chaque  métier  &  chaque  Màr- 
Tom.  I.  (H)  chand 
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1638.  chand  ayant  -fa  rue  &  fon  quartier 
particulier-  .  . 

On  y  compte  jufqu’à  quinze  Met- 
«  Md-  ja»s  &  ia/àrs  ou  marchez  pu* 
blics,  dont  le  plus  grand  eft  celui 
qui  eft  devant  le  château,  où  l’on 
■  void  foixante  pièces  de  canon  de 
toutes  fortes  de  calibre  ,  mais  en 
aflùs  mauvais  ordre  &  hors  d’état 
de  fervifc  11  y  à  auffi  dans  ce  Mer- 
.  dan,  eommè  dans  celui  à'Ifj^hm, 
une  grande  &  haute  perche  ,  où 
les  Seigneurs  de  la  Cour,  &  quel¬ 
quefois  le  Grand-Mogal .  lui-même , 
s’exercent  à  tirer  au  papegai  ou  à 
foifeau. 

On  trouve  dans,  la  ville  quatre- 
wnfS  vingts  Carvattferas  pour  les  Mar¬ 
chands  étrangers,  la  plûpart  à  trois 
étages,  avec 'de  très  beaux  appar- 
temens,  magafins,  voûtes,  ■&  écu¬ 
ries  ,  accompagnez  de  leurs  gale¬ 
ries  8î  corridors ,  pailla  commu- 
nicàtion  des  chambres.  Ils  ont 
îtm'coi,.  chacun  leur  Concierge ,  qui  a  le 
cici^e.  Jqjjj  jgg  fermer  &  de  veiller 
pour  la  ccaifervation  des  marchan- 
difes.  Ils  tiennent  tous  gargotte , 
&  vendent  toutes  fortes  de  vivres, 
du  fourrage,  &  du  bois  à 
logent  chès  eux. 

SC.  Mot  Comme  le  Grand-Mogol  &  la 
ïômbra,.  plôpsrt  des  Seigneurs  de  fa  Cour 
‘n.  '  font  profeffion  de  la  religion  de 

Mahomet ,  on  void  dans  Agra  un 
■  trèsgrand  nombre  de  Metfchids  ou 
Mofqudes,  &  entre  autres  foixante 
&  dix  grandes  ;  par-mi  lefquelles  il 
y  en  a  lix  principales,  qu’ils  appel- 1 
lent .  Metfchid-adine  ;  parce  qu’ils  y 
font  leurs  dévotions  les  jours  de 
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fête. 


On  void  dans  une  de  ces  demie- 
*j“'‘^res  Mojfqttées  \<e  fepulcre  d’un  de 
fc  "ôjcr  leurs  Saints,  qu’ils  appellent  Sean- 
t"J"“der,  &ils  difent  qu’il  ell  de  la 
Mc.f4oSt,.  fterlté  à’Haly.  Dans  une  autre  1 
'*  on  void  te  fepiilcre  d’un  autre  Saint, 
lequel  ayant  trente  pieds  de  long 


Héros,  qui  avoit  autrefois  fait  des 
merveilles  à  la  guerre.  11  s’y  fait  de 
nombreux  &  frequens  pèlerinages-,  . 
de  forte  que  les  dévotions  des  Pe- 
lerins  augmentent  confidérablement 
par  leurs  offrandes  les  richeflès  de 
cette  Mefqade,  qui  en  a  beaucoup 
fans  cek.  On  y  nourrit  tous  leson,ia,. 
jours  Un  très  grand  ,  nombre  de^J’’** 
pauvres  ;  fi  bien  que  l’on  peut  dl- 
-  -u’il  s’y  fait  pour  le  moins  âu- 

_ de  dévotions,  qu’au  fepulcre  ! 

de  Schich-iefi  à  Ardebil. 

Ces  Metjehids  ou  Mofquées,  & 
les  cours  qui  en  dépendent,  fetr""*" 
vent  d’afyle  aux  criminels,  &  mê¬ 
me  à  ceux  qui  peuvent  appréhen¬ 
der  la  prifon  pour  dettes.  Ce  font 
les  AUaeap  des  ‘Perfans,  que  les  ^ 
Indiens  nomment  Allader ,  &  ils 
n’ont  pas  moins’  de  privilège  aux 
Indes,  qu’en  Per  fi  ;  le  Grand-Mo- 
\gûl,  quelque  puUiant  qu’il  foit,  ne 
l’étant  pas  allés  pour  ofer  tirer  un 
homJne  de  l’âfyle,  pour  quelque 
crime  que  ce  i'o-it ,  à  caùfe  de  la 
vénération  que  ces  Peuples  ont  pour 
leurs  Saints. 

On  compte  dans  la  ville  à’jigràscwi, 
jufqu’à  huit  cens  bains  ou  étuves, 
dont  le  Grttnd-Mogoi  tire  tous  les 
ans  des  fomffles  fort  confidérables;  ■ 
parce  que  cette  forte  de  purifica*  ’  .'J 
tions  faifant  une  des  principales  par¬ 
ties  de  leur  religion,  il, ne  fe  palTe 
point  de  jour  que  ces  lieux  ne  foiént 
fréquentez  par  une  infinité  de  peu-  1 
pie.  ^  *, 

Les  Seigneurs  de  la  Cour,  que 
l’on  appelle  Rasgi  ou.  Rajas,  ont™*<)» 
leurs 'hôtels  dans  la  ville ’&  leurs 
maifons  à  la  campagne,  les  uns  & 
les  autres  fort  bièn  bâtis  &  fuper-  4 
bernent  meublez.  Le  urdM 

\go[  a  plufieurs  jardins  &  maifonsStaî 
[hors  de  la  ville,  où  ilfe  retire  quel- 
quefok  avec  fes  Danfeufes,  qui  à  r'^j 


fur  feize  de  large ,  lé  Saint  doit 
avoir  été  un  des  plus  puiflànsGeans 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler. 
Son  tombeau  étoit  tout  couvert  de 
pentes  banderolles  ,  &  on  nous 
dit  qu’il  avoit  été  un  de  leurs 


fa  honte  danfent  devant  lui  toutes 


n’y  a  rien  qui  marque  mieux 
la  grandeur  de  ce  Monarque,  que 
fon  Palais,  qui  eft  fitué  fur  le  bord  pï*  •», 
de  lariviere  du  Gemini,  &  qui  a 
près  de  quatre  lieues  de  tour;  il 
eft  parfdtement  bien  fortifié ,  pour, 
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tiiiS.  ce  pays-là)  d’uiie  muraille  de  çier-  Vendredi i  qu’il  dioniie  à  fes  dé vo-  i6i8. 
’  res  de  taille  &  d’un  grand  foffé,  dons. 

ayant  à  chaque  porte  un  pont-levis,  Il  y  a  outre  cela  une  porte,  par 
dont  les  avetiues  font  àufli  très  laquelle  on  entre  dans  la  falle  des 
bien  fortifiées,  &  particulièrement  Gardes,  qu’ils  appellent  Atterama. 
la  porte  feptentrionale.  où  les  Officiers  font  la  garde  ,  &<»”■  '» 

»,^i.  Laporte,  qui  donne  furle5<r-  fe  relevent  les  uns  les  autres  par*"*' 
far,  regarde  vers  l’Occident,  &  fémaines.  On  palTe  par  cette  fallé 
eft  appellée  Cifiery.  C’eft  fous  dans  nne  cour  pavée,  àu  bout  dé 
cette  porte  mi’efl  le  T)iwan,  ou  laquelle  eft  fous  un  portail  une  ba¬ 
il  Bw»  le  lieu  où  le  Grand-Mogol  fait  ad-  luftrade  d’argent, où  il  y  a  une  gar- 
«““"miniftrer  la  juftice  à  fes  Sujets,  &  de  particulière,  qüi  eù  empêché 
viT"" là  auprès  eft  une  grande  falle,  où  l’entrée  au  peuple,  &  ne  la  permet 
le  premier  Vifir  fait  expedier  &  qtt’aux  plus  grands  Seigneurs  de  la 
feellèr  toutes  les  ordonnances  pour  Cour. 

les  levées  ordinaires  &  extraordi-  Ce  fut  dans  cette  cour  que  je  R,„coi„t 
naires,  dont  il  garde  les  minutes  rencontrai  le  Valet  IPrr/Æ»,  qui*'’"" 
au  même  lieu.  En  entrant  par  cet-  m’avoit  quitté  à  Surate ,  &  qui  m’of-  eMüa 
te  porte  on  fe  trouve  dans  une  frit  de  me  rfendre  toutes  fortes  de 
grande  rue,  bordée  de  boutiques  fervices,  pendant  q'üe  je  demeure- 
des  deux  côtez,  qui  mene  droit  rois  à  ^gra,  &  même  de  me  faire 
au  Palais  du  Grand-Mogol,  &  que,  entrer  dans  la  bàluftrade,  dont  jé 
l’on  appelle  ‘Derbar.  viens  de  parler  ;  mais  les  Gafdes 

im,  «■  La  porte,  qui  donne  entrée  dans  ne  le  voulurent  point  pernjettréi 

le  Palais,  eü.  appellée  Mehoèarie  C’eft  par  cette  baluftradè  qué  i, 
Sûerwage,  c’eft-à-dire,  la  porte  du  l’oh  entre  dans  la  chambre  du  GrW-  *  «““'*• 
Roi  Achobar ,  &  on  lui  doit  ce  Mogol,  où  l’on  voiddans  une  au-*'*”*”'’ 
refpeift.qu’à  la  refervedes  feuls  fils  tre  petite  baluftradè d’qr  le  throné 
du  Roi  tous  les  autres  Seigneurs,  de  ce,  grand  Prince,  faitd’ôrmaf- 
de  quelque  qualité  qu’ils  foient ,  fif  &  enrichi  de  diamans,  de  per- 
font  obligez  d’y  defcendre  de  che-  les,  &  autres  pierres  précieufes. 

Val ,  &  d’y  entrer  à  pied.  C’eft  Au-deffus  de  ce  throùe  il  y  âG.r=r!,oa 
en  ce  quartier-là  que  logent  les  fem-  une  galerie,  où  le  Roi  fe  fait  voit 
cba«i»ft..mes,  qui  divertiffent  le  Roi  &  fa  tous  les  jours  pour  entendre  les 
famille  à  danfer  &  à  chanter.  plaintes  de  ceux  à  qui  l’on  a  fait 
La  quatrième  porte,  que  l’on  quelque  tort  où  violence.  Ceuxqui 
appelle  Tierfame,  donne  fur  la  ri-  ont  dés  plaintes  à  faire  fonnentune 
teitr..  viere,  &  c’eft  là  où  le  Grand-Mo-  de  ces  clochettes  d’or ,  qui  font 
iJo.*  ‘°°gol  fe  trouve  tous  les  jours  pour  fufpendues  en  l’air  au-deflüs  de  là 
Tàluer  le  foleil ,  quand  il  fe  leve.  baluftradè  ;  mais  à  moins  d’avoit 
C’eft  auffi  de  ce  côté-là  que  les  en  main  des  preuves  convaincan- 
Grands  du  Royaume,  quife  trou^  tes,ilnefautpasfehafàrderd’ytoui 
ta  (*.  vent  à  la  Cour ,  viennent  tous  les  cher  ;  car  il  y  va  de  la  vie; 
m-mî  jours  faire  la  reverence  au  Roi,_  fe  II  n’y  a  que  les  fils  du  Roi,  qui  Aipüiiii 
iïïi'îî», ’^énânt  pour  cet  effet  dans  un  lieu  lui  font  du  vent  avec  un  éventail  5ï!,'îl« 
un  peu  élevé,  où  le  Roi  les  peut  &  qui  chaffent  les  mouches,  &  le!'’'.'"-'».. 
voir.  Les ou  Officiers  de  grand  Vifir, qui  ayent  la  permiliionatas''”! 
Cavalerie  s’y  trouvent  auffi,  mais  d’entret  dans  la  bàluftrade  d’ar- 
ils  fe  tiennent  plus  éloignez,  &n’ap-  gent,  dont  nous  venons  de  parler  j 
prochent  point  fans  l’ordre  exprès  &  peifonne  ne  peut  entrer  dans  les 
uioi  du  Roi  ;  qui  fe  tient  là  auffi  quand  autres  appartemens  plus  reculez ,  i,,,,,.,, 

1  il  fait  combattre  les  élephans,  les  tel  qu’eft  le  Serrail  dè  fes  femmes  J'taf™- 
taureaux,  les  lions,  &  autres  bê-  &  concubines, ‘finOn  le%Godia  ou"ui%«, 
tej  féroces ,  à  quoi  il  fe  divertit  Eunuques,  qui  fervent  ces  Dames 
tous  les  jours ,  à  la  referve  dü  dans  le  .Serrail  ;  où  elles  font  ten- 
Tom.  I.  (H  i)  fer- 
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fermées  comme  dans  une  prifon,&  trois  cens  quatre-vingts  troi^millf  ,5,. 
où  elles  font  au  nombre  de  mille  &  trois  cens  trepte-trois  écus&'dijs  , 

DU  douze  cens.  fol^  l 

II, y  a  dans  ce  Palais  encore  un  En  diamans,  rubis,  emeraudes,*» 
autre  appartement,  que  l’on  con-  fafSrs,  perles,  &  autres  pierreries, 
noit  par  une  greffe  tour,  dont  le  la  valeur  de  foixante millions, vingt 
toit  eff:  couvert  de  lames  d’or,  qui  mille cinq  cens  vingt-un 
marquent  les  richefles,  qui  y  font  ou  trente  millions  &  deux  cens  foi- 
renfermées  en  huit  grandes  vou-  xante  mille  yingt-fix  écus  &  de- 
tes,  qui  font  pleines  d’or, d’argent,  mi. 

&  de  pierres  précieufes,  dont  la  En  or  façonné,  fçavoir,en  figi}-i"«i* 
valeur  eff;  comme  ineftimable.  res  &  ftatues  d’élephans ,  de  cha-*”"^ 

On  m’alTûraque  leGrW-A%e/,  meaux  ,  de  ,  chevaux  ,  &  autres 
oui  vivoit  de  mon  temps,  avoit  un  ouvrages  ,  la  valeur  de  dix-neuf 
’itnrefor,  dont  la  valeur  montoit  à  millions,  fîx mille,  fepteens,  qua- 
plus  de  quinze  cens  millions  d’é-  tre-vingts  cinq  rofias ,  ou  neuf 
eus,  &  je  fuis  allés  heureux  .pour  millions,  cinq 'cens  trois  mille, 
avoir  entre  les  mains  l’inventaire  &  trois  cens  foixante-deux  écus  & 
du  threfor,  que  l’on  trouva  après  demi. 

la  mort  à\i.Schach  AchobarMiivj&A  Enmeubles  &vaiirelled’or,com-',“"®'' 
du  Schach  Choram,  tant  en  or  &  méplats,  vafesàboire,  aiguieres,'*”' 
argentmonnoyé  ,  qu’en  lingots  &  en  balîins,  &c.  la  valeur  de  onze  mil- 
barres,  en  or  &  argent  façonné,  en  lions,  fept  cens  trente-trois  mille, 
pierreries,  en  brocards,  &  autres  &  fepteens  quatre-vingts  dix  w/wr 
étoffes,  en  porcelaine,  enmanuferits,  &  un  tiers  ,  qui  font  cinq  mil- 
munitions  de  guerre,  armes,  &c.  lions,  huit  cens  foixante-fix  mille, 
fl  fidellement  fait,  que  jç  l’ai  bien  &  huit  cens  quatrç-vingts  quinze 
voulu  ajouter  ici  pour  la  fatisfa-  écus  &  cinq  fols, 
flion  des  Lefleurs.  En  meubles  ouvrages  de  cui-  invaa, 

'  Ce  Roi  Achobar  avoit  fait  bat-  vre,  cinquante-un  mille  &  deux”''*™' 
tre  une  certaine  efpece  de  mon-  cens  vingt-cinq  rofias,  ou  vingt- 
noye,  de  la  valeur  de  vingt-cinq,  cinq  mille  &  fix  cens  douze  écus 
de  cinquante,  &  de  cent  tôles,  &  deipi.  : 
qui  valoient  deux  mille  douze  &  En  porcelaine  ,  vafes  de  terre 
demi,  quatre  mille  vingt-cinq,  &  figillée ,  &  autres,  la  valeur  deii^™., 
huit  mille  cinquante  écus  piece  ,  deux  millions,  cinq  cens  fept  mil- 
jufqu’à  la  valeurde  fixmillions  neuf  le,  &  fept  cens  quarante-feptr-e/w, 
cens  foixante  &  dix  mille  «!a//Ù4',qui  ou  un  million,  deux  cens  cinquan- 
font  quatre-vingts  dix-fept  millions  te-trois  mille,  &  huit  cens  foixante  &  . j 

.&  cinq  cens  quatre-vingts  mille  ro-  treize  écus  &  demi. 

/iiar,ou  quarante-huit  millions  &  fept  En  brocards  ,  draps  d’or  & 

cens  quatre-vingts  dix  nulle  écus.  d’argent,  &  autres  étoffes  ded“fÿ^ 
U.  Cent  millions  de  rofias, o\x  cin-  foye  &  de  ootton,  de  Terfe,  de‘‘‘““r 
'■  quante  millions  d’écus,  en  une cer-  Turquie,  à' Europe,^  àe  Guzara-  j? 
taine  efpeee  de  monnoyé  ,  que  quinze  millions,  cinq  cens  neuf  f 

l’on  appelloit  de  fon  nom  rofias  mille,  &  neuf  cens  foixante  &  dix-  t; 

AcMar.  neuf  rofias,  qui  font  fept  millions, 

„  Deux  cens  trente  militons  d  une  fept  cens  cinquante-quatre  mille,  1 
■"  autre  efpece  de  monnoye,  qu’ils  &  neuf  cens  quatre-vingts  neuf  écus  '  ' 

appellent  feifes  ,  dont  les  trente  &  demi. 

font  un  rofia,  &  les  foixante  font  En  draps  de  laine  à'Eurofe,  de 

un  écu;  de  forte  que  la  valeur  lPeryê,&  de  cinq  cens  trois 

des  feifes  montoit  à  fept  cens  foi-  mille  &  deux  cens  cinquante-deux 
xante-Cx  mille  &  fix  cens  foixante-  rofias,  ou  deux  cens  cinquante-un 
fix  rofias  &  vingt  fols,  qui  font  mille  &  fix  cens  vingt-fix  écus.  ' 


En 


(lit)  AUX  INDES  orientales.  Liv.  I.  (iii) 
p(,g.  Ententes,  tapis,  tapifleries,  &  pofTedoit  lors  de  mon  voyage.  Ces  ifigS. 
£,,»«•. patres  meubles  ,  tant  pour  la  vil-  richefles  s’accumulenttousles jours, 
le  que  pour  la  campagne ,  neuf  pas  tant  du  revenu  ordinaire  des 
millions,  neuf  cens  vingt-cinq  mil-  grands  Etats  qu’il  poflède,  (parce 
le,  &  cinq  cens  quarante-cinq  ro-  que  comme  il  ne  touche  point  à  »u. 
fias,  qui  font  quatre  millions ,  fon  threfor  pour  fa  dépenfe  ordi-'°“‘* 
neuf  cens  foixante-deux  mille,  &  fept  naire ,  aufli  ne  l’augmente-t-il  point, 
cens  foixante  &  douze  écus  &  de-  ou  rarement,  du  revenant  bon  des 
mi.  '■  deniers  de  fon  revenu)  que  des 

Vingt-quatre  mille  manufcrits  ou  préfens  qu’on  lui  fait,  &  des  au- 
volumes  écrits  à  la  main,  &  fi  ri-  baines  des  grands  Seigneurs ,  qui 
chement  reliez,  qu’on  les  a  eftime Z  lui  lailTent  en  mourant  tout  ce 
fixmiHions,quatrecensfoixante-trois  qu’ils- ont  aquis  par  fa  faveur;  en 
mille, &  fept  cens  trente-un  forte  que  les  enfans  ne  peuvent 

ou  trois  millions,  deux  cens  trente-  efperer  que  ce  que  le  pere  pofle- 
un  mille,  &  huit  cens  foixante-cinq  doit  de  patrimoine,  ou  ce  qu’il 
écus  &  demi.  ^  avoit  ménagé  du  revenu  de  fon 

En  artillerie,  poudre,  balles  à  bien  ordinaire.  , 

ÎSa  canon ,  &  autres  munitions  de  guer-  Le  pouvoir  du  Grand- Mogol  eft  son  j,™- 

•anon-  re,  la  valcut  de  huit  millions, cinq  fi  defpotique,  &  fa  domination 

cens  foixante  &  quinze  mille,  &  neuf  fi  abfolue  ,  qu’il  eft  le  Maître  dea»®™. 
cens  foixante  &  onze  rof  ias ,  ou  tous  les  biens  de  fes  Sujets  ;  c’ett  .m.”  “ 
quatre  millions,  deux  cens  quatre-  pourquoi  il  n’y  a  que  fa  feule  vo- 
vingts  fept  mille,  &  neuf  cens  qua-  lonté  qui  décide  tous  les  différends 
tre-vingts  cinq  écus  &  demi.  qui  naiffent  entre  eux  ,  qui  n’ont 
Enarnta  £n  atmcs  offenfivcs  &  défenfi-  point  d’autre  loi,  &  qui  obéîlTent 
ves,  comme  épées,  rondaches,pi-  aveuglément  à  tout  ce  qu’il  ordon- 
""  ques,  arcs,  fléchés,  &c.  la  valeur  ne.  Il  difpofe  fouverainement  de  ’ 
de  fept  millions,  cinq  cens  cin-  leur  vie  &  de  leurs  biens,  &  c’efl; 
quante-cinqmille,&  cinq  cens  vingt-  fur  fon  feül  commandement  que 
rof  ias,  qui  font  trois  millions,  l’on  execute  les  plus  grands  &i- 
fept  cens  foixante  &  dix-fept  mil-  gneurs,  &  qu’on  leur  ôte  &  chan- 
le,  &  fept  cens  cinquante-deux  écus  ge  leurs  fiefs,  leurs  charges,  &  leurs 
&  demi.  gouvernemens. 

E.Eamoi.  Eu  fellcs,  btides,  étriers,  &  au-  Il  n’y  a  point  de  charge  ni  de  di-  n  «’e  * 
très  harnois  de  chevaux  d’or  &  gnité  héréditaire  dans  tous  fes  Etats. 
d’argent,  deux  millions,  cinq  cens  Celle  de  ou  Æ«/a2,  qu’il  donne 

vingt-cinq  mille,&fix  cens  quarante-  au  mérite  plû  tôt  qu’à  la,naiifance,Han.f« 
huit  rofias,  ou  un  million  ,  deux  eft  perfonnelle  ;  comme  celle  de““’' 
cens  foixante-deux  mille,  &huit  Chan  eh  Verfe ,  &  ne  paffe  point 
cens  vingt-quatre  écus.  à  la  pofterité ,  que  par  le  moyen  dé  .  - 

E«coa,.^  En  couvertures  de  chevaux  &  la  vertu.  Ce  n’eft  pas  que  le 

d’élephans  en  broderie  d’or,  d’ar-  Mogol  e^cXwe.  entièrement  des  char- 
*fkrh™.gent,  &  de  perles,  cinq  millions  ges  les  enfans  de  ceux  ,  qui  l’ont 
de  qui  font  deux  millions  &  Servi  avec  fidelité  &  avec  zele; 

cinq  cens  mille  écus.  mais  il  leur  en  donne  de  moindres, 

«•  M,.  Toutes  ces  fommes  calculées  par  lefquelles  ils  peuvent  s’avancer 
enfemble  font  trois  cens  quarante-  jufqu’aux  prémieres  du  Royaume, 
huit  millions,  deux  cens  vingt-fix  fi  une  vertu  extraordinaire,  ou  la 
mille, &  trois  cens  quatre- vingts  fix  faveur  du  Prince,  les  y  appelle.  ^  ^ 
rofias,  ou  cent  foixante  &  quator-  Les  prémiers  offices  du  Royau-  Sljuc*. 
ze  millions,  cent  treize  mille,  &  cent  I  me  font  ceux  de  prémier  Vilîr 
quatre-vingts  treize  écus.  qui  eft  comme  le  Chancelier ,  de 

Tout  cela  n’a  rien  d’approchant  Thréforier,deChef  des  Eunuques, 
du  threfor ,  que  le  Schach  Choram  qui  eft  comme  le  Grand-Maître 

'  (H  3)  d’hô- 
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tSîS.  d’hôtel,  àe  prémierSecretaire-d’E-l  qui  commandent  aüffi  à  Ceux  qui  ij.g 
tat,  de  General  des  élephans,  &  n'ont  des  corps  quededeux,  trots, 
de  Garde  des  meubles,  des  tentes,  ou  quatre  mille  chevaux.  , 

&  des  pierreries,  dont  le  GrW-  Le  Schach  Choram  Migoi  mar-,^ 
Mogol  fe  lert  ordinairement.  chant  en  perfonne  l’an  ijSio.  com  «wi* 

Se  COI.-  Ces  Officiers  font  aufltceux  qui  tre  Chan  Chaan  avoit  tjne  armée 
fon  coiupoffiM  le  Confeil  du  Prince  î  de  cent  quarante-quatre  mille  & 
auquel  on  appelle  auffi  quelquefois  cinq  cens  chevaux,  fans  leséle- 
\eC(mteval,  qui  fait  la  charge  de  phans,  les  chameaux,  le\  mulets, 
Grand-Prévôt  &  de  Capitaine  de  &  les  chevaux  de  bagage.  Cette  eu,  dt 
la  garde  du  corps.  Le  Confeil  fe  armée  étoit  compofée  de  quatre 
tient  le  foir  ,  depuis  fept  jufqu’à  corps,  qui  néanmoins  ne  fe  fépa-“v‘ 
neuf  heures,  dans  une  falle,  qu’ils  rérent  point,  à  la  referve  de  celui 
appellent  Gafaleatp.  qui  demeura  auprès  de  la  perfonne 

11  ne  fe  paffe  prefque  point  de  du  Roi  à  Baramfour. 
vou  *«f- jour  ,  \t  Grand-Mogol -wè  fe  Le  prémier  corps  étoit  comman-r'P'i»i« 

matin  au  lever  du  fo-  dé  par  Schaaft-Chàn  fils  à' Ajfafh-^Z- 
leil,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour  le  Chan,&c  étoit  compoféde  plufieurs“^j*,f 
feluent  de  leur  ‘Patfchach  Salant-  Regimens;  lu;™ 

met,  fur  le  midi  quand  il  void  fçavoir,  de  celui  de 
combattre  les  bêtes,  &  le  foir  quand  étoit  de  cinq  mille  chevaux,  poo 
il  fe  préfente  à  une  fenêtre  pour  de  celui  de  fonpere,qui  étoit  auflî  de 
"ü"m  ‘  coucher  le  foleil  -,  avec  lequel  ‘^‘''<1  chevaux  ,  &  tous  Âailou- 
il  fe  retire ,  au  bruit  d’un  grand  f°°° 

Myîmîkadaffer,  ^oÔo  ' 

les ,  &  aux  acclamations  du  peu-  jg  Giafer-Chm,  zyoo 

pie,  qui  lui  fouhaite  une  longue  &  ieGodia  Sahr,  looo 

heureufe  vie.  de  Seid  J  a  fer ,  i  1 00 

On  trouve  dans  les  regitres  de  ce  de  Jafter-Chan,  idoo 

L'ïlto  Royaume ,  que  les  feules  provin-  “je  Mahmud-Chan,  looo 

ces  de  Candahar ,  de  Cabul,  de  p’ ,  ^°°° 


Guzarate ,  de  Cajfmer  ,  de  Ba- 
ramfour ,  de  Se/y ,  de  Bengale,  jg  kiihr- 
idAgra,  d:Orixa,  &  quelques  au- 1  ^  . 

très  rendent  tous  les  ans  cent 
Xante  &  quatorze  millions  &  cinq  '  piufieurs  con 
cens  mille  rofias,  qui  font  quatre-  de  forte  qu( 
vingts  fept  millions  &  deux  cens 
cinquante  mille  écus.  '  Le  fécond 

La  province  de  Guzarate  peut  maniement  d 
fournir  quatre-vingts  dix  mille  che-  pofé  îles  Rej 
“  vaux  i  celle  de  Cambaye  douze  mil-  d’£«*/-C 
le  ;  celle  de  Cabul  douze  mille  ;  ™  ‘'î 

œlle  d’Or^,*  quatre-vingts  mille;  de^,W, 
&  celle  de  Hely  cent  cinquante  mil-  de  Kerom. 
le  i  fans  ceux  que  l’on  peut  tirer  des  de  Ram  ij 
autres  provinces,  dont  je  n’ai  àeMuftaf. 
pas  pù  fpavoir  le  nombre  bien  au  ùe  Jahut- 


de  Myrfa-Seer-Seid ,  yoo 

de  Baaker-Chan,  poo 

A  quoi  on  ajouta  encore  quatre  mille  fix 
cens  Manfehdars  ,ayà  furent  dillribuezen 
plufieurs  compagnies  franches,  4«oo 


de  Muftafr-Chan, 
de  Jakout-Cban, 
à&Kilkfy, 


I,.  Toute  cette  Cavalerie  eft  diftri-  '°°° 

“buée  en  divers  Regimens,  dont  les  de  ;  n  ,•  '°°° 

uns  font  de  quinze  ou  de  douze  de 

mille  chevaux,  <mi  ne  font  donnez  de  Jahit  Beg,  loo 

qu’aux  fils  du  koi  &  aux  pré-  Trois  autres  Seigneurs  commandoient 
mieres  perfonnes  du  Royaume  ,  chacun  deux  cens  chevaux,  6oo 


AUX  INDES  OR 

Aitnmr  ,  Chahmcban -,  Bahmhan  ,,  \ 
'  .Seid-Camel,Sidiili,lk.  i'uiÈKrf-CAij» >  cha¬ 
cun  cicq  cens  chevaux,  .  ,  5000 1 

de  forte  que  le  nombre  total  de  ce  corps 
■étoit  de  iSàôb  chevaux. 

'ht  troMeme''CottS  étôit  commandé 
par  Raja  6édfi«g  ,  K  étoit  compofé  des 
«'"rkeglmensfuivansî 
^11.  àt  Raja  Gtdfit^t  5000 

*.  »*  it  Raja  Bideldas^  •  .3000 

i"”  .  i'Oderam,  .  3000 

àe  Raja  Biei^ar,  1000 

àeMadofmgaUitRantÊaituitg,  1000 
‘àtRaja  Rat  AjfoU,  1000 

.  it  Badouria  Raja  Bboazo^  1000 

à&  Raja  KrifttKfingi  loôo 

'ie  Raja  Svuf'^  looq 

■inRajaTCheUtrfing^  <  poo 

'it  IVaarmf  ,  poo 

.  de  Raja  Odajing-,  .  pooo 

Et  fous  plafîeurs  autres  moindres  Ra- 
jas,  .  4poo 

Ce  (pi  ftifoit  eii  tout  idpoo  Chevaux. 

Les  troupes ,  qui  demeurèrent  auprès 
du  Roi  à  J<ïra»po»',  pour  lafûreté  defa 
^  -  I,  .gptfoime&pour  faire  uncorpssic  refefve, 
ikSp  formoient  le  quatrième  corps  compofé 
des  Règimens  fuivans  v 
ie  Hadys  &  Berchn  Dafet  ïpooo 

pooo 


à’Afaph-Chàiti 
de  Rmràftiii 
de  Wafir-Chan., 
ie  Màbot-Cbaa, 
àtGedia  Abdui  Hifeat 
à' Aftil-Cbani,  \ 
de  Serdar-Cbatif 
,  àtRajaJeMag,  ' 
ie  Feddey-Chàiii 
.  àtjiffer  , 
de  Macily-Cba»^ 
de  Smf-Cbax,. 
éeSàd^lemi 
i’Amrali 
de  Raja  Ramdas, 
de  îird  Taés-Cbati  i 
àiMiei-y'mla, 
de  Myrfa  Ahdulac, 
de  Mahmud-  Chant, 
de  Myrfa  Maant  Cher^ 
de  Ghantaes-Chan^ 

de  Moried-Chan^  juuu. 

Et  fous  le  commandement  dé  plufieurs 
autres  Seigneurs, ,  du  nombre,  de  ceux 
ÿ’ils  appellent  Ommeraades ,  '  loooô 
Ce_qui  faifoit  en  tout',  ’  Sipoo  i 

'  Les  armes  ofFenfives  des  Cava¬ 
liers  font  l’arc ,  le  carquois  chargé 
de  quarante  ou  cinquante  fléchés , 
le  javelot  ou  l’azagaye ,  qu’ils  lan¬ 
cent  avec  beaucoup  de  jufteffe,  le 
cimeterre  d’un  côté  ,&  le  ppignard 
de  l’antre  i  &  la  feule  arme'défen- 
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five  qu'lis  portent  eft  l’écu  '  ou  pe-  iejS. 
tit  bouclier ,  qu’ils  ont  tdfljoutis 
pendu  au  col.  Ils  n’ônt  pôiilt  d’ail-  . 
esàfen.  ■  •  ‘ 

LesFantafflnsfe  fervent  dp  tndùf-  t» 
quet  avec  allés  d’adpeire,<Scrén!tqui 
n’rmr  point  de  moufquef,  flqft'eiit 
’arc  &  la  fléché  nne  pique  de 
dix  ou  douze  piedsj  par  laquefté  ils 
‘Commencent  le  combat,  enüà  lah- 
çant  contre  d’éttnemi ,  au-libü  de 
î’en  fervir contre  laCaŸaletie,cbfllr 
me  on  fait  en  Eurdfe.  If  y  eh'  a 
d’entre  eux  qui  s’arment  de  cottés 
de  mailles,  .qui  leur  vont  ]üfqh‘aux 
genoux; mais  il  s’en  trouve Foft peu 
qui  fe  fervent  de  calques  ;  'parce 
qu’ils  feroient  trop  incommodes 
(îans  les  grandes  chaleurs  de'  éés  ' 
quartiers-là.  ,  ’ 

Les  Ittdojihàtis  n’Ont  point  d’or-  l'Æri 
dre  de* bataille,  (fe.  ils  ne  fçàveHtS“f’.h'i>ï. 
ce  que  c’ell  qu’avant-garde,  coros"'"'’ 
de  bataille  i  ni .  âfriere-garde  ;  ils 
ne  connoHIent  hi  front  ni  file;  (Sé 
ils  ne  forment  ni  efcadrott  ni  ba¬ 
taillon:  ,  mais  iis  .combàttêat  fafls 
ordre  &  en  confufton. 

■  Leurs  plus  grandes  forces  don-  a  c,»»! 
fiflèht  dans  tes  éfcphans,  qui  por- 
tent  fuir  le  dos  .certaines  tours' 
bois  garnies  de  trois  ou  qnâtfè.ari  te™'”"' 
quebüfes  .à  croc ,  &  aütânt  •d*fr(3m- 
mes  pour  gouverner  ces  ârrtieS. 

Les  élephans  teur  fervent  comme 
de  retranchement  ;  pout  foütenjr 
le  premier  effort  des  ennemis  ;  mafe 
il  arrive  fouvent,  i^ue  le  féu  d’aith 
tifice,  dont  oh  fe  fert  poér  effi- 
roucher  ces  bêtes  ,  tes  met  tellei 
ment  en  defordre,  qu’ils  font  fans 
comparaifoii  plus  ie  inal' parmi 
leurs  gens  ,  que  parmi  les  éline- 

lis  ont  beaucoup  d’artiilérle ,  ac 
d’aflès  groflèj  &  donc  dnpûtitroit 
dire  que  l’invention  eft  aulTrancienv 
ne  que  celle  de  la  nôtre.  Ils  font 
aufli  de  la  poudre  à  cancuï,  mais 
elle  n’eft  ps  (Ju  tout  fi  bonne  que 
celle  qui  fe  fait  en  Ettrofe.  Leurs  ^7"; 
timbales  &  leurs  trompettes  font  «ompe..' 
de  cuivre,  &  le  bruit  de  guerre 
qu’ils  fonnent,  n’eft  pas  tout-à'-fait 
defagréabte;  ■  .  .  ' 

Leurs 
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16:8.  Leurs  armées  ne  font  que  qua- 1 
tre  ou  cinq  cos  ou  lieues  du  pays 
pmeiîni par  jours  &  quand  elles  campent 
tÏÏL"'  elles  occupent  une  fi  grande  éten-  j 
due  de  terre,  que  nos  plus  gran¬ 
des  villes  n’en  approchent  point, 
orj»  ad.  L’ordre  y  éll  admirable  s  parce  qu’il 
mitawaVi  n’y  a  point  d’Officier  ni  de  Soldat, 
rrobf»"-  quinefçacheoù  il  doit  camper,  &  il 
n’y  a  point  de  ville  qui  foit  plus  ré¬ 
gulièrement  diftinguée  en  rues,  en  ] 
marehez ,  &  autres  lieux  publics, 
pour  la  Communication  des  quar¬ 
tiers  &  pour  le  débit  des  vivres, 
la.  lateo.  Grand-MogolSc  le  General  de 
da  fitanj.  toutê  fOH  atmée  ont  leurs  tentes 
éloignées  de  celles  des  autres  Offi- 
damiàa.'  gencraux,  &  même  de  celles 
de  leurs  Gardes,  de  la  portée  du 
moufquet. 

d‘l"a!j.  garde  ordinaire  du  Grand- 
Mogôî.  •  Mogol eft  de  douze  mille  hommes, 
fans  compter  les  fix  cens  Gardes  du 
corps ,  dont  la  Compagnie  eft  com- 
pofée  d’autant  de  jeunes  hommes 
qu’il  fait  acheter  &  exercer  au> 
armés ,  pour  être  incefiamment  au¬ 
près  de  fa  perfonne. 

J;  Les  Rafgi,  Rajas ,  ou  Radias , 
c’eft-à-dire ,  Princes,  n’aquierent 
cette  dignité  que  par  leur  mérité. 
Le  Grand-Mogol  la  donne  aulTi  au 
Chancelier  ou  prémier  Vifir ,  qui 
éftleChefdefonConfeil,&  comme 
Vice-Roi  de  tous  fes  Etats;  parce 
que  c’eft  lui  qui  envoyé  les  ordres 
dans  toutes  lesprovinces  du  Royau¬ 
me, &  que  c’eft  à  lui  à  qui  l’on  s’a- 
drelTe  pour  toutes  les  aftàires  d’im- 
it  cMn.  portance.  Le  Roi  ne  veut  point  quf 
doi'.",^L  ce  Chancelier  prenne  des  préfens , 
PSü*  mais  il  ne  lailTe  pas  d’en  prendre  fous 
main,  &  fes  Commis  en  prenentfi 
ouvertement,  qu’il  rte  fe  fait  point 
dans  le  Confeil  d’affaire  fi  fecret- 
te,  dont  on  ne  puiffe  fçavoir  les 
particularitez,  en  donnant  de  l’ar- 

rit  à  ceux  qui  font  les  dépêches 
les  expéditions. 

vtoi,n  CeS  Raf^i  ou  Princes  ont  une 
«îfsi  o«  ü  ^ânde  vénération  pour  leur  Roi, 
pw  i~,  qu’il  eft  impoffible  de  s’approcher 
des  chofes  les  plus  faintes  avec  plus 
de  foumillion  qu’ils  font,  lorsqu’ils 
s’adreffent  à  lui  &  qu’ils  lui  parlent; 
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car  ils  accompagnent  leurs  difeours  .Uji 
de  reverences  continuelles,  &  en  ' 
prenant  congé  de  lui  ils  baiffent  là 
tête ,  paffent  les  mains  fut  les  yeux , 
les  portent  enfuite  fur  reftomac,& 
enfin  jufqu’à  terre, pour  témoigner, 
[u’ils  ne  font  que,  poudre  &  terre 
i  fon  égard;  lui  fouhaitent  toutes / 
fortes  de  profperitez,.&  fe  retirent': 
à  reculons  d’auprès  de  fa  perfonne.,  ; 

Quand  le  Grand-Mogol  marche  u«,l 
en  perfonne  à  la  tête  de  fon  armée,  Jj;*' 
ou  quand  il  fort  de  la  ville,  pour*''»: 
aller  à  la  chaffe,  ou  pour  prendre 
l’air ,  il  fe  fait  accompagner,  de 
plus  de  dix  mille  homirtes.  A  la 
tête  de  cette  petite  armée  oh  void 
marcher  plus  de .  cent  élephans , 
ayant  leurs  couvertures  d’écarlate, 
de  velours,  ou  de  brocard.  Cha^ 

s  élephapl  porte  deux  hommes, 

nt  l’un  gouverne  cet  animal  eh 
lui  touchant  le  front  d’un  crochet 
de  fer,  &  l’autre  porte  une  grande 
bannière  de  foye  en  broderie  d’or 
&  d’argent- ,  excepté  les  fept  ou  ' 
huit  prémiers,  qui  portent  chacun 
‘  1  Timbalier. 

Le  Roi  lui-même  eft  monté  fur].|,;^j 

1  beau  cheval  de  Rerfe-,  où  il  eft™"* 
dans  un  carroffe  traîné  par  deux 
bœufs  blancs,  dont  les  cornes, qui 
font  fort  larges ,  font  garnies  d’or; 
ou  bien  ilfe  fait  porter  par  plufieurs 
hommes  dans  un ;  chan¬ 
geant  ainfi  fouvent  de  voiture.  Les 
Rafgi  &  les  Officiers  de  fa  Cour 
marchent  derrière  lui,&  ont  après 
eux  cinq  ou  fix  cens  élephans  ,  cha¬ 
meaux  ,  ou  chariots  chargez  de 
bagage. 

Le  Roi  loge  le  plus  fouvent  à  la  “ 
campagne, où  il  faitdreffer  fes  ten-  f< 
tes;  tant  parce  qu’il  y  a  peu  de  villes," 
où  il  puiffe  trouver  les  commodi- 
tez  néceffaires  pour  le  logement  de 
fa  Cour,  que  parce  qu’il  fcplait  à 
camper,  l’été  en  des  lieux  frais, & 
l’hiver  en  des  lieux  chauds;  de, 
forte  qu’il  eft  en  quelque  façon  maî¬ 
tre  des  faifons,  aufli-bien  que  des 
autres  choies  qui  font  foumifes  à  fa- 
puiffance.  Il  fort  ordinairement 
iüAÿra  vers  la  fin  du  mois  dC Avril, 

Si  le  rtetire  vers  Lahor ,  ou  dans 
,  quel- 
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ijîS.  quelque  autre  province  plus  fepten-j  Les  prédecefleurs  du  Prince,  1658. 
’  trionale,  où  il  paflè  les  mois  de!  qui  régné  aujourd’hui,  avoient  ac-?’“j“™ 
Âfai ,  de  j'ai»  ,  de  Juillet ,  &  |  coutume  d’entrer  dans  toutes  ces 


à'Aoât ,  &  après  cela  il  retourne 
au  lieu  de  fa  refidence  ordinaire.  1 
■  La  ville  HAgra  eft  fi  grande  &  j 
lyî'riifi.peuplée,  qu’en  un  befqin  on  en 
•W  .pôurroit  tirer  deux  cens  mille  hom- 
'.to  mes  capables  de  porter  lés — 


tentes,  &  d’y  prendre  ce  qui  leur'"' 
plaifoit  le  plus  ;  mais  préfentement 
on  en  ufe  autrement  ;  car  le  Roi , 
accompagné  des  fept  prémiersMi- 
niftres  de  fon  Etat,  fe  tient  fut 
l’échaifaud,  où  il  s’affied  fur  des 


il  n’y  a  point  de  nation  dans  touf  j'quarreaux  de  velours  en,  broderie 
I  XOrient  qui  n’y  falTe  commerce  ;  j  d’or  &  de  perles,  &  attend  les 


_ la  plûpart  de  fes  habitans  font 

Mahmetans ,  &  toutes  les  mar- 
chandifes,.qui  y  entrent,  ou  qui 
en  fortent,  payent  dix  pour  cent. 
■Vite».  Il  y  a  plus  de  quarante  petites 
SjjT' villes,  &  plus  de  trois  mille  cinq 
*“■  cens  villages,  qui  dépendent  de  lai 
jurifdiftion  de  la  juftice  ülAgraA 
laquelle  s’étend  à  plusde  fix  vingts 
lieues  à  la  rohde.  Le  pays  eft  fort 
“w*  bon  &  très  fertile, produifantquan- 
tité  d’indigo,  de  cotton,  de  falpe- 
tre,  &  autres  chofes ,  dont  les  ha¬ 
bitans  font  grand  trafic. 

II  y  a  deux  fêtes  folemnelles,que 
«tond,  l’on  y  célébré  tous  les  ans  avec. de, 
ÂLiVandes  cérémonies;  dont  l’une  eft 
leprémier  jour  de  l’an,  tju’ils  ap¬ 
pellent  avec  les  Ver  fans  Naurus, 
Nfiurous,  ouNorofi,  (qui  fignifie 
■neuf  jours,  quoiqu’aujourd’hui  el¬ 
le  en  dure  bien  dix-huit)  &  qi” 

■  fe  rencontre  au  moment  que  le  fc 
leil  entre  au  figne  du  belier;  &l’ai 
tïé  c’eft  l’anniverfaire  de  la  naiflahce 
'  du  Grand-Mogol. 

i.Bto..  .■  Pour  la  cefebratiori  du  prémier 
jour  de  l’an,  on  drefle  devant  le 
'  Derbar  ou  Palais  du  Roi  un  échaf- 1 
fahd.de quatorze  pieds  de  haut, de 
cinquante-iix  pieds  de  lohg ,  &  de 
quarante  pieds  de  large,  garni  d’u¬ 
ne  baluftrade  ,  qui  régné,  tout  à 
l’entour ,  &  couvert  de  tous  cotez  | 
de  riches  tapis.  Auprès  de  cet 
éehaffaud  on  fait  un  autre  bâtiment 
de  bois  peint  &  embelli  de  nacres 
de  perles,  où  fc  ifiettent  quelques 
üns  des  principaux  Seigneurs  de  k' 
Cour, qui  ont  cependant  faitdrefifer 
,  leurs  tentes  dans  la  prémiere  cour  du 
Palais, rempliésde  tout  ce  qu’ils  ont 
de  beau  &  de' riche,  qu’ils  prenent 
plaifîr  de.  fàh'e  paroitre  ce  jour-là. 


!  préfens,  qu’on  lui  veut  faire. _ 

Reine  y  a  une  galerie,  d’où  elle 
void  toute  la  cérémonie  fans  être 

Au  fortir  de  deflùs  cet  échaf-  kh», 
faud  le  Roi  vient  fe  mettre  furs"(J“j^ 
fon  throne  ordinaire,  où  il  reçoit  «nii. 
lés  préfens  des  Seigneurs  & ,  du 
peuple;  ce  qu’il  continue  dix-huit 
jours  durant.  Vers  la  fin  de  la 
fête  le  Roi  fait  à  fon  tour  fes  pré- 
Seigneurs  &  au  peuple  , 
qui  confiftent  en  charges  &  en 
nouvelles  dignitez ,  qu’il  diftrl- 
bue  à  ceux  qui  lui  ont  le  plus 
donné.  , 

L’anniverfaire  de  la  naiflTance  j;* 
du  Grand~Mogol  fe  célébré  en  laSSvn.* 
maniéré  fuivante.  Ce  Prince  corn-  “[J-*," 
mence  la  journée  par  toutes  fortes  ■!“  “"“a- 
de  divertilfemens  ;  çnfuite  Î1  va  au 
'  ‘  ;  de  ia  Reine  fa  mere,  fi  el- 
encbre,  &Tui  fait  faire  plu- 
fieurs  préfens  par  les  Grands  de 
■fon  Royaume.  Après  diner  il 
prend  fes  plus  beaux  habits,  &  fe 
couvre  d’or  &  de-  pierreries ,  & 
étant .ainfi  chargé  plûtôt  qu’ôrhéde 
richefiès  ineftimables,  il  entre  dans 
une  tente ,  où  les  Seigneurs  de  la 
Cour  l’attendent  ,  &  où  il  trouve 
de  grandes  balances,  dans  lefquel- 
les  il  fe  fait  pefer.  '  Ces  balances 
font  d’or  maffif ,  aulTi-bien  que  les 
■chaînes  qui  les  fufpendent  ,  &  font“‘“'* 
chargées  dé  pierreries.  Il  .fe  .met 
dans  une  de  fes  balancés,  &  l’on 
met  dans  l’autre  quelques  facs.d’ar- 
gent,  un  fac  d’or,  quelques  pier¬ 
reries,  quelques  pièces  d’étoffes  de  - 
foye,  de  la  toile,  du  poivre,  des 
clous  de  girofle  ,  de  la  mufcade, 

'de  la  canelle,  du  bled ,  des  légu¬ 
mes,  &  des  herbes;  &  l’on  tient 
TomA.  (I)  un 
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unreeitrefixailde  la  difFérenoedu  couvertes  d’arcs ,  de  fléchés  ,,  de  i 
poidsT  quel’oa  y  trouve  tous  les  turbans,  de  cimeterres  s  &  de  ve-, 

■  lies  de  foye,  que  le  peuple  accotHrS 
Le  Rci  diftribue  lui-même  l’or  pagne  de  pleurs  &  de  gemiflemens,'^  , 
&  l’argent  mpnnoyé  aux  pauvres,  en  mémoire  de  la  mort  de  ces  fàints  i" 
&  on  donne  le  relie  aux  Benjans.  perfonnages.  Il  yen  a  qui  danfent- 
Cela  .étant  fait,  le  Roi  s’aflied  fur  d’autres  qui  battent  leurs  épées  les 
fon  thrùne,  fait  jetter  parmi  les  unes;cantre  lesautres;&  quelque? 
Grands  des  noix, des pillaches, des  uns  même  qui  fe  découpent  telle, 
amandes,  &  plufieurs  éutres  fruits  mentlapeau,quele  fangepruilTelIe 
d'or,  mais  fi  fubtilement  faits,  que  de  tous  cotez,  dont  ilsfrottentleurs 
le  millier  ne  pefe  pas  trente  écus  ;  habits ,  &  repréfentent  par  ce 
ce  qui  femble  d’abord  incroyable  ;  moyen  une  proeeflion  bien  étram 
mais  il  eû  certain  néanmoins  qu’on  ge.  Sur  Ig  ,foir  ils  drelTcnt  au  milieu 
a  vû,  que  la  valèur  de  dix  écus  de  duil/Wi/iJsplufieursliguresdepaille, 
ces  bagatelles  remplifloit  un  grand  qui  repréfentent  les  meurtriers  de 
halTm;  de  forte  que  toute  la  lihe-  ces  Saints,  &  après  leur  avoir  tiré 
ralitédece  ppilTant  Monarque  ne,  une  grande  quantité  de  fléchés,  ils  y 
pouvoit  pas  monter  à  la  valeur  de  mettent  le  féu,  &  les  reduifent  en 
J.l' cent  écus.,  ,La  fête  s’acheve  par  un  cendres.  Ce  qu’ils  font  avec  tant 
magnifique  feftin,  que  le  d’animofité  &  de  fbreuri  que  les 

donne  aux  Seigneurs  de  la  Cour,  ‘Bayens ,  qui  fe  trouveroient  dans 
avec  lefquels  il  palTe  la  nuit  à  boi-  les  rues  à  ces  heures-R ,  courroient 
re.  rifque  de  leur  vie  ;  c’efl  poùrquoi  ils 

Les  Indofihans  célèbrent  encore  fe  tiennent  enfermez  dans  leurs 
une  autre  fête,  qu’ds  commencent  muifons. 

dix  jours  après  la  nouvelle  Ipne  du  Les  Mahometans  de  ces  quar- 
mois'  de  ;yati//«f,prefque  de  la  mê-  tiersJà  célèbrent. encore  une  fête., 
me  maniéré  que  les  Ber  fans  celie-  au  mois  de  Juin,  en  mémoire  à»  f. 
brent  leur  MfchuK.  Les  Indiens  facrifice  (\xljdhraham  voulut  faire - 
chorament  cette  fête  à  l’honneurde  de  fon  fils  I/àac ,  en  tuant  des  boucs, 
deux  fteres,  nommez  Janze  &  qu’ils  mangent  aux  feflins  qu’ils' 
Jauwzée.,  ferviteurs  de  Haly,  lef-  fopt  entre  eux  ce  jour,là, 
quejs  étant  allez  en  pèlerinage  à  un  Le  Gvand-Mogol.  fe  vante  d’ê- 
certain  lieu  particulier  fur  Ta  côte  tre  defcendu  en  ligne  direéle  & 

-  ^  de  Coromandel,  les  Bramans  &  au^  mafculine  de  TimurlenÂ  ,  c’efl-à-  ■  - 
très  Tayens  de  ces  quartiers  les  at-  dire  ,  le  Brince  boiteuse ,  que  l’on 
■  taquérent,  &  les  contraignirent  de  appelle  vulgairement  tamerlaH,\t- 
fe  retirer  dans  un  château,  où' ils  quel  étoit  de  la  famille  de  Chin- 
les  affiegérent.  Ces  deux  faints  guis-Chan  Roi  de  Tartarie. 
perfonnages  foutinrent  le  fiege  af-  Le  Graad-Mogol,  qui  regnoit 
lès  long  temps  ;  mais  ne  pôuvant  du  temps  que  je  voyageok  dans  les  “ 
fereRtudre  à  boire  de  l’eau,  que  Indes  ,^sç^\\o\t\e  Schach  Choram,'^ 
les  Bayèns  avoient  profanée  en  y  étoit  fils  .puiné  du  Schach  Jahan , 
jettant  un  lézard,  pour  lequel  les  &  avoit  ufurpé.  la  Couronne  fur  le 
Mahometans  ont  de  raverfipn,par-  Prince  Bolagi  fon  néveu,que  nous 
«  que  c’ell  un  animal  immonde,  trouvâmes  i  Cafwin,  lorfquenous 
ik  entreprirent  de  faire  une  fortie.  arrivâmes  en  Berfe.  H  pouvoit  » 
fur  lesafliegeans;  ce  qu’ayant  exe-  avoir  alors  environ  foixante  ans,  &* 
cuté,  ils  tuèrent  d’abord  plufieurs  il  avoir  trcùs  fils,  dont  l’ainé  avoit 
■de  leurs  ennemis  ;  mai?  enfin  ayant  vingt-cinq  ans;'  mais  ce  n’étoit  pas 
été  accablez  par  le  grand  nombre,  celui  pour  lequel  il  avoit  le  pW 
ils  furent  lailTez  morts  fur  la  pk,  d’affèaiop  ;  puifque  fon  deffein 
ce-  étoit  de  déclarer  le  plus  jeune  fon  : 

Gn  porte  par  la  ville  des  bleres  héritier  au  Royaume  à’ïttdoftba»,s 
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ordres  du  Roi  ponftüeUement ,  mais 
■[u’elles  fe  gardaffei^  bien  d’en  iS 
aire  davamage  -s- '  bal>‘ fi  elles  fai- 
foient  plus  que  cè  qvu  leur  avoir  . 
été'co.mmandé  j  &;fi  eies  piflbient , 

-  eti' faUanrileurs  ordureis  %lpj.  ( 

- -  „  ,  .  .iroit  fouètHaiiulques  au  fâng/lllâ-st 

dans  les  executions  qu’ilfaifoit  fei-jify:«n,-eut  pa»  une  -OTi-  Voulût 
des  criminels  de  {eze^Majefté  jk%xpofcr  à  cq  dâîiger'je’efl;  pour-  , 

,  •>  r  T-  .  ^ - 1. - ^qnoKelles-  fctôurnereFfe  à  la  Cour, 

bù.eiÇs  raConférent.  aiîîllll  la  r^^ 
.pdSfà'ë  qu’elïé§; ,  avoient'-.euë%aave&‘ 

,1e'  jRasgi.  L’aSi^Me;  ee,^  Sei¬ 
gneur  plût  td^ent '^ü 
■Mogoi'^  qu'el^acheyai^  le  mer-"' 


J  --&  de  hiflêr  quelques  provinces  auxJ 

'  ’  '  deuxainez.  1 

'  ,  Les  commencemens  de  fon  re- 
lii^Bne  avoient  été  cruels.  &  fanglans  ; 
i*  mais  il  avoir  bien  changé  de  fapon  f 
K*  de  vivre-)  quoique  l’on  remai-quât  é 
■  encore  en  lui  de  temps  en  tempsde 
des  effets  d’une  grande  feverité,1r 


lefquels  il  faifoit  écorcher.-roüs  eifs, 
i  ■  ou  déchirer  par  les-bêtes.  '  ,  ‘ 

^ Ce  Monarque,  étoit  d’ailleurs  j 
SS”  d’ailés:,  bonne  humeur  ,  aimant  ]»] 

“  feftins  la  mufique. ,  :  &  la  danfcjl 
p-articulierement  celle’ des  femmes 
publiques qui  danfoient  fouvent 
-,  .  hues  devant  lui,&  le  dkertiflbienr 

par  toutes  fortes  deTjfoftures;  -  *■' 

■  Les  Anglots  me.|rent  u^icoj^aJ 
SÏÏ'que  je-rrouve-alfes  plaifant  pouf-eiffl 
jg^'faire  ici  une  petite  d^lTtOha  ]y|l 
Grand^Megol  Chofam'  âimbit 
^.^Uliereffient  un  certain  Rasgi  ou 
cT  Prince)  qui.fe  faifdç  confidcrer  à 


*jî:^ufe  de 'fon  couraÿ^'.&;qaI.s:éil££^e  forte. 


fon  numeur  fangulhaîïef  la-  '' 
quelledl  contiaucàt.  de  nourrir  nar-^ 


lit  rendu  fi  agréable  par  fa  cotîveï--; 
fation ,  qu’il  ne  fe  paffoit  prelijue 
point  de  jour  que  le  Roi  ne  l’en¬ 
voyât  quérir.  Un  jour  le  Roi  ayant 
demandé  pourquoi  ce  Seigneur 
n’étoit  point  venu  à  la  Cour,  & 

ayant  fçû  qu’il  avoir  pris  medeci-|  -  -  - 

io’.ne,  il  lui  envoya  une  troupe  de, dévoient  refoudre  aufli  à  n’y 
y>fes  Danfeufes,  &  leur  commanda  ployer  d’autres  armes  que  le  cii 
î-  de  fe  découvrir  &  de  faire  leurs  terre  &  la  rondache. 


foir  auffi  à-  fairè  cortîbattte  les  hom- 
ces  bêtes  feroces  ;  mais 
cela  étoit  volontaire ,  &  ceux  qui  " 
s’y  engageoient  dans  l’efperance  d’é¬ 
tablir  par  ce  moyen  la  réputation 
de  leur  courage,  qui  devoir- fervir 
de  fondement  à  leur  fortune ,  fe 


,  ordufcs  en  fa  préfence-.  Le  Rasgi 
en  ayant  été  «vert!  les  fit  entrer,] 
croyant  que  le  Grand-Mogol  les  lui 
envoyoit  pour  le  divertir  -,  mais 
ayant  appris  l’ordre  qu’elles 
avoient  ,  &  voyant  que  le  Roi 
étoit  en  bonné  -humeur ,  &  qu’il 
avoir  envie  de  rire,  refolut  de  lui 
en  donner  d'une,  &  de  fe  moquer  | 
de  ceux  qui  prétendoieht  fe  mo¬ 
quer  de  lui. 

™-  Le  Rasgi  ayant ,  donc  deman- 

ifa.dé  à  ces  Danfeufes  ce  que  le 
Roi  leur  avoir  commandé  de  fai¬ 
re  ,  il  s’informa  enfuite  d’elles , 
s’il  ne  leur  avoir  rien  ordonné  da¬ 
vantage  ;  &  fur  ce  qu’elles  ré¬ 
pondirent  qu’elles  n’avoiént  point 
d’autre  ordre  que  celui-là,  il  leuri 


Je  me  fouviensà  ce  propos  d’ui.  ^ 
combat,  que  le  Svhach  Choram  fitoù'fcfoni 
faire  un  jour  au  fortir  d’un  fefiin,!';,"’"' 
qu’il  avoir  donné  le  jour  de  la  nàif- 
fance  de  fon  fils;  qui  étoit  Roi 
àe  '  Bengale  i  dans  un  Carvanfera 
hors  de  la  ville,  où  il  faifoit  nour¬ 
rir  toutes  fortes  de  bêtes  feroces. 

Ce  bâtiment  étoit  accompagné  d’un 
grand  jardin  clos  d’une  muraillé; 
par-defilis  laquelle  le  peuple  étoit 
■mu  voir  ce  divertilfemént. 

Ce  Monarque  fit’ premièrement 
combattre  un  taureau  fauvage  de 
lion  ,  &  enfuite  un  lion  & 
tigre.  Dès  que  le  tigre  ap-^^^,.^ 
perçût  le  lion,  il  alla  droit  à 
lui ,  &  le  choquant  de  toutes  fes  pf.  “ 

]  forces  il  le  renverfa.  Tout  le  mon- 
Tom.  I.  (Il)  de 


SsS-  de  croyoit  qne  le  tigre  n’auroit  ment  de  fes  bonnes  grâces,  mais 
pluS'  de  peine  à  achever  fon  en-  auffi  de  la  qualité  de  Chan.  Et  furn 
nemi  ;  mais  le  lion.fe  releva  en  ce  que  trois  Indojîhans  s’offrirent f; 
même  temps,  &  prit  le  tigre  fi  défaire  le  combat, 
fort  à  la  gorge,  qu’on  le  croyoit  dit  pour  la  fécondé  fois,  que  l’in- à' 
ihort;  ilfe  dégagea  néanmoins,  &  tention  du  Roi  étoit,  que  le  com-'* 
le  combat  recommença  avec  plus  bat  fe  fit  avec  le  cimeterre  &  la  ron-‘ 
de  fureur  que  jamais,  jufqu’à  ce  dachefeules,&  qu’il  vouloir  que  ceux 
que  la  laflîtudc  les  fépara.  Ils  é-  qui  avoient  des  cottes  deimaille, 
toient  tous  deux  fort  bleffez,  mais  les  ôtaffent,  afin  que  le  combat  fe 
leurs  playes  n’étoient  point  mor-  fit  fans  avantage, 
telles.  On  lâcha  aufli-tôt  un  lion  fu-j 

h.-çrhsfttcom'ùdXAllamendy-Chan  rieux, lequel  voyant  entrer  fon  en-|| 
5'  Sa.'Gouverneur  de  Chifemer ,  qui  fe  nemi ,  courut  droit  à  lui.  L’/»-  ' 
tenok  auprès  du  Roi ,  s’avança,  &  doflhan  fe  défendit  vaillamment', 
don-  dit,  que  le  Schach  Choram  vouloit  jufqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus  fou- 
voir,  £i  parmi  fes  Sujets  il  fe  trou-  tenir  la  pefanteur  de  cètte bête, qui 
voit  quelqu’un ,  qui  eût  affès  de  l’accabloit  principalement  fur  le 
cœur  pour  aflïonter  une  de  ces  bê-  bras  gauche,  il  commença  à  baiffer 
tes  avec  le  cimeterre  &  la  rondà-  la  rondache  ,  que  le  lion  tâchait 
che  feules ,  &'  que  celui  qui  auroit  de  lui  arracher ,  pendant  que  de  fa 
le  courage  de  l’entreprendre  fe  patte  gauche  il  fe  faifiroit  du  bras 
déclarât,  afin  que  le  Grand-Mcgol,  droit  de  fon  ennemi,  pour  lui  fau,- 
ayant  lui-même  vû  des  preuves  de  ter  à  la  goi^e;  quand  l’homme  por- 
fon  courage,  de  fa  force  ,  &  de  tant  la  main  gauche  au  poignard., 
fonadreffe,  eût  fujet  de  le  recon-  qu’il  avoir  caché  dans  fa  ceinture, 
noitre,  &  de  l’honorer  non  feule-  le  fourra  fi  avant  dans  la  gueule 
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du  iioii ,  qii’il  fût  contraint  dé  1  Le  Roi  fit  d’abord  venir  cet  hom- 
làcher  prife  &  ,de  fe  retirer,  me  auprès  de  lui  &  lui  demanda  fon^ 
'L’homme  le  pourfuivit  j  l’abat- !  nom  s  celui-ci  répondit  qu’il  s’ap- '» 
tit  d’un  coup  de  cimeterre,  qu’iLpelloit  Qeih/-,  en  même  temps  onf 
lui  donna  fur  le  mufïle,  &  àche-jvid  -arriver  un  Gentilhomme,  qui' 
va  de  le  tuer  &  de  le  couper  en  lui  préfenta ,  de  la  part  du  Grand- 
pieces.  Mogol,  une  vefte  de  brocard,  & 

.  D’abord  le  peuple  félicita  ITiam-  lui  dit;  GeHy^  frens  cette  vefte  de 
me  de  fa  vidoire  par  fes  acclama-  mes  mains,  comme  une  'marque  des 
lions  t  mais  dès  que  le  btuit  eût  bonnes  grâces  du  Roi,  qui  fen  en- 
ctSé,\tGrànd-Mogolfifver{K\'In~.  t)oye‘aJûrer.  Geily  ,  après  avoir 
dofthan,  &  lui  dit  en  riant  de  dé-  fait  trois  profondes  reverenceS  j 
pit;  Il  faut  avouer  que  tu  es  un  porta  la  veile  à  fes  yeux  &  -à  fon 
vaillant  homme,  &  que  tu  as  cou-  efiomac,  &  tenant  enfuite  la  ve- 
'.rageufement  combattu.  '  Mais  ne  fte  en  l’air,  &  après  avoir  fait  une 
ft'àvfiis-je  pas  défendü  de  combattre  petite  priere,  il  dit  tout  haut  ;  je 
avec  avantage,  &  n’avoispe  point  prie  Dieu  ,  qu'il  fajfe  égaler  [a 
réglé  des  armes  du  combat  (  ce-  gloire  du  Grand- Mogol  à  celle  de 
pendant  tu  as  ufé  de  fupercherie ,  Tamerlan,  dont  il  eft  fortï-,  qu'l f 
tê  tu  das  point  vaincu  mon  lion  en  fajfe  projperer  fis  armes  ;  qu'il  au- 
homme  d'honneur -,  mais  tu  l'as  fur-  gmenté  fis  richejfes-,  qu'il  le  fajfe 
pris  avec  des  armes  défendues,  &  vivre  jept  Cens  ans-,  &  qu'il  ajfer- 
tu  l'as  tué  en  ajfaffm  ,  &  non  en  mijfe  fa  mai  fin  éternellement.  Deux 
ennemi  déclaré.  Et  fur  cela  il  Eunuques  le  vinrent  prendre  eh' 
commanda  à  deux  hommes  de  même  temps ,  &  lé  conduifirent  à 
'  defeendre  dans  le  jardin ,  &  de  la  chambre  du  Roi,  à  l’entrée  de 
lui  fendre  le  ventre  ;  ee  qui  fut  laquelle  deux  Cbans  le  prirent'  âu 
exeçuté. ,  &  l’on  mit  fon  corps  milieu  d’eux,  &  le  menèrent  ainfi 
fur  un  élepjiant ,  pour  être  mené  aux  pieds  du  Roi.  Après  qu’il  les 
par  la  Ville  afin  de  fervir  d’exem-  eût  baifez ,  &  qu’il  <lè  voulût  lé- 
ple.  ver  ,  le  Grand-Mogol  lui  dit  ;  Il 

ht  ücoxià  Indofthan>  qui  parut  faut  avouer,  Geily-Chan,  que  ton 
:;fur  le  théâtre  après  cette  fanglan-  aélion  eft  bien  glorieu fi.  Je  te  don- 
te  tragédie  ,  alla  aVec  une  grande  ne  ce  nom  lâ  cette  qualité,  que  tu 
fierté  au  devant  du  ti^e,  que  l’on  pojfederas  à  jamais.  Je  veux  être 
avoit  lâché  contre  lui;  en  forte  ton  ami,  tS  ttc feras  mon  ferviteur. 
'qu’à  voir  fa  contenance  on  eût  dit,  C’eft  ainfi  que  cette  feule  aéiion 

•  qu’il  alloit  comme  à  une  viftoi-  fit  la  fortune  d’un  homme  ,  que 
re  certaine  >  mais  le  tigre  ,  qui  l’on  ne  connoilToit  point  aupara^ 
étoit  plus  adroit  que  lui,  lui  fau-  vaut,  mais  qui  fe  fit  bien  connoitfè 
ta  aulfi-tôt  à  la  gorge  ;  le  tua ,  depuis ,  dans  les  emplois  qu’on  lui 
&  déchira  tout  fon.  corps  en  pie-  donna  dans  les  armées. 

ces.  ‘  Mon  deflein  étoit  de  faire  en-j 

►  Le  Indofthan,  au-lieu  core  quelque  fejour  -i  Jgra-,  mais' 

de  s’efirayer  de  la  malheureufe  fin  il  m’arriva  une  ehofe ,  qui  me  fit 
de  fes  deux  camarades, entra  gaye-  changer  de  refolution,  &  qui  m’o- 
ment  dans  le  jardin,  &  alla  droit  bligea  à  me  retirer  d’un  lieu,  où 
au  tigre,  qui  tout  échauffé  du  pré-  je  ne  croyois  pas  être  en  fûreté  de 
mier  combat  vint  au  devant  de  ma  vie;'  car  m’amufant  un  jour  à 
fou  homme,  dans  le  delfein  de  l’a-  parler  au  'Valet  ‘Perfan,  qui  m’a¬ 
battre  du  premier  coup  ;  mais  1’/»-  voit  quitté  à  Surate,  je  vis  venir 
.^dofthan,  quoique  petit  &  de  mau-  à  moi  un  Indofthan  ,  homme  de 
vaile  mine,  lui  coupa  d’un  feul  coup  bonne  mine, &,à  ce  quej’enpou- 
ks  deux  pattes  de  devant,  &  l’ayant  vois  juger,  de  condition;  qui 

*  tinfi  abattu, il  acheva  de  le  tuer.  me  demanda  d’abord,  d’ou  je  ve- 
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nois,  &  quelles  affaires  je  pouvoisl  Un  jour  je  tuai  d’un  coup  de 
avok  en  ces  quartiers-là.  Je  lui  piftolet  un  gros  ferpent.  que  je‘^< 


_ _  _ ces  quartiers-ll  Je  1 

répondis,  que  j’étois Etirofeen \ 
je  venois  i: Allemagne,  &  que  c’é- 
toit  la  feule  curiolité ,  que  j’avois  | 
devoir  la  Cour  du  plus, puiffant  Mo¬ 
narque  de  VOrient,  qui  m’y  avoir 
amené.  ,11  me  dit ,  qu’il  croyoit 
m’avoir  vû  à  IJpahan,  &.  que  j’é¬ 
tois  fans  doute  celui,  qui  avoir  tué 
fon  parent  dans  le  démêlé,  que  les 
Indiens  y  avoient  eu  avec  les  Alk- 1 
■  mans.  Je  penfai  perdre  copterià’n- 
ce  à  ce  difcours,  &  néanmpîtis  ae| 
lui  proteftai  que  je  n’avois  poinreté  | 
en  ‘Perfe,  &  que  l’etois  venu,  par 
mer  à!  Angleterre  à  d’»r-<?re;cequeles 
deux  Marchands  qui  m’ac- 

compagnoient ,  .^cènfirmérént  âilÉ. 
Mais,  celui' qui  Me  fervit;  lé  glusl 
utilement  dans  cette  occafio.tijiji  et 
fut  le  Valet  Terfan-,  qui  jurrflpai 
fon  Mahomet  &  par  ion  Hofféin.. 
que  ce  que  jeMui  difois  étoit:  vrai. 
XJIndojihan  feletira  là-dçffus;  maisj 
il  fit  bien  connoitre,  qu’il  ne 
meuroit  pas.,  fort  perfuadé  de 
que  nous  lui  avions  dit;  &  moi  je 
ne  croyois  pas  me  pouvoir  fier  à 
homme,qui  avoit  manqué  d’oc- 


que  je  “ 

trouvai  en  mon  chemin,  &  enfui- 1*.,; 
te  un  léopard  &  un  chevreuil;  mais 
les  Benjans ,  qui  étoient  dans  la 
Caravane ,  le  trouvoient  fort  mau^ 
vais,  &.me  reprochoient  ma  cruau¬ 
té,  en  ce  que  j’ôtois  à  cés  animaux 
la  vie,  que  je  ne  leur  pouvois  point 
donner  ,  &  laquelle  Dieu  ne  leuru,i, 
avoir  donnée  que  pour  le  glorifier  ;  ^ 
de  forte  que  quand  ils  mevoyoient^ 
Mèttre  la  main  au  piftolet,  ou  ils 
fe  fàchoient  de  ce  que  je  -  prenois 
i  plaifir  à  violer  en  leur  préfence  les 
loix  de  leur  religion  ,,  ou  ils  me 
prioient  de  leur  donner  la  fatisfà- 
Ciion  de  ne  point  tuer  ces  pauvres 
bqtes  ;  &  quand  je  leur  faifojs  con- 
jnqitre,  qu’il  n’y  avoir  rien  que  je 
fiflé  pour  l’amour  d’eux,  il  n’y 
,  lit  point  de  complaifance  aufli 
qu’ils  n’euffent  pour  moi. 

Le  pays  d’auprès  à&Lahor  eftj'w 
fort  bon,  &  produit  toutes  fortesaS 
de  fruits,  ■  du  bled  ,  &  du  ris  en’"" 
pluS'  îgrande  -  abondance  ,  qu’aucu¬ 
ne  autre  province  de  ce  grand 
Royaume.  ■ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de 


cafionpjûtôt  que  de  volonté,  &  qui! elle -eft  fituée  à  trente- 1 
vangeroit  fans  doute  la  mort  de  fon  ]  deux  degrez  &  vingt  minutes  d’é- 
parent,  dont  j’étois  convaincu  en  levation  ,  fur  la  petite'  riviere  du 
ma  Gonfcience.  \Ravjg  on  Ravée ,  a\tse  avec 

Je  partis  donc  à'Agra  avec  '  * - -  ^  ’  ■’ 

Caffla  ou  Caravane,  qui  alloit 


ville  de  laquelle  eft  foixhnte 

&dix  lieués  plus  avantdans  lefiays. 
Je  fis  ce  voyage"  en  la.*compagnie 
d’im  Marchajad  Hollandois ,  &  je 
le  fis  avec  .d’autant  plus  de,  filtisfa- 
ftion,  que  tout  le  chemin  n’étoit  ' 
qu’une  feule^sUéei.itirée  à  la  li¬ 
gne,  .&  bordée  des  deux  cotez  de 
dattiers,  palmiers,  d’arbres  de 


quatre  autres  dans  le  fleuve  de  Vln- 
ae,  lequel  on  appelle  à  caufe  de 


nousfaifoient  une  ombre  continuéP 
le  &  fort  agréable,  &  nous  met- 
toient  à  couvert  contre  les  ardeurs  ; 
du  foleil,  Les  belles  maifons ,  que  i 
l’on  y  voyoit  çà  &,là,  les  fmges, 
les  paons,  les  perroquets,  &  autres 
.  oifeagx  nous  divertilfoient  merveil- 
leufement ,  &donnoient  même  queh 
quefoisde  l’occupation  à  mes  armes. 


cela  Tangab  ou  Cinq  e, 

,que  nous.l’avons  dit  ailleurs.  L’al- 
•Itette  de  la  ville  eft  fort  avantageu- 
’  fé,.  particulièrement  du  côté  de  la 
riviere  -,  oui  elle  a  plùfieurs  beaux 
jardins.  i 

_  Le  palais  du  Roi  eft  dans  la  »■  pj» 
ville,  dcilaquelle  il  eft  féparé  par* 

.  .  une  Haute  muraille,  &a  plufîeurs 

&  autres  arbres  fruitiers,  quMgrands  appartemenss.  On  y  .void 


auflî  plufieurs  autres  palais  &  hô¬ 
tels  ,  pour  le  logement  des  Sei¬ 
gneurs,  qui  fuivent  ordinairement 
la  Cour. 

Gomme  la  plupart  des  habltanssourf 
de  cette  ville  font  Mahomet  ans,  on  y 
compte  un  grand  nombre  de  Met-  “ 
Vfehids  on  Mofquées,  &  d’étuves  ou 
bains  publics  pour  leurs  purifications 
ordinaires.  J’eus 
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iSit  J’eus -la  euriofité- de' voü  leurs  étriers,  me  faifant  faire  fix  boiil  1531 
étuves  ,  &de  vouloir  eflayer  de  m’y  nés  lieuës  en  moins  de  quatre  heu- 
baigner  à  leur  maniéré;  c’eftpour-  res. 

quoi  j’allai  im  jour  avec  mon  Tru-  Le,  fejonr  de  cette  'ville  me  plai-  ««aosi.-jê 
ehemenc,,.q.ui  étoit  Courtier,  dans  foit;.extrêmément  ;  mais  je  reçûstKïi.',, 
une  de, ces  étuves,  qui  étoit  bâtie  des  Lettres  d’.^r4:,  par  lefquelles 
l'a  iPer/J»?,  avec  une  voûte  plat-  on  me  preiFoit  de  partir  ;  parce 
U  &avec  plufieurs  appartemens,  (jue  Te  Préfidént  des  ÂnHois  fai- 
qui  étoient  tous  faits  en  demi-rond,  loit  état  de  s’embarquer  dans  peu 
.fort  étroits  à  l’entrée,  &  larges  au  de  temps  pour  retourner  en  Angle-  - 
fond,  ayant  chacun  fa  porte  parti-  terre-,  ce  qui  m’obligea  à  me  roet- 
culiere  ,  &  deux  cuves  ou  tan-  tre  dans  la  compagnie  de  quelques 
de. pierres  de  taille-,  dans  lef-  Marchands quiretpur- 
quelles  on  faifoit  entrer  l’eau  par  noient  à  Amadabath:  . 

des  robinets  de  cuivre ,  en  tel  de-  *  tn  arrivant  à  Amadabath  le  Di-  av;,  qu.  ' 
gré  de  chaleur  que  l’on  vouloir.  reâeur  duconimercedesA|/MVme.|'“'pJ™'“ 

•  Après  avoir  pris  le  bain,  on  me  dit,  qu’il  avoit  reçû  ordre  du  Pré-a™'ïîi 
fit  afleojr,  &  enfuite  coucher  fur  fident  de  faire  la  plus  forte  Càffila-'"’^ 
rtaiî.*  une'  pierre  .de  fept  ou  huit  pieds  ou  Caravane  qu’il  lui  feroit  poffi- 
•  dé  long  &  de  quatre  de  large,  pù  ble,  &  de  fe  rendre  au  plutôt  avec 
le  Baigneur  me  frotta  le  corps  elle  à  d’âme.  J’y  trouvai  auffi  des 
avec  un  gantelet  .de  crm.  Il  me  Lettres  du  Préfident,  qui  me  man- 
vouloir  aulji  frotter  la  plante  des  doit ,  qu’il  n’attendoit  que  les  Caf-  .i“uroa. 
pieds  avec  une  poignée  de  fable;  filas  dfÀgra  &  ÿ^Amadabath  , 

,  mais  voyant  qiie  je  ne  le  pouvois  qu’il  faifoit  état  de  partir  dès  qu’el- 
point  foufftir ,  il  me  demanda  fi  les  feroient  arrivées.  -Jl  mé  maf- 
j’étois  Chrétien ,  &  ayant  fçû  que  quoit  auffi  qu’étant  obligé  de  refi- 
je  l’étois ,  il  me  donna  lé  gantelet,  gner  fa  charge  dans  peu  de  jours  en- 
afin  que  je  me  frottaffe  moi-même  tre  les  mains  d’un  fuccelTeur ,  quei““W«-^ 
les  pieds,  quoiqu’il  ne  fît  point  de  fes  fuperieurs  avoient  nommé,  & 
difficulté  dé  me  frotter  tout  le  re-  que  cette  cérémonie  devant  être  ac- 
fte  du  corps.  Bientôt  après  il  en-  comp^née  d’un  grand  feffm  ,  il 
tra  un  homme  de  petite  taille  ,  qui  me  prroit  de  t’honorer  de  ma  pré- 
me  .fit  coucher  fyr  la  même  pier-  fence. 

re,  &  s'étant  mis  à  genoux  fur  Pendant  que  j’étoisà.<f/wrfi/Æè<trè,,j„,^ 
mes  reins,  il  me  frotta  le  dos  avec  tes  Indiens  Mahometaus  célébré- '«'ndicn, 
les, mains,  depuis  t’épine  jufqu’aux  rént  une  fête,  qui  finit  furie  foit:™ï°X 
cotez  i  difant  que  le  bain  ne  me  par  un  fort  beau  feu  d’artifice.;  ’ Tou- 
.profiteroitderien,fijene  fouf&pis  tes  les  fenêtreg,  qui  ont  vûèfur 
-.  que  l’on- fit  . écouler  par  ce  moyen  M-eidan,  étoient  bordées  de  lam-"'*''^"' 
dans  tous  les  autres  membres  le  fang,  pes,  devant  lefquclles  on  avoit  po--- 
qui  pqurroit  fe  corrompre  en  cet  fé  des  flacons  de  verre  ,  remplis 
endroit-là.  -  d’eàu  de  plufiéurs  couleurs,. ce.qul 

l’ta  Je  ne  vis  rien  aux  environs  de  faifoit  un  fort  bet  effet.  Surlemêr 
J, -LaW qui  raçrite- d'être  remarqué,  ms  Meidan  ^  devant  le  Palais  du 
«i»B.  finon  un  des  jardins  du .  Roi ,  qui  Roi;  il  y  a  deux  maifotis  'fort  baf- 

en  eft  éloigné  de  «deux  journées,  fes ,  qui  ne  fervent  principalement  . 
j'eus  dans- èe  petit  voyage  une  voi-  qu’à  cette  fête  ;  parce  que  le  J»/: 
turc  d’autant  plus  divertiffante  ,  fèa!»  s’y  retira  avec  les  Seigneurs  dé 
qu’en  deux  jours  je  la  changeai  qua-  la  Cour,  pendant  que  l’on.'aUurooit  . 

Été  fois.  On  me  donna  d’abord  un  le  feu,  qui.confiftqit  eii  fufées,rar 
mulet,  après  cela  un  chameau,  en-  quettes,  .&  autres 'inventions  forç 
fuite  un  éléphant ,  &  'enfin  un  divertiffantes.  Il  y  en  avoit_  qui 
bœuf ,  qui’trottoit  furieufement,  ^.voient  mis  des  lampes  à  dés  rdués, 

‘  &  ,  levoit  les  pieds-  jufqu’aux  quLne  l'aîflbient  pas  de  demeurer 
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fufpendues,  quoique  les  roues  tour-  y  arriva  en  meme  temps  une  Caffi.  ,5  , 

nairent  ijaceiramment8c  avec  grande  k  ou  CaravanéHolkndotfe&tàevix  ’  ' 

violence.  cens  charrettes, nous  empêchèrent 

Dès  que  la  Caffik  ou  Caravane  d’en  approcher.  Ce  qui  nous  obli, 
SAiraï'ssl  arrivée  à  Âmadahàth,  gea  à  comtnander  quinze  T  ions  ^ 

;Me  pris  congé  de  mes  amis,  S'  me  avec  Ordre  de  prendre  de  l’eau  mal¬ 
mis  en  chemin  avec  une  Caravane  gré  les  Payfans^  mais  en  arrivant 
de  cent  charrettes..  Le  prémler  auprès  de  \sstanque,  ils  la  trouvé- 
jonr  nous  fîmes  douze  cos  ou  fix  rent  gardée  par  trente  hommes 
lieues ,  jufqu’à  la  petite  ville  de  bien  armez  &  fort  refolus  de  k 
Mamadahath.  Le  lehdemain.  je  défendre  ,  &  de  nous  empêcher 
pris  les  devans  avec  le  Direfteur  de  prendre  de  l’eau.  Les  nôtres 
dù  commerce.des  Anglois  à  Ama-  couchèrent  en  Joue ,  &  tirèrent 
dabath,s^\  vouloir  fe  trouver  avec  l’épée,à  deflein  d’attaquer  les.Pay- 
fon  Second  à  la  refignation,-  que  le  fans,  qui  fe  retirèrent!  mais  pen- 
Prèfldent  du  commerce  des  dant  que  hos  gens  pulfoient  de 

•X  Surate  devoir  faire  de  fa  charge,  l’eau  ,  les  Indiens  tirèrent  quel- , 

,  Nous  étions  quatre  de  compagnie ,  ques  fléchés  &  trois  coups  de  mouk» 

.f  &  nous  emmenions  avec  nous  qua-  quet  parmi  les  nôtres ,  dont  il  \ 

'  tre  Charrettes,  deux  chevaux,  &  en  eut  cinq  debleflez.  Nos  gens 
vingt  ‘Pions  ou  Soldats  pour  nôtre  s’en  relTentirent ,  &  tuèrent  trois 
efcorte,  laiflant  ordre  à  la  Caffik  Payfans  ,  •  que  l’on  vid  emporter 
de  nous  fuiyre  avec  toute  la  dili-  dans  le  village, 
gence  poffible.  Les  Pions  ,  qui  Pendant  que  nous  étions  à  fou-; 
portoient  nos  armes  &  nos  éten-  per  ,  nous  vîmes  arriver  un  des' 
dards  ,  ne  laiffbient  pas  de  fuivre  Marchands  de  la  Caravane  Holkn-l 
le  train  de  nos  Chevaux.  Ce  que  doife,  qui  nous  dit,  que  l’on  avbit 
je  dis  de  nos  étendards  regarde  la  vû  deux  cens  Rasboutes  fur  nôtre 
coutume  des  Indes ,  où  il  n’y  a  chemin ,  qui  avoient  fait  plufieurs 
point  deperfonne  de  condition,  vols  depuis  quelques  jours,  &  que 
qui  ne  fâffe  porter  dévant  lui  un  le  jour  précèdent  ils  avoient  tué 
-  étendard,  ou  une  efpece  .  de  cor-  fix  hommes  à  une  lieue  ^u  village, 
nette,  qui  leur  fert  comme  de  ban-  auprès  duquel  nous  étions  cam- 
niere.  pez. 

Ce  jour-là  nous  paîlàmes  la  ri-  La  Caffik  ou  Caravane  des  HoU 
■Viére  du nous  vînmes  lo-  /WorV  partit  à  minuit,  &  nous  la 

S;r  la  nuit  dans  le  fort  de  Safelpour.  fuivîmes  incontinent  après  ;  mais  ^ 
é  fut  en  ce  lieu-là  que  nous  joi-  peine  l’avions-nous  palfée,  que  nous 
-  --regnit  le  Fafteur  des  Anglois  à  Bro-  découvrîmes  un  de  ces  Hokcueur, 
Adra,  nommé  M'.  Pansfeld,  qui  qui  ont'  accoûtumé  de  marchetrà 
nous  traita  le  lendemain  fort  ma-  la  tête  des  &  des  troupes, 

gnifiquement  au  lieu  de  fa  reliden-  &  de  fervir  de  Trompettes, en  fon-i 
ce.  Nous  en  partîmes  fur  le  foir,  nant  d’un  certain  inftrument  de 
&  nous  logeâmes  la  nuit  fuivante  cui  vre,  bien  plus  long^que  nos  trom- 
dans  un  grand  jardin  ,  &  le  lende-  pertes  ordinaires.  Dès  qu’il  nous 
main  nous  continuâmes  nôtre  voya-  açperçût;,  il  rentra  dans  la  forêt, 
ge.  ,  ou  il  fe  mit  à  fonner  de  toute  fa 

Sur  le  foir  nous  vînmes  camper  force;  ce  qui  nous  fit  croire,  que 
auprès  d’une  ou  citerne  nom-  ces  voleurs  ne  manqueroient  point 
mtt  Sambord\  «.comme  de  tout  de  nous  attaquer  bientôt, 
ce  jour-là  nous  n’aviohs  point  eu  En  effèt  nous  vîmes  prefque  er 
d’eau  fraîche,  nous  tâchâmes  d’en  même  temps  fortir  des  deux  côte? 
■prendre  dàns  la  banque  ;  mais  les  du  bois  un  grand  nombre  de  RaS‘ 
Pa'yfahs  craignant  que  nous  neeoné  boutes,  armez  de  piques,  de  ron- 
fumaffions  toute  l’eau,  parce  qu’il  daches,  d’arcs,  &  de  fléchés,  mai 


mu 
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,«îS.  fans  armes  à  Feu.  Nous  avions  eu 
k  loifir  de  charger  nos  armes  à 
ftu,  qui  ne  confiftoient  qu’en  qua¬ 
tre  fulits  &f-  trois  paires  de  piitolets. 
Le  Marchand  Angkis  &  moi  nous 
montâmes  à  cheval,  &  nous  don¬ 
nâmes  les  fufils  à  ceux  qui  étoient 
en  carrolTe  j  avec  ordre  exprès,  de 
^  ne  tirer  qu’  à  bout  portant.  Nos 
armes  étoient  chargées  à  cartou- 
chés  i  &  les  Rasbomes  marchoient 
fl  ferrez,  que  de  la  prémiere  dé¬ 
charge  nous  en  vîmes  tomber  trois 
morts  par  terre.  Ils  nous  tirèrent 
quelques  fléchés  j  dont  ils  blelTé- 
rent  un  bceuf  &  deux  Rions  ;  il  y 
en  eut  une  qui  vint  donner  dans  le 
pommeau  de  ma  felle  ,  &  le  Mar¬ 
chand  Anglois  eut  un  coup  dans 
fon  turban. 

L'A.»»  Dès  que  ceux  de  la  Caffila  Hol- 
Undoife  entendirent  tirer,  ils  dé- 
tachèrent  dix  de  leurs'î’w»j-;mais 
avant  qu’ils  nous  pûflent  fecburir, 
nous  courûmes  grand  haZard  de  la 
vie  ;  car  je,  me  vis  attaqué  de  tous 
côtez,  &  j’eus  deux  co.ups  de  pi¬ 
que  dans  mon  collet  de  bufle,  qui  ; 
me  fauva  la  vie  ce  jour-là.  Il  y 
■eut  deux  Rasbouies ,  qui  prirent 
mon  cheval  par  la  bride,  tuèrent 
deux  de  mes  Rions,  &  fe  mirent 
en  devoir  de  m’emmener  prifon- 
»  •■«»  nier  ;  mais  je  mis  l’ufl  hors  de  com- 
Mmihi.  bat  par  un  coup  de  piftolet,  que  je 
lui  donnai  dans  l’épaule,  &  le  Mar¬ 
chand  Anglois  vint  à  mon  fecours, 
&  fit  merveilles,  de  fa  perfonnç, 

,  Les  Rions  de  là  Cdravane  Hol- 
«i««t  '  landoife  approchèrent  cependant , 
‘"‘P""'  &  toute  la  Caravane  étant  arrivée 
prefque  en  même  temps,  les  Ras- 
botttes  fe  retirèrent  dans  le  bois, 
laiflànt  fix  hommes  morts  fur  la 
place  i  &  emmenant  plufieurs  blef- 
fez.  Nous  eûmes  deux  de 
tuez,  &  huit  bleflez,  fans  le  Mar¬ 
chand  Anglois,  qui  le  fut  legere- 
menti  , 

Nous  continuâmes  de  marcher 
r.ir,r'  avec  hQàffila  eh  fort  bon  ordre, 
dans  l’opinion  où  nous  étions,  que 
les  Rasboutes  TÆ  manqueroient  pas 
de  nous  attaquer  encore  î  mais  nous 
ne  les  vîmes  plus,  &  nous  arrivâ- 
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mes  fur  le  midi  à  Broitfchia,  où  11S58. 
nous  demeurâmes  jufque  fur  le 
foir. 

Nous  partîmes  dé  cette  ville  fur 
les  quatre  heures  pour  palTer  la.  ri-g«^a.|. 
viere  ,  &  pour  faire  encore  cinq 
cos  ou  lieues  du  pays ,  jufqu’au  vil-  ^ 
lage  à'OnclaJper ,  où  nous  logeâ¬ 
mes  la  nuit  ■,  &  le  lendemain  a.6*. 
‘Dece/nbroi  nous  arrivâmes  à  Snra- 
te. 

A  mon.  retour  à  Surate  je  trou- 
vai  dans  la  loge  des  Anglois  plus  ansL,  à 
de  cinquante  Marchands  de  cette  "«“'k 
nation,  que  Je  Prélident  du  com-f”"!""- 
mèrce  des  Anglois  y  avoit  fait  ve¬ 
nir  de  tous  les  autres  bureaux  j 
pour  rendre  compte  de  leur  admi-  • 
niftration,  &  pour  être  préfens  à 
la  refignation  de  fa  charge.  Cette 
alfemblée  étoit  compofée  du  Sjeur 
Methwold  Prélident ,  du  Sieuf 
Fremling  ,  qui  lui  alloit  fuccèder 
dans  cette  charge ,  de  cinq  Confuls 
de  divers  lieux  des  Indes,  de  trois 
Miniftresjde  deux  Médecins, &de 
vingt-cinq  Marchands. 

Dès  que  l’affemblée  futcomplette,  l«  Mil¬ 
le  Préfident  fit  un  beau  difcours, 
pour  la  remercier  de  la  fidelité  &a«Anjioiè , 
de  l’affeôion  dont  ils  avoient  tous  SJJ  ^ 
donné  tant  de  preuves  pendant  fon 
gouvernement  i  &  de  l’honneur  & 
du  refpeéf  qu’ils  avoient  rendu  à 
la  Compagnie  des  Indes  en  fa  per- 
fonne,  &  pour  la  prier  d’en  fai¬ 
re  autant  à  celle  Aa  Sieur  Fremling 
fon  Second  ,  auquel  il  avoit  ordre 
de  refigner  fa  charge,  lès  exhor-J 
j  tant  tous  de  concourir  à  ce  qu’ils 
[croiroient  être  du  profit  &  dé 
l’honneur  de  là  Compagnie.  Après 
avoir  achevé  fa  harangue,  il  donna 
au  Sieur  Fremling  les  Lettres  pa¬ 
tentes  du  Roi  S: Angleterre, '^r\ei- 
quelles  il  étoit  mis  à  fa  place  pour 
faire  la  fonélion  de  fa  nouvelle  char¬ 
ge ,  &  lui  fit  un  petit  compliment 
fur.  le  même  fujet.  ’  .  , 

Cela  étant  fini  ,  oh  alla  au  jaf-  aegâi  mi- 
din  hors,  de  la  ville,  où  le  Sieur 
Methwold  avoir  fait  préparer  un»' 
magnifique  fellin  ,  de.toüt  ce  que 
le  pays  pouvoir  fournir  de  bon  & 
de  rare,  accompagné  d’une  mufi- 
Tom.  I.  -uititiii,.  (K)  què 
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que  Anghije  de,  violons  ,  d’une  iV/«- 
hometane,  &  d’une  Benjane, 


par¬ 


mi  laquelle  les  Danfeufes  du  pays 
s’étant  trouvées,  elles  achevèrent 
de  nous  divertir.  Incontinent  après 
on  donna  ordre,  à  ne  que  les  na 
vires  ,  qui  avoient  leurs  charges , 
fifene  les  prqvifions  nécelFaires 
pour  le  retour,  &  ainfi  nous  com- 
'tnençâmes  à  nous  difpofer  au  voya¬ 


ge; 


Le  i8'.  Tiecmbre ,  il  arriva  à 
-  Surate  un  Sulthan  ou  Gouverneur, 
Grand- Mogol  ■<}  envoyoit, 
pour  fü'cceder  à  celui  que  j’y  avois 
trouvé  en  arrivant.  Le  Sieur 
ling  nouveau  Préfident  du  com¬ 
merce  des  Anglois  vint  au  devant 
de  lui  jufqu’à  une  demi-lieuë  de  la 
ville  ,  accompagné  de  cinq  des 
principaux  Marchands  Anglois,<:^\ 
me  prièrent  de  leur  faire  compa¬ 
gnie. 

“  Le  Sulthan  faifoit  marcher  de- 
'  vant  lui  yMitmiTions  &  quelqi 
falanquins ,  &  après  eux  un  é 
phant,  fur  lequel  étoit  monté 
homme  portant  un  étendard  de  taf¬ 
fetas  rouge.  Après  l’élephant 
choient  plus  de  cent après 
eux  vingt  Soldats  portant  chacun 
un  petit  étendard  ,  en  forme  de 
cornette,  de  plufieurs  couleurs. 
Geux-ci  marchoient  immédiatement 
devant  le  Sulthan,  qui  étoit  mon¬ 
té  fur  un  beau  cheval  de  ‘Perfi,  & 
qui  étoit  accompagné  de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  &  d’un  grand 
nombre  de  Cavaliers.  Il  avoit  à 
fon  côté  une  Eftaffier  avec  un  bou¬ 
quet  de  plumes ,  qui  fervoit  d’é¬ 
ventail  ou  parafol  pour  lui  faire  om¬ 
bre  contre  l’ardeur  du  foleil,  &  il 
faifoit  porter  derrière  lui  (on  falat. 
qnin  ,  qui  étoit  doré. 

^  Ce  nouveau  Gouverneur  s’ap- 

h  Myrfa  Mahmuda,  &  il  y 

avoit  long  temps  que  le  nouveau 
Préfident  du  commercé  ’  des  An¬ 
glais  le  connpiffoit;  auffi  fe  firent- 
ils  grand’  chere,  renduvellérent-ils 
kur  ancienne  connoiflance  ,  &  fc 
donnérent-ils  des  marques  reciprc 
ques  de  leur  amitié.  Le  Préfidei 
Anglais  ,  après  avoir  accompagné 


le  Gouverneur  jufqu’à  fon  Palais 
parmi  les  acclamations  du  peuple, 
qui  fe  trouvoit  en  foule  Æns  les 
rues  pour  le  féliciter  à  fon  arrivée, 
retourna  chès  lui. 

Incontinent  après  l’établilTementtol 
du  nouveau  Préfident  du  commcr-H 
ce  .des  Anglais,  tous  les  autres  ( 
■ficiers  &  Marchands  fe 

tirèrent  les  uns  après  les  autres  aux 
lieux  de  leur  relidertce  ordinaire, 
"-n  acheva  de  mettre  lesnavi- 

_ état  pour  le  voyage.  On  les 

appelloit  Marie  &  le  Çygne  ;  mais  ™‘ 
on  vouloir  faire  partir  avec  eux  deux  J” 
autres  vailTeaux  ,  dont  l’uh  ,  qui^ïS 
’éût  pas  pû  faire  le  voyage  juf- 
qu’en  Angleterre,  parce  qu’il  étoit  , 
trop  vieux,  étoit  deftiné  pour  être 
venduàGtfÆ,  où  le  Préfident  Aferé-  , 
wald,  qui  venoit  de  refigner  fa  , 
charge,  &  qui  s’en  rctournoit  en 
Angleterre  ,  devoir  toucher  en”» 
palîant  ,  &  l’autre  y  devoir  aller  Su 
quérir  cinquante  mille  reaux,  que  “ 
les  Tartugais  devoiént  payer  aux?» 
Anglais,  en  execution  du  traité  de 
paix  qu’ils  avoient  fait  entre  eux, 
pour  être  employez  dans  les  Indes 
fur  les  ordres  du  Préfident  du  com¬ 
merce  des  Anglais  à  Surate.  Le 
navire  le  Cygne  eut  ordre  de  partir 
dix  jours  avant  nous,  &  de  nous 
attendre  au  Cof  de  banne  ej^eran- 


Avant  que  nous  partions  de  Su¬ 
ite,  il  fera  à  propos  d’achever  ce 
que  nous  avons  promis  de  dire  du 
Royaume  de  Guzarhte,  où  cette 
ville  marchande  eft  fituée.  NouSuL 
l’appelions  Royaume  ;  parce  qu’il 
n’y  a  pas  plus  de  fix  vingts  ans  que 
Grand-Magal  l’a  uni  à  fa  Cou-^W 
ronne,  à  l’occafion  de  la  minorité 
du  Roi  de  Gazarare,  qui  regnoit 
alors-,  car  le  Sulthan  Mamo'ét,  qui 
mourut  environ  l’an  irqy,  ne  laif- 
iih  nommé  Madafheri,  &: 
parce  que  ce  Prince  n’avoit  alors 
qu’onze  Ou  douze  ans,  on  en  don»  / 
na  la  tutelle  à  Ehamet-Chan  fon 
Favori.  ' 

Ehamet-Chan  voyant  que  fon 
jeune  Prince  n’étoit  pas  en  état  de 


le  maintenir  contre  l’envie  des' 
Grands , 


(i45|)  aux  in  Dés  orientales.  Liv.I.  (ifo) 

s’éfÔiëSFâTRs  riaûte-Tîort  abfolu;  car  encore-qu’aux  ju-'~Î539. 
■  ment  déclarez  *ntre'’'lur,  &  coa-.  gemens  des  Jirocès  &  aux  délibéra- 

fideraiîtquyavoitbefomd’ntteplus  rions  des  âflàires  d’importance  il<i.'r;t' 

Eipm(^aBte  irptefliom,  il  s  adre|à:à*‘5ppelle  quelques  uns  des  principaux 
AchobarMml  ou  Roi  d  iSeigneurs  du  pays  &  de  fa  Cour, 

le%)W ',ae  ^'enir  au  ifcçours  de  pi  n’a  pourtant  point  de  confeil  re^ 
h  püA ,  lui  prom|riitmr de  met-  ,glé ,  &  il  ne  prend  léürs  avis  que 
tre  entle'/es-înams  'à' Ama-  ipouÇ';  découvrir  leurs- ffentimens  ' 

du  R®aume.  iPjftqt  que  pour  ..les  fuivre;  defor- 
i'  I  voulant  -telque  fi  fon  emploi  éfoit  fixe  ou 

ji  1  point  négljger  une  qcçafipn  fi  fa-  céàain  pour,',Æelqùes'làDnées  ,  il 
vofable,  entra  aufii-tfit  avec  une  %uroit  pointvde  wijisis  dé-jf  orter 
‘•ri  puiffaute  arpée  da,esjîe  Royaume  étivie  à.  la  gràpdèür  deTfdnV  Mai-' 
s“ÎS  de  Gazar-r»!  ïmaislôinMje  fe  con-  trè/'  pouvant  Revenir  aulS  ^iffant 
“iffi"' tenter' de  la  v|Ue  H Amaâabath ,  ij  que-dui;'  •  ■  /. 

S'f  fe  renàt'lVfâfife  de'tpurile  Royau-  fie  gbuVgrttergent  de\ce  Roÿau- 

mc  v&énftnèna  ayeeful  raè‘.n,e  dépend,  ^e  de  la  .feüle'.vo-,J“J,^‘ 

K-  &  fon  Tmteur  prîfoniifers  lofife  dît  Rôii  qai  changé  |buVent'““.'t.  ^ 

[i  Le  Prince  Màâofhe^  ^anï^at-  ps  Gouverneurs ,  âfin'qrfds  ',  n’y  '  *  • 

. ,Lv^mt  l’âœ  (de,  Jrente  .ans  c&i-  deviennent,  trop  puiffans  i'  comme 

i&àïmeHÇand  I  faire  reflexion!  fur  le  eüx  de  leur'^pté,  fçacMht -iqu’au  '  ' 
y*  malheur  de  fa  captivité ,  qvftl-voyb&'  maoindre  ordire  de  la  Gopr  ils' p'eu- 
[•  bien, dévpir* être  per-petuelle  ,  ga-  ÿe.ilt-,êti«^ppHèd.ez..&>^prîv.ez  de  ■ 
i<;  gnaun  desplus  confidel^  fer  gbui^rnelgent  y  ne  perdent 

; de  -qui  fetM^pniOT  point  le^gÿ.'ids,  faire  leur  main  S 

"■■S  lé  fetfiîfén'  poiTefîiü'fl.dé. q.ueT-' 'dT^'prélwe  3'e  toutes  parts,  pafii®; 
qnes  villes  de  fon  Royaume ,  des  tiçulierement  quand  ils  font  fur  le  ' 

Sis  éloignées' des  fi-dnliéres  db  point  d’être  rappdlez ;  car  alors  ils 
igol.  :  ne  manquent  point  de  tirer  des 

Le  né  lui  donna  femmes  immenfes  des  plus  riches 

(“■  pas  le  loilir  de  s’affermir  dans  la  Marchands,  du  paÿs,  &  fur-tout 
poffeflîor*de  dfes  vllles  r  car  il  eii*-  de  ceux  de  la  -Me.  Amudabath , 
Voyacontre  lui  dans  letn'ême  temps  qui  font  contraints  de  fe  facheter 
une  armée  fous  lé  commandement  désfiiuffes  àccufations,  dont  on  ne 
de  Chan-Chama,  qui  reconquit  les-  chafge  que  pour  avoir  une  par¬ 
tout  le  RoVaumé  en.moihs  d’un  an;  tlé.de  leur  bien  ;  parce  que  le  Gou- 
fempêcha  Afode/écr  de'. fe  retirer,  vetneiir  étant  Juge  fouVetain  dé 
&  l’arrêta  prifonnier.  _  ’  .  tous  les  procès,  tant  civils  que  cri- 

'•tirir  Ce  malheureux  Prince  ,  '  confi-  niinels,  ils  feroient  aflùret  de  les 
dêrant  les-  affronts  cfu’on  lui  feroît  perdre  &  d’être  ruine'z  fans  reffouri-- 
én  arrivant  ^  Agra,  &  àpprehen-  ee',- sils  nê  fe  refolvoiertt  d’àffouvir 


én  arrivant  il  Agra-,  &  appréhen¬ 
dant  que  le  Mogol  Achobar  né  le 
.  fit  mourir,  .Voülut  le  prévenir ,  & 


i  feül ,  fous  prétexte  qui  a 


a  point  de  Prince  en 


d’aller  à  quelques  nécellîtez  de  1 
i,ito,.^ùature,  il  fe  coupa  la  gorge. 

Le  Grand-Mogol.  fait  gouverne: 
iCrt  le  Royaurrie  àe.  GuAardte  par  ui 


que  le  Gouverneur  du  Royaumé  ^2,2 
Aé'GuzardtB  ,  ni  qui  pàroiffe'en' 
public  ayed  autant  dé  magnificen¬ 
ce  que  lui;  On  ne  le  void  jamais  ^ 


j^vi. Vice-Roi  Ou  Gpuverrieuf  general,  fortir  qu’accompagné  d’ün  ^and^il^Ai 
qui  a  fa  refidcnce  ordinaire  à  nombre  de  Gentilshomrhes  «  deJjLf'" 
dahath,  de  forte  que  toüs  les  au-  fes  Gardes ,.  à  pied  &  à  cheval , 
très  Gouverneurs  font  "obligez  de  fâifant  marcher  devant  lui  plufieurs 
lui  rendre  compte  &  de  prendre  élephans  avec  des  couvertures  dé 
lesordr.es  de  lui.  brocard  du  de  velours  eh  brode- 

Le  pouvoir  de  ce  Vice-Rof  éft  rie,  des  étendards^  des  tambours, 
Tom.l.  umd,i/i,.  (K  z)  des 


ÎWfl' 


fies  iroçipettes ,  &  des  tjmbaies.  Radias  ou  petits  Prîtiçesj  qui  M 
I^fis  fou  Palais  il  fe  fait  feryir  ert  vivent  que  de  la  petite  guerre,  & 
Roi ,  &  ue  permet  point  que  l’on  des  couifes  que  leurs  Sujets  font  J 
entre  dans  fon  appartement, qu’on,  fur  les  terres  du  Grand-Mcgol^sm\ 
n’ait  fait  demander  aùdiance,  n[eft  pas  aflès  puiflàpt  pqjir  les  dè-J 
Ce  Vice-Roi  profite  de  toutes  nicher  de  ces  lieux  inaccelTihles- 2 
f  ies  imjofîtioiis  &  de  toutes  leti  le-  Il  y  a  outre  cela  des  troupes  de  vo- 
vées  de  deniers,  quife  font  dans  leurs,,  qui  s’aflemblent  quelquefois 
fon  gouvernement,  de  forte  qu’il  jufqu’au  nombre  de  trois  ou  quar 
amaffe  dans  fort  peu  de  temps  des  tre  cens,  pour  vokr  fur  les  grands 
thteforsimmehfes,partici)Iieremenr  chemins;  de  forte  qu’on  n’y  voya^ 
par  le  moyen  du  tiers  du  revenu  ge  point  fans  danger,  hormis  qu’on, 
de  toutes  les  terres  labourables, qui  rafle  compagi^  contre  les  inl'ultes 
appartient  au  Roi  &  que  l’on  lailTe  de  cette  canaille,  que  l’onrepoufi 
au  Gouverneur  pour  la  fubfillance  fe  d’autant  plus  aiiément,  que  la 
d’un  corps  de  Cavalerie,  qu’ü  eft  pltoart  n’ont  point  d’arn^  à  feu. 
obligé  d’entretenir,  mais  qui  n’eft  Le  Comeval  eft  c,elui  qui  jugef; 
pas  toujours  complet.  ,  les  petites  afeires;.  mais  la  juftice  5 

,  Le  revenu  du  Royaume  de  G«-  s’y  rend  d’upe  plaifante  maniéré tl, 
■  aaratit  montoit  ci-devant  à  dix-  parce  que  celui  qui'  fe  plaint  lè“ 
huit  nfiliions  d’or ,  fans  k  ferme  ptémier  gagne  le  plus  fouvent  fon 
des  traites  foriûnes  de  &  de  procès  ;,  en  forte  que  comme  on 
Êroipfcjiia,,  qui  rendoit  tous  les  dit,  le.  battu  paye  llamendè.  Les 
ans  près  de  huit  cens  mille  édus.  crimes  capitaux  font  jugez  par  les 
Ce  Royaume  n’a  point  d’enne-  Gouverneurs  des  villes ,  qui  font 
'mi  qu’il  puiflq  appréhender,  fi  ce  faire  les  executions  par  kCwtfw/, 
n’eft  que-ks  montagnes,  qui  s’y  trou-  Il  n’yaprefquepoint  decrimedont 
vent,  fervent  de  retraite  à  certains  cm,  ne  fe  puifle  redimér  pour  de 


AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv,  I.  (ij4) 
!,  l’agent  !  . de  toaniere  que  t’6n  peut 
dire  de,  ces  pays,  mieux  que  d’am 
CHU  autre*  que  Jes  gibets  n’y  font 


dreffe’z,  que  jpour  Jes  malheureuxi 
Les  crimes,  que  l’on  ypunkavec 
r.i'® Je  plus  de  feverité,  font  !&  meur- 
5;.ï‘t-  (re  &  l’aduiteré';  particulièrement 
quand  il  fe  trouve  avoir  été  com¬ 
mis,  avec  une  Dame  de,  condition. 

10  h».  Ce  qui  efl  la, feule  caufe,  pour  la- 
«2 ‘■“"'quelle  on  y  fouffre  les  bordels ,  qui 
'  “  payent  tous  tribut  mCmteval<,  qui 
de  fon  côté  les  protégé  fi  bien , 
que  non  feulement  il  y  a  de  la  fù- 
reté,  ma^aulfi  de  l’honneur  à  les 
'  itequenten: 

Nous  ayons  faif  cottnoitré  ci- 
delTus  les  principales  .villes.  de  ce 
Royaume  ,  comme  '  Amàdaheth  , 
■€amhtiy$,  Surett,  Brodra,  Èro'tt- 
fchifi,  &c.  oCf  nous  avons  paffé;  fi 
njen  qu’il  ne  nous  refle  qu’à  dire 
un  mot  des  autres  petites  places 
du  même  Royaume.  , 

Getga  eft  une  petite  vSteyou  plû- 
oiiLi!  tôt  un  grand  bourg  fitué  à  trente 
fieuës  de  Çamhayey  dans  l’endroit 
ou  le  golfe  ,cfl  fi  petit ,  qu’il  y 
forme  une  efpece  de  rivière.  Ce 
lieu  eft  allés  bien,  penpdé  ,  &  la 
iakiu.  flûpart  de  fes  habitMiS'  fiànt  Ben- 
&  font  ou  gens  de  marine, 
ou  Tilferans  ;  il  n’a  ni  portes -ni 
remparts,  mais  feulement  une  mu¬ 
raille  de  pierres  de  taille  du  côté 
de  la  mer, où  les  frégates  des  Bor- 
ont  leur  rendez-vous  pouifl 
'  '  l’efcorte  de  leurs  vailTeaux  mar¬ 
chands  jufqu’à  GiMi 

ta,. a.  Battef  afane  Si  Mmgerü  {tm. , 

beaux  bourgs  ,4  neuf  lieues 
de  y  tire  quantité  de  cot- 

ton,  &,  on  y  fabrique  beaucoup  de 
toiles.  .  ' 

•  miWe-  La  ville  de  Hiù ,  où  les  Bonu- 
•t’Àt  Èdii  ont  trois  bons  châteaux  ,  eft,| 
fituée  fur.  les  frontières  du  RoyaU- 
Bw  àt-Gmanie ,  du  côté  du  Mi¬ 
di.,  Ils  rappellent  Bdiite  ,  &  pro. 
nfflncent  l’e  lt  doucement  *  qued*'-'' 
a  de  la  peine,  à  l’entendre;  Ce  m.^. 
de,  ®/**.  fignlSe  Ile,  &  c'eft  de  là| 
Cwnm  Ps  vient  k  tnot  XArredme,  cinq 
ïTto  ÎJ®®*  Si  çém  Naiediue ,  quatre 'i 
foiiiiii  lies ,  que  les  appellent 


par  corruption  Maldiuei  &  Dme  tsjS. 
Nmkkay  nie  de  quatre-vingts  dix 
mille  *  que  l’Oh  appelle  ainfi,  parce  ■ 
que  la  fille  dü  Seigneur  du  lieu  en 
ayant  demandé  à  Ion  pere  le  re- 
—nu  pour  un  foui  jour,  élle-ea  ti- 
quatre-vingts  dix  mille  pièces 
d’argent. 

La  ville  de  Bifàntàgân  ^eft  une 
dés  plus  grandes  de  tout  le  Royau- 
.me  de  Guzarate ,  ayant  près  de  Kiûl.* 
vingt  mille  tnaifons,  Elle  eft  fituée 
prefque  au  milieu  du  Royaume,  & 
elle  n’étoit  .qu’un  village  il  n’y  a  > 
pas  long  tem^.  La  feHtfiré  de 
fon  terroir  l’a  fait  monter  .au  degré 
de'grahdeuroù  on  lavoid  aujourd’- 
hui;-  car  onÿ  nourrit  beaucoup  de,  “ 
bétail,  &  il  y  vient  quantité  de  ris, 
de  bled  *  &  de  cOtton*  dont  on 
fMt  du  fil  &  des  toiles.  > 

La  ville  de  Bettan  vtdxt  antre-,,  ,,1,, 
fois  plus  de  fix  lieues  de  circuit,  il' 
&étoit  fermée  d’une  belle  muraille 
de  pierres  de  taille*  qui  eft  préfen- 
teaient  ruinée  en  ptufieurs.  eh*- 
droits,  depuis  que  fon  fiommerce 
commeimé  à  ceïlèr.  Cette  ville  a 
m  beau  château,  où  demeùre  le  ’ 
Sttlthitn  ou  Gouverneur.  • 

Ses.  habitans  font  là  piâpart  BtH-  ^  |„ù,' 
\Jmu,  &  s’otcnpenr  à  faire  des  étof-  ■«•«««lî* 

I  fes  de  foye  pour  Pufage  dè  pays  ,Â: 
des  toiles  de  cottOn,  mais  elles 
ftmt  grolîieres ,  &  font  celles  que  l’on 
Appt^ie  deJfe7xÀs^,  J^àrdérégt‘al,to)i^ 

\gh',  MegienSy  &c. 

'  Gn  void  au  ttiilieu.  de  ta  vilfo  ulie 
MofqUdey  qui  a,  dit-oh,.  été  bâtie  i«!  ' 

[par  les  Bayens,  &qui  peut  paffer 
pour  un  des  phis  beaux  temples  de 
tout  XOrient.  ^  voûte  èft  foutenue 
par  mille  &  cinquante  cblomnes* 
qui  font  là:  plupart  de  marbre. 

Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  Am,u«de 
à;  la.  mine:  du  commetcB;  de  cette 
ville,  ce  femt  '^^CoulfeSy  qui  ran-»"». 
çonnet*  fouveht  tes  habitans, qüaild 
Us  les  attrapent  à  lacampa^e,  és 
courent  tellement  les  grands  chei 
mins,  que  lés  Marchands  u’ofêroienl 
fe  hazardèr  d’y  aller. 

La  ville  de  CheytefoWr  eft'  à  fiit 
lieÉës  4e  B'ettaHi  &.  à  vingt-deuX ,»».  «i 
êCAmadabath',  fur  le  bord  d’une  *'“'*'* 
(K  3)  ■  peti- 


(rjj).  VOYAGE 
pefite  rivierè.  Tous  Tes  habltatis  | 
font  Benjans,  &  ils  font  quantité 
de  fil  de  cotton.  Il  y  a  dans  la 
ville  une  gatnifori  de  cent  cinquan¬ 
te  hûmmes  pour  l’efcorte  desG«#- 
ias  oM  Caravanes ,  qui  palTent  par- 1 
là  pour  -aller  à  Agrà  &  à  Amààabath. 

Mejfana  ell  un  bourg  ouvert  -,  ac- 
's!  compagne  d’uU  vieux  château  rui¬ 
né,  ■  dont  le  Gouverneur  eft  Obligé 
d’entretenir  deux  cens  Chevaux  , 
pour  l’efcorte  àti  Caffilas  ou  Cara¬ 
vanes-.  Le  pays  d’alentour  pro¬ 
duit, beaucoup  de  cotton-,  &  il  s’y 
fait  dès, toiles,  mais  en: fort  petite 
quantité. 

Naffary  o\x  -Naufary  ,  Gaudui , 

•'  &  Balfara  font  trois  petites  villes 
“‘  de  la  banlieue  de  Surate, lacjuel- 
le  laprémiereeft  éloignée  de  iix,  la 
fécondé  de  neuf,  &  la  troiflemede 
.  quàtorzè  lieues.  Elles  font  touteS  | 
trois  :à  environ  deux  lieues  de  lai 
qni  hier;  On  y  fait  quantité  dè  grof- 


DE  PERSE 


uns  &  lés  autfes  condamnent  Celle  uij 
de  Hanife,  que  les  Turcs  approù- 
vent  ;  mais  comitte  nôtre  delTein 
n’eft  point  de  parler  ici  de  la  re¬ 
ligion  de  Mahomet',  nous  dirons 
avant  toutes  choies  Uù  mot  des 
habitans  du  pays  &  de  leurs  coutu¬ 
mes,  &  enfüite  nous  traiterons 
amplement  de  leur  religion ,  & 
dès  Seéles  dont  elle  eft  compofée. 

,  Les  habitans  du  Rpyaume  de  . 
Guzarate  font  tous  bazaUez  ou  de 
couleur  olivâtre  ,  mais  plus  ou"*:»- 
félon  le  climat  ou  ils  de» 
meurent ,  ceux  (|ui  font  les  plus 
avancez  vers  le  Midi  font  fans  com- 
paraifoh  plus  hauts  en  couleur , 
que  ceux  qui  demeurent  plus 
près  du  Septentrion;  Les  hommes 


forts  &  bien  proportionnez^ 
ns  ont  le  vifage  large  &  les  yeux 
noirs  ;  8t  ils  le  font  rafer  la  tête  & 
le  menton  ,’à  .la  referve  des  mouftâ*- 
ches,  comme  lesî*C>y««j. 

Les  AfoèowerÆKj- s’habillent  aüffi  O»,  1 
ces  quartiers-là  què  l’on  coupe  à  la  Terfane,  fi  ce  n’eft  qu’ils  plient 
le  bois ,  qui  s’employe  par  tout  le  |  le  turban  d’une  autre  façon.  On  y 
Royaume  au  bâtiment  des  maifons  I  remarque  aullî  cette  différence  t  ‘ 
&  à  la  conftruftion  des  navires.  j  que  les  Indofthàns  paffent  l’Ouveri- 
Les  âiciens  habitans  dupaysfoht  ture  de  leur  vefte  fous  le  bras  gau*- 
tm^Tayens,  &  font  ceux  que  l’on  ap-  che,au-lieu  que  les  PeryZiw  la  paffent 
“  pelle  proprement  Hindoy  ou  Indou,  fous  le  bras  droit;  &  que  les  pré*- 
La  religion  de  Mahomet  n’y  eft  en-  miers  nouent  leur  ceinture  fur  lê  , 

,  trée  qu’avec  les  armes  àcTamer-  devant,  &laiffent  pendre  les  bouts, 

&  des  antres  étrangers,  qui  s’y  au-lieu  que  les  Terfans.  ne  font 
font  établis  à  la  faveur  des  conquê-  que  la  paffer  autour  dü  corps,  & 
tes,  qu'ils  y  ont  faites.  |  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture 

,n;.  Le  Royaume  eft  peuplé' à  pré- même.  .  i  ' 

^^  îeat  àé.'T'.erfans-t.d.Mrifhes,  à'Ar-\  C’eft 'dans' ces  ceintures  qu’ils 
p,È.  meniens,  &  de  plufieurs  autres  na*-  portent  leurs  poignards,  qu’ils  ap-”“ 
tiens  ;  mais  on  y  rencontre  peu  de  pellent  zimher ,  qui  ont  un  bon 
Chinois  '&  de  Japnois  ,  parce  :  pied  de  long,  &  dont  la  lame  eft 
nn’ilc  fi  '  ni..»  pjuj  ijrgg  yets -là  gatde  qu’à 


qu’ils  fe  trouvent  -  fi  bien  chès 
eux ,.  qu’ils  s’établiffent  rarement 
ailleurs.  , 

,  La  communauté de.,religion,qué 
ies  Mahomet, ans.  du  pays  ont  avec 
les  ‘Perfans  y  îd\t  que  la -Langue 
Termine,  n’eft  pas  moins  commune 
parmi;  eux  <\\xt  \Tndofthau  ;  bien- 
que  dans  l’explication, de  VAlcoran 
ils  fuivent  les  fentimehs  de  Hembi- 
li  &.  de  Maleki  ,  au-lieu  que  les 
Terfans  S’attachent  à  l’explication 
iïAly  &  dé  Tzafer-Jaduk ,  &  les 


la  pointe.  11  y  en  a  qui  portent 
aullî  des  épées  decette  façon, mais 
, les  Soldats  portent  la  plûpart  des  '• 
fabres  ou  cimeterres. 

Les  bons  chevaux  font  rares  w 
dans  ce  Royaume;  c’eft  pourquoi Ï'S' 
les  habitans  fe  fervent  fouvent  dé*'”'* 
bœufs,  qui  ne  font  pas  moins  yi-' 
tés  que  hos  chevaux  ;  &  j’ai  vû 
quantité  dé  troupes,  qui  n’avoient'., 
point  d’autres  montures,  &  qui 
étoient  fort  leftes. 

Les 


IH 
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.j  g_  Les  femmes  de  ce  Royaume  font  |  vifage  découvert,  &  même  celles  iSjl 
i«ito-fort  bien  proportionnées,  quoique  j  de  qualité  font  prefque  toû jours 
de .  petite  taille  ;  elles  font  propres  ^  renfermées;  Les  femmes  Benja- 
für  leurs  corps, &  magnifiques  dans  «es  font  habillées  tout  d’une  autre 

leurs  habits.  façon. 

Leurs'cheveux  leur  battent  fur  i  II  ny  a  point  de  province  dans,^“Ç^;; 
w..*-  le  dos  &  fur  les  épaules,  &  elles  ne  '  les/a^fej-où  l’on  ne  trouve  àtsBen-  ™  gfand 
fe  coiffent  qUe  d’un  petit  bonnet,  7à»j-,  &  dans  celle  de  Guzarate'^^l 
“■  du  elles  fe  couvrent  quelquefois  plus  qu’en  aucune  autre;  On  les 
d’un  crêpe  ouvragé  d’or,  dont  les  dillingue  d’avec  les par 
bouts  leur  pendent  des  deux  côtez  l’habit.  Ils  ne  fe  font  point  rafer 
jafque  fur  Tes  genoux.  la  tête ,  quoiqu’ils  ne  portent  point 

woptn-  Les  femmes  les  plus  diftinpées,  les  cheveux  fort  longs.  Ils  fe  font  ' 
S’/k  &  qui  font  riches  i  mettent  aux  tous  les  jours  une  marque  jaune  aut“™‘f‘'”* 
oreilles  de  riches  pendans  de  dia-  front  de  la  largeur  d’un  doigt,  qu’ils 
mans,  de  perles,  ou  d’autres  pier-  font  d’eau  &  de  bois  de  fandal , 

'  '  reries,  &  au  col  de  groffes  perles  dans  laquelle  ils  broyent .quatre  ou 
rondes,  qui  ne  .font  pas  un  mau-  cinq  grains  de  ris;  &  ce  font  leurs 
vais  effet  fur  le  teint  brun  des  Da-  Bramanes,  qui  les  marquent  ainfi, 
mes  de  ce  pays-li.  Elles  pendent  après  qu’ils  ont  fait  leurs  dévotions 
aufii  quelquefois  des  bagues  aux  na-  auprès  de  leurs 
rines ,  qui  ne  les  incommodent  Leurs  femmes  ne  fe  couvrent  m 
point,parcequ’elles  ne  fe  mouchent  point  le  vifage,  comme  celles  des  ™ôiî,. 
prefque  jamais.  Mahometans  ;  mais  elles  ne  laif- 

Elles- portent  des  haut-de-chauf-  fent  pas  de  parer  leur  tête  de  pen- 
toJb-,  fes  tout  comme  lés  hommes  selles  les  dans  &  de  colliers,  &  particuliere- 
font  de  taffetas  ou  de  quelque étof-  ment  les  oreilles,  qu’elles  couvrent 
fe  de  cotton,  &  fi  longues,  que  fl  prefque  toutes  de  perles, 
on  les  étendoit  tout-à-fait  fur  le  Elles  s’imaginent  que  plus  leurs 
corps,  elles  pafferoient  par-deffus  dents  font  noires,  plus  elles  font 
la  tête  ;  elles  font  allés  juftes  juf-  belles.  Elles  me  difoient ,  lorfque 
qü’aU“delIous  du  gras  de  la  jambe,  j’étois  à  Amadahath,  qu’il  étoit  vi- 
où  on  les  pliffe  comme  lesjbottes’,  lain  d’avoir  les  dents  blanches  com- tWbtùes. 
parce  que  l’on  y  paffe  un  cordon  tne  les  chiens  &  les  finges,  &  elles 
d’or  &  de  foye,  avec  quoi  on  les  nous  appelloient  à  caufe  de  celà 
noué  ■&  ferre  au-deffus  du  nombril,  Bondra,  c’eft-à-dire.  Singes. 

&  dont  les  bouts  pendent  jufque  Elles  ne  portent  point  de  haut- ‘'“• 
fur  les  pieds.  de-chauffes,  mais  feulement  une 

tweh,.  Leurs  chemifes  fe  mettent  fur  piece  d’étoffe  de.  foye  fort  clai- 
jj leurs  haut-de-chauffes  ;  elles  font  re,  qu’ils  appellent  qui  leur 
■  fl  courtes,  qu’elles  ne  vont  que  juf-  va  jufqu’au  gras-de  la  jambe,  &  fur 
qu’aux  hanches  ;  &  fur  les  haut-  laquelle  elles  mettent  la  chemife , 
de-chauffes  elles  ont  des  juppes  de  &enfuite  la  vefte,  qu’elles  ferrent 
taffetas,  ou  d’une  toile  de  cotton  d’un  cordon  au  defaut  du  corps, 
fi  claire,  qu’elle  ne  cache  prefque  II  y  en  a  qui  ont  des  braffieres,  qui 
'rien.  -Leurs  fouliers -font' ordinai-  ne  vont  que  fous  le  fein,  &  dont 
reiùent  de  marroquin  de  Levant  les  manches,  qui  font  fort  étroi- 
rouge ,  plats  fur  le  derrière ,  &  poin-  tes ,  ne  vont  que  jufqu’au  coude ,  & 
tus  vers  le  bout.  elles  ont  le  relie  dü  corps  nud  juf- 

tars.  Elles  ont  le  fein  découvert,  &  qu’au  nombril.  ' 

%  jufqu’aux  coudes ,  L’été  elles  ne  portent  que  desiiuisa. 

■quoiqu’elles  les  couvrent  en  partie  fabots  ou  fouliers  de  bois,  qu’elles 
des  braffelets ,  dont  elles  les  ’char-  attachent  aux  pieds  avec  des  cour¬ 
gent.  Les  honnêtes  femmes  ne  royes  ;  mais  l’hiver  elles -portent 
'Paroiffent  point  en  public  avec  le  des  fouliers  de  velours  de  plufieurs 
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couleurs,  ôüde  brocard  garnis  dé  fept,  huit,  neuf,  '&  dix  ans,  &ut-  « 
cuir  doré.  Les  quartiers  des  fou-  tendent  rarement  celui  de  douze  » 
liers  font  fort  bas  ;  parce  que ,  particulièrement  pour  les  filles  i 
tant  les  hommes  que  les  femmes  v  parce  qu’on  les  tient  pour  furan- 
fe  déchauffent  à  toute  heure  en  en-  nées  à  cet-âge-là,&l’on  croid  qu’il 
tŸafit  dans  les  chambres,  dont  lés  ydoit  avoirquelquedefautenlaper- 
planchets  font  côüvefts  de  tapis,  fonne  de  la  fille,  ou  en  celle  dé 
Lesenfans  vont  nuds  jufqu’à  l’àge  fes  parens  ,  qui  en  ait  empêché  la  re- 
de  quatre  ou  cinq  ans ,  les  filles  cherchejuf(m’àcetemps-là;enquoi 
auffi-bien  que^Ies  garçons.  ils  font  fi  difficiles ,  qu’ils  en  font  un 

Lès  Benjàns  s’habillent  fort  mo-  point  d’honneur  &  de  œnfcience. 
deftement,  &  vivent  fans  fcandale  Ils  ont  accoutumé  d’obfervercer- 
■.  parmi  les  Mahomelans  ,  qui  étant  taines  cérémonies  dans  leurs  maria- 
-  •  fiers  &  inMens,  les  traitent  pref-  ges,  que  nous  mettrons  ici.  Lè 
que  comme  des  efclaves,&  lesmé-  jour  des  nôces  étant  venu,  les  pa-^ 
prifent  comme  l’on  fait  en  Eurofe  rens  des  fiancez  s’alTéent  dans  une  " 
les^»y>  dans  les  lieux' où  iis  font  falle  autour  du  feii ,  &  en  font! 
fouôèrts.  faire  deux  ou  trois  tours  au  marié 

lisent  pour  le  moins  autant d’ef-  &  à  la  mariée,  pendant  lefquels  le 
iû  prit  que  les  Mabometans ,  &  ils  font  Br  aman  prononce  quelques  paro*. 
•fans  comparaifon  plus  adroits  &  les,  qui  fervent  de  benedidion  au 
plus  civils  que  tous  les  autres  In-  mariage,  ils  obfervent  cette  com 
dtens.  Il  n’y  en  a  point  qui  fça-  tumej  parce (jue  s’il  arrivoit, que  le 
_chent  mieux  écrire  &  calculer  marié  mourût  avant  qu’il  eût  ache* 
qu’èüx,  &  dont  la  converfation  foit  vé  ces  trois  tours,  la  mariée  pour- 
plus  agréable.  roit  fe  marier  en  fécondés  nôces  ; 

Ils  manquent  de  fincerité&  de  bon-  ce  que  l’on  ne  permet  point  aux 
=  né  foi,  &  il  faut  être  fur  fes  gardes  en  veuves  des  quand  même, 

traitant  avec  eux  ;  parce  qu’il  n’y  a  le  marié  mourroit  avant  la  confom-  ; 
point  de  marchandife  qu’ils  n’alte-  mation  du  mariage  ;  mais  elle  eft  l 
rent,&:  ils  ne  fontpoint  démarché,  obligée  de  fouffrir  qu’on  lui  ôte  tou- ‘ 
où  ils  ne  tâchent  de  furprendre  ceux  tes  fqs  parûtes,  &  qu’on  lui  coupe 
avec  qui  ils  ont  à  faire.  Les  Hollan-  les  cheveux.  On  ne  les  contraint 
dois  êilesAngkisXeiçi.vem'ps.v  e:g.-  point  de  fe  faire  brûler  avec  le 
perienceic’eltpourquoiilsféfervent  corps  de  leurs  maris,  comme  les 
de  cette  forte  de  gens  pour  Cour-  femmes  des  Bramanes  ,  ou  des 
tiers  &'  pour  Truchémens,  afin  de  Rasboutes,  mais  on  ne  les  en  em- 
découvrir  par  leur  moyen  les  tours  &  pêche  point  auflî.  Celles  i^i  nej 
les  finefles  de  leurs  Confrères.  fe  peuvent  pas  refoudre  à  paüer  le  ' 
Il  n’y  a  point  de  métier  dont  ils  refte  de  leurs  jours  dans  le  célibat, 
ne  fe  mêlent,  &  il  n’y  a  point  de  mar-  prenent  parti  avec  les  Danfeufes 
chandife  qu’ils  ne  vendent,  fi  ce  n’eft  publiques;  ce  qui  arrive  afifès  fon¬ 
de  la  chair,  du  poifiron,qu  autre  cho-  vent  dans  un  climat,  où  les  corps 
fe  qui  ait  eu  vie.  ont  fort  peu  de  difpofition  à  la 

Leurs  enfans  font  obligez  de  fe  châfteté. 
marier  dans  lê  même  métier,  ou  La  loi  àes  Benjans  permet  aux 
:  dans  la  même  profelRon  dont  le  hqrnmes,  non  feulement  de  convo- 
pere  s’eft  mêlé,  &  l’on  ne  fouffre  1er  en  fécondés  &  troifiemes  nôces 
point.ceux, qui  en  ufent  autrement,  en  cas  de  mort  ;  mais  auffi  d’é- 
dans  la  même  cafte  ou  famille;  mais  poufer  une  deuxieme  &  troifième 
ils  peuvent  donner  commence-  femme,  fi  la  prémiere  &ladeuxie- 
ment  à  une  nouvelle  féfte  &  de-  me  font  fteriles;  la  prémiere  de- 
^  meurer  toûjours  dans  la  même  re-  meurant  pourtant  toûjours  la  plus 
**ligion.  confiderée,  comme  mere  de  famil- 

Ils  marient  leurs  enfans  à  l’âge  de  le.  Les  fils  font  héritiers  du  pe- 
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,  0  te,  mais  ils  font  obligez  de  pour-  fois  pour  faire  fes  prières,  &  en  fe  iSjl 
voir  à  la  fubfittance  de  leur  mere,  retirant  il  achevé  de  fe  purifier  dans 
&  de  marier  leurs  fœurs.  la  flamme  des  lampes ,  qui  font  de- 

he&BeifJaftstonïPajemn’iysmt  Vant  &  fur  l’autel ,  de  la  fapon  que 
ni  Baptême  ni  Circoncifion.  Ils  nous  avons  dit  ci-deflus. 
croyent  bienqu’il  y  aUnDieuCréa-  Ce  n’eft  pas  feulement  dansi»t«Moà 
teur  &  Confervateur  de  l’univers;  les  villes  que  les  Beiijans 
mais  ils  ne  lailTent  pas  d’adorer  le  leurs  Mofquées  en  très  grand  nom- 
ïS"Diable,  &  ils  difent  pour  leur  rai-  bre,  mais  auffi  à  la  campagne,  fur 
»r''  ’fon,  que  Dieu  l’a  .créé  pour  gou-  les  grands  chemins ,  dans  les  mon- 
verner  le  monde  &  pour  faire  du  tagnes,  &  dans  les  forêts.  '  Elles 
mal  aux  hommes;  c’eft  pourquoi  n’ont  point  d’autre  lumière,  que 
iis  en  remplilTent  toutes  letxtsMof-  celle  qu’elles  tirent  des  lampes,  qui 
,  quées,  où  l’on  en  void  des  flatues  y  font  perpétuellement  allumées; 
d’or,  d’argent,  d’yvoire,  d’ébene,  elles  font  fans  ornement,  fice  n’ell: 
de  marbre,  de  bois,  &  de  pierre  que  les  murailles  font  barbouillées 
commune.  de  figures  d’animaux  &  de  Dia- 

wj|.  La  figure,  fous  laquelle  ils  re-  blés-,  &  reflèmblent  çlûtôt  à  des 
préfentent  le  Démon,  efl  effroya-  grottes  &  à  des  repaires  d’efprits 
ble.  La  tête,  qui  eft  chargée  de  immondes,  ce  qu’elles  font  en  ef- 
quâtre  cornes ,  eft  ornée  d’une  tri-  fet ,  qu’à  des  lieux  deftinez  pour 

É!  couronne  en  forme  de  tiare,  l’exercice  de  la  Religion. 

vifage  eft  horriblement  laid  ,  Avec  tout  cela  ces  pauvres  gens  ttur  a- 
pouffant  hors  de  la  bouche  deux  n’ont  pas  moins  de  dévotion  pour 
groffes  dents  comme  des  défenfes  ces  monftres,  que  les  plus  regene-‘s'">“""‘ 
de  fanglier,&  le  menton  garni  d’u- rez  ont  pour  Dieu  & 

ne  longue  &  vilaine  barbe.  Les  te-  pour  les  plus  facrez  myfteres  de 
tins  battent  jufijue  fur  le  ventre,  leur  Religion  ;  bien-qu’ils  confef- 
où  les  deux  mains  ne  fe  joignent  fent,  que  ce  n’eft  pas  une  Divinité 
pastout-à-fait,  mais  femblent  pen-  qu’ils  adorent,  mais  une  créature, 
dre  négligemment.  Sous  le  nom-  qui  a  du  crédit  auprès  de  Dieu,  & 
bril  entre  les  cuiffes  il  fortdu  ven-  qui  peut  faire  du  bien  &  du  mal 
tre  une  autre  tête  bien  plus  laide  aux  hommes, 
que  l’autre ,  portant  deux  cornes.  Ils  ont  cela  de  commun  avec  les 
&  tirant  une  vilaine  langue  de  la  Mahometans ,  qu’ils  font  confifter 
bouche, qui  eft  extraordinairement  la  principale  partie  de  leur  religion 
grande.  Il  a  des  pattes  au  lieu  de  dans  la  purification  coroorelle;  c’eft 
pieds, &  au  derrière  une  queue  de  pourquoi  il  ne  fe  pâlie  point  de 
vache.  jour  qu’ils  ne  fe  lavent,  &  il  y  en 

ofa*.  ,  Ils  pofent  <j^tte  fimre  fur  une  a  plufîeurs  qui  le  font  dès  le  ^rand 
table  de  pierre,  qui  Ært  d’autel, matin,  avant  que  lefoleil  foit  le- 
'  ■""'où  l’on  met  les  oflrandes,  que  l’on  vé,  fe  mettant  dans  l’eau  jufqu’aux 
fait  au  Tagode.  Du  côté  droit  de  hanches ,  &  tenant  à  la  main  un 
l’autel  il  y  a  un  baquet,  où  fe  lavent  brin  de  paille,  que  le  Br  aman  leur 
&  purifient  ceux  qui  veulent  faire  donne,  pour  chalTer  l’efprit  malin , 
leurs  dévotions ,  &  de  l’autre  côté  pendant  que  le  Braman  donne  la 
eft  le  coffret  ou  tronc  pour  les  of-  bénéftiftion  &  prêche  à  ceux  qui  fe 
frandes ,  oue  l’on  fait  en  argent  ;  purifient  de  la  forte. 

&  auprès  du  baquet  eft  pofé  dans  la  Ces  Br  amans  om  Bramanes  fej"”^,, 
tnuraüle  un  vafe,  où  \es  Bramanes  vantent  d’être  fortis  de  la  tête 
prenant  de  la  couleur  jaune  pour  leur  Dieu  Bramma ,  qu’ils  difent 
marquer  le  front  de  ceux  qui  ont  avoir  fait  plufîeurs  autres  produ-"" 

S'™  ftit  leurs  prières.  Ijs  Braman  on  âions,lefquelles néanmoins  ne  font 
«•ai  ■  Prêtre  du  lieu  fe  tient  alîis  au  pied  forties  que  des  bras,  des  'cuiffes , 
fie  l’autel,  d’où  il  fe  leve  quelque-  des  pieds,  &  des  autres  parties 
’tom.  I.  (L)  moins 
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moins  nobles  de  'fon  corps  ;  mais  1  humilié  devant  ce  Dieu,  &  ayant 
qu’eux  ont  cet  avantage,  qu’ils  fait  plufieurs  vers  à  fa  gloire, 
tiennent  leur  être  de  la  cervelle  de  prit  tant  de  plaifir  à  les  entendre 
ce  grand  Dieu.  chanter,  qu’il  dit  à  Bramma,  qu’il 

Mraham  Rogers,  qui  a  demeu-  avoit  bien  du  regret  de  lui  avoir 
re  dix  ans  fur  la  côte  de  Coroman-  fait  couper  la  cinquième  tête , 

'  del  sa  Hollandois,  dans  mais  qu’il  avoit  dequoi  fé  confo- 

une  fondion,  qui  lui  a  facilité  la  1er  ;  parce  qu’il  ne  laifferoit  pas 
connoiffànce  de  la  religion  de  ces  d’avoir  avec  les  quatre  autres  le 
Peuples,  rapporte  dans  fon  'Traité,  même  pouvoir  qu’il  avoit  aupara- 
qu’il  a  fait  du  Taganifme,  que  les  vant.  Ils  croyent  néanmoins,  que 
Bramanes  difent,  que  leur  gi'and  cette  imprudence  de  Arawwal’em- 
Dieu,  qu’ils  appellent  tantôt  ÂTr}?»»,  pêchera  de  jouir  dans  l’autre  mon- 
&  tantôt  .Erît;<2r«,&  qu’ils  préten-  de  de  la  gloire  qu’il  eût  pûefpe- 
dent  être  le  plus  grand  &  le  Dieu  de  rer  de  fa  prémiere  intégrité, 
tous  les  Dieux,  s’étant  avifé  avant  'LtsBenjans  ààkal,<\as Bramma 
la  création  du  monde  ,  lorsqu’il  gouverne  le  monde  par  plufieurs»»* 
n’y  avoit  dans  l’univers  qu’un  Dieu  Lieutenans ,  dont  le  principal  eft*""” 
'  &  de  l’eau ,  de  faire  un  monde  celui  qu’ils  nomment  Derwendre, 
pour  fe  divertir,  avoit  pris  la  figu-  qui  commande  tous  ceux  qui  gou¬ 
re  d’un  petit  enfant  ,  &  s’étanf  vernent  les  huit  mondes,  qui  i'ont 
mis  fur  une  feuille,  qu’il  avoit  trou-  tous  femblables  à  celui  que  nous 
vée  nageant  fur  l’eau ,  &  s’amu-  habitons,  &  qui  font  la  compofi- 


fant  à  badiner  de  fon  gros  orteuil  tion  de  tout  l’univers  ;  lequel ,  à 
dans  la  bouche,  il  étoit  forti  de  fon  ce  qu’ils  difent ,  a  encore  fept  au- 
liombril  une  fleur,  qmils  appellent  très  parties  femblables  à  la  nôtre, 
tamara,  laquelle  avoit  produit  le  qui  nagent  toutes  fur  l’eau  comme  ;; 
prémier  de  tous  les  hommes, qu’ils  un  œuf. 

aesmcaexit.  Bramma.  Que  la  pré-  Les croyent  aulli, que  le opiiin 
miere  chofe  que  Bramma  fit,  ce  monde,  qui  fubfifte  aujourd’hui, SÎJii 
fut  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  n’eft  pas  un  effet  de  la  prémiere 
qu’il  lui  avoit  donné  une  ame  rai-  création;  mais  qu’il  y  en  a  eu  plu- fai» 
fonnable,  &  que  cette  reconnoif-  fieurs  avant  lui,  &  qu’il  y  en  aura^ 
fance  fut  fi  agréable  à  Dieu,  qu’il  encore  d’autres  après  lui.  Que  ce-““ 
lui  donna  le  pouvoir,  non  feulement  lui,  dans  lequel  nous  vivons,  avoit 
de  créer  le  monde  &  tout  ce  qu’il  encore  plus  d’un  million  de  fiecles' 
contient,  mais  auffi  d’en  prendre  à  fubfifter,  puifqu’en  l’an  1639-  il 
la  conduite,  dont  Dieu  ne  voulut  ne  s’étoit  encore  écoulé  que  qua- 
point  fe  charger  ;  de  forte  que  tre  mille  fept  cens  trente-neuf  ans 
Bramma  étant  comme  Lieutenant  du  quatrième  âge  .^u  monde ,  & 
de  Dieu  dans  cette  vafte  &  infi-  que  le  prémier  avoit  duré  cent  fept 
nie  adminiftration,il  n’arrive  point  mille  deux  cens  quatre-vingts  fie- 
de  bien  ni  de  mal  aux  hommes  que  des.  Qu’en  ce  prémier  âge  les 
par  lui;  puifque  c’eft  lui  quiabor-  hommes  étoient  tous  juftes& bons; 
né  la  vie  de  l’homme  à  cent  ans,  de  forte  que  le  Diable,  qui  étoit 
&  qui  a  fixé  &  arrêté  la  profpe-  créé  dès  ce  temps-lâ,  n’avoit  point 
rité  &  l’adverfité  qui  lui  doit  ar-  de  pouvoir  de  leur  faire  du  mal. 
river.  Qu’en  l’âge  fuivant  la  quatrième 

1-  Ils  ajoutent,  que  Bramma  avoit  partie  des  hommes  s’étoit  dépra- 
cinq  têtes,  &  que  s’étaht  un  jour  vée,  &  qu’au  troilieme  les  bons  & 
élevé  par  orgueuil  contre  le  Dieu  les  méchans  étoient  partagez  ;  mais 
Wiftnu ,  celui-ci  commanda  à  un  qu’en  ces  derniers  temps  le  monde 
de  fes  Serviteurs  nommé  Bieremaa  s’étoit  tellement  corrompu,  que  le 
de  lui  couper  celle  du  milieu  avec  nombre  des  juftes  étoit  réduit  au 
l’ongle  ;  mais  que  s’étant  quart. 


Com- 


êliti 
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-,g.  Comme  l’étendue,  que  nous  ;  que  celle  d’un  homme  doux  &  docL  iiSj8. 
'  avons  refolu  de  donner  à  nôtre  Re-  le  pafledans  le  corps  d’un  pigeon  ou 
lation,  ne  nous  permet  point  de  d’unepoule;celled’uncrUpl&impie 
traiter  ici  de  la  Théologie  de  ces  dans  celui  d’un  crocodile,  d’un  lion,, 
gens-là',  ( dont  l’Auteur,  que  nous  ou  d’un  tigre  ;  celle  d’un  rufé  dans 
venons  de  nommer,  a  fait  un'Trai-  celui  d’un  renard  ;  celle  d’un  gour- 
té  capable  de  contenter  la  curiolité  mand  dans  celui  d’un  pourceau;  celle 
des  plus  fçavans)  nous  nous  con-  d’un  traitre  dans  celui  d’unferpent, 
tenterons  d’ajouter,  que  ces  &c.  avant  que  de  pouvoir  jouir  d’u- 

àes  font  fort  confiderez  parmi  les  ne  béatitude  purement  fpirituelle. 

^  Betijans  &  autres  Pajexs, non  feu-  Cette  opinion, que  les  Bramanes 
JÜ'.T’lement  àcaufe  de  l’aullerité de  leur  ont  fur  la  tranfmigration  des  ames,<ii«'«K.’ 
vie  &  de  leurs  jûnes  continuels ,  (y  eft  caufe  que  les  Benjans  font  con-  “.'‘a™"'- 
en  ayant  qui  jûnent  trois  ou  quatre  fcience  de  tuer  les  animaux  &  mê-®'”*"*-. 
jours  de  fuite  fans  manger  quoique  me  les  infeftes,  quelque  dangereux 
ce  foit)  mais  aufli  parce  qu’ils  ont  ou  incommodes  qu’ils  puiflent  être, 
avec  la  direélion  des  affaires  de  la  Ils  font  même  difficulté  d’allumer 
Religion  celle  des  Ecoles ,  où  ils  du  feu  ou  de  la  chandelle  la  nuit, 
enfeignent  à  lire  ,  à  écrire  ,  &  à  de  peur  que  les  mouches  &  les  pa- 
chiffrer  auxenfans;  ils  expliquent  pillons  nè  s’y  viennent  brûler,  &  de 
auffi  les  myfteres  de  leur  Religion  piifer  à  tei-fe  ,  de  peur  de  noyer 
auxidiots,&  par  ce  moyen  ils  s’é-  les  puces  &  autres  Infeéfes,  qui 
tablilTent  puilTamment  dans  l’efprit  s’y  pourroient  rencontrer.  Leur  pré- 
des  fuperftitieux;  parce  qu’ils  don-  tendue  charité  va  même  fi  loin, que 
nent  l’interpretation  qu’ils  veulent  non  feulement  ils  rachètent  les  oi- 
aux  augures  &  aux  autres  vanitez,  féaux,  que  les  Mahomet  ans  ont  pris; 
fur  lefquelles  on  les  confulte  con-  mais  ils  établilTent  aufli  des  hôpitaux 
Sf!on.  tinuellement.  On  Içs  croid  com-  pour  les  bêtes  blelTées  ou  malades, 
r*.  me  des  oracles,  &  cela  eft  caufe.  Les  Bramanes  font  fort  refpe-^ 
qae  les  Benjans  ne  font  prefque  élez  par  toutes  les /Wer,  &princi-«ii»Si. 
point  d’affaire  importante,  lans  paiement  parmi  les  où 

avoir  pris  l’avis  &  . le  confeil  du  .SrÆ-  ils  ont  un  privilège  tout  extraordi- 
man.  Ils  entretiennent  la  fuperfti-  naire  ;  car  il  ne  s’y  fait  point  de  kdîato.. 
tion  du  peuple  en  lui  contant  mil-  mariage  qu’on  ne  confacre  les  prè¬ 
le  faux  miracles  de  leurs  Tagodes  mices  de  la  nouvelle  mariée  au  Bra- 
&  de  leurs  Saints ,  qu’ils  font  ado-  man ,  auquel  on  l’amene  pour  en  être 
rer  comme  des  interceffeurs  auprès  déflorée.  Ils  çroyent  que  le  maria- 
de  Dieu.  ge  ne  feroit  pas  fuffifamment  be- 

cwt  Les  font  diftinguez  des  nit,  fi  le  Braman  n’y  avoit  paffé; 

autres  par  la  coiffure ,  la-  c’eft  pourquoi  le  plant  s’en  fait 

Sto  quelle  eft  faite  d’une  toile  blanche,  fouvent  prier,  &  fl  les  perfonnes 
qui  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  la  font  de  condition,  il  s’en  fait  payer 
"  .  tête  pour  cacher  les  cheveux,  qu’ils  comme  d’une  eourvée.  Leshom- 
, ne  font  jamais  couper,  &  par  trois  mes  s’en  allant  en  voyage  prient 
filets  de  petite  fifcelle,  qu’ils  por-  aufli  le  d’avoir  foin  de  leurs 

tent  fur  la  peau ,  &  qui  defcend  femmes  !en  leur  abfence  ,  &  de 
for  l’eftomac  en  écharpe ,  depuis  leur  rendre  les  devoirs  de  mari  • 
l’épple  jufqu’aux  hanches ,  laquel-  pendant  leur  voyage, 
le  ils  n’ôtent  jamais ,  quand  ce  Les  Benjans  font  divifez  entre  1.4»  s,- 
j  feroit  même  pour  fauver  leur  vie.  eux  en  quatre-vingts  trois  Seftes 
ÇK  Les  Bramanes  enfeignent  l’im-  principales ,  fans  les  autres  moins 
«j^mortalité  de  l’ame  ;  mais  ils  font  confidéranles ,  qui  fe  multiplient 
promener  l’ame  au  fortir  du  pré-  prefque  à  l’infini;  parce  qu’il  n’y  a 
mier  corps  par  celui  de  plufieurs  prefque  point  de  famille ,  qui  n’ait 
autres  animaux  ;  ainfi  ils  difent ,  fes  luperftitions  &  fes  cérémonies 
TomA.  (La)  par- 
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particulières.  Les  qüatre  Seâes  |  tls  iie  croyént  ni  ciel  ni  paradis.,  i, 

capitales,  qui  comprennent  toutes  &  néanmoins  ils  crqyent  l’immor-J™. 
les  autres^  font  celles  de  Ceura-W&Xiié  de  rame,_mais  d’une  façon"»— 
wath,  de  Samarath,  de  ,  1  bien  extraordinaire  i  car  ils  difent,  li!i, 


font  tellement exafts  àcohferverles  bête,  félon  que  le  défunt  a  fait  du 
animaux  &  lesinfefteS,  que  leurs  bien  ou  du  mal  ;  mais  quelle  choi» 
Bramanes  fe  couvrent  la  bouche  |  fit  toûjours  une  femelle ,  qui  la  re- 
d’un  linge  ,  de  peur  que  quelque  met  au  monde  pour  y  vivre  dans 
mouche  n’y  entre,  &  ^rtent  chès  un  autre  corps, 
eux  un  petit  balai  à  la  main  pour  Leurs  qu’ils  appellent '•Jv 

balayer  la  chambre,  afin  qu’ils  ne  Raie,  font  bâties  en  quarré,  ayant  cL 
marchent  pas  par  mégarde  fur  quel-  le  toit  plat,  &  vers  la  partie  la 
que  infeâ:e-,&  ils  lie  s’aflTeent  point,  plus  orientale  une  ouverture ,  fous 
qu’ils  n’ayent  bieh  nettoyé  le  fie-  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
,  ge  ou  la  place ,  où  ils  veulent  Tagodès,  bâties  en  forme  pyrathi- 
s’alTeoir.  dale  ,  &  élevées  de  terre  de  dix 

:nt  Ils  vont  tête  nue  &  nuds  pieds,  pieds,  ayant  furies  degrezplufieurS 
portant  un  bâton  blanc  à  la  main,  figurés  de  bois,  de  pierre,  &  de 
par  lequel  ilsfe  diftinguént  des  au-  papier  ,  repréfentant  leurs  parens 
très.  Ils  ne  font  point  de  feu  chès  trépalfez,  dont  la  vie  a  été  remar- 
eux,  &  même  n’y  allument  point  quable  pâf  quelque  bonheur  ex- 
de  chandelle.  Ils  ne  boivent  point  traordinaire. 
d’eau  froide,  de  peur  d’y  rencontrer  Leurs  plus  grandes  dévotions  fej 
des  infeftes,  mais  ils  la  font  bouil-  'font  au  mois  dXAoût,  pendant  le-, 
lir  chès  quelqu’un  4e  leur  Sefle.  quel  ils  fe  mortifient  pâr  des  abïli-  ” 

'  •  Ils  n’ont  point  d’autre  habit  nences  fi  àufteres ,  qu’elles  pour.» 
qu’une  piece  de  toile  , .  qui  leur  roient  paflèr  ailleurs  pout  miraeu* 
prend,  depuis  le  nombril  jufqu’aux  leufes  ;  étant  certain  qu’il  y  en  à 
genoux,  Sc  ils  ne  couvrent  le  relie  qui  font  quinze  jours  ou  trois  fé- 
du  corps  que  d’un  petit  morceau  de  maines,.&  quelques  uns  un  mois 
drap,  autant  que  l’on  en  peut  faire  oufix  lémaines,  fans  prendre  âu- 
d’une  feule  toifon.  •  tre  chofe  que  de  l’eau  ;  dans  laquel- 

Les  fehtimens ,  qu’ils  ont  de  la.  le  ils  raclent  d’un  certain  boisamet^ 
Divinité,  font  en  quelque  façon  que  l’on  dit  être  nourrifiTant.  J’avouë 
'■  diflférèris-  de  ceux  des  autres  BeM-  que  cela  eft  incroyable  ;  mais  cCtté 
parce  qu’ijs  ne  lui  attribuent  vérité  pafîe  pour  fi  confiante  dans 
poittt'un  être  infini,  qui  préfide  aux  les  Indes,  qu’elle  n’cft  pas  même 
évenëméns  des  chofes  ;  mais  ils  les  conteftée  par  leurs  plus  grands  ennC- 
foht  abfolument  dépendre  de  la  ihis. 

bonne  où  de  la  ftauvâife  fortune.  Ils  font  aùfli  en  ce  temps-là  plu- 
Ils  ont  'dn  Saint  nommé  Tïe/ Tew-  fieurs  àflèmblées  dans  leurs  Mof-, 
ils  rie  cOnnoiflënt  point  d’au-  q«ées,o\iT\s  s’entretiennent  de  la‘ 
très  bonnes  œuvres,  que  le.jûne  &  vie  de  leurs  Saints  trépaflez,  ,&  fi¬ 
les  aumônes.  fent  quelques  legendes,  fe  mettant 

,  Ils  cfOyerit  quelëfqreil,  la  lurie,  à  l’entour  du  ,  qui  eft  affis 

.lis  &  les  autres  afires,là  'tërre,  lesani-  au  milieu  ,  ayant  la  bouché  couver- 
>'friariX,^es  arbres  ,  les  métaux,- &  te  d’un  litige.  En  entrant  dans  la 
.^'enfin'tcitftés  les  chofes  vifiblés  &  Afo/l'àÉ'e  ils  font  leurs  aumônes  dans 
fubluriaifës  ont  en élles-tnêriies  les  un  ^and.baffln  de  cuivre,  qu’ils 
prémiqrescaufesde.leur.produftidn  mettent  devant  le.  Ragode,  &  re- 
&de!cür'inouvement.-Qù’ilyadeüX  çoivent  en  recohipenfe  une  marque 
foleils, autant  de  lùriés,qifi  fe  ré-  de  bois  de  fandal,  qu’on  leur  fait 
layentalternativementtouslesjciurs.  aufrorit,  ou  fur  les  habits.  Tan- 
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i(5'8.  dis  qu’ils  s’amufent  à  parler  ainfî  de  1  aucun  animal  ni  infefte  qui  ait  vie»  itfjg'. 
leurs  Saints,  (ce  qui  dure  bien  fou-  |  ni  que  l’on  mange  de  ce  qui  en  a 
vent  quatre  ou  cinq  heures  )  on  leur  j  eu.  Elle  ell  compofée  de  Serru- 
donne  la  mulique ,  que' l’on  paye  riers ,  Maréchaux,  Charpentiers j 
aux  dépens  des  pauvresse  des  aumo-  Tailleurs  ,  Cordonniers ,  Foürbif-  ■ 
nés,  que  l’on  y  amaffe.  feurs,&  de  tous  les  autres mêtiersi 

os<i<  Ils  brûlent  les  corps  des.  perfon-  fouttrant  même  parmi  eux  des  Sol- 
tatfounès  âgées,  &  ils  enterrept  ceux  dats,  des  Ecrivains,  &  autres  Of- 
des  eniâns,  qui  meurent  au-defibus  liciers.  ,  . 

de  l’âge  de  trois  ans.  Leurs  veuves  Leur  religion  ell  différente  de  irai 
ne  font  point  obligées  de  fe  faire  celle  de  la  prémiere  Seéle,  en  cef™>;“*ïj- 
brûler  avec  leurs  maris,  mais  elles  qu’ils  croyent ,  que  cet  univers  a 
promettent  de  garder  une  viduité  été  créé  par  une  prémiere  caufeL,“ÏT.' 
perpétuelle.  qui  gouverne  &  conferve  tout  avec 

'Tous  ceux  qui  font  proFeffion  de  un  pouvoir  fouverain  &  immua- 
cette  Seéle  peuvent  être  admis  à  la  ble.  Ils  l’appellent  en  leur  Langue  k»  citi 
Prétrife.  On  y  reçoit  même  les  ‘Permi/eer  ,èc  lui  donnent  trois  Sub- 
Si. femmes -  pourvû-qu’elles  ayent  llituts  ou  Lieutenans, qui  ont  leurs 
paflé  l’âge  de  vingt  ans;  mais  les  fonélionsTous  fa  direélion. 
hommes  y  font  reçûs  à  l’âge  de  Le prémier, qui  s’appelle 
fept,  huit,  &  neuf  ans.  Pour  fe  a  la  diipofition  de  toutes  les  aines, 
faire  Prêtres,  ils  n’ont  qu’à  en  qu'il  envoyé  en  tels  corps,  que  Per- 
prendre  l’habit ,  à  s’accoutumer  à  mifeer  lui  nomme  ,  d’hommes  ou 
î’aufterité  de  leur  vie  ,  &  à  faire  de  bêtes.  Le  deuxieme,  qu’ils  ap- 
vœu  de  challeté.  .  L’un  des  mariez  a  pellent  Buffiuna,  enleigne  le  mon- 
auffi  le  pouvoir  de  le  faire  Prêtre,  déâ  vi\he  ielon  les commandemens 
&  d’obliger  par  ce  moyen  l’autre  de  Dieu  ,  qu’ils  ont  compris  en 
au  célibat  pour  le  relie  de  feS  jours,  quatre  livres,  il  a  aufG  le  foin  des 
Il  y  en  a  qui  font  voeu  de  challeté  vivres ,  &  fait  croitre  le  bled ,  les 
dans  le  mariage;  mais  cela  ne  fe  herbes,  &  les  legumes,  après  que 
void  que  très  rarement,  8c  parmi  Brama  y  a  fait  entrer  l’ame.  Le  • 
des  perfonnes,  qui  ne  le  font  pas  troifieme  s’appelle  Mais ,  &c  a -çovi^ 
beaucoup  de  violence  pour  l’obfer-  voir  fur  les  morts.  Il  fert  comme 
ver.  de  Secrétaire  à  Termifecr,  &  exa- 

Toutes  les  autres  Se^es  ouCï-  mine  les  bonnes  &  mauvaifes  œu- 
o^mLJies  de  Benjans  ont  du  mépris  &  vres  des  morts,  pour  en  faire  rap.^ 
de  l’avèrlion  pour  celle-ci  ,  &  la  port  à  fon  Maitre  ;  lequel ,  après 
condamnent  fi  fort,  que  leurs  avoir  examiné  les  unes  &  les  autres; 
Doéleurs  exhortent  continuelle-  envoyé  l’ame  dans  un  corps, où  ci¬ 
ment  leurs  auditeurs,  d’éviter  la  le  fait  plus  ou  moins  de  pénitence,  fe* 
converfation  de  ces  gens-Iâ  ;  de  for-  Ion  le  bien  &  le  mal  qu’elle  a  fait  . 
te  que  non  feulement  ils  ne  vou-  dans  le  prémier. 
droient  pas  avoir  mangé  ni  bû  avec  Lesames,que  l’on  envoyé  dansu»'opi- 
euximais  auffi  ils  ne  mettroient  point  le  corps  d’une  vache,  s’eftiment  bien-  "ü”'* 
le  pied  dans  leurs  maifons,  quand  heureufes ,  parce  que  cette  bête 
ce  feroit  pour  fauvér  la  vie  d’un  pe-  ayant  quelque  chofe  de  divih,fuivant 
ril  éminent  &  inévitable  ;  &  ceux  leur  opinion ,  elles  efperent  d’être 
qui  font  aiTès  malheureux  pour  les  bientôt  purifiées  des  péchez,  dont 
toucher ,  font  obligez,  de  faire  une  elles  ont  été  fouillées  dans  le  mon- 
pénitence  publique  &  bien  fâcheu-  de.  Les  âmes  au  contraire,  qui  font 
fe.  obligées  d’aller  demeurer  dans  le 

La  deuxieme  Seéle  de  Benjans \  corps  d’un  éléphant,  d’un  chameau, 
“’”jj(-que  l’on  appelle  Samarath,  a  cela  d’un  bufBe.d’un  bouc,d’un  ane,  d’un 
ky.ti-'decommun'avec  la  prémiere, qu’el-  léopard,  d’un  pourceau ,  d’un  fer- 
(«sc?“le  ne  fouffre  point,  que  l’on  tue  pent,  ou  de  quelque  autre  bête  im- 
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monde,  font  très  malheüreufes  ■;  des  Soldats,  lefc(üels  néanmoins  font  ic 
parce  qu’elles  palTent  au  fortir  de  une  Sede  particulière ,  qu’ils  ap- 
là  dans  des  corps  d’autres  bêtes, ou  pellent_  dont  nous  par- 

domeûiques ,  ou  moins  feroces ,  lerons  incontinent, 
où  elles  achèvent  d’expier  les  cri-,  ’  Ceux  de  la  Sefte  de  Bijhm  ontM  ‘  ' 
mes,  qui  les  ont  fait  condamner  à  cela  de  comniun  avec  les  deux  s»*' 
ces  peines.  Ce  qui  a:rrive  aulTf  aux  préçd  ens,  qu’ils  s’ablljennent  de 
âmes, qui  fe  trouvent  danslescorps  manger  de  tout  ce  qui  a  en  vie, 
de  quelques  animaux,  qui  meurent  Ils  jûnerit  aufli ,  &  font  au  mois 
avant  qu’elles  ayent  achevé  leur  pu-  des  afl'emblées  dans  leurs  - 

■rification  ;  laquelle  étant  entière-  Agoges,  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent' 
ment  achevée,  Mais  préfente  les  leurs  Mofquées. 
âmes  ainfi  purifiées  à  Termifeer,  Leur  principale  dévotion  confi-^; 
■qui  les  reçoit  au  nombre  de  fes  fie  à  chanter  des  hymnes  à  l’hon-rfii 
ferviteurs.  neur  de  leur  Dieu,  qu’ils  appellent"' 

«  Ils  brûlent  les  corps  des  trépaf-  Ram-Ram,  &  qu’ils  prient  de  les, 
"fez,  à  la  referve  de  ceux  des  en-  bénir  &  leurs  familles  de  ce  qu’ils 
fans  au-defibus  de  l’âge  de  trois  croyent  leur  être  néceflkire,  pour 
ans  ;  mais  ils  obfervent  cette  céré-  vivre  fans  chagrin  &  fans  incommo- 
monie  particulière ,  qu’ils  font  ces  dité.  Leur  chant  ell  accompagné 
obfeques  furie  bord  d’une  riviere,  de  danfes ,  de  mufique  ,  de  tam- 
ou  de  quelque  ruifleau  d’eau  vive,  bours  ,  de  flageolets ,  de  baflîns 
où  ils  portent  leurs  malades,  quand  de  cuivre,  &  autres  inftrumens  > 
ils  font  à  l’extrémité,  afin  qu’ils  y  dont  ils  jouent  devant  leurs  Ido- 
expirent.  les. 

Il  n’y  a  point  de  Sefte,  dont  les  Us  repréfentent  leur  Ram-Ram''^ 
“iit  femmes  fe  facrifient  fi  gayement  avec  fa  femnie  en  plufieurs  façons,;'" 
"  à  la  mémoire  de  leurs  maris,  corn-  &  parent  l’un  &  l’autre,  aux  jou; 

■  me  celles  de  la  Sefte  de  Samarath-,  de  fête,  de  plufieurs  chaînes  d’oi , 
car  elles  font  perfuadées  ,  que  la  de  colliers  de  perles,  &  de  toutes, 
promefle,  que  Buffiuna  leur  fait  fortes  de  pierreries,  &  ils  leur  al- 
dans  la  loi^’il  leur  a  donnée  de  lument  plufieurs  lampes  &  bou¬ 
la  part  de  Termifeer ,  eft  infailli-  mes.  Ce  Dieu  n’a  point  de  SuÉ- 
ble;  fçavoir,  que  fi  une  femme  a  llituts  ou  Lieutenans,  comme  ce^ 
afiès  d’afFeélion  pour  fon  mari  pour  lui  de  la  &â:e  de  Samarath,  mais 
fe  faire  brûler  avec_  lui  après  fa  il  agit  par  lui-même, 
mort  ,  vivra  avec  lui  dans  l’autre  Les  Bifhow  ne  vivent  ordinaire-®' 
monde  fept  fois  autant,  &  avec  ment  que  d’herbe,  de'legumes,de 
fept  fois  autant  de  fatisfaftidn,qu’el-  beurre  frais,  de  lait  frais,  &  de 
le  énaeu  en  celui-ci;  ce  qui  fait  caillé.  Ils  aiment  îort  Vat/ihia,  qui 
qu’elles  ne  confiderent  la  mort  que  eft  une  certaine  compofition,,  qui 
comme  un  paffage  pour  entrer  fe  fait  de  gingembre  ,  de  mangas, 
dans  une  béatitude,  dont  elles  de  citrons,  d’ail,  &  de  graine  de 
n’ont  eu  qu’un  petit  avant-gout  en  moutarde,  tout  cela  confit  au  fel, 
ce  monde.  &  ils  ne  boivent  que  de  l’eau ,  ou 

;nîe  Dès  que  les  femmes  font  accou-  du  baratté. 
auchées,  elles  font  préfenter  à  l’en-  Ce  font  lesfemmesou  lesPrêtres," 
:,L  fant  une  écntoire ,  du  papier ,  &  des  qui  font  cuire  leur  viande ,  &rau  lieu  t 
plumes,  &  fi  c’eft  un  garçon,  de  bois,  qu’ils. font  confcience  deL 
on  y  ajoute  un  arc  &  des  fléchés;  brûler,  parce  qu’il  s’y  rencontre' 
pour  marquer  que  Buffiuna  veut  quelquefois  des  vers ,  qui  pour- 
écrire  fa  loi  dans  fon  entendement,  roierit  périr  par  même  inoyen,  ils 
&  qu’un  jour  il  fera  fa  fortune  à  la  fe  fervent  de  la  fiente  de  vache 
guerre;  car,  comme  nous  venons  fechée  au  foleil  &  mêlée  avec  de 
de  dire  »  cette  Secte  fouffre  aulîî  la  paille  >  qu’ils  coupent  en  petits  > 
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quarreaux ,  comme  on  fait  les  tour-  Ils  n’ont  point  de  Mofquées  ni  d’au¬ 
bes  en  Hollande,  Sc  l’expofent  ainfi  très  lieux  publics,  où  ilspuiflent  s’af- 
en  vente.  '  fembler  pour  prier  Dieu  ;  ils  n’en-  p- 

Ceux  de  cette  Sefte  fe  mêlent  trent  pas  même  dans  les  Mofquées 
laplûpartdemarchandife.oupour  des  autres  Benjans ,  hormis  dans 
leur  compte  ,  ou  par  commilfion.  celles  de  la  Sefte  de  Samarath  ,  & 
Ils  entendent  merveilleufement  bien  etidore  ce  n’eft  que  pour  y  cou¬ 
le  commerce,  &  font  agréables  cher,  faute  d’autre  retraite?  car  il 
dans  la  converfation  ;  c’ell  pour-  leur  eft  défendu  par  leur  loi  de 
quoi  les  Chrétiens  &  les  Mahome-  poflèder  quoique  ce  foit  en  pro- 
tans  prenent  parmi  eux  les  Cour-  pre. 

tiers  &  les  Truchemens,  dont  ils  Ils  fuyent  la  converfation  des 
fe  fervent  dans  le  négoce.  hommes  ,  &  vivent  dans  les  bois  !' 

Ils  ont  cela  de  particulier  dans  &  dans  les  deferts,  retirez  du  mon-” 
leur  Seéle ,  qu’ils  ne  permettent  de  comme  les  Hermites  &  les  an- 
ï  point  aux  femmes  de  fe  faire  bru-  ciens  Anachorètes.  Ils  n’ont  point 
Ter  avec  leurs  maris,  mais  ils  les  d’habit  du  tout,  &  ne  couvrent 
obligent  à  une  viduité  perpétuelle,  que  d’un  linge  la  partie  du  corps 
quand  même  le  mari  feroit  dece-  que  la  nature  même  a  foin  de  ca- 
dé  avant  la  confommation  du  ma-  cher.  Ils  fe  frottent  tout  le  corps 
riage.  II  n’y  a  pas  long  temps  que  de  cendres,  &  quelque  part  qu’ils 
parmi  eux  le  frere  puiné  étoit  obli-  fe  trouvent  allis,  ils  ont  un  tas  de 
gé  d’époufer  la  veuve  de  fon  ainé  cendresauprèsd’eux,qu’ilsremuent 
pour  lui  fufciter  lignée  ;  mais  cette  inceffamment  ,  &  en  mettent  fur 
coutume  a  été  abolie  par  une  loi  leurs  cheveux  mouillez  ;  ce  qui 
expreflè,  qui  condamne  les  veuves  les  défigure  d’une  étrange  façon, 
au  célibat.  Ils  ne  parlent  jamais  aux  palTans,  r 

Le  matin  ils  fe  lavent  tous  dans  ni  ne  les  faluent  point  ;  ils  nerépon-  ! 
une  toiêe  ou  citerne, ou  bien  dans  dent  pas  mêtne  à  ceux  qui  leur; 
la  riviere,  s’il  y  en  a  une  au  lieu  parlent,  prce  qu’étant  confacrezl 
où  ils  demeurent  ,  &  ils  ne  fe  con-  j  à  leur  Dieu  Bruin,  ils  croyent  fe  - 
tentent  pas  de  fe  mettre  dans  l’eail .  fouiller  en  parlant  aux  autres  hom- 
jufqu’aux  hanches;  mais  ils  s’y  pion- 1  mes;  c’eft  pourquoi  quand  ils  en- 
gent,  s’y  veautrent,  &  y  nagent,  trent  dans  quelque  ville,  ils  ne  s’y 
marmotant  quelques  mots  entre  arrêtent  point  ,&  ne  fe  détournent 
les  dents,  pendant  que  le  Br  aman,  point  de  la  rue ,  qui  les  peut  con- 
qui  eft  affis  fur  le  bord  de  la  ri-  duire  à  la  porte  pour  en  fortir.  En 
viere  ,&  qui  garde  leurs  habits ,  les  quoi  ils  font  fi  fcrupuleux,  qu’ils 
bénit ,  &  prie  Dieu  qu’ils  puilTent  !  ne  voudroient  pas  avoir  demandé 
être  aufli  bien  nettoyez  de  leurs  quoi  que  ce  foit  ,  quand  ils  dé¬ 
pêchez  ,  qu’ils  ont  le  corps  net  vroient  mourir  de  faim;  ils  reçoi- 
d’ordure.  Au  fortir  de  l’eau  il  vent  bien  ce  qu’on  leur  donne; 
leur  frotte  le  front,  le  nez,  &  les  mais  fi  on  ne  leur  donne  rien ,  ils 
oreilles  d’une  drogue  faite  de  bois  vivent  des  herbes  &  des  racines, 
de  fandal ,  ou  de  quelque  autre  qu’ils  trouvent  à  la  campagne, 
bois  odoriférant ,  &  ils  lui  don-  11  y  en  a  parmi  éux ,  qui  ont 
nent  pour  fa  peine  une  petite  quan-  trois  ou  quatre  Valets ,  qui  te  don- 
tité  de  bled,  de  ris,  ou  de  îegu-  nent  volontairement  à  eux  pour  par- 
mes.  ticiper  à  leur  fainteté  ;  mais  tout  le 

Ceux  de  la  Sefle  de  Goéghy  ne  fervice  qu’ils  leur  rendent  doit  être 
"font  ni  trafic  ni  métier,  mais  mènent  aufli  volontaire  ;  car  les  Maîtres 
une  vie  fort  folitaire,  à  la  campagne,  ne  leur  commandent  jamais  rien, 
dans  des  villages, ou  dans  de  vieux  non  pas  même  les  chofes  les  plus 
^  bâtimens  ruinez,  où  ils  adorent  leur  nécelTaires  à  la  vie. 

Dieu5raf»,&  Ibn Serviteur  A/erfr.  Tous  les  autres  Benjans  ovx  delà 
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vénération  pour  les  Go'égiy  &  les 
•honorent  infiniment  pour  leur  vie 
rude  &  auftere ,  à  la  referve  de 
ceux  de  la  Cafte  ou  Sede  de  Ceura- 
wath,  qui  les  ont  en  horreur  & 
fuyent  leur  converfation. 

Il  y  en  a  parmi  eux, qui  ont  plus 
de  réputation  de  fçavoir  &  de  fain- 
teté  les  uns  que  les  autres  ;  mais  ils 
n’eh  tirent  point  d’avantage,  par¬ 
ce  que  leur  condition  eft  égale.  Ils 
ne  fe  marient  point  ,  &  ils  vi¬ 
vent  dans  une  fi  grande,  chafteté, 
qu’ils  ne  fouffi-iroient  point  qu’une 
.femme  les  touchât.  Le  commun 
peuple  a  beaucoup  d’attachement 
pour  ces  gens-là,  les  falpe  fort  re- 
fpedueufement,  &  reçoit  leur  bé- 
nédidion  avec  une  profonde  fou- 
miflîon. 

Ces  Goéghy  croyent  que  leur 
Dieu  Èruin  a  créé  toutes  les  cho- 
fes  fublunaires,  &  qu'il  les  fait  fub- 
fifter  par  une  puilTance  infinie,  par  la- 

tuelle  il  .les  peut  aufli  détruire  &  re- 
uire  à  néant.  Ils  difent  qu’il  n’y  a 
point  de  figure  d’homme  ni  de  bê¬ 
te,  qui  le  puifle  repréfenter;  mais 
que  c’eft  une  lumière  qui  ne  peut 
pas  être  l'objet  de  nôtre  vûe,  par¬ 
ce  qu’ayant  créé  celle’du  foleil,  il 
ne  faut  pas  s’étonner ,  fi  l’on  ne 
peut  pas  contempler  le  principe  d’u¬ 
ne  fi  excellente  clarté. 

Ils  ne  croyent  point  la  Iftetempjÿ- 
chofte,  comme  les  autres  Benjans-,  '. 
.mais  ils  difent,  que  les  âmes  vont 
droit  au  fortir  du  corps  auprès  de 
leur  Dieu  .ffraiw,  pour  vivre  avec 
lui  éternellement,  &  pour  être  unies 
à  cette  lurniere  infinie. 

11  eft  vrai  que  nos  Charbonniers 
&  Ramonneurs  ne  font  pas  fi  bar¬ 
bouillez  que  ces  gens-là;  qui  pre- 
nent  plaifir  à  fe  défigurer  le  corps 
&•  le  vilage,  non  feulement  par  les 
cendres  dont  ils  fe  frottent  conti¬ 
nuellement,  mais  auffi  par  des  âb- 
ftinences,  qui  font  bien  auffi  gran¬ 
des,  &fans  comparaifon  plus  fre¬ 
quentes  ,  que  celles  des  Benjans  de 
-  la  Seéle  de  Ceurawath.  Il  y  a  auffi 
des  femmes  qui  fé  font  Go'éghy-, 
mais  comme  ce  fexe  eft  trop  déli¬ 
cat  pour  fe  pouvoir  accoutumer  à 
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une  fi  grande  aufterité  ,  elles  font  lisjs 
en  fort  petit  nombre. 

Les  Benjans  obligent  leurs  Pro- 
felytes ,  c’eft-à-dire,  \t%  Mahome-^î^i, 
tans  qui  embrafiTent  leur  religion, &,*■ 
.à  une  façon  de  vivre  allés  extrava-^ 
gante  ;  car  afin  de  leur  renouvel-  ÏÏfîl; 
1er,  pour  ainfi  dire',  tout  le  corps,®'* 
qui  fuivant  leur  opinion  eft  fouillé 
par  la  chair  qu’ils  ont  mangée,  ils 
les  obligent  à  mêler  durant  fix 
mois  parmi  leurs  vivres  une  livre  de  > 
fiente  de  vache  ;  parce  que  cette 
bête  ayant  quelque  chofe  de  divin , 
à  ce  qu’ils  difent,  il  n’y  a  rien  qui 
puifle  fi  bien  purifier  le  corps  que  -  ' 
cette  forte  de  nourriture;  laquelle  '.  , 
ils  diminuent  petit  à  petit  à  leurs 
Profelytes,  après  les  trois  prémiers 
mois  de  leur  converfion.  Ils  aftrei- 
gnent  à  cette  même  façon  de  vi¬ 
vre  ceux  d’entre  eux,  qui  étant 
prifonniers  parmi  les  Mahome- 
tans  ou  les  Chrétiens,  ou  qui 
vivant  ordinairement  parmi  eux,fe 
font  laiflèz  perfuader  de  manger  - 
de  la  chair,  ou  de  boire  du  vin,& 
ils  ne  les  reçoivent  point  dans  leur  ''"ft 
communion,-  qu’ils  ne  fe  foient  pu-  : 
rifiez  de  la  même  façon. 

Tous  les  Benjans  font  extrémé-j,,^ 
ment  fuperftitieux  ;  car  ils  ne  for- )■»«»■ 
tent  jamais  le  matin  de  chès  eux,Stiîr 
qu’ils  n’ayent  fait  leurs  prières,  & 

■  u  en  fortant  ils  rencontrent  quelque 
mauv.ais  augure,  ils  rentrent  dans 
:  lamaifon,  &  ne  font  point  d’afifai- 
;  re  de  confequence  ce  jour-là. 

Ils  prenent  pour  de  mauvais  au- 
I  gures  la  rencontre  d’une  charrette 
vuide,  d'un  buffle,  d’un  ane,  d’un 
chien,  fi  ce  n’eft  qu’il  mange,  d’u- 
nechevre,  d’un  finge,  d’un  cerf,  > 
d’un  Orfevre  ,  d’un  Charpentier, 
d’un  Serrurier,  d’un  Barbier,  d’un 
'Tailleur,  d’un  Batteur  de  cotton,  ' 
d’une  veuve,  le  convoi  d’un  enter¬ 
rement,  ou  la  rencontre  d’unhom-  ! 
me  qui  en  revient ,  comme  auffi 
d’un  nomme  ou  d’une  femme  char¬ 
gez  de  beurre  ,  d’huile  ,  de  lait , 
de  fucre  brun,  de  citrons,  ou  au¬ 
tres  chofes  acides,  de  pommes, de  ,  , 
fer’,  d’armes ,  ou  autres  chofes , 

.  dont  on  fe  -fert  à  la  guerre. 
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iiSj8.  Ils  tiennent  au  contraire  pour  de  &  qu’ils  ont  un  extrêrne  mépris  iSjSv 
bons  augures  la  rencontre  d’un  éle-  pour  la  mort;  &.qu’ainfi  ils  peu- 
phant  ou  d’un  chameau  chargez  vent  leur  être  fort,  utiles  dans  les 
iC  ou  à  vuidcj  d’un  cheval,  d’une  va-  occàlions  &  dans  leurs  expéditions 
«juitii  che,  d’un  bœuf,  d’un  buflé  char-  militaires. 

gé  d’eau,  d’un  bouc,  d’un  ehien  Voici  ce  que  l’on  raconte  de  cinq 
qui  mangé,  d’un  chat  qui  fe  çré-  de  ces  c’eil  qu’étant  unnirrrifc& 

lente  à  leur  droite,  &  des  perfon-  i  jour  entrez  dans  la  maifon  d’un  “‘“"d, 
nés  chargées  de  vivres  ,delait  cail-  :  Payfan  pour  s’y  repofer  de  la  fati- 
lé ,  &  de  fUcre  blanc ,  mais  particu-  !  gue  du  chemin ,  le  feu  fe  mit  dans  ï  1°»”’ 
lierement  la  rencontre  d’un  coq,  ou  I  le  village;  &  comme  les  maifons 
d’un  lievre  ;  &  alors  ils  achèvent  y  font  fort  chetives,  il  gagna  en 
gayement  ce  qu’ils  ont  à  faire  ,  peu  de  temps  celle  où  ils  s’étoient 
préoccupez  qu’ils  font  de  l’opl-  retirez.  On  les  en  avertit  ;  mais  il 
nion  qu’ils  ont,  que  le  fuccès  de  y  en  eut  un  d’entre  eux ,  qui  dit 
leurs  atlàircs  répondra  à  leur  efpe-  aux  autres,  qu’ils  n’avoient  jamais 
rance.  ’  tourné  le  dos  au  péril,  &  que  ce 

Il  y  a  des  Voyageurs  qui  mettent  feroit  une  hont-e  à  eux  de  fuir  la 
iniüi.  les  Rasbontes  au  nombre  des  Ben-  mort  ,  qu’ils-’n’avoient  jamais  ap- 
&  qui  difent  qu’ils  font  de  la  prehendée;  qu’il  falloit  demeurer 
«imbiiSefte  de  Samarath  ,  avec  laquelle  là  ,  &  donner  au  feu  la  terreur , 

In.  ils  croyent  la  Metemfjÿchofe ,  ou  qu’il  donnoit  aux  autres, &  le  con- 
la  tranfmigration  des  âmes  en  d’au-  traindre  d’arrêter  fes  progrès  à  leur 
très  corps,  &  plufieurs  autres  cho-  vûe;  &  ils  s’entretinrent  fi  bien  de 
fes.  ces  difcours  téméraires  &  extrava- 

En  particulier  ils  croyent,  que  gans,  quele  feu  gagnant  la  cham- 
les  âmes  des  hommes  paflent  dans  bre  même,  pù  ils  étoient ,  il  n  y  en 
«««  des  oifeaux,  qui  avertilTent  enfuite  eut  qu’un ,  qui  eût  le  loifir  de  for- 
leurs  amis  du  bien  &  du  mal ,  qui  tir  de  la  maifon  ,  &  d’entrainer 
leur  doit  arriver;  &  c’eft  à  caufe  avec  lui  un  de  fes  camarades,  qui 
^  de  cela  principalement  qu’ils  font  fi  ,ne  pût  pas  fe  confoler  depuis,  du 
fuperftitieux  à  obferver  le  chant  &  regret  qu’il  avoit  de  n’avoir  point 
le  vol  de  ces  bêtes.  fuivi  l’exemple  des  autres. 

,te.vu.  Leurs  veuves  ont  accoutumé  de  On  raconte  de  même  d’un  autre 
wtibnifg  p,jj.g  [3^.^lg^.  ^ygg  [g  corpsde  leurs  Rashonte,  lequel  allant  à  la  campa- 
maris  qui  font  morts;  fi  ce  n’ell  gne  avec  deux  autres  Rashoutes 
qu’eh  contraélant  le  mariage  elles  rencontra  dans  fon  chemin  un  puits, 
ayent  ftipulé,  qu’elles  n’y  pourront  qui  fit  arrêter  fon  cheval;  maisle”"'''- 
pas  être  forcées  ;  &  en  ce  cas-là  il  Rasboute  condamnant  la  retenue 
leur  eft  libre  de  le  faire  ou  de  ne  de  fa  bête  comme  une  timidité,  lui 
le  pas  faire,  ,  dit,  qu’il  avoit  tort  d’avoir  peur, 

.  Au-lieu  que  tous  les  autres  .Se»-  portant  un  homme,  qui  n’en  avoit 
g  et  jans  font  d’une  humeur  douce  &  point  ,  &  lui  donnant  en  même 
"  retirée,  &  qu’ils  abhorrent  l’effu-  temps  un  coup  de  fouet,  lui  voulut 

fion,  du  fang,  (fe  même  celui  des  faire  franchir  le  puits;  mais  il  y  tom- 

hêtes  ;  les  Rasbontes  au  contraire  ba  avec  fon  cheval  &  y  fut  étouffé  ; 
font  gens  emportez  &  hardis;  qui  s’aquerant  parmi  eux  par  cette  aéîion 
mangent  de  la  chair,  qui  ne  vivent  temeraire  &  brutale  la  réputation 
que  de  meurtre'  .&  de  rapine ,  &  d’un  courage  hero'ique. 
qui  n’ont  point  d’autre  métier  que  Les  Rasboutes  n’ont  de  la  com- 
■  celui  de  la  guerre.  paffion  que  pour  les  bêtes,  &  par-k.M.«,« 

Utad.  Le  Grand- Mogol  k  fertfouvent  ticulierement  pour  les  oifeaux  ,p";‘°ki 
«  gens-là ,  aufiî-bien  que  la  qu’ils  ont  foin  de  nourrir  ;  parce 

plupart  des  autres  Princes  des/»-  qu’ils  croyent,  qu’un  jour,  quand 

«w  i  parce  qu’ils  font  intrépides ,  leurs  âmes  feront  logées  dans  les 
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corps  de  femblaWcs  bétes,  on  au-  rir  la  mere  &  Penfant  pour  les 
ra  la  môme  charité  pour  eux.  Ils  pre-  faire  élev.er  à  la  Cour, 
nent  ce  foin  principalement  aux  Outre  les  yaencorei„ 

jours  de  fête, .&  dix  ou  douze  jours  une  autre  forte  de  Tayensàms.  le'  ' 
après  la  mort  de  leur  proches  pa-  Royaume  de  Guzarate,  qu’ils  ap-i  ■ 
rens, &  même  aux  anniverfaires  de  pellent  Tarfis.'  Ce  font  des 
leurs  morts.  fans  des  provinces  de  Fars  &  de 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  Chorafan,  .qui  fe  retirèrent  en  ces 
les  autres  Benjans,  qu’ils  marient  quartiers-là  ,  pour  éviter  la  perle- 
leurs  enfans  fort  jeunes.  Ce  que  cution  des  ii/a!&»t<?r«»j',dès  levii. 
l'on  •  doit  trouver  d’autant  moins  ftecle;  car  Abubeker  ayant  entre- 
étrange  ,  qu’il  eft  certain  que  les  pris  d’établir  la  religion  de  Mah(h 
Indiens  &  Indiennes  font  bien  ^wcitenlPer/êpar  les  arnies,&leRoi 
plûtôt  capables  d’engendrer  que  les  de  Ferfe  voyant  qu’il  lui  étoit  im- 
autres  nations  i- en  forte  que  l’on  poflîble  de  s’y  oppofer,  s’embarqua 
n’en  trouve  point  qui  ne  foient  avec  dix-liuit  mille  hommes  à  Or- 
mariez  à  l’àge  çie.  dix  ou  douze  mus,  &  prit  port  dans  Vlndojihau. 
ans.  Et  c’eil  à  ce  propos  que  je  Le  Roi  às  Cambaye  ,0^1  étok  Hin- 
raconterai  ici  une  hiltoire  ,qui  fem-  dou  ou  Indien,  c’efl-à-dire,  Fayen , 
ble  être  fabuleufe  ,  mais  qui  m’a  comme  lui ,  le  reçût,  &  lui  permit 
été  donnée  pour  très  véritable  par  de  demeurer  en  fon  pays;  où  cette 
des  perfonnes  fi  graves ,  que  je  ne  liberté  attira  plufieurs  autres  Ter- 
fais  point  difficulté  de  la  rappor-  y&«J,quiyontconfervé  avecleurre- 
ter  fur  leur  parole.  ligion  leur  ancienne  façon  de  vivre. 

Il  y  a  quelques  années,  que  fous  Iis  demeurent  la  plûpart  le  long^ 

■  le  régné  du  Mogol  Schach  Choram,  de  la  côte ,  &  vivent  fort  paifible-" 

’  qui  vit  encore  aujourd’hui ,  la  fem-  ment ,  s’entretenant  du  profit  qu’ils  ‘1 
me  d’un  Rashoute,  qui  demeuroit  tirent  du  tabac,  qu’ils  eultivent,&  : 
à  Agra,  accoucha  d’une  fille  ,  la-  du  qu'ils  tirent  des  palmiersi 
quelle  à  l’âge  de  deux  ans  eut  le 'de  ces  quartiers-là,  &  dont  ils 
léin  auffi  gros  qu’une  Nourrice;  Un  font  de  Xarack ,  parce  qu’il  leur 
'  Serrurier ,  voifîn  du  Rashoute ,  con-  ;  eft  permis  de  boire  du  vin.  Ils  fe  mê^ 
feilla  au  pere  &  à  la  mere  de  fouf-  !  lent  aufli  de  faire  marchandife  &  la 
frir,  qu’on  lui  appliquât  le  fer  ^banque,  de  tenir  boutique,  &  d’e- 
ehaud,  qui  eft  le  remede  ordinal- jxercer  tous  les  autres  métiers,  à 
re,  dont  ils  fe  fervent,  contre  les ,  la  referve  de  celui  de  Maréchal,  de 
humeurs  fuperflués.  llsy  confen-jForgeron,&deSerrurier;parceque 
tirent;  mais  on  n’eût  pas  plûtôt  c’eft  un  péché  irremiflîble  parmi 
fait  l’operation  ,  que  le  Serrurier ,  eux  d’éteindre  le  feu. 
mourut ,  &  enfuite  le  pere  &  la  j  Ces  Farjis  croyent  qu’il  y  a  un 
mere,  &  tous  ceux  qui  y  avoient  feul  DieuConfervateur  de  tout  l’u-  ■ 
affilié.  La  jeune  fille  eut  à  l’âge  nivers  ;  qu’il  agit  fetil  &  immedia-  ° 
de  trois  ans  ce  que  celles  de  fon  tement  en  toutes  chofes  ;  &  que 
fexe  n’ont  accoutumé  d’avoir  qu’à  |  les  fept  Serviteurs,  qu’ils  lui  don- 
douze  ou  à  treize.  L’année  d’a-inent,  &  pour  lefquels  ils  ont  auffi 
près  cela  ceflà;  mais  on  s’apperçût  ^  beaucoup  de  vénération,  n’ont  qu’u- 
que  le  ventre  lui  enfla,  comme  fi; ne adminiftration  dépendante, dont 
elle  eût  été  grolTe  d’enfant.  Cette  ils  font  obligez  de  lui  rendre  com-  , 
enfleure  diminua  tant  foit  peu  l’an-  pte. 

néefùivante,  &  à  l’âge  de  fix  ans  Le  prémier  de  ces  fept  Serviteurs, 
elle  accoucha  d’un  garçon.  Cela  deDieus’appelle,i?«w«^l«,,&gou-  - 
fut  trouvé  fi  extraordinaire  par  tout  verneles  hommes  pour  les  porter  ;  ' 
le  pays,  quoique  l’on  s’y  marie  fort  aux  bonnes  oeuvres.  Le  deuxie-.r 
jeune,  (comme  je  viens  de  dire)  me,  à  qui  ils  donnent  le  nom  de; 
que  le  Schach  Choram  envoya  que-  Bhaman ,  gouverne  le  bétail  ,  & 

pré- 
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i6tS.  préfide  fur  tous  les  animaux  de  la  fait  dans  le  prémier.  Le  quatrième  ifijîi 
terre.  Le  troifieme,  appellé  de  ces  Serviteurs  fe  nomme 
heftb ,  cbnferve  le  feu ,  &  empêche  &  prélide  à  la  guerre  ;  c’eft  pourquoi 
qu’on  ne  l’éteigne.  Le  quatrième  on  s’adrelTe  à  lui  pour  obtenir  de 
fe  mvameSarjwar,  èc  a  foin  des  Dieüla  viéloire  par  foninterceffioh. 
métaux  ,  dont  ils  font  fort  eu-  Le  cinquième  ell  Carrafeda,  c’eft- 
deux,  &  açcufe  ceux  qui  négli-  à-dire,  le  Soleil.  Lelixieme  Awa, 
gent  de  les  nettoyer  ;  ce  qui  eft  c’ell-à-dire ,  l’Eau.  Le  feptieme 
un  péché  mortel  parmi  eux.  Le  s’appelle  Æer,  &  gouverne  le  feü 
cinquième,  qu’ils  appellent  EJpan-  fous  Ardybejlh.  Le  huitième  eft 
der,  a  foin  de  la  terre,  &  empê-  Moho,  ou  là  Lune.  Le  neuvième 
chequ’on  ne  la  faliire,& qu’on  n’en  eft  ,  c’eft-à-dlre  ,  la  Pluye. 
ufe  autrement  que  l’on  ne  doit.  Le  dixième ,  à  qui  ils  donnent  le 
Jwwaerdath,  qui  eft  le  lixieme,  nom  de  Gw ,  gouverne  le  bêfaiL 
fait  pour  l’eau  ce  Effander  fait  L’onzieme ,  qui  s’appelle  Farwar- 
pour  la  terre ,  &  empêche  qu’on  dy,  garde  les  âmes,  qui  font  dans 
n’y  jette  des  ordures.  Le  feptie-  le  Paradis.  Le  douzième  ,  nom¬ 
me,  qu’ils  nomment  Ammadath  ,  xaéAram,  eft  celui  qui  donne  dé 
conferve  les  arbres,  les  fruits,  lés  lajoye  ou  de  la  triftefte  aux  hom- 
hérbes,  &  les  legumes;  mais  fans  mes.  Le  treizième,  appellé  Goa- 
aucun  pouvoir  de  les  faire  venir,  da ,  gouverne  les  vents  &  les  fait 
ou  d’en  empêcher  la  produéiion  ;  fouffler.  Dieu,  qui  eft  le  quator- 
car  ces  fept  Efprits  fubalternes  ne  zieme ,  enfeigne  aux  hommes  k 
font  établis  de  Dieu  ,  que  pour  loi  de  Dieu ,  &  leur  infpire  de  bons 
connoitre  les  abus  qui  fe  commet-  mouvemens  pour  l’obferver.  Afer- 
tent,  &  pour  lui  en  faire  leur  rap-  fanich,  qui  eft  le  quinzième,  don- 
port.  ne  les  richeffes.  qui  eft  le 

ïi  ,  Outre  ces  fept  Serviteurs ,  dont  feizieme,  donne  l’efprit  &  la  me- 
«ras'n.  la  dignité  eft  fort  grande ,  Dieu  a'  moire  aux  hommes.  Le  dlx-fep- 
Ï“ho». encore  vingt-fix  autres  Serviteurs,  tieme  ,  qu’ils  appellent  Affaman  , 

“'  j^qui  ont  chacun  leur  fondion  parti-  préfide  au  commerce.  Gami- 
»om ,  «£  culiere.  Le  prémier,  qu’ils  ap-  gat,  qui  eft  le  dix-huitieme,  gou- 
Siiroch,  fe  faifit  de  l’ame  au  |  verne  la  terre.  Marijpan,  qui  eft 
fortir  du  corps ,  &  la  conduit  par-de-  j  le  dix-neuvieme ,  eft  la  bonté  mê- 
vant  deux  Juges ,  qu’ils  appellent  |  me,  qui  fe  communique  à  ceux  qui 
Me er  Refus  (x.  Saros ,  pour  être  j  l’invoquent.  Ils  nomment  le  ving- 
examinée,  &  pour  recevoir  d’eux  |  tieme  Amsera,  &  il  préfide  à  l’ar- 
fa  condamnation  ou  fon  abfolution  gent  monnoyé,  dont  il  difpofe  Le  ' 
pour  tous  les  péchez  qu’elle  a  com-  vingt-unieme  a  le  nom  de  Hoëm  , 
mis.  Les  formes  félon  lefquelles  on  &  c’eft:  celui  fans  lequel  il  ne  fe  fait 
y  procédé  font,  que  l’on  met  les  point  de  génération  d’hommes,  de 
nonnes  &  les  mauvaifes  oeuvres  bêtes,  ni  de  fruits.  Dimma  & 
dans  deux  balances,  pour  être  ju-  Berfe,  qui  fpnt  le  vingt-deuxiemê 
gées  parle  poids.  Les  bons  &&, le  vingt-troifieme,  fervent  indiffé- 
les  mauvais  Anges  fe  tiennent  au-  remment  tous  les  hommes.  Les 
près  des  balances ,  &  emportent  trois  derniers ,  qu’ils  appellent  Bê¬ 
les  âmes  qui  leur  font  adjugées ,  pbader ,  Def  berner,  &  Def  hdin , 
ou  dans  le  Paradis ,  où  elles  jouïf-  font  afFeftez  au  fervice  particulier 
fent  d’une  joye  éternelle,  ou  dans  de  Dieu ,  qui  les  en^loye  en 
l’Enfer  poury  être  tourmentées  juf-  toutes  fortes  d’afl&iresindifférem- 
qu’à  la  fin  du  monde, qu’ils  croyent  ment. 

devoir  être  renouvelle  au  bout  de  Les  Tarfis ,  qui  appellent  ces  J, 
mille  ans,  &  alors  elles  entreront  vingt-fix  Serviteurs  du  nom 
dans  d’autres  corps ,  pour  mener  néral  àeGeshoo,  c’eft-à-dire,  Sei-n?i,X' 
une  meilleure  vie  qu’elles  n’ont  gneurs,  croyent ,  qu’ils  ont  un  pou- 
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voir  abfolu  fur  les  chofes  ,  dont  une  autre  de  chès  le  Prêtte ,  qui  les  is,! 
Dieu  leur  a  confié  l’adminiftration;  vend.  Les  femmes  en  portent  *  ' 
c’ell  pourquoi  ils  ne  font  point  de  auffi-bien  que  les  hommes,  depuis 
difffculté  de  les  adorer  &  de  les  l’àge  de  douze  ans,  auquel 
invoquer  dans  Ipurs  nécelïïtez  ;  on  les  croid  capables  de  compren- 
parce  qü’ils  font  perfuadez  que  dre  les  myfteres  de  la  religion. 

Dieu  ne  refufe  rien  à  leur  intercef-  Leurs  maifons  font  petites  &  fom- 

fion.  brés ,  &  alTès'mal  meublées,  &[“)’“'• 

Ils  ont  beaucoup  de  refpeft  pour  ils  affeftent  de  demeurer  dans  un  *' 
leurs  Dofteurs ,  &  leurs  fournif-  même  quartier.  Ils  n’ont  point  de 
'  fent  abondamment  de  quoi  fubfi-  Magiftrat  particulier  parmi  eux  ; 
lier  avec  léurs  femmes  &  leurs  en-  mais  ils  ne  lailTent  pas  de  prendre  “y? 
fans;  bien^qu’il  y  en  ait  parmi  eux,  les  emplois  que  les  Mahomet ans*'"^' 
■  qui  ne  laiflent  pas  dé  faire  trafic  ;  leur  donnent ,  &  ils  créent  entre 
ce  que  la  loi  leur  permet;  maison  eux,deuxdespiusconfidérablesde  la 
n’elUme  pas  tant  ceux-ci,  que  les  nation, qui  décident  les  différends, 
autres,  qui  ne  s’employent  qu’à  en-  qui  peuvent  naitre  entre  eux,  & 
feignerà  liié&à  écrire  aux  enfans,  pour  lefquels  ils  ne  plaident  jamais 
&  qui  expliquent  leur  loi  au  peu-  devant  d’autres  Juges. 

.  pie.  '  Il  n’y  a  rien  de  fi  précieux  ni  de  u  t 

Ils  n’ont  point  de  Mofquées  ni  fi  facré  parmi  eux  que  le  feu,g‘t 
de,  lieux  publics' pour  l’exercice  de  qu’ils  gardent  très  foigneufement-,"“« 

'  leur  religion  ;  mais  ils  aflfeélent  à  parce  qu’il  n’y  a  rien,  à  ce  qu’ils 
cela  quelque  chambre  de  la  mai-  difent ,  qui  repréfente  fi  bien  la 
fon  ,  où  ils  font  leurs  dévotions ,  Divinité  que  le  feu;  c’eft  pourquoi 
étant 'a'ITis,  &  fans  aucune  inclina-  ils  ne  fouffleront  jamais  une  chan- 
tion  de  corps.  Ils  n’ont  point  de  delle ,  ni  une  lampe  ,  &  n’entre- 
joûr  dans  la  fémaine  qui  foit  parti-  prendront  jamais  d’employer  de 
cülier  pour  cela  ;  mais  ils  chomment  l’eau  pour  éteindre  le  feu,  quand 
le  prémîer  &  le  vingtième  jour  tnême  la  maifon  courroit  rifque 
^_^i^de  la  lune.  Quoique  leurs  mois  d’en  être  confumce  ;  mais  ils  tâ- 
"°ii!  ne  foient  que  de  trente  jours,  leur  chent  de  l’étouffer  avec  de  la  ter- 
année  ne  laiffe  pas  d’être  compo-  re.  C’efl;  le  plus  grand  malheur 
‘  ‘  !  fée  de  trois  cens  foixante-cinq  jours;  qu’il  leur  puiffe  arriver ,  que  de  voir 
car  ils  ajoutent  cinq  jours  au  der-  le  feu  tellement  éteint  dans  leur 
nier  mois.  1  maifon ,  qu’ils  foient  obligez  d’en 

On  ne  connoit  point  leurs  Prê-  aller  quérir  dans  le  voifinage. , 
très  par  l’habit  ;  parce  qu’il  leur  ell  Ils  marient  leurs  enfans  étant  en-  ”” 
commun,  non  feulement  avec  tous  core  fort  jeunes;  mais  ils  foufifrentf™ 
les  autres  Tarjis,  mais  aulTi  avec  que  le  pere  &  la  mere  les  élevent""” 
—i„.  tous,  les  autres  habitans  du  pays;  chès  eux,  jufqu’à  ce  que  l’âge 
'  d’avec  lefquels  on  les  diftingue  par  de  quinze  pu-  feize  ans  leur  puifl'e 
un  cordon  de  laine,  ou  de  poil  de  permettre  de  confommer  le  maria- 
cbameaü ,  dont  ils  fe  font  une  cein-  ge.  Leurs  veuves  peuvent  fè  rér 
ture,  qui  fait  deux  fois  le  tour  du  marier  ;  &  il  efl  certain  qu’il  ne  fe 
corps,  &  qui  fe  noue  en  deux  nœuds  commet  pas  tant  de  defordres™' 
fur  le  dos  ;  c’eft  la  feule  marque  parmi  éUx  ,  que  parmi  lès  autres 
de  leur  religion,  &  elle  ell  telle-  nations,  quoiqu’ils  foient  extrêmé-  . 
ment  inféparable  de  leur  profef-  ment  intéreffèz.  L’adultere  &  lansi 
fion,  qûë  fi'pàr  malheur  elle  fe  paillàrdife  font  les  plus  grands  pé-^» 
perd,  eelui.qui  eft.affès  malheu-  chez  qu’ils  puiffent  commettre, 
reux  pour  l’àvqir_ égarée,  ne  peut  qu’ils  puniroient  fans  doute  de 
nimangér,,ni  boire,  iii -parler,  m  mort,  s’ils  avoient l’adminillration 
'  même  bouger,  de  la  place  où  il  fe  de  la  juftice. 
trouvé  ,  qu’on  ne  lui  en  ait  apporté  Quand  un  malade  éfi;  à  l’extrê- 
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mité,  oh  l’ôte  de  fon  lit  pour  le 
coucher  fur  un  petit  lit  de  gazons  à 
terre ,  où  on  le  laide  expirer  ;  & 
‘‘  incontinent  après  cinq  ou  fix  hom¬ 
mes,  qui  font  les  fonaions  deFof- 
foyeurs ,  le  prenent  fur  ce  grabat , 
l’envelopent  d’un  linceul ,  &  le 
couchent  fur  une  grille  de  fer  fai¬ 
te  en  forme  de  civiere,  fur  laquel¬ 
le  ils  portent  le  corps  au  lieu,  où  il 
doitêtre  enterré,  qui  efl  à  une  bonne 
lieuëdela  ville,  Ces  cimetières  font 
trois  lieux  clos  d’une  muraille  de 
douzeiou  quinze  pieds  de  haut ,  dont 
l’un  eft  pour  les  hommes ,  l’autre 
pour  les  femmes,  &  le  troifieme 
pour  les  enfans.  Sur  l’ouverture 
des  folles  il  y  a  des  baryes  cou¬ 
chées  en  forme  de  grille,  fur  lef- 
quelles  ils  mettent' les  corps,  qui  y 
demeurent  jufqu’à  ce  que  les  cor¬ 
beaux  &  autres  oifeaux  carnaffiers 
les  ayent  mangez  ,  &  que  les  os  tom¬ 
bent  dans  la  folTe.  Les  parens&  amis 
accompagnent  le  corps  avec  des  cris 
&des  lamentations' effroyables,  &| 
,  s’arrêtent  à  cinq  cens  pas  de  la  folTe, 
jufqu’à  ce  que  les  FolTqyeurs  ayent 
couché  le  corps  fur  la  grille ,  &  qu’ils 
ayent  prononcé  quelques  prières 
pour  l’ame.Unmois  ou  fixfémaines 
après  on  porte  la  terre ,  fur  laquelle  le 
défunt  a  expiré,  au  cimetiere,comme 
une  chofe  fouillée,  qu’ils  ne  vou- 
drbient  point  avoir  touché  ;  &  tous 
les  mois  ils  font  un  feftin  aux  plus 
proches  parens  en  mémoire  du  dé¬ 
funt.  S’il  leur  arrive  de  toucher  à  un 
cadavre,  ou  aux  os  d’une  bête  morte , 
ils  font  obligez  de  jetter  leurs  ha¬ 
bits,  de  fe  nettoyer  le  corps, &  de 
faire  pénitence  neuf  jours,  pendant 
lefquels  ni  femme  ni  enfans  n’ofe- 
roient  approcher  d’eux.  I’ 
particulièrement,  que  ce 
les  os  tombent  par  malheur  dans 
l’eau,  font  damnez  fans  relTource. 

Leur  loi  leur  défend  de  manger 
.  de  ce  qui  a  eu  vie  ;  cependant 
ces  défenfes  ne  font  point  fi  feve- 
res,  qu’en  cas  de  nécelîité,  &  mê¬ 
me  étant  à  k  guerre,  ils  ne  tuent 
des  ihûutons ,  des  chevfes ,  de^ 
cerfs,  de  là  volaille,  &dupoiflbn, 
&  qu’ils  n’en  mangent  ;  mais  ils  s’ab- 
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ftiehnent  feligieufement  du  bœuf 
&de  la  vache,  &  ils  ne  tuent  point 
d’élephMS ,  dé  chameaux ,  de  che¬ 
vaux  ,  ni  dé  lievres ,  &  encore  moins  .• 
de  bœufs  &  de  vaches ,  jufque  -  là 
qu’ils  ne  font  point  difficulté  dé 
dire,  qu’ils  aimeroient  mieux  man¬ 
ger  de  leurs  pere  &  mere,  que  du 
bœuf  ou  de  la  vache. 

Il  leur  eft  permis  de  boire  du  vin  &  rprSjw. 
du  terry  ;  mais  il  leur  eft  défendu  de  'i'  “ 
Iwire  de  l’eau-de-vie,  &  fur-tout  de 
s’enyvrer;  de  forte  que  l’yvrognerie 
eft  un  péché  parmi  eux,  qui  ne  fe 
peut  expier  que  pàr  une  rude  péni¬ 
tence ,  que  l’on  eft  obligé  de  faire ,  à 

moins  de  fe  refoudre  à  fortir  de  leur 
communion. 

Leur  taille  n’eft  point  des  plus  lenr 
grandes  ;  mais  ils  ont  le  teint  plus 
clair  que  les  wxxe.%  Indofthans -,  & 
leurs  femmes  font  fans  comparaifon* 
plus  blanches  &  plus  belles  que  cel¬ 
les  du  pays,  &:  que  les  Mahomet a- 
nes.  Les  hommes  ont  la  barbe 
grande,  coupée  en  rond,  de  la  fa¬ 
çon  qu’on  la  portoit  en  France  il 
y  a  cinquante  ans.  Les  uns  fe  font 
couper  les  cheveux,  &  les  autres 
les.  kilfent  croître.  Ceux  qui  les 
font  couperjlailTentcrbitre  ait  fom- 
met  de  la  tête  une  trèfle  oü  un  tou¬ 
pet  de  la  groffeur  d’un  pouce. 

Ce  font  lès  gens  du  monde  les 
plus  intérelTez  &  les  plus  avaricieux,  fo;  «- 
.employant  toute  leur  induftrie  'àlva'iîii. 
tromper  dans  le  commerce;  quoi- 
— -  d’ailleurs  ils  ayeiif  de  l’aver- 
pôur  le  larcin.  Ils  font  de  meil¬ 
leur  naturel  que  les  Mahometantj 
au  moins  s’il  y  en  peut  avoir  dans 
une  ame  intérelTée  ,  dont  l’ava¬ 
rice,  le  plus  lâche  &  le  plus  in¬ 
fâme  de  tous  les  vices,  s’elt  empa¬ 
rée. 


Il  y  à  dans  le  Royaume  de  Gu- 
üarate  encore  deux  autres  fortes  s” 
de  Peuples  Tayens  ;  dont  les  uns  K 
font  Indour,Qyx\  viennent  de  lapro-''* 
vince  de  MélthanSLÜwiçthsd^Af-  ■ 
meer\  ils  ne  font  point  Benjans, 
parce  qu’ils  tuent  toutes  fortes  de 
bêtes,  &  en  mangent,  à  la  referve 
du  bœùf  &  de  la  vache.  Ils  prenent 
leurs  repas  dans  un  cercle ,  on  ifs 
(M  3)  ne 
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,<5,8.  nefouffrent  point  qüe  Benjansûts  obligent  à  fe  retirer  dans  les  ,5  5 
iî.nifrn.gj,„ent  Ils  font  la  plùpart  pro-  extrêmitez  des  fauxbourgs ,  & 
£'i”ifeinon  de  porter  les  armes,  &  le  s’éloigner  du  commerce  du  mon-dlt» 
fi '“S;  Grand-Mogol  s’en  ffert  pour  la  gar-  de.  ,  "" 

'  de  des  meilleures  places  de  fon  Nous  ne  nous  amuferons  pas  ici 
Royaume.  à  parler  de  la  religion  des  Mahomet- 

,  Les  autres  Peuples  Tayens  vien-  tms,  dont  le  Royaume  de  Guza- 
.,ri.».nent  du  Royaume  de  Baghenal,\rate  eft  peuplé i  parce  qu’à  la  re-”»«.4i 
&fon.-que  l’on  appelle  communément  le  iferve  de  quelque  peu  de  points  ÜtC 
Royaume  de  Gohxmde ,  &  on  les  j  elle  leur  eft  commune  avec  les'^^ 
appelle  ^entives.  Ce  .  font  des  jiTarcj- &  avec  les  Pcr/SiKj-,  dont  il 
gens  idiots,  qui  fe  rapportent  de  a  été  parlé  dans  la  prémiere  Partie 
ce  qui  eft  de  leur  religion  à  leurs  de  cette  Relation.  Mais  nous  ne 
Bramans.  pouvons  point  nous  difpenfer  de 

Ils  croyènt qu'au  commencement  continuer,  la  digreflîon,  à  laquelle 
.  ,  des  chofes  il  n’y  avoir  qu’un  feul  nous  nous  fommes  engagez ,  &  de 

fatTS'vi-  Dieu,  qui  s’en  eft  affbcié  d’autres,  traiter  des  façons  de  vivre  des  Ma- 
à  mefure  que  les  hommes  ont  mé-  hometans  des  Indes,  qui  font  .bien 
dcr,me,&  cet  honneur  par  leurs  belles  différentes  de  celles  des  Turcs  & 

raip»'»"  aéions;  &  c’eft  à  ces  Saints  qu’ils  des  Ber  fans. 

bâtiflent  des  Ils  croyent  Nous  commencerons  par  les 

.  l’immortalité  &  la  tranfmigration  cérémonies  de  leurs  mariages.  Les 
des  âmes  ;  c’eft  pourquoi  ils  ab-  parens  de  part  &  d’autre  étant  d’ac-o 
horrent  l’effiifion  du  fang.  Aufti  cord  ,&  le  jour  étant  pris  pour  les  î 

ne  fe  trouve-t-il  point  de  voleurs  nôces ,  on  amene  à  la  porte  du  ” 

ni  d’afTaffins  parmi  eux;  mais  aufli  nouveau  marié  un  cheval,  dont  le  J 
n’y  en  a-t-il  point  qui  ne  foit  men-  col  &  la  croupe  font  chargez  de, 
teur  &  impofteur  en  recompenfe  ;  toutes  fortes  de  fleurs ,  aum-bien 
en  quoi  ils  excellent  par-deffus  tous  que  le  refeul  dont  on  couvre  le  vi¬ 
les  autres  Indietis.  fage  du  nouveau  marié,  qui  monte 

Ils  puniflent  feverement  l’adulte-  à  cheval ,  accompagné  de  fes  pa- 
fimSire-fei  mais  ils  permettent  fi  bien  la'  rens  &  amis,  ayant  à  fes  cotez 
ïïim  *’  pi'illïO'dife ,  qu’il  y  a  des  familles  déuxEftafiers,  qui  lui  portent  des 
parmi  eux ,  qu’ils  appellent  parafais  de  papier  peint,  &  devant. 
‘waro,  qui  font  profelTion  ouverte  lui  marche  la  mufique,&  deshom- 
de  fe  proftituer  publiquement.  mes,  qui  jettent  en  l’air  plufîeurs 
Outre  cela  ils  ont  encore  parmi  fufées ,  raquettès ,  &  autres  feux 
eux  une  certaine  forte  de  gens ,  d’artifice.  En  cet  équipage  il  paffe 
qu’ils  appellent  Theers,  qui  ne  font  par  les  principales  rues  de  la  ville, 
ni  Bayens  ni  Mahometans  ;  car  ils  &s’arrête  enfin  à  laportede  là  mai-' 
n’ont  point  de  religion  du  tout.  Ils  fon  de  la  nouvelle  mariée,  où  ilj 

ne  fervent  qu’à  écurer  les  puits,  lui  donne  le  divertilTement  de  la 

tmr  cloaques,  les  égouts,  &  les  pri-  mufique  &  de  fon  feu  d’artifice 
qud!  vez,&  à  écorcher  les  bêtes  mot-  pendant  une  demi-heure.  Après  ce- 

tes,  dont  ils  mangent  la  chair.  Ils  la  il  entre  dans  la  maifon,  où  il 

conduifent  aufli  les  criminels  au  s’aflîed  fur  des  tapis ,  qui  y  ont 

fupplice,&  en  font  quelquefois  l’e-  été  mis  exprès  pour  eette.cérémo- 

xecutioUi c’eft  pourquoi  ils  font  en  nie,  &  où  la  nouvelle  niariée  le 

j.^i^^^i^abominationàtouslesautresAK^Arax,  vient  trouver,  accompagnée  de  fes 
abomûi""  qui  font  obligez  de  fepurifier  depuis  parens  &  amis,  du  Molla  ou  Prê- 

ïrüîr  latêtejufqu’aux  pieds,  fi  quelqu’un  tre,&  du  ATa/^ouJuge  du  lieu.  Le 

’  de  ces  gens ,  qu’ils  appellent  à  eau-  Molla  lit  quelques  pafiTages  de  \Al- 

fe.de  cela  Alchores,  les  a  touchez.  f»r,2»,&après  avoir  fait  jurer  lenou- 

AulTi  ne  fouffrent-ils  point  qu’ils  veau  marié,  qu’en  cas  de  divorce  il 

demeurent  dans  les  villes  >  mais  ils  pourvoira  à  la  fubfîftancedefa  fem- 
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' /.g.  me ,  il  bénit  le  mariage  ,  &  s’en  Les  femmes  fortent  rarement  KSgS. 

*  '  va.  Le  refte  de  la  compagnie  y  du  logis  ,  8f.  celles  qui  font  de 
demeure  pour  manger  du  betulé  condition  vont  dans  un  carroiTe 
&  quelques  autres  drogues  ;  mais  couvert ,  ou  elles  fe  font  porter  comf„.n. 
on  n’y  boit  point  devin,  au  lieu  dans  un  falanquin  ou  Ktiere 
dequoiilsprenentdespillulesd’ÆW-  Xludienne.  Il  y  «i  a  qui  vont 
ou  ÿof'mm,  qui  font  le  même  cheval  ,  ayant  le  vifage  couvert 
effet,  &  lepr  font  tourner  la  tête,  d’ùne  écharpe;  &  il  n’y  a  que  les 
2‘“'"aufli-bierique  le  vin.  Les  parens  pauvres,  ou  les  publiques,  qui  ail- 
&  amis  continuent  leurs  affemblées  lent  à  pied ,  ou  qui  le  produilent 
cinq  ou  fiX,  &  quelquefois  huit  avec  le  vifage  découvert.  Elles  ac-'M”»^- 
ou  dix  jours  de  fuite  ;  particulière-  couchent  facilement  &  prefque  fans  “ea™ênt. 
ment,  quand  les  marques  de  la  peine;  en  forte  que  c’eft  Bien  ra- 
confommation  du  mariage  paroif-  rement  que  l’on  y  void  des  fem- 
fent  auxdraps  des  nouveaux  mariez,  mes  plus  de  deux  ou  trois  heures  en 
Qu’m»  Mais  fi  le  marié  trouve  le  chemin  travail  d’enfant. 

battu,  il  en  ufe  comme  d’un  grand  Les  Mahmetans  des  Indes  éle-  usMih». 
chemin,  &  il  abandonne  fa  femme  vent  leurs  enfans  avec  beaucoup  de  dieTto 
au  public;;  comme  au.  contraire,  foin,  les'envoyent  à  l’école  dès|;”s“'““^ 
s’il  n’eft  pas  en  état  de  fe  faire  l’enfance,  &  leur  font  apprendre  à 
paflàge ,  &  que  dans  les  trois  ou  lire  &  à  écrire.  Ceux  qui  n’en'°^’' 
quatre  prémiers  jours  de  fon  ma-  ont  point  le  moyen,  les  donnent  à 
riage  il  ne  donne  point  de  preu-  quelque  pérfonne  de  qualité  ,  ou  ' 
ves  vifibles  de  ce  qu’il  fçtlit  faire  ,  les  envoyent  à  la  guerre, dès  qu’ils 
unedes  proches  parentes  de  la  nou-  font  capables  de  porter  les  armes, 
velle  mariée  lui  envoyé  une  que-  Ceux  qui  fe  mettent  au  ferviced’au- 
nouille,  &  lui  fait  dire,  que  puis-  trui,  entrent  dans  une  condition 
qu'il  eff  incapable  de  faire  les  pré-  affès  malheureufe  ;  parce  qu’ils  ne 
mieres  fondions  de  l’homme;  qu’il  gagnent  que  trois  ou  quatre  r-e/MJ 
fe  mêle  de  faire  le  métier  des  fem-  par  mois;  dont  il  fautqu’ilsfenour- 
mes.  riflènt  &  qu’ils  s’entretiennent. 

Leurs  mariages  ne  font  point  On  -  remarque  aux  enfans  des 
ma. indiflblubles  ,  comme  parmi  les  Mahometans  Indiens 

Chrétiens,  &  même  parmi  les^au-  particulière  pour  ceux  qui  les  ont"*""'’’ 
très  Mahometans,  où  il  ne  fe  fait  mis  au  monde  ;  jufque-14  qu’ils  ai- 
pointde  divorce,  fans  connoiflùn-  meroient  mieux  mourir  de  fairh, 
ce  de  caufe,  &{ans  l’autorité  du  quefouffrir,  que  ceux  qui  leur  ont 

Ë!e  ;  mais  ici  les  hommes  flipU-  donné  la  vie,  manquaflent  dequoi 
t  exprelTément  dans  leurs  con-  entretenir  la  leur, 
trads  de  mariage,  qu’ils  pourront  II  n’y  a  prefquè  point  de  perfon- 
faire  divorce,  non  feulement  pour  ne  de  qualité,  qui  ne  fe  fafie  unljiSÎ 
caufe  d’adultere  ou  de  flerilité  ,  beau  jardin,  accompagné  d’une  jo-f“'/"^. 
mais  aulfi  par  une  fimple  averfion  lie  maifon  ,  percée  d’un  grand 
qu’ils  prenent  pour  leurs  femmes ,  nombre  de  petites  fenêtres  de  tous  £ 
en  donnant  néanmoins  les  ordres  côteï,  qui  leur  doit  fervir  de  fe- 
néceflaires  pour  leur  fubfiftance  leur  pulcre  ,  &  à  toute  leur  famille 
vie  durant.  après  eux;  &  c’eft  à  quoi  ils  font 

u.ta.  ^  On  n’y  parle  point  de  la  reftitu-  une  très  belle  dépenfe. 
p™»!'’  tion  de  la  dot,  parce  que  les  fem-  Les  cérémonies  de  leurs  enter- 
ÏÏr  mes  n’y  apportent  rien  aux  maris,  remens  fe  font  en  la  maniéré  fui-‘"|j“';^-^ 
finon  les  habits  &  quelques  bagues;  vante.  Incontinent  après  le  décès,  n,™iM 
aulîi  n’y  en  a-t-il  point  qui  n’ait  les  parens  pleurent  le  défunt  ,^&2bfmL. 
fes  pendans  d’oreille,  fes  bagués,  lui  demandent  pourquoi  il  s’eft 
&  fes  braflelets  en  grande  quanti-  laiflë  mourir ,  &  fi  l’on  a  manqué 
té.  de  lui  rendre  les  fervices  qu’on  lui 

'  de- 
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devbit,  &c.  Après, cela  l'on  dîne, 

&  il  fe  fait  un  fellin  à  la  mémoire 
du  défunt.  Cependant  on  lave 
bien  le  corps ,  on  l’envelope  dans 
un  linceul  blanc  parfumé ,  &  on  le 
pnfe  dans  une  biere  ouverte,  que 
trois  ou  quatre  ou  Prêtres 

n’abandonnent  point,  mais  ils  de¬ 
meurent  auprès  du  corps ,  en  lifant 
&  faifant  des  prières  pour  1' 

,  du'  défunt ,  jufqu’à  ce  qu’on 
porté  en  terre.  On  couvre  la  bie¬ 
re  de  quelques  veïles  de  toile  de 
cotton,  de  velours, ou  de  quelqile 
autre  étoffe  plus  précieufe  ,  félon 
les  facultez  du  défunt  ;  &  les  pa- 
rens  .&  amis,  accompagnent  le 
corps ,  qui  efl;  porté  par  dix  01 
douze  hojnmes  jufqu’au  fepulcre  . 
les  MoUas  chantant  cependant  queb 
ques  hymnes,  ou  aftions  de  grâ¬ 
ces,  à  la  gloire  de  Dieu.  On  cou¬ 
che  le  corps  fur  le  côté  droit,  le 
vifage  tourrié  vers  l’Occident,  les 
pieds  vers  le  Midi ,  &  la  tête 
le  Septentrion  ,  &  l’on  couvre  la 
biere  d’un  ais ,  de  peur  que  la  ter¬ 
re  ne  touche  au  corps ,  &  ne  le 
falilfe.  Pendant  que  l’on  defeend 
le  corps  dans  la  foffe  ,  les  parens 
màrmotent  aufR  quelques  prières 
entre  les  dents  ;  &  enfuite  tout  le 
convoi  retourne  à  la  maifon,où  les 
Mollas  continuent  à  faire  encore 
Quelques  prières  pour  1’ 
défunt ,  deux  ou  trois  jours  du-i 
rant,  &  pendant  tout  ce  temps-là 
on  ne  fait  point  de  feu  daris  le 
logis,  &  l’on  fait  cuire  la  viande! 
ailleurs'. 

^  „  Ils  prenent  la  qualité  de  Muful- 
croyent 'qu’il  n’y  a  point 
ïïürùr”''  communion, 

ninü.  traitant  d’Hérétiques  &  d’Infidefles 
les  Chrétiens ,  &  tous  ceux  qui 
font.profeffion  d’une  autre  religion 
II,  „„,j,que  de  la  leur.  Auffi  ne  vou- 
r„crfoi.  droientdls  pas  manger  de  ce  qu’un 
Chrétien  ou' un  Tayen  auroit  àp- 
prêté  ;  fl  ce  n’eft  du  pain  ,  du 
c.hoii.  beurre,  du  fromage,  des  Confitu- 
Sî»!'"'  res,  ou  chofes  femblables.  Ils  ont j 
bien  plus  d’averfion  pour  lesC«r/io- 
lipies  Romains,  que  pour  les  Pra- 
têjians  ;  parce  qu’ils  ne  peuvent 


m%) 


point  fouffrir  le  culte  des  images,  iisjs  | 
ni  l’adoration  qui  s’y  fait  des  cho-  | 
fesvifibles.  ,1 

Ils  font  la  plupart  de  belle  taille, u«is, 
&  il  y  a  fort  peu  de  boITus  &  de  Sii'”’ 
boiteux  parmi,  eux.  Ceux  d’entre 

que  l’on  appelle  Mogolies,  ont 

eint  plus  clair  que  les  autres, 

s  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs 
& .  unis.  Ils  n’aiment  point  les 
blonds ,  &  ont  de  l’averlion  pour  , 
les  rDuffeaux ,  parce  qu’ils  les  ,• 
royent  ladres  ;  car  cette  maladie 
elt  fort  commune;  parce  que  lahJu^‘ 
groiTe  verole ,  qui  y  régné  auffi  ‘'""■fe 
beaucoup,  ne  fe  guérit  jamais 
bien ,  qu’elle  ne  laiife  quelque  cor¬ 
ruption  dans  le  fang  ,  qui  infefte 
petit  à  petit  tout  le  corps,  &  dé¬ 
généré  avec  le  temps  en  Icpre. , 

Les  Mollas  ovl  Prêtres  laifrentT»»i«i*, 
croître  leur  barbe;  mais  tous  les  J;",,™  ’ 
autres  fe  la  font  rafer ,  auffi-bienf"”» 
que  les  cheveux,  à  la  referve  d’unuX',' 
petit  toupet,  qu’ils  lailfent  au  fom-f’"'"'" 
et  de  la  tête;  parce  qu’ils  croyent 
je  c’eft  par-là  que  Mahomet  les 
jit  venir  prendre  pour  les  enle- 

Les  hommes  &  lés  femmes  s’ha-  i»ow  , 
billent  prefque  de- la  môme  fa^op.-^C! 
Leurs  velles,  qui  font  de  cotton  ,2",^.' 
de  foye,  ou  de  brocard,  félon  lamé.'" 
qualité  des  perfonnes ,  font  étroi¬ 
tes  par  en-haut  comme  un  jufle-au- 
corps,  &  elles  vont  en  s’élargilTant 
depuis  la  ceinture  jufque  fous  le 
gras  de  la  jambe,  où  leurs  haut- 
de-chaulfes  ,  qui  vont  jufqu’aux 
pieds ,  fe  froncent  en  plufieurs 
plis. 

Leurs  fouliers  font ,  ou  de  mar-  ^ 
roquin  de  Levant,  ou  de  quelque^ 
étoffe  de  foye,  ou  de  brocard,  & 
ils  en  font  faire  les  quartiers  fort 
bas ,  parce  qu’ils  fe  déehauffent  à 
toute  heure  pour  entrer  dans  leurs 
chambres ,  dont  le  plancher  eft 
couvert  de  tapis. 

Leur  .coiffure  reffemble  à  celle  t, 
des  Turcs  plûtôt  qu’à  celle  des£! 
Ter  fans,  &  eft  faite  d’une  étoffe 
fort  déliée,  de  cotton  ou  de  foye, 

&  ouvragée  de  fil  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ;  ils  l’appellent  shees ,  &  ne 
l’ô- 
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g.  rôteiit  jamais  qù’en  t’allant 
cher-  ' 

Ils  mettent  fur  la  Vefte  m 
“"‘pece  de  manteau,  qii’ils  appellent 
«'«•pmereis,  &  qui  leur  fert  contre! 
le  fr(5id'  &  la  pluye.  Ils  ferreïit  la 
■véfted’üne  ceinture,  qu’ils  «pil¬ 
lent  cmmerhant ,  &  qui  eft  faite 
d’une  étoffe  de  Ibye  ouvragée  de 
fil  d’or  ,  fur  laquelle  ils  ont  un  au¬ 
tre  ceinturon  plüs  large ,  d’une  toile 
de  çottùn  fort  fine  pliée  en  qua¬ 
tre. 

,oi-  Les  perfonnes  de  qualité  portent 
dans  la  ceinture  une  forte  d’armes, 
ou  de  poignards  courts  &  larges 
qu’ils  appellent  ginda  ou  catarre  . 
dont  la  garde  &  la  gaine  font 
d’or,  &  bien  fouvent  chargées  de 
pierreries. 

.  Les  maifons  des  perfonnes  de 
«<1-"  condition  font  allés  grandes ,  & 
jJÎ,.  compofées  de  plufieurs  apparte- 
mens ,  faites ,  chambres ,  &  cabi¬ 
nets.  Les  toits  des  maifons  font 
plats ,  de  forte  qu’on  y  peut  facile¬ 
ment  monter,  s’y  promener, pren¬ 
dre  le  frais,  &  même  y  coucher  la 
nuit.  Il  n’y  a  prefque  point  de 
maifon  qui  n’ait  fon  jardin  &  fa 
tanque  ou  citerne  ;  mais  leurs  bâti- 
mens  font  fort  chétifs  r  car  les  mu¬ 
railles  ne  font  que  de  •  terre  ,  en¬ 
duites  d’une  compofition  faite  de 
grès  battus,  de  chaux,  de  gom¬ 
me,  &  de  fucre  ;  ce  qui  fait  un 
blanc  fort  reluifant  &  aulfi  uni 
qu’un  miroir.  Leurs  maifons  font 
fort  mal  meublées,  même  pour  la 
cuifme,  où  l’on  ne  void  que 
quelque  peu  d’écuelles  &  de  poê¬ 
les;  mais  les  femmes  font  curieu- 
fes  de  faire  paroitre  dans  leurs  ap- 
partemens  leurs  vafes  d’or  &  d’ar¬ 
gent. 

>;  Les  hommes  reçoivent  leurs  vi- 
fites  dans,  une  falle,  où  ils-  font  af- 
fis  fur  plufieurs  tapis.  En  entrant 
ils  fe  faluent  de  leur  Schalom ,  qu’ils 
accompagnent  d’une  profonde  in¬ 
clination  ;  &  fl  la  perfonne  qu’ils 
faluent  eft  de  condition, ilsportent 
la  main  droite  fur  la  tête  ,  pour 
marquer  le  pouvoir  qu’ils  lui  dofi- 
nent  fur  eux.  Ceux  qui  ne  fe 
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doivent  point  de  foutniilion  l’un  à  ifijS, 
l’autre,  fe  contentent  de  fe  faluer 
d’une  inclination  de  part  &  d’au¬ 
tre,  &  quelquefois  ils  fe  prenent 
par  la  mouftache ,  en  prononçant, 

Grab  anmeas  ^  c’eft-à-dire  ,  J6 
fouhaite  l’effet  des  fri'eres  det 
\fauvret.  Celui  qui  reçoit  les  vifi- 
I  tes  garde  fa  ;place,  8c  fait  ■  afiTeoir 
ceux  qui  le  viennent  voir  à  fes 
deux  côtez.  Ils  font  fort  civils  & 
fort  refervez  dans  leur  çonvèrfa*- 
tion  ;  de  forte  qu’on  ne  les  entend 
jjamais  criailler  ni  contefter,  &  ils 
ne  font  jamais  de  geftes  de  la  main, 
ni  de  la  tête.  Quand  ils’ veu¬ 
lent  parler  bas  à  quelqu’un,  ils  fe 
couvrent  la  bouche  d’une  échar¬ 
pe  ,  ou  d’un  mouchoir  ,  de  peur 
que  leur  haleine  n’incommode  ce¬ 
lui  à  qui  ils  parlent.  Ceux  qui  font 
des  vilites  d’affaires  ,  fe  retirent 
dès  qu’ils  les  ont  faites  ;  mais  les 
amis  particuliers  'continuent  leurs 
vifites  jufqu’à  ce  que  le  Maitre  de 
la  maifon  fe  leve  pour  aller  di- 
ler. 

Ils  dépenfent  beaucoup  en  ha- 
bits  ,  en  feftins ,  &  en  femmes  ;  ptuftaws 
parce  que  leur  loi  leur  permettant’" 
de  prendre  tous  les  plaifirs  imagi¬ 
nables  ,  poûrvû-qu'ils  ne  falTent 
point  de  tort  à  leurs  prochains,  ils 
ne  s’épargnent  rien  ;  mais  ils  fe 
donnent  tout  ce  que  le  coeur  fou- 
halte.  En  mangeant  ils'  font  alîis  m»:™ 
fur  des  tapis,  &  fe  font  fervir  parm”„y!,l 
un  Ecuyer  trenchant.  Ils  n’ont  point 
de  ferviette  &  n’en  ont  pas  befoin; 
parce  qu’ils  ne  touchent  point  de 
'  '  -ù  la  viande. 

int  autant  de  Domeftiques  °“- 
qu’ils  en  peuvent  nourrir,  donnant  k  im.<  ‘ 
à  chaque  Valet  fa  fondiqn  parti- 
culiere  ;  en  quoi  ils*font  fi  exaâs* 
que  ceux  qui  font  deftinez  à  un 
emploi ,  ne  voudroient  pas  avoir 
rendu  le  moindre  fervice  pour  un 
autre;  car  un  Sehidar,  qui  penfe  ' 
les  chevaux ,  ne  voudroit  pas  avoir 
penfé  un  bœuf,  ni  avoir  graiiréurie 
charrette,  parce  que  c’eft  la  char-  . 
ge  du  Belluwan,  Le  Serriewan 
penfe  les  chameaux,  &  le  Mahout 
les  élephans.  Le  Fraffy  a  foin  des 
Tom.  I.  (N)  ten- 
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tentes  &  des  tapiflèries.!  &  les  to-  itois  ou  quatre  mains  pour  être 
teks  fervent  de  Valets  de  pied,  achevé;  de  forte  que  tout  ce  qu’ils 
-Ceux-ci  portent  un  grand  bouquet  peuvent  gagner,  c’eft  cinq  ou;  fix 
de  plumes  fur  la  tête  &  deux  Ibn-  fols  par  jouf;  tout,  au  plus,  Auffi 
nettes. for Eeftomac,  &  ils  font  ai-  vivent-ils  mifçrablement ,  n’ayatit 
fément  :  quinze  ou  feize  lieues  par  pour  toute  nourriture  qge  du  kit- 
jour.  Ces  •  Valets  ne  font  point  ferye,  qu’ils  dont  de  feves  broyées 
nourris  au  logis;  mais  Ms  ont  leurs  &  de  ris,  qu’ils  font  bouillir  en¬ 
gages  J  i  doitt  ,ils  s’entretiennent ,  femble  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit 
qüoiqudls  ne, montent  qu’à  trois  ou  confumée;  ils  y  mettent  alors  un 
quatre:  .nÿfor  par  mois,  qui  font  peu  de  beurre  fondu,  &  le  mangent 
tout  au  plus  Vingt-quatre  écus  par  ainfi  à  fouper;  car  le  relie  du  jour 
an.  Pour  gagner  quelque  chofe  ils  ne  fe  nourriffent  que  de  ris  ou 
.aü-dclà:de  leurs  gages  ,  ils  fçavent  de  bled  crud.,  ■  - 

foire  jofuer  le  tour  du'  bâton,  qu’ils  Leurs  maifons  font  balTes  ;  elles  ; 
appellent  qu’ils  prenant  du  font  couvertes  de  tuiles  &  foute- 

■eonfentement  de  leur  Maitre  de  nues  par  des  murailles  de  terre 
celui  dont  ils  achètent  quelque  couvertes  de  gazons.  Ils  ne  font 
chofè,‘&qui  à  caufedecela  ellfans  point  de  feu  dans  les  maifons;  par- 
doute  obligé  de  vendre  plus  cher,  ce  que  n’ayant  point  d'autre  matière '  . 

Leur  plus  grande  dépenfe  ell  combulUble  que  delà  fiente  de  va-T 

-  .celle  qu’ils  font  pour  leurs  femmes;  ch'e,  la  puanteur  feroit  infuppor- 

-  car  comme  ils  en  ont  trois  ou  qua-  table  ;  outre  que  les  maifcms*n’yr 
-.  tre  chacun,  ils  font  obligez  de  les  font  point  propres  du  tout  ;  & 

entretenir ,  avec  leurs  Eunuques  &  c’ell  pourquoi  ils  la  brûlent  devant  ' 
Efclaves ,  félon  leur  qualité  ,  en  leur  porte.  Ils  frottent  aulli  leurs 
leur  donnant  tous  les  mois  dequoi  murailles  de  cette  fiente  ;  parce 
s’entretenir,  &  eh  leur  fourniliant  qu’ils  croyent  que  cela  chaffe  les 
des  habits,  des  perles,  des  pierreries,  puces  &  les  autres  infeéies. 

&  des  meubles.  Leur  polygamie  a  Les  Marchands  font  fans  compa-, 
cela  de  commode,  qu’iln’y  a  point  raifon  plus  heureux  que  les  Arti-- 
de  femme,  quin’employe  tout  ce  fans;  mais  ils  ont  auffi  cela  d’in-  ' 
qü’elle  a  d’efprit  &  d’induftrie  pour  commode  ,  qu’ils  ne  fçauroient 
^gner  raffeâion  de  fon  mari  &  amafler  du  bien,  qu’ils  ne  fe  voyent 
pour  en  fruftrer  fes  rivales;  il  n’y  expofez  à  l’envie  des  Grands,  qui 
a  point  dé  careffe  qu’elle  ne  lui  le  leur  ôtent  dès  qu’ils  le  font  pa- 
fefre;iln’y  a  point  de  droguequ’el-  roitre  ;  &  comme  ils  ne  le  peu- 
lé  ne  lui  donne  pour  l’exciter  à  la  vent  pas  faire  avec  juftice ,  ils  fe 
volupté;  Sc  il  n’y  a  point  de  com-  fervent  fouvcnt  de  prétextes,  qui 
plaifence  qu’elle  ne  lui  rende  pour  coûtent  la  vie  à  ceux  qui  ont 
tâcher  de  le  poflTeder  feule.  Elles  aquis  des  richeffes  extraordinai- 
n’ont  pas  moins  de  complaifance  res. 

pour  les  Eunuques  qui  les  gardent ,  'Fous  les  Mahomet  ans  du  Royau-  -- 

afin  d’avoir  un  peu  de  liberté  dans  me  de  Guzarate  ont  bien  une  mê-  f  ' 
leur  retraite,  <qui  leur  ell  d’autant  me  religion;  mais  ils  ont  parmi  eux  i' 
plus  importune,  qu’en  ces  pays-là  de  certaines  fuperllitions&.façons  -- 
principalement  la  polygamie  devroit  de  vivre  particulières,  qui  les  font" 
être  permife  aux  femmes  plûtôt  dillinguer  enplufleursfe6tes;quoi- 
.qu"a^x  hommes.  que  l’on  puiffe  dire,  que  ce  font  - 

La  condition  des  gens  de  mê-  autant  dé  nations  plûtôt  que  de 
„_tier  y  ell  mifefable  ;  parce  que  feâies  diffirentes  ;  car  quand  on 
les  enfans  n’en  apprenént  jamais  les  dillingue  en  en  iWàge/r 

1  d’autre  que  celui  de  leurs  peres,  &  où  Mogollies ,  &  en  Indofthms  -, 
qu’ils  ont  encore  cela  de  fâcheux,  qui  font  fubdivifez  en  plufieurs  au- 
qu’il  faut  qu’un  ouvrage  palfe  par  très  moindres  cafies  ou  famillès , 

coin- 
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comme  celles  de  Sayedt,àt  to^AJperfonnes  de  qualité  ont  fait  bâtir  1638. 
&  àsLeet,  il  faut  avouer  >  que  fi  par  charité  ,  pour  la  commodité  , 
’  'des  étrangers  &  de  ceux  qui”''?*.' 
voyagent ,  qui  fans  cela  feroient 
obligez  de  coucher  à  l’air.  Ce 
font  des  Càrvanferas ,  qui  n’ont 
que  le  couvert  &  les  quatre  murail¬ 
les  ;  de  forte  que  pour  y  être  accom- 
modé  il  faut  apporter  tout  c.e  que 
l’on  n’y  trouve  point. 

Les  voitures ,  dont  on  fe  fert  imn  v,i. 
ordinairement  pour  voyager  par  le  îaT 
paÿs,  font  des  chameaux,  des  mu¬ 
lets,  des  chevaux,  &  des  bœuf?, 
lis  ont  auffi'  une  efpece  de  carrof- 
fes  pour  deux  ou  trois  perfonnês , 
qu’ils  font  tirer  par  des  boeufs, 
liy  font  fi  bien  accoutumez,  qu’ils 
nt  aifément  dix  ou  douze  lieues 
par  jour.  L’imperiale  de  ces  car- 
rofiès  eft  de  drap  ou  de  velours. 

Les  carrofiTes  des -femmes  font  fer- 
eôtez,  afin  de  n’être 

point  vues. 

Les  perfonnes  de  qualité  fe  fer- 1™.. 

:nt  aulTt,  d’élephans' &  de 
quins,  qui  font  comme  des  litie-s“'“- 
que  deux  hommes  portent 
une  barre  fur  les  épaules.  Ils 
nourrilTent  les  clephans  avec  beau- 
grande 


.  trouve  quelque  différence  dans 
leur  humeur  &  dans  leurs  façons 
de  -vivre,  qu’ils,  les  ont  apportées 
du  .pays,  dont  ils  font  fortis,  & 
qu’elles  n’ont  rien  de  commun  avec 
leur  religion. 

Il  éfl  donc  certain  que  les  ‘Patans 
'Tptitfont  de  ces  Peuples,  qui  ont  été 
appeliez  Paàars  dans  la  prémiere 
Partie  de  cette  Relation,  gens  or- 
gueuilleux,  infolens  ,  cruels ,  bar¬ 
bares,  &  adonnez  au  brigandage. 
Ils  ifiéprifent  les  autres;  parce  qu’ils 
font  moins  temeraires  qu’eux  à  ex- 
pofer  leur  vie  fans  aucune  nécelTi-. 
té. 


Les  Mofpls  cn.  Mogollies  «a  cqn- 
traire,  qui  font  fortis  de  la  grande 
Tartarie ,  font  de  bonnes  gens,  doux, 
fages ,  civils ,  accommodans  ,&  obli- 
geans;  c’efi:  pourquoi  on  a  beaucoup 
plus  de  refpeâ:  pour  eux,  que  pour 
les  Patans. 

i>a<>iibn.  Les  Indofthans  ou  Hindufthans 
,«1. P». font  les  anciens  habitans  du  pays, 

'  *  &  on  les  reconnoit  parmi  les  autres . 

par  leur  couleur,  qui  eft  beaucoup! 
plus  noire,  que  celle  des  deux  au- ; 
très,  que  nous  venons  de  nommer.  !  coup  de  foin,  &  y  font 
Ce  font  des  gens  ruftiques  &  ava- 1  dépenfe.  ■ 
ricieux ,  &  qui  n’ont  pas  tant  d’e- 1  Ils  fp  plaifent  fort  à  la  chaffe  & 
fprit  que  les  Patans  ou  les  A/f-iau  vol  de  l’oifeau.  Leurs  lévriers- 
gols,  ■  font  un  peu  plus  petits  que  les  nô-^  1 

Dans  la  province  de  Haca-Chan  .  lrès-,  mais  ils  apprivoilent  des  ti- 
itaioni  on  trouve  de  certains  Peuples  ap-  ’  grès  &  des  leopâtds ,  dont  ils  fe 
peliez  Bhtious,  qui  font  forts  &  j fervent -â ]a  Ghafre,,& qui  attrapent 
cour;igeux  comme  les  P/îtoJ-.  Us j,.— r_..,  r.  . 
font  la  plûpart  Voituriers,  qui  fe 
mêlent  de  louer  des  chameaux,  & 
qui  entreprenent  de  conduire  les 
Çaffilas  ou  Caravanes  ;  ce  qu’ils 
font  avec  tant  de  fidelité  ,  qu’ils 
aimeroient  mieux  perdre  la  vie,  que 
fouffrir  qu’on  leur  pût  reprocher 
d’avoir  égaré  les  choies,  qui  leur 
auroient  été  confiées. 


point  d’hôtelleries  dans 
«8*.  tout  le  Royaume  de  Guzarate,  ni 
jSjÎto' dans, tous  les  autres  pays  ie^Grand- 
Mogol  ;  mais  on  trouve  dans  les 
villes,  &  même  dans  quelques  vil¬ 
lages,  des  bàtimens  publics,  qu’ils 
nomment  Sarajy,  &  que  quelques 


^  les  bêtes  fauves  d’un  feul  faut,  i _ 

[ils  ne  les  pourfuivent  jamais. 

'  Ils  ont  une  induftrie  particulière 
pour  la  chaffe  de  l’oifeau  dp  rivie- 
re,  &  ils  employent  à  cela  un  ca-'i-”"  "’ 
nard  domeflique  ,  qu’ils  vuident, «3.*“ 
&  l’ayant  rempli  de  foin ,  ils  vont 
entre  deux  eaux,  &  faifant  nager 
le  canard  fur  l’eau  ,  ils  le  mêlent 
infenfiblement  parmi  les  autres, 
qu’ils  prenent  par  les  pieds  de  def- 
fous  l’eau  fans  les  effrayer.  - 
Ils  font  fort  adroits  à  tirer  de 
l’arc ,  qu’ils  font  de  corne  de  buflc, 

&  les  fléchés  d’une  canne  fort  legere,  -i'  >'»''• 
dont  ils  tirent  fort  jufte,  &  même  ■ 

'.en  volant. 

Tom.  I.  (N  x)  Ils 
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S58,  Ils  aiment  le  jeu  des  échecs,  &  1  Le  vehl  du  Septentrion  y 


ont  auffi  une  efpece  de  jeu  de  car-' 
fou  p'o«t  tes  ;  ils  prenent  plaifir  à  la  Mufî- 
Sofo."  que,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort 
harmomeufe  ;  ils  ont  fur-tout  une 
grande  paffion  pouf  FAilrologie 
judiciaire;  en  forte  qu’ils  n’entre- ! 
prendront  point  d’affaire  irhportan- 
te,  qu’ils  n’ayent  confulté  le  Mi¬ 
nât  z,m  ou  Aftrologue. 

«.opta»  Ils  ont  des  Ouvrages  à’AriJlote 
traduits  en qu’ils  appellent 
>  comme  anlîi  quelques  Trai- 1 
'  tez  iü Avicenne ,  pour  lequel  ils  ont 
une  eftime  particulière  ;  parce  qu’il 
étoit  natif  de  Smarcanda  fous  la 
'  domination  de  Tamerlan. 
twtsêcth.  .Les  écrits  de  leurs  Doéleurs 
rntmoûts.  font  pas  rnéchans,  &  ils  débitent 
leurs  produâions  avec  beaucoup 
d’éloquence.  Ils  tiennent  un  regitre 
des  aéiions  remarquables  qui  fe 
font  ch'ès  eux ,  &  écrivent  des 
mémoires,  qui  pourroient  fervirà 
la  compofition  de  l’hiftoire  du 
pays. 

iMci.n-  Langue  eft  diflinguée  en 

g™',  K  '  plufieurs  dialeffes ,  &  néanmoins 
KdSrelle  eft  affès  facile  à  apprendre. 

’  Ils  écrivent  de  la  même  maniéré 
que  nous,  fçavoir,  de  la  gauche  à 
la  droite.  La  plupart  des  perfon- 
nes  confidérables  de  la  Cour  du 
Grand^Mogol 'pztXcnt  ‘Per fa»,  &il 
y,  en  a  .  quelques  uns  qui  parlent 
Arabe. 

I.,!  maa-  Les  maladies  les  plus  familières 
ju  jie  ces  quartiers-là'  font  la  dyffen- 
terie  &  la  fievre  chaude.  Le  reme- 
de  contre  ces  maladies,  dont  ils  fe 
fervent  communément ,  c’eft  l’abfti- 
nence.  Ils  ne  manquent  point  de 
Médecins ,  mais  ils  n’ont  point  de 
Ils  n-oni  Chirurgiens.  Les  Barbiers ,  qui  y 
poi"iJç  font  en  très  grand  nombre,  font 
ceux  qui  font  les  faignées,  &  qui 
appliquent  les  ventoufes. 

L’hiver  commence  dans  leRoyau- 
cjmms'njeme  de  Guzurate  vers  la  fin  du 
ijîi!'"  '''  ntO'S  de  Juin ,  &  dure  jufqu’en 
Septembre.  Les  pluyes  n’y  font 
pas  fi  continuelles  qu’à  Goa  ;  car  il 
n’y  pleut  que  par  intervalles,  &  par¬ 
ticulièrement  à  la  nouvelle  &  à  la 
pleine  lune. 


Le  vent  du  septentrion  y  régné  15,8 
fîx  mois  durant,  &  celui  du  Midi'»»  « 
autant.  Les  mois  les  plus  chauds  ' 
de  l’année  font  Avri/ ,  Mai ,  &  w 
le  commencement  de  ÿaf»,  pen-Lni. 
dant  lefquels  les  chaleurs  font  fi"^ 
grandes,  qu’elles  feroient  infuppoi  ta¬ 
bles,  fans  les  vents  qui  s’élèvent  de 
temps  en  temps,  &  qui  rafraichif- 
fent  l’air  ;  mais  qui  d’ailleurs  font 
fort  incommodes,  parce  qu’ils  font 
lever  une  fi  horrible  quantité  de 
pouffiere,  qu’elle  leur  ôte  la  vue 
du  foleil. 

Il  fe  fait  un  très  grand  commerce 
par  tout  le  Royaume  de  Guzara-’««^ 
ta,  fur-tout  en  cotton  &  en  toi-*"*’"* 
les,  qui  font  aullî  belles  &  auà  ' 
fines  que  celles  de  Hollande,  en 
plufieurs  étoffes  de  foye,  comme 
coutoms  ,  qui  font  rayez  de  plu-, 
fieurs  couleurs ,  en  fatins,  taffetas, 
\fetolas,  commerbands,  &  enornis 
d’or  &  de  foye,  (dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  cacher  leur  vifage) 
en  brocards ,  tapis  ou  alcatifs, 
chitrenges  ou  tapis  rayez  pour  cou¬ 
vrir  les  coffres  &  les  cabinets,  en  ' 
couvertures  piquées  de  foye  ou  *de 
cotton,  qu’ils  appellent ou 
nalis,  en  tentes,  fèrintos  ou  neu-  ' 
har,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de 
lits  de  repos,  en  cadels  ou  châlits , 
cabinets  de  laque  ,  Ramiers  d’é- 
caille  de  tortue,  cachets ,  chape¬ 
lets,  chaînes,  &  en  boutons  &  ba¬ 
gues  d’y  voire,  d’ambre,  de  cryftâl 
de  roche ,  &  d’agathe. 

Le  meilleur  indigo  du  monde 
vient  va’çxh'i  a Amadabath ,  autour  , 
d’un  village  nommé  Chirchées,  qui^ïi 
lui  donne  le  nom.  L’herbe,  dont“'Jj( 
on  le  fait ,  reffemble  à  celle  des 
carottes  jaunes ,  mais  elle  eft  ame- 
re  &  plus  courte ,  pouffant  des 
branches  comme  la  ronce ,  &  ^ ' 

croiffant-  aux  bonnes  années  jufqu’à  S 
la  hauteur  de  fix  Ou  fept  pieds, 

Sa  fleur  reffemble  à  celle  du  char-iigSîj 
don ,  &  fa  graine  à  celle  du  fe- 
negré  ;  on  la  feifie  au  mois  de  j 
coupe  la  plante  aux  ■■■’ 


mois  de  Novembre  &  de  ‘Decem- 

OT  ne  la  feme  que  de  troisa^ij 
rois  ans,  &  dans  la  prémiere^g  '1 
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i{!?.  année  oflcoupe  la  plante  jüfqu’â  un  d’autres  terres,  Voici  la  maniéré  ifijS. 
pied  de  terre.  _  dont  il  fe  fait. 

On  ôte  le  bois  de  la  plante  j  qui  a  Les  habitans  du  pays  creufent„  . 
içjjï  été  coupée,  &  l’on  met  les  feuilles  fe-  des  Mes,  qu'ils  remplilTent  de  4™"* 
P  cher  au  foleili  après  cela  on  les  fait  !  cette  terre  pleine  de  faipetre',  &  ÿ 
tremper  quatre  ou  cinq  jours  dans  font  couler  par  une  rigole  autant. 

«ne  augede  pierre  contenant  fix  ou  d’eau  qu’il  faut  pour  la  détrempert 
fept  pieds  d’eau,  que  l’on  remue  de  à  quoi  ils  employent  les  pieds  en 
temps  en  temps,  jufqu’à  ce  que  l’eau  la  démêlant  jufqu’à  ce  qu’elle  de- 
ait  attiré  la  couleur  &  la  vertu  de  viennecommedelabouillie.  Quand 
l’herbgjenfuite  on  fait  couler  l’eau  ils  jugent  que  l’eau  a  attiré  à 'elle 
dans  uneautreauge,où  onia  laiiTe  tout  le  faipetre  qui  étoit  dans  la 
repofer  une  nuit.  Le  lendemain  on  terre  ,  ils  en  prenent  la  partie  la 
tire  toute  l’eau  de  l’auge,*  l’onpaf-  plus  claire,  &  la  mettent  dans  une 
fe  à  travers  un  gros  linge  ce  que  l’on  autre  folTe ,  où  elle  s’épaiffit ,  &  alors 
trouve  au  fond ,  que  l’on  met  fe-  ils  le  font  cuire  dans  des  poeles 
cher  au' foleili  &  c’eil  là  le  meil-  comme  le  fel  ,  en  l’écumant  fans 
leur  ittdigo.  relâche ,  &  après  cela  ils  le  mettent 

^  Les  Payfans  ont  accoutumé  de  dans  des çots  de  terre,  où  le  re- 
.  Mirai- le  falfifier,  en  y  mêlant  d’une  cer-  ife  de  la  lie  va  au  fond,  &  quand 
““  'taine  terre,  qui  eft  de  la  même  l’eau  commence  à  fe  condenfer,  ils 
couleur  ;  &  comme  on  juge  de  la  la  tirent  de  ces  pots ,  pour  la  fai- 
bonté  de  cette  drogue  par  la  le-  re  fecher  au  foleil ,  où  il  achevé 
gereté,  ils  ont  l’adreffe  d’y  mêler  de  fe  durcir  &  de  prendre  la  for- 
un  peu  d’huile  pour  la  faire  nager  me ,  en  laquelle  en  l’apporte  en 
fur  l’eau.  Europe. 

itete  L’herbe  vient  bien  la  deuxieme  \ji  boratx,  dont  les  Orfevres  feut^rt, 
Smîl-'  année  aux  troncs  que  l’on  a  laiflez  fervent  pour  purifier  &  fonder,  l’or  “  J’™'*- 
à  la  campagnes  mais  elle  n’eft  pas  &  l’argent,  fe  trouve  dans  une*'"’  ' 
fl  bonne  que  celle  de  la  prémiere  montagne  de  la  province  de  Tut- 
année  ;  néanmoins  on  la  préféré  bet,  fous  la  dépendance  du  Rajâ 
au,^)’«^ey  ,  c’ell-à-dire,  à  X indigo  Biberom ,  vers  la  grande  Tarta- 
fauvage-,  c’eft  pour  cela  auffi  que  rie,  d’où  l’on  tire  aûfli  quantité 
dans  la  fécondé  année  on  en  lailîe  de  vif-argent ,  de  mufc,&decui- 
monter  une  partie  pour  en  recueuil-  vre  ,  comme  auffi  une  certaine 
’  lir  la  graine.  Celle  de  la  troifieme  couleur,  que  les  habitans  du  pays 
année  n’ett  pas  bonne  ;  &  ainfi  appellent  mirzel,  &  dont  on  fait 
n’étant  point  recherchée  par  les  un  fort  beau  brun.  - 

Marchands  étrangers  ,  ceux  du  Le  borax  vient  dans  la  rlvlere 
pays'l’employent  à  la  teinture  de  du  Jankcnckhar ,  laquelle  en  for- 1».’™ ‘IT’ 
leurs  toiles.  tant  de  la  montagne  entre  dans  la  f, 

dimlr'  .  couleur  du  meilleur  indigo  riviere.du  Maféroor,<^\À  traverfe'“’^j‘*‘' 
taSigo  tiré  fur  le  violet ,  &ilfent  auffi  la  toute  la  province,  &  qui  produit 
violette,  quand  on  le  brûle.  Les  cette'  drogue ,  laquelle  croit  au 
Indofthans  l’appellent  anil  ;  &  ils  fond  de  l’eau  comme  le  corail. 
lailTent  repofer  la  terre  un  an  avant  Les.  habitans  du  Royaume  de  Gu- 
que  de  la  refemer.  ’  zarate  l’appellent  Jankcnckhar , 

d.J'f'"  La  plus  grande  partie  du  falpe-  &  le  gardent  dans  des  bourfes  de- 
i  ÏSf  Royau-  peau  de  mouton  ,  qu’ils  remplif- 

;  «.i-aV  me  de  Gu  zarate,  vient  XAfiner  fent  d’huile  pour  le  mieux  confer- 
à  foixantè  lieues  d’^r,?,  &  on  le  ver. 

tire  de  certaines  terres,  qui  ont  été  j  ’L.t  hingh  ,  que  nos  Droguilles-'J'"s||_ 
long  temps  en  friche.  La  terre  !  &  Apothicaires  appellent  ajfa  fati- 
noire  &  graffe  eft  celle  qui  en  rend  '  da ,  vient  la  plûpart  de  Ber/è  ;  mais 
I  lo  plus-,  quoique  l’on  en  tire  auffi  celui,  que  la  province  d’Trr-.î,^ 

(N  3)  dans 
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dans  les  Indes  produit ,  eft  bien!  que  produit  le  vin,  qui  donné  du  isA 
meilleur  &  l’on*  en  fait  un  très  cœur  &.  de  la  hardicfie  à  ceux  qui  '’*!**' 
grand  trafic  par  tout  Undofthan.  n’en  ont  point  d’ailleurs'.  LesCa/.S"" 
La  plante',  qui  le  produit ,  eft  \fes  ou  Meflagers ,  qui  vont  ,à  la 
-  de  deux  fortes  ;  l’une  vient  en  buif-  campagne,  en  prenent  pour  fe  for- 
fon,  &  a  de  petites  feuilles  à-peu-  tifieri  mais  les  Indiens  s’en  fervent 

Erès,  comme  la  rue  ;  l’autre  reflém-  principalement  afin  de  donner  plus 
le  à  la  rave,  &  fon  verd  approche  de  pkifir  aux  femmes, 
de  celui  des  feuilles  de  figuier.  El-  II  eft  certain  que  c’eft  une  dro-  c.«», 
le  aiihe  les  lieux  pierreux  &  fccs,  gue  très  pernicieufe,^  &  même  unfet 
&  fa  gomme  commence  à  couler  poifon ,  qui  tue,  fi  l’on  ne  s’y  ac-*- 
vers  'la  fin  de  l’été  ;  de  forte  qu’il  coutume  petit  à  petit  ;  &  quand,, 
la  faut  recueuillir  dans  l’autom-  on, y  eft  accoutumé, il  en  fautcon- 
ne.  tinuer  l’ufage  ;  autrement  on  ne 

C’eft  une  des  chofes  dont  on  fçauroit  éviter  la  mort.  Il  affoiblit 
fait  le  plus  grand  trafic  encesquar-  tellement  le  cerveau  à  ceux  qui  en 
•  tiers-là;  parce  que  Benjans  à\i  prenent  continuellement,  qu’ils  en- 
Royaume  de  GazÆfÆfÉ' s’en  fervent  perdent  l’ufage  de  la  raifon  &  les. 
danstoutes  leurs  fàuces,&  enfrot-  principales  fondions  de  l’efprit,  &  . 
tent  leurs  pots  &  leurs  vafes  à  boi-  deviennent  comme  hebetez,  s’ils 
re,  s’accoutumant  ainfi  infenfible-  ne  fe  reveillent  par  le  même  re-  ■ 

•  ment  à  cette  odeur  forte,  que  nous  mede. 

autres  avons  de  la  peine  Nous  avons  parlé  ci-delTus  de,D„,j,„ 

àfupporter.  la  laque,  &  nous  aurons  occafion  J„™ 

\damfhion,  Xoffion,  ou  Yofium,  d’en  parler  encore  ailleurs;  c’eft Tio,. 
"‘■qui  fe  eonfume  mEurofe,  vient  I pourquoi  npus  nous  contenterons 
aAden  ou  du  Caire  -,  mais  celui  ^d’ajouter  ici, 'que  dans  le  Royaume 
qui  fe  vend  aux  Indes  vient  de  la  :  de  Guzarate  il  vient  aulfi  quantité 
province  de  Gualor  dans  VIndoJi-\à.t  cumin  ,  de  gingembre,  &  de  ' 
han,  &  n’eft  autre  chofe  que  le  lue 'myrabolans,  dont  ils  font  un  très 
que  l’on  tire  du  pavot ,  par  une  '  grand  trafic  ,■  fecs  &  confits ,  de 
incifion  que  l’on  y  fait  ,  quand  il  lucre  brun,  &  de  plufieurs  autres  ' 
commence  à  meurir.  drogues,  qui  ont  leur  ufage  dans 

Tous  les  Orient anx  aiment  Yo-  la  Medecine. 

à  la  folie;  jufque-là  que  les  On  trouve  aufli'dans  le  mêmepimoi 
jeunes  gens,  auxquels  on  n’en  Royaume  des  diamans,  mais  en  pe-^"l 
permet  point  l’ufage,  &  les  pau-  tit  nombre,  des  perlés,  des  éme-, 
vres ,  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’en  raudes,  des  grenats ,  des  agathes , 
avoir,  fe  contentent  de  faire bouil-  &c.  de  l’albâtre,  du  marbre  rouge, 
lir  le  pavot  même,  &d’enprendre  &  du  jafpe,  que  lés  habitans  ont 
le  bouillon  ;  de  forte  que  comme  l’induftrie  de  polir  d’une  façon  tou-  '  ' 
on  y  donne  au  pavot  le  nom  de  te  particulière.  { 

ils  appellent  aulfi  ?*</?)>  ceux  On  n’a  qu’une  forte  de  poids  wi, 
qui  fe  fervent  de  ce  bouillon.au  par  tout  le  Royaume  de 
heu  du  fuc  de  l’tf/à^w  qu’ils  appellent  ,  c’eft-à-dire ,  - 

Les  Ber  fans  prétendent,  que  main,  qui  pefe  quarante  qui 

•'»  c’eft  à  eux  à  qui  l’on  en  doit  attri-  fait  trente  livres  &  demie,  de  lei- 
buer  le  prémier  ufage,  &  que  tou-  ze  onces  chacune;  &  un  ceer  pe-  ' 
tes  les  autres  nations  ont  .voulu  fe  dix-huit  feifes,  qui  'eft  une  ef-  ; 
imiter  leurs  grands  Seigneurs,  qui  pece  de  monnoye  de  cuivre  ,  tels 
en  prenoient  d’abord  pour,  provo-  que  font  les  liards.  de  France ,  &  '' 
quer  le  fomméil.  Ils  en  prenent  fait  environ  douze  onces, 
tous  les  jo,urs  une  pillule  de  k  grof-  Ils  ont  deux  .fortes  d’aunes  ;  la 
feur  d’un  pois',  pas  tant  pour  le  plus  petite  ne  fait  qu’une  demi-au- 
fommetly  que  pour  en  tirer  l’effet  ne  &  un  feizieme  mefure  de  Fran- 
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îJ;8.  '&  les  dix-iieof,  de  la  grande  monnoyeuns  dans  les.'/»//(?j- ;  c’eft  lïîjS. 

-font  trèiie  aunes  &  trois  quarts  pourquoi  il- ne  s’y  "  fait  ptefqute  J," 
:,dela  mêmemeiure.  ,  "  point  de  payement -qil’en  la  pré- 

iBt*»-  .  Ils  ont  auflî  deux  fortes  de  mon-  fence  d’un  de  ces  Changeurs  ouï”, 
“f*”'*: noyé  d’argent;  fpavoir,  les  Banquiers,  qu’ils  appellent  Xàraf- 

.jutScksroJ>ias.  La  fabrique,  des /ex ,  qui  ont 'leurs  boutiques  auXie». 
mamattdis  fe  fait  à  Surate  d’un  ar-  icoins  des  principales-rùes  i  &  qui 
:gent  de  très  bas  aloi;  ils  valent  en-  pour  fort  peu  de  chofe  demeurent 
virdn quinze  fols monnoye de garents  de  la  bonté  de  l’argent, 

««■  ce  i  &  ils  n’ont  cours  qu’à  Sura-  dont  ils  ont  une  fi  parfaite  connoif- 
IÏImo-  te ,  à  Brodra  ,  à  Bruit fchia ,  à  fance ,  qu’ils  en  découvrent  aulïî- 
.Cmbaye ,  &  en  ces  quartiers-  tôt  la  faufleté. 
là.  Dans  tout  le  refte  du  Royau-  Ils  comptent  ordinairement  par 
me  i  comme  à  Amadabath  &  ail-  lacs,  qui  valent'cent  mille 
leurs,  ils  ont  des  roftas-chagam ,  chacun,  &  cent  lad  font  un  cra» 
qui  font  de  fort  bon  aloi ,  &  qui  ou  carroa ,  &  les  ôàx  carroas  font 
valent  trente  fols  monnoye  de  un  areh.  Un  ïèci/ d’argent  fait 
France.  onze  ,  douze  ,  ou  treize  relias  , 

ÏÏmfr  L-eur  petite  monnoye  eft  de  cui-  monnoye  courante.  Onze  maffds 
r»».  ’ vre ,  &  ce  font  les/çy/ex,  dont  &  demi  font  un  theil  d’argent, 
nous  venons  de  parler ,  &  dont  les  dont  les  dix  font  un  theil  d’or, 
vingt-fix  font  un  mamoudy ,  &  les  Ils  appellent  leur  monnoye  de  cui- 
cinquante-quatre  un  ■  rof  ia.  Ils  vre  tacques.  II  eft  défendu  fur 
fe  fervent  aulfi  d’amandes ,  dont  peine  de  la  vie  de  tranfporter  aü- 
les  trente-fix  valent  un  feyfe-,  cun  or,  argent,  ni  cuivre  monnoyé 
comme  auffi  de  certaines  coquil-  hors  du  ïCoyaume. 
les,  qu’ils  appellent  /éa:»mx ,  &  que  Nous  avons  ci-deflus  touché  un 
l’on  amafle  fur  le  bord  de  là  mer,  mot  de  la  fertilité  du  Royaume  de  -urw 
dont  les  quatre-vingts  valent  un  Guzarate,  &  nous  avons  dit  qu’il 
feyfe.  ne  lui  mànquoit  rien  de  ce  qui  étoit 

i<„  Les  reaux  où  écus  S’Ê/pague  Sc  néceflàire  à  la  vie  de  l’homme.  Et 
les  rifdales  ou  écxis  à’ Allemagne  Y  de  fait  la  terre  y  produit  du 
valent  cinq  g»«g»Wix,& y  font  fort  bled,  du  ris,  des  pois,  des  feves, 
eftimez;  parce  qu’ils  les  convertif-  de  l’orge,  du  millet,  du  Med  Jar- 
fent  en  leurs  efpeces  avec  beau-  raJiXi  àa  lin,  de  la  graine  de  mou- 
coup  de  profit,  par  l’alteration  tarde,  &c.  de  l’huile,  du  kit,  du 
qu’ils  y  font  au  poids ,  ou  à  l’a-  beurre,  &  du  fromage,  quoiqu’un 
loi,  &  bien  fouvent  en  run&  en  peu  fec  &  trop  falé  au  goût  des 
l’autre.  étrangers  ;  &  tout  cela  y  eft  beau- 

lüu*  Ils  aiment  les  larh  de  Fer  Je,  coup  meilleur  &  en  plus  grande 
l’argent  eft  fort  bon.  Us  abondance  qu’en  aucun  pays  de 
ont  aufli  une  monnoye  d’or,  qu’ils  XEurofe. 

appellent  xerajins ,  &  qui  valent  Le  bled  y  eft  fans  comparaifon  i»,  ™. 
treize  rofias  &  demi;  mais  on  y  plus  gros  &  plus  blanc  quelle  nô-"jjï|f 
en  void  fort  peu.  tre,  &ils  en  fontde  bonpain,nonpa"8tisi 

loüTiii»  Les  fequins  &  les  ducats  de  point  dans  le  four,  comme  nous,‘^““‘ 
ïotJï  ^emji  y  font  plus  communs ,  &  mais  fur  des  plaques  de  fer.  Les 
SLmÎ'  &  demi ,  &  quelque-  pauvres  gens ,  &  particulièrement 

'■  fois  neuf  rojias ,  monnoye  de  J»-  les  Benjans,  en  petrilTent  une  ef¬ 
face,  félon  lé  cours  du  change,  &fe-  pece  de  gâteaux,  qu’ils  font  cuire 
Ion  le  pi'ix  que  l’on  donne  à  la  mon-  dans  la  poele  fur  leur  feu  de  fiente 
noyé, qui  hauflTe ou  baifife,  félon  que  de  vache  ,  dont  ils  fe  fervent  au 
1  argent  eft  rare  ou  abonde  dans  les  lieu  de  bois, 
lieux  de  négoce.  Leurs  feves  &  leurs  pois  font 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  faux-  plus  petits  que  les  nôtres,  mais  ils 
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font  beaucoup  meilleurs ,,  particu-  tant  mieux  pour  leut  coüleur  que  - 
îierement  leurs  pois  chiches ,  donc  pour  l’odeur.  Les  prémieres  font 
ils  nourriffent  en  quelques  endroits  blanches,  &  les  autres  jaunes;  & 
les  chevaux,  les  bœufs,  &les  bu-  il  y  en  a  des  unes  &  des  autres 
fies,  au  lieu  d’avoine,  que  l’on  ne  tout  le  long  de  J’annde,  aüffi-bien 
connoit  point  aux  Indes.  Ils  ne  que  de  l’herbe,  dont  toute  la  cam- 
font  point  de  foin  non  plus,  &  ne  pagne  eft  revêtue,  fi  ce  n’eft  lors- 
coupent  l’herbe  que  pour  la  faire  que  les  grandes  chaleurs  de  l’été  la 
manger  toute  verte  à  leurs  belliaux.  fechent  &  la  brûlent. 

Le  temps  de  leurs  lemailles  com-  Outre  les  arbres  que  hôus  con-  [JJ” 
mence  au  mois  àt  Mai -,  &  leur  noiffons,  &qui  produifent  des  li-ki 
mois  à’ Août  fe  trouve  tnNovem-  mons ,  des  citrons,  des  poncires, 
bre  &  Décembre.  &  des  grenades ,  il  y  a  des  ananas. 

Il  n’y  a  perfonne  dans  tous  les  des  banajfes,  àe.%jaccas,  des  cocos, 
valles  Etats  du  Grapd-Mogol ,  qui  &  des  figuiers  ;  parmi  lefquels  ils 
poflede  des  terres  en  propre,  car  cultivent  avec  grand  foin  les  fa¬ 
ciles  appartiennent  toutes  aü  Roi;  cos,  dont  ils  tirent  le  terry.  H  ÿ 
mais  au  temps  des  femailles  les  Pay-  a  auflî  des  raifins  auprès  de  Su- 
fans  s’adreffent  au  Gouverneur,  ou  nate,  qui  font  beaucoup  plu§  pe- 
à  celui  qui  eft  l’homme  du  Roi ,  tits  que  ceux  de  Perfi ,  &  qui 
&  lui  déclarent  combien  de  terre  fe  vendent  bien  plus-  cher  que  les 
ils  prétendent  cultiver  cette  année-  autres  fruits  du  pays  ;  mais  nous 
là,  à  la  charge  de  donner  le  tiers  aurons  occafion  d’en  parler  ail- 
ou  la  moitié  du  revenu  au  Roi  ;  en  leursi 

forte  que  bien  fouvent  les  Payfans  Leurs  forêts,  qui  font  peuplées 
n’en  retirént  pas  les  frais  qu’ils  y  de  ces  arbres ,  nourriffent,  outre  S 
ont  faits  pour  la  culture.  les  bêtes,  dont  nous  avons  parlé  f 

^  Le  Grand-Mogol  au  contraire  ci-delfus ,  une  efpece  de  chiens'? 
laide  l’ufage  des  prez  à  tout  le  fauvages,  qu’ils  appellent  jackals-,'' 
monde  indifféremment,  &  il  n’en  mais  il  eft  défendu  fur  peine  de 
tire  que  très  peu  de  chofe,,  ou  rien  la  vie  de  les  chaffer  &  de  les  tuer, 
du  tout  ;  ce  qui  eft  une  très  mé-  aulfi-bien  que  les  autres  bêtes  fau¬ 
chante  politique  ;  parce  que  cela  ves  ou  noires  ;  parce  que  ce  diver- 
fait  que  la  plûpart  des  terres  de-  tilfement  eft  refervé  pour  le  Roi 
meurent  en  friche,  &  ne  produi-  &  pour  le  Gouverneur  de  la  pro- 
fent  que  de  l’herbe.  vince. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Leurs  chevaux  ne  font  pas  fr^ 

►  Guzarate  fement  dans  leurs  jardins  |  beaux  que  ceux  de  Perfe  &  à' A-  '■ 
toutes  fortes  d’herbes  potagères  ;  J  ;  mais  ils  ne  lailfent  pas  d’en  .. 
comme  de  la  laitue,  de  la  chi- ■  avoir  grand  foin ,  de  donner  à  cha- 
corée,  de  l’ofeille,  du  perd,  du 'que  cheval  fon  Palefrenier,  &  de 
cerfeuil,  des  épinars ,  des  raves,!  les  nourrir  d’une  façon  toute  parti- 
des  navets ,  des  choux ,  des  con-  culiere.  Quand  ils  leur  donnent 
combrts,  des  citrouilles,  des  aux,  de  ces  poix  chiches,  dont  nous  ve- 
des  oignons  ,  des  panets  ,  &  des  nons  de  parler,  qu’ils  appellent 
bette-raves;  ils  ont  fur-tout  des  me-  donna,  ils  les  font  piler  &  cuire. 
Ions ,  qui  palfent  en  bonté  tous  Outre  cela  ils  leur  donnent  deux 
ceux  qui  viennent  par  tout  ail-  fois  le  jour,  le  matin  &  je  foir, 

„  deux  livres  de  farine  d’orge,  dont 

„  Toutes  leurs  fleurs,  à  la  referve  ils  font  une  pâte  avec  une  demi- 
de  la  rofe,y  font  recherchées  pour  livre  de  beurre  &  une  livre  de  fu- 
la  couleur  plûtôt  que  pour  l’odeur  ;  cre. 

car  quoique  celles,  qu’ils  appel-  Les  bœufs  de  ce  pays-là  font 
lent  mogera  &c.fcamfi,  fentent  fort  faits  comme  les  nôtres,  fi  ce  n’eft- 
bon,  les  femmes  les  aiment  pour-  qu’ils  ont  une  grolfe  bofl’e  entre.:.' 
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lUjg.  les  deux  épaules.  Il  n’y  a  que  les  gne  ordinairement  dans  dés  tanques  isjg. 
qui  en  mangent  j  auffi-  ou  citernes. 

bien  que  du  mouton  )  &  encore  ne  Leurs  navires  font  fi  mal  con-irarsna- 
'es  pauvres  gens.  Les  ftruits',  que  leur  artillerie  ne  peut;;f;’^„, 
..»«■  perfqnnes  de'  condition  mangent  être  placée  que  fur  le  tillac  &  às-iisU', 
du  chevreau,  qu’ils  font  rôtir  tout  l’air.  Les  plus  grands  voyages 
entier,  &  y  font  une  farce  de  ris-,  qu’ils  faflent,  font  ceux  de.^aw& 
d’amandes,  &  de  raifins  fecs ,  ou  de  Sumatra  vers,  l’Orient ,  &  à 
ils  en  font  des  étuvées  avec  du  Aden  &  à  la  Meque  fur  la  Mer 
beurre  &  du  poivres  ce  qu’ils  ap-  Rouge.  Ils  portent  bien  fouventi  ^  . 
pellent  irenghie,  &.n’eft  pas  mau-  plus  de  mille  perfonnes  à  la  f6is,flS‘'p"“- 
vais.  Ils  mangent  aülïï  de  ces  qui  vont  la  plùpart  faire  leurs  pele- 

ihoutons  deiPer/e, qui  ont  laqueuè  rinages  à  la  A/éj-ae,  afin  d’être  mis 

fort  gralfes  mais  c’eft  une  viande,  à  leur  retour  au  nombre  des  Hog- 
qui  eft  bien  rare,  &  que  l’on  re-  goi  ou  Saints.  Ils  partent  au  com-Tsmi,. 
fervepour  la  table  des  Grands  &  mencement  delalunedeAferJi&s^'^fp"- 
pour  les  feftins  extraordinaires.  retobrnent  au  mois  àeSel>tembre-,'^i^<r 
Ils  ont  aùfli  des  poules,  des  cha-  parce  que  les  orages,  qui  régnent 
tod..  pons,  des  paons,  des  oyes ,  des  depuis  le  mois  de jüfqu’à  ce 
canards,  des  cercelles,  des  perdrix,  temps-'là  fur  cette  côte,  leur  fait 
des  pigeons,  des  hérons,  des  moi-  employer  fix  mois  à  un  voyage  , 
beaux,  comme  auffi  toutes  fortes  qu’ils  pourroient  faire  en  deux, 
d’oifeaux  de  proye  &  de  chafle  ,  Les  marchandifes  ,  qu’ils  por-  Trasc 
tels  que  font  les  feucons,  milans,  tent  fur  la  côte  à’ Aden,  font  duS‘./“f 
tiercelets,  éperviersi  aigles,  &c.  cotton,  des  toiles,  de  l’indigo,  du  "'dVià 
tefoif.  Ils  ne  manquent  point  de  poilTon  camphre,  du  tabac,  de  l’alun,  dus«ii3 
i^de  riviere,  comme  de  carpes,  de  foufre,  du  benjoin,  du  poivre,  & 
ic»».  btemes ,  d’anguilles  ,  &c.  &  le  autres  épiceries ,  des  myrabolans, 
poilfon  de  mer  y  eft  très  bon  &  â  !  &  plufieurs  autres  fortes  de  eonfi- 
très  grand  marché,  parce  que  les  !tUres;&  ils  en  rapportent  fort  peu 
n’en  mangent  point,  &  que  de  chbfe,  fça  voir  ,  du  corail,  de 
les  Mahometans  aiment  bien  mieux  l’ambre,  du  mijfeit ,  dont  on  teint 
la  chair  que  le  poilTorii  ,  jCn  rouge,  du  bu  caffé,  & 

tbutes  fortes  de  poif-  de  \amfion  bu  iftum,  qui  eft  efti- 
,uai,.  ■  fons  à  coquille  ,  comme  huitres  ,  ‘mé  le  meilleur  de  tout  XOrient-,  ce 
écreviffës  ,  crabbes ,  &  particulie-  '  qu’ils  en  tirent  de  plus  confidera- 
rement  un  certain  poiflbn ,.  que  ble  ,  c’eft  l’or  &  l’argent  mon- 
l’on  appelle  dans  les  villes  maritimes  ’  noyé;  -  , 

dePzVW/echevrettes,&qui  yfont  ,  Les  autres  vailTeaux,  qui  font  ci, i 
fi  groflès,  que  d’une  douzaine  on  plus. petits,  &qui  vdnt  de  Surate, 
en  peut  faire  un  bon  plat.  de  Cami'aye,  Se  de  Broitfehia  furfe'pe'fiqy 

On  remarque  une  chofe  fort  fih-  les  côtes  dePer/ê,  en  rapportent'*"'* 
V...».,  guliere  fur  ees  ^ chevrettes  s .  c’eft  dès  brocards,  des  étbffes  dp  foye, 
que  Ihr  toutes  les  côtes  de  VEuro-  du  velours,  des  camelots,  des  per- 
fe  elles  font  dans  leur  bonté  à  la  les ,  des  fruits  fecs ,  comme  des 
pleine  lune,  au-lieu  qu’elles  le  amandes,  des  raifins,  dès  noix,  & 
font  dans  ces  quartiers-là  à  la  des  dattes,  &  fur-tout  de  l’eau-ro- 
houvelle  luhe  ,  &  à  la  pleine  lés  fe,dônt  ils  fohtün  très  grahdcom-jy,,j^ 
coquilles  &  écailles  font  prefque  merce.  Ceux-ci  partent  aux  mDisp>'‘«ïi'“ 
vuides.  ^  de  Janvier  &  de  Février,  &  font 

Les  poilTohs ,  que  les  getis  du  de  retour  en  Avril,  ou  àü  com- 
appellent  tubarons  ,  &  qüi  meUcetneht  de  Mai. 
mangent  niême  les  perfonnes,  y  ■  Ils  ont  d’autres  navires,  de  cehte'“^^^j 
patoiflent  fort  fouvent;  &  c’eft  la  vingt,  de  deUx  cehs,  &  de  trois  ach™» 
Une  des  raifons  pourquoi  on  fe  bai-  cens  tonneaux,  qui  portent  à  Achem 
Tom.  I.  umMia.  (O)  dans 
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dans  l’île  de  'Sumatra  toutes  fortes  ces  côtes  au-  mois  de  Tiecemhre,  15,5 , 
de  inarchandifes  du  pays,&en  rap-  &  ils  en  partent  au  mois  à; Avril. 
portent  du  foufre,du  be'njoin,  du  'Lts  ‘Portugais  (  tjui  ont  long 
camphre,  de  la  porcelaine,  del’é-  temps  polTedé  ieuls  le  commerce 
taim,  &  du  poivre.  Ces  vaifleaux  dans  le  Royaume  de  Guzarate, ,  ■ 
ne  partent  qu’au  mois  àeMah  par-  &  qui  s’en  étoient  rendus  les  mai- 
•  ce  que  les  Portugais,  qui  défen-  très  par  le  moyen  des  forts,  qu’ils 
dent, fur  peine  de  la  vie  &de  con-  avoient  bâtis  à  2?<»«î<2«,à2>ia,&  à 
fifcation  des  biens,  de  prendre  du  GtfÆ,pour  s’y  maintenir  contre  les 
poivre  ailleurs,  que  dans  les  villes,  Malabares  leurs  ennemis  irreconci- 
où  ils  ont  établUeur  commerce,  &  liables  )  y  portoient  autrefois  ducoms,. 
qui  gardent  la  côte  contre  les  Pi-  plomb,  de  l’étaim,  du  vermillon, 
rates  AfcMaw,neferetirentdans  du  vif-argent,  de  toutes  fortes  dej“™ 
leurs  havres  qu’en  ce  temps-là;  &  draps,  de  l’y  voire,  du  bois  de  fan-qu.ii“  ' 


leurs  havres  qu’en  ce  temps-là 
ils  font  en  forte  qu’ils  puilfent 
de  retour  au  mois  àlOBobrt,  a 
que  les  Portugais  ayent  remis  1 
flottes  en  mer. 


c  être  dal ,  du  poivre ,  du  cardamome  ,des 
avant  doux  de  girofle,  de  la  porcelaine, 
leurs  des  étoffes  de  la  Chine ,  de  la  canelle, 
des  cocos,  du  cayro,  &  des  vafes 


Les  Malabares  (qui  occupent  d’or  &  de  vermeil  doré  faits  en 
cette  partie  de  la  côte  Indes,  Europe  %  &  ils  yachetoient  toutes  ’ 
qui  s’étend  depuis  le  Cap  de  Ratno,  fortes  d’étoffes,,  des  toiles  de  cot- 


•  à  dix  lieuës  de  Goa,  vers  le  Midi 
jufqU’au  Cap  Comorin ,  qui  a  cen 


ton,  de  l’indigo,  du  falpetre,  dé 
la  laque, du fucre,  des  myrabolans, 


huit  lieuës  de  long,  &  qui  comprend  des  confitures,  des  bois  délit,  des 
les  villes  de  Calicut ,  à’Onor,  de  cabinets,  &  d’autres  ouvrages  de 
Bacalir,  de  Bacanor,  de  Manga-  laque,  qu’ils  portoient  ^Goa,  pouf 
lor ,  de  Cananor  ,  &  de  Cranga-  lacliargede  leurs  caraques,qui  par- 
nor)  font  anffi  un  grand  comroer-  tentdelàpourlelP<vr«j«/auxmoiS 
ce  à  Surate ,  à  Gambade,  &  à  Broit-  de  Janvier  &  de  Février.  Ils  y  ache- 
fthia,  &  y  portent  àncayro,  qui  toient  auffi  du  beurre, de 
font  des  écorces  des  arbres  de  co-  da,àelamfionoxsopium ,  du  cumin, 
cos,  dont  on  fait  les  cordages  pour  du  cotton,  &  du  fil,  pour  le  porter 
•  les  navires ,  du  topera  ou  la  mouël-  dans  laprefqu’île  de  Malacca  &  dansi 
le  de  ces  arbres,  du  fucre  brun  ,  les  Royaumes  de  la  &  du 
qu’ils  appellent  de  X'areca,  /o»,  où  ils  trafiquoient  bien  fou  vent 

du  bettelé,  qu’ils  appellent  en  leur  avec  deux  cens  pour  cent  de  profit, 


le  de  ces  arbres,  du  fucre  brun  ,  les  Royaumes  de  la  &  du 
qu’ils  appellent  de  X'areca,  /o»,  où  ils  trafiquoient  bien  fou  vent 

du  bettelé,  qu’ils  appellent  en  leur  avec  deux  cens  pour  cent  de  profit, 
Langue  dimang  ,  d’un  certain  mais  depuis  que  les  &  lest„,™ 

bois  pour  teindre  en  rouge ,  qu’ils  Hollandois  {t  font  établis  dans  le""^>j 
ÿÇ'pAXerxt.  patang,AQX'harpus,diont.  Royaume  de  Guzarate,  ils  ont  min 
on  calfeutre  Tes  navires ,  du  ris ,  été  contraints  d’abandonner  une 
&  d’autres  vivres.  Ils  en  rappor-  partie  de  ce  commerce,  &  de  fe 
tent  de  l’i«yfc»  ou  opium,  du  faf-  contenter  de  celui  qu’ils  continuent 
fran,  du  corail,  du  cotton, du  fil,  de  faire  à  Goa,  dont  nous  parle- 


FIN  DU  LIVRE  PREMIER. 
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L  ï  V  R  E  S  E  G  O  N  D. 


'près  ®|ue  le  Sieur 
Meth'wold,àja\yrt-’ 
noir  de  rçfignef  la 
P  charge  de  Préfi- 
dent  du  commer¬ 
ce  des  dans 

les  /»i/ej-,eût  don¬ 
né  les  ordres  néceflaires  pour  qu’on 
fe  tint  prêt  à  partir  àt  Surate,  il 
alla  le  prémier  jour  de  Janvier  de 
-)  l’an  1639.  prendre  congé  du  Sul- 
c«"8i  than  ou  Gouverneur  de  laville,qui 
I&r  ie  repût  parfaitement  bien,  &  qui 
STstlui  fit  préfent  d’une  vefle  de  bro- 
card,  dont  le  collet  étoit  fait  de 
deux  peaux  de  martre  zibeline,  qu’il 
'  avoit  fur  le  dos,  &  dé  plufieurs  au- 1 
très  bijoux,  qu’il  le  prioit  de  gar¬ 
der  pour  l’amour  de  lui. 

Au  fortir  de  la  maifon  du  Sul- 
R,,,,  ^than,  nous  nous  mîmes  dans  une 
*“"•  chaloupe,  qui  nous  porta  à  bord 
du  vailTeau  Marie  ,  qui  étoit  à  la 
rade, à  deux.lieuës  de  l’embouchu¬ 
re  de  |a  riviere  ;  &  ce  fut  ainfi 
'  que  nous  quittâmes  la  ville  de  Su¬ 
rate  ,  après  y  avoir  fait  un  alTès 
longfejour. 

Le  bieur  Fremling  nouveau  Pré- 
Hmnfte.  A'^sot  du  commercc  des  Anglais 
■n  &.6.  dans  les  Indes  &  les  principaux  Of- 
toÿîi  ficiers  &  Marchands  Anglais  nous 
accompagnèrent  jufque  dans  le  na¬ 
vire  ,  où  ils  demeurèrent  'trois  jours 
avep  nous  à  fe  regaler  les  uns  les 
autres,  &  à  noyer  dans  le  vin 
l’ennui  d’une  fi  longue  fépara- 
tion. 

Le  y'.  Janvier,  nous  fîmes  Voi- 
l^l'i'le  deux  heures  avant  le  jour,  &  - 
nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  la  vue  j 
de  Daman ,  où  nous  trouvâmes  un 
de  nos  navires ,  qui  avoit  paiTé  de- 
■nhithif. P®'’’’  prendre  un  ‘Portugais , 
fem^qui  devoir  faire  le  voyage  de  Goa 
avec  nous.  Le  Gouverneur  de  cette 
Si"'-  ville  n, 


ifuccès;  parce  que  le  havre  n’étant  t6\p. 
'  point  bouché ,  les  Indiens  ne  pou- 
voieiit  pàsempôcher  que  le  fecours 
n’y  entrât  à  toutes  les  heures  du 
jour. 

Le  Royaume  de  Decan,  ou  dej,„^^j^ 
Cuncan,  (car  c’eft  ainfi  qu’on  l’ap-  C»™ 
pelle  le  plus  fouyent,  quoique  de''‘“"”’’ 
fa  ville  capitale  on  lui  donne  quel¬ 
quefois  le  nom  de  Vifiajour)  s’é¬ 
tend  le  long  dé  cette  côte,  depuis 
Ingediva  ,  qui  eft  à  douze  lieues 
de  Goa,  jufqü’à  un  lieu  nommé 
Siffardel 

Ce  Rojtaume  a  pour  voifins,  du 
côté  du  Septentrion,  le  Roi  A/f-t»"" 
\famfa,  qui  polTede  le  pays  fitué 
entre  la  province  de  Balaguate  8c 
le  Royaume  de  du  côté  de 

Daman  ;  le  Roi  àsBiJhagar  vers  le 
Midi  ;  du  côté  de  l’Orient  le  Roi  de 
Benghenals,  qui  refide  dans  la  ville 
de  Golcanda,  que  l’on  appelle  par 
corruption  Ga/rWif;  &  il  a  à  l’Oc¬ 
cident  rOcean  Indien. 

Les  principales  villes  du  Royau¬ 
me  de  Dec  an  font  Geytafour ,  Rafia-  pî..’’',î’iîci 
pour,  SaliapDur,  Goa,Kerhy,  Chaul,  * 
Andanager,  Doltabad,  Beder  ,C'ara~ 
patan,^Dabuli  mais  la  prémiere 
ville  du  Royaume  eft  celle  àtViJtar 
four,  qui  eft  fituëe  â  quatre-vingts 
liéués  de  Dabul,  èc  à  quatre-vingts 
quatre  de  Goa. 

Pour  aller  de  'Go^  à  Fijiapours.omst 
1  prend  la  route  fuivante,  laquel- 
nous  avons  bien  voulu  inferer  ,  ; 
i,  afin  de  faire  connoitre  par  ce 
moyen  une  bonne  partie  du  Royau¬ 
me  de  Decan,  à  qui  on  donne  aullî 
le  nom  àt'ViJîapour,  qui  eft  fa  ca¬ 
pitale. 

_  Au  fortir  dé  Goa,  on  paflè  la 
viere  de  Madré  de  Dios,  p""" 


la  ville  de  Ditcauly,  qui  eft  à  tr 
,  lieues  de  Goa.  Le  Gouverneur  de 
:  cette  ville  l’eft  aulR  de  la  forte- 

. . . . . .  relTe  de  Bonda,  qui  eft  fur  la- mê- 

>«viiie, la  place,  mais  avec  fort  peu  de  me  riviere. 

Toin.  I.  (O  Z)  De 


VOYAGE  r 
i65P.  De  ‘Ditcauly  jufqu'à  Banda  on 
Bina!'*''  compte  fix  lieuës.  Cette  ville  eft 
iiSk.  üc  allés  grande  &  a  de  fort  belles 
rues;  elle  eft  confidérable  &  forte; 
elle  eft  fituée  à  l’cm'bouchure  de 
la  petite  riviere  du  T>ery,  qui  en¬ 
tre  dans  la  mer  auprès  des  îles  j 
que  les  ‘Portugais  appellent  IJlas 
Scs  habi-  quemadas.  Ses  habitans  font  ‘Deca- 
.»ns,«eU!  gj.  Qenjans ,  &  ils  font  un 
grand  commerce  à  Goa. 

Depuis  Banda  jufqu’à  la  mon- 
a'Àmb*)’,  tagne  de  Gâte  il  y  a  neuf  lieuës, 
S'Aml'  &  l’on  paffc  les  villages  i^Am- 
bdy.  by  &  à'Herfûlj,  &  au  pied  de  la 
montagne  par  celui  à’Amboly.  Cet¬ 
te  montagne  s’étend  le  long  du 
Royaunie  de  Cuncan,  jufque  fur  la 
■c,  »<  fa  côte  de  Coromandel,  &  elle  a  fur 
fccdii.i.  fommets  des  plaines ,  dont  la 
fertilité  ne  doit  rien  à  celle  des 
.  plus  belles  vallées,  p  , , 

Depuis  Amboly  jufqu’au  village 
de  Herenekaffi ,  fur  la  riviere  du 
Dimi vil- même  nom,  il  y  a  onze  lieuës  ; 
S'kS-'’  &  à  la  portée  du  canon  de  là  on 
comie.  paflè  par  le  village  de  Berouly ,  fitué 
dans  un  vallon,  entre  les  monta¬ 
gnes  de  Gâte.  A  deux  lieuës  de 
là  on  trouve  le  village  de  Werfi- 
rée;  à  trois  lieuës  plus  avant  celui 
à’Outor  i  à  fix.lieuës  &  demie  de 
là  celui  de  Berapoun  à  une  demi- 
iieuë  plus  avant  celui  de  Matoura  ; 
à  une  lieuë  plus  avant  celui  de  Ca- 
üngray  à  cinq  cens  pas  de  là  on 
rencontre  le  village  de  Kangir-,  & 
proche  de  là  un  hameau,  qui  n’a 
point  d’autre  nom  que  celui  de 
ilv,-i'fA.Bary,  que  l’on  donne  à  tous  les 
«ïom'i  licox,  qui  n’ont  point  de  nom  par- 
ticulier;  à  une  lieuë  de  là  eft  le 
.village  de  Worry,  &  à  une  demi- 
lieuë  plus  avant  celui  à'Attrowad  ; 
dans  le  voifinage  duquel  on  void 
fur  une  éminence  une  fort  belle 
Pagode pM  Mofquée  àxL  'ÿvji  , 

Bcù  bd-  l’un  découvre  de  fort  loin.  A  deux 
In  Bas».  lieuës  &  demie  de  cette  pagode, 
“■  on  prend  à  gauche  par  le  village 
de  BadaUry  à  Kerwes,  qui  eft  à 
V,  deux  lieuës  &  derhie  .de  Badalo:- 
ry.  Depuis  Kerwes  yAcÿPk  Sfekoe- 
ry  on  compte  deux  lieUës,  &  de 
là  jufqu’à  une  belle  Pagode  Beujane 
il  y  en  a  cinq. 


E  PERSE  (116) 

De  cette  Pagode  on  découvre  la  isij, 
ville  &  le  château  de  Mirfie,  qui  S"","»' 
eft  à  deux  lieuës  de  là  fur  la  main*'“f  2' 
gauche  ;  &  l’on  va  de  là  à  Rajeba't^ 
qui  eft  à  une  lieuë  de  la  même  rf. 
gode.  Gette  ville  eft  fort  grande, uJ™»- 
&  fait  un  grand  trafic  de  poivre, 
que  les  habitans  débitent  dans  le 
Royaume  de  Bijhagar  &  gü. 
leurs  ;  elle  eft  du  douaire  de  la 
Reine  de  Vifiapour  ,  qui  y  a  un 
Gouverneur. 

A  une  lieuë  de  Rajebag  on  trou-  “'•'i;'». 
veun  beau  puits;  à  deux  lieuës  de  ’ 
là  on  pafle  la  riviere  du  Cugny  ;  à^"'' 
une  demi-lieuë  plus  avant  on  palfe 
devant  la  ville  de  Gottevy,  &  oh 
la  laiflefur  la  main  gauche  pour  al-  ■ 

1er  aux  villages  de  Cœre/f  &  d’Oœ- 
gar  ,  qui  ne  font  qu’à  cinq  cens 
pas  de  là,  &  à  une  demi-lieuë  de  la 
grande  riviere  du  Corfena,  qui  tra-b»'™e.- 
verfe  tout 'le  Royaume  de 
jufqu’à  Mufdipatan.  A  une  lieuë 
&  demie  de  cette  riviere  on  paffe 
au  village  à'Eynatour-,  proche  dei-s'^ 
là  à  celui  de  Katerna-,  &  enfuite  à^, 
ceux  de  Tangly  &!.à' Erary ,yti.{çpp\ùii^ 
la  riviere  de  ïAgery ,  qui  en  eft  éloi-  I 

gnée  d’une  lieuë  &  demie. 

A  trois  lieuës  de  là  on  rencontre 
la  ville  à’Atteny,  qui  eft  allés  bon-s«“‘ 
ne  pour  fervir  de  marché  commun 
à  tout  Ic'pays  circonvoifin  ,  d’où 
l’on  y  apporte  tous  les  jours  quan-  ■  ■  ; 
tité  de  vivres. 

A  quatre  lieuës  de  là  eft  le  vil-p, 
lage  de  Bardgie-,  à  trois  lieuës 
demie  de  là  on  palfe  par  le  village 
à’Agger,  cpà  eft  à  trois  lieuës  de  .-  h 
la  ville  de  Taljènghe ,  laquelle  eft 
éloignée  de  celle  de  Hounware  de 
trois  autres  lieuës;  &  de  là  il  y  en  '■ 
a  autant  jufqu’à  la  ville  de  Pteco ,  ' 

qui  eft  à  fix  lieuës  de  Vifiapour.  . 

Avant  que  d’arriver  à  la  ville  dèia* 
Vifiapour,  on  pafle  par  les  villes J'Jl 
de  Nourajpour  &  de  Sirrapour , store 
qui  lui  fervent  comme  de  faux- 
bourgs,.  dont  la  prémiere  étoit  -j 
autrefois-  la  refidence  ordinaire  du  <  -, 
Roi  Ibrahim-Schach  ,  qui  regnoit 
au  comtnencement  du  xvn.fiecles 
mais  aujourd’hui  elle  eft  entier-  ■; 
rement  ruinée,  &  l’on  àcheve  de 

,  la  .  'i 
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la  dètrüBe  pour  çmplQyervdé|-.ïM-  ]  La  .vilîe  de  Mirjie_ ,  que  l’on 
teriaux  de  ton  pâfeis  &  de.. fesTiô- j  nommé  auflî  -St  Mirifgie 

tels  àu.bâtiment  de  ceux  que  d’on  leil  une  grahdejtille,mais  mal  peü-  f| 
K\t\F.ifi0puv:  H plde,  ayaïit  veto;  la ‘partie ’ïepten-" 

'  La  ^i'àtVijiafour  eft  unerdes  f triohale  un  château  fi  Bien  fortifié» 
cplusj  grandes  .de’.. toute  VAjîe  ,]c[\xç  \e  Grand-Mûgpl',  qui  l’avoit 
’ayanjt  plus  de  cînqliéues.de.tD.iB'  ttaûtrefqis  ainegé  avec  toutes  lesfor- 
.  elle  ell  la  capitale  du®.^üine  dë‘vçe.§..dc£Ën.;Royaume 
‘Decdn  ^  &  e|e  eff  ffiu&îdâhs  laL.^|int''dë  iéver  lé  fiege.  ’ 
province  de.  Çuncaa  ïfe^ïadKVie  |  On  vôîd  danstoeftè  ville  les  tom- , 
du  Afc^</cK<»,:T^uaattte‘dieuês  de  -beaux  de  deux  Rois  dé qui  q 
Dah^l,  &  à  Toixànte  à.t  Goa.  Ses  y  ont  été  enterrez  il  y  aplusr  de' 
murailles  font  fort  hautes,  &  .font  cinq  cens  ans. .  Les  habitans  de  la 
de  pierre  de  taille  ,  environnées  I  ville  .&  ceux  du  pays  ont  beau- 
d’un  (grand  folTé,  &  accompagnées  coup  de  vénération  pour  ce  lieu- 
de  pÊfieurs  batteries,  où  l’on  dk  là. 

qu’iljy  a  plus  de  mille  pièces  de  ca-  De  Mirfie  au  village  A’Efour  il  y 
non»,  de  toùtes  fortes  de  calibre,  a. deux  lieues,  &  de  là  à  la  ville 
de  fey  &  de  fonte.  de  Graen  il  y  en  a  trois.  11  eft 

Lé  palais  du  Roi  eft  au  milieu  aflés  difficile  de  dire  fi  ce  n’eftqu’u- 3 
;,de  là  ville,  dont  il  eft  féparé  par  ne  ville,  ou  s’il  en  faut  faire  deux;  ' 
'  une  double  muraille  &  un  double  parce  qu’elle  n’eft  féparée  que  par  i 
fofle,  ayant  plus  de  trois  mille  cinq  la  grande  riviere  du  C9ty?«Æ,,.jtos 
cens-pas  de  circuit,  i» Celui ,  qui^,  .jjne  dillanoe,  d’i^nviroini  huitkicens 
■  comtnandqit  du  temps  du  Sulthm  pas»Æ  iL‘y  a-’tâht  dq  rnififpns  de 
,1  Mamedh  Idal-Scha^iAi  l’un  Aide  l’autre  côté  de  la  riviere, 

s’app^lloit  qué  l’on  en  peut  faire  deuxjbonnes 

Italien  natiLdeTa  ville  de.  Rome,  villesy  quoique  l’une  foit  b^ucoup 
Son  commandement  s’^erSjoit.arfffi  plus^tjte  que  l’autre,  ' 
fur  k  ville  &  fur  .leSf'tSfll^ÎBe,  ' -s^S^is  la  riviéïe"  du  yGorfena 
homjffes ,  qui  y  é^btent-len,  gafhi-  jufqù’au  village' de  Toncq  'm  com-^ 
ton  ;•  outre  leSdeux^ille  hommes,  ptejdeux  lieues  &  tdemie  ;  de  là  à 
qui  teient  en  garnijon  daiwle’chd-  ^^  .àl'Aftacca  une  ficué  ;■  de  là 
te-âu|l^ 

-  La  ville  a  cinq  gtàtidsfag^^rgs,  mouve  en&ffÿ'caàernier  village  &  la 


îappEtteat  ^ 

Mogoh,  &  Jeettwt»  dont  il  a  été  entre  ,1a.  y^6.de.^f«/’Wf° 

parlé  ci-deftiiSi  SciCelle  de  ID^êé/P^fi-quinze  lieues 

Pour  aller  de  ViJiafonrA  Dabul  détfupe  &  de  Taiitré.  Le  Gtèadi- 
on  reprend  le  même  chemin,  juf-  A/®/,  qui  eft’autoefois  venu  pec 
qu’à Ja  ville  d’^ftcp,  d’où  l’on  va  formée  juf(:^%.  ce  lieu-là'l  f  â 
au  village  d’.<^c//e,  qui  en  eft  éloi;  lakfeîdes  marques  dü  dégât* &  des 
gné  de  deux'  lieues ,  &  de  là  à  la  ravages,  que  des  armées  aulTi nom- 
ville  d’^wy,  qui  eft  à  fix  lieues  brqufes  que  celles  de  ce  puiftânt 
&  demie  iHAgelle  f  à'Arecq  juf-  .Monarque  ont  accoutumé  d|e  faire 
qu’à  là  ville  .de  .5Cr?e  il  y  a  trois  là  où  elles  pafTent. 
lieues, &  de là'jufqu’-à  Af/r/fe trois  Au  fortir  à'Ajla  on  trouve  la 
autres  lieues.  .  '  grande  ville  de  Balhiewa ,  qui  eti 

(O  3)  eft 
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eft  éloignée  de  trois  lieues,  &  ;\  quoiqu’on  lui  donne  auffi  celui  de  u 
trois  lieues  de  là  celles  à'Oeren  &  Coyna,  parce  que  c  ell  en  effet  la 
.éc  d’ijfelamj/oar,  qui  ne  font  éloi-  plus  grande  de  tout  le  Royamne  ' 
gnées  l’une  de  l’autre  que  de  la  de  C  mcan.  .  . 

•  portée  du  canon.  On  laifTe  la  Depuis  cette  riviere  jufqu’au  vil- wwifl 
■  prémiere  à'  la  droite ,  &  l’autre,  lage  de  Gattamatta,  qtli  eft  dans'’"’’ 

qui  a  un  bon  château  &  fon  Gou-  les  montagnes  de  Gâte  ,  il  y  a  . 
verneur  particulier ,  â  la  gauche.  trois  lieues ,  &  de  là  jufqu’au  villa* 

A  deux  lieues  d'Iplamfoùr  on  ge  de  Toly  il  y  en  a  encore  trois.  . 
void  le  village  àtTaffet,  &  à-trois  Ce  village  eft  fitué  au  pied  de  la, 
lieues  plus  avant  celui  de  montagne  ,  qui  ell  fort  rude  &  '  ■ 

d’où  l’on  compte  deux  lieues  juf-  très  fàcheufeen  celieu-h\.  Oncom- 
qu’à  la  ville  de  Calliar  ,  qui  eft  pte  de  là  jufqu’au  village  de  Qm- 
toute  ruinée.  A  deux  lieues  de  là  éar/çy  deuxlieuës.&enfuitejulqu’à  ’ 
on  rencontre  un  petit  village,  que  celui  de deux  lieues.  • 
l’on  appelle  Galoure,  d’où  l’on  paf-  Cederniervillageellfituéfur  la  ri-RM^; 
fe  par  le  village  de  &  en-  vière  du  qui  fe  jette  dans  J.""'’' 

fuite  par  la  ville  de  ^alampour ,  celleduiï<?/cti'«cé9;ainfionaIacora-i"™ 
où  il  fe  fait  beaucoup  de  toiles  moditéde  s’y  embarquer  pour  aller  lîÿi 
&  par  celle  de  T>omo  à  celle  de  jufqu’à  la  ville  de  qui  eneft""’ 

Tamba.,  qui  eft  à  fix  lieues  de  G<î-  éloignée  de  feize  lieues.  On  y  cm- 
loare.  '  barqueauflilesmarchandifes,que,.; 

La  ville  de  eft  afles  grande  l’on  y  porte  de  tous  les  endroits  dq  ‘ 
■«&  fort  peuplée  ;  elle  eft  fituée  fur  Royaume,  en  payant  un /arà&de- 
“'  le  bord  d’une  rLviere,  dont  je  n’ai  mi  d\ycandy,  qui  fait  quatre  quin-  , 

.  pas  pû  fçavoip  le  nom  ;  car  celui  taux  &  demi  de  voiture.  .  i 

de  Coyna  ^  qu’ils  lui  donnent,  eft  La  ville  de BæW eft  fituée  fur  la  sw 
general,  &  lignifie  une  grande  ri-  rivieredu/f<î/«œiÆcé»,àdix-feptde-ï^* 
-  viere.  Ses  habitans  font  Benjans,  grez  &  quarante-cinq  minutes  de£ 
•■ou  Jentives,  &  ils  vivent  du  com-  deçà  la  ligne-,  quoique  Liufiho-^ 
merce,  ou  du  labourage.  ten  la  mette  à  dix-huit  degrez. 

't  Depuis  la  ville  de  jufqu’au  C’eft  fans  doute  une  des  plus  an- 
village  de  Morel  on  compte  deux  ciennes  villes  de  tout  le  Royaume 
lieues  ;  de  là  à  celui  de  Sufpera  de  T>ecan  ;  mais  aujourd’hui  elle 
deux  lieues;  de  là  à  celui  àt  Be-  n’a  ni  portes  ni  murailles,  &  tou- 
quatre  lieues  ;  &  enfuite  ju(-  tes  fes  fortifications  ne  confiftent 
(m’zMbowcgàtWerad  deux  lieues,  qu’en  deux  batteries  ,  que  l’on  i 
Ce  bourg  éft  à  neuf  lieues  des  mon-  faites  du  côté  de  la  riviere,fur  lef 
tagnes  de  Gâte ,  &  il  a  dans  fon  quelles  on  void  quatre  pièces  de 
voifinage  un  village  nommé  Tà-  canon  de  fer. 

..  tan,  où  fe  retiroit  un  infigne  Vo-  Le  bois,  que  l’on  rencontre  à 
-p  leur  appellé  Hiewoghy  ,  qui  ran-  la  main  gauche-  après  avoir  palfé  la 
de  çonnoit  tous  les  paflans  impuné-  riviere,  repréfente  un  gratjd  châ- 

•  ment  ,  parce  qu’au  prémier  avis,  teau;  &  l’on  découvre  aufli-tôt  ai 

qu’on  lui  donnoit  du  deflèin  que  pied  de  ce  bois  une  tour  blanche, 
l’on  avoir  fur  fa  perfonne,  il  fe  fau-  qui  fert  de  Bagode  ou  de  Mofquée, 
voit  dans  la  montagne,  où  il  étoit  &  comme  de  fanal  aux  Pilotes, 
impoflible  de  le  pourfuivre.  pour  éviter  les  bancs  de  fable  & 

De/F'É’^ai/jufqu’auvillagedeÆî-  pour  entrer  fûrement  dans  la  ri 
.  à  la  riviere  du  même  nom,  viere. 

quiypafle,ily  a  trois  grandes  lieues.  [  L’entrée  de  la  riviere  eft  allés 
Cette  riviere ,  qui  defcend  de  la  difficile,  à  caufe  que  l’on  rencon 
ville  de  Chaury  éloignée  de  trente-  tre  à  fon  embouchure  un  banc  de 
lix  lieues  de  ce  village,  n’a  point  fable,  qui  demeure  à  fec  avec  le 
d’autre  nom,  que  celui  du  village,  reflux;  de  forte  qu’en  y  entrant  il 
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faut  toùjours  tirer  vers  le  Midi  -,  ou  de  fore.  Ils  ont  de  là  vénera- 
psree  que  l’on  y  trouve  ,  même  tion  pour  le  bœuf&  pour  la  va- 
avec  la  balEe  marée ,  jufqu’à  cinq  che  î  mais  le  porc,  leur  eïl  en  afaô- 
,ou  fix' brailés  d’eau  i  11  ce  n’eft  mination.  Ils  imitent  les  Benjans 
à  l’embouchure,  où  il. n’y  a  que  du  Royaume  de  Gaaaràre  dans  leur 
douze  ouquatorze  pieds  d’eau  tout  façon  de  vivre ,  dans  leurs  maria- 
au  plus.  ges',  entérremens,  purifications-,  &■ 

^  La  rade  eft  fort  bonne  à  Une  autres  cérémonies, 
lieuë  de  la  riviere;  mais  elle  eft  Leurs  maifons  font  faites  de"- 
fans  eomparaifon meilleure  à  quatre  paille,.  &  les  portes  en  font  fi  pe-i. 
lieuës  de  1-à,  dans  la  baye  de  Za»--  tites  &  fi  balles ,  qu’on  n’y  peut 
guiaara.  A  douze  lieues  de  là  eft  entrer  qü’en  fe  courbant.  On  n'y 
le  havre  ou  la  rade  de  Centapur,  voidpourtous  meubles  qu’une  nat- 
qui.eft  à'  vingt  lieuës  de  Goa  ,  à  te  ,  fur  laquelle  ils  couchent,  & 

”  dix-fept  degrez  &  dix  minutes-,  &  une  folTe  dans  la  terre,  où  '  ilsbat- 
qui  eft  fans  doute  la  meilleure  teht  le  ris. 
de  toute  la  côte  ;  parce  qu’en  Ils  s’habillent,  de  là  même  façon 
mouillant  derrière  l’île,  qui  là  cou-  qUe  les  autres  Èenjans,  fi  ce  n’eft'  ’ 
Vre,  on  eft  à  couvert  de  tous  les  que  leurs  fouliers,  qulls  appellent 
Vents.  dfarcas ,  font  de  bois ,  &  ils  les 

A  trois  lieuës  de  là  on  trouve  là  attachent  fur  le  col  du  pied  avec 
ville  de  kafiaB  ur ,  qui  eft  une  des  courroyes.  Leurs  ehfans  vont 
des  meilleures  villes  maritimes  du  tout  nlids  jufqü’à  l’âge  de  fept  oit 
Royaume  de  La  baye  de  ,  huit  ans. 

Wingurla,  à  dix-neuf  lieuës  de  Ra-  \  Ils  font  la  plupart  Orfèvres  ;  il  y  r 
fiafour&iiLXxohàtsIJlas  quetnadas,  en  a  aufli  parmi  eux  qui  travaillent"' 
n’eft  pas  incommode  5  mais  nous  en  cuivre,  &  ils  ont  des  Médecins, 
fie  fçâurions  nous  engager  à  faire  des  Barbiers,  des  Charpentiers,  & 
une  defeription  plus  ample  des  vil-  des  Maçons ,  qui  travaillent  pour 
les  maritimes  du  Royaume  de  ‘De- .  les  Mahmetam ,  pour  les  autres 
tan,  à. moins  que  nous  ne  voulut-  &  pour  les  quiy 

fions  préparer  de  la  matière  pour  font  en  plus  grand  nombre ,  que  les 
une  Carte  maritime  ;  &  c’eft  ce  Decanius  &  les  Canarins. 
que  nous  ne  prétendons  point  fai-  Ils  fe  fervent  à-peumrès  des  mê-  ’ 
-te.  ..  mes  armes  que  \ai  Indofihàns , 

Les  habitahs  de  Dabut  font  ils  ont  cela  de  commun  avec  eux , 

;  '  Rayèns  ou  Mahmetàns.  Ils  trafi-  que  leurs  armes  ne  font  pas  fi  bon- 
-  quent  principalement  en  fel ,  que  nés  que  celles  qui  fe  font  eh  Tur- 
p  l’on  y  apporte  à’Oranitbammara,  &  quie  ou  en  Europ. 

'en  poivre.  Autrefois  il  en partoit  Leur  principal  commerce  eft- 
plufieurs  bâtimens  pour  le  Golfe  en  poivre,  que  l’on, tranfporte  pari ' 
Rerjïque  8c  pour  la  Mer  Rouges  mer  en  ‘Rerfe,  à  Surate,  &  en£»-  '  ' 
mais  aujourd’hui  le  commerce  y  eft  rdp,  &  en  vivres,  dont  toutes  les 
tellement  ruiné,  qu’à  peine  en-  provinces  voifines  fe  fourniflent.  il 
voyent-ils  tous  les  ans  trois  ou  qua-  s’y  fait  encore  quantité  de  toiles, 
tre  méchans  vaiflèaux  à  Gomron:  que  l’on  tranfporte  aufli  par  mer 
Les  droits ,  que  les  marchàndifes  hors  du  Royaume  j  &  ils  trafiquent 
ÿ  payent ,  font  de  trois  &  demi  fort  par  terre  avec  les  habitans  de 
pour  cent  i  mais  les  Anglais  h’en  VlndoUhan  ,  du  Royaume  de  Got- 
psyent  que  la  moitié.  coude,  &  de  la  côte  de  Coroman-- 

Les  habitàns  du  Royaume  de  det ,  Où  ils  portent  det-  toiles  de 
.  Quncan  OU  DéCàn,  quoique  la  plû-  cotton  &  des  étoffés  de  foye, 

■"  part  Benjans  ,  ne  laiflént  pas  de  II  y  a  grand  nombre  de  Jouail-  ^  - 
manger  de  la  chair  ,  hormis  de  fiers  à  Vifiapur,  &  l’on  y  trouve; 
«elle  de  boeuf, de  vache, de  bufle,  quantité  de  perles  ;  mais  ce  n’eft;. 
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pas  là  ou  il  faut  chercher  le  hon  blé  d'en  fixer  la  valeur  au  ju,  ,5 

marché;  puisqu’on  les  y  apporte  fie. 

d’ailleurs.  H  lé  fait  amfli  quantité  II  fe  trouve  tant  de  fauire  tjion-,, 
de  laque  dans  les  montagnes  àtGa-  ttoye  dans  ce  Royaume  >  que  quoi-  'aï 
te;  mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne  que  qu’il  ne  fe  faflé  point  de  payement 3,* 
celle  du  Royaume  de  Gussarate.  qu’en  la  préfence  d’un  Xaraf  ou  "«»)i 
Les  ‘Portugais  y  font  un  grand  Changeur ,  on  a  néanmoins  faeau- 
commerce  ,  &  particulièrement  coup  de  peiné  à  s’en  défendre  &  à 
avec  les  Marchands  de  ‘Ditcmly  &  empêcher  d’être  trompé  ;  car  le's 
'de  Banda.,  qui  ne  font  qu’à  trois  Changeurs  ou  Banquiers  mêmes  né 
ou  quatre  lieues  dé  Goa,  defquels  laiflent  pas  d’y  en  faire  couler 
ils  achètent  le  poivre  à  fept  ou  parmi  la  bonne  ,  nonobftant  les 
huit  reaüx  ou  écus  le  quintal ,  &  peines  établies  par  les  loix  contre 
leur  donnent  en  payement  desétof-  ceux  qui  font  ou  qui  débitent  de  la 
fes  ou  de  la  quinquaillerie  è^Eu-  faulïé  monnoye-.lefquelles  font  fort 
r'ope.  ,  rigoufeufement  exécutées  contre 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  The-  les  contrevenans^qui  font  décou- 
■  can  de  certains  Peuples ,  qu’ils  ap-  verts. 

pellent  Venefars ,  qui  achètent  le  On  fe  fért  dans  le  Royaume  de  ^ 
bled  &le  ris,  que  l’on  apporte  au  T)ecan  du  même  poids  que  dansi'"' 
marché  dans  les  villes  une  fois  la  cAm  às  Guzarate -,  fi  ce' li’efl:  que 
fémaine,  pour  le  porter  revendre  vingt  de  Yarâtc  en  font  vingt- 
dans  VIndoJihan  &  dans  les  autres  fept  de  ceux  du  Royaume  de  île- 
provinces  voifines,  où  ils  vont  avec  ;  &  le  wæw  ordinaire,  quieft 
des  Caffdas  ou  Caravanes  de  cinq  de  quarante  ieers  &  de  fehe  p§- 
ou  fix,  &  quelquefois  de  neuf  ou  fes,  fait  vingt-fept  livres,  de  deuX' 
dix  mille  bêtes  de  fomme  ;  avec  |  marcs  chacune.  Ils  pnt  un  poids 
lefquelles  ils  emmenent  leurs  famil- 1  particulier  pour  le  poivre  ,  qu’ils 
les,  &  particulièrement  leurs  fem-  'appellent  gdémy,  &  qüi  pefe  dou- 
mes,  qui  manient  farc  &  là  fléché  \ze  maon -,  quatre  maon  fontunquin- 
avec  autant  d’adrefle  que  les  hom-  tal,  &  vingt  un  candy. 
mes,  &  fe  rendent  par  ce  moyen  LeRoide®eir<?»,oudeC«»w»,onieMi 
redoutables  aux  Rashoutes,  qui  ne  -de  Vifiapour,  (car  il  porte  ces  troisj 
les  ont  jamais  ofé  attaquer,nonplus  j  noms)  eft  tributaire-du  Grand-Mo-P 
que  les  qui  volent  impu- 5  particulièrement  depuis  les  , 

.  nément  les  palTans;  parce  que  les  |  defordres ,  qui  arrivèrent  dans  ce 
Rajas  ou  petits  Princes  du  pays ,  Royaume  fous  le  Roi  Idal-Schaeh, 
qui  les  devroient  faire  punir,  les  |  de  la  maniéré  que  nous  l’allons  rap- 
protegent  &  leur  donnent  retrai- ,  porter. 

te  dans  leurs  montagnes.  Du  temps  du  Sulthan  Ibrahim- 

Il  y  a  deux  fortes  de  monnoye  Schach,  pere  à'Idal-Schach ,  il  y»; 
dans  le  Royaume  àePIecan-,  fça-  avoit  au  fervice  du  Maitre  de  !a‘“'’ 

''  voir,  les  larins  ou  laris,  qui  vien-  Chapelle  ou  delà  Mufique  du  Roi, 
nent  de‘pÉ'r/?,&  \t% pagodes.  Huit  un  Èfclave  uommé  Chavas ,  hom- 
laris  au  coin  de  Perfe  font  uuepa-  me  d’efprit  &  de  cœur,  &  d’une 
gode,  qui  vaut  dix  laris  de  Ptabul,  humeur  fi  agréable,  &  fi  engageait-, 
parce  que  l’on  y  altéré  l’aloi  de  te,  que  le  Roi,  qui  le  connoilToit, 
l’argent.  Ils  ont  aufli  une  certaine  le  demanda  à  fon  Maitre  ,  &  luia* 
petite  monnoye  de  cuivre,  qu’ils  donna,  après  plufieurs  autres  em-v» 
appellent  bafarucques,  dont  les  neuf  plois , l’intendance  de  l’appartement*'* 
font  un  peyfe ,  &  dix-huit  peyfes  de  fes  femmes, 
un  /«rfj- i  mais  comme  il  n’y  a  point  Quelque  temps  après  le  Roi  lui'^ 
de  ville,  ni  même  prefque  aucun  ayant  demandé  à  boire,  il  eut  le  , 
village,  qui  n’ait  fa  monnoye  mar-  malheur  qu’on  lui  verfa  du  vin  d’u- 
quée  à  Ion  coin,  il  ell  impolli-  ne  bouteille  gralTe,  qui  fentoitl’hui- 
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id;  j.  le  )  &  pi-éfenter  ainfi  au  Roi  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  le  Roi  lui  coffl- 
mànda  fur  le  champ  de  fe  retirer 
&  de  ne  plus  paroitre  à  la  Couh 
Néanmoins  fa  difgrace  ne  fut  pas  fi 
grande,  qu’il  ne  lui  reliât  des  mar- 
ques  de  l’amitié,  dont  le  Roi  l’a- 
voit  honoré;  car  il  lui  donna  la 
charge  de  Capitaine  de  la  porte  du 
château  &  le  gouvernement  de  la 
ville  de  Vijiafour. 

Chapas-Chan  fit  paroitre  tant  de 
“i,  conduite  dans  cette  importante  char- 
ge,,quele  Roi  fe  trouvant  au  lit  de 
la  mort,  &  Muft^a-Chan  fon Favo¬ 
ri  ne  voulant  point  fe  charger  de  la 
i-egence  pendant  la  minorité  du 
Prince  fon  fils,  qui  n’avoit  que  dix 
ans,  il  donna  du  coUfentement  des 
Grands  cette  haute  adminillration 
à  ChuVas  ,  qui  étoit  en  poileflion 
de  la  dignité  de  Chan  depuis  long 
temps. 

tbiMn.  Les  dix  années  de  fâ  regehceeu- 
w'pî'jt  l’approbation  de  tout  le  peu- 
M.  pie  ;  mais  Idal^Schach  ayant  at¬ 
teint  l’âge  de  vingt  anSj  commen¬ 
ça  à  s’ennuyer  de  fe  voir  fous  la 
tutelle  d’unEfclave  révolté,  &  à 
condamner  ouvertement  la  fami¬ 
liarité  qu’il  avoir  avec  la  Reine  fa 
mere. 

tijiiBi-  Ce  Minillre  âvoit  aUffi  ehgagé 
fâîS  une  guerre  fort  inju- 

fie  &  extrêmément  ruineufe;  car 
Irat  quoiqu’il  fit  payer  tous  les  ans  aux 
Députez  du  les  trente 

millions  de  pagodes  de  tribut,  que 
le  Roi  de  T)ecan  lui  det'oit,  il  les 
faifoit  attaquer  à  leur  retour  par 
des  gens  apoftez  ,  qui  enlevoient 
tout  l’argent,  qu’il  leur  avoir  fait 
compter ,  &  qui  le  lui  rappor- 

leôiind;  Mogol  Schuch-J ahans,f:^\  vi- 
vhit  alors ,  fe  plaignit  d’abord  de 
la  conduite  de  Chavas-Chan y&etn 
même  temps  des  Violences  com- 
mifes  en  la  perfonne  de  fes  Dépu¬ 
tez  ;  à  quoi  la  juffice  obligeoit  Idal- 
Schachàs  retnedier  &  d’empêcher 
,  de  femblables  defordres  à  l’avenir; 
mais  voyant  qu’on  fe  moquoit  de 
lui,  &  que  fes  plaintes  étoient 
inutiles ,  il  entra  avec  une  armée 


de  deux  cehs  mille  combattans 
dans  le  Royaume  de  Decm  ,  où 
il  vint  alîieger  le  château  de  Tt- 
rinda ,  que  quelques  Hollandois , 
qui  y  avoient  été  envoyez  en  pri- 
lon,  aidèrent  à  défendre  pendant 
deux  ans;jufqu’à  ce  que  la  paix  fut 
conclue  avec  le  Grand-Mogol,  après 
la  mort  de  Chavas-Chan ,  dont 
on  fe  défit  de  la  maniéré  fuivan- 

Idai-Schach  ne  pouvant  foüfïfir 
plus  long  temps  le  pouvoir  extraor¬ 
dinaire  &  injulle  de  fon  prémier 
Minillre  &  de  foh  Tuteur  ,  (  ainfi 
que  nous  venons  de  le  dire)  s’en 
plaignit  aux  Grands  de  fon  Royaume 
&  aux  Gouverneurs  de'  fes  provin¬ 
ces  &  de  fes  places,  &  les  pria  deve¬ 
nir  à  fon  fecours  contre  l’ufurpa- 
tion  de  Chavas-Ghan. 

Ces  Grands  &  ces  Gouverneurs  - 
s’alTemblérent  &  mandèrent  au  Re- 
gent,  que  leur  Roi  étant  dans  un 
âge  capable  de  gouverner  le  Royau¬ 
me,  il  étoit  temps  qu’il  lui  remit 
l’adminillration  des  affaires  entre 
les  mains  j  &  que  pour  cet  effet  il 
feroit  à  propos  qu’il  fortit  du  châ¬ 
teau  pour  aller  demeurer  dans  là 
ville,  comme  les  autres  Grands  du 
Royaume,  lui  faifant  connoitre  en 
même  temps  ,  que  s’il  manquoit 
de  deferer  à  leurs  remontrances, 
ils  ne  manqueroient  pas  de  leur 
côté  d’employer  une  partie  des  for¬ 
ces  du  Royaume  pour  l’y  con¬ 
traindre. 

Chavas-Chan  ne  pouvant  fe  re¬ 
foudre  à  fe  delfaifir  d’une  autorité,  p 
qu’il  poffedoit  depuis  tant  d’années,  ; 
&  s’àffûrant  de  l’aflfeélion  de  fes 
créatures,  auffi-bien  que  de  celle 
du  peuple  ;  qu’il  avoit  eu  foin  de 
s’àquerir  pendant  fa  regence  par 
une  libéralité  vrayement  royale; 
ne  fit  point  de  reflexion  fur  ces  re¬ 
montrances;  jufques  à  ce  qu’il  vid 
une  partie  des  Grands  avec  une  ar¬ 
mée  de  trente  mille  hommes  aux 
portes  de  la  ville. 

Chavas-Chan  fe  voyant  dans  ceG 
te  extrémité  prit  uUe  refolution, 
qui  acheva  de  le  perdre; car  s’ima¬ 
ginant  que  le  peuple  l’aimoit  affès 
Tom.  I.  (P)  pour 
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pour  le  proclamer  Roi  ,  s’il  n’en  plûtôt  ouverte  pour  la  lire,  que  le 
avoit  point  d’autre  ,  il  refolut  de  Meldar  ou  Gentilhomme  de  la 
fe  défaire  de  fon  Prince  &  de  le  chambre  lui  plongea  le  poignard  .mh,, 
'  tuer  de  fa  main.  Tout  refolu  qu’il  dans  le  fein,  mais  avec  tant  de  pré-^ 
étoit  d’executer  promptement  fon  cipitation ,  me  fans  attendre  l’ef- 
deflein,  il  fortit  de  fa  chambre  fet  de  la  blelfure  il  fe  fauvapromp- 
une  nuit,  pendant  que  l’armée  n’é-  tement  avec  le  Roi  dans  l’apparte- 
toit  qu’à  cinq  lieues  de  la  ville ,  &  ment  des  femmes, 
étant  arrivé  à  la  porte  de  l’apparte-  Un  autre  Gentilhomme,  qui  feo.ii^ 
ment  du  Roi,  les  Gardes  ne  firent  trouva  préfent  à  cette  execution,, «""J;, 
point  de  difficulté  de  le  laiffer  paf-  voyant  que  la  playe  n’étoit  point 
fer,  &  l’ayant  trouvée  fermée  contre  mortelle,  fit  mine  de  lui  vouloir 
la  coutume, ilentrepritdelaforcer.  fauver  la  vie  ,  courut  auffi-tôt  à 
Le  Roi  s’étant  éveillé  au  bruit,  .lui,  l’embralTa,  lui  demanda  le  fu- 
quel’onfaifoit  àlaportedefacham-  jet  de  fa  difgrace,  &  faiiant  fera- 
-n  bre,  &  foupçonnant  quelque  mau-  blant  de  vouloir  tirer  le  poignard 
vais  deflein  fur  fa  perfonne,  demanda  de  la  playe,  où  il  tenoit  encore,  il 
qui  c’étoit.  Chavas-Chan  répon-  le  fourra  fi  avant,  qu’il  fit  tom- 
dit  que  c’étoit  lui,  &  qu’il  avoit  à  ber  par  terre  Chavas-Chan. 
lui  communiquer  des  Lettres  d’im-  L’Eunuque,  qui  étoit  avec  lui,o,„, 
portance ,  qu’il  venoit  de  recevoir  le  fit  emporter  dans  la  maifon  ; 
tout  préfentement  des  Chefs  de  mais  la  Reine  ayant  fçû  ce  qui  s’é-C»- 
fon  armée.  Le  Roi  lui  répondit,  toit  paffé,  &  la  précipitation, avec 
que  l’heure  n’étoit  guere  propre  laquelle  le  Roi  &  le  Meldar  s’é- 
pour  lire  des  Lettres,  &  qu’il  re-  toient  retirez,  &  que 
vint  le  matin.  En  même  temps  n’étoit  pas  encore  mort,  comman- 
t  le  Roi  s’étant  levé  fe  rendit  au  ma^  da  à  Chideram  de  l’aller  achever. 

"  hael  ou  appartement  de  la  Reine  Chavas-Chan  voyant  entrer  Chide- 
fa  mere ,  à  laquelle  il  fit  le  récit  de  ram  dans  fa  chambre  ^  &  croyant 
l’audace,  que  OiiÆWJ--C/6Æ»  avoit  qu’illui  venoit  rendre  une  vifited’a- 
eu  de  venir  heurter  la  nuitàlapor-  mi,  lui  dit:  Helas!  Chideram,  qui 
te  de  fa  chambre  &  d’y  faire  du  eft-ce  qui  m’a  ainfi  affajjlné?  Mais 
bruit  à  l’heure  qu’il  étoit.  Chideram,  fans  lui  donner  le  loifir  de 


XmAiice ,  eÿst  Chavas-Chan  avoit  qu’illui  venoit  rendre  une  vifited’a- 
eu  de  venir  heurter  la  nuitàlapor-  mi,  lui  dit:  Helas  l  Chideram,  qui 
te  de  fa  chambre  &  d’y  faire  du  eft-ce  qui  m’a  ainfi  aftdftlné?  Mais 
bruit  à  l’heure  qu’il  étoit.  Chideram,  fans  lui  donner  le  loifir  de 

fi  La  Reine, qui  ne  manquoit  point  lui  en  dire  davantage,  lui  répondit,  cw  1 
d’efprit,  en  ht  un  fi  mauvais  ju-  Traitre,c’eftmûi‘,8i{t]exx.xax.mxrà^‘^-  1 
«cgement  ,  qu’il  fut  refolu  fur  le  me  temps  fur  lui,  il  lui  coupa  la  tête, 
i;  champ ,  que  l’on  fe  déferoit  au  Cette  aélion  brufque  &  hardie 
*  "1- plûtôt  de  ce  pernicieux  Miniftre.  de  Chideram  furprit  tellement  le 
On  en  donna  la  commiffion  à  un  frere  de  Chavas-Chan  ,  qui  étoit' 


On  en  donna  la  commiffion  à  un  j  frere  de  Chavas-Chan  ,  qui  étoit 
Meldar  ou  Gentilhomme  de  la  Capitaine  de  la  porte  du  château, !«»« 
chambre  du  Roi,  &à  un  nommé  trois  Chirurgiens,  deux  Capitai-SÎ 
Grand-Fauconnier  &  In-  nés  de  fes  amis,  &  quelques  autres»”** 
tendant  des  beliers&  des  bulles,  que  de  fes  parens,  qui  fe  trouvèrent 
le  Roi  faifoit  nourrir  pour  le  combat,  préfens  à  cette  execution,  que  non 


Dès  que  le  jour  fut  v 


,  le  feulement  ils  ne  fe  mirent  point  en 


compagné  des  deux  Cavaliers,  qui  donnèrent  auffi  le  loifir  de  les  tu 


s’étoient  chargez  de  cette  execu¬ 
tion,  &  ayant  fait  venir  Chavas- 
Chan ,  il  lui  donna  une  Lettre  ca¬ 
chetée,  &  lui  dit:  Chavas-Chan, 
voilà  une  Lettre  que  je  viens  de 
recevoir  des  Generaux  de  mon  ar¬ 
mée  ;  dis  moi  un  peu  ce  qu’elle  con- 


tous ,  fans  qu’il  y  en  eût  un  feul 
qui  fe  mît  en  état  de  défenfe. 

Chavas-Chan uvcs\x.ysxvÀ  fesDo-v»*» 
meftiques  un  certain  Caffre,  lequel ,»«« 
ayant  appris  la  mort  de  fon  Mai- 
tre ,  courut  auffi-tôt  au  château 
dans  le  deffein  de  tuer  le  Roi  ;  mais 
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(üjP.  trente  Soldats  ,  qui.  l’îirrêté'rent  i  régence  j  &  voyant  qü’il  ëtoit  im-  iisjp, 
quoiqu’il  en  tuât  dix  de  fa  main, &  pollibie  de  le  corrompre,  il  reio- 
ilauroitachevélerelle, s’iln’eùtété  lut  de.  s’en  défaire  &  de  le  per- ins'lù'* 
■  accablé  par  le  nombre,  qui  s’au-  dre  â  quelque  prix  que  ce  fut  ; 
gmentoit  à  mefure  que  le  bruit  ainfi  il  le  décria  auprès  du  jeune 
dece  defordre  fe  répandoit  par  la  Roi  ,  &Aüi  fit  accroire  *  que  ce 
ville.  On  lui  coupa  la  tête,  que  bon  vieillard  avoit  comploté  con- 
l’on  pendit,  comme  un  trophée,  tre  lui,  &  avoit  formé  le  deifein 
au  clocher  du  château.  de  lui  ôter  la  vie. 

,  Une  des  créatures  de  Chavàs-  Ce  jeune  Prince  fui Vànt  aveuglé.* 
%^tChannomxnéMorary  s’étoit  avancé  ment  les  mouvemens,  que  fon  Fa-‘ 

.4’»';*  avec  dix  mille  chevaux  jufqu’à  cinq  vori  lui  infpiroit  contre  Muftafa- 
’S.  Keuës  de  F'r/a/'flar,  refolu  de  ven-  Chan  ,  refolut  de  s’alîûrer  de  la 
ger  la  mort  de  fon  ami  &  de  fon  perfonne  de  cet  ancien  &  fidelle 
protefteur  ;  de  forte  que  le  Roi  Minîllre  du  feu  Roi  fon  pere ,  ce  “ 

■  appréhendant  que  ce  General  n’af-  mï fMigta  Mujiafa-Chan ,  qui  enisV*" 
femblât  tous  les  amis  du  défunt,  fut  averti;  à  fe  tenir  fur  fes  gar- 
le  fit  déclarer  criminel  de  haute  des  &  à  fe  fortifier  dans  fa  mai- 
trahifon  &  rebelle  à  fon  Prince ,  &  fon  ,  où  il  s’étoit  enfermé  avec 
mit  fa  fête  à  prix.  Les  principaux  fept  cens  Cavaliers  &  deux  mille 
de  fon  armée  même  fe  laifirent  de  hommes  dè  pied.  11  y  fut  affiegé  'l'a*®'- 
fa  perfonne  ;  &  fçachant  qu’un  au-  dans  les  formes  avec  dix  pièces  deS"n,« 
tre  Seigneur  nommé  Rundelo  mar-  canon, &  après  un  fiege de fix  jours 
choit  au  fecours  de  Chavas-Chan,  il  fut  contraint  de  fe  rendre  à  dif-*^"* 

■&  s’approchoit  dans  le  deflein  de  cretion  ;  parce  que  la  plûpart  de 
'  joihdre  Morary  ,  ils  l’envoyèrent  fes  Soldats  &  même  fes  Domefti- 
par  un  chemin  détourné  à  la  ville ,  ques  l’abandonnèrent, 
où  il  arriva  fur  les  huit  heures  du  Idal-Schach  ayant  fjû  que  Cha- 
îlkV  >  *1“^  va^-Ghan  avoit  deflein  de  faire 

*  lui  vouloir  faire  grâce  de  la  vie  &  mourir  A/»/?Æ/à-C6Æ»,  ou  au  moins 
lui  donner  le  commandement  des  de  lui  faire  crever  les  yeux,  l’en 
Brammenes ,  il  lui  payeroit  tous  empêcha,  en  lui  repréfentant  la, 
les  ans  vingt  mille ;  mais  part, que  le qui étoit„,rt6.„ 
ces  offres  furent  rejettées ,  &  le  allié  de  Muftafa-Chan  ,  prendroit 
Roi  commanda  qu’on  lui  coupât  dans  fes  intérêts,  &  l’obligea  par-  • 
les  deux  mains  &  la  langue ,  &  là  à  fe  contenter  de  l’envoyer  pri- 
qu’en  cet  état  on  le  promenât  par  fonnierau  château  àtBelhgamcha- 
toute  la  ville;  mais  il  mourut  par  four, ne  lui  lailfant  de  tout  fon  re- 
le  chemin.  venu  que  cinq  fagodes  par  jour 

La  feule  aftion,  qui  avoit  dé-  pour  vivre. 

2y,"' crié  le  miniflere  de  Cê'«wj'-C/a«»,  Le  Mogol  Schach-Jahan  n’eût 
ce  fut  la  difgrace  de  Mujiafa-Chan.  pas  plûtôt  appris  la  difgrace  de  Mu-  p™* 
C’étoit  le  Seigneur  de  toute  la  Cour  Jiafa-Chan,  fa  prifon,  &  la  perte  ^ 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  auprès  de  fes  biens ,  qu’il  envoya  dire  à 
a Ibrahim-Schach ,  &  fur  lequel  ce  Idal-Schach  ,  qu’il  eût  à  le  remet- 
Prince  avoit  jetté  les  yeux  pour  tre  en  liberté  &  dans  la  polfeflion 
la  tutelle  du  Prince  fon  fils  Sc  pour  de  fes  biens,  ou  qu’il  feroit  obligé 
l’adminiftration  du  Royaume  ;  mais  de  lui  déclarer  la  guerre.  Idal- 
il  s’en  excufa,  &  recommanda  le  Schach  promit  de  faire  fundt  l’au- 
ch»l  mérité  de  CéiÆ'u«j--C5«», qui  le  paya  tré  ;  màs  Chavas-Chan  en  é\aào\t 
£"  “  de  la  plus  noire  ingratitude  dont  l’effet  ;  de  forte  que  Muftafa-Chan 
on  ait  jamais  entendu  parler.  ne  fortit  de  prifon  qu’après  la 
Chavas-Chan  \(yü\o\i  (\ne  ceSe\-  mon  àe  Chavas-Chan.  ^  ehan.a 

gneur  appuyât  de  fon  autorité  ayant  été  remis  en  Sfr. 

tout  ce  qui  fe  faifoit  pendant  fa  liberté,  fut  aufli  rétabli  dans  fapré-P''“y* 

^  Tom.  l.  (P  a)  mie-''""'"- 


voyage  DE  VERSE 
dignité,  où  il  jOuïflbit  deleut  de  temps  en  temps  de  ^ands  ,j 


près  de  dix  millions  de  pagodes  de  mécontentemens ,  que  l’on  vid  à  la 
revenu  tous  les  ans.  Il  entretenoit  fin  éclater  l’an  1635-.  pat'  une  très 
ordinairement  mille D6melUques&  fàcheufe  rencontre;  car  fur  l’avis j 
trois  mille  Cavaliers  à  fes  gages,  que  les  eurent, que  qua-' 

fans  ceux  qu’il  nourrifloit  chès  tre  vailTeaux  du  Roi  de  l^ecan, 
lui.  ’  .  qui  alloient  à  Mocha  &  en  Terfe^ 

-  Chiderar/t-Chan,  qui  avoit  affilié  étoient  en  partie  chargez  de  pqi- 
à  la  mort  àé'Xdhàvas-Chan,  &  qui  vre,  ils  envoyèrent  quatre  frega- 
avoit  achevé  de  le  tuer  en  lui  cou-  tes  en  mer ,  lesquelles  ayant  ren- 
pant  la  tête,  étoit  celui  qui  avoit  contré  ces  vailTeaux,  les  attaqué- 
le  plus  de  crédit  auprès  du  Roi  rent,  &  y  trouvèrent  une  vigou- 
après  Mufiafa-Chan,  &  après  lui  reufe  refillance  ;  de  forte  qu’il  y 
qui  étoit  CJouverneurge-  eut  de  part  &  d’autre  biendesblel- 
neral  des  châteaux  às  Tonda,  de  fez  &  des  morts;  parmi  ces  der- 
Terinda,  de  Salfotir ,  &  de  Èel-  niers  il  fe  trouva  un  Capitaine 
legamchapour .  Cet  "Rafa  étoit  tugais  ;  cependant  les  Tortugais  ne 


une  des  créatures  de  C^Æ'UÆj'-CèÆ»;  lailTérent  pas  de  les  prendre  &  de 
c’eft  pourquoi  il  fe  trouva  bien  dé-  les  emmener  à  Goa,  où  étant  arri- 
çhù  de  fon  crédit  après  la  mort  vez  ils  tuèrent  dè  fang  froid  tous^J'™' 
de  fon  prpteéleur,  quoique  d’ail-  les  Indiens  qui  furent  trouvezdans 
leurs  il  ne  demandât  qu’à  fe  dé-  les  vailTeaux  ;  tellement  que  l’on 
charger  du  foin  des  affaires  à  caufe  ne  doutoit  point ,  que  le  Roi  de 
de  fon  âge.  Tiecan  ne  déclarât  la  guerre  à  la 

On  allure  que  le  Roi  de  TIecan  ville  de  Goa. 

.  ou  de  Ca»w»  peut  mettre  fur  pied  II  n’y  a  point  de  Prince  dansL.„ijj 
_  dans  fort  peu  de  temps  deux  cens  les  Indes  qui  ait  tant  d’artillerie  J*  “ 
'«mille  hommes ;&  cependant (com-  que  le  Roi  de  Ttecan.  •  Il  avoit 
"■  me  nous  venons  de  le  dire)  il  eft  entre  autres  une  piece  de  canon 
tributaire  du  Grand-MOgol ,  qui  de  fonte ,  qui  tiroit  près  de  huit  • 
tient  dans  fon  pays  les  villes  de  cens  livres  de  balle  avec  cinq  cens 
Chant,  de  Kerby,&t‘Doltahad,Si  quarante  livres  de  poudre  fine;  ce 
quelques  autres.  qui  faifoit  un  fi  étrange  effet,  que 

Adelham-Schach  ,  bifayeul  d’I-  Ton  difoit  qu’au  liege  du  château 
■X  dal-Schach ,  prit  Tan  lyod.  deux  At  Salpour  le  prémier  coup,  que 
fois  la  ville  de  Goa  fur  les  Tortà-  ce  Roi  avoit  fait  tirer  contre  cette 
gais-,  mais  confiderant  que  cette  fortereffe,  avoit  abattu  quarante'-  ? 

guerre  riiinoit  fon  Etat ,  il  fit  un  cinq  pieds  de  muraille.  Celui  ;  ; 
traité  avec  eux,  par  lequel  il  leur  qui  avoit  fondu  ce  canon,  étoit  , 
céda  la  propriété  du  pays  de  Sal-  Italien  natif  de  Rome ,  &  le  plus 
fittewec  foixante-fept  villages, de  méchant  de  tousleshommes,ayant.j^! 
celui  de  Bardes  avec  douze  villa-  eu  l’inhumanité  de  tuer  fon  filsii». - 
ges,'  &  de  celui  de  Tifvary  avec  de  iang  froid  pour  confacier  cet-  ; 
-■«c  trente  villages,  à  condition  d’un  cô-  te  piece  monflrueufe  de  fcn  fang,  -, 
té  que  les  habitans  de  fon  Royau-  &  de  faire  jetter  dans  le  foi,  où  il 
me  jouïroient  de  la  liberté  du  corn-  avoit  fait,  la  fonte,  un  des  Thré- 
merce  par  toutes  les /k  (fer,  &  que  foriers  du  Roi,  qui  lui  vouloit 
■  de  l’autre  ils  feroient  tenus  de  ven-  faire  rendre  compte  de  la  dépen-  .'i 
dretoutleur  poivre  auxMàrchands  fe  ,  qu’il  y  avoit  faite.  Voilà  qui 
de  Goa,  qui  avoient  fait  un  traité  peut  fuffire  par  rapport  au  Royau-  ■,,’Æ 
general  pour  cela,  à  peinede  con-  me  de  Guzarate  ou  de  Gambaye'  '  "']^ 
fifcation  des  vaiffeaux  &  des  maj-  &  de  fes  voifins  ;  nous  allons  pré-  r 
chandifes  contrôles  contrevenans.  fentement'pourfuivre  nôtre  voya- 
Ce  traité  ne  fut  pas  fi  bien  exe-  ge,  vl 

enté,  que  dé  part  &  d’autre  il  n’y  Le  7'.  Janvier  ,  nous  arrivâ-i  '’j 


lîtlii  ,  /  iiOî# 
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le  de  Bafaim  fîtuée  dans  le  Royal 
“'îo*  me,  àeGuzarate y  far  une  riviereoù 
4?“'' les  plus  grands  vaifleaux  peuvent 
remonter  depiiis  le  Golfe  de 
Cambaje  ;  ce  qui  la  rend  marchan¬ 
de  &  riche  ;  elle  eft  auffi  alfes  bel¬ 
le  &  all«  bien’  fortifiée  ;  il  y  a 
Une  fort  bonne  citadelle  ,  &'  les 
^Portugais  en  font  les  maîtres  de¬ 
puis  l’an  iy34- 

nfieiÈ  approchâmes  de  la 

K-'  ville  ,,  d’où  le  Goutserneur  nous 
fit  faluer  de  fept  coups  de  canon , 
&  nous  répondîmes  à  fa  civilité  I 
par,  trois  coups  de  canon.  Nous  y 
attendîmes  plus  de  quatre  heures 
up  Portugais  ,  que  noüs 

avions  promis  de  conduire  à  Gûa  ; 
mais  vQyant  qu’il  ne  venoit  point . 
nous  remîmes  à  là  voile  &  nous  con- 
'  tinuâmes  nôtre  route. 

Nous  n’avions  pas  encore  fait 
une  lieue,  que  nous  vîmes  fortir 
du  port  une  fregate  Tortugaife  ., 
ce  qui  nous  fit  croire  qu’elle  nou: 
amenoit  nôtre  JefUite ,  &  nous 
obligea  à  bailTer  nos  voiles  pour  l’at¬ 
tendre  ;  mais  le  Capitaine  qui  abor¬ 
da  nos  vailfeaux  nous  dit,  que  le 
Gouverneur  prioit  le  Préfident  An- 
glois  de  fourn  ir  que  fa  fregate  pût 
aller  à  Goa  fous  la  proteaion  du 
pavillon  à' Angleterre ,  parce  qu’il 
app'rehendoit  la  rencontre  des  valf- 
feaux  Hollmdois ,  qui  courent  in- 
ceflamment  cette- côté.  Il  noüs 
,  fit  préfent  de  la  part  du  Gouver¬ 
neur,  de  trois  bœufs,  de  quelques 
moutons,  de  pain, de  plufieurs  pa¬ 
niers  de  citrons  &  d’oranges,  & 
de  dK'ers  autres  rafraichiflemens, 
avec  lefquels  nous  continuâmes 
gayement  nôtre  voyage. 

Le  9^  Janvier,  nous  paflàmes, 
H“âvec  un  bon  vent  de  JAord,  devant 
'■  lesîles  de  Bandera  &  de  Bamhay, 
qui  s’étendent  le  long  de  la  côte 
depuis  Baçaim  jufqu’au  delTus  de 
Rafiapur.  Celle  de  Bambay  eft 
allés  grande,  &  a  , un  fort  bon  ha¬ 
vre  du  côté  dé  la  terre-ferme. 

Le  lo'.  Janvier yoaos,  ^affames 
â  la  vue  de  la  ville  AtRaJlapur, 
4'^'  n’eft  qu’à  vingt-une  lieues  de 


devant  la  ville  'de  Bingerla,  qui““"';^“ 
eft  à  quatre  lieues  de  Goa  ,  &  où  <i»a. 
les  HoUandois  ont  Un  bureau  pour 
leur  commerce.  Sur  le  foir  nous  iiu  & 
découvrîmes  les  îles  qui  font  au-‘“j.™j, 
près  de  Goa ,  &  enfuite  les  deux  '«<»■ 
châteaux, qui  défendent  l’entrée  de 
cette  belle  ville. 

_  Le  II*.  Janvier-,  nous  vînmes 
jetter  l’ancre  fous  le  château  de 
Guarde  ,  qui  eft  ‘à  un'  quart  de 
lieue  de  la  ville.  Nous  trouvâmes 
dans  le  havre  fix  galions  &  une 
carraque ,  que  nous  faluâmes  dé 
nôtre  artillerie.  Le  vaiflTeaù  Afa- 
■cinq  coups  de  canon, 

,  &  le  trpifieme  cinq. 

Le  General  des  galions  nous  rèn- 
dit  le  falut  de  fa  plus  groITe  artille-  f'  f»»'* 
Le  château  nous  falua  de5"ùm. 
pièces  de  batterie  ,  &  nous 
lui  répondîmes  de  nôtre  bord  de 
cinq  coups,  &  les  autres  deux  vaif- 
feaux,  l’un  de  cinq,  &  l’autre  de 
trois  coups. 

^  Incontinent  après  nous  vîmes  ar-  ^ 
river  un  Capitaine  Bort'ugaîs ,,  quiratcôm-' 
fit  le  prémier  compliment  au  Pré-  Çi' 
fident;  Anglais  de  la  part  du  Vice-*"  *'*- 
roi  de  Goa.  Le  General  des  gà-- 
lions  y  vint  prefque  en  même 
temps  dans  une  gondole  dorée  & 
tapilfée  d’écarlatei  II  fut  reçû 
au  bruit  de  vingt  pièces  de  ca¬ 
non,  que  l’qn  tira  pour  l’amour  de 
lui  à  fon  arrivée.  Après  les  pré-coàpii. 
miers  complimens  il  pria  le  Préfi-'”'"^*^^ 
dent  Anglais  d’entrer  avec  lui 
dans  fa  gondole ,  &  il  voulût  l’obli- , 
ger  à  fe  venir  rafraichir  dans  font*''»"- 
galion  i  mais  le  Préfident  s’en  ex- 
eufa ,  le  pria  de  lui  permettre  d’al¬ 
ler  à  la  ville  ,  &  lui  promit  qu’à 
fon  retour  il  fe  donneroit  l’hon¬ 
neur  de  lui  rendre  la  vifite  dans 
fon  bord. 

Ces  galions  n’étoient  là  que  pour 
gârder  le  havre,  contre -les  douze 
navires  Hollandais,  qui  prétendoient  g». 
bloquer  la  ville  de  Goa  du  côté  de  la 
mer.  Lorsqüe  nous  arrivâmes  devant 
cette  ville  ',  ces  vailTeaux  Hollan-  houL- 
dois- i' en  étoient  un  peu  éloignez,  J, °',V„d£ 
pour  fe  remettre  d’uh  combat 
(P  '3)  dans 


(X3J)  VOYAGE  DE  PERSE  (xjg).. 

163s.  dans  lequel  ils  avoient  perdu  deux |  livrée  ,  avoient  pris  les  armes,  Sc 
de  leurs  navires  quelques  jours  au-  s’étoient  mis  en  haye  dans  l’anti- 
paravant ,  par  le  feu  qüe  les  bru-  chambre ,  par  laquelle  on  entroit 
lots  y  avoient  mis;  mais  le  lende-  dans  la  falle,  qui  étoit  richement 
main  mous  les  vîmes  revenir  &  meublée  &  pleine  de  portraits 
mouiller  à  la  rade ,  pour  empê-  de  plufîeurS  Prinees  de  l'Æaro- 
cher  la  carraque  de  fortir  ;  cepen-  /e. 

dant  les  frégates  &  les  petits  bâti-  Le  Viceroi,  qui  étoit  habillé  de 
mens,  qui  pouvoient  aller  le  long  noir,auiri-bien  que  toute  fa  Cour,*- 
iismptu-  de  la  côte,  ne  laiflbient  pasde  por-  étoit  aflis  dans  une  chaife,  lorfque 
ter  dans  la  ville  toutes  fortes  de  le  Préfident  entra;  mais  il  fè  leva 
vivres  &  de  marchandifes  ;  jufque  &  fe  tint  debout  jufqii’à  ce  qu’il 
là)  qu’en  un  feul  jour  j’y  vis  arri-  eût  fait  afleok  le. Préfident.  Tout 
ver  une  flotte  de  plus  de  trois  le  relie  de  la  compagnie  demeura 
cens  barques,  chargées  de  poivre,  debout  devant  le  Viceroi,  à  la  re- 
de  gingembre,  de  cardamome,  de  ferve  de  quelques  Gentilshommes, 
lucre,  de  ris,  de  fruits,&de  con-  qui  nous  menèrent  à  une  des  croi- 
fitures.  .fées  de  la  falle  pour  nous  entrete- 

L,  pifn-  Le  Préfident  Anglais  ,  qui  en  nir,  pendant  que  le  Viceroi  &  le 
JwiJiL  montant  la  riviere  faifoit  entendre  Préfident  conleroient  enfemble  fur 
fanfares  de  fes  .trompettes,  fut  les  articles  en  quellion. 

(njnccj  droit  à  la  maifôn  du  Fiador  de  la  Après  que  le  Préfident  eûtache-H  - 
■  fafende,  qui  ell  comme  l’Intendant  vé  de  parler  dç  fes  affaires,  il  prit  !-■ 
des  finances  ;  parce  que  c’étoit  congé  du  Viceroi,  qui  le  condui-  ' 
avec  lui  principalement  qu’il' avoir  fit  jufqu’à  la  porte  de  la  falle,  où 
à  négocier  l’affaire, qui  l’avoit  obli-  il  fe  tint  découvert  jufqu’à  tant 
iitii!»  gé  de  palTer  à  G»<*.  'Le  Fiador  de  que  nous  fullions  tous  fortis.  Les 
bici.  «îû.  j:-afende  tenoit  le  lit  pour  quel-  mêmes  Gentilshommes ,  qui  nous 
que  indifpofîtion;  cependant  il  ne  avoient  reçûs  au  fortir  de  la  bar- 
lâiflà  pas  de  recevoir  le  Préfident  que ,  nous  ramenèrent  jufqu’à  la 
avec  toute  la  civilité  imaginable, &  riviere ,  nous  faifant  remarquer  en 
lui  promit  de  lui  rendre  dans  fes  paflant  douze  beaux  chevaux  fu- 
affaires  tous  les  bons  offices,  qu’il  perbement  couverts  &  enharna-, - 
devoit  attendre  de  l’amitié  qu’ils  chez,  que  l’on  ÿ  avoit  fait  venir 
avoient  contraélée  entre  eux  de-  exprès  pouf  nous  faire  voir  la  ma- 
puis  long  temps.  gnificence  du  Viceroi.  Nous  y 

ii.moye  le  Fiudor  de  vîmes  auflî  un  biggel,  qui  éft  un 

Amaixitt  la  fafende,  le  Préfident  Anglo'is  fe  animal  de  la  taille  &  de  la  couleur 
âüwëc'oi.fit  porter  dans  un  palanquin  jüf-  d’une  mais  il  refi'emble  par 

qu’au  logis  qu’on  lui  avoit  mar-  la  tête  à  un  cheval,  ayant  l’encou- 
qué  ;  où  il  ne  fut  pas  plûtôt  arri-  lure  chargée  de  poil  comme  un 
vé  ,  qu’il  envoya  quelqu’un  pour  ane,  les  pieds  noirs  &  fourchus,  & 
demander  audiance  au  Viceroi,  la-  la  tête  ornée  de  deux  petites  cor- 
qnelle  lui  fut  accordée  dans  le  mê-  nés  noires. 
me_  temps.  Le  palais  du  Viceroi  Nousn’eûmespasplûtôtachevé'; 
étoit  fitué  fur  la  riviere ;c’ell pour-  de  diner  à  nôtre  retour, que  nous" 

•  quoi  nous  rentrâmes  dans  la  barque  nous,  vîmes  accablez  de  vilites.  La  ' 
pour  y  aller.  plupart  des  Seigneurs  Fortugais- 

ntccpion  Nous  trouvâmes  fur  le  bord  de  vinrent  faluer  le  Préfident  Anglais, 
Jvïnoi'.l».  tiylere  plufieurs  flidalgas  ou  &  il  n’y  avoit  point  de  Couvent  de  . 
Gentilshommes  de  la  fuite  du  Vi-,  Moines  qui  ne  lui  envoyât  fes  Dé- 
cerpi ,  qui  nous  conduifirent  juf-  putez  pour  le  complimenter.  Les 
que  dans  la  .falle,  où  il  Revoit  dix  jour?,  que  nous  demeurâmes  à 
donner  audiance  au  Préfident.  Les  Goa  ,  ne  nirent  emplayez  qu’en 
Gardes ,  qui  étoient  habillez  de  >  des  vifites  réciproques ,’  &  ne  fe 
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liîp.  pafférent  qu’eii  des  feftins  conti-  !  fuites  >,  qui  nous  avoient  fait  l’hort^  iSjÿ. 
nuels,  que  le  Viceroi  nous  faifoit  j  neur  de  nous  y  inviter.  Il  y  avoit 
faire  par  les  principaux  Seigneurs  dans  cette  maifon  cent  cinquante 
de  fa  Cour.  Peres ,  &  pour  le  moins  autant 

Un  de  ces  plus  beaux  feftins  fut  d’Ëcoliersi  &  néanmoins  ce  grand  .  « 
celui  que  nous  donna  le  If'.  J an-  nombre  ne  rempliflbit  point  ced”"?» 
vier  un  Seigneur  'Portugais,  qui  grand  bâtiment,  qui  avoit  fes  qua-*f" 
avoit  été  Gouverneur  de  la  ville  de  tre  étages,  &  la  plus  belle  vùe  duîoùT 
&  qui  venoit  de  fucceder  monde,  tant  fur  la  mer,  que  du 
au  gouvernement  de  celle  de  Mo-  côté  de  la  terre.  Ils'  nous  (irent 
zamhique.  Chaque  fervice  n’étoit  voir  d’abord  toutes  les  commodi- 
que  de  quatre  plats  ,  mais  on  les  tezde  la  maifon,  leurs  richeires,& 
changea  li  fouvent,  &  les  viandes  l’ordre  qu’ils  faifoientobferverdans 
étoient  fi  bien  apprêtées ,  que  je  toute  leur  œconomie. 
puis  dire  avec  vérité  ,  que  je  ne  Après  cela  ils  nous  firent  entrer  or,nd,  & 
me  fuis  jamais  trouvé  à  un  fi  bon  dans  une  belle  falle  voûtée,  aulïï  tlIrnÉu 
repas  ;  car  quoique  ces  quatre  grande  qu’une  Eglife  ,  qui  étoit  s»»'"!- 
plats  ne  remplilTent  point  la  table,  pleine  de  tables  placées  le  long  des  ”  " 
qui  étoit  grande  &  de  plufieurs  murailles.  La  nappe  y  étoit  déjà 
couverts,  on  mêloit  tant  &  de  fi  mife, avec  les  affiettès,  les  tafres,& 
beaux  fruits  parmi  la  viande  j  qu’ils  les  pots  de  terre,  &  l’on  y  avoit 
réveilloient  à  tous  momens  l’appe-  fervi  du  pain  &  du  fruit.  Au  mb 
tit  par  le  changement  continuel  de  lieu  de  la  falle  on  avoit  mis  une  âu.^ 
ces  mets.  tre  petite  table  quarrée ,  couverte 

Ce  qu’il  y  eut  de  plus  confide-  &  fervie  comme  les  autres,  defti- 
rable  &  de  plus  galant  dans  ce  re-  née  à  ceux  qui  dévoient  faire  pé- 
gal,  ce  fut,  que  bien-que  les  Da-  nitence  pour  avoir  péché  contre  la 
mes  Portugaifes  n’y  foient  pas  difcipline  de  l’Ordre.  Au  milieu 
çüi,  r„.  moins  retirées  que  celles  des  Mof-  duyeftibuledecette  falle  onvoyl^t 
vit  ài  covites  &  des  Per  fans ,  néanmoins  une  colomne,  de  laquelle  on  tiroit 
df'Sr  ce  galant  homme  fçachant  que  les  de  l’eau  par  un  petit  robinet, dont 
Anglois  feroient  bien  aifes  de  voir  on  fe  fervoit  pour  laver  les  mains.  • 
des  femmes,  &  qu’il  les  obligeroit  Enfuite  on  nous  fit  monter  auuiMitSi 
infiniment  en  leur  accordant  ce  plai-  troifieme  étage  dans  une  autre 
fir,  nous  fit  fervir  par  quatre  bel-  falle,  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait  fi“,“„, 
les  filles  de  Malacca  ,  pendant  grande  que  celle  d’en-bas  ,  mais  " 
qu’il  fe  faifoit  fervir  en  fon  parti-  elle  étoit  très  richement  meublée, 
culier  par  deuxPages  &  parunEu-  &  repréfentpit  parfaitement  bien 
nuque.  Ces  filles  nous  préfentoient  l’appartement  d’une  très  puifiTante  • 
les  viandes,  &  nous  fervoient  à  boi-  maifon,  tant  en  fes  tapiflTeries , 
re  i  &  quoique  lui-même  ne  bût  qu’en  fes  autres  meubles.  La  ta- 
point  de  vin,  il  vouloir  que  \z^An-  ble,  que  l’on  y  avoit  drelTée  pour 
vêculTent  à  leur  mode,  &en  nous,  étoit  fort  grande,  &  étoit 
•  piilTent  à  leur  ordinaire.  placée  au  milieu  de  la  falle,  cou- 

taÏÏ"  Au  fortir  de  table ,  il  nous  fit  verte  d’qne  belle  nappe ,  chargée 
aÏÏ""  une  grande  chambre,  de  fruit  &  de  pain  &  de  valf- 

■  où  il  nous  invita  encore  à  boire  ;  felle  de  porcelaine ,  que  les  per¬ 
ds  lorsque  le  Préfident^»^/wjvou-  fonnes  de  qualité  de  cesquartiers- 
lut  prendre  congé  de  lui ,  il  lui  fit  là  eftiment  beaucoup  plus  que  cel- 
préfent  d’une  très  belle  couvertu-  le  d’argent. 

'  rede  watte,  d’une  couverture  de  Le  Pere  Provincial,  après  avoir 

cheval  piquée,  d’une  belle  table,  donné  la  prémiere  place  au  Préfi- pocuon. 
&  d’un  beau  cabinet  de  laque.  dent  Anglois,  s'aflit  auprès  de  lui,^ 

Le  16’.  Janvier,  Txm  allâmes  &  fit^enluite  placer  tous  ceux  de 
diner  à  la  maifon  profefle  des  Je-  nôtre  compagnie  ,  mêlant  parmi 

nous 
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nous -deux  pour  nous  en-  ment,  en  faifant  plufieurs  palTades, 

tretenir,  &  faifant  tenir  les  autres  &  le  tout  en  cadence.  Du  bout 
debout  derrière  nous  pour  nous  de  ce  pillier  il  fortit  une  fleur  en 
fervir.  Ôn  apportoit  les  viandes  forme  de  tulipe,  qui  s’ouvrit  d’eb 
dans  de  petites  écuelles  de  porce-  le-même  ,  pendant  que  l’on  dan- 
laine  ,  dt  l’on  donnoit  à  chacun  k  foit ,  .&  l’on  en  vid  fortir  une  imai- 
fienne,.  &  cela  à  plufieurs  ferviçes,  ge  de  la  Vierge  ,  tenant  le  petit 
de  chair  &  de  poilTon  ,  parfaite-  enfant  Jefus  entre  les  bras ,  &  le 
ment  bien  apprêtez.  Le  deffert  pillier  même  s’ouvrit  en  plufieurs  en- 
répondoit  fort  bien  au  relie  du  fe-  droits,pour  jetterdel’eaudefenteur 
flin  ,&  confiftoit  en  tartes,  tour-  comme  d’une  fontaine.  Après 
tes,  gâteaux,  œufs  à  Portugal-  qu’ils  eurent  encore  danfé  quel- 
fi  admirablement  bien  parfumez,  que  temps ,  ils  défirent  le  pillier 
malTepains,  &  confitures  feches  &  de  la  même  façon  qu’ils  l’avoient 
liquides.  pofé  ,  &  fe  retirèrent  en  bon  or- 

-  Au  fortir  de  table  on  nous  con-  dre. 
duifit  dans  plufieurs  chambres,  où  Les  j^e^/tonous  dirent,  que  par 

l’on  nous  lailfa  pour  prendre  le  re-  cette  invention  ilsrepréfentoient  la»!? 
pos  Ordinaire  pendant  la  plus  gran-  peine  qu’ils  avoient  eu  à  fonder  Ü 
de  chaleur  du  jour.  11  y  avoir  ^3.xxa\\s%‘Payens&.\KMaho>nétans 
dans  chaque  chambre  trois  lits,  &  de  ces  quartiers-là  l’Eglife  de  Dieu, 
au  milieu  fur  une  table  un  grand  vafe  dont  Notre  Seigneur  eft  la  feule  co¬ 
de  porcelaine  plein  d’eau  frai-  lomne  ou  maitrelfe  pierredu  coin, 
che.  Après  cela  il  y  eut  une  en-*»»»# 

Après  cela  on  nous  vint  prendre  trée  de  douze  jeunes  garçons,""' 
e  pour  nous  mener  dans  une  falle,  qui  chantoient  &  jouoient  cha* 

■  où  l'on  nous  donna  le  divertilTe-  cun  d’un  inftrument  différent  5 
'nient  d’un  ballet,  que  l’on  fit  dan-  ce  qu’ils  faifoient  tous  en  caden* 
fer  par  des  enfans  de  quelques  In-  ce. 


«Km, que  les  Jefuites  avoient  bap-  On  fit  aulli  une  entrée  de  Afo-" 
tifez  &  inftruits  dans  la  Religion  k^ylaej-mafquez,  qui  danférent  aux 


■  Catholique  Romaine.  L’Archévê-  caftagnettes,  &  qui  répondoient  à 
que  de  <?«<a,quieft  Primat  de  tous  la  mufique  avec  tant  de  juflefle, que 


les  pays  que  les  Tortugais  poffe-  je  ne  vis  jamais  rien  de  fi  agréable, 
dentdans  les  voulut  s’y  trou-  Ils  firent  auffi  une  entrée  d’un  e» 

ver  en  perfonne,  tant  pour  pren-  homme  feül,  qui  étoit  tout  couvert  Si 
dre  fa  part  au  divertîffement,  que  de  nids  d’oifeaux,& habillé &maf- 


pour  entretenir  le  Préfident  jin-  qué  à  XEJpagnole',  qui  commença 
glois  par  l’ordre  du  Viceroi.  la  farce  de  cette  Comédie  par  des 

La  prémiere  entrée  du  ballet  démarches  ridicules  &  bouffonnes. 

-  fe  fit  par  un  Maître  à  danfertout  On  acheva  le  ballet  par  une 
feul,  &  qui  fit  afiès  Wen  pour  un  entrée  de  douze  garçons  habillez 
Rortügais.  Les  habits  des  Dan-  en  linges,  qu’ils  n’imitérent  pour-'"'* 
feurs  étoient  fort  beaux,  mais  ils  tant  pas  en  leurs  cris  &  en  leurs  I 
n’avoient  point  de  mafque,  &  n’a-  grimaces.  Après  le  ballet  noust»r«* 
.  voient  d’autre  coiffure  au’une  cou-  nous  arrêtâmes  encore  nnelaue^“*'^ 


voient  4’âutre  coiffure  qu’une  cou-  nous  arrêtâmes  encore  quelque’’"’'* 
tonne  de  fleurs.  temps  pour  entendre  leur  mufi-, 

La  plus  belle  entrée,  &  qui  fît  que ,  qui  étoit  tout-à-kit  Rortu- 
connqitréle  fujet  du  ballet,  étoit  ga^e. 

de  quinze  perfonnes,  qui  venoient  En  prenant  congé  de  nos  hôtes,i«ÿ' 
chargées, partie  de  pièces  d’un  pii-  ils  nous  dirent  qu’ils  donnoient  deS««* 
lier  brifé, partie  de  fêlions  de  plu-  temps  en  temps  ces  fortes  de  di- 
fieurs  diverfes  fleurs,  dont  ils  or-  vertiffemens,  tant  pour  attirer  les 
hérent  le  pillier,  après  qu’ils  l’eu-  Rayent  &  Mahomet  ans  à  laRe- 
rent  compofé  Sc  redreflé  entière-  Vigion  Chrétienne,  que  pour  amu- 
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fer-  &  divértir  les  enfans  après  voyoit  -  encore  aujourd’hui  dans  la  i5jÿ. 
^  leurs  études.  ^  même  Eglife  >  au  même  état  qù’il 

Le  i8'.  Janvier,  nous  fûmes  étoit  dans  le  temps  qu’il  mourut.^™" 
priez  à  diner  par  \tsjefuites  du  he^Jefuites  nous  dirent^  que  ce  <ii- 


coW  College  j  qu’ils  appellent  du  jBo» 
Nous  fûmes  reçûs  à  l’en¬ 
trée  par  quelques  uns  des  plus  an¬ 
ciens  ,  qui  nous  firent  voir  dans 
plufieurs  falles  &  chambres  les  por- 
tcmi»  traits  de  plufieurs  Princes  &  per- 
SLÏ  *  ibnnes  de  qualité  ,  qui  s’étoient 
ftoét-ffl’s  dans  leur  Ordre  ,  ^  les  tâ¬ 
te  bleaux  avec  les  hiftoires  de  ceux  de 
leur  Société,  qui  avoient  fouffert 
le  martyre  pour  la  Religion  Chré¬ 
tienne-,  parmi  lefquels  les.  Auteurs 
de  ia  fougade  entreprife  &  décou¬ 
verte  en  Angleterre  n’étoient  point 
des  derniers  ;  mais  on  ne  s’amufa 
point  à  nous  en  donner  l’explica¬ 
tion;  on  fe  contenta  feulement  de 
C.M1.Z  Laire  un'  long  récit  des  cruau*  j 
«.“<«  tez ,  que  l'on  avoit  exercées  de- 
îp,''  puis  quelques  années  fur  ceux  de 
leur  Société  dans  le  74p»»;oùrEm- 
pereur  avoit  employé  le  feu&  le 
fer,  &  tout  ce  qu’il  y  a  encore  de 
plus  cruel,  contre,  les  Chrétiens, 
tant  contre  les  étrangers,  qui  avoient 
travaillé  à  l’établiflement  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  en  ces  quartiers- 

là,  que  contre  les  Japnr  - - '  — 

^avoient  fait  profeflion. 

Après  nous  avoir  fait 
ce  qu’il  y  avoit  de  beau  dans  le 
College,  ils  nous  firent  entrer  dans 
l’Eglile ,  qui  eft  fans  doute  une  des 
plus  belles  que  les  Jefuites  ayent 
dans  toute  XAfie.  Le  bâtiment  ell 
grand  &  magnifique,  &  fes  orne- 
mehs  y  répondent  fi  parfaitement , 
qu’il  eft  bien  difficile  de  voir  rien 
de  plus  beau. 

t»  p»d  Nous  vîmes  d’abord  le  grand  au- 
tel  ;  mais  quoiqu’il  fût  des  plus 
beaux  que  j’aye  jamais  vûs  ,  il  n’a- 
¥"1.1  voit  nén  d’approchant  pourtant 
des  richeffes  d’un  autre  plus  pe¬ 
tit  ,  que  l’on  avoit  élevé  à  l’hon- 
néur  de  ’&Atst.François Xavier 
quel  ils  donnent  la  '  qualité  d’.^fl^- 
tre  des  Indes. 

On  nous  montra  fon  image,  qui 
étoit  de  bois ,  peinte  au  naturel  ; 
&  on  nous  dit  que  fon  corps  fe 


corps  avoit  été  trouvé  dans  l’île 
de  Ceylon ,  &  qu’il  n’avoit  été  dé-  *'• 
couvert  que  par  une  très  agréable 
odeur ,  qui  avoit  attiré  ceux  qui 
l’avoient  trouvé, de  plufieurs  lieues 
loin  dans  la  mer,  jufqu’à  l’endroit 
où  il  étoit  caché. 

Cela  s’accorde  mal  néanmoins 
avec  ce  que  les  Hiftoriens  en  écri¬ 
vent;  car  outre  que  l’odeur ,  que  l’île 
de  porte  fi  avant  dans  la  mer, 

[fort  des  forêts  de  cannelle  ,  dont 
île  eft  couverte ,  Maffée ,  qui 
in  des  plus  graves  Auteurs  qn-ta» 
que  la  Société  ait  produits,  dit 
bien  expreflement ,  que  François  fi.  «con- 
,  Xavier,  non  content  des  procès,' Sin'“ 

I  qu’il  avoit  faits  dans  les  Indes  par 
Ile  moyen  de  la  prédication,  vou-  . 

I  lut  voir  s’il  auroit  le  même  fuc- 
cès  dans  la  Chine  ;  mais  qu’il  y 
mourut  fur  le  bord  de  la  mer  en 
mettant  pied  à  terre.  Il  ajoute,, 
que  le  Capitaine  du  navire, qui  l’a- 
voit  porté,  fit  mettre  le  corps 
I  dans  de'la  chaux  vive ,  afin  de  pou- 
emporter  les  ofTemens,  après 
que  la  chair  auroit  été  confu- 
Imée  ;  mais  qu’il  trouva  au  bout 
de  quelques  jours,  que  cette  ma¬ 
tière  orulante  n’y  avoit  point  don* 
né  d’atteinte,  &  que  le  corps,  au 
lieu  d’être  corrompu,  rendoit  une 
odeur  fi  douce  ,  que ,  l’on  refo- 
lut  de  l’emporter  à  Goa  ,  où  il 
fut  reçû  avec  de  grandes  cérémo* 


On  nous  conta  un  grand  nom-»*" 
bre  de  miracles,  que  ce  Saint  a» 
faits;  mais  je  ne  me  fouviens  qUe^' 
de  deux  ou  trois  des  plus  confidé* 
râbles  ;  fçavoir,  qu’il  avoit  fait  re- 
vènir  le  foleil  une  heure  après  qu’il 
s’étoit  couché  ;  qu’il  commandoit 
à  la  mer  &  aux  vents-  avec  la  mê¬ 
me  autorité,  que  faifoit  autrefois 
Nôtre  Seigneur  ;  &  qü’il  avoit  ref- 
fufeité  deux  hommes  ,  dont  l’un 
avoir  été  un  jour  entier  dans  le 
fepulcre. 

Au  fortir  de  l’Eglife  ils  nous 
Tom.l.  (Q)’  firent 
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firertt entrer  dafis  leùrreFeftoire,où  pour  le  foulagemenl  des  malades; 
lestablesétoientplacéeslelongdes  qui  y  étoiènt  en  grand  nombre, 
murailles ,  de  la-  même  façon  que  mais  la  plupart  de  la  verole  oU  de  f" 
nous  les  avions  vùes  à  là  màil'on  la  dyflènterie.  Ceux  qui  ont  foin  r;-' 
prôfefle.des  yefiites,&:en  fi  grand  des  malades&qui  les  gardent ,pre-or 
nombre,  qu’il  y  avoit  de  quoipla-  nent  cette  précaution,  qu’ils  ne  fouf-t 
cer  plus  de  deux  cens  perfonnes.  frent  point  que  les  malades  ayent  le 
Il  n’y  eut  néanmoins  que  quatre  déplaifir  de  voir  expirer  leurs  camai 
des  principaux  que  l’on  fit  diner  rades,  car  dès  que  la  maladie  com^ 
avec  nous,  pendant  que  les  autres  mence  à  tourner  à  la  mort,  on  fait 
fe  tenoient  debout  pour  nous  fervir.  emporter  le  malade  dans  une  chami 
Nous  fûmes  pour  le  moins  auffi  bien  bre  particulière,  où  ils  le  font  affi- 
traitez,  que  nous  l’avions  été  par  les  fier  d’un  Prêtre  jufqu’à  fâ  fin. 
yey%iï«de  lamaifonprofe'ire;  mais  Après  avoir  vû  l’hôpital,  nbnsl 
il  faut  avouer,  (}ue  ceux-ci  nOus  allâmes  voir  le  Couvent  des  y^ugu-  • 
donnèrent  le  meilleur  vmàeÜatta-  .qu’ils  appellent  Notre-Dame r 
rie  que  j’aye  jamais  bû.  Parmi  tou-  delà  Grâce.  Il  eft  fitué  fur  une 
tes  les  vertus  morales  il h’y  en  a  point  éminence,  de  forte  qu’à  voir  fon 
que  les. cultivent  avec  plus  bâtiment  de  loin  on  le  prendroit 
defoinque  lafobrieté;de  forteque  pour  un  des  plus  beaux  palais  du 
l’on  peut  dire  que  l’yvrognerie  eft  le  monde.  Les  Moines  nous  le  firent'-  • 
vice,  dont  ils  font  le  moins  entachez;  voir  par  tout ,  &  nous  montrèrent  f  v, 
&  néanmoins  ils  fefaifoient  donner  à  particulièrement  leurs  riches  chafu- 
boirefort  fouvent,pour  nous  exci-  Dles,qu’ilsdifoient  leur  avoir  été  dou¬ 
ter  à  témoigner  que  nous  croyions  nées  par  des  perfonnes  de  qualité, 
en  effet  ce  que  nous  difions  de  la  qui  étoient  entrez  dans  leur  Cou- 
bonté  de  leur  vin.  ventpour  y  vivre  dans  la  retraite. 

;r  Après  diner  on  nous  fit  monter  au  Je  rendis  à  ces  Moines  les  Let-* 

clocher  de  l’Eglife,  d’où  nous  décou-  très,  de  recommandation  que  les. . 

Vrîmes  toute  la  ville ,  la  mer,  la  rivie-  Auguftins  à'IJ^ahan  m’avoient  don- . 
re ,  &  toute  la  campagne  d’alentour  nées  pour  eux  ;  c’eft  pourquoi  ils  me 
jufqu’à  la  montagne,  bien  mieux  que  firent  en  mon  particulier  bien  des 
nous  n’avionspû  faire  du  quatrième  honnêtetez  &  de  grandes  offres  de 
étage  de  la  maifon  profeffe  des  Je--  fervice;mâis  cbmmej’avois  déjà  vû 
Jitites.  une  bonne  partie  de  la  ville ,  dont  ils 

;  .  En  prenant  congé  de  nos  hôtes,  vouloient  me  faire  voir  toutes  les  par- 
.  ils  nous  promirent,  que  lelende-  ticularitez,jeles en  remerciai, & je 
main  matin  ils  nous  envoyeroient  me  retirai  avec  le  relie  de  la  com- 
deux  de  leurs  Peres,  qui  nous  fe-  pagnie. 
roient  voir  le  grand  hôpital,  dont  Dès  que  le  Préfident 
les  JeJùites  ont  la  direélion.,  C’eft  eût  fait  ton  affaire  avec  le  Viceroi, 
un  très  grand  bâtiment,  compofé  lequel  lui  fit  payer  neuf  mille  livres 
de  plufieurs  chambres,  falles ,  &  7?rr/i»|j-,quifontprèsde  quarante- - 

faleries,  &  capable  de  loger  plus  cinq  mille  écus,  en  argent  comptant,'"" 
e  mille  malades,  qui  y  font  fort  &  lui  promit  de  faire  payer  le  refte,'; 
bien  accommodez.  Chaque  lit  en  argent  ou  marchandifes,  aux  Mar- 
ett  marqué  de  fon  chiffre;  ceux  chands  qu’il  avoit  pour  cet 

qui  ne  font  point  occupez,  le  font  effet  amenez  de  Surate,  W  alla  ren- 
connoitre  par  leur  marque  ,  qui  dre  fes  civilitez  à  ceux  qui  lui  en 
eft  debout ,  au  lieu  que  celle  de  ceux  avoient  fait ,  &  prit  congé  par  tout, 
où  il  y  a  des  malades,  eft  abbattue.  Le  Viceroi,  le  General  des  ga-  : 
Les  plus  beaux  appartemens  de  lions ,  &  tous  les  principaux  Sei-  - 
.  l’hôpital  étoient  la  cuifine  &  l’apo-  gneurs  de  la  Cour  firent  de  beaux  „ 

— ’  thicairerie  ,  l’une  &  l’autre  pour-  préfens  au  Préfîdent  Angloisi  \ 
vûes  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  Le  prémier  lui  envoya  plufieurs 
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AUX  INDES  oil 
baltes  dé  catiiielte  >  vm  quel¬ 
ques  muids  de  vin  d’Ejjt>a^»e,plu- 
iieurs  moutons j  quelques  paniers 
de  fruit  ,  &  autres  rafraichiffémens-, 
Des  J  (fuites  lui  envoyèrent  de  l’eau- 
de-vie  &  une  grande  quantité  de 
V  toutes  fortes  de  confitures  feches 
'&  liquides,  &  le  firent  prier  de 
faire  pafTer  avec  lui.  en  Angleterre 
quelques  &  entre  autres 

Un  qui  avoit  demeuré  affès  long 
temps  à  la  Chine,  pour  y  avoir 
àquis  une  très  parfaite  connoifTan- 
.  ce  du  pays.  Celui  de  tous  les,  pré- 
fens  que  le  Préfident  eftimoit  le 
jîlus ,  ce  fut  une  bouteille  d’huile, 
que  l’on  avoit  tirée  de  la  fleur  de 
cannelle,  &  une  bougie  faite  d’hui¬ 
le  tirée  de  la  cannelle  même ,  qui 
fervoic  de  caffolette, 

,  Nous  partîmes  de  Goa  le  io'.  fan- 
‘‘■vier,  &  nous  rencontrâmes  fur  la 
riviere  plus  de  cent  frégates  char- 
gées  de  toutes  fortes  de  viyres  & 
de  marchandifes ,  qui  venoient  de 
■  Cananor  &  de  la  côte  de  Mala¬ 
bar  ,  &  qui  avoient  pafTé  nonob- 
ftant  le  blocus  des  vaifTesux  Hol¬ 
landais,  qui  nepouvôit  fervirqu’à 
empêcher  les  galions  &  les  carra- 
ques  de  partir ,  pour  aller  en  ‘Por-  j 
tugal  ou  vers  les  îles  Moluques-,  \ 

Au  fortir  de  la  riviere  nous  allâ- 
'  .ftles  droit  au  galion  du  General ,  | 
1  que  l’on  appelloit  le  Bon  JeJùs,Sc 
qui  étoit  monté  de  foixante-quatre 
pièces  de  canon  de  fonte,  toutes 
.  de  batterie  ou  des  coulevriness  il 
étoit  armé  de  fix  cens  hommes  de 
guerre  ou  de  marine ,  &  étoit  un 
des  plus  beaux  vaifleaux  que  j’aye 
jamais  vûs. 

Le  General  des  galions  reçût 
le  Préfident  Anglais  avec  beau- 
’  coup  de  civilité ,  &  le  fit  entrer 
dans  fa  chambre, qui  étoit  accom¬ 
pagnée  d’une  anti-chambre,  d’un 
cabinet,&  de  deux  galeries.  Après 
qu’il  nous  eût  fait  faire  collation  de 
confitures  &  de  vin  à’ Effagne  ,con- 
fre  la  coutume  des  Portugais,  qui  ne 
"Préfentent  jamais  à  boire ,  que 
l’on  n’en  demande,  il  nous  fit  voir 
tout  le  navire,  qui  n’avoit  que  le 
nom  de  galion,  mais  qui  pouvoir 
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bien  pafTer  pour  une  carraque,tant 
il  étoit  grand.  Les  autres  vaif- 
feaux  de  là  flotte  étoient  auffi  .fort 
beaux,  n'y  en  ayant  pas  uh  qui  ne 
fût  monté  de  cinquante  pièces  de 
canon  pour  le  moins. 

Le  General  &  le  Préfident  s’eh- 
tretinrent  enfembte  ehviron  une  ;:, 
demi-heure  ;  après  laquelle  le  l’ré- 
fident  prit  congé,  &  le  General  le 
conduifit  jufqu’à  la  porte, qui  étoit 
vers  la  pouppe  fous  la  galerie  du 
château  ,  par  laquelle  on  fortoit 
bien  plus  commodément,  qu’on 
ne  fait  des  autres  navires  par  leurs 
échelles  de  cordes. 

Dès  que  le  Préfident  fut  entré  -  . 
daps  ia  barque ,  toute  la  flotte  Por-  : 
tugaife  le  falua  de  fon  canon.^  Le 
Gouverneur  du  château  de  Attar¬ 
dé,  après  avoir  fait  faluer  le  Préfi¬ 
dent  ,  qui  étoit  fon  ami  particu¬ 
lier,  de  toute  fon  artillerie,  fe  pré- 
fenta  fur  la  batterie,  nous  falua  dji 
chapeau,  &  prit ‘congé  de  nous. 
Le  Préfident  entrant  dans  fon  bord 
fit  tirer  vingt  coups  de  canon  ;  à 
quoi  le  General  des  gallons  répon¬ 
dit  de  vingt  autres  ;  &  après  cela 
nous  nous  mîmes  à  la  rade  plus 
avant  en  mer,  entre  les  deux 
flottes ,  dé  Hollande  &  de  Portu- 
gal. 

I  Avant  que  de  partir  de  Goa^naas 
achèverons  de  dire  ce  que  nous 
avons  trouvé  déplus  remarquable 
dans  cette  ville,  qui  eft  fans  dou¬ 
te  la  plus  belle  &  la  plus  grande 
I  de  toutes  celles  que  les  Portugais 
ipolTedent  -dans  téutes  les  Indes. 
Elle  eft  fituée  dans  le  Royaume 
de  Cuntan  ou  de  Hecan ,  à  quin¬ 
ze  degrez  de  deçà  la  ligne  ,  dans 
une  île ,  que  la  riviere  fépare  de 
la  terre-ferme.  ' 

Alfonfed'Albur^uerqUe  la  prit  pat  - 
compofition  le  16'.  Février  lyio.ff 
fur  Zabaim  Ptalcam  Prince  der 
Goa,  qui  la  reprit  fur  lui  le  , 30'., 
fuivant  ;  mais  le  %i‘. Novembre 
de  la  même  année  d'Alburqtiérque 
fe'  trouvant  renforcé  d’une  flotte , 
avec  laquelle  PHego  Mendez  Vafcon- 
celos  venoit  d’arriver  de  Portugal, 
attaqua  la  ville,  &  la  prit  d’aflaut. 

Tom.l.  (Q'i)  En 
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En'  ce  temps-là  la  ville  de  Goa  | 

-  étolt  déjà  fort  marchande ,  mais  | 
beaucoup  plus  petite  qu’elle  n’èil 
aujourd’hui  j  ainfi  que  Cela  fe  void 
pat  les  murailles  de  la  vieille  vil¬ 
le,  qui  font  encore  debout,  quoi¬ 
que  les  portes  en  foient  abattues! 
de  forte  qu’il  n’y  a  plus  rien  qui  1 
la  fépare  d’avec  la  ville  neuve ,  que 
les  ‘Portugais  ont  bâtie,  depuis 
qu’ils  y  ont  établi  lé  fort  de  leur 
commerce.  _ 

la  Cette  ville  a  du  côté  du  Midi 
l’île  de  Salfette,  qui  h’eft  fépàrée] 
de  la  terre-ferme  que  par  un  petit 
ruilTcau ,  aufli-bien  que  l’île  de 
Bardes,  qui  couvre  la  ville  du  cô¬ 
té  du  Septentrion,  &  fous  laquel¬ 
le  les'  navires  peuvent  mouiller  en 
toute  fureté  &  à  l’abri  de  tous  les 
vents. 

™  Le  château  de  Guarde  eft  au 
pied  d’un  roc,  fur  lequel  on  a  bâ¬ 
ti  une  tour  en  forme  de  redoute, 
où  l’on  fait  la  nuit  du  feu  pour  fer- 
yir  de  fanal  aux  Pilotes ,  &  il  a  fes 
batteries  de  plufieurs  pièces  de 
canon  de  fonte,  qui  font  à  fleur 
d’eau. 

Depuis  l’embouchure  de  la  ri¬ 
vière  jufqu’au  havre  il  y  a  environ 
deux  lieues ,  mais  elle  eft  égale¬ 
ment  large  par-tout ,  même  dans 
l’entlroit  où  elle  coule  ei 
&  la  terre-ferme,  quoiqu’ 
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de  forte  qu’ils  y  font  à  grand  mar-  tSij,' 
ché,  &  que  nonobftant  le  blocus  j'*)’ S 
des  vaifteaux  HoUandois  on  n’y  mS. 
payoit  qu’un  écu  d’un  pourceau  > 
ou  de  fix  cochons  de  lait,  de  dix 
poules,  ou  de  huit  canards;  mais 
on  y  trouve  fort  peu  de  bœuft,  & 
les  moutons  y  font  encore  plus  ra- 
■  s  que  les  boeufs. 

Les  ne  foüflTreht  points 

le  les  Indiens  paflent  en  terre- 
rme  fans  la  permiflîon  des  Gai-"'.'’»»™ 
des  des  pâfTages,  qui  leur  font  une. K,’, 
marque  au  bras ,  laquelle  ils  font 
obligez  de  faire  voir  eh  revenant!  "" 
parce  que  les  Portugais  ne  veus 
lent  point  que  les  Ptecanins^  Ca-  ' 
narins  entrent  dans  la  Ville  fans 
paflepori;. 

Les  habitans  n’ont  point  d’au- fmoi,» 

.  e  eau  fraiche  dans  la  ville,  que 
celle  que  leur  fournit  une  fontai-, 
ne ,  qui  repréfente  la  fameufe  Lu-  ' 
crece ,  laquelle  verfe  de  fa  playe 
alTês  d’eau  pour  abbreuvcr  toute  la 
ville  i  mais  les  vaifteaux  font  aigua- 
jde  auprès  du  château  de  G«We,ou"io™t 
au-deffift  duquel  il  fort  du  roc  un!j^“ 
ruifteau,  qui  s’y  mêle  avec  la  ri¬ 
vière. 

La  ville  de  Goa  n’a  aujourd’hui 

murailles;  '  ’  ’  '  ' 


m  portes  n:  ,  _ 

:  viere  ,  qui  forme  l’île ,  la  met  àÏÏ 
c  l’îlej  couvert  des  .infultes,  qu’une  pla- 
.  ,  .  quel- 1  ce  ouverte  pourroit  appréhender, 

ques  endroits  elle  foit  fi  bafte,  que  |  Les  bâtimens  publicsy  ibnt  beaux, »,  «,!. 
l’été  il  n’y  a  pas  deux  pieds  d’eau.  &  les  palais  des  Grands  font  fort"'"' 
L’île  de  GffÆ  ne  produit  rien;  el-i  magnifiques,  particulièrement  en 
le  eft  même  fi  fterile,  qu’à  la  re-  leurs  meubles, 
ferve  de  quelque  peu  d’agneaux  &|  Les  habitans  font  ou 
’  '  •  ”  ’  c’eft-à-dire ,  naturels  &Ç«  ü-;, 

nez  de  pere  &  de  mefe  Portur^b 
[gais  -,  ou  Mefiizes ,  c’eft-à-diré  , 
tnez  d’un  pere  Portugais  &  d’une 
mere  Indienne-,  ou  Indiens  natu- 
[rels  &  nez  de  pere  &  de  mere 
Indiens.  On  connoit  les  Mefii¬ 
zes  d’avec  les  autres  par  la  cou-  ; 
leur  ,  qui  commence  à  tirer  fur 
l’olivâtre  ;  mais  ceux  de  la  troifie- 
me  génération  font  auflî  noirs  que 
les  habitans  du  pays.  Ce  qui  fe 
Void  aufli  dans  la  quatrième  généra-, 
tiôn  des  Cafiizes,  quand  même  il  n’y 


de  cabris  elle  eft  incapable  de  i 
rir  quoique  ce  foit.  Les  Portu- 
gaisy  ont  à  la  vérité  quelques  jar¬ 
dins,  où  ils  font  venir  du'  fruit; 
mais  ils  le  doivent  à  leur  foin  plû- 
tôt  qu’à  la  nature. 

Les  palmiers  y  font  en  grand 
.  nombre,  '&  on  y  recueuille  du  vin 
de  palmé  en  abondance.  Oh  ap¬ 
porte  dans  la  ville  toutes  fortes  de 
provifions  &  de  vivres  des  deux 
îles, que  nous  venons  dénommer, 
ou  bien  de  la  terre-fermé,  où  ils 
grand  commerce,  &  qui 


leur  en  envoyé  très  abondamment;  auroit  point  demêlange  parmi  eux. 


Les 


(449)  AUX  INDES  ORIENTALES.  LiV.II.  '  (ijo 


oMTortUgi 
'  rel-s  font  ou  Tituladcis ,  comme  ceux 
qui  font  employez  dans  les  princi- 
.  pales  charges  i  Hidalps  da  cafa 
delRey,  c’efl-à-dire,üentilshom- 
•mes  ordinaires  de  la  maifon  du 
Roii  Mvgos Hidalgos 
tilshomraes ,  c’eft-à-dire  j  fils  de 
Tftuiados  ou  de  Cavalleros,  ou  nou¬ 
vellement  annoblis  par  le  Roi;  Ca-\ 
vdlens  Hidalgos,  Efiuderes  Hi¬ 
dalgos,  ou  Amples  Gentilshommes. 
U  y  en  a  auffi  qui  ont  la  qualité  de 
Mops  da  caméra  delRey,  o\i  de  Va^ 
lets  de  chambre  du  Roi,  qui  paf- 
fent  auffi  pour  Gentilshommes. 

Tous  les.  autres  Caftizes  font 
HombresHonorados&Soldados.ljti 
premiers  font  Marchands  ou  Ar- 
tifans,  &  paroiffenten  public  avec 
la  même  gravité  &  prefque  avec 
la  même  fuite  que  les  Gentilshom¬ 
mes  ;  parce  qu’à  la  referve  de 
quelques  uns,  qui  coupent  le  cuir 
pour  les  fouliers  &  les  étoffes  pour 
les  habits,  tous  les  autres  font  fai¬ 
re  leur  métier  par  des  Efclaves. 

Il  n’y  a  point  de  perfonne  de 
qualité  qui  forte  à  pied  ;  car  les 
,uns  fe  font  porter  par  leurs  Efcla- 


font  des  coups  de.  canne  ;  qu’ils  isjj. 
font  donner  à  des  perfonnes  de 
baffe  condition»  qui  font  fort  au- 
deffousd’eUx»  &  qui  ont  manqué 
de  leur  rçndre  le  refpeft,  qu’ils 
prétendent  leur  être  rendu ,  quoi- 
effet.  ils  ne  leur  doivent 


L’hiyer  y  .commence  vers  la  fin  rw.et  t 
I  mois  de  Juin  avec  le  vent  du 
Sud-Ouéft  ,  qui  vient  du  côté  de 
'  ■  “  îr  ,  &  qui  reghe  pendant  qua- 
lois  tout  le  long  de  cette  cô- 
.  depuis  jufqu’au  cap  dey.ntoM. 
Comory ,  &  durant  tout  ce  temps- 
là  non  feulement  la  mer  n’y  eft 
point  navigable,  mais  il  y  a  peu 
de  havres ,  où  les  navires  puiflènt 
être  en  fureté  &  à  couvert  dès 
orages  mêlez  de  tonnerres  &  d’é¬ 
clairs  effroyables,  qui  y  troublent 
”  .ir  en  cette  faifon. 

On  remarque  au  contraiœ  com-  stm 
e  une  chofe  ailés  furprenânte,];^^,/;' 
qu’au  même  temps  la  côte  de  Ca-  çoioma». 
romandel ,  qui  eft  dans  la  même 
peninfule  &  au  même  degré  d’élé¬ 
vation,  &  qui  en  quelques  endroits 
n’eft  éloignée  que  de  vingt  lieues 
^  de  celle  de  Malabar ,  jouît  d’un 

palanquin,  &  les  au-  agréable  printemps  &  de  la  plus  bel- 
à  cheval  ,  ou  dans  des  [le  faifon  de  l’année. 

tl.  eft  certain  auffi ,  que  ceux  qui 
vont  de  Cochim  à  S\  Tbomé  par 
terre,  &  qui  font  obligez  de  tra- 
verfer  la  montagne  de  Gâte,  la¬ 
quelle  coupe  toute  la  peninfule, 
comme  Apennin  VItalie,  décou- 
t  du  haut  de  la  montagne, 
côté  un  pays  ferain  &  tempe- 
ré,  &  de  l’autre  un  pays  couvert 
d’un  brouillard  perpétuel  &  noyé 
dans  lespluyes,qui  y  tombent  con¬ 
tinuellement.  Ce  qui  arrive  aulli 
aux  navires  qui  vont  à'Ormus  au 
cap  de  Rofalgate,  &  qui  en  appro¬ 
chant  de  ce  cap  paffent  tout  d’un 
coup  d’un  parfaitement  beau  temps  “”'?>■ 
dans  des  orages  furieux  &  destem- 
pêftes  épouvantables. 

Ces  changemens  de  temps  font 
caufe,  qu’on  n’a  que  deux  faifons^i 
1  ces  quartiers-là,  comme  iln’ÿ,.."!», 
auffi  principalement  que  deux'^“'°'”- 
vents  qui  y -régnent  l’été  ;  fçavoir , 

'  (Q3)  ceux 


clave  ;  qui  lui  porte  le  parafol. 

Les  ‘P0rti<ga!s  ont  la  réputation 
d’ètfe ,  fort  glorieux  ;  mais,  ceux  dè 
Goa  le  font  fi  fort  dans  leur  de- 
;  maréhe  &  dans  toutes  leUrsaftions, 
qu’ils  traitent  de  niais  ceux  qui  ar¬ 
rivent  nouvellement  de  ‘Portugal, 
■&  qui  ne  fe  font  pas  encore  accou¬ 
tumez  à  leur  démarché  &  à  leur 
façon  de  vivre. 

t  ;  Ils  fe  font  entre  eux  de  grandes 
.  éivllîtez  1  en  quoi  ils  font-  fi  exa’fts, 

:  celui  qui  auroit  manqué  de 
,  e  à  un  homme  qui  lui  rend 
•vifite,  l’honneur  qu’îl  prétend  lui 
■être dû,  foit  en  le  failant  affeoir 
■d’une  autre  façon  qu’il  ne  voudroit, 
on  en  ne  le  conduifant  point  juf- 
qu’à  la-.porte-.de  la>rue,  doit  ap- 
•prehender  les  effets  d’un  dernier 
■leffentiment  ;  dont  les  moindres 
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ceux  d’Orient  ,  que  \t^ ‘Portugais  'fta  ,  que  c’eft  Ufte 'efpece  de 
appellent  therentos ,  qui  viennent  firamonea ,  que  l’herbe  croit  en 
"du  côtéde  la  terre qui foufflent  grande  quantité  par  toutes  les  /». 
depuis  minait  jufqu’à  midi»  mais  des  à  l’ombre,  &  qu’elle  ïelTem. 
ils  ne  fe  font  fendr  qu’à  environ  ble  à  celle  que  l’on  appelle  braii- 
dix  iiénës  avant  dans  la  mer  ;  &  che-urline.  On  en  tire  le  fuc 
ceux  d’Occident,  qu’ils  appellent  quand  elle  eft  ebcofe  Verte  ,  oü 
virafons ,  qui  viennent  de  la  mef  l’on  eh  réduit  la  graine  en  pou^ 
incontinent  après  midi,  &  qui fouf-  dre,  &  on  la  mêle  avec  des  confia 
fient  le  refte  du  jour.  tares ,  ou  dans  le  breuvage  de  cei 

Ce  dereglement  des  faifons  &  lui,  que  l’on  veut  mettre  en  cet 
ce  changement  fubit  d’une  extrê-  état  pour  vingt-quatVe  heures  ;  & 

■  mité  à  l’autre  font  caufe  de  plu-  pendant  ce  temps-là  il  demeure 
(leurs  grandes  maladies  parmi  les  privé  de  l’ufage.  de  tous  fes  fens, 
'Portugais  -,  mais  celles  qui  y  re-  en  forte  qu’il  ne  void  point  les 
gnent  le  plus  font  celles  ,  qu’ils  chofes  que  l’on  fait  en  fa  préfen- 
appellent«tar'a/l?w»,qui  tuent  lubi-  ce,  quoiqu’il  ailles  yeux  ouverts; 
temént,  les  fievres  chaudes,  &  la  fi  ce  n’eft  qu’on  lui  mouille  la 
dyirenterie  ;  contre  lefquelles  ils  plante  des  pieds  d’eau  froide,  ce 
n’ont  prefque  point  d’autre  reme-  qui  le  fait  revenir  de  la  même  fa¬ 
de  que  la  faignée. ,  La  pelle  eft  çon  que  s’il  fortoit  d’un  profond 
un  mal  qui  n’eft  point  connu  dans  fommeil. 

les/w^r;  mais  d’un  autre  côté  la  On  ne  void  j^eres  à  Xdoa  de^  ^*(- 

goire*erole  y  eft  fort  commune,  femmes  Portugaifes,  ni  Meflizes,Z^ 
elle  emporte  tous  les  ans  un  grand  par  les  rues,  &  quand  elles  for-jSî' 
nombre  de  ;  car  quoique  tent  pour  aller  iPEglife  ou  pour 

le  pays  produire  des  remedes  fpe-  des  viCtes  nécelTaires,  elles  fe  font 
cifiques  &  efficaces  contre  ce  mal,  porter  dans  des  falanquins  tout 
néanmoins,  ils  font  tellement  em-  couverts,  où  elles  font  accompa- 
portez  pour  les  femmes,  qui  de  gnées&qbférvées  par  tant  d’Efcla- 
leur  côté  font  enragées  après  les  ves ,  qu’il  eft  impolTible  de  leur 
hommes,  qu’ils  ne  fe  donnent  pas  parler. 

le  loifir  de  fe  faire  penfer  d’un  Quand  les  femmes  y  paroifTent^S; 
mal,  qui  ne  fe  guérit  point  par  les  en  public  ,  elles  font  toutes  fort*.» 
remedes  ,  fi  on  ne  les  accompa-  fuperbement  habillées,  de  velours,'’*”" 
gne  d’üne  diete  fort  réglée.  de  fatin  à  fleurs  ,  ou  de  brocard  ,  & 

Les  femmes  de  ces' quartiefs-là  parées  de  quantité  de  perles  &  de 
aiment  particulièrement  les  Blancs  pierreries  ;  mais  dans  le  logis  el- 
...'",ou  Européens-,  &  comme  elles  les  vont  la  tête  nue,  &  n’ont  fur 
font  fort  refTerrées,  il  n’y  a  point  le  corps  qu’une  chemife,  qui  leur 
d’invention,  dont  elles  ne  fe  fer-  va  jufqu’au  nombril,  &  de  là  en 
vent,  pour  leur  faire  connoitre  la  bas  elles  portent  une  Juppé  de  toi- 
paffion  qu’ils  ont  pour  eux,  &  pour  le  peinte,  qui  leur  va  jufqu’aux 
les  faire  entrer  dans  leurs  maifons,  pieds,  qu’elles  ont  nuds. 
où  elles  fe  divertiftent  bien  fou-  Les  femmes  n’y  mangent  point; 
vent  en  la  préfence  de  leurs  ma-  de’ pain,  parce  qu’elles  trouvent! 
ris,  employant  à  cela  une  certaine  plus  de  goût  au  ris,  depuis  qu’elles'  , 
herbe  ou  drogue,  qui  leur  hebete  y  font  accoutumées  ;  d’ailleurs  el- 
tellement  les  fens ,  qu’il  femble  les  ne  fe  traitent  pas  fort  delicate- 
qu’ils  les  ayent  perdus,  ou  qu’ils  ment,  n’étant  ordinairement  nour- 
dorment  les  yeux  ouverts.  ries  que  de  poiflbn  falé,  de  mm- 

Les  Indiens  appellent  cette  her-'  gas,  ou  de  ris  feul  détrempé  d’un 
be  doutry,  doutroa,  oxs  datura,  &  pqu  de  bouillon  de  chair  ou  de 
les  Tttres  &  les  Per  fans  datula.  poifTon.  Elles  fe  fervent  pour 
Gardas  aiHorto  ScCbripfe  aico-  boire  de  certaines  bouteilles  fai- 
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tes  d'une  terre  noire,  "que  l'on  j  auffi  n’ont-ils  point  de  gages,  que  ntj». 
appelle  gorgoletUs  ,  &  qui  font  lorsqu'ils  fervent  effeéüyement  aux 
percées  au  goulet  j  en  forte  qu’el-  coürfes,  que  l’on  fait  en  mer  con- 
les  en  font  couler  l’eau  dahs  la  tre  les  Maldbdres,  bu  contre  les 
bouche,  fans  qu’elles  y  portent  \&\Hollandoïs. 


bouteille. 

titefcnt  Les  hommes  y  font  tellement 
jaloux  lie  leurs. femmes,  qu’ils  ne 
fc  foüflFrent  point  que  même  leurs 
plus  proches  parens  les  voyent  ; 
parce  que  la  challeté  eft  une  ver¬ 
tu  fi  peu  connue  en  ces  quartiers- 
lit',  qu’il  n'y  a  prefque  point  de 
femme  qui  n’en  prenne  à  toutes 
mains,  &  qui  ne  fe  difpenfe  des 
îoix  que  Dieu  &  la  nature  leur 
ont  impofées  ;  quoique  l’exemple 
d’une  infinité  de  malheurs,  qui  y 
arrivent  tous  les  jours  à  caulé  de 
ce  libertinage ,  leur  devroit  don¬ 
ner  un  peu  plus  de  retenue; 

L’oifiveté  perpétuelle ,  daiiS  la; 
quelle  elles  vivent  j  les  entretient 
A,j.i  dans  cette  belle  humeur  &  dans  ce 
toiufim,  commerce  ;  car  elles  ne  font 
'  “  ■  quoique  ce  foit,  &  elles  ne  s’amu- 1 
,  fent  tout  le  jour  qü’à  mâcher  du  | 
betielé,  qui  achevé  de  lès  échauf¬ 
fer,  auffi-bien  que  les  doux  de  gii 
rofie  &  les  noix  mufcades,  qu’elles  ' 
mangent  j  parce  qu’elles  croyent 
que  cela  ôté  les  corruptions  des 
dents  &  de  l’eftoniac ,  qui  ont 
coutuffié  de  gâter  l’haleiné.  , 
w  Les  femmes qui 

çoivent  d’un  Européen  ,  ont  _ 

d’affeélion  pour  les  enfans  qu’elles 
mettent  au  monde ,  qu’elles  aime- 
roient  mieux  mourir,  que  fouffrir 
qu’on  les  leur  ôtât.  On  n’habille 
point  les  enfans  qu’ils  ne  foient 
en  âge  déporter  les haut-de-chauf- 
fes,  &  jufqu’â  ce  temps-là  on  les 
fait  élever  par  desEfclaves,ou  pari 
d’autres  femmes  Indiennes. 

U.  Sol.  Les  Soldats  ont  une  au 
Çon  de  vivre  parmi  eux  ;  c  . 

»«T  partent  en  cette  qualité  de 
Portugal,  nt  s’enrollent  point  fous 
un  certain  Capitaine,  &  ne  s’en¬ 
gagent  point  à  demeurer  dans  un 
certain  lieu  pour  y  tenir  garni- 
fon  i  mais  en  arrivant  aux  Indes  ils 
font  ce  qu’ils  veulent ,  &  ne  vont 
â  la  guerre  que  quand  il  leur  plait  i 


Les  Capitaines',  qui  Ont  befoin 
;  ces  gens-là,  ne  laiflènt  pas.de.r.Kii. 
les  traiter  avec  beaucoup  de  civi-  , 
lité'j  &  leur  donnent  de  temps  enj™  * 
temps  dequoi  fubfifter,  afin  de  s’af- 
fûrer  de  leurs  perfonnes  &  de  leur 
affedion  pouf  le .  befoin  !  de  fortç 
qu’ils  ont  dequoi  vivre  &  dequoi 
fournir  à  la  dépehfei  qui  èft  biert 
petite  ;  car  le  plus  fouvent  ils  dei 
meurent  dix  ou  douze  dans  une 
même  maifon ,  où  ils  vivent  en 
commun  ,  n’ayant  entfe  eüx  que 
deux  ou  trois  Valets ,  &  autant 
d’habits  pour  ceux  qui  fortent  pour 
aller  à  la  quête  &  pour  chercher 
fortune;  pendant  que  lès  autres 
demeurent  au  logis  en  attendant 
leur  tour.  , 

Les  mariages  dès  Portugais  s’ÿ  csum»  ’ 

nt  avec  de  grandes  cérémonies 
&  beaucoup  de  magnificence;  Les  n,,». 
amis  &  parens  fe  rendent  à  cheval  à 
la  porte  de  la  maifon  du  fiancé  ,& 
marchent  devant  lui  jufqu’à  l’Eglife; 

Où  il  entre  accompagné  de  deux 
de  fes  amis ,  qui  lui  fervent  de 
I parrains,  &  la  fiancée  le  fuit  dans 
Un  pàlanquin  ,  auffi  accompagnée 
de  fes  deux  parrains.  Après  la 
benediftîon  du  mariage  ils  recon- 
duifent  les  nouveaux  mariez  juf- 
qu’au  logis ,  où  les  parralhs  entrent 
feuls  avec  les  nouveaux  mariez,  qui 
fe  mettent  fur  un  balcon,  ou  à 
une  fenêtre ,  pour  remercier  la 
compagnie,  laquelle  fait  cependant 
mille  caracols  &  galanteries  dans 

Les  baptêmes  fe  font  prefque 

vec  les  mêmes  cérémonies,  fi  ce 

’eft  que  l’on  ÿ  fait  porter  une  ai-  «mi.  ‘ 
guiere  avec  une  ferviette,une  fa- 
liere ,  &!  au  milieu  d’un  bailin 
d’argent,  dans  un  tas  de  rofes  . 
ou  d’autres  fleurs ,  une  bougie , 
dans  laquelle  on  met  quelque 
piece  d’or  ou  d’argent  pour  l’of-  . 
frande  du  Guré.  Le  parrain  & 
la  fage-femme.  fe  font  porter  avec 
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l’enfant  dans  des  falanquins^XYj-^  i 
glife.  ' 

Les  ‘Portugais  oiit  la  plûpart  i 
plufieurs  Efclaves  de  l’un  &  de  : 
l’autre  fexe  ,  qu’ils  n’employent  ; 
pas  feulement  au  fervice  de  leurs 
perfonnes,  mais  aulli  à  toutes  les 
autres  fondions,  dont  ils -font  ca¬ 
pables  ;  parce  que  le  profit  qu’ils 
font  tourne  au  profit  du  Maître. 

■;  Les  belles  Efclaves  y  font  fur- 
tout  recherchées ,  pour  être  em¬ 
ployées  à  la  vente  des  fruits  &  des 
marchandifes,  que  les  Portugais 
envoyent  au  marché  ;  afin  que  leur 
beauté  attire  les  Marchands ,  & 
qu’ainfî  par  un  dopble  commerce 
elles  apportent  un  double  profit  à 
ieurs  Maîtres.  Ils  les  hourriffent 
à  fort  bon  marché  s  &  ils  ne  leur 
donnent  pour  tout  habit  qu’autant 
de  toile  qu’il  leur  faut  pour  fe  cou¬ 
vrir  les  parties  honteufes. 

Les  enfans  ,  que  les ,  Efclaves 
procréent  entre  eux, appartiennent 
■  au  Maitre  ;  fi  ce  n’efl  que  le  pere 
les  veuille  racheter ,  huit  ou  dix 
jours  après  leur  naiflànce  ,  après 
lefquels  iE  n’y  font  plus  reçus,  & 
le  Maitre  en  difpofe,  &  s’en  fert 
quand  ils  en  font  capables,  ou  les 
vend  en  plein  marché,  de  la  mê¬ 
me  façon  que  l’on  fait  le  bétail  en 
Europe. 

Leurs  maifons  font  toutes  fai¬ 
tes  de  paille,  &  elles  font  petites, 
:j  n’ayant ,  point  d’autre  ouverture 
qu’une  petite  porte  baffe.  Leurs 
meubles  ne  confiftent  principale¬ 
ment  qu’en  quelques  nattes  de  jonc, 
fur  lefquelles  ils  fe  couchent  pour 
dormir  &  pour  prendre  leurs  re¬ 
pas.  Leurs  plats,  leurs  taffes,  & 
leurs  ferviettes  font  faites  de  feuil-  ' 
les  de  figuier  ,  dont  ils  font  aulfi 
des  cruches  &  des  pots  à  huile. 
Ils  ne  vivent  prefque  que  de  ris, 
&  pour  le  faire  cuire  ils  ont  des 
pots  de  terre.  Ils  renduifent  leurs 
maifons  de  fiente  de  vache,  parce 
qu’ils  croyent  que  cela  chalfe  les 
puces.  I 

■  Les  h^bitans  du  pays  font  Payons,  \ 
.&  la  plupart  Ils  font  fi  i 

fuperftitieux,  qu’ils  ne  fortent  ja-  > 
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mais  qu’ils  n’ayent  fait  leurs  prie-  us,, 
res ,  &  s’ils  rencontrent  un  oor^ 
beau  en  quelque  part  que  ce  foit, 
ils  retournent  au  logis,  &  n’entre- 
prenent  point  d’aflàire  importante 
ce  jour-lL 

En  voyageant  ils  font  leurs  dé¬ 
votions  devant  leurs  Pagodes-, 
les  Portugais  tolèrent  leur  idola-'“’‘’““ 
trie,  parce  que  ripquifîtion  n’y  a 
de.pouvoinque  fur  ceux,  qui  font 
Chrétiens ,  ou  qui  l’ont  été. 

Ils  ont  auffi  leurs  cérémonies '■««1* 
particulières  pour  leurs  mariages, 
pour  leurs  baptêmes, pour  les  jours “■ 
de  leur  naiffance,  &  pour  certains 
autres  jours  &  faifons  de  l’année  t 
mais  elles  font  fi  peU  différentes 
de  celles,  dont  nous  avons  parlé 
ci-delfus,  qu’il  n’efl  pas  néceffaire 
de  nous  y  arrêter. 

Il  fe  trouve  parmi  eux  de  fortiroui. 
habiles  Médecins,  qui  (ont  tèlle^Sh, 
ment  eftimez  refpeftez  à  Goa,'^ 
qu’on  leur  permet  de  fe  fervir  du 
parafol,  que  l’on  ne  fouffre  qu’aux  . 
perfonnes  de  condition  i  &  les 
Portugais,  même  le  Viceroi  & 
l’Archévêque,  s’en  fervent  plûtôt 
que  de  ceux  de  leur  nation. 

Ils  ne  mangent  jamais  qu’avec 
ceux  de  leur  fefte,  quand  ils  de-îi’,« 
vroient  mourir-  de  faim;  en  quoita» 
ils  font  fi  fcrupuleux  ,  que  fi  en 
allant  à  Cochim  les  vivres,  dont  ils 
ont  fait  provifion,  leur  manquent, 
ils  aimeront  mieux  fe  laiffer  mou¬ 
rir  de  faim  ,  qu’aborder  en  des 
lieux  ,  où  ils  feroient  obligez  de 
manger  ce  qu’une  perfonne  d’une 
autre  fefte  auroit  femé  ou  apprê¬ 
té. 

La  plûpart  des  Porte-fais  0Ut„pM 
‘Gagne-deniers  de  Goa  font  Chrê-^^ 
tiens ,  aulfi-bien  que  leurs  Chan-*  ^ 
geurs  ou  Banquiers,  qu’ils  appel-’”  ; 
lent  Xaraffes,  qui  font  profelfion. 
extérieure  du  Chriftianifme ,  mais 
qui  font  le  métier  des  Juifs,  & 
font  gens  déloyaux  &  traîtres. . 

'  Il  y  a  dans  Goa  plufieurs  ‘Decor  ^ 
\^nins  &  Canarins,  qui  y  tiennent s 
!  boutique,  &  qui  achètent  des  IPor-jjÿ 
i  tugais  de  la  porcelaine, du  velours, iw, 

1  des  damas,  Sç  d’autfes  étoffes  de 
foye 
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foye&  decotton,  &  des  marchân-  leurs  barques ,  qu’ils  appelleut  aU-  iS;». 
dil'es  de  la  C6i»e  en  gros  pour  les  '  madies,  lefquelles  font  fi  Petites , 
revendre  en  détail.  Ils  font  auffi  qu’à  peine  peuvent-elles  porter  une  qïïi’quît 
venir  des  vivres  de  la  terre-fer-  léule  perfonne  ;  ce  qui  eft  caufe‘“' 
me,  &  en  font  trafic,  ayant  pour  auffi  qu’elles  fe  renverfent  fou- 
'  cet  effet  leurs  Courtiers  &'Fa-  vent;  mais  ils  les  redrefl'ent auffi- 
fteurs,  qui  ont  foin  de  leurs  affai-  tôt,  en  ôtent  l’eau,  &  achèvent 
res,  pendant  qu’ils  vont  à  Cambaye  leur  voyage. 

&  le  long  de  cette  côte  faire  leur  C’eft  une  coutumè  établie  parr„,i„„,„, 
commerce.  mi  eux  de  brûler  les  corps  morts ,  “'p> 

“‘pS’  il  fe  trouve  parmi  les  ‘Decanins  aulieu  de  lesenterrer;  cependant  les 
des  Orfèvres,  des  Jouailliers,  des  femmes  ne  fe  font  point  brûler  avec, 

£  ôa- Graveurs,  &  autres  Artifans ,  qui  leurs  maris  morts,  &  elles  fe  con- 
reüffiffent  dans  leurs  ouvrages  fans  tentent  de  fe  faire  couper  les  che- 
comparaifon  mieux  que  les  nôtres,  veux  pour  témoigner  leur  'deuil, 

Ce  font  eux  aufli  qui  prenent  à  &  de  faire  vœu  d’une  viduité  per- 
'  ferme  le  domaine  du  Roi  àtTor-  petuelle. 
tugal  dans  les  îles  de  Bardes  &  de  Les  Juifs ,  qui  demeurent  à  J''  “ 
Salfette-,  &  comme  ils  ont  fouvent  Goa^  y  ont  leurs  Temples  &  leurs 
ta'teiides  procès  à  cauîe  de  cela,  ils  ap-  Synagogues,  &  jouïffent  d’une  li- 
tiÆiiB.  pfenent  fi  bien  les  loix  &  les  cou-  berté  entière  de  confcience.  Ils 
.  tûmes  de  Tortugal ,  qu’ils  n’ont  font  ou  Indiens  nez  de  pere  & 
que  faire  d’employer  des  Avo-  de  mere  ou  ils  viennent  de 

cats  pour  plaider  leur  caufe.  la  B  ale  fine-,  &  ceux-ci  parlent  la 

Micim-  La  plùpart  des  Canarins  font  plûpart  Effagml. 

Laboureurs  ou  Pêcheurs.  Il  y  en  Les  Mahometans ,  qui  font  ài„Maio. 
‘jï’uif  a  qui  ne  font  que  cultiver  les  ar-  Goa ,  trafiquent  la  plûpart  à  la 
1  bres  de  cocos,  pour  en  tirer  le  vin  Meqiie,  &  aux  autres  lieux  fur  las™.  & 
&  le  fruit.  Les  autrés  ne  fe  mè-  Mer  Rouge  ,  où  ils  portent  des™“ù'“' 
lenfque  de  laver  le  linge,  ou  de  épiceries.  Les  Tortugais  &  ]es";fs"'"‘' 
faire  blanchir  la  toile.  Les  Pay-  Meftizes  font  leur  plus  grand  tra- 
fans  apportent  tous  les  jours  à  ven-  fie  dans  les  Royaumes  de 
dredans  la  ville  du  gibier,  du  lait,  le,  de  Begu,  de  la  CZi/W,  dans  la 
du  fruit,  des  œufs,  &  d'autres vi-  prefqu’île  de  Malacca,  dans  le 
vres.  Royaume  de  Cambaye  ou  Ae  Ga- 

taoim.  Les  femmes,  de  ces  gens-là  ac-  zarate ,  &  dans  la  ville  de  Cam- 
couchent  toutes  avec  une  facilité  baye  même. 
s"Æ' incroyable  4  elles  ne  fe  fervent  II  n’y  a  prefque  point  de  per-L,ni,,chs 
point  de  fages-femmes ,  mais  ac-  fonne  de  qualité  à  Goa ,  qui  n’aille 
couchent  feules ,  lavent  elles-mê-  une  fois  le  jour  au  marché ,  où  les  q»™./..»: 
mes  leurs  enfans ,  dès  qu’ils  font  Marchands ,  &  même  les  Gentils- 
nez,  les  couchent  fous  des  feuilles  hommes  fe  rendent  prefque  tous, 
de  figuier  ,  &  retournent  ainfi  à  tant  pour  y  apprendre  des  nouvel¬ 
les,  que  pour  voir  ce  que  l’on  ÿ 
vend  î  parce  que  depuis  les  fept 
heures  du  matin  jufqu’à  neuf  (car 
après  cette  heure-là  on  ne  fçauroit 
s’y  tenir  à  caufe  des  grandes  cha¬ 
leurs  )  les  Crieurs  publics ,  qu’ils 
appellent  Leylon  ,  y  vendent  à 
l’encan  toutes  fortes  de  marchan- 
difes ,  &  particulièrement  des  Efcla- 
ves  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe,  & 
des  pierreries. 

On  y  void  les  Crieurs  publics  char- 
Tom.'l.  umitiji,.  (R)  gez 


leur  travail ,  tout  comme  li  elles 
ne  venoient  point  d’accoucher. 

:«  Les  enfans  étant  élevez  de  cet- 
te  façon  deviennent  firobuftes,que 
«i.  l’on  void  ordinairement  parmi  eux 
des  hommes  qui  vivent  jufqu’à 
cent  ans ,  fans  fentir  la  moindre 
alteration  en  leur  fanté ,  &  même 
fans  perdre  une  feule  dent. 

'  _  Ils  font  tous  fort  bons  nageurs  ; 

'■  c’eft  pourquoi  ils  ne  fe  foucient 
point  de  paffer  en  terre-ferme  avec 


(î-5'9)  VOYAGE  DE  PERSE  (iSo) 

itfjp.  gex  de  chaînes  &  4®  bagues  d’or,  |  Ormus  à  un  fi  haut  prix,  que  tou*  j, 


couverts  de  pierreries,  &  accomi-  tes  les  autres  monnoyes,  des ’®' 
pagnez  d’un  grand  nombre  d’Efcla-  n’en  approchent  point";  &  c’eft 
Ÿes,  afin  que  les  uns  falTent  ven-  pour  cela  aulli  que  les  Orfèvres 
dre  les  autres.  •  On  y  vend  auffi,  employent  à  leurs  ouvrages  tous 
des  chevaux  de  IPerfe  &  à'Jira-  ceux  qui,  leur  tombent  entre  les 
bie,  des  épiceries,  de  toutes  fortes  mains.  Ils  ont  aufli  des  fantemes 
de  gommes  atomatiques ,  des  A&îéattanghes,  Si  àti pagodes  Ai 
tifs ,  de  la  porcelaine  ,  des  vafes  quatorze ,  quinze ,  &  feize  tan- 
d’agathe,  des  ouvrages  de  laque, 

&  tout  ce  qui  fe  trouve  de  beau  I  es  Marchands  forains  payent 
&  de  rare  dans  tout  le  relie  des  en  entrant  dans  la  ville  huit  pouraÏÏ» 
Indes.  cent  de  toutes  les  marchandifes,*,Jj* 

u.MK-  Les  Marchands  &  les  Artifans  y  &  autant  en  fortant  t  mais  les  Fer- m”' 

‘‘font  diflinguez  par  nies  ;  de  forte  miers  de  la  douane  font  fi  équita* 

m’  Marchands  de  foye  ne  font  blés  dans  l’ellimation  qu’ils  en  font , 

point  mêlez  avec  les  Marchands  de  que  les  Marchands  n’ont  pas  beau^ 
toile ,  ni  les  Droguiftes  avec  les  coup  de  fujet  de  fe  plaindre.  Ils 
Marchands  de  porcelaine  ,  ni  les  obfervent  aufli  qu’un  Marchand, 
Cordonniers  avec  les  Tailleurs,  ni  qui  a  payé  les  droits  en  entrant, 
les  Charpentiers  avec  les  Serru-  qui  ne  fe  défait  point  de  fes  mar-f;»“j* 
riers.  ,  chandifes,  en  tout  ou  en  partie,*»*, 

Le  plus  grand  profit  qu’ils  font ,  les  peut  transférer  ailleurs  fans  payer 
g,“'dp“ô.  eft  celui  qu’ils  trouvent  au  chan-  les  droits  de  fortie  ;  de  même  un 

a.  Tien  gg.  gjj.  quand  h  Hotte  A’ Espagne  Marchand  étranger,  qui  a  acheté  ' 

arrive,  ils  achètent  des  reaux  ou  d’un  Tortiigais  ,  ou  d’un  autre 
écus  à  dix  ou  douze  pour  cent  de  Bourgeois  de  Goa,  des  épiceries, 
perte,  &  au  mois  X Avril,  quand  ou  d’autres  marchandifes  de  Met- 
les  vailTeaux  partent  pour  aller  aux  lace  a  ou  de  la  Chine,  les  peut  fai- 
Moluques  &  à  la  Chine ,  où  l’on  re  charger  fous  le  nom  de  ven- 
aime  les  reaux,  ils  les  revendent  deur,  &  s’exempter  par  ce  moyen 
à  vingt-cinq  ou  trenté  pour  cent  dès  droits  de  fortie. 
de  profit,  nonobflant  l’ordonnan-  Le  Viceroi  ,  qui  commandoit^^ 
ce,  qui  les  met  à  quatre  cens  reis.  à  Goa  lorfque  nous  y  étions,  s’ap-s»» 
Ils  trouvent  le  même  avantage  au  pelloit  T).  Tedro  de  Silva.  Il  pa- 
change  des  laris  ,  qu’ils  vendent  roiflbit  plus  dans  fa  fuite  que  dans 
aufli  à  dix  ou  douze  pour  cent  de  fa  perfonne.  Sa  taille  n’étoit  ni 
profit.  ■  grande,  ni  petite,  &  fa  mine  ne  - 

iîy'tqSu  II  y  a  pfofieurs  efpeces  de  mon-  répondoit  point  à  fa  qualité;  .mais . 

U)  noyé  ù  Goa.  La  plus  petite  eft  il  avoit  auprès  de  lui  plus  de  cin^ 
celle  qu’ils  appellent  bafarucques,  quante  Gentilshommes,  "qui  lui 


de  l’autre  deux  fléchés  croifées;  euifent  pû  avoir  pour  k  Roi  de 
on  les  fait  d’un  metail  d’étaim  ‘Portugal. 

&  de  fçr  blanc  mêlé  enfemble;  &  La  Viceroyauté  de  cette  ville 
huit  de  ces  bafarucques  font  un  ne  fe  donne  que  pour  trois  ans;»»»-* 
ventin  ,  dont  les  cinq  font  un  foit  parce  que  le  pouvoir  du  Vi-^'iT 
turnh-,  les  cinq  tanghes  font  unyê-  ceroi  étant  abfolu,il  feroit  dange-, 
rafin  d’argent  ,  que  l’ordonnance  reux  de  continuer  long  temps  un 
du  Roi  met  à  trois  cens  reis,  &  Sujet  dans  une  dignité,  qui  ne  dif^ 
les  Hx.toMghes  io-atxia.  f  ardai.  Le  fere  de  la  fouveraine  que  par  le,  i 
feraphin.iL  d’un  côté  un  Saint  Se-  temps  ;'  foit  parce  que  le  Roi  de 
&  de  l’autre  un  faifeeaude  Portugal  a  fMteViK  Seigneurs  à 
fléchés.  Il  y  a  zu^t  An  ferafins  recompenfer  d’un  emploi ,  qui  les 
d’or,  que  l’on  battoit  autrefois  à  enrichit  fuflifamment  dans  ces  trois 


(i6i)  AUX  INDES  orientales.  Liv.II.  (^6^) 

,«59.  ansi  car  outre  que  toute  fa  Cour  j  pendant  ce  Général  n’étant  point  155p. 
vit  aux  dépens  du  Roi,  il  difpofe  |  venu,  le  Prélîdent  crud  avoir  latis- 
de  tout  le  domaine,  &  fait  tous  1  fait  à  la  civilité  qu'il  devoit  aux 
les  ans  une  vifite  à  foixante  ovi\  landais,  &  commanda  qu’on  mit  à 
.SmTiquatre-vingts  lieues  à  k  ronde  ,  '  la  voile  pour  continuer  nôtre  route. 

qui  lui  vaut  beaucoup;  mais  les  Sur  le  loir  du  même  jour ,  nous®”'*^™^ 
préfens,  que  les  Princes  voifins  &  vîmes  toute  la  flotte  HollandoifeZST 
les  Gouverneurs  8r  .Officiers  fub-  fous  les  voiles  ;  ce  qui  nous  fit 
.àlternes  lui  font ,  font  inellima-  croire ,  que  le  Général  avoir  def- 
bles.  ,  fein  de  nous  venir  voir  ;  mais  à 

»o*-  Il  afonConfeil  d’Etat, fa  Çïian-  l’entrée  de  la  nuit  nous  la  perdî- 
"‘io-  celerie,  &  fa  Juftice.  11  fait  juger  mes  de  vùe»  &  noüs  continuâmes 
ibuverainement  tous  les  procès  ci-  à  lingler  toute  la  nuit  avec  un  vent 
vils ,  à  la  referve  des  plus  impôt-  alTès  favorable. 

tans,  dont  le  Roi  permet  l’appel  Le  23'.  Janvier  au  point  dujii,vaa, 
par-devant  lui.  Les  fentences  cri-  jour,  nous  apperçûmes  encore  la 
minelless’y  exécutent  nonobllant  Hollandoife -,  ce  qui  nous  fit>^ù»l' 
l’appel!  cependant  il  n’eft  pas  au  juger,  qu’elle  alloit  au  fecours  dü  i 
pouvoir  du  Viceroi  de  faire  le  pro-  RoideCei/p»,  qui  .avoir  écrjt  au 
cès  à  un  Gentilhomme;  mais  il  Général  écTavoit  prié  de  lefecourir 
eft  obligé  de  l’envoyer  avec  lés.  contre  les  ?’»rr»^ÆZj',qui  lui  avoient 
informations  en  ;  fi  ce  déclaré  la  guerre.  ,  , 

n’eft  que  le  Roi  en  ordonne  autre-  Sur  le  midi  du  même  jour ,  nous 
ment.  nous  trouvâmes  à  treize  degrez  de 

'àîtr.it  Un  nouveau  Viceroi  en  arrivant  latitude,  &  npus  ne  voyions  plus 
aux  1  defcend  dans  l’île  de  la  terre;  mais  comme  nôtre,  def-  ; 
Bardes-,  ou  eh  quelque  autre  ha-  fein.  étoit  d’aller  fur  la  côte  de 
Sr^vre  de  cette  côte-là;  d’où  il  en-  Malabar ,  'çtxct  que  nous  avionj 

voyeauffi-tôtfes  Procureurs  à  Gala,  eu  avis,  qu’un  navire  ve-N„i,j  , 

&  faitprendre  iJolTeffiondefachar-  nant  AeBantamSs:  richement  char- 
ge  &  de  tout  ce  qui  en  dépend;  gé  d’épiceries  ;  avoir  été  attaqué 
c’eft  pourquoi  fon  Prédecelfeur  lüi  &  ruiné  par  les  Pirates  Malaba- 
fait  place  ait  prémier  avis  qu’il â de  tes’,  nous  changeâmes  de  route  le 
fon  arrivée;  fait  ôter  fes  meublés  2.4'.  Janvier  y  &  nous  cinglâmes 
du  palais;  &r  ne  lui  laiflè  que  les  plus  vers  l’Orient,  afin  de  tâcher 
Gardes  &  les  quatre  murailles,  à  gagner  la  terre..  1.6%  Malabares 
C’eft  là  ce  que  nous  avons  crû  dé-  avoient  fçû  profiter  de  l’état  fà- 
voir  dire  de  la  ville  de  Gsæ.  cbeux  de  ce  vailTeau  ;  qui  étoit 

JJ  Le  22'.  Janvier  fur  le  midi ,  le  tellement  furehargé  ,  que  tous 
««•  PréfidentA^/àf  J- fit  partir  les  deux  fes  fabords  étoient  condamnez,  & 
navires;  qui  étôient  Venus  avec  nous  il  ne  pouvoit  fe  fervirque  de  fix 
de  Surate,  &  qui  y  dévoient  re-  i  pièces  de  canon  ;  de  forte  qu’ils 
tourner  pour  porter  l’argent  qu’il ,  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
avoit  reçû  à  Goa  -,  après  quoi  il  y  entrer  ;  mais  ils  n’y  furent  pas 
prit  congé  de  quelques  Je  fuites  plûtôt  dedans,  que  les  en 

&  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  .tirent  fauter  plus  de  Cx  cens  avec  «“■  ÿ 
qualité  de  Goa,  qui  l’étoient  venus  le  prémier  tillac;&  environ  autant 
vifiter  dans  fon  bord  ,&  ilfitappa-  avec  le  fécond  ;  après  quoi  étant 
reiller  les  voiles,  en  attendant  le  Gé- j  contraints  de  fe  retirer  vêts  laX“pÆ 
néral  de  la  flotte  Hollandûifétxoxa-  Ipouppe  pour  fe  fauver  du  feu,  les*'' 
^«3  ’'aé  Monfieur  van  Keulen ,  qui'  l’a-  Malâbares  s’en  rendirent  les  mai- 
J.Î;*““'Voit  prié  de  fe  charger  de  quel-  très,  &  y  prirent  le  Capitaine,  le 
tof..  ■  ques  dépêches  pour  fes  Supérieurs;  Contre-Maitre  ;  l’Ecrivain  ;  &  qua- 
&  qui  lui  avoit  mandé  qu’il  lui  ren-  torze  autres  perfonnes  ;  que  nous 
droit  vifite  avant  fon  départ.  Ce- avions.  delTein  de  racheter. 

Tom.  I.  ^.,,.,1,..  (R  2)  Le 


{^6})  Voyage  DE  perse  (164) 

Le  i4'-  .janvier  vers  le  midi ,  &  fe  lailTerit  croitre  k  barbe  fans  ns,, 
nous  pafl'àmes  à  la  vue  de  Monte-  lui  donner  aucune  façon;  de  forte 
Leone  où  la  Montagne  des  Lions,  qu’ils  ne  reffemblent  pas  mal  aux 
'  qui  eft  une  haute  montagne  ,  doùt  figures,  fous  lefquellesnoùs  fâchons 
les  Malabafes  découvrent  de  loin  de  repréfenter  le  Diable, 
les  vaiiTeaux,  qu’ils  peuvent  atta-  Leur  humeur  ne  répond  pas, 
quer  avec  avantage.  mal  à  cette  belle  forme  exterieu-  !S,'!\ 

Sur  le  foir  du  même  jour,  nous  re  car  ils  n’ont  rien  de  poti  nitlj^*- 
arrivâmes  à  la  rade  de  la  ville  de  Ca-  d’humain  ,  &  ils  font  incapables"* 

'  nanor ,  où  nous  trouvâmes  troiL  d’avoir  aucun  commerce  ni  âm 
jvaifleaux  Anglois,  fçavoir, dune  cOnverfation  avec  perfonne. 
gon ,  la  Catherine,  &  le  Semeur  -,  Ils  font  k  plûpart  Pirates  &  Sol- 
commandezpar  le  Capitaine  Wed-  dats,  qui  ont  de  k  férocité  plù- 
del,  un  des  plus  expérimentez Ca-  tôt  que  du  courage,  &  qui  manient  leunui 
pitaines  de  mer,  qui  s’étoit  trou-  parfaitement  bien  leurs  armes ,  qui 
vé  à  k  prife  à'Ormus  par  le  Roi  font  l’épée  &  k  rondâche,  l’arc  & 
de  Terfi  fur  les  Portugais, Sa  qui  k  fléché.  Ils  font  aufli  eux-mêmes 
-  étoit  entré  au  fervice  d’une  nou-  des  mOufquets  ,  &  s’eii  fervent 
velle  Compagnie ,  que  l’on  avoit  avec  avantage.  . 
depuis  peu  éngét- tn  Æpeterre  Ils  ne  reconnoiflênt  ni  leRoi  de  , 
pour  le  commerce  des  Indes.  Liée  an  pu  de  Cuncan,  ni  le  Vice-tJa 

Après  avoir  falué  le  château  de  roi  de  Goa;  mais  ils  ont  leur  Roi  p*"'** 
M- nôtre  artillerie  ,  nous  envoyâmes  ou  Prince  particulier  ,  qui  fait 
“  prier  le  Capitaine  Weddel  de  nous  aulli  les  fonaions  de  Sacrificateur, 
mander  l’état  où  étoient  les  pri-  &  eft  de  kfefté  des  Br  amans. 
fonniers  Anglois ,  dont  nous  ve-  Lés  Tortugais  n’ont  point  trou- 
nons  de  parler,  &  nous  ayant  fait  vé  de  plus  fiers  ni  de  plus  redouta- 
fçavoir  qu’ils  avoient  été  k  plù-  blés  ennemis ,  au  commencement 
part. remis  en  liberté,  nous  ne  ju-  de  leur  établiflèment  dans  les  In- 
geâmes  pas  â  propos  de  nous  arrê-  des,  que  ces  gens-lâ  ;  mais  depuis 
ter  plus  long  temps  fur  cette  côte,  qu’ils  ont  fait  un  traité  avec  eux 
Les  'Portugais  ont  garntfon  dans  iis  vivent  allés  bien  enfemble. 

;:-2;le  château  de  Cakanor  ;  mais  k  Leur  Prince,  qu’ils  appelleiit,; 

’  ville  eft  habitée  par  dés  Malabo-  Zamorin  ,  eft  aufli  Roi  de  Calicut'l, 
res.  On  donne  ce  nom  à  tous  &  de  C<ï»<a»ur,qui  font  fur  k  mê¬ 
les  Peuples ,  qui  occupent  cette  me  côte.  Dès  l’an  1604.  les  Hol 
côte  ,  depuis  k  ville  de  Goa  juf-  firent  avec  lui  un  traité  pour 

qu’au  cap  de  Comory  ou  Comorin.  la  liberté  du  commerce  ;  mais  com- 


ir  pays  eft  fort  bon,  &prô^  thélesyoirrae^arVyfonttroppuiflrans 
duit  quantité  d’épiceries,  mais  par-  &  que  lesL/w^rWo/j- ont  trouvé  plus 
ticulierement  le  meilleur  poivre  de  facilité  â  s’établir  ailleurs, où  il 
de  toutes  \t^  Indes  ,  &  qui  eft  le  continuent  leur  trafic  avec  beaU 
plus  eftimé,  â  caufe  que  les  grains  coup  plus  de  profit,  ils  ont  néglig» 
font  plus  gros  qu’ailleurs ,  &  même  de  cultiver  l’amitié  de  ces  Barbares, 
que  ceux  du  poivre  de  Sumatra  Je  remarquai  â  Cananor  ,  qu’il 
&  dtjavà.^  y  aVoit  des  hommes  parmi  eu 
î».  Les  habitans  vont  tout  nuds ,  qui  ne  coupoient  jamais  leurs  or 
ne  fe  couvrent  que  cette  par-  gles,  &  qu’il  y  en  avoit  d’autre 
tie  du  corps,  que  k  nature  mê-  qui  avoient  les  bras  chargez  de 
me  couvre  aux  bêtes.  Ils  ont  les  braffèlets  &  d’anneaux.  Ce  font 
bouts  des  oreilles  percez;  ilsfont  les  Gentilshommes  du  pays,  qu’ils 
noirs ,  mais  ils  n’ont  pas  les  levres  appellent  Uayhes ,  pour  les  diftin^ 
fi  groffes  que  les  Maures  à'Afri-  guer  d’avec  les  autres  perfonnes 
qne.  Ils  nouënt  leurs  cheveux  eh  de  moindre  condition, qu’ils  nom- 
un  toupet  au  fommet  de  la  tête ,  ment  Tolyas, 
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Les  Najres  font  fiers  &  glo-  leur  ténibigneirit.  Lés 
’  rieux,  &  ne  foufFrent  point  que  qui  de  leur  côté  ont  autant  de  gloire 
\es  Tolyat  les  touchent  feulement.  qu’aucOHe  autre  nation  qui  foit  aù 
Ils  portent  toujours  l’épée  &  la  rOn-  monde  ,  refuférent  de  le  faire  ;  dé 
dacHe  >  avec  laquelle  ils  font  du  bruit  forte  qUe  pour  les  mettre  d’accord  il 
en  allant  par  les  rues  ,  &  crient  ih-  fut  jugé  à  propos  de  faire  combattre 
ceflamment  fa,  To,  pour  fe  faire  xinTortugàiséc  mNayre,  pour  la', 
faire  place.  Dès  qu’on  lés  entend  gloire  des  deux  nations; à lacharge  s 
venir  ,  on  fe -range  >  onbaifle  la  queleviftorieuxferoit  la  loi  au  par- S 
vûe  >  on  leur  fait  la  f  evereUce ,  &  ti  de  Celui  qui  feroit  vaincu  dans  le  * 
on  les  laifle  pafler.  combat.  ’L&Tortugaistyxx.  l’avanta- 

On  ditqUe  cet  honneur ,  que  lés  gé)&  obtint  par  ce  moyen  celui  de  la 
toym  prétendent  leur  être  dû  par  préfleance  pour  fa  nation;&c’eft  de- 
tous  ceux  qui  ne  font  point  de  leur  puisce  temps-là  que  les  ‘Portugais 
race  ',  fot  une  deschofes  qui  eiri-  fe  font  rendre  le  même  honneür  par 
pêcha  le  plus  la  conclufion  du  trai-  les  i\Z’Æ)'w,queceux-ci  fe  font  ren¬ 
té ,  que  les  étoient  furie  dre  par  les 

point  de  faire  avec  le  Roi  de  Co-  Il  y  a  plufieursde  cesNiaymqui, 
r  Ai»;,  lors  de  leurprétnier  établiflè-  ne  fe  marient  point;  parce  qu’ils' 
,ment  en  ce  pays-là;  parce  qu’ilsyou-  ont  la  liberté  de  voir  lesfemmes  &i 
ioient  que  les  enflent  pour  les  filles  de  leurscamarades,&d’en- 

éuxlamême  deference', que  les  îPts.  trer  dans  leurs  logis  à  toutes  les 


licures  du  jouh  Eh  ÿ  entrant  Us  le  monde  d’y  entrer  ,  mêmé  le 
laifl’ent  leur  épée  &  leur  ronda-  Maître  de  la  maifon;  lequel  voyaiit 
che  à  la  porte  de  la  rue,  &  par  ces  armes  à  fa  porté,  paffe  outre; 
ee  moyen  Us  veulent  empêcher  tout  &  laiflè  à  fon  camarade  la  liberté 


'"1 
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j63P.  toute  entière  d’en  ufer  comme  il j  le  noui  parlons ,  eft  fitulé  fur  la  ij,! 
lui  plâit  avec  fa  femme.  même  côte,  à  dix  degrez  de  de-  ? 

Les  Volÿos  n’ont  pas  l’honneur  de  çà  la  ligne ,  ayant  la  mer  vers  l’Oc- 
vôy^_  voir  les  iYîyfw  auprès  de  leurs  fem-  cidenti  &  du  Côté  de  la  terre  une  „,(,/! 
tome.*. mes,  &  ils  s’elliment  fort  heureux  forêt  d’arbres  noirs,  dont  les 
l'iiy...  gjj  ggjg.  ajjifj  elles  doivent  fe  cpn-  bifans  du  pays  font  leurs  bateauxv 
tenter  de  leurs  maris,  parce  qi  “  ‘ 

ce  feroit  un  crime  à  un  Mfjre  d‘ 
voir  un  commerce  illicite  avec 
'  femme  d’un  To^a  ou  Roturier, 
fcffiôî'ï  Nayres  font  tous  Soldats,  & 

«ne*,  ils  ie  trouvent  ordinairement  au- 
près  de  la  perfonne  duRoi ,  pour  fa  | 
garde  &  pour  l’accompagner  à  la 
guerre.  Il  ell  défendu  au  Contraire 
aux  Tolyas  de  porter  des  armes, 

&  ils  font  ou  gens  de  métier,  ou 
Laboureurs  &  Pêcheurs, 
bûîon  '  Les  Malahares  écrivent  avec  un 
dicTi.ed,.  poinçon  ou  crayon  fur  de  l’écorce 
“‘““‘“'  de  ioeest,  qu’ils  coupent  fort  min¬ 
ces  &  en  forme  de  tablettes ,  & 
paflent  un  cordon  au  milieii,  qui 
tient  les  feuilles,  &  fait  deux 
trois  fois  le  tour  de  la  boite, 
de  l’étui,  qui  leur  fert  de  couVer- 
i™..  «.  ture.  Leurs  caraéleres  ou  lettres 
«atr...  j.jgj^  ,|jg  commun  avec  ceu: 

des  autres  Indiens,  &  ne  font  in 
telligibles  qu’à  leurs  Br  amans 
ce  que  la  plupart  du  peuple  ne  fçait 
ni  lire  ni  écrire. 

,  Le  Roi  de  Calicüt  ne  mange 
rien  qui  n’ait  été  auparavant  pré- 
STsT"”  ^  Tagode.  Il  y  a 


„  particulier  dans  ce  Royaume,  que 
““  ce  n’ell  pas  le  fils  du  Roi ,  mais 
le  fils  de  la  fœur  du  Roi,  qui  fuc- 
cede  à  la  Couronne  ;  parce  qu’ils 
çroyent  que  leurs  Bramans  font 
des  enfans  à  la  Reine' plûtôt  que  le 
Roi.  ^ 

J,  La  ville  à&  Cochim,  capitale  dti 
Royaume  du  même  nôm,efl  dans 
la  prefqu’île  de  Xlnde  deçà  le  Gan¬ 
ge-,  elle  eft  fur  la  -côte  de  Mala-\ 
entre  la  ville  de 

celle  de  Calecoulan-,  elle  eft  diflin- 
guée  en  Haute  &  Baffe,  dont 


qu’ils  appeHent  almedies,  qu’ils 
creufent  dans  un  feul  tronc,  &  avec 
lefquels  ils  yont  pourtant  tout  le  |  ' 
long  de  la  côte  jufqu’à  Goa. 

.  Le  port  de  cette  ville  eft -allés  s» 
dangereux-,  à  caufe  des  rochers  à’*'* 
des  écueuils-,  qui  en  rendent  l’eni  ;f,  ' 
trée  fort  difficile.  Au  commen-  ' 
cernent  de  l’hiver  les  pluyes  y,  font 
fi  frequentes  &  fi  abondantes,  que 
les  eaux  tombant  des  montagnes  •  ’ 
vqifines  font  déborder  en  ün  mo-  .1' 
t  plufieurs  torrens,  qui  for-  j 
de  là  avec  tant  d’impetuolité;  t  . 
que'la  terre,  qu’ils  ehtrainent  i  & 

\  qui  eft  arrêtée  par  la  mer ,  que  le  ] 
vent  poufiê  contre  la  terre,  y  for-mSl 
me  une  efpece  de  digue ,  qui  bou-‘,J® 
che  fi  bien  le  havre,  qu’il  eft  im-^K 
pollible  d’y  entrer  ou  d’en  fortir  2 
pendant  ce  temps-là,  &  jufqu’à  ce  » 
que  le  vent,  qui  change  avec  la  '4 
faifon,  falTe  retirer  la  mer,  laquel-  ^ 
le  entraine  avec  elle  les  ordures 
que  les  pluyes  ÿ  avoient  laiffées. 

Les  Portugais  y  font  un  très  .gag 
grand  trafic  de  poivre  ,  que  le  Roi^| 
de  Cochim  leur  vend  à  un  certaitj  .«S 
prix,  que  l’on  fixe  avec  le  Vicerpi 
à  fon  arrivée  à  Goa-,  mais  les  habi- 
tans  du  pays  &  les  autres  étrangers  | 
l’achètent  plus  cher. 

Le  Roi  de  Cochim  eft  t _ 

plus  puiflans  Princes  de  ces  quar-S 
tiers-là ,  étant  certain  qu’il  peutef 
mettre  plus  de  cent  mille  hotfime&^  I 
fur  pied,  la  plupart  Nayres onGw- 
tilshommes  ,  qui  font  obligez  def 
fervir  à  leurs  dépens,  à  cheval, oü  ! 
avec  des  élephans. 

Pour  ce  qui  eft  des  façons  d’a-»^ 
gir  &  de  vivre  des  habitans  du  4 
Royaume  de  Cochim,  elles  ne  font-a 


j,  eft  bien  fortifiée ,  &  appartient 
au  Roi  de  Cochim-,  8c  l’autre  n’eft 
qu’un  bourg,  &  dépend  des  Por¬ 
tugais.  Cette  dernieré,  de  laquel-  j 


ne  eftfituée  à  l’embouchure  d’une  |  pas  fi  groflîeres  ni  fi  brutales  que  cel- 
grande  riviere  nommée  le  Mangar\\es  des  autres  Malahares-,  mais  ils 


autres  Malahares-,  mais  ils 
ôbfervent  la  même  coutume  pour 
la  fuccelTion  de  leurs  Rois,  &  pour 
la  confommation  de  leurs  tnaria- 
[ges,  qu’ils  font  faire  par  leurs  Brail 
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mans  ou  Prêtres.  Cette  fortf  de  Le  Janvier,  nous  décou*  r' 
gens  eft  tellement  refpedée  parmi  Vrîmes  de  loin  dix-huit  vaifleàux 
eux,  qu’un  homme  voyant  entrer  Malahares  ,  qui  en  venant  toutq»; 
xnaBraman  dax&  iiL  mailon,  lui  fait  droit  à  nous  nous  firent  bientôt  Sa: 
place,  fe  retire,  &  le  làilTe  feul  &  connoitre ,  qu’ils  avoient  delTein 
en  toute  liberté  avec  fa  femme.  Ils  de  nous  attaquer.  Nous  eûmes 
ont  accoutumé  de  fe  percer  les  aflhs  de  peine  à  dégager  nôtre 
bouts  des  oreilles ,  &  d’y  .pafler  canon;  parce  que  le  navire  étoit 
des  pendans,  de  plomb  ;  mais  ces  ,fi  chargé ,  qu’il  n’y  avoit  point 
bouts  s’étendent  fi  fort jar  la pefan-  de  recoin  qui  ne  fut  plein.  Nous 
teur  du  plomb  ,  qu’avec  le  temps  eûmes  néanmoins  le  loifir  de  nous 
ils  pendent  jufque  fur  les  épau-  mettre  en  état  de  recevoir  ces 
les.  Pirates ,  qui  fi’eurent  pas  l’aflû- 

Léur  pays  eft  fort  chaud,  mais  rance  de  s’approcher  de  la  por- 
fort  fain;  &  le  terroir  y  ell  très  tée  du  canon,  pendant  que  le  jour 
fertile  en  ris,  en  mais,  en  fruits,  les  pouvoit  découvrir  ;  mais  dès 
'!  en  drogues,' &  en  épiceries;  il  y  que  la  lune  commença  à  paroitre 
vient  fur-tout  quantité  de  poivre,  Jur  l’horifon,  incontinent  après 
de  gingembre,  &  de  cannelle,  minuit,  ils  nous  attaquèrent  des 
dont  il  s’y  fait  un  très  grand  corn-  deux  côtez  ,  mais  avec  fort  peu  co- 
merce.  d’avantage  ;  car  ils  furent  fi  bien 

Il  n’y  a  pas  long  temps  que  tous  reçûs,  que  de  la  prémiere  dé-”' 
les  Malahares  n’avoient  qu’unRoi;  charge  de  nôtre  canon  nous  cou- 
mais  Sarama  Terymal,  Maître  ab-'  làmes  à  foûds  deux  de  leurs  fre- 
folu  de  toute  cette  côte  depuis  gates,  &  en  mîmes  trois  ou  quatre 
Goa  jufqu’au  cap  de  Uawtorj', ayant  hors  de  combat,  qui  fe  retirèrent 
embrafie  la  religion  de  Mahomet,  derrière  les  autres  &  nous  nous 
&  voulant  finir  fa  vje  dans  la  re-  fervîmes  fi  à  propos  de  nôtre 
traite  auprès  du  fepulcre  de  fon  moufqueterie  contre  celles  qui 
Prqphete,  partagea  fes  Etats  entre  s’approchoienf  de  nôtre  navire, 
fes  amis,  à  la  charge  que  les  Rois  que  ces  Pirates  perdirent  l’envie 
de  Cananor  ,  dé  Coehim  ,  &  de  de  nous  aborder.  ■ 
fôa»/ reconnoitroient  la  fouverai-  La  nuit  du  même  jour,  nous  J; ' 
neté  de  celui  de  Gr/icar,  auquel  palTâmes  devant  le  château  de  Ça- c  ■ 
il  donna  la  qualité  de  Samorin  ou  ichim-,  &  le  lendemain  a8'.  Jan- 
d’Empereur  ;  cependant  depuis  jwer,  nous  ne  vîmes  plus  que  qua- 
que  Portugais  fe  font  établis  |  torze  frégates  qui  nous 

en  ces  quartiers-là,  la  puiflànce  1  fuivoient  de  loin;  ce,  qui  nous  fit 
du  Samorin  a  été  tellement  affoi-  croire,que  lés  quatre  autres  avoient 
blie,  que  préfentement  le  Roi  de  été  coulées  à  fonds.  ■ 

Coehim  eft  fans  comparaifon  plus  Ce  même  jour ,  nous  continuâ- 
puiffantque  lui.  mes  nôtre  voyage  avec  un  vent 

î*  partîmes  de  Cananor  le  i6‘.  favorable ,  découvrant  d’abord  vers 
Janvier ,  &  nous  vîmes  en  même  l’Orient  un  pays  bas ,  planté  de 
temps  partir  le  Capitaine  IVeddel,  cocos,  (Sc.enfulte  vers  le  Snd-EJi  le 
qui  eût  été  bien-aife  d’aller  de  con-  cap  àe  ,Comory ,  qui  éft  précifé- , 
ferye  avec  nous  en  Angleterre,  s’il  ment  la  pointe  méridionale  de  la  - 
n'eût  pas  été  obligé  de  fe  rendre  montagne  de  Gâte  &  de  cette 
ï  Coehim  &  à  Calicut  pour  achever  j)artie  des  Indes,  que  les  Anciens 
d’y  charger  fes  trois  vaifleaux.  Nous  appellôient  la  prefqu’île  de  Xlnde^ 
arrivâmes  fur  le  foir  devant  cette  de  deçà  le  Gange.  Il  eft  tourné 
derniere  ville.  Le  Capitaine  Vers  les  îles  Maldives,  &  ileftà 

.  ymouifla;  mais  nous  nous  contentâ-  quarante' lieues  de  l’île  de  Ceylon 
niesdelefaluer  d’uncoupde  canon,  au  côté  de  l’Occident. 

&  nous  pourfuivîmes  nôtre  voyage.  .  La  nuit  du  i8'.  les  Pirates  AA?- 
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laharÈs  firent  mine  de  nous  vou¬ 
loir  attaquer  encore,  &  deux  de 


leurs  frégates  vinrent  jufque  fous 
nôtre  artillerie.  Nous  nous  conten¬ 
tâmes  de  tirer  deux  coups  fans  bal¬ 
le  ,  à  deffein  de  les  faire  appro¬ 
cher?  mais  ils  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  19'.  Janvier 
découvrîmes  l’île  de  Ceilon,  à  la 
hauteur  de  laquelle  nous  fûmes  ar-  j 
rêtez  comme  immobiles  par  un 
calme,  qui  dura  trois  fémaines en¬ 
tières, fans  que  nous  pûlfions  avan-, 
cer.  Cette  île  ell  fituée  à>dix 
lieues  de  la  terre-ferme,  s’éten¬ 
dant  du  Sud-Sud-Eft  -mNerd-Efl, 
entré  le  cap  de  Cmory  &  celui 
de  Negafatam ,  qui  eft  à  onze  de- 
fc  grez  vers  la  côte  de  Coromandel. 
Elle  a  foixante  lieuës  de  long  fur 
quarante  de  large ,  &  environ 
deux  cens  trinquante  lieuës  de 
tour.  On  dit  qu’elle  étoit  autre¬ 
fois  beaucoup  plus  grande  qu’elle 
n’eft  préfentement  ;  mais  que  les 
courans  d’eau ,  qui  font  fort  grands 
dans  ces  mers-là ,  en  ont  em¬ 
porté  une  partie  du  côté  du  cap 
de  Comory. 

Cette  île  eft  fans  contredit  la 
plus  riche  &  la  plus  fertile  de 
toutes  les  îles  de  YOrient ,  au 
moins  fi  lé  Jafon  eft  terre-ferme  ; 
&,  fi  l’on  en  veut  croire  Mdffée, 
le  plus  doéle  &  le  plus  grave  de, 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
affaires  des  Indes,  &  particulière¬ 
ment  le  fçavant  &  illuftre  S.  Bo- 
chart  dans  fon  Thaleg,  elle  eft 
fans  doute  la  Ta^rohane  des  An¬ 
ciens  ;  quoique  Mercator,  Jof. 
de  VEfeale,  Em.  Oforio,  &  autres 
eftiment ,  que  c’eft  l’île  de  Su¬ 
matra,  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain 
que  l’île  de  Ceylon  ou  Ceilan  eft 
•  une  des  plus  confidérables  de  tou., 
tes  les  Indes  ;  car  outre  qu’elle 
produit  tout  ce  que  l’on  trouve 
ailleurs,  on  y  void  des  fôrets  en¬ 
tières  d’orangers  &  de  citronniers, 
mais  particulièrement  de  cannel¬ 
le,  qui  pouffe  fon  odeur  bienavant 
dans  la  mer.  Le  ris  ,  le  fucre , 
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le  tabac,  )eipoivre,  le  gingembre,'  m,.  ' 
&  le  cardamome  y  viennent  en  * 
abondance.  On  trouve  dans  fes  \ 
montagnes,  qui  font  fort  hautes, 
toutes  fortes  de  pierres  précieufesî 
hormis  des  diamans.  On  y  pêche 
auffi  des  perles,  qui  font  fortefti- 
mées,  mais  qui  ne  font  pas  fi  bel¬ 
les  que  celles  de  l’île  de  Baharem. 

C’eft  auffi  dans  cette  île  que  fé 
trouve- la  rneilleure  &  la  plus  bel¬ 
le  yvoire  du  monde.  ,  Les  habi- 
tans  de  l’île  &  les  autres  Indkns'ÎS 
l’appellent  Tenarijln,  c’eft-à-direjg'" 
Terre  de  delkes  ?  &  l’on  croid  com-  ' 
munément  que  c’eft  la  Tajgrobane 
des  Anciens. 

Cette  île  fut  découverte  l’an^' 
15-06.  yK^Laurens  Almeida  filsdc^"» 
Francifco  Almeida ,  qui  en  prit" 
poffelliôn  au  nom  à’Emanuel  Roi 
de  Portugal ,  en  y  érigeant  une 
colomne  avec  une  infcription,com- 
me  fi  elle  n’eût  point  eu  de  Mai- 
tre  ;  bien-qu’en  même  temp  il 
fit  un  traité  avec  un  des  Rois  de 
l’île  ,  par  lequel  il  lui  promit  la 
proteftion  du  Roi  de  Tortugd 
fon  Maître  ,  moyennant  une  re- 
connoiffance  annuelle  de  deux 
mille  cinq  cens  quintaux  de  can¬ 
nelle. 

Depuis  cette  découverte lesPar-^^ 
tugais  fortifièrent  la  ville  de 
lombo ,  qui  eft  fur  la  côte  occiden-'*''' 
taie  dé  l’île,  entre  les  villes  de  Ai?- 
\gombo  Sc  às  Calture,  &  où  ils  fe. 
font  maintenus,  jufqu’à  ce  que  les 
'  Hollandois  leur  ayant  enlevé  l’an,. 
165:7.  cette  importante  place  jachè- *5* 
,vérent  par  ce  moyen  de  les  dépf-i«>» 
feder  de  ce  qu’ils  pccupoient  .dans  ;  , 
cette  île  ,  dont  ils  demeurèrent  '  ' 
feuls  les  maîtrés ,  &  le  font  encore 
à  préfent. 

Les  Hollandois  ne  commen-oç" 
cérent  à  établir  leur  commerce 
dans  cette  île  que  l’an  i6oi.  dug'q 
temps  de  Fimala  Herma  Surina*^ 
Ada  Roi  de  Candy,ays\  eft  le  plus” 
puiflànt  &  en  quelque  façon  le 
Souverain  de  l’île  ,  .&  qui  avoir 
fuccedé  à  la  Couronne  par  des 

i  voyes  fi  extraordinaires,  que  lés  Le- 

'deurs  (jem’afîi:ire)ne  feront  point 
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jiSjp,  fâchez  d’en  voir  ici  les  particulari-  avoient  fujet  de  s’affùrer  le  plus.  11539. 

I  Ce  ©cmÆ  étoit  Grand- 
'Modeliar  ,  c’eft-à-dire  ,  Connêta-  iusp/it' 
ble  du  Royaume  de  ,  lors  du 


Mura  Ragu  Roi  de  Ceitavacca 
ÎIÏÏ-  avoir  trois  fils  légitimés,  &  un  fils 
naturel  nommé  ‘Derma.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  difent  ,  que  ce 
àierma  étoit  fils  d’un  Chirurgien  ; 
mais  ils  fe  trompent ,  étant  cer- 
tain  qu'il  étoit  fils  de  A/ara  qui 

l’avoit  eu  d’une  de  cts.BaU'adeiras 
ou  Danfeufes,  que  prefque  tous  les 
Princes  des  Indes  entretiennent 
pour  leur  divertiflement. 
iijoiimf  Mara  Ragu  aimoit  ce  garçon; 
d/fMp<-il  l’avoit  fait  élever  dans  l’exercice 
”■  des  armes,  &  lui  avoir  fait  appren¬ 
dre  l’art  militaire,  à  deflein  de  lui 
donner  un  jour  la  conduite  de  fes 
armées.  Tûerma  reUffit-  fi  bien 
dans  tous  fes  exercices,  &  y  aquit 
tant  de  réputation ,  que  l’armée, 

111.  f*  Sui  efperoit  être  plus  heureufe 
!«!..«  fous  un  Prince  guerrier,  l’établit 
fur  le  throne ,  après  que  ce  fils 
dénaturé  &  plus  que  bâtard  eût 
«■  fait  tuer  fon  pere  &  fes  trois  fils 

Les  Cingales,  qui  font  çonfide- 
fez  dans  l’île  de  Ceilon,  comme  les 
Nayres  parmi  les  Malahares,  eu-, 

«,™“irent  de  la  peine  à  foulfrir  ce  chan-  jfervit  fi  bien  de  fon  crédit,  qu’iL“j' 
“;”'‘*gement,  &  à, fe  refoudre  à  obéir  à  gagna  fans  peine  l’afiTeftion  deâlti 
<«11.  un  bâtard;  mais  il  commença  fon  tous  les  gens  de  guerre;  de  forte 
régné  avec  tant  de  feverité ,  &  il  qu’après  la  mort  du  Roi  les  Cin- 
fit  faire  tant  d’executions,  que  les  gales  \t  firent  monter  fur  le  thro- 
plus  difficiles  furent  contraints  d’a-  ne  du  défunt.  La  prémiere  affion 
quiefcer  à  ce.  qu’ils  ne  pouvoient  qu’il  fit,  ce  fut  de  faire  tuer  tous 
pas.  empêcher  ;  jufqu’à  ce  qu’ils  \&.  Portugais,  qui  étoient  dans  la 
trouvalfent  le  moyen  de  s’en  dé-  ville  de  Candy,  &  de  déclarer  la 
faire  par  le  poifon.  1 

tapot».  La  mort  de  TIerma  &  celle  du  | 
iiiiii'.'*'  Roi  de  Candy,  qui  arriva  prefque; 

même  temps  ,  ■  fcrvirent  beau- 
«“p  coup  à  l’établilfement  des  Tortu- 
gais  dans  rile-,  parce  que  lailfant 
aux  Cingales  la  même  liberté  &  les 
mêmes  privilèges ,  qu’ils  avoient 
auparavant,  &  prenant  même  al¬ 
liance  parmi  eux  ,  fans  fe  faire  au¬ 
cun  fcrupule  pour  la  religion,  ils 
i’alloient  rendre  les  '  maitrès  de 


décès  du  Roi.  11  étoit  fils  d’un  .  .. 
prémiers  Princes  du  Royaume,  & 
il  avpit  été  enlevé  dans  fa  jeunefîe 
parles  ‘Portugais, cpi  l’avoient  em¬ 
mené  à  Colombo,  où  ils  f avoient 
fait  baptifer,  &  lui  avoient  fait 
donner  le  nom  de  D.  "'Juan  d'Au- 
jiria,  eh  mémoire  du  frere  natu¬ 
rel  de  Philippe  II.  Roi  à'EJpagne. 

Ils  le  firent  enfuite  élever  à  G«æ,oûkp« 
où  ils  le  menèrent  du  temps  que 
2).  Emanuel  de  Soufa  Coutinto  y 
étoit  Viceroi  ,  &  il  y  demeuroit 
encore  lorfque  Mattheo  Albuquer- 
ÿacfucceda  à  ®.  Emanuel  en  cet-  , 
te  dignité. 

'Lt%~Portugais,  voyant  ce  jeune 
Seigneur  fort  bien  fait  de  fa  per-  '‘r» 
fonne ,  &  fe  tenant  allûrez  de  fon 
âflfeâion ,  ne  firent  point  de  diffi¬ 
culté  de  lui  donner  la  charge  de 
Gx'ixÀ-Modeliar  du  Royaume  de 
Candy ,  &  de  le  metrre  par  ce 
moyen  dans  le  prémier  pofte  de 
tout  le  Royaume;  où  FimalaHer- 
furnommé  P).  Juan  d'AuJlria  fe  ,1 , 


I  guerre  aux  autres. 

'ij  II  y  avoir  encore  une  PrincefTe 
e  ;  héritière  de  la  Couronne  de  Can- 


■  toute  l’île ,  fans  l’oppofition  qu’iis 
trouvèrent  dans  l’efprit  d’un'  Sei- 


dy ,  que  les  Portugais  avoient 
emmenée  à  Manar  ,  où  ils  l’a¬ 
voient  fait  baptifer  &  nommer  2). 
Catharina ,  à  deflein  de  s’en  fervir 
un  jour,  de  la  maniéré  qu’ils  vou¬ 
lurent  faire  dans  la  conjonéiure 
préfente  ;  car.  2).  Pedro  Lofez  de 
Soufa,  Capitaine  Général  de  A/.*- 
lacca,  croyant  pouvoir  faire  fou- >4.1. 
lever  les  habitans  de  Candy  en  fa- 
veur  de  cette  Princefle ,  entra  dans  J 
le  Royaume  avec  une  armée  fort 
confîdérable,  amenant  avec  lui  2). 

Tom.l.  (S)  Ca- 


Fp= 


(x7^)  VÔ  Y  A  GE  D 

Cathafina,  à  deffein  de  Tépoufer, 
&  de  fe  faire  par  ce  moyen  Roi  de 
Candy  ,  dès  qu’il  l’auroit  fait  re- 
connoitre  pour  héritière. 

Ce  Général  s’approcha  d’abord 
avec  fon  année  de  la  ville  àtCan- 
dy  capitale  du  Royaume  ,  &  qui 
lui  donne  fon  nom ,  &  il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  s’en  rendre 
;  maitre  &  d’y  entrer  avec  fon  ar- 
mée  ,  mais  ce  fut  pour  fon  mal¬ 
heur  &  pour  fa  perte  ;  car  T). 
Jttan  d'Auftria ,  qui  s’étoit  retiré 
avec  fes  Cmgales  dans  les  bois,  ne 
l’incommodoit  pas  feulement,  en 
lui  tuant  autant  de  Tortugais  qu’il 
en  fortoit  de  la  ville  pour  aller 
au  fourrage  ou  aux  autres  néceffi- 
tez  de  la  vie ,  mais  encore  il  lui 
coupoit  tellement  les  vivres ,  que 
üs/ra;  fut  contraint,  pour  conler- 
ver  fon  armée ,  de  battre  aux  champs 
&  de  ibrtir  de  la  ville  pour  don¬ 
ner  la  bataille  à  D.  Juan  d'Au¬ 
ftria. 

Cette  bataille  fe  donna  l’an 
lypo.  un  jour  de  Dimanche  ;  & 
’^/quoique  les  Portugais  enlTent  l'a¬ 
vantage  de  leurs  armes  à  feu  & 
de  quarante  élephans  armez  en 
guerre ,  25.  Juom  d'Auftria,  qui 
ne  fe  faifoit  plus  appeller  que  Fi- 
mala  Derma  Suri  Ada ,  ne  laiflà 
pas  de  les  rompre  &  de  les  défai¬ 
re  entièrement.  Lofez  y  fut  tué , 
&  Doua  Catharina  demeura  pri- 
_  fonniere  entre  les  mains  de  Fima- 
-■  ia,  qui  l’époufa  dans  la  fuite,  & 
aquitpar  ce  moyen  un  droit  fur  la 
Couronne ,  qu’il  ne  polTedoit  au¬ 
paravant  que  par  le  droit  des  ar¬ 
mes. 

.  Quatre  ans  après  que  Fimala 
Derma  eût  remporté  cette  vifloi- 
re  fur  les  ‘Portugais, Don  Jeroni- 
mo  d'Azevedo,  Général  des  con¬ 
quêtes  que  les  Portugais  avoient 
■faites  dans  l’île  de  Ceilon  ,  reçût 
ordre  du  Roi  de  Portugal  de  fai¬ 
re  un  dernier  effort  fur  le  Royau¬ 
me  de  Candy  ;  ainfi  il  leva  une 
puiifante  armée,  que  le  Viceroi  de. 
Goa  fortifia  de  tous  les  Cavalleros 
ou  Cavaliers  &  Hidalgos  ou  Gen¬ 
tilshommes,  qu’il  avoit  auprès  de 
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fa  perfonne,  &  avec  laquelle  il  s’a-  ij,  , 
vança  jufqu’à  Ballene  ,  où  s’étoit 
donnée  la  première  bataille,  &  ■; 

d’où ,  il  envoya  défier  le  Roi  de 
Candy^ 

Les  deux  armées  s’étant  appro-  ini,„j 
chées,  le  combat  fe  donna,  àles^’ï» 
Portugais  n’y  furent  pas  plus  heu- 
reux  ,  qu’ils  l’avoient  été  dans  le 
prémier  ;  car  quoique  l’armée 
Portugaife  n’y  fût  point  entière¬ 
ment  défaite,  &  que  2).  Jeroni-' 
mo  d'Azevedo  y  aquit  beaucoup  de 
gloire,  par  la  retraite  qu’il  fit 
cinq  jours  de  fuite  en  la  préfaieew^^ 
de  l’armée  du  Roi ,  qui  le  ponr-S'i 
fuivit  jufqu’aux  portes  de  la  ville  S’'' 
de  Colombo  ;  néanmoins  fon  ar¬ 
mée  fut  tellement  affoiblie ,  que 
depuis  ce  temps-là  les  Portugais 
n’ont  pas  ofé  attaquer  à  force  ou¬ 
verte  le  Royaume  de  Candy  j  ainfi 
on  fe  contenta  de  part  &  d’autre 
de  fe  faire  la  guerre  par  des  cpur- 
fes  &  par  des  furprifes ,  cornme- 
nous  l’allons  voir. 

Peu  de  temps  avant  que  lesi™« 
Hollandais  arrivaffent  dans  l’île  de 
■  Ceilon ,  les  Portugais  furent  vilai-  “"*»• 
jnement  attrapez  par  une  double  iwi#. 
intelligence,  qu’ils  eurent  avec  un 
certain  Jeronimo  Dias.  Il  étoit 
Portugais  de  naiflance  ,  &  par 
confequent  Catholique  Romain  •,  . 

mais  comme  ceux  de  fa  nation, 
qui  s’établiffent  Mrmi  Its  Indiens, 
ne  font  point  difficulté  de  demeu¬ 
rer  en  des  lieux  où  ils  n’ont  point 
d’exercice  de  religion,  &  que  par- 
là  ils  perdent  peu-à-peu  le  fenti- 
ment  de  celle  dont  ils  n’ont  qu’u¬ 
ne  connoiffance  bien  legere,  celui- 
ci  ,  abandonna  auffi  fans  peine  la 
fienne,  &  promit  au  Roi  de  Can¬ 
di  de  trahir  fes  compatriotes  & 
de  les  livrer  entre  fes  mains. 

Ce  Jeronimo  Dias  avoit- été  fait  Jl 
prifonnier  dans  la  derniere  batail'^j*, 
le, qui  s’étoit  donnée  entre  le  Roi 
de  Candy  &  les  Portugais,  &  ü 
avoit  été  emmené  dans  la  ville 
de  Candy,  où  il  demeura  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  y  eût  concerté  avec 
ce  Roi  Indien  ou  avec  fes  Mim- 
ftres  les  moyens  d’attraper  les 


isitii  IM  irâ- 
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‘Portugais.  Le  complot  étant  faitj , 
on  le  laiflà  fauver  de  Candy.,  d’où 
;;il  fe  rendit  en  diligence  auprès  de 
‘Dom  Jeronimo  Azevedo  ,  &  lui  dit, 
que  s’il  le  trouvoit  bon,  il  entre- 
prendroit  dC'  tuer  1q  Roi  de  Can- 
4y- 

Dom  Jeronimo  Azevedo^  s’ima¬ 
ginant  qu’après  la  mort  du  Roi  de 
■  Cmdy  il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
de  fe  faifir  de  fon  Royaume,  prê¬ 
te  l’oreille  à  la  propofition,que  lui 
fait  Jeronimo  Dias,  s’aflure  de  la 
fidelité  d’un  homme  qui  entreprend 
de  duer  de  fang  froid  un  Prince 
fouverain ,  par  le  ferment  qu’il 
lui  fait  faire  fur  un  crucifix  d’ar¬ 
gent,  &  lui  donne  trois  Capitai¬ 
nes  ,  fçavoir  ,  Chriftoval  Jacomo , 
Albert  Primera  -,  &.  JeanPereirà, 
&  deux  Soldats ,  pour  l’allifter 
dans  l’execution  de-fon  deflein,& 
en  même  temps  il  lui  fait  compter 
une  bonne  fomme  d’argent, qui  fe¬ 
roit  diftribnée  entre  eux,  pour  les 
engager  plus  fortement  dans  fes 
intérêts. 

Jeronimo  Dias  partit  feul,  tant 
pour  faire  femblant  qu’il  fe  fau- 
voit  des  mains  des  Portugais,  que' 
pour,  difpofer  le  Roi  de  Candy  à 
laifTer  entrer  dans  le  fort  de  Balle- 
ne  les  cinq  Portugais  fes  compli¬ 
ces  ;  parce  qu’il  devoir  lui  faire 
accroire ,  qu’ils  venoient  aullî  fe 
rendre  à  lui  pour  le  fervir  contre 
les  autres  Portugais  ;  mais  étant 
arrivé  auprès  du  Roi  de  Candy, 
il  lui  découvrit  la  double  trahifon 
“  qu’il  avoir  tramée  contre  les  Por¬ 
tugais  fes  compatriotes  ;  de  forte 
que  la  nuit  fuivante  le  Roi  fit  ren¬ 
forcer  la  garnifon  du  fort  de  Bal- 
lene,  &  s’y  rendit  en  perfonne,  à 
delTeinde  furprendre  \e.sPortugais, 
qui  s’étoient  mis  en  embufcade 
.  dans  le  bois,  &  qui  dévoient  atta¬ 
quer  le  fort  dès  qu’ils  auroient  avis 
de  la  mort  du  Roi. 

Les  cinq  Portugais,  qui  avoient 
:  été  doïÇnez  à  jeronimo  ^ias  pôur 
l’affifterdans  l’execution  de  fon  en- 
treprife,  &  qui  étoient  complices 
de  la  confpiration ,  étant  arrivez 
auprès  du  fort  de  Ballene,y  furent 
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bien  reçûs  ;  mais  à  mefure  qu’ils  y  iBjp. 
entroient,  on  les  faifoit  pafTer  dans 
des  chambres  retirées ,  où  ils  fu-  ■ 
rent  arrêtez  ;  defarmez  ,  &  mis 
auxfersi 

On  ne  pût  arrêter  ces  cinq  Portu¬ 
gais  fl  fecrettement,  que.  quelques 
'  uns  des  Cingales,àyx'S,  les  Portugais 
avoient  amenez  avec  eux,  &  qu’ils 
avoient  envoyez  à  là  découverte;  rinTS 
ne  s’en  apperçûlTent;  de  forte  qu’ils 
s’en  retournèrent  fur  leurs  pas,  & 
avertirent  les  Portugais ,  qui  étoient 
dans  l’embufcade;  &  qui  fans  cet 
avis  coüroient-rifque  d’être  taillez 
en  pièces ,  du  mauvais  fuccès  de 
cette  entreprife;  aihfi  les  Portas- 
\gais ,  qui  étoient  venus  pour  s’em¬ 
parer  du  fort  de  Ballene ,  fe  trou¬ 
vèrent  très  heureux  de  pouvoir  fe 
retirer,  fans  autre  malheur  que  d’a¬ 
voir  manqué  leur  coup  par  ta  per¬ 
fidie  d’un  de  leurs  compatriotes. 

^Le  Roi  èe.  ' Candy  voulant  recom 
noitre  le  fervice  important ,  que 
Jeronimo  Dias  venoit  de  lui  rendre 
en  lui  fauvant  la  vie  &  la  perte  de 
fes  Etats,  l’honqra  de  la  dignité'^’" 
de  Gx&Vi.&.s Modeliar  où  Çonnê-  ^ 
fable  de  fon  Royauirîe;  laquelle 
il  polTedolt  encore  ,  lorsque  les 
Hollandais  arrivèrent  dans  Rie  de 
Ceilon. 

Eh  Gè  thème  temps  lés  Hollan-  n,  noi 
dois  ayant  voulu  s’établir  dans  cet-  J?”"*,,, 
te  île, ils  n’y  furent  pas  mieux trai- 
tezque  XtiPortugais  l’ayoientété;  dîc,;ion. 
car  le  Rbf  de  Candy  ,qui  a  voit  af- 
fès  bienreçûleur  Admirall’an  1602. 
fit  tuer  de  fang  frojd  leur  Vice- 
Admiral ,  avec  cinquante  de  fes 
gens,  au  mois  de  Juin  de  l’année 
fuivante  ;  de  forte  que  pour  lors 
ils  furent  contraints  de  perdre  là 
penfée.  d’y  pouvoir  établir  leur 
commerce. 

Depuis  ce  temps-là  les  Hol-vi,(oKm 
\  landais  ont  bien  trouvé  le  moyen 
!de  faire  un  puilfant  établiffement 
dans  cette  île,  en  prenant  fur  les""' 
Portugais  le  fort  àtPunto  G  allô, 
fc  en  faifant  fortifier  le  port  de  la 
)etite  ville  de  Negombo,ayà.  efl'très 
jon,  &  où  ils  font  un  grand  com¬ 
merce,  lequel  ell:  bien  augmenté  , 
ni.  (S  2)  de- 
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rsjp.  depuis  qu’ils  Ont  pris  fur  les  mê-|en  couchant  leurs  cheveux  fur  la  ,* 
mes  portugais  la  ville  &  la  cita-  tête  fort  unis,  &  . nouant  les  tref-. 
iSm-delle  àe  Co/oml/o,  où  ceux-ci  en-  fes  fur  le  derrière  de.  la  tête.  El- 
if";!-  tretenoient  ordinairement  une  gar-  les  portent  des  colliers  d’argent 
udalrde,nifon  de  huit  cens  hommes, & qui  où  d’or,  &  des  bagues  aux  mains 
Colombo.  ^  préfent  la  relidence  du  Gou-  &  aux  pieds ,  & ,  le  chargent  les 
verneur,  que  les  HoUandois  tien-  bras  &  les  Jambes  de  quantité  de 
nent  dans  cette  île.  pierreries.  Leurs  maifons  font  af- 

Le  Roi  de  Candy  ou  de  Candea'  les  bien  bâties  ,  &  leurs  femmes 

eft  le  plus  puifl'ant  de  tous  les  Rois  fçavent  fort  bien  apprêter  la  vian¬ 
de  l’île  de  Ceilon  ;  il  ell  fort  ab-  de.  Leurs  filles  fe  marient  à  l’â- 

i,Roid,folu,  &  fes  Sujets  font  dans  une  ge  de  dix  ou  douze  ans.  Onybru- 

Sat  fi  grande  dépendance  à  fon  égard,  le  les  morts,  au  lieu  de  les  enter- 

&  vivent  dans  un  fi  rude  efclava-  rer. 

ge  ,  qu’au  moindre  ordre  ils  fe  Les  Cingales  ne  s’appliquent' à  i,r 
rendent  à  fa  Cour ,  quoiqu’ils  fça-  quoique  ce  foit,  &  même  ils  ne''^^ 
chent  que  c’eft  fort  fouvent  pour  font  guere  propres  pour  la  guer-" 
les  faire  mourir  fans  aucun  fujet.  11  re,  parce  qu’ils  foiyt  fi  parelTeuxd: 
prenoit  plaifir  dans  le  temps  que  fi  accoutumez  à  vivre  dans  la  mol- 
j’y  étois  à  faire  bâtir  à  la  Tortugai-  lelTe  &dans  l’oifiveté,qu’ils  nefçan- 
&  il  failbit  fortifier  fes  places  roient  fupporter  les  fatigues  de  la 
à  la  moderne.  guerre. 

Le  Royaume  de  Candy  ëft  bor-  Il  n’y  a  point  de  pays  dans  tou-v; 
în“»e  né  vers  lé  Septentrion  par  le  pays  tes  les  Indes ,  qui  foit  plus  abon-ï 
°^de  Wanny,  &  il  eft  environné  de  dant  en  toutes  fortes  de  vivres,  f 
tous  les  autres  cotez  par  les  terres  que  l’île  de  Ceilon.  La  volaille, 
que  les  HoUandois  y  occupent,  à  le  poiflbn,  lavenaifon,  le  gibier, 
la  referve  d’un  petit  endroit  vers  le  beurre ,  le  lait ,  &  le  miel  s’y 
rOrieflt ,  où  il  s’étend  jufqu’à  la  vendent  à  un  très  bas  prix,  aulTi- 
côte  le  long  de  la  riviere  ou-  plû-  bien  que  les  ananas ,  les  bana- 
tôt  du  golfe  de  Vintana,  fur  le-  nés,  les  cocos,  les  jaques,le&man- 
quel  efl  la  ville  du  même  nom,  gas,  les  raifins,  les  figues,  les  ci- 
&  où  les  galeres,  les  frégates,  &  trons,  les  oranges,  les  grenades, 
les  autres  vaifleaux  du  Roi  ont  &  autres  fruits, 
leur  retraite.  On  y  trouve  plu-  Ces  Infulaires mangent  de  tout,' 
fleurs  villes  allés  pairab!es&  affès  même  du  porc,  &  de  toutes  for-'  ■ 
bien  bâties.  tes  d’animaux,  excepté  du  bœuf,' 

SBhJbi  habitans  de  ce'  Royaume  de  la  vache,  &  du  bulle;  ils  ne 

■",.*£  font  faits  comme  les  Malabar  es-,  boivent  point  de  vin ,  non  plus  que 
bucquêin  ils  ne  font  pas  fl  noirs.  Ils  les  Mahometans ,  qui  demeurent 
ont  le  corps  nud  jufqu’au  nombril ,  parmi  eux ,  &  qui  jQu'ilTent  d’une 
quoiqu’il  y  en  ait  parmi  eux  qui  liberté  entière  dans  l’-exercice  de 
portent  des  roupilles  ou  des  pour-  leur  religion, 
points  à  la  Vortugaife.  Ils  ont  La  religion  de  ces  Infulaires  s’ac-< 
tous  des  pendans  d’oreilles,  &  la  corde  allés  avec  celle  des  autres^ 
plupart  d’entre  eux  portent  au  cô-  ‘Payens  de  ces  quartiers-là.  Ils  ont  : 
té.  un  cm  ou  poignard.  beaucoup  de  refpeft  pour  leurs' 

itursfci»  Les  femmes  ont  aulli  le  fein  tout  Br  amans  on  Vrètres,  qui  font  plus 
découvert  ;  elles  ont  le  corps  af-  refervez  dans  leur  àçon.de  vivre, 
‘n“m,nr  bien  proportionné;  elles  font  &  ne  mangent  point  de  ce  qui  a 
fort  propres  dans  leurs  habits  ;  &  eu  vie  ;  parce  qu’ils  adorétit  tout 
elles  témoignent  de  la  pudeur  à  le  long  du  jour  la  première  bêté 
la  rencontre  des  hommes.  Elles  qu’ils  ont  rencontrée  le  matin  en 
fe  coiffent  prefque  dé  la  même  fa-  fortant  de  la  maifon. 
çori  que  les  femmes  de  XHuro^e,  Fimala  Herma  Suri  Ada,  qui 
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étoit  un  de  leurs  Rois,  avoir  'pris 
'  quelque  teinture  de  :1a  Religion 
Chrétienne ,  lorsqu’il  étoit  ^  Goa, 
Jïv”''  du  moins  fi  l’on  en  peut  prendre 
'j*,',"'' parmi  les  Tortugais-,  mais  elle 
J-wchti-j'efgiça  bientôt  par  la  complaifance 
qu’il  eut  pour  les  Gingales ,  & 
après  fa  mort  fes  fucceliéurs  font 
retombez  dans  le  Taganijme. 
liriénni  II  fe  trouve  de  ces  Infulaires  qui 
adorent  la  tête  d’un  éléphant, faite 
iwi.î!  de  bois  ou  de  pierre,  &  ils  difent, 
qu’ils  le  font  pour  aquerir  de  la 
lagefle  &  de  la  prudence  ;  parce 
qu’ils  croyent  que  les  élephans  de 
Ceylon  ne  font  pas  feulement  plus 
avifez  que  les  autres  ,  mais  qu’ils 
ont  même  plus  d’efprit  que  les 
hommes. 

•  Ces  pauvres  Idolâtres  tiennent 
'  toujours  dans  la  maifon_  un  panier, 
où  ils  aflemblent  ce  qu’ils  ont  def- 
fein  d’offrir  à  leurs  ou  Ido¬ 

les,  pour  lefquels  ils  ont  une  dé¬ 
votion  particulière  dans  leurs  ma- 
üanis-  ladies  ;  parce  que  ce  n’eftque  d’eux 
qu’ils  attendent  leur  guerifon.  Ils 
4iii<»idc.  croyent  auflî  que  le  monde  ne  pé¬ 
rira  point ,  tant  que  leur  grande  Mof- 
.  quée,  que  l’on  découvre  de  fort 
.  loin  dans  la  mer  entre  Tunto  Gal- 
h  &  Matecalo,  fera  debout. 

-  Ils  ont  une  opinion  particulière 
te  opi-fur  une  montagne  ,  qui  eft  dans 
Die,  &  que  l’on  appelle  Tico  d’A- 
ww  Qy  Adams-Tic  ;  ils  difent  que 
c’ell  là  où  le  prémier  homme  a 
été  créé;  que  le  puits,  qui  ell  fur 
cette  montagne,  s’eft  fait  des  lar¬ 
mes  qu’Æt)^  verfa  fur  la  mort  à!A- 
bel  ;  &  que  l’île  de  Ceylon  faifoit 
partie  du  Paradis  tertettre. 
jhfon,  Aü-refte  ils  font  fort  dociles  , 
«  Jmè- ils  fouffrent  qu’on  leur  faffe 
connoitre  leurs  erreurs  ;  de  forte 
,1  qu’il  yauroitde  l’apparence, qu’on 

■  les  pourrpit  convertir  au  Chrijfia- 

nifme,  fi  e’étoit  auffi-bien  le  zele 
,  de  la  Religion  &  la  charité ,  que 
l’intérêt,- qui  portât  les  C/jrériewx  à 
entreprendre  ces  voyages  pénibles 
,  ^  &  de  long  cours. 

1  fUy'w  Tous  les  Rois  de  Ceylon, re- 
'“ïï."'  dé  celui  de  Candy  ,  payent 
I  contribution  aux  Tortugais-,  mais 
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elle  eft  fi  peu  confidérable ,  que 
ces  Princes  ne  croyent  pas  devoir 
prendre  les  armes  pour  fe  déli^^ 
vrer  d’une  fujetion,  qui  ne  con- 
fifte  qu'en  une  fimple  reconnoiC- 
fance  ;  puifque  le  Roi  de  Mateca¬ 
lo  ,  qui  n’eft  pas  des  moins  puif- 
fans,  ne  leur  paye  que  cinquante 
ducats  tous  les  ans. 

On  trouve  dans  l’île  de  Ceylon 
des  mines  de  fer  &  de  cuivre  ;  il  “ 
eft  même  certain  qu’il  y  en  a  d’or  Sc  “ 
d’argent,  particulièrement  dans  le 
Royaume  de  Cani^  ;  mais  le  Roi 
ne  veut  point  que  l’on  y  fouille. 

Il  ne  fouftre  point  auffi  que  l’on 
vende  aux  étrangers  les  pierres 
fines  ,  qui  s’y  trouvent  en  très  gran¬ 
de  quantité  ;  mais  il  y  en  a  trop  - 
pour  pouvoir  empêcher  que  l’on 
n’en  faffe  quelque  commerce  fous 
main  ;  car  ,  les  habitans  de  Cani^ 
en  trouvent  tant  parmi  le  gravier 
&  dans  les  ruiffeaux,  après  que  la 
pluye  a  amené  du  limon  de  la 
montagne  voifihe,  que  quoiqu’ils 
foient  obligez  de  les  porter  tou¬ 
tes  au  Roi,  il  eft  très  difficile  que, 
cet  ordre  puiffe  être  exaélement- 
obfervé. 

L’île  foutnit  auflî  du  bois  & 
des  pierres  à  bâtir  ;  &  le  terroir  y  ■ 
produit  du  bled,  de  l’huile, &mê-' 
me  du  vin,  quand  on  veut  pren-' 
dre  la  peine  d’en  cultiver  le  plant, 
du  cotton,  plufieurs  racines  pour 
la  teinture,  du  gingèmbre, du  car¬ 
damome,  des  myrabolans,du  ffff- 
co/na,  &  plufieurs  autres  drogues 
medecinales,  du  poivre, de  la  mU- 
fcade,  &c.  mais  particulièrement 
une  fi  grande  abondance  de  ris', 
quelle  en  fournit  toute  la  côte  de 
Coromandel.  Il  y  croit  aufli  une 
fi  grande  quantité  de  cannelle',  que 
\ts  Hollandais  y  achetoient  le  quin¬ 
tal,  qui  eft  de  cent  vingt-huit  li¬ 
vres,  quarante-huit  fols. 

Les  principales  villes  maritimes 
de  l’île  de  Ceylon  font  fitùées  dans 
la  diftance  fuivante;  fçavoir ,  de¬ 
puis  Tanto  Gallo  vers  l’Occident, 
Alican  neuf  lieues , une  1. 
Calture  trois  1.  Colombo  fix  1.  Ne- 
eonibo  cinq  1.  le  Qilan  cinq  1.  Ttt- 
(S  3)  ta. 
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tahn  dix  1.  dix-huit  jieuës.  j  riieï,  laquelle  les  diyife  én  tant  de  lüjp. 


Vers  l’Orient  du  côté  Ma.teca-\ 
io,  BMingan  quatre  lieues, 
deux  1.  Tiondoute  une  1.  Tannadar\ 
unél.  deux  lieues  &  de¬ 

mie-,  Jj aile  tïoii  1.  VekbeneüîV 
Tanfalir  fept  1.  Trincoh,  douze  l 
Matée alo  €v!\<\  1.  &  de 'là  julqu’à 
ii„  la  rivicre  du  dix  lieues. 

p»'“  Pour  aller  de  Colombo  à  Candy  ,0x1 
.''«pafle  par  Tranquero  grande ,  c’eft- 
Si  à-dire,  le  grand  fort  ou  le  grand 
retranchement,  trois  lieues,  Ma- 
levana  deux  1.  Grovabley  trois  1. 
Seitavacca  trois  1.  Grovenelle  deux 
1.  Munieratuate  quatre  I.  ‘Dively\ 
'  xxd\%\.  .Mataffety  deuxl.  Alton- 
nor  une  1.  Ganiattany  une  1.  Balk- 
»eune  \.Candyxi.x\s.  lieuë.  Pour  aller 
de  Uatecalo  à  Candy,  on  prend  la 
route  fuivante  :  Aldea  de  More 
une  lieuë,  deux  1.  Viado 

deux  1.  Neguritti  cinq  1.  Niluale 
deux  1.  Vegamme  quatre  1.  Vinta^. 
ne  fix  1.  Vendra  cinq  1-  Candy  qua¬ 
tre  lieues. 

Le  calme  arrêta  nôtre  navire  au¬ 
près  de  l’île  AtCeilon  environ  trois 
fémaines,lefquelles  j’employai  à  étu¬ 
dier  ,  conjointement  avec  le  Ptéfi- 
dent  Anglais  &  les  JeJùites,  qui 
étoient  dans  nôtre  vaiifeau ,  cette 
belle  partie  des  Indes,  que  je  h’ai 
iKinde  point  vue,  &  qui  meritebiennéan- 
51”“  moins ,  que  les  Leâeurs  la  connoif- 
fent  par  la  defeription ,  que  j’e 
vai  faire  fur  le  rapport  de  ci 
perfonnes ,  que  je  viens  de  nommer, 
&  parmi  lef^elles  il  y  en  avoit  qui 
yavoientpalré  les  meilleures  années 
de  leur  vie.  Je  commencerai  donc 
■  par  le  lieu, où  nous  nous  trouvions, 
&  je  répréfenterai  avec  toute  ^ 
fidelité  poflible  toqt  ce  que  j’i.. 
pû  apprendre  de  ces  Royaumes  & 
Provinces,  qui  font  fans  doute  les 
plus  riches  de  tout  l’univers.  • 
iiiion  Comory  ou  Como- 

‘.“dût  rin,  où  nous  étions  alors, on  void 
les  îles ,  que.  les  ^Portugais  appel¬ 
lent  Afiz/d/i'UÆr  ou  Maldiva 
les  s’étendent  le  long  de  la 
Malabar  ,  ayant  le  cap  de  Como- 
rs  le  Septentrion ,  &  occupant 


petites  îles ,  que  l’on  en  compte 
jufqu’à  plus  de  mille.  Il  y  en  a  qui 
foht  habitées  ;  mais  les  autres  ne  £,2 
le  font  point  ;  parce  qu’elles  font  fi  '£'* 
balles,  que  la  mer  les  couvre  fou-  "  " 
vent,  aulfi-bien  que  la  côte  de  la 
terre-ferme,  auprès  de  Cochim  & 
de  Cranganor. 

Les  Malabares  difent,  qu’elles 
tenoient  autrefois  à  la  terre-fermej  Si 
&  qu’elles  en  ont  été  féparées  par, 
la  mer,  qui  y  fait  en  quelques  en¬ 
droits  des  palTages  li  étroits,qu’tm  - 
homme  bien  difpos  &  adroit  les 
franchiroit  d’un  faut. 

L’île  &  la  ville  capitale  âppelléein.! 
Male  comprend-quatre  îlés,  &  et-"J'“ 
-’a  pourtant  qu’une  lieuë  &  de- 
de  circuit;  elle  eft  allés  mar¬ 
chande  ,  &  c’eft  la  refidence  ordi-  ' 
laire  du  Roi  de  toutes  les  îles, 

|ui  prenent  le  nom  de  Maldives  . 
le  cette 'capitale  &du  mot  dive, 
qui  veut  dire  lie. 

Quoique  ces  îles  fôient  fous  Iaç„,„ 
ligne  équiftoftiale,  les  chaleurs  n’y 
font  ■  pourtant  pas  infupportables,?'-'^ 
étant  temperées  par  les  grandes  ro-'” 
fées,  qui  y  tombent  toutes  les 
nuits  ;  mais  l’air  y  eft  fort  mal-fain 
pour  les  étrangers.  Elles  font  fer¬ 
tiles  en  millet,  en  noix  de  coeùs, 
qui  s’y  trouvent  en  grande  abon¬ 
dance,  &  en  autres  fruits  ;  on  en 
tire  aulfi  de  belles  écailles  de  tor¬ 
tue,  du  corail,  &  de  l’ambre  gris 
&  noirâtre. 

Les  hàbitans  de  Ces  îles  ont  \t\ 

int  olivâtre  ;  ils  font  de  petite 
taille,  mais  bien  proportionnée; ils 
font  Mahomet  ans-,  &  on  croid  qu’ils 
font  originaires  de  l’île  de  Ceilon, 

Ils  ont  l’induftrie  de  faire  de  fort 
belles  veftes’,  de  la  foye  &  de  la 
filalTe  qu’on  leur  apporte  d’ailleurs;  • 


de  forte  que  fi  l’on  excepte  \esMo- 
Wls,  il  n’y  a  point  à’ Indiens  c 


. .  qui  1 

plus  propres  ni  qui  s’habilr  | 

lent  mieux  que  ceux-là.  ,  j 

Pour  ce  qui  eft  dé  la  côte  desiww  " 
Coromandel ,  c’eft  cette  partie  de  ^ 

la  côte  orientale  de  la  prefqu’île  *  , 

de  l’Inde  de  deçà  le  Gange, qai  eft”*"  . 


environ  cent  quarante  lieues  de  Jépzrée  des  Malabares  parles 
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tagnes  àeGate,  &  qui  s’étend  du]  prier  le  Roi  de  lui  permettre  de  - 
Midi  au  Septentrion  le  long  des  bâtir  une  Chapelle,  où  il  pût  fai- 
pays  de  ‘tamul,  de  Gingi,  &  de  re  fes  dévotions  ;  &  que  les  mêmes 
J  depuis  le  cap  de  Comorin,  Bramants  s’y  étant  oppofez  porté- 
ou  plùtôt  depuis  la  pointe  de  Ne-  rent  le  Roi  à  lui  refufer  cette  gra- 
gapatan  jufqu’à  la  riviere  de  ce. 

Mangimdi  &,à  la  ville  de  Mafîdi-  Ils  ajoutent,  qu’en  confequence  u • 
fat  an,  ayant  environ  cent  lieues  de  ce  refus  une>  grofle  poutre  fejj:: 
d’étendue.  vint  mettre  à  l’entrée  du  havre  de  *1:  ■ 

Cette  côte  eft  d’autant  plus  com-  la  ville  de  Maliafour,afÀ.ixavi  alors 
mode •&  plus  fûre,  qu’elle  fert  de  la  capitale  du  Royaume,  &jque ce 
retraite  aux  vaifleaux  ,  qui  font  havre  fut  tellement  bouché  par  cet- 
contraintsde  quitter  les  côtes  de  te  poutre,  que  non- feulement  les 
Guzarate  &  de  Malabar  pendant  grands  vailTeanx ,  mais  même  les 
l’hiver  à  caufe  des  vents  orageux  petites  barques  n’y  pouvant  pas  en^ 
qui  y  régnent, &  elle  a  les  meilleu-  trer,  le  commerce  de  la  ville  fut 
res  rades  de  toùtes  Xts  Indes,  de  ruiné  en  fort  peu  de  temps.  On 
mêmeque  plufieurs  bons  ports,  tels  fit  un  effort  avec  plufieurs  éle- 
que  font  ceux  de  Negafatan ,  de  phans  pour  tâcher  d’ôter  la  poutre 
Trangahar ,  de  Sandrafatan  ,  de  de  là ,  &  l’on  employa  même  les 
Maliafowr ,&&  ‘Paliacate,àtGuel-  Magiciens  de  ces  quartiers,  pour 
dria,  &c.  voir  fi  leur  art  feroit  ce  que  la 

i  Les  Tortugais  tiennent  fur  cet-  force  n’avoit  pas  pù  faire;  mais  l’un 
i,  te  côte  la  ville  de  A'.  qu’ils  &  l’autre  fe  trouvant  inutiles,  lè 

-  ont  appellée  ainfi,  parce  que  fe-  Roi  fit  propofer  une  recompenfe 
^  Ion  la  tradition  du  pays  l’Apôtre  fort  confidérable  à  celui  qui  dé- 

dece  nom  y  prêcha  l’Lvangile,  &  boucheroit  le  havre,  &  enga^a 
y  fouffrit  le  martyre  ;  ils  la  met-  par  ce  moyen  S‘.  Thomas  d’offrir 
tent  à  treize  degrez  &  trente-deux  fon  fervice,  mais  fans  prétendre  3- 
minutes  de  deçà  la  ligne  équino-  aucune  autre  recompenfe,  que  lajjv’’ 
âiale.  ,  poutre  même.  Il  fe  tendit  d’abord 

-  Les  Portugais  difent ,  que  dès  ridicule  par  l’offre  qu’il  fit  de  la  ti- 
,  le.  temps  même  que  Vafco  de  Ga-  rer  lui  feul ,  &  particulièrement 

--  «»«  découvrit  les  iWn-,  &  qu’il  fe  quand  on  vid  qu’il  y  attachoit  fa 
faifit  de  Cochim  &  de  Cr anganor  ,\ctXxA\irt  à  delfein  d’entrainer  une 
les  habitans  de  cette  côte,  qui  fe  malfe,  que  plufieurs  élephansn’a- 
difoient  Chrétiens  de  S\  Thomas,  voient  pû  ébranler;  mais  il  entrai-  , 
demandèrent  la  proteéfion  du  Roi  na  la  poutre  avec  la  même  facilité,  ' 
de  Portugal,  &  qu’en  arrivant  à  que  s’il  eût  amené  une  petite  bar- 
é’j.TlïïswÆj-ilsy/ trouvèrent  des  que,  &  l’ayant  tirée  fur  la  .greve, 
tiens ,  qui  failbient  profeffion  de  il  ravit  le  Roi  en  admiration ,  'qui 
la  Religion  Greque.  en  fuite  de  ce  miracle  lui  permit 

Les  Portugais  de  ce  pays-là  ,  de  bâtir  la  Chapelle ,  qu’il  lui  avoit 
.  gens  fupefftitieux  &  ignorans, font  demandée. 

'^là-deffus  un  conte  fondé  fur  une  Les  voyant  que  ce  mi- , 

’•  tradition  du  pays, de  laquelle néan-  racle  alloit  décrier  leur  do(3rine,  &  é--- 
moins  on  ne  trouve  point  de  preu-  que  la  Religion  Chrétienne  s’éta- - 
,  ves  'dans  -l'Hilloire  Ecclefiafti-  blilfant  en  ces  quartiers-là,  il  ne"' 
que.  Ils  difent  donc  ,  que  S',  falloit  point  efperer  d’y  pouvoir 
Thomas ,  l’un  des  douze  Apôtres  conferver  la  ‘Payenne ,  ils  relolu- 
,  de  Nôtre  Seigneur,  après  avoir  rent  de  fe  défaire  deTApôtre,  & 
longtemps  prêché  l’Evangile  dans  le  firent  tuer  par  quelques 
le  Royaume  de  Narjingue ,  mal-  pendant  qu’il  faifoit  fa  priere  dans 
gré  l’oppofition  des  Bramants  ou  la  Chapelle. 

Prêtres  du  pays,  s’avifaun  jour  de  11  y  a  des  Auteurs  qui  difent,  . 
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que  l’Eglife,  qui  eft  dédiée  à  ce  ajoute,qu’ily  avoit  de  l’apparence,  ij..  | 
Saint  dans  cette  ville,  a  été  bâtie  que  cet  arbre  étoit  venu  de  bien  loin,  ’ 
‘parunRoide  quela  puifqu’en  le  coupant  il  en  forti: 

■  porte  de  l’Eglife  ell  faite  de  cette  une  odeur  fi  puante,  qu’elle  infe- 
poutre  miraculeufe  ;  mais  les  ‘Por~  ôa  tout  le  pays. 
tugais  prétendent,  que  c’eft  leur  La  ville  de  J'.  n’efl' pas 

ouvrage;  &  c’efl:  à  quoi  aulTi  il  y  fort  grande;  mais  la  plupart  de  lés s'.î*  I 
a  le  plus  d’apparence.  maifons  font  de  pierre  &  fort, bien 

Lintfchotm  dans  fon  Voyage  des  bâties.  Son  Eglife  n’a  point  de 
Indes  dit,  qu'il  fe  trouve  fur  la  cô-  clocher,  &  cependant  elle  ne  laif- 
"te  de  OrawrWf/ une  certaine  for-  fe  pas  de  paroitre  de  loin.  Ily^ij^ 
te  de  gens , qui  ont  une -jambe  plus  demeure  environ  fix  cens  iPor&f»#! 
grolTe  que  l’autre, &que  l’oncroid  naturels  ou  Mel}izes,Sc  quel¬ 

que  ce  font  des  defcendans  de  dues  Marchands  Arméniens.  Le 
ceux  qui  ont  tué  l’Apôtre  S\  Tho-  Roi  de  Portugal  n’a  point  de  Gou- 
mas.  .  verneur  dans  cette  ville,  &  même Bn>,< 

Le  Je  fuite  Maffee  rapporte  au  il  n’y  a  point  de  Magiflrat ,  ni  au-“î' 
'-.viii.  livre  de  fon  Hiftoire  des  In-  cun  ordre  de  police;  de  forte  que  “"i»» 
des ,  que  Jean  II.  Roi  de  Portu-  dans  cette  Anarchie  il  fe  cominet 
gai  fit  chercher  les  ollémens  de  ce  tous  les  jours  une  infinité  de  de- 
Saint  fur  les  côtes  de  Coromandel,  fordres,qui  demeurent  impunis. 

&  qu’y  ayant  été  trouvez, il  les  fit  Les  Indiens  ,  tant  Payens  quç  j 
tranfporterà  Goa,  où  il  fit  bâtir  Mahomet  ans  ,  demeurent  dans  la-i 
une  belle  Eglife  à  l’honneur  de  ce  ville  à^  Maliafour,  qui  eft  .fituéeb; 
faint  homme.  fur  une  petite  riviere  à  deux  lieues-," 

...  Si  nous  en  croyons  Ruffin&c  So-  de  S'.  Thomas  vers  le  Septentrion; 

-  -So  crate  dans  leur  Hiftoire  Ecclefta-  mais  elle  eft  bien  déchue  de  l’état  j 
~"'ftique,  l’Apôtre  d'.  71â«<îrTouffrit  florifTant  où  elle  étoit  autrefois,  lorfr  i 
le  martyre  à  Edejfe  ville  de  Mefo-  qu’elle  étoit  la  capitale  de  tout  le  . 
fotamie,  oùs  il  fut  enterré,  &  où  Royaume  de  Narftngue.  :  -- 

l’on  faifoit  autrefois  des  pèlerinages  Les  vents  de  Sud  &  de  Sud-Qu’éft^ 

:  à  fon  fepulcre  ;  quoique  Marco  régnent  fur  la  côte  de  Coromandel')^ 
Polo  Veneto  en  parle  autrement,  depuis  le  mois  il  Avril  jufqu’attco^ 
mais  en  fe  contrédifant  lui-même.  Se.  Septembre ,  &  pendant  ce '%,|i 
:  Gajpar  Balbi,  Marchand  Jouail-  temps-là  la  rade  y  eft  fort  bonne,; 

\X\et  Vénitien,  qui  a  fait  une  ailes  mais  dans  les  autres  mois  de  fan-  ■  jt 
'■  belle  Relation  de  fon  Voyage  des  née  les  petits  navires  font  contraints  ■ 
Indes,  dit,  qu’étant  dans  la  ^vil-  de  gagner  la  riviere  de 
le  de  S'.  Thomas  l’an  lySa."  on  les  grands  fe  retirent  dans  le  havre  ;  . 
y  bâtit  une  Eglife  à  l’honneur  de  qui  eft  très  bon, en  , 

de  S'.  Jean  Baftifte,  &  que  le  lui-même,  &  où  l’on  trouve  cinq 
bâtiment  étoit  déjà  fort  avancé ,  brafles  d’eau  jufqu’à  la  portée  du 
quand  on  s’apperçût  qu’il  n’y  canon  de  la  ville;  mais  la  mer  y  eft 
avoit  point  de  poutres  pour  l’a-  fi  groffe  en  tout  temps ,  qu’on  a  , 
chever;mais  qu’en  même  temps  la  bien  de  la  peine  d’y  aborder.  '  ' 
mer  jetta  fur  fes  bords  un  arbre,  Lesiïb//«»âfcij' ontplufieursbonsj 
qui  étoit  fi  gros,  que  marquant  quel-  établi  ffemens  fur  cette  côte,  où  ils  ^ 
que  chofe  d’extraordinaire  on  en  font  un  très  grand  commerce,  prin-« 

.  voulut  prendre  la  mefure,  qui  fut  cipalement  à autrement 
,  trouvée  fi  jufte  pour  le  bâtiment,  noxaxaé  Nifafatan,  où  ils  ont  leurs 
,.  que  les  gens  d’Églife  crièrent  d’a-  bureaux  depuis  l’an  1606.  &  ïPor 
bord  au  miracle  ,  &  le  confirmé-  liacate,  où  ils  ont  bâti  le  fort  ap- 
’  frent,  quand  en  feiant  cet  arbre  on  pellé  Gueldria. 

-en  tira  autant  de  poutres  qu’il  Le  pays  étoit  autrefois  diviféj^ 
falloir  pour  achever  l’Eglife.  Il  en  trois  Royaumes ,  fçavoir,  en  ai# 
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iijjp,  ceux  &&  Coromandel,  de  Narjîn- 


_,e,  &■  de  Bifna^ar-,  mais  aujbur- 
i’hui  il  eft  fournis  à  uh  feùl  Érin-  I 
ce, qui  eft  le  Roi  àe  Bijhàgar ,  & 
qui  demeure  tantôt  dans  la  ville 
At  Btjnagar ,  tantôt  dans  celle  de 
Narfingue. 

On  trouve  auflî  dans  la  prefqu’île 
de  VInde  deçà  le  Gange  le  pays  ou 
î',K'"pIûtôt  le  Royaume  d’Orrar<z,s’éten- 
dant  depuis  la  riviere  du  Mafulifa- 
jufqu’à  celle  du  Guenga  -,  mais  les 
Hollandais  le  comprenent  auflî  fous 
•  le  nom  de  la  côte  de  Coromandel.  Il 
s.,ii»ii».eft  borné  au  Midi  par  le  Royaume 
de  Golconde,  à  l’Orient  par  le  gol¬ 
fe  de  Bengale ,  à  l’Occident  &  au 
Septentrion  par  la  riviere  du  Guen¬ 
ga,  qui  le  fépare  du  Mogoliftan. 
.f.- 11  appartenoit  ab  Roi  de  Golconde  \ 
mais  le  Grand-Mogol,  dont  il  eft 
tributaire,  en  eft  à  préfent  le  maî- 


tranfporte  à  Damas  pour  la  fabri-  tSjpi 
que  de  ces  épées  &  cimeterres  fi  re¬ 
nommez  dans  le  monde  ,  &  par  la 
de  diatnans  proche  de  0>«- 
u  Gani-,  où  l’on  en  trouve  beau¬ 
coup  plus  &  plus  gros  qn’eti  aucun 
autre  lieu  ;  mais,  ceux  qui  pefent 
plus  de  cinq  carats  appartiennent 
au  Roi,  &  les  Sujets  font  obligei 
de  les  lui  apporter. 

Le  Roi  de  Golcondé  fait  prô- 
feflîon  de  la  Mahomet  , 

&  la  plupart  de  fes  Sujets  font"“E..“' 
auflî  Mahometans.  Outre  fbn  ïokdJî  . 


Royaume  il  poflei 
tie  orientale  du  R( 


Les  deux  principales  Villes  dece 
Sînprtn.  Royaume  font  Orixa  &  Mdfu- 
lifatan,  dont  la  première  eft  con- 
fiderée,  à  caufe  qu’elle  eft  la  ca¬ 
pitale  du  Royaume  &  qu’elle  lui 
donne  fon  nom;  &  l’autre  à  cau- 
fe  de  fbn  commerce»  qui  eft  très 
conCdérable. 

„  Le  Royaume  de  Gu/r«««feeftauflî 
■'“t  dans  la  prefqu’île  de  'dinde  de  de- 
|:à  le  Gange.  Il  a  pour  bornes  vers 


ifledè  encore  la 


_ îoyaume  àe.BtJha- 

lar  ou  de  Narfingue,  &  la  partie 
feptentrionale  de  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  jufqu’aux  Etats  du  Prince 
de  Gittgi. 

En  tirant  vers  le  Septentrion  bn 
trouve  le  Royaume  de  Bengale 
qui  donne  le  nom  au  golfe,  queli”/'““ 
les  Anciens  appelloient  Sinus  Gàn- 
\geticus.  Oh  compte  qu’il  a  deux 
cens  vingt  lieues  de  l’Orient  à  l’Oc¬ 
cident,  &  cent  vingt  dü  Septentrion 
au  Midi.  Il  eft  borné  à  l’Occident 
&  au  Septentrion  par  les  Royau-SBiimUMi 
mes  de  T  ata,  de  Camhaye,  &  de 
Soret ,  (  lefqüéls  dépendent  dü 
Grand-Mogol,  dè  même  que  celui- 
ci  )du  côte  du  Midi  par  le  Royau- 

_ ^  .  J  ^ _  me  de  Golconde  &  par  le  golfe  dé 

-  Septentrion  celui  ddOrixa  ,  m  ' Bengale ,  &  vers  l’Orient  il  a  la 
Midi  celui  de  Bijhagar,  ^  l’Occi-  i  prefqu’île  de  !’/»</? au-delà  duG«î»- 
dent  celui  de  &  du  cô- !^e. 

té  de  l’Orient  il  eft  baigrté  par  le  Oh  trouve  plufieurs  belles  villes  j„  ^ 
golfe  àe  Bengale.  dans  ce  Royaume  ,  comme  fontpa"""""- 

I!  y  a  un  fort  grand  nombre  de  I  celles  de  Gouro,  à'OupIy,  de  Cha- 
•  villes. dans  ce  Royaume-,  dont  \e&  tigan,  ie  Bengale,  Æ  Tanda,  de 
plus  confidérables  font  Condap6li,\Data.,  de  T at and,  fie  Banares^ 
Condavera ,  Na:rfingafiatan,  Bimi- 1  à’Elabas  ,  &  de  Ragmehela.  Le  s"''"''"- 
lipatan ,  Gùadavari  ',  Nagund ,  iz  Gange  le  tràverfe  prefque  tout,  & 
Golconde ,  qui  en  eft  la  capitale ,  :  il  eft  encore  arrofe  par  les  riviereS' 


fituée  aü  pied  d’une  -montagne,  & 
une  des  plus  -grandes  Villes  des  In¬ 
des,  ayant  environ  deux  lieues  dé 
tour. 

Ce  Royaume  abonde  en  bled, 


du  Guengà,  àu  Caor,  &  du  Cofi 

Le  pays  éft  fdrt  fertile,'^  & 
s’y  fait  un  grand  trafic  de  ris ,  dé 
fUcrè,’  de  cotton,  de  poivre  long, 


en  ris,  &  en  beftiaüX;  il  eft  fur-'!  de  gingembre,  de  fefàmè ,  d’o- 
‘  "  ■  ’  Ipium,  de  civette,  Stc,  mais  prin- 

'  cipalement  de  foyes,  que  l’on  efti- 
me  les  meilleures  de  toutes  les  In- 


confidérable  par  fes  mines  de 
*ÏÏ’,‘jjfel,qui  font  fort  abondantes  &  d’un 
ig'a.  grand  revenu ,  par  celles 
N»  d’acier,  lequel  eft  fi  fin,  qu’on  en 
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ifiip.  Les  plus  belles  cannes,  qu’on  ap-  féparent  de  la  côte  de  MaU-  ^ 
porte  en  Europe ,  viennent  du  bar.  -i* 

'.“11""“'  E.oyaume  de  Bengale.,  où  il  croit  Ses  villes  principales  font  G». 

aulfi  une  autre  forte  de  cannes  ,  daborah  ou  Candabaran,  Cohran,^*^ 
qui  font  beaucoup  plus  déliées  que  &  Gingi  capitale  ,  qui  donne  lè"»!' 
l’ofier  ;  de  forte  que' les  habitans  nom  à  la  Principauté  ,  &  qui  eft 
dupays.en  font  des  vafes, qui  étant  une  des  villes  les  plus  grandes  & 
enduits  de  laque  par  dedans  con-  les  mieux  peuplées  de  toute  la 
tiennent  l’humidité  ,  auffi-bien  &  prefqu’île  ;  elle  ell  aufli  très  forte 
•  auffi  long  temps  qu’un  verre  ou  d’affiette  &  par  les  ouvrages  qu’on 
qu’une  gondole  d’argent.  y  a  faits,  étant  fur  une  haute  mon- 

II  croit  auffi  dans  le  même  pays  tagne  efcarpée  de  tous  cotez  & 
une  certaine  herbe,  laquelle  pouf-  au  milieu  de  trois  bons  châteaux, 

H., b,  a,  fe  au  bout  de  fa  tige,  qui  a  un  Le  Royaume  de  fait  auffi»'*, 
53''  bon  doigt  d’épais,  un  gros  bouton  partie  de  la  prefqu’île  de  Vlnde^^ 
en  forme  d’une  houppe,  lequel  les  delà  le  Gange,  &  prend  fon  nom"*'’- 
habitans  du  pays  ont  foin  de  cueuil-  de  fa  ville  capitale,  où  le  Roi  a** 
lir,  qu’ils  filent  enfuite ,  &  dont  ils  placé  le  fiege  de  fa  Monarchie, 
font  de  fort  belles  étoffes.  Les  II  efl  borné  vers  l’Orient  par  le 
‘Portugais  l’appellent  herba  de  Ben-  Royaume  de  Tunquin,^  l’Occidetït 

fala,  les  gens  du  pays  en  font  par  ceux  de  Martaban  &  ÔLJrra- 
es  tapis  ,&  des  couvertures ,  où  can,  du  côté  du  Septentrion  par 
ils  repréfentent  toutes  fortes  de  celui  de  Brama,  &  au  Midi  par 
figures.  celui  de  Siam. 

isrdiion  Les  habitans  du  pays  font 'tous  Les  principales  villes  de  ces»|ii«i. 
^,r.,g'on  ^  jlj  jgj  mœurs  &  les  Royaume  font  Pegu,MarJin,Tan-^l^ 

Sn'  îpanieres  de  vivre  rudes  &  grof-  gu,  Manar,  &  Chacontas,  capita- 

“>•  fieres.  Le  larcin  eft  fort  commun  Tes  d’autant  de  Royaumes,  lefquels 
parmi  eux;  &bien-que  l’on  y  pu-  dépendent  tous  du  Roi  de 
nilfe  aifos  .feverement  l’adultere  ,  &  par  confequent  ce  Prince  ne  peut  é' 
en  coupant  le  nez  à  ceux  qui  y  Être  que  très  riche  &  très  puif- 
font  furpris,ilsne  laiffent  pas  d’ê-  fant. 

tre  fort  adonnez  auxplaifirs  de  la  ■  Pegu  capitale  du  Royaume,  fe-^ 
chair  &  de  fe  fouiller  de  toutes  Ion  Gajpar  Balbi  ,  (lequel  nousieSs 
les  ordures,  qui  peuvent  fe  com-  fuivons  ici  dans  cette  Relation,  -  , 
mettre  dans  cette  forte  de  plai-  parce  que  nous  n’avons  point  vû 
fins.  ce  Royaume)  eft  fituée  fur  la  ri viere 

iBit  fu-  vénération  pour  la  du  même  nom ,  environ  à  vingt 

Gange  ,  &  ils  croyent  lieues  de  fon  embouchure  dans  le  j 

£1“^“  que  fes  eaux  font  fi  pures  &  fi  fain-  golfe  de  Martapan,  &à  quaran-  ' 

tes,  quecëux  qui  s’y  lavent,  font  te-cinq  lieues  de  la  ville  ÿJrra-  ,  ! 

nettoyez  de  tous  leurs  péchez;  &  can.'  J 

cette  fuperftition  s’étend  fi  loin.  Cette  ville  eft  fort  grande, 
que  même  le  Roi  de  Bifnagar  ou  eft  divifée  en  deux  ,  fçavoir  ,  lalaiiïl 

de  envoyé  quérir  au  vieille,  &  la  neuve.  Le  Roi 

ge  l’eau  dont  il  fe  fort  dans  fes  pu-  tous  ceux  qui  dépendent  de  la  , 
rifications.  _  .  Cour  demeurent  dans  la  derniere,;  | 

«“mta.  Principauté  de  Gingi  fe  trou-  &  les  Marchands  &  les  Artifans  •  ; 

dtilwn.  ve  auffi  dans  la  prefqu'îlede  1’/»-  dans  laprémiere.  La  plûpartdes  j 

le  Gange.  Ses  limites  font  maifohs-  font  bâties  de  cannes,  ; 

vers  Iç  Septentrion  le  Royaume  de  mais  elles  font  accompagnées  de 

Bifygar,  aa  Midi  la  Principauté  magafins  voûtez  pour  la  conferva- 

àeTanjaor  ,  du  côté;  de  l’Orient  tion  des  marchandifes  contre  le  ; 

rOceah  Indien,  ÿc  vers  l’Occident  feu.  ui* j 

les  montagnes  de  Gâte,  qui,  la  La  ville  neuve  eft  bâtie  en" 

quar-  i 
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p.  quarré,  &  fes  flancs  font  fi  droits, 
qu’il  n’y  a  point  de  porte  dont  on  nè 
découvre  les  deux  angles  de  la 
Kiite  muraille.  Elle  a  quelques  baftions 
de  bois ,  &  un.  beau  folTé  plein 
d’eau,  où  l’on  nourrit  quantité  de 
crocodiles,  afin  d’empêcher  qu’on 
ne  le  pafle  pour  furprendre  la  ville. 

Les  ‘Peguans  croyent  que  cet 
r  animal  a  quelque  chofe  de  faint , 
uint.  c’eiil:  pourquoi  ils  fe  plaifent  à  boi¬ 
re  de  cette  eau,  quoique  l’on  n’en 
aille,  pùipt  quérir  fans  danger,  les 
crocodiles  dévorant  bien  fouvent 
ceux  qui  y  vont  pour  puifer  de 
l’eau;  On  y  abbreuve  aulli  lés 
élephans  ;  mais  cet  animal  fait  peur 
auxcrocodiles,&ilefl;  trop puilfant 
pour  les  appréhender. 
u>  Le  palais  du  Roi  efl:  fituéiau  milieu 

j"'*'  delaville neuve,  &  il  a  fes  fortifica¬ 
tions,  fes  murailles ,  &  fon  fofl'é, 
qui  le  féparent  de  la  ville.  On  dit 
que  ce  château  eftbèaucoup  plus 
grand  que  la  ville  de  Venife,  & 
que  l’on  n’y  entre  que  du  côté  de 
la  ville ,  par  deux  portes  &  par 
autant  de  pont-levis. 

Dès  que  l’on  a  palTé  la  prémiere 
^1'*  porte,  on  trouve  les  hôtels"  &  les 
J'i»  maifons  des  grands  Seigneurs  &  Of¬ 
ficiers  de  la  Cour ,  qui  n’oferoient 
entrer  dans  le  corps  du  château 
fans  la  permiffion  exprelTe  du  Roi. 

La  garde  du  Prince,  qui  eftcompo- 
,fée  d’un  grand  nombre  de  Soldats, 
qu’ils  appellent  Bramas,  fe  tient  à 
la  fécondé  porte ,  où  ceux  qui  font 
de  garde  font  alfls ,  ayant  leurs  armes 
pendues  à  la  muraille  devant  eux. 

C’ell  auffi  dans  ce  quartier  que 
“'“font  les  écuries  pour  les  élephans, 
tant  pdfir  ceux  que-  l’on  nourrit 
pour  l’ufage  du  Prince,  que  pour 
ceux  que  l’on  entretient  pour  la 
guerre, qui  font  au  nombre  de  plus 
de  huit  cens. 

L’appartement  du  - Roi  efl:  fort 
riche ,  étant  tout  peint  d’azur  à 
feuillages  d’or.  Ce  Prince  ne  pa- 
roit  point  en  public  &  ne  donn  e 
jamais  audiance  ,  qu’il  ne  fe  fafle 
voir  dans  une  grande  magnificen¬ 
ce.  Il  a  lui-même  l’éventail  â  la 
inain  pour  fe  faire  du  vent,  &  fur 
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la  tête  une  quadruple  couronne 
d’or  émaillé  de  blanc.  Il  a  au- 
près  de  fa  perfonne  quatre  jeunes  «- 
garçons ,  qui  le  fervent  dâns  fes 
plaifirs ,  tSc  devant  lui  tous  les  Grands  j... 
de  la  Cour,  qui  ne  parlent  jamais  t- 
qu’en  étendant  à  chaque  parole  les 
mains  en  haut,  &  qu’en  faifant  de 
profondesinclinations. 

Dès  que  le  Roi  eft  affis,  on  lui  £- 
amène  fes  plus  beaux  élephans,  dès 
entre  .autres  fon  éléphant  blanc,' 
que  l’on  dit  être  l’unique  dans  tou-  ■- 
tes  les  Indes ,  &  par  confequent 
le  feul  dans  fa  Cour ,  où  le  Roi 
fon  pere  l’avoit  fait  amener  après 
la  viéloire  ,  qu’il  remporta  fur  le 
Roi  de  Siam  ,  auquel  il  n’avoit 
déclaré  la  guerre  que  pour  avoir 
cet  animal  ;  ainfî  que  nous  le  dirons 
tantôt.  Ces  bêtes  lui  font  la  re- 
verence  ,  &  témoignent  qu’elles 
ont  quelque  vénération  pour  fa 
perfonne. 

Si  l’on  doit  croire  ce  que  Gaf-  - 
par  Balbi  Ait  de  ce  Prince,  c’efl-.- 
fans  douté  le  plus  puilfant  Mûnar-  -- 
que  du  monde,  après  l’Empereur 
de  la  Chine.  Il  dit ,  qu’il  pourroit 
mettre  fur  pied  quinze  cens  mille 
hommes  &  plus  de  huit  cens  éle¬ 
phans  ,  &  que  néanmoins  fes  fi¬ 
nances  ne  fe  trouvent  point  incom¬ 
modées  par  une  fi  puilfante  ar¬ 
mée  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
Seigneur  ,  qui  ne  foit  obligé  de- 
j  lever  &  d’entretenir  à  fes  dépens 
'un  certain  nombre  de  gens  de 
I  guerre. 

Le  même  Balbi  raconte  là-def- .. 
î  fus,  que  du  temps  qu’il  étoit  dans  ce  -  ■ 
Royaume  XtKoià’Ava,  oncle  pa-- 
ternelduRoi  àtPegti,rsii\s  fonvaf- 
fal,  ayant  refufé  de  faire  hommage  à 
fon  néveu ,  &  de  lui  donner  les  dia- 
mans  &  les  autres  pierreries  qu’il 
étoit  obligé  de  lui  donner  en  cette 
confideration,  le  Roi  de  Pegu,q\ii 
fçavoit  que  fon  oncle  entretenoit  4es 
intelligences  fecrettes  avec  quelques 
Seigneurs  de  fon  Royaume  contre  le 
repos  de  fon  Etat  &  môme  contre 
fa  perfonne,  voulut  lui  témoigner 
qu’il  fe  fouvenoit  de  la  priere-  & 
de  la  recommandation ,  que; /on  . 

'  Tom.  E  '(T  i)  pe- 
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[(Sjfi.  perç  lui  ^voit  faite  en  mourant  en  aujuge, qu’il  éûtàfaire  furfeoir l’e- 
fa  veur  Hu  Roi  d’yfî'iî;pour  cet  effet  il  xecution  >  jufqu’à  ce  qu’il  eût  un  or- 
îawTdc  lui  envoya  un  Amba(îàdeure5itrabr-  dre  exprès  figué  de  }à  m^in  j  m^i§ 
IrdoOT  dinaire  pouf  tâcher  de  le  ramener  il  je  ou  le  Juge,  qui'avQjt 

pWramt- fon  devoir,  &  pour  le  faire  revenir  à  le  mot,  ne  laiffa  pas  depafferom 
ü"-'’“°”'lui;  mais,  l’oncle,  au-lieu  de  faire  trej  &  d’executer  les  ordres  fe- 
fonprofitde  lagenerofitéde  fonné-  crets ,  qu’il  ayqit  repû  là-defliis. 

<  veu,  fit  tuer  fon  Ambaffadeur,&,lui  '  Après  cette  execution  le  Roi» 
déclara  la  guerre  en.  même  temps.  dèiPê^aparutàlatetedefoparmée;," 
^  Le  Roi  de  !Pc^»,qui  avoir  déjà  monté  fpr  un  éléphant,  couvert  d’u-*' 
niiccTâe  levé  une  armée  de  trois  cens  mille  neveftedebrocard,&ayantàfonc,ôr 
hommes ,  ne  voulut  pas  pourtant  té' l’épée,  dont  d'4tay4^ 

*yn‘'”f  fetb^ttre.  en  campagne,  qu’il  n’eût  Viceroi  de  G«<?  lui  avoir  ffitpréfent, 

4  L  nettoyé  fa  pour  de  ces  perfides  refolu  qu’il  étoit  de  marcher  .dajis 
Minillres,  &  qu’il  n’eût  fait  mou- 1  peu  de  jours  contre  fon  oncle;  majs  il  J 
rir  les  Traîtres,  qui  avoient  prp-|  en  fut  empêchépar  la  petite  vefole/» 
mis  de  le  livrer  à  fon  oncle.  Ayant;  dont  il  fut  malade  à  rçxtrêmitë;ce7 
'  donc  fair  venir  tous  les  complices  pendant  il  enguerit ,  ^  dès  qu’il  fut 
de  cette  trahifon,-  fous  prétexte  Tn  état  de  fortir,  il  fe  mit  Ma  tête  dé 
de  les  appeller  au  Confeil ,  qu’il  fon  armée  &  la  fit  avancerjufque  fur 
vouloir  tenir  au  fujet  de  cette  les  frontières  du  Royaume  d’.(^î;a:.j 
guerre,  il  les  fit  arrêter,  &  les  Etant  arrivé  là,  fon  oncle  le  fit  appel-, 
fit  brûler  tout  vifs  avec  leurs  fem-  Ier  en  duel,  qu’il  accepta  avec  plah 
con.  tni  ^  enfans.  Ét  afin  de  fe  dé-  fir;  &  s’étant  battus,  il  fut  ailes  heur 
luZ"”  charger  de  la  haine  d’une  execu-  reux  de  tuer  fon  ennemi  .à  la  vûe 
bîïi'  f”’  tiPb  cruelle,quoiquejufle, il  manda  des  deux  armées.  ,  .  , 
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Cette  viâoire  partiçuILej-e  lui  |  Il  y  a  plus  4’élephans  dans  les  iSts. 
donna  plus  d’avantage ,  qu’il  n’eût  :  forêts  du  Rnyaume  àç^eg»,  queîjL,, 
pûefperer  de  la' défaite  de  toute  dans  toufle  relie  des i  &  PU ‘sn.M„ü 
l^arwée  ennerpie;  car  toi^t  'le  Royau-.  les  idopipfe  avec  fort  dç  peine ,  dans  nombre, 
.ined’-^t'«fetend_itàluiàdifcretion.  di^  ou  dour,ç  jours,  après  qu:otî  LTp.l" 
La  Reine,  qui  étoit  fa  foeur ,  Içs  a  attrapez  par  le  moyen  des p'*"» 
tomba  aulTi  entre  les  mains, &  d&.  femelles,  qui  les  fppt  fortir  de  la 
ipeura  prifonniere  le  relie  de  fes  forêt  ,  &  qui  fe  fpnt  fuivrç  jufque 
jours;  cependant  _pn  lui  donna  daps  les  éeuries,  oy  les  ‘PfgMni 
pour  prifon  un  palais  ropl ,  ou  el-  ont  des  cachots,  qui  ne  peuvent 
lé  fut  toûjpurs  feryje  âç  bonotée  contenir  qu’un  feul  dp  ces  animaux, 
en  Reine.  ,  ,  ft  dont  ils  ferment  les  guichets  ; 

Le  Roi  de  Tegu  voulant  rçcon-  dès  qu’ils  y,  font  entre?;.. 
npitrelefervice,que  fon' éléphant  Les  ‘Peguans  ont  bien  des  ar-r^, 
luiavoit  rendu  dans  ce  combat, où  mes d  feu;  mais  ils  fe  fervent  or- hSpT’ 
il  étQÎt  tombé  mort  fous  fon  Mai-  dinairement  d’une  efpece  de  de-K*"’’'*’’’ 
tre,  ht  faire  quelques  Tttgodes  de  mLpiques  faites  de  cannes, d’épées 
fa. dent,  &  les  ht  placer  parmi  les  cpurtes  &  larges,  &  derondachés 
autres  Idoles,  que  l’qn  void  dans  longues  &■,  étroites;,  qu’ils  font 
une.Ff2re//e,  ou  Mofqÿée ,  o\x  Ç\\^-  d’uh  cuir  bpuiJIi  double. &.  enduit 
pelle ,  qui  ell  dans  le  château.  .Par-  d’une  certaine  gommenoire,  qu’ils 
.mi  ces  Idoles,  il  y  .a.k.hgure  d’un.,  . appellent  .acèira».  ,  L.eurs..potS-enr. - 
homme  au  naturel  ,  d’or  malïîf ,  tête  ou  cafques  font  faits  de  la 
'ayant  fur  la  tête  une  couronne  même  matière  &  de  la  môme  fa- 
chargée  de  toutes  fortes  de  pier-  çon  que  les  nôtres. 

.  res  ;pr.écieufes ,  fur  le  front  un  ru-  Ils  font  tous  Tqyens,  à  la  refer- ..t,, 
bis  de  la  grofleur  d’une  prune,  ve  de  quelques  uns ,  qui  en  fai- » 
aux  côtez  de  la  tète  des  pendans  faut  alliance  avec  les  Portugais  Z'°L 
dés  plus  riches  que  l’on  ait  jamais  ont  aulfi  embraffé  l«ir  reli^on. 
vù,  &  fur  l’eftomac  il  lui  pafle  en'  Ces  Payons  croyent  que  Dieu,  qui 
. écharpe, depuis  l’épaule  droite  juf-  a  pluheurs  autres  Dieux  fous  lui , 
que  fous  le  bras  gauche,  une  chaîne  eft  Auteur  de  tout  le  bien  qui  ai¬ 
de  diamans  &  d’autres  pierreries  rive  aux  hommes;  mais  qu’il  lailî-- 
d’un  prix  ineftimable.  '  fe  la  difpofition  de  tout  le  mal  au 

^  On  void  auffi  dans  la  même  Diable,  pour  lequel  ces  miferables 
Varelle  ou.  Chapelle  trois  autres  ont  plus  de  vénération  que  pour  >«  aata. 
fta.tues  d’argent,  plus  hautes  que  Dieu;  pajee  qu’ils  crôyentque  l’j^n  ,  ■ 
là  prémiere  de  deux  pieds,  qui  ne  leur  fera  point  de  pal,  &qu.’il  f 
ont  leurs  couronnés  chargées  de  faut  adorer  l’autre  ,  ahn  qu’il  ne  -  ■} . 
pierreries  ;&  encore  une  quatrie- leur  en  faflê  point.  Û- 

me  llàtue  plus  maffive  8c  plus  il-  .  ■  Ils  font  leurs  dévotloriS  ordinaif-  .  .  ~ 
che  que  toutes  les  autiW;  8c  ou-  res  le  Lundi ,  &  ils  oii|, outre  ce-p!“à,%’ 
tre  cela  une  hgure  faite  de  ganza,  cinq  fêtes  principales  ,''  qu’ils 
qui  eft  un  métail  mêlé  d’étaim  &  pélle'ht  $ai>an.  La  prémiere,  à  la- >*>■,/ 
de  cuivre,  que  l’on- eftiraepbur  le  quelle  ils  donnent  le  nom, de  Aæ/æ» 
moins  autant  que  les  quatre  au-  Gi/arètéi, 'fe .célébré  prifl'cipalement 
très.  _  parun  pelerinage,,  ,qqe  le  Roi  &  la., 

C’étoit  le  pere  du  Roi  à  pré-  Reine  fotsr’à;  douze  .Jîeuës  de  laf,’ 

'  fent  régnant,  qui  vivoit  en  l’an  ville,  où  ils  parpiftent  dans  un 
iy78.  qui  avoir  fait  faire  toutes  char  de  triomphe  tellement' parez' 

'"ces  ftatues,en  mentoire-de la  figna-  de  pierreries ,  que  l’oiTT'enrïïirë"  ' 
léeviéloirè.qy’il  avait  remportée  fur  fans  hyperbole,  qu’ils  portent  fur 
leRoided'wîZ5,dianskguerreqn’illui  eux  k  valeur  d'un  Royaume, 
poif  faite  à  l’occafion  de  Félephant  ■  La  fécondé  s’appelle  Gj-  ,  . 
blanc,  dont  nous  venons  de  parler.  ,  &  fe  ohosnme.  à  l'honneui* 


(^99)  ,  VOYAGE  DE  PERS^E  ,  (300) 

1639.  de  la  figure.qui  eft  dans  la  grande  La  quatrième  fête, qui  a  le  nom  : 

.  Varelk  ou  Chapelle  du  château  ;  de  Sapan  Dakhe,  fe  célébré  par- 
'  à  l’honneur  de  laquelle  les  Grands  ticulierement  dans  la  vieille  ville,  », 
de  la  Cour  font  faire  des  pyramb  où  le  Roi  &  la  Reine  fe  jettent 
des  de  cannes,  qu’ils  font  couvrir  l’un  à  l’autre  de  l’eaurrofe.  Tous 
dê  plufieurs  étoffes  parfaitement  les  Grands  ont  auffi  un  pot  plein 
bien  ouvragées  de  plufieurs  façons,  d’eau-rofe  à'  la  main  ,  &  s’en  ar- 
&  les  mettent  fur  des  chariots,  rofent  fi  bien,  qu’ils  en  ont  le  corps 
tjuilbnt  traînez  par  plus  de  trois  tout  trempé;  &  il  n’y  a  perfonne, . 
cens  perfonnes,^pour  les  faire  voir  qui  aille  par  la  ville  ce  jour-là, 
au  Roi,  afin  qu’il  juge  de  leurs  in-  qui  ne  coure  rifque  d’être  mouillé 
Ventions.  Tout  le  peuple  va  auffi  de  l’feau ,  que  l’on  jette  par  les  - 
faire  fes  offrandes  à  cette  figu-  fenêtres  fur  les  paffans. 
re.  ’  A  la  cinquième  fête,  qu’ils  nom- 

Le  Sapan  Giaimo  Segienon,  qui  ment  Sapan  Donon,  le  Roi,&  la” 
1,  uoice.  gf).  jgu,.  troifieme  fête,  fe  célébré  Reine  vont  par  eau  jufqu’à  |^,vil- 
auffi  à  l’honneur  dé  quelques  unes  le  de  Macao  ,  acéompagndiye 
de  ces  ftatues,  qui  font  dans  la  plus  de  cent  barques ,  qui  vont 
même  Chapelle  ;  &  le  Roi  &  la  i  toutes  à  rames  à  qui  mieux  mieux. 
Reine  s’y  trouvent  auffi  en  perfon-  ;  pour  tâcher  de  gagner  le  prix,  que 
ne.  le  Roi  leur  donne. 


Le  Roi  de  Tegu  venant  à 
r,  on  fait  préparer  deux  bar 
Lie  l’on  couvre  d’un  feul  toi 
&  au  milieu  de  ces  barqu 


met  une  table,  fur  laquelle  on  po- 
fe  le  corps  du  défunt,  &  fous  la¬ 
quelle  on  fait  un  feu  de  bois  de 
fandal,  de  benjoin,  de  florax,  & 
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Ces  bonnes  gens  demeurent  ordi-  i 


iiiîp.  d’autres  bois  &  drogues  odorife- 
*  rantes.  &  on  laiffe  aller  les  bar- 
nues  au  courant  de  l’eau, pendant 
que  quelques  Talafo'ms  ou  Prê¬ 
tres  chantent  &  fe  rejouïlTent,  juf- 
qu’à  ce  que  la  chair  foit  entiere- 
nient  conlumée.  Ils  détrempent 
enfuite  les  cendres  qui  relient 
dans  du  lait,  &  en  font  une  pâ¬ 
te  ,  laquelle  ils  portent  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere ,  où 
ils  la  jettent  dans  la  mer  ;  mais 
ils  portent  les  os  ailleurs,  &  les 
enterrent  auprès  d’une  Varelle 
Chapelle,  où  l’on  en  bâtit  encore 
une  autre  à  l’honneur  du  défunt, 
talc-  Ces  Talafoins  ou  Prêtres  portent 

*“‘j“p,.une  calebaffe  à  la  ceinture,  &  ne 
J.  vivent  que  d’aumones ,  comme  les 
Moines  mendians  de  V Europe.  Ils 
font  en  très  grande  réputation  par¬ 
mi  les  Teguans  ,  &  ils  s’y  main-  ' 
tiennent  fort  bien  par  \—  -  *  ■■ 

fês  exemplaire. 

tLe  Lundi  matin  ils  _ 

des. baffins  de  fer.  blanc  éveiller  le 
, K™ monde,  &  les  invitent  de  venir  au 
lèrmon,  ou  fans  s'attacher  à  trai¬ 
ter  des  points  de  doârine,  ils  infi- 
llent  principalement  fur  la  Morale, 
exhortant  leurs  Auditeurs  à  s’abfte- 
hir  du  meurtre,  du  larcin,  de  la 
paillardife,  de  l’adultefe,  &  à 


1 


nairement  dans  lesboiS!&  afin  d’évi-  J" 

I  ter  la  rencontre  des  bêtes  feroces ,  i™'. 

1  dont  les  forêts  de  ces  quartiers-là 
font  remplies,  ils  fe  font  des  0011-“"^’' 
ches  fufpendues  en  l’air  aux  bran¬ 
ches,  des  arbres.  Ils  ne  mangent 
qu’une  fois  le  jour,  &  font  vêtus 
d’une  velle  rouge ,  qui  leur  va  juf- 
qu’aux  talons  ;  ils  vont  nuds  pieds, 

&  ils  ont  fur  les  épaules  une  raan- 
dille ,  qui  leur  va  jufqu’aux  han* 
ches.  Ils  fe  font  raferlatôte,  & 
n’ont  point  de  poil  en  aucune  par¬ 
tie  du  corps,  &  fe  couvrent  d’uil 
chapeau  contre  les  rayons  du  fo- 
leil. 

On  leur  rend  de  grands  hon-  ho 
neufs  après  leur  mort  ;  car  après 
avoir  gardé  le  corps  mort  pen-'™ 
dant  quelques  jours ,  on  le  brû¬ 
le  avec  du  bois  de  fandal,  ott  , 
jette  les  cendres  dans  la  riviè¬ 
re  ,  &  l’on  enterre  les  os  au¬ 
près  du  lieu  qu’ils  avoient  choifî 
pour  leur  demeure,  &  tout  ce¬ 
la  fe  fait  avec  de  grandes  cérémo* 

ent  point  de  bled  dans^ 
jtout  le  Royaume  de  ÿ^egu-,  mais^,, 
en  recompenfe  les  habkans  recueuiL 
lent  plus  de  ris  qu’ils  ne  fçau-, 
Jroient  confumer  ;  c’eft  pourquoi 
s  en -font  part  à  leurs  voifms,  & 
’eft  aulli  un  de-  leurs  meilleurs  re- 


Cbmme  ils  font  dans  l’opinion , 
que  l’on  fe  fauve  plutôt  par  lés 
bonnes  œuvres  &  par  l’innocence  d 
de  la  vie  que  par  la  foi,  ils  n’oi 
point  d’averfion  pour  ceux  q' 
quittent  leur  religion  &  qui  fe  font  a 
rebaptifer ,  pourvù-que  leurs  oeu-  fi 
vres  répondent  à  la  profeffion  qu’ils  q 
Ont  faite.  p 

Ils  crient  fort  contre  les  offran-  a 
des  que  les  ‘Pegmns  font  au  Dia-  f 
ble  ,  particulièrement  quand  ils  s’a-  1< 
quittent  de  quelque  vœu-,  qu’ils  f 
■Ont  fait  dans  leur  maladie , pu  dans  d 

quelque  autre  fâcheufe  rencontre,  t —  ,  _  .  ,  ,  . . 

&  ils  tâchent  de  faire  abolir  cet-  La  Sodomie  ou  le  péché  contre 
te  mauvaife  coutume  ;  mais  elle  nature  étoit  autrefois  fi  cotnmu- 
eft  tellement  inveterée,  que  juf-  ne  en  ce  pays-là,  que  pour  extirper 
qu’iciils  y  ont  perdu  leur  temps  cet  infarne vice, qui  alloit  détruire 
«leur  peine.  toute reipece,  une  Reine  de î'eg» 


l^ei  Teguans  ont  accoutumés» 
de  faire  une  certaine'  drogue  de^ 
quelques  petits  poiflbns, qu’ils  bat-'*‘ 
tent  dans  un  mortier,  &  les  ayant 
ainfi  réduits  en  pâte,  ils  la  lailX 
feht  pourrir  au  foleif,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  corrom¬ 
pue,  &  qu’elle  devienne  liquide  s, 
alors  ils  s’én ,  fervent  dans  leurs 
fauces,  au  lieu  dç  beurre  qu  d’hui- 
faifant  leurs  delices  d’une  cho- 
-,  dont  il  nous  feroit  impoflible 
de  fouffrir  feulement  la  puan- 
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sVvifa  de  faire  un  Edit,  par  lequel  me  de  Tegu,  que  le  Roi  hérité  de  u,, 
il  étoit  ordonné,  que  les  hommes  ceux  de  fes  Sujets  qui  n’ont  point 
porteroient  dans  la  verge  une  fon-  d’enfans  ;  &  ceux  qüi  en  ont  ne  leur 
hette,  qui  l’enfle  de  telle  forte  »  peuvent  laifler  que' les  deux  tiers 
qu’ils  ne  font  plus  capables  de  de  leur  bien,  &  le  Roi  prend  le 
commettre  ces  abominations.  Et  refte. 

afin  que  les  femmes  ne  foient  point  Les  meilleüfés  marchandifes  j  ' 
fruftréesdecequileuf  elldû.onleùr  que  l’on  puifle  porter  àPe^», 
ôte  la  virginité  dès  leur  prémiere  jeu-  qui  s’y  vendent  avec  le  plus  de'4*3;"-: 
neire,parle  moyen  d’une  certaine  profit,fontdes  étoffes  &  des  toiles i*- 
compofition,  qui  produit  un  effet  de  S'.  Thomas-,  de  Mujulipatan, 
tout  contraire  à  celui, que  fait  une  &  de  Beugak,  du  poivre,  de  la 
autre  drogue, dont  les  femmes  pu-  cannelle  ,  de  la  mulcade»  de  l’o¬ 
bliques  fe  fervent  en  quelques  en-  pium,  du  bois  de  fandal,  &c.  par^ 
droits  pour  donner  plus  de  plaifir  ce  qu’ils  n’y  ont  que  du  gingem*  , 
à  leurs  galans.  On  met  ces  fon-  bre.  On  ne  charge  prefque  point 
nettes  aux  hommes  entre  cuir  &  d’autre  marchandife  dans  le  Tegu  ' 
chair;  &  pour  faire  cette  opéra-  que  de  l’argent  ;&  du  ris,  que  l’on 
tion  on  les  endort  avec  un  certain  porte  dans  la  prefqu’île  de  Malac-^ 
breuvage,  pour  les  rendre  inlénfi-  sa,  &  fur-tout  dans  fa  capitale  du 
blés  à  la  douleur, qu’on  leur  caufe  même  nom,  qui  eft  fort  marchan- 
en  faifant  cette  incifion ,  dont  de.  ,■ 

néanmoins  ils  guerilfent  en  fort  peu  Lorfqüe  les  ‘PegHani  vendent  m»,-.,* 
de  jours.  ou  achètent,  ils  ne  parlent  point 

Pour  donner  aux  hommes  en-  mais  ils  fe  contentent  de  fe  don- “S 
cote  plus  d’averfion  pour  la  Sodo-  ner  la  main,  qu’ils  couvrent  d’un  K" 
mie,  on  peint  les  garçons  à  l’âge  mouchoir,  &  en  fe  la  ferrant,  ou 
defept  ou  huit  ans  d’une  certaine  en  remuant  les  doigts,  ilsfçavent 
couleur  bleue ,  laquelle  s’étendant  fort  bien  fe  faire  entendre.  Pour 
avec  la  peau  en  croiffant  change  emprunter  de  l’argent,  ils  ne  font 
tellement  leur  couleur  naturelle,  pas  difficulté  de  mettre  en  gage 
qu’ils  en  deviennent  horriblement  leurs  femmes  &  leurs  filles  ;  mais  fi 
laids.  Les  femmes  au  contraire  le  créancier  en  jouît  pendant  ce 
font  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour  temps-là ,  il  fe  paye  par  fes  mains, 
fe  rendre  aimables ,  &  pour  attirer  &  ainfi  le  debiteur  s’aquij:te. 
les  hommes,  en  ne  fe  couvrant  les  Le  Royaume  de  Siam,  qui  eflaiwi»- 
parties  honteufes  que  d’un  petit  un  des  plus  confidérables  de  tou-jjjlJÎ! 
linge,  qui  ne  les  cache  pas  fi  bien ,  tes  les  Indes,  eft  borné  du  côté."|<^ 
que  le  moindre  vent  ne  puifle  dé-  du  Septentrion,  à  dix-huit  degréz.*”*  „ 
couvrir  tout  ce  qu’elles  portent.  '  de  deçà  la  ligne, par  les  Royaumes 
Les  hommes  &  les  femmes  du  de  Téga  &  à'Ava ,  vers  l’Occi- 
-,  Royaume  dé  Tegu  fe  noirciflTent  dent  par  le  golfe  de  Bengale,  de- 
•  les  dents  ;  &  quand  les  hommes  puis  le  havre  de  Martaban  jufqu’à 
vont  à  cheval  ,  ils  fe  remplilfent  la  ville  de  Tavay ,  à  l’Orient  par 
la  bouche  de  quelque  chôfe  qui  le  Royaume  de  Butane,  d’où  ]a 
leur  enfle  les  joues.  Les  hommes,  côte  s’étend,  prémierement  vers. 

1  qui  Veulent  fe  marier,  achètent  leurs  le  Septentrion  jufqu’à  treize  de-  ’ 
femmes  de  leurs  parens  ;&  quand  grez  &  demi, formant  dans  cet ef- 
ils  en  font  las,  ils  les  renvoyent,  pace  le  golfe  de  Siam,  &  enfuite- 
mais  l’argent  demeure  aux  fem-  vers  le  Midi  jufqu’à  douze  de^ez, 
mes;  lefquelles  de  leur  côté  font  &  s’éloignant  de  la  mer  jl  touche 
obligées  de  le  reftituer,  fi  elles  fe'vers  l’Orient  aux  deferts  de 
féparent  de  leurs  maris  fans  &  aux  Royaumes  * 

^  \comay  à^Tangu,  &  àQ  Laniang  9  '  ^ 

C  eft  une  loi  fixe  darts  le  Royau- '  jufqu’à  dix-huit  degrez,vers  les 

mê-^ 
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mes  Royaumes  de  Tegu  & 
faifant  ainfi  un  demi^cercle,  çjui  a 
environ  (juatre  cens  cinquante  lieues 
de  cifcüit.  . 

Le  pays  efl  eh  quelques  endroits 
raboteux  &  montueux,  en  d’autres 
il  eft  .couvert  de  bois,  vers]  la 
mer  if  eft  bas  &  marécageux,  & 
il  eft  communément  uni,  bon,  & 
gras;  il  eft  très  fertile  en  ris,  en 
,  orge  ,  &  en  fruits  ;  &  il  fournit 
''en  très  grande  abondance  toutes 
fortes  de  vivres  &  de  denrées. 
On  ÿ  trouve  auffi  du  poivre,  de 
l’aloès,  du  benjoin,  dumufe,  des 
élephans,  des  chevaux,  &  des  mi¬ 
nes  d’or  ,  d’argent ,  d’étaim  ,  & 
de  cuivre.  L’air  y  eft  allés  tempe- 
ré  ,  étant  ràfraichi  par  les  vents 
&  par  les  rofées. 

Il  y  a  le  long  dés  deük  golfes  de 
■'.Bengale  &  de  Siam  plulîeurs  îles, 

'  rivières,  bayes,  havies,  &  rades 
fort  commodes ,  pour  le  tranfport 
des  marchandifes  &  des  denrées, 
qui  ne  peuvent  s’employer  ni  fe 
confumer  dans  lé  pays. 

~  La  riviere ,  qu’ils  appellent  Me- 
'  nan  ,  c’eft-à-dire,  mere  des  eaux, 
eft  une  des  plus  grandes  de  toutes 
les  Indes.  Elle  n’eft  pas  fort  lar¬ 
ge;  mais  Elle  eft  fl  longue,  que 
jufqu’ici  ,  on  n’a  pas  encore  pû 
..  monter  jufqu’à  fa  fource.  Son 
-1.'  cours  tire  du  Septentrion  au  Mi- 
’  di,  &  traverfant  les  Royaumes  de 
Tega  &  <à'Ava  ,  &  enfuite  celui 
àtSiant^  elle  fe  dégorge  dans  le 
golfe  de  Siam  par  trois  grandes 
embouchures. 

^  Gettë  riviere  a  cela  de  comrnun 
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ce  qui  la  rend  prefque  inufile,  eft  jdjÿ. 
un  banc  de  fable  d’une  bonne  lieue 


la  terre  cinq  mois  durant,  exter¬ 
minant  pendant  ce  temps-là  tout 
ce  qu’il  y  a  d’infe£les,&  laiflànt  en 
fe  retirant  un  limon,  qui  donne  à  | 
la  terre  la  graifre'&  l’humidité, 
qui  lui  eft  néceffaire  pour  la  pro- 
duélion  du  ris. 

L’embouchure  de  cette  riviere 
la  plus  commode  pour  les  navires 
;  &  pour  les  barques  eft  la  plus 
Orientale ,  qui  fe  trouve  à  treize 
'degrez  ds  demi  d’éleVation  ;  mais 


lix  pieds ,  d’eau  avec  la  balTe  ma¬ 
rée  ;  '  la  haute  y  en  amène  julqu’à 
quinze  oü  feize  pieds,  &  aux  mois  de 
Sepembre-.,êLOB6bre,Siàe  Novem- 
jufqu’à  dix-fept  &  dix-huit  pieds; 

Les  plus  grands  navires  demeu- 
rent  ordinairement  à  la  rade 
deux  lieues  de  ce  banc, où  ils  font 
en  fûreté,  &  ont  cinq  oü  fix  braf- 
fes  d’eau  en  tout  temps.  Ceüx  qui 
fe  refolvent  de  pafler  fur  le  banc 
avec  la  marée, peuveht  entrer  dans 
la  riviere  jufque  dans  la  ville  de 
Banckock,  qui  eft  à  fix  lienës  de 
la  mer  ;  &  de  là  les  bateaux  mon¬ 
tent  jufqu’à  la  ville  de  judia  oude  orptât 
Siam-,  qui  eft  éloignée  de  la  met^',“,t,'fc 
de  vingt-quatre  lieues,  en  cinq  ou 
fix  jours ,  hormis  aux  mois  que  nous  ' 
venons  de  nommer;  car  dans  ce 
temps-là  la  riviere  n’eft  point  na¬ 
vigable. 

T^outes  les  provinces  de  Cé  grand 
Royaume  font  fort  peuplées, quoi- 
qu’elles  ne  le  foient  pas  par-tout 
également  ;  car  Celles  qui  ont  la 
commodité  des  riviereS  &  des  ha- 
:  vi-es,  le  font  fans  comparaifon  plus 

Sue  celles  qui  en  font  éloignées; 
feroit  bien  difficile  de  nommer 
■  touteslesviilesdece  vafte  Etat;  c’eft 
:  pourquoi  nous  nous  contenterons 
i  d’en  marquer  ici  les  principales,  & 

;  celles  qui  font  les  plus  confidérées, 

!  ou  pour  leur  grandeur,  qu  pour 
être  les  capitales  des  provinces, 
i  La  prémiere  ville  &  la  capitale 
:  de  tout  le  Royaume  eft  Judia^ 

)  que  quelques  Voyageurs  nomment 
■  Odia  ou  Odiaa  ,  &  d’autres  plus 
:  communément  Siam  ;  les  autres 
1  font  Camboya,  Chiamfa,  Sincafur,  ^ 

. .  ‘Picelonck ,  Surkelouck ,  Cafheng , 

,  Soucethay,  Kefhinfet,  Gonfiywan, 

■  SPytfyay,  Bit/edi,  Lidure-iTenou, 
Mormelon,  Martenayo,Ligor ,Bor- 
;  delong,  Tdnafferim,  (où  les  Bor- 
;  tugats  font  un  grand  trafic  ) 

)  Banckock,  Bifry,  Mergy,  &lc.  Il 
:  y  en  a  encore  plufieurs  autres,  qui  . 
s  font  àflès  grandes  pour  pouvoir 
tom.l.  (V)  trôü- 


nue  par  le  ttom  de  Siam,  efl  le  la  ville  pus  de  trois  TeSstSœsHp 
jour  ordinaire  du  Roi  &  de  laCour;  Mofquées  ou  Chapelles ,  qui  fontlf^  ' 
elle  eft  fituée  fur  la  riviere  à\iMe-  parfaitement  bien  bâties,  &  il  n’y‘'“' 
nan,  qui  y  forme  une  île,  que  la  en  a  point  qui  n’ait  fes  clochers  do- 
ville  occupe  toute  entière i  ayant  rez,  qui  font  un  très  bel  effet  de 
fur  le  bord  ^e  la  riviere  une  fort  loin.  Il  y  a  auffi  quantité  de  ‘Pagc(- 
bonne  muraille  d’environ  deux  des  de  toutes  fortes  de  métaux, 
lieues  de  tour  ;  mais  fes  fauxbourgs  Le  palais  du  Roi,  qui  eft  com-^,  j,,* 
des  deux  cotez  de  la  riviere  font  me  une  autre  ville  dans  la  ville  mè-^.^^ 
pour  le  moins  auffi  grands  &  auffi  me,  a  auffi  fes  tours  &  fes  pyrami-””’^ 
bien  bâtis  &  orhez  de  Mofquées  &  des  dorées  ;  de  forte  que  l’on  peut 
de  palais ,  que  la  ville  même.  El-  dire ,  que  la  ville  de  Judia  eft  auffi 
^le  a  plufieurs  belles  rues,  &  des  belle,  auffi  grande,  &  auffi  'peu-^JS 
“  Canaux  fort  regulierement  tirez  ;  plée  ,  qu’aucune  autre  de  toutes 
il  y  en  a  auffi  qui  ne  font  ni  gran-  les  Indes  ;  néanmoins  je  ne  vou- 
des  ni  belles ,  quoique  la  riviere  drois  point  aflhrer  ce  qu’en  dit 
traverfe  la  ville  en  tant  d’endroits ,  Fernando  Mendez  Finto,  fçavoir, 
qu’il  n’y  a  prefque  point  de  mai-  qu’elle  comprend  dans  fon  encein- 
fon  où  l’on  ne  puiffe  aborder  en  te  quatre  cens  mille  familles,  dont 
bateau!  les  trois  quarts  font  compofez  de- 

Les  maifons  font  allés  mal  bâ-  Siamois. 
ties,auffi-bien  que  par  tout  ailleurs  J’ajouterai  ici,  que  la  ville 
dans  les /««/cj- selles  font  la  plûpart  Judia  a  encore  cet  avantage  parti-^ 
couvertes  de  tuiles.  Il  y  à  dans,  culier,  qu’elle  eft  comme  impre- 


i6p-  ] 
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nable  ;  car  étant  aflès  forte  pour 
foutenir  un  fiege  de  plufieurs  mois 
contre  une  puiiiànte  armée  ^  elle  a 
un  fecours  infaillible  j  qui  ne  lui 
manque  jamais  au  bout  de  lix  niois; 
parce  que  la  riviere  venant  à  fe 
déborder,  il  n’y  a  point  de  lignes 
qu’elle  n’emporte  ,  &  il  n’y  a 
point  d’armée  qu’elle  ne  contrai¬ 
gne  de  déloger. 

■  Le  Roi  de  Siam,  qui  régné  au¬ 
jourd’hui  ,  &  qui  prend  dans  fes 
titres  la  qualité  de  Prechau  Saku , 
c’eft-à-dire ,  Saint  Membre  de 
'■  tient  le  Royaume  de  fes  an¬ 

cêtres,  qui  l’ont  polTedé  pendant 
■plufieurs  fiecles,  &  c’eft  peut-être 
•  le  feul  Roi  de  toutes  \ts  Indes, 
après  le  Grand-Mogol,  qui  puilTe 
compter  tant  de  Rois  dans  fa  fa¬ 
mille.  ■  ' 

É  Il  eft  Monarqué  abfolu  dans  tous 
j^fes  Etats,  difpofaht  de  toutes  les 
affaires  de  fon  Royaume  avec  un 
to  ‘  pouvoir  defpotique  &  fans  bornes 
&  avec  une  autorité  fouveraine  & 
■indépendante.  Il  déclare  la  guerre, 
fait  .la  paix,  leve  des  fubfides  fur 
fes  Sujets,  crée  des  Magiftrats, 
donne  le  prix  à  la  monnoye  ,  & 
fait  des  loix  &  des  flatnts ,  fans  le 
cohfentement  des  Etats,  &  même 
fans  prendre  l’avis  des  Grands  du 
Royaume.  Il  leur  permet  bien  de 
délibérer  entre  eux  fur  les  affaires 
qui  viennent  à  leur  connoiffance , 

■  &  de  lui  en  dire  leur  avis  par  for¬ 
me  de  remontrance  ;  mais  il  fe 
referve  de  les  refoudre,  en  approu¬ 
vant  ou  en  rejettant  ce  qu’ils  ont  fait. 
».  On  appelle  ces  Seigneurs  Man- 
“  darins,k.  ils  font  comme  les  Con- 
feillers  d’Etat  ;  qualité  que  le  Roi 
donne  à  ceux  qu’il  lui  plait,  auffi 
bien  que  toutes  les  autres  dignitez 
du  Royaume,  fans  aucune  conlî- 
dération  ou  de  naiffançe  ou  de  mé¬ 
rité  ;  parce  que  tous  fes  Sujets  ne 
’ï,’  font  que  fesEfclaves,  lefijuels  ne 
1.  poffedent  rien  qui  n’appartienne  au 
pas  môme  leur  propre 


vie,  dont  le  Roi  difpofe  abfolu- 
ment,  ainfi  qu’il  le  juge  à  propos 
pour  le  bien  de  fon  iervice.  11  eft 
vrai  qu’en  cela  ,  comme  aulïï  en 
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deftituant  les  Mandarins  de  leur  nîjpï 
dignité,  &  en  les  reduifant  au  nom¬ 
bre  de  fes  autres  Sujets  j  il  oblér- 
ve  quelque  équité  apparente,  pouf 
fe  fôumettre  en  quelque  façon  aux 
loix  du  Royaume;  mais  comme  il 
êft  au-deffus  des  loix,  il  les  expli¬ 
que  comme  il  veut  &  les  exécuté 
à  fafantaifie.  : 

Ce  Prince  paroit  èxtrêmémeht 
dans  fes  habits  &  dans  fa  fuite  > 
mais  il  ,n’y  a  rien  qui  marque  tant  fa 
majefté  que  la  maniéré  dont  fes,'l,a;'‘* 
Sujets  lui  témoignent  leur  foumif- 
lion  &  leur  entier  dévouement; 
car  le  peuple,  qui  ne  le  void  que 
rarement  ,  a  une  vénération  très 
particulière  pour  fa  perfonne ,  & 
même  lés.  Grands  &  fes  Officiers 
ne  l’abordent  prefque  jamais.  Quand 
il  leur  donne  audiance,  il  fe  met 
furun  throne  d’or  ,  étant  fort  fu- 
perbement  habillé ,  &  ayant  la  cou¬ 
ronne  fur  ia  tête,  à  fes  'pieds  les 
Officiers  &  les  Gentilshommes  de 
fa  maifon  à  genoux,  &  auprès  de 
fa  perfonne  une  garde  de  trois  cens 
hommes  armez. 

On  ne  lui  parle  qu’à  genoux  ;  &  i,  ,i„iis 
ceux  à  qui  il  donne  audiance  feff“\* 
préfentent  devant  lui ,  ayant  le.s  »rm“  m 
mains  élevées  fur  la  tête,  &  faifant 
à  tous  momens  de  très  profondes 
reverences.  Les  inclinations  qu’on 
lui  fait  à  tous  momens, &  les  titres 
qu’on  lui  donne,  doivent  être  ac¬ 
compagnez  de  paroles  obligeantes, 

&  qui  lui  donnent  au-delà  de  ce 
qu’il  a  de  bon  &  de  grand.  Ses 
réponfes  font  reçûes  comme  des 
oracles,  &  fes  refolutions  font  exé¬ 
cutées  fans  aucun  delai  &  fans 
la  moindre  oppofition. 

Il  n’y  a  point  de  province  dans  s»  p>w» 
tout  le  Royaume,  où  il  n’ait  fesSinf.’’“‘ 
palais  &  fes  jardins  ;  &  il  ne  voyar 
ge  jamais  qu’il  ne  faffe  fuivre  un 
grand  nombre  d’élephans  chargez 
de  tentes ,  afin  de  pouvoir  camper 
dans  les  lieux  ,  qu’il  trouve  affès 
agréables  pour  s’y  arrêter. 

Ce  Prince  fe  contente  à  la  vé- 
rité  d’avoir  une  feule  femme  lé7  krlswil 


.  (Vi)  in- 
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infini  de  concubines,  lefquelles  on  i 
lui  choifit  parmi  les  plus  belles  fil-  ; 
les  du  Royaume.  11  fe  fait  fort  ; 
^ bien  traiter;  mais  il  ne  boit  que 
de  l’eau  ;  parce  que  les  loix  du 
Royaume  &  les  Eccleïiaftiques  dé¬ 
fendent  l’ufage  du  vin  '  aux  perfon- 
mes  de  condition. 

Quand  ce  Prince  veut  fe  diver¬ 
tir  fur  la  riviere,il  fe  met  dans  une 
‘belle  barque  dorée,  fous  un  dais 
de  brocard  ,  ayant  auprès  de  lui 
quelques  uns  de  fes  Domeftiques 
&  trois  ou  quatre"  cens  Gardes  , 
idans  fept  ou  huit  autres  barques, 
■qui  ont  chacune  quatre-vingts  ou 
cent  Forçats.  Les  Seigneurs,  qui 
-  le  fuiveni  pour  faire  leur  Cour,  & 
qui  s’y  trouvent  quelquefois  au  nom¬ 
bre  de  mille  ou  douze  cens,  ont 
chacun  leur  barque. 

.  •  Ces  mêmes  Seigneurs  l’accom- 
pagnent  auffi,  lorfqu’il  fort  de 
'■■M'on  palais  pour-  aller  à  la  ville; 
où  il  paroit  aflis  dans  une  chaife 
d’or,  que  dix  ou  douze  Valets 
•portent  fur  les  épaules  ;  faifantmar^ 
cher  devant  lui  plufieurs  élephans 
&ohevaux  de  main  richement  en¬ 
harnachez,  avançant  ainfî  grave¬ 
ment  &  à  petit  pas,  pendant  (me  le 
peuple  eft  proftemé  à  terre,  &  lui 
■rend  les  mêmes  honneurs  &  les  mê¬ 
mes  refpe(Ss  ,  qu’il  pourroit  ren¬ 
dre  à  Dieu. 

Ce  Monarque  paroit  particulie- 
■ ''-rement-dans  ia  plus  grande  magni- 
ficence  un  certain  (jour  du  mois 
à'OBobre,  deftiné  pour  cette  cé¬ 
rémonie  extraordinaire ,  laquelle 
confille  à  fe  faire  voir  ce  jour-là 
dans  la  ville  &  fur  la  riviere,  pour 
aller  comme  en  proceffion  à  une 
des  principales  Mofquées,  où  il  fe 
rendptiur  faire  fes  offrandes  &  fes 
prières  pour  la  profperité  de  l’Etat, 
r'  I.  A  la  tête  de  cette  proceffion 
-“■marchent  environ  deux  cens  éle¬ 
phans,  portant  chacun  trois  hom- 
inès  armez. 

%.  Enfüite  on  void  venir  la  mu- 
ffq'ue ,  quieft  compofée  de  haut-bois, 
de  tambours  ,  &  de  timbales. 

3.  Après  la  mufique  fuivent  en¬ 
viron  mille  hommes  de  pied  ar- 


:z  &  diftribuez  en  plufieurs  co 


4.  Enfuite  viennent  plufieurs 
grands  Seigneurs  à  cheval,  parmi 
lefquels  on  en  void  ,  qui  ont  une 
couronne  d’or  fur  la  tête  ,  &  quj 
ont  une  fuite  de  foixante  ,  quatre- 
vingts,'  ou  cent  perfonnes  à  pied. 

■y.  Deux  cens  Soldats 
marchent  entre  cés  Seigneurs  &  les 
Gardes  du  corps ,  qui  font  fort  lelies. 

6.  Après  ceux-ci  viennent  fe 
chevaux  &  les  élephans ,  qui  ne 
fervent  que  pour  la  perfonne.  du 
Roi  ,  avec  leurs  harnois  chargez 
de  boucles  &  de  lames  d’or  &  en¬ 
richis  de  diamans  &  d’autres  pier¬ 
reries. 

7.  Les  Valets,qui  portent  les  fruits 
&  les  autres  préfens  pour  rofffan- 
de,  fuivent  ces  chevaux  &  ces 
élephans. 

8.  Enfuite  marchent  quelques 
uns  des  Grands  du  Royaume,  par- 
jmi  lefquels  il  y  en  a  deux,  dont 
l’un  porte  l’étendard  du  Roi,  & 
Tautre  le  fceptre  de  juttice,  &  ils  ■ 
vont  tous  deux  à  pied 

9.  Immédiatement  après  ceux-ci 
on  void  venir  le  Roi,  monté  fur 
un  éléphant,  où  il  eft  porté  dans 
une  chaife  d’or. 

10.  Après  le  Roi  fuit  le  Prince 
fon  fils,  ou  quelque  autre  Prince 
héritier  de  la  Couronne. 

11.  Enfuite  fe  trouvent  la  Reb 
ne  &  les  concubines  du  Roi ,  qui 
font  fur  des  élephans,  mais  enfer¬ 
mées  dans  des  guérites  de  bois 
doré. 

II.  Les  autres  Domeftiqués  du 
Roi  '&  -fix  cens  Gardes  marchent, 
à  la  queue  de  la  proceffion:,  la¬ 
quelle  fe  trouve  compofée  de  quin¬ 
ze  ou  feize  mille  perfonnes.  ' 

-  La  proceffion  ,  qui  fe  fait  te; 
l’eau ,  eft  pour  le  moins  auffi  ma- . 
gnifique  qiie  la  précédente ,  &  el-  ■' 
lie  eft  la  moitié  plus  hOmbreufe  1 
voici  l’ordre  qu’on  y  obferve; 

I.  A  la  tête  on  void  venir  en¬ 
viron  deux  cens  Seigneurs ,  qui  ont 
chacun  leur  barque  ,  où  ils  font 
aifis  dans  une  petite  màifoii .  de 
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bois  doré,  &  chaque  barqu^e  efti  neurs  des  provinces  font  1 


tirée  par  foixante  ou  quatre-vingts 
Forçats. 

1.  Après  cela  fuivent  quatre  bar¬ 
ques,  qui  portent  les  Muficiens  & 
Joueurs  d’inftrumens. 

3.  Enfuite  viennent  environ  cin¬ 
quante  autres  barques  de  parade  , 
ayant  chacune  quatre-vingts  ou  qua¬ 
tre-vingts  dix  Rameurs. 

,  4. .  Après  celles-ci  on  void  dix 
autres  belles  barques  dorées,  dont 
le  Roi  choifit  une  pour  fa  perfon- 
ne,  &  y  eft  affis  fur  un  throhe 
d’or,  accompagné  de  plufîeurs; 
grands  Seigneurs ,  qui  font  à  ge¬ 
noux  devant  lui  >  &  entre  autres 
d’un  des  prémiers  Mandarins ,  qui 
tient  fon  étendard.  , 

/f.  Le  Prince  fon  fils,  ou  quel¬ 
que  autre  Prince  héritier  de  la 
Couronne,  le  fuit  dans  une  autre 
barque. 

(5.  Après  lui  viennent  les  barques 
de  la  Reine  &  des  concubines, | 
où  elles  fe  trouvent  toutes  bien 
renfermées,  afin  qu’on  ne  les  Voye 
point. 

7.  A  la  queuë  de  la  procefiion 
fc  trouvent  les  Officiers  de  la  Cour 


auffi  un  grand 
profit  du  commerce ,  qu’il  fait 
faire  de  fon  argent  à  la  Chine  & 
fur  la  côte  àt  Coromandel, 
gagne  tous  les  ans  plus  de  deux  mil¬ 
le  catty  d’argent. 

11  a  plüfieurs  Officiers  par  tout  s, 
fon  Royaume, pour  la  direéfion  dej;’,,,,^, 
fes,  finances  &  pour  la,  recepte  de  ^^‘ 
fes. revenus,  qui,  à  ce  que  dit" 
Mondez  ‘Pinto ,  montent  à  douze 
millions  de  ducats  ;  il  tient  fur- 
tout  de  ces  Receveurs  dans  la  vil¬ 
le  de  Jüdia  ou  de  Ciàm ,  où  tous 
les  autres  font  obligez  de  venir 
rendre  leurs  comptes  une  fois 

La  plus  grande  dépenfe  que  le 
Roi  fait ,  après  celle  de  fa  maifon,  «n 
eft  celle  qu’il  fait  à  bâtir  des  palais ‘51 
ou  des  Mofquées,  à  recompenfer 
les  fervices  qu’on  lui  a  rendus ,  & 
à  la  fubfiftance  de.  fes  Gardes  or¬ 
dinaires;  tout  le  relie  entre  au  thre- 
for,  qui  s’accumule  par  ce  moyen 
àl’into.i.  , 

La  plûpaft  des  villes  ont  leurs  leu 
Cours  de  joftice  &  leùrs  Juges  or- “ 
dinaires  pour  l’adminiftration  de  la 


&  les  Domeftiques  avec  les  Gardes;  j  juftice ,  .dont  .  ôti  peut  appeller  à 
de  forte  qu’on  y  compte  pour  le  j  un  Confeil.Übuyerain  établi  dans  la 
moins  vingt-cinq  ou  trente  mille  ville  àt  ykdid'soi  de  Siam,  lequel 
perfonnes,  qui  font  dans  pluCeurs  i  eft  cotnpdénd’un  Préfident  &  de 
Marques,  fans  y  coffiptendre  le  peu- 'douze  Confeillers,  qui  Jugent  en 
pie,  qui  y  accourt  de  tous  cotez  j  dernier'  reffort  ,  &  décideh 


pour  voir  cette  magnificence-  & 
pour  faire  la  reverence  à  fon  Prin- 1 

a,  Corfime  le  Roi  de  Siam  prend 
pour  lui  le  tiers  de  toutes,  les  fuc- 
*  iceffions ,  on  peut  bien  Juger  que 
fes  revenus  doivent  être  fort  grands; 
mais  ce  cafuel  n’approche  ,point;des 
profits  qu’il  tire  du  comroerçe/qu’il 
fait  faire  par  fes-Fàéleurs  St  -Cdm- 
miffionnaires ,  qui  vendent  fon  ris; 
.fon  .étaim,  fon  plomb,  &:fon  fal- 
;petre-aux  .  étrangers.  ■  Il  fe .  trouve 
,  auffi  beaucoup  d’or  dans  fon  pays. 
Les  droits,  qu’il  leve  fur  les  mar- 
.ofiandifes  ;  tant  en  ,  entrant  qti’en 
fartant, .lui  rapportent  des  fommds 
.fort  Gonfidérables aüffi-bien  .que 
les  préjçns,  auxquels  Jqs.Gouyéx- 


|jarrêt  tous  :  les  difFérends,  dont  ils 
prenenticonnoifiance  par  la  voye 
dlappel.' 

;Cta  permet  bien  quelquefois  aux 
parties  de  fe  pourvoir  contre  lesp> 
arrêts  par  .  voye  rie  requête  .civile ,  . . 
ou  ;  comme  ils  difeht par  revi-' 
fion,  au'Confeil  privé  du  Roi; 
mais  cela' n’arrjve- .que:  font  rare¬ 
ment  j.  parce  que  les;  fiais  de  ces 
dernifflces  procedlures  .font  fi  grands, 

I  qu’il  y  a  fOrp  ped  de  perfonnes  qüi 
I  veuillent  s’y' engager. 

On.'y  plaide  par  Avotsats  &  Prœ- 
cureurs',!  l’audianee  &  par  écriq, 
mais, en  là  prefencc  Aies  parties, 
qui  font  qbhgées  de  fi^er;  dans  ;  le 
rentre '.  diit  {qteflhcr  laxtraïf  dh 
..plaidoyer  j;,dont  .il.faitr/rapfiQntf.'à 

(V  3)  .  là 
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ia  prémiere  audiance.  S’ils  fe  fer-  qui  demeure  plus  long  temps  fous  ,5, 
vent  d’ Avocats  &  de  Procureurs,  l’eau  gagne fonprocès} comme aiiffi 
ils  fçavent  auffi  employer  la  chica-  celui  qui  foufire  plus  long  temps 
ne ,  qui  eft  comme  i'nféparable  des  &  avec  plus  de  patience  fes  mains 
procès;  de  forte  qu’ils  y  durent  dans  de  l’huile  bouillante.  Ceux  qui 
q uelquefoisd es fiecles  entiers, auffi-  fe  foumettent  au  feu,  fontcon- 
bienV’«'"eurs.  traints  de  faire  quatre  ou  cinq  pas 

Dans  les  matières  criminelles  on  dans  un  grand  brafier  fort  lente- 
'  procédé  extraordinairement  &fom-  ment  &  entre  deux  hommes,  qui 
'  mairement ,  mais  juridiquement ,  s’appuyent  pefamment  de  chatjue 
&prefque  de  la  même  maniereque  côté  lür  l’épaule.  Mais  le  moyen 
l’on  fait  en  France.  On  informe,  qu’ils  croyent  le  plus  infaillible  pour 
on  emprifonne,  on  interroge,  on  ie  juffifier,  c’eft  d’avaler  une  cer- 
confronte  les  témoins,  &  faute  de  taine- pelotte  de  ris,  fur  laquelle 
preuves  entières,  on  applique  à  la  le  Prêtre  prononce  quelques  paro- 
qheffion  fur  de  fortes  conjeftures.  les  de  malediftion  j  &  celui  qui 
Le  Greffier  tient  regitre  de  tout  ,  l’avale  fans  cracher  fe  julUfie  fi 
&  en  fait  rapport  aux  Juges,  qui  pleinement,  que  fes  parens&  amis 
prononcent  la  fentence  fur  la  con-  le  mènent  comme  en  triomphe  à 
feffion  du  criminel,  ou  fur  la  dé-  fon  logis. 

pofition  des  témoins,  &  qui  font  Les  armées  du  Roi  de  Siawi,,:,^ 
executer  la  fentence  promptement  ne  font  compofées  que  de  fes  pro-'j?*";,* 
&  nonobftant  l’appel  ;  excepté  qu’il  près  Sujets;  car  quoiqu’il  en-ï"™ 
ne  s’y  fait  point  d’execution  de  tretienne  cinq  ou  lix  cens 
mort  fans  la  permiffion  du  Roi,  qui  ont  la  réputation  d’être  les 
qui  a  le  pouvoir  de  confirmer  la  plus  vaillans  de  tous  les  Indiens', 
fentence ,  ou  de  faire  grâce  au  cri-  &  quelquefois  même  des  Rasbou- 
minel.  ’  tes  Sic  des  Malais,  néanmoins  le 

Leurs  fupplices  font  feveres,  nombre  en  eft  fi  petit ,  qu’il  ne 
ou  plûtôt  cruels;  car  on  punit  les  peut  pas  être  mis  en  confidération;  ' 
moindres  crimes  d’amendes  pecu-  Le  Roi,  qui  vivoit  vers  le  milieu 
niaires,  d’exil, ou  de  deportement;  du  xvii.  fiecle,  avoir  pris  une  fii'^i. 
on  coupe  les  pieds  &  les  mains  aux  forte  averfion  pour  les  Japonais, 
larrons, ou  on  les  condamne  à  une  qui  étoient  à  fon  fervice,  que  s’é- 
fervitude  perpétuelle.  Ils  font  auffi  tant  imaginé  qu’ils  avoient  deflêin 
mourir  leurs  criminels  dans  de  d’attenter  fur  fa  perfonne ,  il  en  fit 
l’huile  bouillante,  ou  ils  les  font  mourir  quelques  uns,  &  chalTa  tous 
écarteler  vifs,  félon  l’atrocité  les  autres.  Il  a  fouffert  depuis 
du  crime ,  &  toûjours  avec  con-  qu’ils  fe  foient  rétablis  peu-à-peu 
fifeation  des  biens  au  profit  du  Roi  dans  le  même  pofte  qu’ils  tenoient 
&delajuftice.  auparavant;  mais,  comme  nous  '  ’ 

Lorsqu’ils  manquent  de  preuves  venons  de  dire, ils  nepalTent  point 
fuffifantes,  ils  fe  fervent  de  quel-  le  nombre  de  cinq  ou  fix  cens, 
f  ques  moyens  extraordinaires  pour  Ses  Sujets  font  tous  obligez  d’al-s..fci« 
la  conviftion  ou  pour  la  juftifica-  1er  à  la  guerre  &  de  fervir  à  leurs ''S, t 
non  du  criminel;  ce  qui  fe  fait  du  dépens  ;  de  forte  que  félon  la  nécef-  . 
confentement  de  l’accufateur  &  de  lité  des  affaires  il  fait  marcher  le  cen- 
l’aceufé,  fous  le  bon-plaifir  du  Ju-  tieme,  le  cinquantième,  le  vlng- 
ge  ,  qui  leur  permet  de  foutenir  tieme,  le  dixième,  &  quelquefois 
leur  direrpar  l’eaü,  parle  feu,  ou  le  çinquieme  homme,  fans  ceux- 
par  l’huile  bouillante.  '  En  fefou-  que  les  grands  Seigneurs  amènent 
mettant  à  l’épreuve  de  l’eau,  l’ac-  à  leurs  dépens  &  pour  la  garde  de 
eufateur.  &  l’aceufé  fe  coulent  le  leurs  perfonnes.  Par  ce  moyen  il 
long  d’uné-  perche  plantée  exprès  leve  à  peu  de  frais  une  très  puiffan- 
dans  la  riviere,  &  celui  des  deux  te  armée,  dans  laquelle  on  void 
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fonvetit  jufqu’à  trois  ou  quatre  mil- !ge;  mais  les  guerres  continuelles,  lejÿ. 
le  élephans  ,  quoique  les  armées  ;  qu’ils  ont  eu  enfemble  tant  pour 
paffent  rarement  le  nombre  de  cela  que  pour  d’autres  diflérends, 
cinquante  ou  fôixante  mille  hom-  ont  tellement  delblé  &  ruiné  les 
mes.  ,  _  frontières  de  ces,  deux!  Royaux 

1-  Son  liifanterie  eft  affès  bien  re-  mes,  que  les  armées  n’y  pouvant 
■‘glée,  mais  elle  eft  fort  mal  ar-  plus  fubfifter  ,  là  néceliité,  com- 
niée,  n’ayant  que  des  arcs,  des  mune  les  a  contraints  défaire  la 
fléchés,  des  épées,  des  piques, &  paix  entre  eux  ;  laquelle  ils  ne 
des  rondaches,  &  point  d’armes  rompent  plus  que  par  des  cour^ 
à  feu.  La  Cavalerie  ne  l’eft  pas  fes ,  qu’ils  font  avec  un  camp  yo^ 
mieux ,  &  d’ailleurs  elle  eft  fort  knt  de  vingt  ou  trente  mille  hom- 
mal  montées  de  forte  que  fes  plus  mes  pendant  la  belle  faifon  de  l’an- 
grandes  forces  confiftent  dans  les  née. 

il. élephans,  qui  font  faits  au  mê-  Les  demieres  guerres  des  Rois 
tier,  &  qui  portent  chacun  trois  dé  Siafn  ont  été  celles  que  leur*!S"£ 
hommes  armez  ;  quoiqu’une  par-  ambition  leur  a  fait  entreprendre  *2”»“"' 
tie  de  ce  grand  nombre  ,  que  le  contre  les  Rois  de  jàncma  &  de 
Roi  de  Siam  mene  -à  la  guer-  pour  la fouveraineté, qu’ils  -  - 

>.re,  foit  deftinée  pour  le  bagage,  prétendoient  fur  ces  deuxRoyau- 
II  a  aûffi  de  la  grofle  artillerie;  mes.  Il  n’y  a  pas  long  temps  aiiffi , 
mais  elle  lui  eft  afles  inutile,  fes  quele RoideCÆa»^(;ifM,quieft Vaf- 
Sujets  n’ayant  pas  l’adrefle  de  s’en  fal  de  celui  de  Am»*,  s’étant  révolté 
fervir.  contrelui.celui-cifemitenétatd’en- 

,  Ses  armées  navales  ne  font  .pas  trer  avec  une  puilTante  armée  dans  le 
en  meilleur  état ,  que  celles  de  Royaume  de  Cambodia  ;  mais  il  y 
terre.  Elles  font  compofées  d’un  trouva  une  fi  vigoureufe  refiftan- 
grand  nombre  de  frégates  &  de  ce,  qu’il  fut  contraint  de  fe  reti- 
'“galeres,&  fort  bien  pourvûes  d’ar-  rer. 

:  ti  lerie,  mais  leurs  Soldats  &  leurs  Le  Royaume  de  Siam  avoir  de-?^’*^Js“ 
Matelots  ne  valent  rien.  Il  a  aulli  puis  ce  temps-là  jour  d’une  pro-R»^™»' 
un  nombre  infini  débarqués,  dont  fonde  paix  ;  mais  le  Roi  défunt  f'oS’ 
il  fe  fert  contre  fes  ennemis  fur  la  ayant  fait  tuer  fon  frere  pour  éta- 
riviere,  &  avec  allés  d’avantage,  blir  fon  fils  fur  lethrone,  un  des 
?ufli-bien  que  fur  la  mer,  parce  Princes  du  fang  en  prit  prétexte 
que  les  armées  navales  de;,  fes  pour  ufurper  la  Couronne  ,&  d’al- 
voifins  font  encore  moins  bon-  lumer  la  ^erre  <îê  la  maniéré  que 
nés  que  les  fiennes;  cependant  tou-  nous  l’allons  voir, 
testes  forces  maritimes  jointes  Cet  üfurpateur  pour  fe  mainte- v„  p,i„„ 
enfemble  ne  feroient  pas  capables  nir  fur  le  throne  fit  d’abord  mine<';;‘'“s 
d’attaquer  une  flotte  EJfagnole ,  d’époufer  les  intérêts  de  l’Etat  con-S™n„V 
Angkife,  ou  Hollandoife  ;  quoique  tre  les  Rois  de  Tegu  &  à'Ava,  & 
les  prédecefleurs  du  Prince  régnant  particulièrement  contre  le  Roi  de'»”''"™' 
aujourd’hui  ayent  fouvent  fait  des  Cambodia,  quoique  pourtant  il  ne 
conquêtes  fort  confidérables  fur  voulût  point  entrer  en  guerre  ou- 
leurs  ennemis,  quand  leurs  armées  verte  avec  eux,  fe  contentant  de 
ont  eu  un  Prince  belliqueux  à  leur  demeurer  armé  contre  les  defleins, 
tête.  que  les  véritables  héritiers  pou- 

n  Les  Rois  de  Vegu  &  de  Siam  vôient  avoir  fur  fa  perfonne. 
n,  ont  de  tout  temps  prétendu  là  Mo-  Ce  Prince  continua  auffi  à  té-” 

‘  narchie  fur  tous  les  Royaumes  de  moigner  aux  tioliandois  la  même  «siun. 
le  Ces  quattiers-là ,  &  ils  fe  font  fait  affeaion  que  fon  prédécefTeuf  leur'*"'’' 
lûng  temps  la  guerre  à  qui  l’au-  aVoit  témoignée,  depuis  qU’il  prit 
toit.  Il  eft  Certain  que  le  Roi  de  leur  parti  contre  O.  Fernando  de 
"^ogu  y  aVoit  eu  quelque  avanta^  Sthd,  Gouverneur  dans  les  îles 

Ma- 
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font  les  Sujets  du  Roi  de?e^»,  en  grande  cour  clofede  muralllés  fort 
menant  dans  la  forêt  quinze  ou  hautes,  dans  laquelle  on  entre  pat 
'vingt  femelles  privées  ,  lefquelles  une  double  allée  d’arbres,  que  l’on 
étant  faites  au  badinage,  fouf&ent  ferme  de  bonnes  barrières,  aulTi- 
qu’on  les  ramene  dès  que  quelques  bien  que  la  cour,  d’abord  que  les 
élephans  fauvages  fe  font  mêlez  élephans  y  font  entrez.  Énfuite 
dans  leur  troupe ,  &  elles  attirent  on  en  fait  fortir  les  femelles  les 
ainfi  peu-à-peules  autres  dans  une  unes  après  les  autres  par  une  autre 

pot- 
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.  porte  ;  &amfi  les  élepharis  fauva- 
'  ges  y  demeurent  feuls.  Dans  cette 
cour  il  y  a  deux  quarrez  retran¬ 
chez  de  paliflades ,  qui  font  com¬ 
me  des  cages,  l’un  au  milieu,  & 
l’autre  contre  la  muraille.  Les  pou¬ 
tres,  dont  ces  quarrez  font  faits  , 
font  affès  éloignées  les  unes  des 
autres ,  afin  de  donner  aifément 
pailàge  aux  hommes,  qui  fortent 
de  temps  en  temps  de  la  cage  pour 
agacer  ces  animaux  &  pouf  les  met¬ 
tre  en  fureur  ;  mais  qui  fe  retirent 
oBniiaibiÊO  Vite  dans  leur,  retranchement, 
»>«■"  quand  ces  dangereux  ennemis  fe 
Slf’  mettent  àr  les  pourfuivre.  C’ell' 
““  un  des  plus  grands  divertilTemens 
que  l’on  puifle  donner  au  Roi,  qui 
fe  trouve  toûjours  à  cette  chalfe , 
accompagné  de  la  plûpart  des  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour. 

Après  que  l’on  à  bien  fatigué 
les  élephans  par  ces  rudes  exerci- 
' ces, on  les  fait  entrer  dans  une  au¬ 
tre  petite  cage,  de  la  grandeur  de 
leur  corps,  faite  de  groffes  pou¬ 
tres  ,  où  on  les  -  attache  par  les 
pieds  à  trois  ou  quatre  élephans 
privez ,  &  on  les  tient  couchez 
fur  une  groflè  poutre  à  demi  fulpen- 
due  en  l’air, jüfqu’à  ce  que  la  faim, 
qu’on  leur  fait  fouflfrir,  &  l’habi¬ 
tude  qu’ils  prenent  avec  les  autres, 
les  accoutument  dans  trois  ou  qua- , 
tre  mois  à  vivre  comme  eux.  On  j 
leschaffe  quelquefois  dans  les  fo-’ 
rêts  &  en  pleine  campame  avec' 
des  élephans  privez ,  &  c 

prend  par  les  pieds,  que  l’i _ 

tache  énfemble,  &  on  les  emme- 
ne  ainfi  de  force  ;  mais  cela  ne 
fe  fait  point  fans  combat  ni  fans 
danger. 

Le  Royaume  de  Siam  a  encore 
'jw.iuicela  de  particulier,  qu’il  s’y  trouve 
a™T"‘ ^elqùefois  des  àephans  blancs. 
Cï';  les  Indiens  ont  de  la  vénéra- 
*«■  tion  pour  ces  fortes  d’animaux ,  & , 
les  Siamois  &  autres  Peuples  de 
ces  quartiers-là  difertt,  que  ce  font 
les  Rois  des  autres  élephans  :  de 
forte  que  quand  le  Roi  de  Siam  en 
rencontre  un,  il  le  fait  fervir  avec 
-  de  la  vaifl'elle  d’or,  le  fait  marcher 
fous  un  dais,  &  lui  donne  une  fui- 


lENTALES.  Liv,ir.  (3^^) 
de  Prince,  11^  n’y  a  pas  long  iSjy. 
temps  que  le  Roi  de  Siam  eut  la 
fatisfaftion  de  voir  dans  fa  Cour 
deux  jeunes  élephans  blancs  à  la 
fois  J  mais  ils  moururent  tous  deux 
bientôt  après. 

Les  Indiens  font  perfuadez,  que  «ir™  Ju 
l’élephant  blanc  a  quelque  chofe  deSili 
divin ,  &  ils  difent  qu’ils  ne  le  re- 
foeftent  pas  feulement  à  caufe  de 
la  couleur,  mais  qu’ils  remarquent 
auffi  en  lui,  qu’il  veut  être  traité 
en  Prince,  &  qu’il  fe  fâche, quand 
les  autres  élephans  manquent  de 
lui  rendre  l’honneur  qui  lui  eft 
dû. 

iféS.leRoi  de Pega, ayant 
le  Roi  de  Siam  avoir  deuxd'p«i,«t 
élephans  blancs,  l’envoya  prier  par^i*,'™^ 
■—  ambalTade  folemnelle,  de  lui"''?'”' 


lut  point  fe  défaire  d’un  animal 
qui  n’avoit  point  de  prix,  celui  de 
‘Feÿt  refolut  de  l’aller  quérir  avec 
une  puilTante  armée.  Il  marcha 
donc  à  la  tête  de  fes  troupes  con¬ 
tre  ce  Rtwaume  ,  &  il  trouva  fi 
peu  de  refiftance  dans  fes  habitant, 
que  le  Roi  voyant  fon  Royaume  & 
la  ville  capitale  entre  les  mains  de 
fon  ennemi  prit  du  ppifon,  dont 
il  mourut  ;  cependant  cette  expé¬ 
dition  &  cette  conquête  coûtèrent 

Roi  de  ‘Pegu  plus-  de  cinq  cens 
mille  hommes. 

Raja  Hap  Roi  de  Siam,  qui  vi-  ^ 
.jit  environ  l’an  i6i6.  reconnoif-suimn.,, 
foit  encore  en  ce  temps-là  la  fou- 
veraineté  du  Roi  de  Pegu  ;  mais  "s'*- 
ce  ne  fut  qu’en  attendant  qu’il  trou¬ 
vât  l’ôccanon  de  fe  délivrer  de  cet¬ 
te  fujettion,comme  il  fit  quèlques  an¬ 
nées  après  i  car  étant  entré  avec  une 
très  puilTante  armée  dans  le  Royau¬ 
me  de  Pegu  ,  il  vint  aflieger  la 
ville  è^Arracan  ,  &  jura  qu’il  ne 
leveroit  point  le  fiege  qu’après  la 
prife  de  la  place  ;  il  ne  le  leva  point 
en  effet  ;  mais  ne  pouvant  point 
forcer  la  ville,  &  ne  voulant  point 
manquer  à  fon  ferment,  il  fe  fit 
bâtir  une  maifon  dans  le  voifinage 
de  la  ville,  où  il  mourut.  Ce  Prin- g”"";* 
ce'étoit  fi  cruel,  que  Ton  dit  de 
Tom.  I.  JVW./A.  (X)  lui , 
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iBjj).  lui,  qü’étalit  un  jour  Màladev&|reconnoitlêpouvqirdu)R.oidansle 


entendant  nire  deux  de  fes  concu^  temporel  ,  &  il  lui  rend  le  même  S® 
bines  dans  l’antichambre,  il  corn-  refpefl,  que  le  Roi  fe  fait  rendre^k'*' 
manda  aufTi-tôt  qu’on  les  taillât  en  par  fes  autres  Sujets, 
pieees.  .  Il  y  a  dans  la  ville  de  d’ia»!  pMs 

Ce  Prince  âvoit  un  Favori,  qui  de  trente  mille  de  ces  EccIefialU- 
I,  S’appdlloit  ÔM  Chnnowi  ,  qui  fe  ques,  que  l’on  connoit  auffi-tôt  par 
'  laiira  tellement  emporter  à  l’ambi-  l’habit;  car  ils  font  tous  habilte de 
tion,  qii’il  fit  venir  dans  le  Royau-  toile  jaune,  &  ont  la  tête  rafe.  On 
me  qüâtre  tJü  cinq  cens  Jafo-  choifit  parmi  eux  les  plus  fçavans^ 
»»ij- dëguiféz  en  Marchands,  à  def-  &  les  plus  habiles  pour  être  Prê- 
fein  des’en  fetvir  pour  tuer  leRoi  très,  &pour  leur  donner  la  com 
&  pour  s’établir  fur  le  throne.  Cet  duite  d’une  Mofquée.  Ceux-ci  font  ’ 
attentat  n’eut  point  d’effet  pendant  comme  leurs  Curez,  qui  parlent 
la  vife  du  Roi  ;  mais  incontinent  au  peuple  les  jours  de  fête,  &  qui 
apres  fa  mort  Oç Ai  fe  facrifient  à  Aeurs  Idoles, 

faifit  d'é  la  Couronne,  &  fê  fifpro-  Ils  font  vœu  de  continence il 
clamer  Roi.  leur  eft  défendu  de  voir  des  femm»,  ** 

Le  fils  de  Raja  Hapi  trouva  af-  à  peine  d’être  brûlez  vifs  ;  mais  leur 
fès  d’amis  pour  chaffer  cet  Ufurpa-  vœu  n’eft  pas  tellement  indifpenfa- 
teüt:&  pour  s’en  défaire';  mais  ilne  Jble,  que  l’on  ne  permette  à  ceux, qui 
fUt  pas  allés  heureux  pour  fe  con-  h’ont  pas  lè  don  de  continence,  de 
iferyer  la  pofieffion  de  la  Couron-  changer  deprofeffion.  11  n’y  a  point 
ne,  ni  même  la  vie';  car  il  fut  aUffi  de  A/fl/ÿ»ifÉ’quin’ait  fon  Cloitre,où 
tué  ;  &  eut  pour  fuccelTeur  fon  frere  demeurent  les  Prêtres  delllnez  pour 
puiné,  qiii  vit  encore  aujourd’hui,  le  fervice  ,  que  l’on  dit  reglément 
Le  Roi  de  Siam  elt  Tayen,  &  fes ,  le  matin  &  le  foir. 

Sujets  ne  éonnoillènt  point  d’autré  I  Ils  vivent  en  partie  du  revenu  »q«i* 
‘‘■■religion  que  la  Rayenne.  Ils  ■  ont  ;  ordinaire  de  leurs  Mofquées , 
plufieurs  Mofquées,  Cloitres ,  felen  partie  des  gratifications ,  que 
Chapelles,  où  leurs  Ecclefiaftiques  j le  Roi  &  les  Grands  de  la  Cour 
fe  retirent,  &  où  ils  s’alfemblent  ;  leur  font  par  forme  d’aumone;mais  ' 
,,pour  faire  leurs  dévotions.  On  les  ils  vivent  principalement  aux  dépens 
diftingue  des  autres  bâtimens,  par  du  peuple,  &  de  la  quête  qu’ils 
lestours&par  les  pyramides  dorées,  vont  fairepar  la  ville  tous  les  jours, 
dont  elles  font  accompagnées.  comme  les  Moines  mendians  en  . 

On  void  dans  ce  Royaume,  &  Europe. 
fur-tout  dans  la  ville  de  Siam,  un  Ils  ont  auffi  leurs  Religieufes 
nombre  infini  de  Tagodes,  A’or ,  Béguines,  &  ce  font  des  femmes 
d’argent,  de  pierre,  de  bois,  &  âgées  &  dévotes,  qui  fe  tiennent 
d’autre  matiCre,  &  de  toutes  for-  auprès  des  Mofquées  pom  alfifterà 
"tes  de  tailles.  Les  uns  font  de  vingt,  tous  les  fervices  de  leur  religjon; 
les  autres  de  trente,  de  quarante,  mais  elles  ne  font  point  de  yœu,& 

&  de  cinquante  pieds,  &  il  y  en  a  un  n’ont  point  de  réglé  ni  de  difcipli-  ; 
entre  autres,  qui  eft  afîîs,majs  qui  ne  particulière  parmi  elles, 
auroit  plus  de  fix  vingts  pieds  de  Ils  croyent  qu’il  y  a  un  Dieu, qui 
haut,  s’il  ëtoit  debout.  a  créé  tout  funivers,  &quiafous3«» 

Leurs Ecclefiaftiaues  mènent unp  lui  .nhiUpnrc  Ltipiiv  nor  IpUihpIs  il  “ 


haut,  s’il  ëtoit  debout.  a  créé  tout  funivers,  &  qui  a  fous  S 

«h  Leurs  Ecclefiaftiques  mènent  une  lui  plufieurs  Dieux,  par  lefquelsil“' 
"  vie  allés  exemplaire,^  ont  parmi  eux  le  gouverne.  Ils  croyent  auffi  que 
œ-une  efpecedeHierardhîefous  ladi-  l’âme  eft  immortelle,  &  qu’au  for- 
reftion  du  prémier  Prêtre  de  la  tir  du  corps  elle  va  jouir  df’unebéa- 
grande  Mofquée  de  là  ville  de  titude  éternelle, ou  fouffrir  des pei- 
Siam,  auquel  tous  leS  autres  Prêtres  nés  étemelles ,  après  avoir  palTé  par 
obeilfent.  Son  autorité  eft  grande  d’autres  corps.  C’eft  là  le  fbnder 
dans  les  affaires  de  religion  ;  mais  il  ment  de  leur  religion,  &ils  difent 

qu’ils 
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qtfils  la  tifennent  de  temps  imtne-  qui  font  dé  religion  C'onttaire;&  ils  nsj 
morial,par  la  tradition  de  quelques  croyent  qu’en  vivant  bien  on  peut 
Saints,  «Qu’ils  ont  érigez  en  Dieux,  fe  lauver  en  toutes  fortes  de  reli*’’’”'.  j 
&  auxquels  ils  adrelîent  une  partie,  gions  ;  quoiqu’ils  foient  rellement  “ 
.de  leurs  dévotions,  ^  attachez  à  la  leur -,  qu’il  ne  faut  siLi." 

Ils  croyent  auffi  qu’ils  feront  fau-  point  efperer  que  l’on  y  en  étâblif-, 
vez  par  leurs  bonnes,  oeuvres ,  &  fe  jamais  d’autre.  Les  ’Portvgais 
'particulièrement  par  là  charité, qu’ils  ont  tâché  de  catechifer  quelques 
ont  non  feulement-  pour  les  hom-  uns  de  ces  Idolâtres  ;  mais  ils  n’y 
mes, mais  auffi  pour  les  bêtes  ;c’eft  ont  point  reüffi,  non  plus  que  les 
pour  cela  qu’aux  jours  de  fête  ils  Mahomet  ans,  qui  n’ont  jamais  pû  , 
•achètent  des  oifeaux  &  du  poiflbn,  y  introduire  leur 
que  l’on  porte  à  vendre  auprès' de  Le  menu  peuple  y.  invoqué  lé 
Xtixn  Mofiiuées ,  pour  les  remettre  Diable, contre  le ientiment de  leurs 
en  liberté  ;  parce  qu’ils  croyent,  Eeclefialliques ,  qui  prêchent  in- ST» 
avec  les  Benjans ,  la  metempfycho^  celTamment  &  fortement  contre  cet- 
fe  ou  la  tranfmigràtion'  des  âmes,  te  abomination  ;  mais  jufqu’ici  ils 
Leurs  cérémonies  religieufes  font  n’ont  pû  déraciner  un  mal  fi  inve- 
'-i,  accompagnées  de  plufieurs'  lumi-  teré ,  &  qu’ils  ont  fuccé  avec  le 
’•  naires,  qu’ils  tiennent  allumez  de-  lait, 
vant  leurs  dans  le  temps  Les  font  allés  bien  faits , 

qu’on  fait  le fervice. Ils brulegt  auffi  &  fort  bien  proportionnez;  maischi”,i 
de  l’encens  à  l’honneur  de  leurs  ils  font  médians  Soldats  ,  quoiqu’af-^“J|,“ 
‘Pagodes,  &  les  ornent  de  fleurs  fès  cruels  &  infolens  après  la  viéioi- 
&  de  pierreries.  re.  Ils  fontplûtôt  noirs  que  bruns, 

,  Ils  n’ont  point  de  jour  réglé  dans  &  ils  ne  font  pas  incommodes  dans 
la  fémaine  pour  leurs  dévotions  ;  le  eonlmerce  de  la  vie  ;  mais  ils  ' 
mais  ils  én  font  de  particulières  à  font  timides ,  defians ,  diffimulez  ; 
tous  les  quartiers  de  la  lune  ;  &  inconftans,  in^delles,  &  menteurs, 
ils  ont  outre  cela  une  efpecedeCa-  Les  hommes  font  pareffieux,  &  ne 
reme  de  trois  mois,  pendant  lef-  fe  pl^ifent  qu’à  des  emplois  ;  qui 
■quels  ils  s’abffiennent  de  plufieurs  les  difpenfent  du  travail,  lequel  ils 
fortes  de  viandes.  laiffient  aux  femmes  &  aux  efclaves, 

Ils  font  des  prières  pour  les  morts,  les  obligeaht  à'avoir  foin  du  ménagé, 

&  font  leurs  enterremens  avec  beau-  &  même  à  labourer  la  terre ,  pendant 
7  coup  de  cérémonies.  Ils  rafent,  la-  qu’ils  fe  promènent  par  les  rues, ou 
fo  vent ,  &  par&ment  le  corps  en  pré-  qu’ils  font  leur  Coür  à  ceux  qui  ont 
“■••  fonce  de  leurs  Ecclefiaffiques,  qui  le  plus  de  crédit  auprès  du  Roi. 
le  font  enfuite  porter  auprès  de  .  Siamois  fe  couvrent  le  corps 
leurs  Mofijuées,  où  ils  le  font  bru-  d’une  toile  peinte,  depuis  le  nom- 
1er,  &  enterrent  les  cendres  aumê-  bril  jufqu’aux  genoux.  Les  hom- 
me  lieu,  fous  un  riche  tombeau,  mes  fe  mettent  furie  corpsunepe-u>>s 
ou  fous  une  belle  pyramide,  félon  tite  chemife  à  manches, qui  ne  vont 
la  qualité  &  les  faculiez  du  défunt,  que  jufqu’aux  coudçs;  &  les  fem- 
Les  plus  proches  parens  du  dé-  mes  cachent  leur  fein  d’un  linge, 
'font  pour  témoigner  leur  deuil  pieu-  dentelles  attachent  les  bouts  fur  le 
rent,  fe  font  rafer,  donnent  des  au-  col.  Ils  font  tous  habillez  d’une 
mones ,  &  fopt  faire  des  prières  même  façon;  de  forte  qu’on  ne  eon- 
par  les  Prêtres,  &  accompagnent  noit  les  perfonnes  de  condition  par¬ 
le  corps  de  itiufique,  de, plufieurs  mi  les  autres,  que  par  leur  fuite, 
belles  repréfentations  de  theatre ,  qui  eft  de  plus  de  vingt-cinq  ou 
&  de  feux  d’artifice  ;  de  forte  qu’il  trente  efclaves. 
fe  fait  une  grande  dépènfe  à  ces  Leurs  maifons  font  faites  de  bois 
enterremens.  oU  de  cannes  à  la  mode  du  pays ,  i„  j 

Ilsne  difputent  jamais  avec  ceux  &  couvertes  de  feuilles  de 
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tStçL  Elles  font  élevées  de  trois  ou 
quatre  pied^  de  la  terre,  &  il 
y  a  plufieurs  fenêtres  à  leurs  ap- 
partemens,  qui  font  affès  commo- 
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des. 


res  pour  la  chambre  &  pour  la 
cuifine  ;  &  ils  ne  vivent  que  de 
ris  ,  de  poiflbn  ,  &  de  légumes  , 
&  ne  boivent  que  de  l’eau;  mais' 
aux  bonnes  fêtes  ils  font  meil¬ 
leure  ehere,  &  il  y  en  a  parmi 
le  peuple  qui  ne  les  chomment 

- r  ne  perdre  point  l’occa- 

’enyvrer  à’arac,  ou  d’eau- 


Tud^el 


dé-vi; 
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fe  remarier  que  les  autres.  Leurs 
enfans  partagent  entre  euit  égale¬ 
ment  la  fuçcelBon,  hormis  l’ainé, 
qui  a  quelque  préciput  ou  avanta-' 
ge jpat-deflus  les  autres. 

Les  Siamois  élevent  leurs  enfans 
fans  beaucoup  de  foin  jufqu’à 
de  cinq  ou  fix  ans,  &  alors  ils  les^ 
envoyent  chès  quelqu’un  de  leurs 
Ecclefiaftiques,  pour  apprendre  à 
lire  &  à  écrire- &  pour  êtreinftruits 
dans  les  principes  de  leur  religioni 
Pendant  ce  temps-là  ils  voyent  leurs 
pere  &  mere  fort  rarement;  mais 
quand  ils  ont  achevé  d’apprendre 
ces  prémiers  rudimens ,  ils  leur  font 
apprendre  un  métier',  ou  s’ils  ont 
de  l’efprit,  ils  leur  font  continuer 
leurs  études ,  pour  les  rendre  ca- 
'ables  de  faire  les  fondions  de 
*rêtre,ou  pour  être  employez  dans 


LMt.  Ecclefiaftiques  ne  fe  mêlent  c 

'  t'as”,. T  point  des  mariages  des  perfonnes  a 
mmi',  de  qualité,  parce  que  les  parties  d 
Srtï  L  contentent  de  demeurer  d’ac-  h 
°  cord  entre  elles  des,  conditions,  p 

&  d’obtenir  le  confentement  des  1  ,  ^  ,  , _ 

parens,après  lequel  ils  font  un feftin  les  charges,  que  l’on  y  donne  ai 
&  confomment  le  mariage;  mais  ils  j  mérité,  &  non  à 'l’argent.  , 

fe  refervent  toûjours  la  liberté  de  fe  Ceux  d’entre  les  Siamois ,  qui  de-  f  ■jioi  I 
pouvoir  féparer,  en  faifant  entre  '  meurent  dans  les  villes ,  vivent  du 
-eux  un  partie  égal  des  biens  &  |  commerce,  ou  fe  mettent  au  fervi- ' 
des  enfans,  lans  l’autorité  du  Ma-.ce  delà  Cour,  ou  s’appliquent  à»iioi 
giftrat ,  &  de  fe  remarier  à  d’autres ,  I  quelque  métier ,  ou  bien  ils  fe  font  • 
quand  &  auffi  fouvent  qu’ils  véu-  ,  Pêcheurs,  dont  le  nombre  eft  très 
lent.  ’  grand  fur  la  côte  &  dans  les  villes, 

leutston.'  Le  contraft,  qu’ils  font  avec  leurs  qui  ont  la  commodité  des  rivie-  ‘ 
cabino  &  concubines ,  eft  bien  différent  de  res. 
fin.‘côo-  celui  du  mariage;  car  elles  ne  fontj  Les  Payfansdu  Royaume  de 
Jj;;;  Gonlîderées  que  comme  des  efcla-|font  fort  miferables,  &  ne  vivent 
-ves,  &  dépendent  de  l’autorité  de  ique  du  labourage,  s’occupant  à  cul- 
la  femme;  laquelle  de  fdn  côté  fe  tiver  les  cocos,  &  à  nourrir  du  bê- 
contente  de  cette  préférence,  St  tail  &  de  la  volaille  ;■  mais  toutes 


de 


qu’elle  fçait,  que  fes  enfans, 
qui  font  feuls  eftimez  légitimés , 


partageront  feuls  leurs  biens ,  &  n’en 
laifferont  aux  enfans  naturels  qu’une 


Lesbiens  des  perfonnes  de  qua- 
lité  après  leur  mort  fè  partagent  or- 
cTJLcm  dinairement  en  trois  portions,  dont 
jenrS'  le  Roi  prend  l’une,  l’autre  va  aux 
Ecclefiaftiques  pour  les  frais,  des  fu¬ 
nérailles,  qui  y  font  grands,  &  la 
i„  mar-  demeute  aux  enfans. 

cù  IS"*"  Les  perfonnes  de  médiocre  con- 
'•  dition  achètent  leurs  femmes,  & 


r°c“S  ”1®®  leur  mariage ,  dès  qu’ils 

râwiûTont  payé  la  fomme,  dont  ils  font 


les  provifions  s’y  donnent  à  fi  bon 
marché,  qu’ils  n’en  retirent  pref- 


Le  commerce,  qui  fe  fait  dans  ko». 
la  ville  de  Judia  ou  de  Siam 
fifte  en  étoffes  de  Surate  &  de  la'»+* 
côte  de  Coromandel,  en  toutes  for- 
tes  de  marchandifes  de  la  Chine, 
pierreries,  or,  benjoin,  laque, ci¬ 
re  ,  étaim ,  plomb ,.  indigo ,  bois  de 
calambe ,  hd\%  de  Brefil,  cotton, 
fâffirs  ,  rubis,  &c.  &  fur-tout  en 
peaux  de  cerf,  dont  on  vend  plus 
de  cent  cinquante  mille  tous  les 
ans  aux  Jafonois.  Il  s’y  fait  aulH 
très  grand  trafic  de  ris ,  que 
l’on 
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«a  l’on  tranfporte  dans  toutes  les  îles.-  Par  cette  conduite  honnête  les  tsj». 

'  voifines.  V'wtugais  s’établirent  fi  bien  dans  j|;„"^f' 

L’abondance  de  toutes  ces  cho-  l’efprit  de  Ce  Prince,  que  non  feu- Jj™"  p<i- 
)ia<tan<i!£g5  qu’tl  n’y  a  prefque  point  lement  il  leur  permettok  de  trafi-”'®''' 
îli-  de  nation  dans  toute  1’^^, qui  n’ait  quer  par  tout  fon  Royaume,  mais 
fes  Marchands  à  A’m»?  ,  outre  les  il  les  employoit  auffi  dans  fes  plus 
portugais  &  les  Hollandois,  qui  y  importantes  affaires,  fouffroit  qu’ils 
ont  fait  leur  établilfement  depuis  bâtiffent  une  Eglife  dans  fa  ville  ca- 
bw  fc-quelques  années.  Le  Roi  même  pitale,  &  leur  entretenoit  uti  Prê-  • 
fe  mêle  du  commerce,  ayant  pom-  tre  à  fes  dépens. 

"™'"' cet, effet  fes  Faffeurs  à  ‘Pegu,  à  V&'s,  “Portugais  bhl:  jôuï.de  ceSc,R„ira. 
Ava,  \Janecma,  i^Laniangh,  fur  avantages,  jufqu’à  ce  que  le  Roi^jJjJ" 
la  côte  de  Coromandel^  &  principa-  de  Siam  commença  à  favorifer  l’é-  j* 
lement  à  la  Chine,  où  il  a  des  pri-  tablilfement  des  Hollandais ,  qu’il  ' 
vileges,  que  les  Rois  de  ce  grand  avoît  trouvé  moins  glorieux  &beau- 
Royaume  n’accordent  qu’à  lui  feul.  oup  plus  finceres  que  les  Porta- 
La  monnoyedu  pays  eft  fort  bon-  gais  ;  lefquels  étant  jaloux  de  l’af-jJ.S' 
•r  ‘''^,nei  parce  que  le  Roi  ayant  feul  le  feéfion  que  le  Roi  témoignoit  aux 
tf pouvoir  d’en  faire  battre  à  fon  Ho  lia»  dois ,  empêchèrent  d’abord  ” 
coin,  il  empêche  qu’on  en  alte-  le  commerce  que  les  é’wwiwj-avoient 
re  le  titre  ou  l’aloi.  11  y  en  a  de  à  S\  Thomas  &  à  Negafatan,  & 
trois  efpeceS;  fçàvoir,  des  ticals,  &  fe  portèrent  enfin  jufqu’à  atta- 
des  mafes,  &  des  foanghs.  Deux  qùer  l’an  1624.  une  fregate  Hol- 
foanghs  font  une  mafe,  &  quatre  landoife,  qui  fe  trouvoit  dans  la  ri- 
mafes  font  un  tical,  qui  vaut  en-  viere  du  Menan  ,  ainfi  que  nous 
viron  trente  fols  monnoye  de /IrÆ»-  l’avons  dit  plus  haut.  Le  Roi  s’en 
ee.  Les  quatre  ticals  font  un  tayl,  trouva  tellement  offenfé ,  qu’il  dé- 
&  les  vingt  tayls  font  vAcatty  à'iT-  fendit  au  Vicaire,  que  l’Evêque  de 
gent.  Ils  n’ont  point  de  plus  petite  Malacca  avoitdans  la  ville  de  Siam, 
monnoye  d’ament  que  les  foanghs.  de  venir  à  la  Cour, 
opiiia,  Ifs  ont  auffi  une  certaine  forte  hts  Portugais,  au-lieude  repa-™„'°i*' 
de  coquilles ,  qui  leur  fert  de  pe-  rer  cette  prémiere  faute,  dans  un''i"ii<i:i 
[«««on- tite  monnoye  ,  &  qu’on  leur  ap-  temps  où  les  Hollandais  leurs  en- 
porte  des  îles  Manilles,  de  Bor-  nemis  déclarez  pouvoient  prendre 
néo.  Si  àt  Lèqùeo,  dont  les  huit  parti  avec  lé  Roi  àtSiam,  conti- 
•  ou  neuf  Cens  valent  un  foangh,  &  nuérent  de  troubler  ce  commerce 
avec  laquelle  ils  ne  laiffent  pas  de  dés  Siamois,  &  irritèrent  par-là  cé 
trafiquer  ;  parce  que  les  vivres  &  Prince  encore  plus  contre  eux. 
les  denrées  y  font  à  fi  grand  mar-  Le  Roi  de  Siam  voyant  que  le 
ché,  qu’avec  cinq  de  ces  coquilles  deffein  des  Portugais  étoit  de  le 
on  acheté  plus  que  l’on  ne  feroit  pouffer  à  bout,  perdit  patience, 
d’un  liard  en  Srfit  l’an  1631.  arrêter  un  de  leurs 

lapoim.  Les ‘P<!mj-Æ/j',fçachantde  quel-  navires,  auffi-bien  que  tout  l’équi- 
importance  leur  étoit  l’amitié  du  page  s  &  ces  gens  ayant  trouvé  le 
de  Siam,  pour  la  Continuation  moyen  de  fe  fauver,  contre  lapa- 
.  *swK  'de  leur  négoce  aux  îles  Moluques  rôle  qu’ils  a  voient  donnée,  il  fit  ar- 
'&  vxx  Philif fines  ou  Manilles,  rêter  tous  les, vaiffeaux 
i  ont  toûjours  eu  un  foin  très  parti-  que  l’on  trouva  dans  les  ports  de 
êulier  d’entretenir  eetté  bonne  cor-  iifjar  &  Ss  Tanajferim ,  &  mit 
refpondance,  par  les  civilitez  que  tous  les  hommes  én  prifon ,  d’où 
les  Vicerqis  de  Goa  fàifoient  ren-  ils  ne  Sortirent  qu’au  bout  de  deux 
dre  au  Roi  à  leur  arrivée  dans  les  ans.  ,  '  iohoi- 

Indes,  Sc  par  les  perfonnes  de  qua-  Les  Hollandais  firent  leur  pré- 
lité  qu’ils  y  énvoyoient  de  temps  mîer  établiffement  dans  le  Roy  au- b' 
en  temps.  1  me  de  Siam  au  commencement  K,™ 

,  (X  3)  du 
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,<S!o.  du xviï. fieck  ; maiscen’eflquede- 
puis  l’an  1 6  3  4.  qu’ils  y  trafiquent  avec 
quelque  profit ,  quoiqu’ils  ayent  ti¬ 
ré  de  grands  avantages  de  l’amk 
tié  &  de  la  bienveuillance  de  ce 
Roi,  pour  le  commerce  qu’ils  ont 
’  '  "  -  kdeJa . — 


dans  les  îles  de  &  às  Sumatra. 
Le  Royaume  de  Cambodia  ou, 
siiüiiion  Camboja  fe  trouve  dans  la  prefqu’î-  | 
de  Unde  delà,  le  Gange,  entre  j 
rà  *  les  Royaumes  de  Siam,  de  Cochin-  \ 
chine,  &  de  Chiamfa,  le  golfe  de 
Siam,  &  l’Océan  Indien.  11  s’étend 
du  Septentrion  au  Midi  environ 
cent  foixante  lieues,  &  de  l’Orient 
à  l’Occident  11  n’eft  pas  également 
large,  s’étendantdepuis  trente  juf- 
s«  piinci- qu’à  quatre-vingts  dix  lieues.  Ses 
pile. vuiM.  villes  les  plus  confidérables  fonr 
Tarvana,  Langer,  Carol,  Leweck^ 
Si  Cambodia, cÿiim  eft  la  capitale. 

Lariviere  du  Mecon,<\m  eft  bel¬ 
le,  &  qui  fort  d’un  grand  lac, de 
‘F®  toutes  les  autres  rivië- 
dÎMt"' .  res  du  Royaume ,  le  traverfe  dans 
toute  fa  lon^eur.  Cette  riviere  a 
ceci  de  particulier,  c’eft  qu’elle  fe 
déborde  tous  les  ans ,  comme  le 
Nil  eaEgyfte  ScleMeuau  &a.Siam. 
Elle  commence  à  s’enfler  dès  le 
mois  de  Juin ,  &  croit  dès  ce  temps- 
là  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  ;  mais 
en  Juillet  &  Août  elle  n’eft  plus 
navigable ,  &  inonde  tout  le  pays. 

La  ville  de  Cambodia  capitale  de 
tout  le  Royaume,  à  qui  elle  don- 
i»vi^.ne  fonnom,  eft  fur  cette  belle  ri- 
viere,&  eft  éloignée  de  la  mer  envi- 
'  ron  foixante  lieues.  Pour  la  mettre  à 
couvert  des  debordemens  de  cette 
’  riviere ,  on  l’a  bâtie  fur  une  grande 
chauffée ,  où  elle  ne  fait  qu’une  feu¬ 
le  rue.  , 

Cette  ville  eft  habitée  par  des 
soh,bi-  fonois,  des  Chinois,  AesTortugais, 
m>  sucisî  CochittcJjiuois ,  &  des  Malayes , 
qui  y  font  fleurir  le  commerce.  Les 
uns  y  arrivent  avec  le  Mouffon  du 
Midi ,  &  s’en  retournent  avec  le 
.Mouffon  du  Septentrion,  &  les 
autres  y  arrivent  avec  le  Moijf- 
fon  du  Séptéitf ion ,  &  s’en  retour- 
n*  ,oenentavec  le  Mouffon  du  Nfldi.  Les 
y  apportent  des  étoffes 
'de  Afa/acfa,  &  y  chargent  du  ben- 
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i.join,  de  la  laque,  de  ja  cire,  du  15,, 
ris,  des  baffms  de  cuivre,  &  des 
barres  de  fer  de  la  Chine. 

Le  Roi  de .  Cambodia  ,  qui 
vaffal  ou  tributaire  du  Roi  dé  4. S* 

demeure  dans  la  ville  de  Camho^^. 
dia,  où  il  a  fon  palais,  qui  eft  for¬ 
tifié  d’une  bonne  paliffade,  au  lieu 
de  muraille.  Il  y  a  quelques  piè¬ 
ces  d’artillerie  de  la  C/èfwe,  &  en¬ 
viron  vingt-cinq  pièces  de  canon, 
qu’il  a  fait  tirer  de  deux  navires 
Hollandois ,  qui  avoient  fait  nau¬ 
frage  fur  les  côtes  de  fon  Royau¬ 
me,  lefquelles  étoient  toutes  mon¬ 
tées  fur  déS  affûts  à  quatre  roues 
peints  de  bleu,  à  la  relerve de  qua¬ 
tre,  qui  étoient  montées  fur  des 
afluts  ordinaires,  verniffez  de  noir, 
avec  leurs  cueuillers  &  autres  ou¬ 
tils  d’argent.  Ou  d’un  fer  fi  poli, 
qu’il  étoit  pour  le  moins  aufli  beau 
que  l’argent  même. 

Le  Roi  àe  Cambodia  rSt&'ÇK  fisipiis,. 
puiffant  que  les  deux  Rois,  dont“i“4i 
nous  venons  de  parler,  car  c’eft 
tout  ce  qu’il  peut  faire,  que  démet¬ 
tre  fur  pied  une  armée  de  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  hommes;  de 
forte  que  fi  les  Siamois  étoient 
meilleurs  Soldats  qu’ils  ne  font, leur 
Roi  n’auroit  pas  beaucoup  de  peiné 
à  foumettre  entièrement  celui  dé 


Les  Seigneurs  de  la  Cour  font  di- 1»  ^ 
ftinguez  &xOckinas ,fa.  Tonimas  ou£y« 
Tonimnes,  en.  Nampras,  &enÆî-“[". 
bandars,  qui  ont  chacun  leur  rang; 
mais  le  plus  fouvent  ils  ne  font  au¬ 
cune  fonâion  particulière,  àlare- 
fervedes  prémiers,qui  font  les  plus 
confidérables  de  tous  ;  ils  fe  font  con- 
noitre  dans  les  affemblées  publi¬ 
ques,  par  la  boite  d’or,  qu’ils  font 
porter  après  eux,  dans  laquelle  ils 
ont  trois  autres  boites  de  la  même 
matière ,  pour  le  cardamome  &  pour 
les  autres  drogues, dont  ils  fe  frot¬ 
tent  leslevres,  pour  des  cifeaux», 
dont  ils  coupent  le  bettelé,  qu’ils 
appellent  &  pour  la  chaux, 

X arec  a ,  &  le  qu’ils  mâchent 

continuellement.  ÇJuand  ilsfetrou- 
ivent  devant  le  Roi, pour  aflîfter  au 
confeil ,  ou  pour  faire  leur  cour,  ils  fe 
met- 
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mettent  devant  liû  en  demircercle,  pù.  tirer  tous  les  ans  plus  de  quatre-  tfijà* 

,&  derrière  eux  font  des 'Zisfwæff,  vingts  ou  cent  mille  peaux  de  cerf, 
que  l’on  connoit  parmi  les  autres  quantité  de  peaux  de  bœuf  &:  de  ' 

à  leurs  boites  d’argenn  onfle  ,  plus  de  cent  pcois  de  la- 

,  On  ne  peut  parler  au  Roi  que  que,  noire  ,  à  dix  thaiis  le 
par  le  moyen  de  cés  Ofkitias;  car  plus  de  trois  ou  quatre  cens  ficok"' 
quoiqueleurs  Prêtres  Omettent  au-  de  benjoin,  à  dix-fept  ou  dix-huit 
près  du  Roi,  entre  les  Oeto«J-& lui,  It  pçah,  &  ils  y.  auroient 

&  qu’ils  lui  parlent  fprt  familière-  porté  •  des  étoffes  de  Bengale  & 
ment,  ils  eftiment  pourtant  que  c’efl  de  des  toiles  &  du  fil  de 

•uneefpecedefacrilegeàunEccIefia-  cotton,  avec  plus  (le  foixante  ou 
•  ftique  de  fe  mêler  d’affaires' d’Etât;  foixante-dix  pour  cent  de  profit. 

.  de  forte  qu’il  n'y  a  que  les  Ockinas ,  Les  vivres  font  en  fl  grande  abon-. 

qui  lui  font  rapport  des  af&iresgene-  dance  dans  ce  Royaume,  que  lesri»'»™ 
raies  &  particulières,  doptilspre-  habitans,  quf  ne  peuvent  point  lesïâg**"" 
tient  connoiflTancej&nfême  des  pro-  confumer  ,  font  contraints  de  les"““''‘- 
cès,  que  le  Roi  juge  fur  leûrryiport.  donner  prefque  pour  rien ,  particu- 
II  n’y  a  dans  la  ville  de  Cambe-  liérement  les  cerfs  ,  les  boeufs, 
i  dia  qu'une  feule  Tamde  ou  Mof-  les  porcs,  ieschewres,  les  lievres, 
quée,  dans  laquelle  ft  voyent  trois  les  chevreuils ,  les  grues ,  les  he-  ■ 
grandes  figures  &  cinq  petites.  El-  fons,  &  toutes  autres  fcu-tes  de  vo¬ 
le  efl  foutenue  par  des  pilliers  de  faille,  aulfi-bieti  que  les  citrons,  les 
bois,  verniffez  de  noir,  à  feuilla-  oranges,  les  les  c<îroj',&c. 

■ges  d’or  ;  &  fon  plancher  efl  cou-  &  afin  que  l’on  puiffe  juger  de  la 
vert  de  nattes.  Leurs  Prêtres  de-  fertilité  du  pays, il  faut  fçavoir  que 
meurent  auprès  de  la  Bagode  -,  &  ceux  de  ^inam  feuls  y  vont  que- 
quand  le  Chef  de  leurs  Ecclefiaûi-  rir  plus  de  deux  mille  ctyangs  de 
ques  meurt,  on  lui  bâtit  un  tom-  fis,  les  cinq  eojangs  faifant  quatre 
■beau  de  pierre,  qui  eftquarré  par  lefts  ou  huit  tonneaux,  à  dix- 
en-bas,  &  finit  en  rond  en  .  forme  fept  ou  dix-huit  thails  le  coyang. 

^  poire  par  en-haut.  '  Ce  qui  peut  fuffire  pour  le  petit 

■  Les  Bortugfiis  font  fi  bien  éta-  Royaume  de  Cambodia. 

,  blis  dans  ce  Royaume  &  dans  cet-  On  appelle  Malacca  cette  lan-  si,i,„ioi, 
“«  ville,  que  les  Hollandais  gue  dé  terre,  qui  s’étend  en  for-J^'“‘'“. 

.,-vent  point  efperer  d’y  pouvoir  fai-  me  de  peninfule,  depuis  ie  Royau- 
■re  leur  commerce,  s’ils  ne  ruinent  me  de  Stam ,  du  Sud-EJi  vers  le 
auparavant  celui  des  ‘Portugais.  Nord~Ou'éft ,  preique  jufqu’à  la  li- 
Quand  les  Hollandais  y  arrivâ'ent  '  gne  équinoftiale  ,  entre  les  golfes 
Tan  1637.  ils  chargèrent  de  lacon-;  de  Bengale  &  de  Siam  oüdeCüt»-  ■ 
..duite  de  leurs  affaires  un  fils adop-' qui  peut  avoir  deux  cens 
tif  de  la  Reine ,  auquel  le  Roi  avoir  !  lieues  de  long  ,&  environ  cinquan- 
donné  le  nom  de  Thifiteha:,  &  la ,  te  de  large, 
qualité  de  Nampra,  Scih  em-j  , Ce  Royaume  comprend,- outre 
ployèrent  le  crédit  du  Sabandar  la  ville  àe  Malacca,  qui  iui  don-s"j‘'j‘“'*- 
-  des  dans  l’efperance  qu’ils  ne  le  nom,  Jes  Royaamesd’7A<v" 

avoient,  que  par  ce  moyen  ils  pour-  &  A^  Patane,  qui  font  tous  deux 
foient  obtenir  la  permiffion  d’y  fai-  tributaires  du  Roi  de'  Siam.  Ses 
re  un  petit  établiffement  ;  mais  l’a-  principales  villes  font ,  for  la  côte 
•mitié  qu’ils  avoient  faite  avec  le  onerAslie,  Moor,  P  ahang ,  P  atone. 

Roi  de  les  artifices  des  Par-  Singora,  &  Ligor,  &  for  la  côtes„,,||„ 

tqgqis  y  firent  rencontrer  tant  de  ocoidentale  on  trouve  fT macerim , 
4ifficukez,qu’iln’y avoit point d’ap-  J^ncalam,  ^eda,  ‘jBerai  &.  Ma-°‘“'“ 
■parence  de  les  pouvoir  furmonter,  focc«,lefquelles  fonttomescapita- 
Hollandais  euiï&Rt  xmSi  les  d'autant  de  petits  Royau- 
dans  leur  n^ociation, 'ils  .auroient  .mes.  ■  , 
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Ce  pays  fut  découvert  par  AU  aufR  de  ParQijTe»  eftauhaut  de  la  u, 
fonfe  £ Alhuquerque  l’an  lyii.  &  montagne  >  d’où  il  commande  la 
il  s’y  rendit  maitre  de  la  ville  de  ville  &  toute  la  campagne  voifi- 
MaUtca.  Depuis  ce  temps-là  les  ne.  Il  y  a  encore  une  autre  petl- 
Tortugaii  s’y  font  fi  bien  mainte-  te  éminence  à  la  portée  du  canon 
nus,  qu’il  a  été  impolTible  de  les  delà  ville,où  les  ont  leur 

en  dépoflèder  ;  cependant  les  Hol-  Couvent.  * 
landais  trouvèrent  moyen  de  les  en  La  riviere,  qui  y  palfe  Vers  le 
chairerj&leurenlevérentl’ani64i.  Nord-Ou'éft  ^  n’eft  pas  fort  large, mm' 
après  un  fiege  de  fix  mois  la  ville  &  mêle  fes  eaux  avec  celle  de  la  G!* 
de  Malacca,  qu’ils  poflèdent  enco-  mer  à  la  haute  marée,  mais  au  t&. 
re  à  préfent.  flus  elle  eft  douce.  Un  pont  de  bois 

I  CeRoyaume  eft  abondant  en  ris,  joint  fes  deux  rives,  dont  l’une  eft 
poivre, mufcade,  macis, &  en  bois  fans  comparaifon  plus  haute  que 
d’aigle  &  de  calambe-,  on  y  trou-  l’autre,' parce. que  vers  \e  Sud-Efl 
ve  aufli  des  diamans ,  de  l’or,  la  la  terre  eft  fi  balfe  &  fi  marêcageu- 
pierre  fore,  qui  eft  propre  contre  fe,  que  non  feulement  on  ne  peut 
le  venin  à-peu-firès  comme  lé  be-  y  faire  la  moindre  ouverture  qu’on 
zoard,  &  du  bois  pour  la  conftru-  ne  trouve  de  l’eau,  mais  auliî  en 
dion  des  navires.  quelques  endroits  elle  en  eft  toute 

La  ville  de  Malacca  eft  fituée  couverte.  Le  reflus  y  laiffe  aufli 
, fur  le  détroit,  qui  fépare  la  terre-  découvert  plus  de  deux  mille 
"}‘  ferme  de  l’île  de  Sumatra,  à  deux  pas  de  bord,  dont  le  fonds  n’é- 
degrez  &  demi  de  deçà  la  ligne,  tant  que  boue  &  limon,  il  eft  im- 
dans  une  grande  plaine,  où  l’on  ne  poflîble  d’y  aborder  avec  la  baife 
découvre  qu’une  feule  montagne,  marée.  Il  ne  fe  paflTe  point  de,,.^^ 
dont  la  ville  occupe  prefque  toute  fémaine  ,  qu’il  ù’y  pleuve  deuxt»«7 
la  croupe,  ne  lailTant  qu’une  peti-  ou  trois  fois,  fi  ce  n’eft  aux  mois 
replace  vuide  vers  le  El-  de  Janvier,  de  Février,  &  de 

le  eft  défendue  par  une  bonne  ci-  Mars. 

tadelle,  &  fon  commerce  la  rend  II  y  a  deux  îles  devant  la  ville , 
très  confidérable.  Elle  peut  avoir  dont  l’une,  que  les, Portugais 
environ  dix-huit  cens  pas  de  tour,  pellent  Ilba  da  Naos,  en  eft  éloi- 
dont  les  fix  cens  font  du  côté  de  ignée  de  la  porté, e  du  canon;  àTau- 
la  mer,  où  elle  eft  fermée  d’une  itre\  que  l’on  nomme  Ilha  da  fe- 
bonne  muraille,  àulTi-bien  queduldra,  à  caufe  des  carrières ,  dont 
côté  de  la  riviere  ,  qui  borde  un }  on  tire  les  pierres  de  taille  pour  le 
autre  tiers  de  la  ville  ,  &  du  côté  ;  bâtiment  des  maifons  ,  en  eft  un 
de  la  terre  elle  eft  fortifiée  de  qua-  j  peu  plus  éloignée.  Les  carraques 
tre  baftiqns  réguliers.  &  les  galions  mouillent  entre  ces 

Le  prémier ,  qui  eft  fur  le  bord  1  deux  îles ,  à  quatre  ou  cinq  brafles 
de  la  riviere,  eftappellé  le  baftion  i  d’eau  ;  mais  les  frégates  &  les  bar¬ 
de  S.  Domina  ;  l’autre ,  qui  eft  ques  peuvent  entrer  dans  la  rivie- 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  s’appelle  re  ,&  les  navires  médiocres  femet- 
de  S.Jago;  &  les  deux  autres, qui  tent  à  couvert  vers  Vllha  dàNaos, 
font  entre  ces  deux,  la  Madré  de  entre  l’île  &  la  ville. 

Ptios,  &c  unz,e  milVergenes.  De-  Il  y  peut  avoir  dans  la  ville  de 
puis  celui  de  S.  jufqu’à  celui  Malacca  &  dans  fes  fauxbourgs,  y  “Sa 
de  Madré  de  ‘Bios,  il  y  a  une  bon-  compris  les  bourgs,  que  les  Portu-'^ 
ne  paliffade  haute  de  dix-huit  pieds,  gais  poflTedent  dans  le  voifinage ,  en- 
&  depuis  celui  de  Madré  deBios  viron  douze  mille  perfonnes;  fça- 
jufqu’à  celui  de  S.  Bomingo,  il  y  a  voir,  dans  la  ParoilTe  de  S’.  Tho- 
un  ailés  bon  folTé.  mas,  au  lieu  qu’ils  appellent  Camf 

College  des  JeJuites ,  que  Clein,  mille;  au  fauxbourg  du  cô- 
■  Ion  appelle  S.  Paul,  Sc  qui  fert  té  de  la  riviere  dix-huit  cens  ;  dans 
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la  Paroiflè  de  S.  Lorenzo  deux  mil¬ 
le  i  dans  celle  de  Noftra  Senhora  da 
autant;  dans  celle  de  No- 
jtra  Senhora  da  Guadalitfe,  à  cinq 
Keuës  de  là,  environ  fept  ou. huit 
cens;  &  dans  l’enceinte  des  mu¬ 
railles  de  la  ville  trois  mille  ;  fài- 
lànt  en  tout  plus  de  trois  mille  com- 
battans.  Il  nly  a  pas  plus  de  trois  cens 
portugais  naturels  parmi  eux  ;  tous 
les  autres  font  ou  Mcjiizes ,  ou  Ma- 
hyes-,  ils  font  les  plus  célébrés  ne- 
gocians  des  Indes-,  &  ils  fuivent  la 
religion  de  Mahomet. 

La  fituation  de  Malacca  efl  admi- 
iii,rable  pour  le  commerce  de  la  Chi¬ 
ne  &  des  Moltiques  ;  &  les  Tortn- 
'gais  l’ont  trouvée  fi  commode, que 
"  pour  empêcher  les  autres  nations  de 
i"  s'y  établir  ils  ont,  publié,  que  l’air  y 
' étoit  mal-fain ,  &  que  le  pays  n’étoit 
point  habitable ,  particulièrement 
■aux  étrangers,  pendant  qu’ils  ne,  laif- 
foient  pas  d’y  demeurer’  &  d’y 
faire  leurs  aftaiires. 

-  Les  Tortugais  ne  pofledent  dans 
..^ce  Royaume  que  la  ville  &  les  faux- 

-  ibourgs  de  Makeca,  &  à  cinq  lieuë's 

de  là,  fur  la  rivière,  le  bourg  de 
Noftra  Senhora  de  Guadalufe  ;  car 
à  une  demi-lieuë  de  là  demeurent 
les  Mavancambos,  qui  font  Sujets 
du  Roi,  ÿlhor  ;  cependant  cela 
n’auroit  .point  empêché  lés  Vertu- \ 
gais  d’en  faire  une  des  plus  confi- 
dërables  places  de  toutes  les  Indes.,  ' 
fi  les  HoUandois  ne  s’étoient  avi-  î 
fez  de  venir  troubier  leur  corn- 1 
merce,  &  de  faire  une  puiflantej 
diverfion  aux  armés  du  Roi  de  Vor- 
tugal  dans  cette  extrémité  du  mon¬ 
de. 

I-es  HoUandois  unedefcen- 
te  l’an  1606.  dans  la  prefqu’île  de 
Malacca ,  &  ils  vinrent  allieger  la 
.ville  capitale  du  même  nom,  à  la 
priere  du  Roi  d’/êar,  qui  leur  pro¬ 
mit  de  leur  en  laiffer  la  poflelfion. 
Le  fecours,  qu’il  amena  aux  Hol- 
landois  fi  peu  confidérable  qu’il 
les  obligea  à  lever  le  fiege  de  éet- 
te  ville  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après 
qu’ils  eurent  tellement  ruiné  la  pla¬ 
ce,  dans  laquelle  périrent  près  de 
fix  mille  perfonnes  pendant  le  fie*- 
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ge  ,  que  depuis  ce  temps-là  elle  1  ' 
n’a  pas  pû  s’eij  remettre. 

D’un  autre  côté,  depuis  que  les 
HoUandois  ont  fait  de  fi  puifians  j"- 
établiflemens  dans  les  îles  àeCefty'^^y 
Ion  &  de  java,  les  Vortugais  de  “ 
Malacca  ont  perdu  la  liberté  du 
commerce  de  h  Chine&cAtiMo- 
luques  parce  qu’ils  ne  font  plus  mai- 
tres  de  cette  mer-là,  &  que  les  Hol- 
landois  feuls  l’occupent. 

Ce  qui  achevé  de  perdre  la  ville 
de  Malacca,  c’sü.  l’avarice  des  Gou-  “'*■ 
vemeurs,  qui  n’acceptent  ce  gou-iJaJ; 
vernement  que  dans  le  defiein  d’y 
profiter  de  deux  cens,  mille  écus 
en  trois  ans  i  &  pour  amaffer  cette 
fommé  ils  font  obligez  de  commet¬ 
tre  des  vexations  &  des  exaélions 
non  feulement  contre  les  habitans, 
mais  aufli  contre  les  étrangers,  lef- 
quelles’font  feules  capables  de  ruL 
ner  le  commerce  ;  de  forte  qu’ii 
ne  faut  pas  que  les  Vortugais  faf- 
fent  grand  état  de  cette  plaee-là  à 
d’avenir.  g 

i  Le  Royaume  de  Vatane  efl  dans  l,  -  '  ■ 
I  la  prefqu’île  de  Vlnde  àèVk  le  Gan- 
\  ge-,  il  n’eft  pas  aufli  étendu  que  ce-s“' 

I  lui  à’Ihor,  mais  il  efl  fans  compa- 
i  raifon  plus  peuplé  ;  car  les  Hollan- 
\  dois ,  qui  y  ont  été  de  la  part  de  . 
deurs  Maîtres,  &  qui  y  ont  affès 
jlong  temps  demeuré  pour  avoir 
aquis  une  connoiflance  particulier^ 

'  de  l’état  du  pays,  aflTûrent  avoir  vû 
î  des  Mémoires ,  qui  font  monter  le 
nombre  des  gens  de  guerre,  que 
le  Roi  de  Tatane  peut  mettre  fur 
pied ,  à  plus  de  cent  quatre-vingts 
mille  hommes.  Il  efl;  vrai  que  les  joiJ--- 
Tatanois  font  trèsméchans  Soi-j^î): 
dats,  &  fort  mal-propres  pourp".  * 
la  guerre  ;  mais  nous  ne  parlons  que  jl'c  ■ 
du  nombre,  &  non  de  la  qualité; 

&  nous  difons  que  la  feule  ville  de 
Tatane,  capitale  du  Royaume,  en 
peut  fournir  pour  le  moins  dixmiL 
le,  fçavoir,  quatre  raïWe  Malayes, 
trois  mille  Chinois  osx  Meftizes,&c 
trois  mille  Siamois. 

La  ville  de  Tatane  efl  fitUée  fur  . 
le  golfe  de  Siam  dans  la  prefqu’île 
de  Malacca,  environ  à  foixante*^’ 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle 
Tom.l.  (Y-)'  efl 
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eft  capitale' du  Royaufne  diéTatà-  me  irremiffible parmi  eux»  &dônf  - 
ne  à  qui  elle  donne  le  nom,  &  lepere,  ou  quelque  autre  des  plus 
dont  le  Rcà  &  les  Sujets  font  Ma-  proches  parensdes  mariez, etl  obli-' 
hmeta^sêc  tributaires  du  Roi  de  gé  de  faire  l’execution,  laiflant  le 
Siam.  Là  longueur  de  eette  ville  genre  de  mort  au  choix  du  crimi- 
eft  à-peü-près  d’une  lieue  ,  mais  el-  nel  ;  &  néanmoins^  il  y  eft  fi  ordi- 


le  n’a  point  de  port  qu’à  environ  naire,  qu’il  faudroit  dépeupler  le 
deux  mille  pas  de  là.  pays,  li  l’on  entreprenoit  de  chà- 

Les  maifons  de  cette  ville  font  tier  tous  les  coupables, 
faites  de  bois  &  de  cannes;  elles  Leurs  richelfes  confillenten  ter^'r 
font  bien  percées  &  àirès  joliment  res  &  en  efclaves,  parce  qu’ils  ne  £ 
bâties.  Lèpalaisdu  Roij&lequar-  les  nourrilTent  que  de  ris  &  d’un”» 
tier  où  demeurent  les  Seigneurs  de  peii  de  poiffbn,  &  ne  laiflent  pas  T’ 
la  Cour,  eft  retranché  d’une  palif-  de  tirer  de  grands  avantages  de  leur 
ïade  i  &  la  Mofquée  eft  faite  de  travail.  Il  n’y  a  prefque  que  les 
briques.  Chinois  8c  \esMeJiizes, 

Pour  ce  qui  eft  des  habitans  de  nent  un  métier,  ou  qui  fe  mêlent 
cette  ville,  ils  font  plûtôt  bruns  du  trafic,  qu’ils  font  principalement 
' ''  qu’olivâtres,  leur  teint  étant  plû-  en  Siam,  à  Bordelong  ,  à  Ligor, 
tôt  gris-cendré  que  bazané.  Ils  en  Cambodia,  en  Cochinchine,  en 
ont  le  corps  fort  bien  taillé;  mais  Macajfar,  à  Gouro ,  à  Tahang,  à 
i!,s  font  fiers  &  glorieux  dans  leur  Jambi,  ^Ihor,  à  Èantam,ïBan- 
fuite  &  dans  leur  démarché  plûtôt  der,  à  Marfin ■,\Suckadana,8c  ail- 
'  que  dans  la  Converfation ,  où  ils  ne  leurs  fur  la  même  côte,  oudansles 
font  point  du  tout  difficiles;  car  la  terres;  où  ils  portent  toutes  fortes 
«Reine  même,  qui  étoit  veuve,  fouf-  de  marchandifes  de  la  Chine,  de, 
froit  qüe  les  Èoliandois  fe  trouvât-  la  porcelaine,  des  poeles,  des  pots, 
fent  dans  fa  barque  avec  les  Sei-  des  chauderons,&  autres  ouvrages 
gneuts  de  fa  Coür,  &  elle  s’excu-  de  cuivre  &  de  fer,  comme  aulîi 
fôit  de  ce  que  la  bienfeance,  que  de  la  chair  falée  &  fumée, du  poif- 
celles  de  fon  fexe  font  obligées  de  fon  fec  &  falé,&  des  toiles,  qu'ils 
garder,  l’empêchoit  de  les  voir  plus,  achètent  des  Hollandais  &  àesChü- 
fouvent  qu’elle  ne  faifoit,  &  de  les  nois.  Ils  vont  quérir  chès  leurs  vol* 
recevoir  dans  la  retraite,  à  laquel-  fins  du  bois  à  bâtir,  du  rottang', 
le  elle  s’étoit  condamnée  depuis  c’eft-à-dire,  des  cordes  de  cocos, 
fon  veuvage.  '  de  l’huile  du  même  arbre ,  des  frui  ts 

Les  CAiw/V  &  les  Siamois,  o^ij  fecs  &  confits,  des  peaux  de boêuf, 
a- font  habituez,  font  la  plupart  gens  debufle,  &dechevre,  &du  poi* 
d’efprit,  &  ils  entendent  la  marine  vire. 

&  le  négoce  ;  mais  les  Malayes  ne  \-e&Batanois  négocient  fur-tout,, 
fe  mêlent  que  du  labourage  &  de  d’une  certaine  marchandife,  qu’ils  j;‘ 
la  pêche,  vivant  fort  miferablement,  appellent  faroy  boura,  &  dont  ils  m  - 
&  ne  beüvant  que  de  l’eau.  Ils  font  grand  cas.  Ce  font  des  nids 
h’aiment  point  le  vin,  &  ont  de  d’hirondelles,  que  les  Payfans  vont 
l’averfion  pour  Xarac  8c  pour  l’eau-  chercher  &  amalTer  dans  les  ro- 
de-vie;  mais  ils  aiment  les  femmes,  chers,  qui  font  fur  le  bord  de  la 
&  préfèrent  ce  plaifir  à  tous  les  au-  mer  ;  on  les  eftime  tellement  dans 
très  ;  c’eft  pourquoi  il  n’y  a  prefque  la  Chine  ,  qu’ils  s’y  vendent  trois 
point  d’homme, qui  n’ait  quatre  ou  ou  quatre  écus  la  livre.  Il  y  en  a  «  ' 
cinq  femmes  légitimés  &  autant  dé  de  deux  fortes,  fçavoir,  de  blancs,, 
concubines.  &  de  gris:  les  blancs  font  fort  re¬ 

lis  fouffrent  la  fimple  fornication;  cherchez,  &  fe  vendent  fix,  fept, 
ils  ne  crOyent  pas  même  que  ce  &  huit  comfaus  le  catti  de  la  Chi-' 
foit  un  péché  ;  mais  ils  puniflent  fort  ne  ;  mais  les  gris  ne  font  pas  fi  chers, 
feverement  l’adultere  ;  c’eft  un  cri-  &  l’on  ne  vend  \ecatti  que  trois  ou 
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■  *  '  Il  y  a  aufli  dans  ces  forêts  un  liSjp. 

nombre  infini  de  tigres  &  de 
ges,  qui  ne  font  pas  moins  demal  iaSTii- 
la  campagne  que  les  fangliers;  mais  8™;, 
les  élephans  fauvages ,  qui  y  font  auffi  d'tfcvha».. 
en  grand  nombre»  n’en  font  point 


Cambaya,  chacun. 

L’air  y  ell  bon  &  agréable  ,  quoi 
»«»“■' que  le  paÿs  ne  foit  pas  fort  éloigné 
de  la  ligué  équinoftiale,  &  qu’à  cau- 


fe  de  cela  les  chaleurs  y  foient  fort 
glandes.  L’été  y  commence  au 
i«r'«moisde  Février,  &  dure  jufqu’à 
la  fin  du  mois  à'Oltobre-,  &  pen- 
»w»  dant  les  mois  de  Novembre,  de  ‘De- 
'^^■cembre  ,  &  de  Janvier  il  y  pleut 
A' ““î -continuellement  par  un  vent  de 
NorlEfl. 

Les  Payfans  de  ce  Royaume  la¬ 
bourent  la  terre  avec  dçs  boeufs  & 

1,  ,«oi<  avec  des  bufles,  &  ils  n’y  femént 
que  du  ris,  qui  y  vient  en  grande 
^ondànce.  Ils  ont  tous  les  mois 
leurs  fruits  differens;  &  leurs  pou¬ 
les  pondent  deux  fois  le  jour.  Le 
terroir  y  ell  très  bon,  &  le  pays 
produit  toutes  fortes  de  vivres 
très  grande  abondance. 

‘“bo™*  y  grand  nombre  de 

bœufs,’ de  chevres,d’oyes,  de  ca¬ 
nards,  dé  poules,  de  chapons,  de 
paons,  de  cerfs,  de  lievres,de  las- 
■pins ,  de  gibier  ,  &  de  venaifon. 
Dt  mime  Ils.  ont  fur-tout  quantité  d’excel- 
‘  lens  fruits ,  dont  il  y  a  plus  de  cent 
fortes,  fani  ceux  que  nous  connoif- 
fons en  £»r^é,  comme  'à.t%  durions, 
des  mangojfhans,  dés  ananas,  des 
laneiats ,  às.%  ramboutans ,  fif~ 

fans,  des  citrons ,  des  oranges, St 
Ihr-tout  des  limons  gibol,  que.  l’on 
appelle  en  France  oranges  de  la 
C/ji«e,&dont  on  peut  acheter  cinq 
!ou  fix  cens  pour  un  compan  ,  des 
mamflans,  àt%  bdtiaHs,oc.  des  cen- 
tuls,  Stc.  dont  nous  aurons 
fion  de  parler  dans  la  fuite- 
taWt.  Les  habitans  ne  fouffrent  point 
«.  r  ■  de  pourceaux  ;  mais  les  forêts  nour- 
‘•giim.  riflent  une  fi  grande  quantité  de  fan- 
gliers ,  qu’ils  font  contraints  de  les 
chafler,pour  les  empêcher  de  faire 
•le  dégât  dans  le  ris;  St  quand  il  y 
en  a  quelqu’un  de  pris ,  ils  l’en¬ 
terrent  ;  parce  qu’ils  font  Ma- 
hometans ,  &  qu’âinfi  ils  n’en 
ihangent  point,  ni  ne  permettent 
pas  même  que  les  autres  en  — 
gent. 


du  te 


On  prend  ces  gros  animaux  à  là 
ehalTe  en  mêlant  parmi  eux  un  éle-»  dl'domfi* 
phant  privé,qu’ils  ne  manquent  point  '“J,'*' 
d’attaquer  auflî-tpt ,  &  pendant 
qu’ils  lont  dans  la  chalèur  du  com- 
’  ,  on  leur  lie- les  pieds  de  derrie-t 

,  de  forte  que  ne  pouvant  plus  fe 
foutenir,ils  font  cbntraintsde  fouf- 
frir  qu’on  les  emmene;  après  quoi 
on  les  dompte  par  la  faim  en  fort 
peu  de  temps.  :  . 

Les  F-ortugais  achetoient  autre-  J™ 
fois  dans  ce  Royaume  jufqu’à  quin- 

ou  feizecens  bêtes  à.cornes  tous  Se“honM 

;  ans,  St  les  faifoient  emmener  à 
Malace  a,  en  payant  un  cm/Æ»  dBi„H<,i- 
chaque  bête  pour  la  fortie  hors  du 
pays  i  mais  les  Hollandois  ne  payent 
rien, ni  pouf  celles  qu’ils tuentdans 
le  pays,  ni  pour  celles  qu’ils  em-» 
barquent  pour  Sumatra  ou  pour  Ja¬ 
va  ;  parce-  qu’il  ell  certain  qu’ils 
s’y  font  plus  aimer  que  \tiFortugais, 

St  même  que  les  autres  étrangers. 

Le  Roi  de  Fatane  ell  Sujet  ou 
plùtôt  ValTal  du  Roi  StSiam  ;  mais  “fj/” 
le  tribut, qu’il  ell  obligé  de  lui  payer  «»»• 
tous  les  ans ,  ell  fi  peu  conlidéra- 
ble,  qu’on  a  remarqué  qu’une  Rei¬ 
ne,  qui  y  regnoit  il  y  a  environ 
vingt  ans,  ne  lui  envoyùit  tous  les 
ans  qu’une  fleur  d’or  St  quelques 
étoffes  de  foye  &  d’écarlate,  Cetr 

Reine  pouvoit  avoir  alors  envf- 

n  cinquante  ans ,  St  il  y  en  avoit  ^ 
quinze  qu’elle  étoif^veuve.  Ellei»‘“'* 
ne  fortoit  que  fort  rarement  ;  mais 
quand  elle  paroilfoit  en  public  pour 
aller  à  la  promenade,  elle  fe  fai-^ 
foit  accompagner  de  plus  de  quatre 
mille  perfonnes  de  condition,  fai- 
fant  porter  devant  elle  les  armes 
&  l’équipage  du  Roi  défunt  fon  ,é- 
poux. 

Le  Royaume  de  3'e^tf>-_ou  d’7-i,R.,^ 
hor  occupe  toute  l’extrémité  de  la  “'2°' 
prefqu’île  de  Malacca,c^'i  les  An¬ 
ciens  appelloient  Aureà  Chérfdne- 
Æl.  (Y  a)  fus, 
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i4is>.  fut,  iufqu’aü  détroit  de  Smca^ra. 

Ses  principales  villes  font  Linga^ 
SS;  Bintam,  Carymon,&iBMufal>er,(\m 
'  ell  la  capitale  de  tout  le  Royaume. 

Cette  derniere  ville  eft  fituée  à 
lîx  iieuës  de  la  mer  fur  la  rivieredu 
Johoryc;a\  la  partage  en  deux,  dont 
l’une  conferve  le  nom  de  Batufa- 
“.“fî  ^  l'autre  Cqtta 

fabraitg.  La  prémiere  a  environ 
treize  cens  pas  de  circuit,  &  l’au¬ 
tre  en  a  environ  cinq  cens.  Elles 
font  toutes  deux  bâties  enquarré,& 
toutes  les  maifons  font  le  long  de  la 
riviere  fur  des' pilotis  élevez  de  huit 
ou  dix  pieds  de  la  terre;  parce  qu’el¬ 
le  y  eft  fi  baffe,  que  la  haute  ma¬ 
rée  la  couvre  tous  les  jours  deux  fois, 
hall-  Cette  ville  a  près  de  quatre  mil- 
le  habitans  capables  de  porter  les 
armes  ;  &’fi  les  MaUyes  vouloient 
travailler  aux  fortifications, ils con- 
duiroient  fans  beaucoup  de  peine 
la  riviere  autour  de  la  ville  ,  &  ils 
pourroient  par  ce  moyen  la  fortifier  | 
en  forte  que  l’on  en  feroit  une  des 
meilleures  places  de  toutes  les /««/ex. 

Les  Hollandois  ont  fait  ce  qu’ils  j 
ont  pû  pour  les  porter  à  cela,  & 
pour  les  obliger  à  fe  mettre  à  cou-  j 
vert  des  infultes  des  ‘Portugais, 
!»mai  leurs  voifins  &  leurs  ennemis  irre-  i 
toi'  conciliables  ;  mais  les  maifons, qu’ils 
ont  dans  Cotta  fahrang  &  à  la  cam¬ 
pagne  ,  n’étant  que  de  paille ,  ils 
ne  fe  foucient  pas  beaucoup  d’y  voir 
le  feu,pourvû-qu’ils  puiflentfefau-  ' 
ver  dans  Batufaber,  où  les  perfon- 
nes  de  condition  ont  des  maifons 
de  bois,&  où  ils  fe  peuvent  défen¬ 
dre  contre  les -Coureurs. 

Son  payi  Tout  le  pays  appartient  au  Roi , 

'  qui  donne  des  terres  à  labourer  à , 
quiconque  lui  en  demande  ;  mais  j 
les  Malayes  font  fi  parelîèux,  que 
la  terre  y  eft  prefque  toute  en.fri- 
che  &  inculte,  quoiqu’on  puilTe 
voir  par  f  herbe  qu’elle  poulTe,  & 
par  les  arbres  qu’elle  produit  par- 
'  tout,  que  l’on  en  tireroit  de  grands 
avantages ,  fi  l’on  prenoit  la  peine 
de  la  cultiver.  Et  pour  preuve  de 
cela,  les  Hollandois  remarquent 
dans  leurs  Relations,  qu’un  jour  le 
Roi  de  Johor  fit  préfent  à  leur  Ad-  ' 
mirai  entre  autres  chofes  de  quel- 


VOŸAGE  DE  EERSE 

I  ques  cannes  de  fucre;  qüi  avoient 


UC  luorc;  qui  avoient 
dix-huit  pieds  de  long  &  fept  pou, 
ces  de  grofteür. 

La  Langue  de  Malacca  6u  des 
Malayes  eft  eftimée  la  plus  belle 
de  toutes  les  Indes, où  elle  eft  pr- 


gl’eft  en  Europe-,  elle  eft  fort 
:  à  apprendre,  parce  qu’elle  n'a 
point  d’inflexions  ni  pour  les  noms 
ni  pour  les  verbes.  Nous  ajoute¬ 
rons  ici  quelques  mots  de  cette  Lan¬ 
gue  pour  la  curiofitéduLeâeûr, 
afin  qu’il  en  juge  lui-même. 
jirys,  le  Jour.  Malam,  la  Nuit. 
Bahpa,  Pere.  Maa,  Mere. 

Ibou ,  Ayeûl  IS  Ayeule.  Laày ,  un 
HotamCk 

Manyte,  Je  ou  Moi.  Pakanera,  Tu  ou 
Toi.  Toyquitabo,  Nous. 

Ma,  J’ai.  J'ieda  tau,]^  n’entens  point. 
Capalla,  la  Tête. les  Cheveux. 
Martye,  les  Yeux.  Trctdoa,  le  Nez. 
Molot,  la  Bouche.  Bat,  la  Langue. 
Janget,  la  Barbe.  Dangodt}to  Mouftaches. 
Leheer,  le  Col.  Comyt,  la  Peau! 
Hangan,  le  Bras,  ex  la  Main.  Jargary,^!^ 
Doigts. 

Toulang,  la  Jambe.  Goumo,  le  Pied. 
Zoufon,  l’Eftomac.  Pouroot,  le  Ventre. 


Satu,  Un.  Dua,  Deux,  ’tyga.  Trois. 

,  Bnpat,  ^atre.  Lyma,  Cinq. 

Nam,  Six.  toufion.  Sept. 

Nelapan,  Huit.  Sambatan,  Neuf. 
Sapolo,  Dix.  Sa-Balas,  Onze. 
Dua-Balas ,  Douze.  Tyga-Balas,  Treize. 
En^Balas ,  Quatorze.  Lyma-Bahs, 

Nam-Balas,'5âze.’t mfion-Balas^n-kK- 
\Delaban-BaIas,  Dix-huit.  Sambàlan-Ba- 
■  las.  Dix-neuf 

Dm-Pola,  Vingt.  Saratus,  Cent. 
Bilby ,  Marchander.  Bilhi  Acheter. 
Chiny,  Payer. 

Britacot,  Menacer.  Mockol,  Battre. 
Manfuiri,  Piquer.  Pang,  Couper.  Be- 
‘wangdarnet.  Saigner. 
favar.  Promettre.  Battou,  Contenter. 
Mollay,  Commencer.  Bretoun,  Faire. 
Bekatta,  Parler.  Dim,  fe  Taire.  Detr 
gaer,  Ou'ir,  Entendrei 
Doufta,  Mentir.  Bodoy,  Tromper, 
Andrior,  Fondre.  Ambel,  Oter. 
Toulong,  Aider.  Tarran,  Eclairer. 
Chium,  Baifer.  Suitfidaman,  Moucheri, 
Tsdor,  Dormir.  Minnon,  Boire. 

Bangs,  fe  Lever,  fackana,  Enforceller. 


(34y)  AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv.II.  (346) 


Au  fortir  de  la  terre-ferme  &  de 
la  peninfule,que  les  Anciens  nom- 
-  moient  Aurea  Cherfonefus,  du  cô¬ 
té  àeMalacca,  on  rencontre  l’île 
de  Sumatra,  qui  n’en  efl;  éloignée 
que  de  dix  lieues.  '  Il  y  a  des  Au¬ 
teurs  qui  difent ,. qu’elle  en  a  été 
arrachée  par  les  courans  de  la  mer, 
comme  l’îlede  Ceyion  de  cette  par¬ 
tie  des  Indes,(^s  l’on  appelloit au¬ 
trefois  India  intra  Gangem  ou  4»- 
deçà  du  Gange  ;  mais  ce  n’eft  qu’u¬ 
ne  conjeélure,  qui  n’a  point  de 
fondement  dans  l’Hiftoire;  non 
plus  que  ce  que  l’on  dit  de  la  Sici- 1 
k,  &  ce  que  l’on  pourroit  dire  de 
{'Angleterre,  &  de  toutes  les  au- 
,  très  îles  du  monde  ;  fi  ce  n’ell;  que 
l’on  veuille  préfuppofer ,  qu’au  com¬ 
mencement  ,  incontinent  après  k 
création  de  l’univers  ,'la  mer  fai- 
fqit  le  tour  de  la  terre,  &  que  les 
îles  n’ont  point  été  créées ,  mai 
qu’elles,  ont  été  faites  peu-à-pei 
par  les  progrès  que  la  mer  a  faits 
îur  la  terre-ferme.  | 

Ce  n’eft  pas  nôtre  deflèin  d’en¬ 
trer  dans  cette  difpute,  ni  de  dé¬ 
cider  non  plus,  fi  Sumatra  eft  1’ 
cienne  Taprobaue ,  félon  l’opinion 
de  ’}of.  de  l'EJcale,  de  Mercator, 
&  de  pluûeurs  autres ,  ou  le  pays 
A’Ophir,  où  les  vaifleaux  du  Roi 
Salomon  alloient  quérir  l’or  &  les  . 
autres  chofes  précieufes,  dont  paro¬ 
le  l’Ecriture  Sainte  ;  mais  nous  nous 
arrêterons  feulement  à  ce  que  nous  ] 
en  avons  pû  apprendre  par  les  der¬ 
nières  Relations. 

Toutesces  Relations  difent, que 
I  l’île  de  Sumatra  s’étend  depuis  le 
cinquième  degré  de  deçà  jufqu’au 
fixieme  degré  de  delà  la  li^eéqui- 
noéîiale;  de  forte  qu’elle  doit  avoir 
environ  cent  foixante ,  ou  cent  foi- 
xante-cinq  lieues  de  long,  fur  foi- 
,  Xante  de  large ,  &  qu’ainfi  ceux ,  ' 
qui  demeurent  au  milieu  de  l’île, 
doivent  avoir  la  ligne  perpendicu¬ 
lairement  au-delTus  d’eux. 

I  On  peut  juger  par  cette  fitua- 
tiouj  que  les  chaleurs  y  doivent 
être  fort  grandes;  outre  cela  il  y 
a  tant  de  bois  &  tant  de  lacs  dans 
cette  île,  que  l’air  y  eft  fort  mal-] 


fain, 'particulièrement  pour  les  é-  kSjp, 
trangers,  qui  ne  font  point  accou¬ 
tumez  à  ces  chaleurs  exceffi  ves. 

Cette  île  eft  très  fertile,  &  elle  prô- 
duit  (avec  l’or  &  l’argent,  qui  s’y 

trouve,  &pjufieurs  autres  métaux* 
comme  l’étaim,  le  fer ,  &  le  cuivre* 
dont  ils  ont  l’induftrie  de  fondre 
d’aulR  belle  artillerie*  que  celle  qui 
fe  fait  en.  Europe)  quantité  de  ris 
&  demillet,&particulierèment  des 
fruits  en  fi  grande  abondance ,  que 
les  forêts  en  font  toutes  chargées, 

&  fournilTent  fuffifamment  dequoi 
nourrir  tous  les  habitans. 

Il  y  a  au  milieu  de  l’îleunemon-  Monugne 
tagnequi  brûle,  &  qui  s’allumant '‘.'■‘J"'"”* 
par  intervalles  vomit  des^ammes, 
comme  le  mont  Vefuve  dans  le 
Royaume  de  Naflet.  On  dit  auffi 
qu’il  s’y  trouve  une  fontaine ,  dont  il 
coule  incelTamment  du  baume. 

Elle  eft  riche  en  diamans  &  au-  eu  <,1101,1. 
es  pierres  précieufes,  en  foye,en  ’cbfsî'' 
épiceries,  en  cire,  en  miel  ,  en 
camphre,  encaflè,  &  enplufieurs 
autres  drogues,  qui  ont  leur  ufage 
dans  la  Medecine  &  ailleurs,  11  y 
croit  auffi  beaucoup  de  bois  de  Jànr 
blanc,  ScalTès  decotton  pour 
faire  autant  d’étoffes  que  les  habi- 
r’us  ont  befoin  pour  s’habiller. 

Cette  île  étoit  autrefois  divifée  “  y>  ?'«• 
1  dix  Royaumes;  mais  parce  queS^L- 
>n  ne  fait  ces  voyages  que  pour 
le  commerce,  on  s’eft  contenté  de 
découvrir  ceux  qni  font  fur  la.çq- 
te,&  on  a  négligé  de  penetrer  dans 
le  pays ,  où  l’on  trouverôit  fans  dou¬ 
te  des  richeffes,  que  les  habitans 
des  villes  maritimes  ne  connoiffent 
point.  Les  ^Portugais  ne  parlent 
--  de  deux  Royaumes,. qui  font 
1  les  terres,  &  qu’ils  appellent 
Andragiri  &  Aru ,  &  de  ceux  à’A- 
chem  ,  de  Pedir  ,  de  Pacem  ,  de 
Camfer,Si  As Menancabo,qai(ox\t 
tous  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  de 
deçà  la  ligne  équinoéüale.  Lesj.«  Hoi. 
Hollandois  ont  découvert  le  Ro- 
yaume  de  Palimban,  qui  eft  au- 
delà  de  la  ligne,  pour  la  commo¬ 
dité  dé  leur  commerce  dans  l’île 
de  Java,  &  ils  y  ont  fait  un  très  - 
puiffant  établiffement,ainfique  l’on 
(Y  3)  void 
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void  '  dans  leurs  Relations.  Les  les  avenues  &  à  toutes  les  rvfés  de 
‘Portugais  n’ont  point  pû  s’y  éta-  k  ville.  Les  maifons  du  châteati 
blir  ,  &  ils  Ont  feulement  la  per-  font  bâties  de  la  même  matière  &L 
milfion  d’y  trafiquer  ,  quand  ils  de  la  même  façon  que  celles  de  là' 
n’en  font  point  empêchez  par  les  ville;  parce  que  la  riviere-,  quidéi 
Hollandois.  borde  fouvent ,  les  couvre  queh 

Le  Roi  à'jchem  z  uni  à  fa  Cou-  quefoisjufqu’au  premier  étage.  Les 
ronne  les  Royaumes  de  Pedir  &  çilotis-,qui  les  foutiennentjfontjo- 
de  Pacm^  avec  prefque  toute  la  liment  façonnez,  &  les  maifons 
côte  feptentrionale  de  l’île  ;  mais  font  couvertes  de  cannes, 
celui  qui  y  regnoit  l’an  lypô.  au  Gn  entre  dans  le  château  par 
commencement  de  la  navigation  fept  portes,  qui  font  tontes  d’iineoi 
àe%  Hollandois  tia.  ces  quartiers-là,  fuite,  &  qui  ne  font  ni  belles  ni‘‘ 
avqit  été  Pêcheur;  il  trouva  moyen  fortes.  Il  n’y  a  que  les  Gardes  du 
d’ufurper  la  Couronne,  &  après  avoir  corps,  &  les  femmes,  qui  entrent 
régné  quelque  temps, il  fut  tué  au  dans  la  palilTade  ,  fans  la  permif- 
fiegedeîP<î««;te ,  nelailTantqu’un  fion  du  Roi.  Toutes  les  autres 
feul  fils,  âgé  de  cinq  mois,  fous  la  perfonnes  font  obligées  de  faire  de*. 
tutelle  &  la  regence  de  fon  beau-  manderaudiance,oud’attendrejuf- 
pere.  Ce  jeune  Prince  étant  de-  qu’à  ce  que  le  Roi  les  falle  appel- h-- 
icedé,  fon  ayeul  fucceda  à  la  Cou-  1er.  Tous  ceux  qui  l’abordent,  lui’" 

’  ronne;  &  ce  fut  avec  lui  que  les  font  la  reverence  en  joignant  les” 
mêmes firent  un  traité  de  mains,  qu’ils  portent  ainfi  fur  la 
commerce  l’an  1608.  tête,  &  crient.  Piaula  tuan  con', 

La  ville  àlAchem  eft  fituée  dans  c’eft-à-dire  ,  §ue  le  Roi  vive  loir- 
une  grande  plaine  ,  fur  le  bord  d’u-  gués  années. 
ne  riviere,  qui  eft  fort  large,  mais  Le  Roi  ne  fe  divertit  que  parmi jS  -., 
fi  baffe, que  les  petites  barques  ont  les  femmes ,  &  ne  paroit  en  pui 
de  la  peine  à  y  entrer.  Elle  n’a  blic  que  pour  faire  combattre  des 
ni  portes  ni  murailles  ;  &  toutes  coqs ,  ou  pour  aller  nager  dans  la 
fes  maifons  font  bâties  fur  des  pilo-  riviere,  ou  pour  aller  à  la  chalfede 
tis,  &  couvertes  de  feuilles  de  ta-  l’élephant.  Il  ne  fe  fait  fervir  que 
cos.  Le  château  ou  palais  du  Roi  par  des  femmes,  ou  par  des  hom*- 
eft  au  milieu  de  la  ville,  laquelle  mes,  qui  en  entrant  au  fervice  de 
a  des  deux  cotez  de  parfaitement  lia  Cour  fe  doivent  refoudre  à  fe 
belles  forêts ,  peuplées  de  finges,  faire  couper  tout. 

<Je  hérons,  &  de  toutes  autres  for-  Il  traite  tous  fes  Sujets  en Efcla-»'^* 
tes  d’oifeaux.  ves,  &  les  gouverne  par  quatre 

,  Les  habitans  font  de  couleur  ofi-  Sabandars,  qui  font  ceux  qui  ont 
vâtre,  &  ont  le  vifage  plat.  Ils  fe  le  plus  d’autorité  après  lui.  Songou- 
couvrent  le  corps  d’une  chemife  de  vernement  eft  fort  fevere  ,  &  les 
cottonou  defoye,  &  la  tête  d’un  fupplices ,  qu’il  fait  fouflfrir,  font 
petit  turban  de  la  même  étoffe  ;  très  cruels  ;  &  l’on  en  void  des 
•>mais  les  enfans  vont  tout  nuds,  fi  exemples  dans  un  grand  nombre 
ce  n’eft  que  l’on  couvre  les  parties  de  gens, qui  n’ont  nipiedsnimains, 
naturelles  des  filles  d’une  lamed’ar-  &  qui  ont  été  ainfi  eftropiez  pour 
gent.  hei  Guzarates ,  les  Mala-  des  fautes,  qui  ne  devroient  pas 
tares,  ceux  de  Negapatan,AeBen-  être  punies  comme  des  crimes. 
gale,.àePegu,  &  les  autres étran-  Le  Roi  déAchem  Sc  fes  Sujets 

gers,  qui  s’y  font  habituez,  s’habil-  font  Mahomet  ans  ,  aufli-bien  que» 

lent  à  leur  mode.  la  plupart  des  habitans  de  la  côte® 

Le  château  eft  fortifié  d’une  bon-  de  l’île  de  ;  c’eft  pourquoi 

?  ne  muraille  &  d’une  palifîàde,  &  nous  ne  parlerons  point  de  leur 
eft  fort  bien  flanqué,  en  forte  que  religion  ;  rhais  nous  dirons  feule- 
fon  artillerie  commande  à  toutes  ment  qu’ils  commencent  leur  jûne 
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ijjrt.  avec  la  tioorelle  lune  du  douzie-  nailTent  dès  que  le  foîeil  ell:  cou-  iS'jp-.' 

'  ’  ’  me  moisÿ  &  le,  fitiiirent  avec  le'  ché,  &  fi  .'promptement,  que  leur 
commencenient  de  la  lune  fuivan-  produéfion  fe  fait  prelque  à  vûe 
P  te,  s’ablienant  de  manger  pendant  d’oenih  Cette  fécondité  duré  toUi 
ce  temps-là  tout  le  long  du  jour  te  la  nuit  i  &  jufqu’à  ce  que  le  re-' 
jufqu’à  la  nuit  i  ce  qui  fait  que  tour  du  foleil  fa'fle  tombet  les 
dans  l’impatience  qu’ils  OM  devoir  fleurs  &  les  feuilles,  &  dépouille 
finir  leur  Carême  ,  ils  fe  tournent  l’arbre  detelle  fortef qu’on  n’ÿ  void 
vers  l’Occident,  tenant  les  yeux  plus  d’apparence  de  verdure,  ni 
arrêtez  au  ciel,  pour  voir  la  nou-  aucun  refle  de  ’  cette  admirable 
-velle  lune,  laquelle  ils  n’apperçoi-  odeur,  dont  il  parfumoit  l’air,  &  ' 

vent  pas  plûtôt,  qu’ils  fe  mettent  quifemble  comprendre  en  elle  tou- 
à  manger,  à  boire,  &  à  fe  bien  di-  tes  les  autres  de  YjiJk.  L’arbre 
vertir  tout  le  refie  de  la  nuit.  demeure  en  cet  état  jufqu’à  ce  que 
imnom-  L’île  de  Sumatra'  ne  produit  le  foleil  s’éloignant  de  l’horifon, 
taboft.  il  recommence  à  ouvrir  fes  entrail- 

to  que  point  de  ris,  que  les  habitans  les  &  à  fe  revêtir  de  fes  fleurs, 
fpavent  fort  bien  apprêter,  parti-  comme  s’il  vouloit  fe  délaffer  dans 
cuiierement  les  gâteaux  à  l'huile  les  tenebres  de  là  nuit,  de  l’en- 
qu’ils  en  font.  Ils  ont  auflî  quantité  nui  que  lui  a  donné  cet  afire,  qui 
de  bœufs,  de  vaches,  de  bufles,  réjouit  par  fon  retour  fout  le  refte 
dechevres,  &  de  moutons;  mais  de  l’univers, 
il  n’ÿ  a  que  le  Roi  feul  qui  puiiTe  II  n’y  a  point  d’arbre  dans  toute  .  ^ 
faire  nourrir  des  moutons.  Les  l’île,  qui  y  foit  plus  commun  que'»","? 
oranges,  les  citrons,  les  bananes ,  le  cocos  -,  &  comme  il  l’eft  dans 
les  tamartndes,  \es fatales,  lesra-  toutes  les  Indes,  nous  en  ferons 
ves,  les  épinars-,  &  les  laitues  y  ici  une  petite  defcription ,  &  nous 
viennent  en  grande  abondance.  Ils  dirons  qu’il  y  en  a  dé  quatre  for- 
ne  boivent  que  de  l’eau, ou  de  l’a-  tes. 

rac,  qu’ils  font  de  ris,  ou  de  w-  La  prémiere  efpece  eft  celui 
cos.  qui  produit  le  fruit  appellé 

l  ït.  II  ÿ  a  auffi  dans  l’île  de  Suma-  qui  font  les  noix  de  cê  paÿs-là;  & 
tra  un  arbre  ,  appellé  en  Malais  il  eft  le  plus  confidérable,  non  leü^ 
Jingadi,  Sc  tn  Arabe  guart.  Les  lement  de  tous  ceux  dé  ces  quar- 
Canarins  l’appellent  farizataco ,  tiers-là,  mais  aUflide  ceUx  dé  fout 
les  ‘Perjdns  &  les  Turcs  gui,  les  lê  refte  du  monde.  Cét  arbre  pouf- 
Tiecanins fui,  ik  les  Portugais  ar-  fe  fort  haut  fon  troflc  ,  qui  n’a 
boltrijie  de  dia.  Il  jette  une  infi-  pas  un  pied  d’épais ,  &  qui  n’a^»""°”< 
nité  de  branches  fort  menues  &  de  branches  qu’à  l’eXtrêmité ,  où 
diftinguées  en  plufieurs  nœuds.  De  elles  s’étendent  comme  celles  dUûlî;„? 
chaque  nœud  fortent  deux  feuilles  dattier.  Le  fruit  né  vient  point 
femblables  à  celles  de  nos  pruniers,  aux  branches,  mais  aiï  deflTous ,  au 
tabr».  fi  ce  n’eft  qu’elles  font  aufli  dou-  tronc  même,  endos  bouquets  de 
qne  nelle  delafauge',  &  cou-  dix  ou  douze  noix.  Sa  fleur  reP 
vertes  d’un  fort  beau  blanc.  Cha-  femble  à  celle  du  châtaignier, 
que  feuille  a  fon  bouton, qui  S’ou-  Cet  arbre  ne  Vient  qUe  proche  où  11 
vrepour  pouiTer  qûatré  petites  tê-  de  la  mer  ,  ou  fur  les  bords  des”'"' 
tes,  qui  ont  chacune  quatre  feuil-  rivières,  dans  une  terre  fablonheu- 
lés  rondes,  &de  chaque  tête  for-  fe  ;  &  néahrnoîns  il  croit  fi  hautj 
tent  cinq  fleurs ,  faifant  comme  qu’à  la  refêtve  des  Indiens ,  qui 
un  bouquet,  en  forte  que  la  cin-  font  accoutumez  d’y  grimper  avec- 
quieme  paroit  au  milieu  des  quatre  autant  d’agilité  &  dé  Vitelfe  qu’un 
autres.  Ces  fleurs  font  blanches  finge,  il  n’y  a  point  d’étranger  qui 
comme  la  neige,  &,  un  peu  plûs  veuille  fehàzarderd'ymontêr.  ■ 
grolTes.  que  celles  d’orange  ;  elles  B  eft  aufiS  commun  dans'  les  /«i 

des. 
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des^  que  Folivier  eB.:£Jpttgne,  feu  i 
le  faule  en  Hollande  ;  &  quoi-  1 
que  fon  bois  foit  fpongieux,on  ne  i 
laifle  pas  de  sien  fervir  à  tant  de  i 
chofes , qu’il  n’y  a  point  d'arbre  qui  ( 
ait  un  uiage  auffi  general  que  celui-  ] 
,là.'  .  ' 

Dans  les  îles  Maldives  les  ha-  : 
bitans  conftruifent  du  tronc  des 
navires -J  avec  lefquels  ils  palTent  i 
la  mer  &  font  leur  négoce.  Ils  ( 
font  du  brou  une  efpece  de  cham 
yre,  qu’ils  appellent  cayro  ,  dont  < 
iis  font  leurs  cordes  pour  lier  le  i 
bois  du  navire  &  leurs  cables.  Les  : 
feuilles  fervent  à  faire  des  voiles  ! 
&  à  couvrir  les  maifons  ;  on  en  fait  ' 
auflî  des  parafols  >  des  éventails , 
des  tentes,  des  nattes,  &  des  cha-  ! 
peaux,  lefquels  étant  très  légers  ' 
font  fort  commodes  en  été. 

On  éleve  &  cultive  ces  arbres, 
ou  pour  en  recueuillir  le  fruit, 
ou  pour  en  tirer  du  terry.  Le  fruit 
-  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf  d’au- 
-i  truche,  &  fonijrou  eft  vetd  com¬ 
me  celui  de  nos  noix  ordinaires  ; 
mais  quand  il  eft  fec,  il  fe  conver-  , 
tit  en  filaflè,  qui  eft  le  e^yro,  dont  : 
nous  venons  de  parler. 

On  cueuille  quelquefois  le  fruits 
avant  qu’il  foit  parvenu  dans  fa 
“pleine  maturité,  &  alors  on  l’ap¬ 
pelle  lanéoi  &  l’on  en  tire  près  de 
deux  pintes  d’une  certaine  liqueur, 
qui  eft  fort  rafraichiffante  &  tr& 
agréable  à  boire.  Cette  humidité 
fe  convertit  peu-à-peu  en  un 
noyau,  qui  a  le  goût  de  la  noifet- 
te  i  mais  qui  eft  plus  doux. 

La  coque  de  la  noix  eft  fort  bon- 
“ne  à  manger,  pendant  qu’elle  eft 
verte i  mais  quand  elle  eft  dure, 
on  en  fait  des  talTes ,  des  cueuil- 
1ers ,  &  d’autres  meubles  ;  on  en 
fait  auffi  du  charbon  pour  les  Or¬ 
fèvres. 

I,  Les  Indiens  pilent  la  noix,  & 
en  tirent  du  lait,  qu’ils  mangent  & 
l’employent  à  toutesfortes  d’ufages  s 
comme  les Ëuroféens\t\!i.t  de  va¬ 
che.  Il  n’y  a  que  les  pauvres  gens 
qui  mangent  le  fruit;  parce  qu’on 
le  fait  ordinairement  fecher,  pour 
en  tirer  de  l’huile  ,  qui  eft  fort  bon- 
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ne  à  màn^ry  qui  a  fon  ufagè  dans  - 
la  Medecine ,  &  que  l’on  brûle 
auffi  dans  les  lampes.  Ce  fruit  étant 
confervé  dans  le  Isrou,  fe  conver- ï. 
tit  peu“à-peu  en  une  efpece  de'* 
pommes  qui  devient  jaune  avec  lé  , 
temps  s  &  qui  eft  fort  bonne  à 
manger. 

Quand  les  Indiens  en  veulent 
tirer  du  vin,  ils  en  ôtent  la  fleur,-?- 
&  y  attachent  un  pot  de  terre, qu’ils*  " 
appellent  tollao ,  bien  bouché  avec 
de  là  terre  à  potier,  afin  que  l’air 
ne  le  fàflTe  .point  éventer  ou  ai^r. 

Ils  fçavent  en  combien  de  jours . , 
le  pot  fe  remplit  d’une  liqueur, 
qu’ils  appellent  Jura,  qui  a  le  goût 
&  les  mêmes  qualitex  que  le  petit 
lait.  En  faifant  bouillir  cette  li¬ 
queur  ils  en  font  du  térry,ayà.  leur 
fert  de  vin. 

Quand  les  Indiens  veulent  avoir  r 
de  fôrt  bon  vinaigre,  ils  expofent  j; 
cette  liqueur  au  foleil  ;  &  pour  enr 
faire  dé  l’eau-de-vie  très  forte  ils  la* 
diftillent  avec  l’alambic.  Ils  en  font' 


'gais,  en  mêlant  des  raifins  fecs  & 

‘  quelques  autres  drogues  avec  le  Ju¬ 
ra,  en  font  un  breuvage ,  qui  a  le 
goût  &  la  force  du  vin  à'E^agne. 

Le  dedans  de  l’arbre  eft  ce  que 
les  Indiens  en  eftiment  le  plus  ;  car" 
cette  mouëlle  eft  blanche,  &  auffi’ 
deliée  que  nôtre  papier ,  &  pliée 
de  la  même  façon  ,  en  cinquante 
oufoixante  plis,  comme  en  autant 
de  feuilles.  Ils  l’appellent  olla,  & 
s’en  fervent  au  lieu  de  papier,  en 
forte  que  les  perfonnes  de  condi¬ 
tion  la  rjf cherchent  avec  foin,  & 
ne  l’employent  qu’à  cet  ufagé.  De 
fon  écorce  ils  font  du  gros  papier,- 
dont  ils  fe  fervent  pour  envelo- 
per  les  marçhandifes. 

La  deuxieme  efpece  de  cocos  eft 
l’arbre ,  que  les  Portugais  appel¬ 
lent  arrequeiro  ,  parce  qu’il  pro¬ 
duit  Vareca ,  dont  nous  avons  par¬ 
lé  au  livre  précèdent,  &  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  am¬ 
plement  dans  Iq  fuite,  aulE-bieu 
que 
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I.  que  des  deux  autres  efpeces  de, 
forw, qu’ils  appellent  tamar  &  lan- 
■”  tor,  lorfque  nous  ferons  la  defcri- 
ption  de  l’île  de  Java,  à  laquelle 
nous  pafferons  tout  préfentement. 

Le  banànas  eft  plus  commun 
idans  l’île  de  Sumatra  qu’ailleurs. 
’C’eft  une  efpece  de  figuier  à' Inde, 
qui  croit  de  la  hauteur  d’un  hom¬ 
me,  &  produit  des  feuilles,  qui  ayant 
près  de  fix  pieds  de  long  fur  un 
pied  &  demi  de  large,  les  Turcs 
s’en  fervent  à  faire  des  cornets. 
Nous  l’appelions  avec  ‘Portu¬ 
gais  figuier  i  car  quoiquefon  fruit  ne 
reflemble  pas  tout-à-fait  aux  autres- 
fi^es,il  en  a  néanmoins  la  forme  & 
la  couleur.  C’eft  plûtôt  un  buif- 
fon  qu’un  arbre , parce  qu’iln’a  pref- 
que  point  de  tronc. 

La  tige  n’a  que  dix  ou  douze  pou-- 
J^‘'ces  d’épaiffeur,  &  elle  ell:  fi  ten- 
'  dre,  qu’on  la  coupe  facilement  avec 
un  couteau.  Les  feuilles  com-- 
mencent  à  pouffer  quand  la  tige 
.  a  trois  ou  quatre  pieds  de  haut,& 
à  mefure  que  les  unes  pouffent, les 
autres  fechent  &  tombeiit,  jufqu’à  | 
ce  que  la  tige  ait  pris  fa  force,  &  j 
que  le  fruit  foit  parvenu  à  fa  par-  j 
faite  maturité.  Du  milieu  des  feuil-  ! 
les  il  fort  une  fleur,  de  la  groffeur 
d’un  œuf  d’autruche,  tirant  fur  le 
violet,  d’où  il  pouffe  une  branche, 
qui  n’efl;  point  de  bois  pourtant, 
mais  qui  eft  tendre  comme  le  tronc 
d’un  chou,  &  fe  charge  de  figups. 

D’abord  ces  figues  ne  font  pas 
'!  plus  greffes  qu’une  feve,  mais  el¬ 
les  groffiffent  fi  fort  avec  le  temps, 
qu’elles  ont  fept  ou  huit  pouces  dè 
long  ,  &  font  auflî  greffes  que  des 
concombres.  Il  n’y  a  point  de 
branche,  qui  n’ait  près  de  cent  fi¬ 
gues,  qui  fe  tiennent  toutes  enfem- 
ble  comme  une  grappe  de  raifins. 
On  les  cueuille  quand  elles  ne  font 
pas  encore  dans  leur  pleine  matu¬ 
rité,  que  l’onçonnoit  à  leur  cou¬ 
leur,  qui  eft  d’un  verd  tirant  fur 
le  jaune  ,  &  on  les  pend  ainfl  à  un 
clou ,  jufqu’à  ce  qu’elles  achèvent 
de  meurir  ;  ce  qui  fe  fait  dans  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours. 

Chaque  tige  n’a  qu’une  grappe. 
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&  on  la  coupe  à  fleur  de  terre,  d’où 
elle  repouffe  auffi-tôt  avec  tant  de 
vigueur,  que  dans  un  mois  elle  ffe  ■■ 
trouve  dans  fa  prémiere  force ,  & 
donne  ainfi  du  fruit  tout  le  long  de 
Tannée  ;  ce  qui  eft  une  riche  manne 
pour  ce  pays-là,  où  Ton  fe  conten¬ 
te  de  peu  ,  &  où  par  ce  moyen 
Ton  vit  prefque  pour  rien. 

Les  gonfles ,  qui  enveloppent  - 
les  figues,  ne  font  pas  moins  deli- 
cieufes  ni  moins  utiles  que  le  fruit 
même  s  car  elles  ont  le  goût  de 
gateau,  &  font  aufli  nourriffantes 
que  nôtre  meilleur  pain  ;  de  forte 
que  ce  feul  arbre  eft  capable  de 
nourrir  la  plûpart  des  habitans  de 
cette  île. 

Le  poivre  de  Sumatra  eft  fans  _ 
doute  le  meilleur  de  toutes  les 
des,  après  celui  de  Cochim,  On  le?j- 
plante  ordinairement  au  pied  d’un°“ 
autre  arbre ,  &  on  Tappuye  avec 
des' cannes  ou  des  perches,  com¬ 
me  le  houblon  ou  comme  les  feve- 
roles  ou  haricots.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  l’oranger ,  fi 
ce' n’eft  qu’elles  font  un  peu  plus 
petites  &  plus  pointues.  11  vient  à 
de  petites  branches,  comme  la  gro- 
'feille  rouge,  ou  comme -les  grains 
i  de  genevre.  Il  eft  verd  tant  qu’il 
■  tient  à  Tarbre ,  &  ne  fe  noircit  , 

;  que  quand  on  Ta  cueuilli  &  feché: 
ce  qui  fe  fait  aux  mois  de  ‘Decem- 
\  bre  &  de  Janvier, 

Les  lieux,  qui  en  produifent  lef 
!plus,  {anx.  Malabar ,  Onor,Barce-\- 
'  lor ,  Mahgalor ,  Calicut ,  Cranga- 
nor ,  Cochim,  Coulan  ,  §^ueda, 
VDamfin,  ‘Pedir,  Camper,  &  An- 
'  dragiri  dans  Tîle  de  Sumatra,  & 
Bantam  &  autres  lieùx  dans  Tîle 
de  Java.  Il  y  a  aufli  dans  cesu 
mêmes  lieux  du  poivre  blanc, mais 
non  pas  en  fi  grande  quantité.  Les' 
Malayes  nomment  le  poivre  lada, 
les  habitans  de  Java  fahargh  ,  Se  . 
les  Malabares  molanga. 

Le  poivre  long  ne  vient  que  dans  i- , 
le  Royaume  às  Bengale,  &  c’eft 
une  autre  forte  de  fruit ,  de  la  for-  r. 
me  d’un  fer  d’éguillette,  mais  un 
peu  plus  gros, ridé  &  grilàtre,con- 
tenant  une  certaine  petite  graine 
Tom.  I.  is«a,tp.  (L)  blan- 
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blanche»  qui  a  le  même  goût  &  le  rhachôites  grandes ,  les  levtes  grof- 
même  ufage  que  lé  poivre  com-  res,&  les  yeux  petits,  &  qu’enco- 
mun.  Dans  le  Màlahar  &  auprès  re  aujourd’hui  plufiéursCiiwwV  s'é- 
de  Gea  il  vient  encore  une  autre  tabliirent  dans  l’île  pour  là  même  ‘ 
efpece  de  poivre ,  qu’ils  appellent  raifon. 

Cmarinsixami  il  n’y  a  que  les  pau-  Il  n’y  à  prefqüe  point  de  villes, 
vres  gens  qui  s’en  fervent.  '  '  dans  l’île  de  Java  qui  h’ait  fou  Roj  î" 

C’éft  une  :chofe  étonnante  ,  &  particulier,  &  ce  n’eft  que  depuis 
néanmoins  très  véritable,  qu’il  fe  quarante  ou  cinquante  âns  que  ces 
confume  beaucoup  plus  de  poivre  Rois  ont  fecoué  le  joug  d’ün  Em- 
dans  les  Indes,  opon  n’entranfpor^  pereur ,  auquel  ils  obeïiToieht  tous  ; 
te  Europe-,  quoiqu’il  fe  trouve  mais  depuis  ce  temps-là  ilsnerej. 
que  dans  le  feul  havre  de  Bautam  connoifl’ent  plus  cette  fouvefainei 
on  en  ait  chargé  en  une  feule  an-  té,  &  chaque  Roi  eft  indépeildânti 
née  quarante-huit  mille  balles  i  la  Celui  de  Bantam  eft  le  plus  puif. 
raifon  de  cela  eft,  que  les  Indiens  fant  de  tous  j  &  enfuite  celui  de 
n’apprêtent  point  de  viande  où  ils  Batambuan  aw  ‘PakmbuaH,o^p\\X‘. 
n’en  mettent  à  poignées;,  rnds  ils  lot  cAm  àe  Mater  an. 
ne  le  caftent  ni  ne  le  pilent  point.  Les  principales  villes  de  cette 
L’île  de  Java,  que  l’on  appel-  île  font  Bantam,  Jacatra  ou  Èa- 
éle  communément  Java  Major  oa.  tavia.  Mater  an  ,  Balambitan  ou* 
la  Grande  Java  ,  pom  la  dlftin-  Balambuan ,  Jortan,  ‘PanarUcanJj 
guer  d’une  autre  île  plus  petite  du  Taffarvap,  Jafara,Tuban,‘Datt- 
même  nom,  qui  eh  eft  tout  proche,  ma,  &c.  qui  font  capitales  d’au- 
eft  fituée  vers  le  Sud- Eft  de  l’île  tant  de  petits  Royaumes ,  autre- 
àe  Sumatra,  dont  elle  n’eft  fépa-  fois  indépendans  les  uns  des  autres, 
réequepar  un  petit  détroit, qu’on  mais  depuis  quelque  temps  deve- 
âppelle  le  détroit  de  la  Sonde,  hus  tributaires  du  Roi  de 
Elle  eft  à  fept  degrez  au-delà  de  ou  de  celui  àe  Mater aH,(\\A’ÿtmà 
la  ligne ,  &  a  environ  cent  cinquan-  le  titre  d’Empereut  de  Java. 
te  lieues  de  long;  mais  jufqu’ici  on  La  ville  de  Balambuan  oU  ^a-  ■ 
n’a  pas  encore  eu  la  curiofité  de  fe  trouve  fur  la  côte  otien-' 

voir  quelle  eft  falargeur.  taie  de  l’île  de  Java,  vis-à-viS  de 

“  Il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  celle  de  Bali.  Elle  donne  le  nom 
ofé  aflûrer,  que  ce  n’étoit  pas  une  au  Royaume,  dont  elle  eft  la  capi- 
île  ,  mais  qu’elle  faifoit  partie  du  taie ,  &  au  détroit  ,  qui  fépare 
continent  ,  que  l’on  connoit  fous  le  l’île  de  Java  d’avec  celle  de  Bà- 
nom  de  Terre  Auftrale,  auprès  du  7i.  Son  Roi  &  fes  habitans  font 
détroit  de  Magellan.  Jules,  de  ftP ayons. 

l'Efcate  dans  fes  Exercitationscon- 1  A  dix  lieues  de  Balambuan ,  en  ! 
tre  Cardan  l’appelle  Vàbbregé  du  tirant  plus  vers  le  Nord-Eft ,  on 
monde-,  parce  qu’il  n’y  a  point  di’th | rencontre  la  ville  de  Tanarucan, 
rûmaux,  point  de  plantes,  point  d'eifur  le  détroit  de  Balambuan.  El- 
fruits,  point  de  metail,  &  point  de  ]  le  a  un  bon  port,  êt  il  s’y  fait  un 
drogues  , qui  ne  s’y  trouvent  en  pldsi  grand  commerce  d’Efclaves  ,  que 
grande  abondance  ,  qu’en  aucun  l’on  tranfporte  à  Afa&rra,  de  poi-; 
autre  lieu  du  monde.  vre  long ,  &  de  quelques  veftes 

Les  habitans.  de  cette  île  difent,'  pour  les'fêtnmes.  Elle  eft  capitale 
:!  qu’ils  font  Chinois  d’ouigise  ,  &  d’un  Royaume,  qui  porte  fon’nom. 
&  que  leurs  prédecefleurs.  ne  pou-  Son' Roi  &  fes  Peuples  font'  depau- 
vamt  foufiiÙT  k  dominatioi*  trop'  fe-  vres  Idolâtres.  Auprès  de  la  ville 
vere  du  Roi  de  k  Chine,  paflérent  de  ‘Pmarucan  il  y  a  une  monta- 
dans  Pîle  de  Java.  Hefl  vrm  qu’ils  gne  de  fonfre  ,,  qui  commença  à’ 
reflèmbient  de  vifage  aux  CMmis,.  s’ouvrir  &  à  vomir  des  flammes  l’an 
en  ce  qu’ils  ont  le  front  large',,  les  lySiS.  &  cela  avec  tant  (fe  violen- 
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ce,  que  dans  ce  prémier  etnbrafe- 
ment  il  y  périt  plus  de  dix  mille 
perfonnes. 

La  ville  às’PaJfarvan  eft  capita¬ 
le  d’un  petit  Royaume  du  même 
nom.  Elle  eft  fur  la  côte  de  l’île 
de  Java,  où  elle  a  un  bon  port, 
entre  les  villes  àtjortan  &deP<2- 
mrucm ,  près  du  détroit  de  Ba- 
lambuan.  Son  Roi  &  fes  habitans 
'  font  Mahomet  ans.  11  fe'  fait  à 
Bajfarvan  un  grand  trafic  de  gar- 
"  nitre,o^\  eft  un  fruit  aflesfemblable 
à  la  fraife;  &  dont  les  Marchands 
de A»  font  des  chapelets,  qui 
fe  débitent  par  toutes  les  Indes. 

-,  A  dix  lieues  de  Tajfarvan ,  du 
'^■côté  de  l’Occident,  on  trouve  la 
'  viWt  àt  Jortan ,  vis-à-vis  de  la  pe¬ 
tite  île  de  Madure.  Elle  eft  capi¬ 
tale  d’un  petit  Royaume,  à  qui  el¬ 
le  donne  fon  nom.  Elle  a  un  bon 
port  fur  une  belle  riviere  &  fort 
fréquenté  ,  où  les  vaiflèaux  ,  qui 
viennent  des  Molu^ues  pour  aller 
à  Bantam,  font  aiguade  &  pre- 
hent  des  raftaichiiTemens. 

Sur  la  même  riviere  eft  la  ville 
ii  de  Gerrici,  qui  a  fon  Roi  particu¬ 
lier,  auquel  tous  les  autres  Rois 
de  nie  de  Java  parlent  avec  le 
même  refped,  qu’ils  fe  .font  ren¬ 
dre  par  leurs  Efclaves.  C’eft  au¬ 
près  de  ces  deux  villes  que  l’on  va 
quérir  le  fel ,  que  l’on  apporte  ven¬ 
dre  à  Bantam. 

Là  ville  de  Suruhaya  fe  trouve' 
'  après  ces  deùx-ci.  Elle  a  fon  Roi 
-J  particulier,  qui  commande  auffi  à 
-'la  ville  de  Brandam,\its.  lieues  de 
là  vers  l’Occident ,  &  qui  demeu¬ 
re  à  Cidaye.  Cette  ville  eft  forti¬ 
fiée  d’une  bonne  muraille  bien  flan¬ 
quée  ;  mais  fon  port  n’eft  pas  fort 
feur;  parce  qu’on  n’y  eft  point  à 
couvert  des  vents  de  la  mer. 

.  A  dix  lieues  de  là  vers  le  Nord- 
.  Ou  'éft  eft  la  ville  de  Tuhan  ou  Tu- 
&  baon ,  qui  eft  la  plus  confidérable 
’  de  toute  l’île,  après  celle  de  Ban¬ 
tam  ,  ainfi  que  nous  l’allons  voir. 
A  cinq  lieues  plus  avant  vers  le 
Nord-Ouéji  la  ville  àtCajam, 
où  il  n’y  a  prefque  point  de  négo¬ 
ce  ,  non  plus  qu’à  Mandalkaon , 
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qui  n’eft  habitée  que  pat  des  Pê- 

A  cinq  lieues  plus  avant  vers 
l’Occident  eft  Ae  jafara, 

fur  une  langue  de  terre,  quiavan-,i 
ce  jufqu’à  trois  lieues  dans  la  mer.  e 
Cette  ville  eft  fituée  fur  une  bel¬ 
le  riviere  du  même  nom,  &  a  un 
très  bon  havre  >  qui  là  rend  fort 
marchande.  Elle  a  auflî  fon  Roi  4  -- 
particulier,  qui  n’eft  pas  des  moins 
puilTans  de  l’île. 

A  vingt-cinq  lieues  de  Jàpara,i. 
&  à  quarante-cinq  de  Bantam,  eft 
la  grande  ville  de  Matram  ou  Ma-  s" 
ter  an,  capitale  d’un  Royaume  du 
même  nom.  Elle  a  auifi  fon  Roi 
particulier  ,  qui  étoit  autrefois  fi 
puiflant ,  qu’il  prétendoit  la  fou- 
veraineté  de  toute  l’île ,'  &  qui 
par  cela  même  étoit  ennemi  décla¬ 
ré  de  celui  de  Bantam. 

A  cinq  lieues  de  Jafara  vers- 
l’Occident  eft  la  ville  de  “Pati  ;  & 
à  trois  lieues  de  là  celle  de  Dan- . 
ma,  qui  reconnoit  encore  le  Roii 
de  Materan  ,  aulîi-bien  que  celle  f 
de  Taggal,  qui  eft  fituée  dans  une  v' 
même  oaye  avec  les  deux  autres. 
Après  cela  fuit  la  belle  &  forte 
ville  de  Charabaon,  fur  une  rivie¬ 
re  d’eau  douce;  &  après  cellè-ci 
on  trouve  les  villes  de  ‘Dermayo  & 
&e.Monucaon,  d’où  l’on  va  par  le 
village  de  à  la  ville  de  Ja- 

cafra  ï.  Batavia,  &  enfin 

à  celle  de  Bantam.  , 

Cette  derniere  ville  eft  fansdoü-É 
te  la  principale  &  la  plus  puifiante  s  -' 
de  toute  l’île  de  Java.  Elle  elL 
fituée  à  environ  vingt-cinq  lieuës 
de  l’île  de  Sumatra,  au  pied  d’u¬ 
ne  montagne,  de  laquelle  fortentl.i 
trois  rivières  ;  dont  les.  deux  la¬ 
vent  les  murailles  de  la  ville  &  rem- 
plifTent  fes  folTez,  &  la  troifiemè 
la  traverfe  toute;  mais  elles  font 
toutes  trois  fi  baflTes,  qu’elles  né 
font  point  navigables. 

La  ville  eft  alTès  ^ande  ;  mais 
les  murailles,  qui  font  de  brique, 

&  qui  ont  environ  trois  pieds  d’é-  ‘ 
paifieur,  n’ont  point  de  tèrre-plain, 
quoiqu’elles  foient  bien  flanquées,  en 
forte  que  de  cent  en  cent  pas  el- 
Tom.  I.  (Z  a)  les 
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KSîp.  les  ont  du  cation,  qui  défendfoit 
fort  bien  la  courtine  ,  s’il  étqit 

il’eft  point  montée  ,  ,&  ils  n!ont 
point  d’autres  munitions  qu’un  peu 
de  poudre,  qu’on  leur  apporte  de 
Màlacca  ,Qh\es  Tortugais  oxx^  ,w 
, moulin. 

s«  i»tra  Les  portes  de  la  ville  font  ifi  mé- 
I  chantes ,  qu’on  les  enfonceroit  d’un 
.coup  de  leviers  mais  elles  font  fi 
bien  gardées ,  quül  efl:  fort  diffi¬ 
cile  ffien  approcher  fans  quion  s’en 
s«  ici,,-  apperçoive.  Elle  n’a  point  de  ba- 
rlltcm-'  fiions  ni  de  tours  ,  mais  au  lieu 
p->“'  de  cela  on  a  élevé  fur  fes  rem¬ 
parts  des  échafauds  à  trois  étages, 
■d’où  ils  peuvent  fe  défendre  affès 
long  temps. 

,11  n’ya  dansla  ville  que  trois  gran¬ 
des  rues  principales,  qui  aboutif- 
fent  toutes  trois  au  château  ou  pa- 
lais  du  Roi,  qu’ils  appellent  face- 
bam.  La  prémiere  va  depuis  le/ai- 
cebam  au  port  ;  dafeconde,  où  de¬ 
meurent  les  Efelaves  •&  les  autres 
JDomeffiques  du  Roi ,  va  vers  la 
porte,  qui  eft  du  côté  de  la  campa¬ 
gne  i  &  la  troifieme  va  à  la  porte , 
qui  efi  au  pied  de  la  montagne.  Iln’y 
a  point  de  rue  pavée  dans  toute  la 
-ville;  cependant  elles  font auffi  pro- 

Hue  fiellesétoient  pavées, parce 
2S  .font  couvertes  de  fable. 
Les  canaux ,  qui  coupent  la  vil- 
sc,  oMoxde  en  plulieurs  endroits ,  font  au 
contraire  fales  &  puans;  parce  que 
'  le  courant  de  la  riviere  n’étant 
pas  aflès  fort  pour  entraîner  les  or¬ 
dures  qu’elle  amene  &  que  l’on  y 
•jette,  l’eau  y  croupit,  &  y  fait  des 
marais,  qui  infeélent  toüte la  ville. 
sc.Mof.  "’y  ®  perfonne  de 

î«L°'  qualité  qui  n’ait  fa  Mefcbit  ou 
Mofquée  dans  fa  maifon  ;  outre  ce¬ 
la  il  y  en  a  une  qui  eft  commune, 
auprès  du  palais  du  Roi,  du  côté 
de  l’arcenac  &  de  l’écurie,  où  tons 
les  habitans  fe  rendent  pour  faire 
leurs  dévotions.  iLa  ville  eft.di-i 
.vifée  en  plulieurs  quartiers  ,  qui 
ont  chacun  une  perfonne  de  qua¬ 
lité  ,  qui  y  commande  en  temps 
de  guerre  ,  &  qui  a  la  dkeâion 
de  la  police. 


BE  PERSE 

Il  y  a  auffi  un  tambour ,  auffi  , 
gros  qu’un  de  ces  tonneaux 
lemagnt,  que  l’on  appelle  /wd'm.ÏÏ 
qui  leur  lèrt  de  cloche ,  &  que 
l’on  bat  avec  une  barre  de  bois 
auffi  groffie  qu’une  enfuble  de  Tîf- 
ferand,  le  matin ,  à  midi,  &  au 
foir,  comme  auffi  quand  on  veut 
donner  rallarmé.  Ils  ont  auffi  des  »■« 
baffins  de  cuivre,  qu’ils  battent  qn”"' 
mufique,  &  en  font  un  carrillon 
ù-peu-près  pomme  l’on  fait  des 
cloches  en  Europe. 

Il  n’y  a  point  de  coin  de  rue  qyi  i" 
n’ait  fes  gardes  ;  &  après  que  je*' 
foleil  eft  couché,  on  retire  &  on 
enferme  toutes  les  barques 'de  paf- 
fage,  de  forte  qu’on  ,n’y  void  per¬ 
fonne  aller  dé  nuit  par  les  rues.  ,11 
y  a  une  garde  de  cinquante  hom¬ 
mes  ù;!a  porte  de  la  prifqn  auprès 
du  palais  du  Roi  ;  &  Il  n’y  a  point 
de  Seigneur  qui  n’en  ait  une  de 
dix  ,  ou  douze  hommes  auprès  de  fa 
maifon.  , 

Toute  la  ville  eft  pleine  djarbres  '■»' 
de  cocos,  &  il, n’y, a  point  de  mai- J,. td 
foh  qui  n’en  ait  plufieiirg  Les  mai-  "™' 
fons  font -fort  mal  bâties, depaillefei 
de  cannes,  fur  des  pilotis  façonnez ÿî 
comme  ceux  à’y^cbem.  Ils  font"'" 
leurs  toits  de  feuilles  de  cocos,  4b 
ne  ferment  le  corps  du  logis  que  de 
rideaux,  afin  de  jouir  de  l’air ,  qui 
leur  eft  péceffaire  dans  un  climat 
auffi  chaud  qu’eft  le  leur. 

Ils  ont  des  magafins'  de  pierre  g,; 
pour  la  çonfervation  de  Jeurs  raar- 
chandifes,mais  ils  ne  font  couverts’’^" 
que  de  pajlle;  de  forte  que  pour 
les  gareptir  du  feu,  qui  n’y  eft  que 
trop  frequent ,  ils  couchent  plufieuts 
gros  arbres  fur  le  toit,  &  les  cou¬ 
vrent  de  fable,  afin  que  le  feu  n’y 
pénétré  point. 

Les  appartemens  de  leurs  mai- 
fons  ne  font  féparez  que  par  des^" 
clpifons,  faites  de  ces  grolTes  can¬ 
nes,  que  l’on  appelle  qu’ils  . 

coupent  fl  minces,  qu’un  cheval 
peut  porter  de  quoi  faire  toutes  les 
chambres  d’une  maifon.  _ 

A  l’entrée  des  maifons  des  per-^, 

fonnes  de  condition  pn  trouve  une 

cour  carrée  ,  pù  eft  le  cofps  de 
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garde, &oùieMâitredn. logis  don-  Entre  la  pafilTade  &  la  lisjpi 

ne  audiance  à  ceux  qui  la  deman-  on  trouve  des  femmes  qui  vendent 
dent,  fous  une  petite  hutte  cou-  'Awbettdéi  de  IWca,  des  iannaSr‘^ 
verte  de  cannes  ou  de  feuilles  de  co-  nés ,  des  melons  j  &  autres  fruits-, 
w.  Dans  un  des  coins  de  cette  cour  &  il  y  en  a  qui  font  des  gâteaux, 

,eft  la  Mofquée  ,  bu  ils  font  leurs  que  l’on  mange  chauds.  Un  peuM,„tj 
dévotions  à  midi;  &  proche  d^  plus  avant  on  trouve  à  la  maindroi- 
là  eft  l’auge  ou  .balfin,  où  ils  fe  te  des  Marchands  Armuriers  i  qui 
lavent.  vendent  de  petites  pièces  de  ca- 

En  entrant  dans  le  corps  du  lo-  non,  des  cris  ou  petits  poignards; 
gis,  on  trouve  des  deux  cotez  d’u-  des  lames  d'épée,  des  fers  dé  hai¬ 
ne  allée  fort  étroite  plufieurs  pe-  lebarde,  des  couteaux,  &Ci 
tites  niches ,  où  fe  tiennent  pen-  Proche  delà  il  y  en  a'  d’autres 
dant  la  nuit  des  Efclaves ,  qui  y  qui  vendent  du  bois  de  fandal'px-Ti^T  ' 
veillent  pour  la  confervation  de  ne  &  blanc  ;  &  à  la  gauche  on 
de  leurs  Maîtres, parce  qu’il  n’y  en  void  des  Confituriers ,  qui  vendent 
a  point,  qui  n’apprehende  d’être  dufucre,  du  miel,  *&  toutes  for- 
furpris  &  tué  lanuit  par  fes  enne-  tes  de  confitures,  feches  &  fiqui- 
mis.  des.  Auprès  de  là  eft  le  marché  aux 

Les  étrangers ,  comme  font  les  .feves,  oè  l’on  vend  de  toutes  for- 
^uzArates ,\e.%  Malayes ,  les  Ben-  tesde.feves,  noires,blanches,rou- 
gales,  les  Ah-iffins  ,  les  Chinois,  ges,  jaunes  ,  vertes ,  &  grifes  à 
\ts^eiHns„\tsBegiians ,  les  Ma-  xxoïs  cens  caxasXsgantan. 
hhares,&c3XiXxes  Indiens ,\t%Turcs,  En  fuite  de  cela  eil  le  marché  aux 
•les  Arabes,  \es  Portugais,  &  les  oignons,  où  s’afl’emblent  les  Mar-»“.^y'- 
HoUandais,  demeurent  tous  hors  chands,  qui  vendent  de  la  toile  en*“°“' 
de  la  ville.  gros ,  &  qui  donnent  de  l’argent 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Bantam  à  la  groffe  avanture,  &  qui  affû- 
trois  grands  bazars  ou  marchez ,  rent  le  retour  des  vaiffeaux.  Pro-  j 
où  les  Marchands  s’afTemblent  tous  che  de  là  eft  le  marché  où  l’onuvoumt 
les  jours.  Le  prémier  grand  b^-  vend  la  volaille,  comme  auffi  des 
2iÆr  ou  marché  eft  vers  la' partie  chevreaux,  des  canards,  des  pigeons, 
■^orientale  delà  ville,  &  il  fert  de  des  perroquets,  &c. 
rendez-vous  aux  Marchands  fo-  Au  foftjr  delà  on  rencontre  trois 

rains,  comme  Portugais ,  A'>'‘ibes,  chemins,  dont  l’un  mene  .auxbou-re”onn'i. 
Turcs, Chinois, §^eilins,  Beguans,  tiques  des  UAràw;  Pautre  au  mar- 
Matafes ,  Bengales  ,  Guzarates ,  àx€ ,  où  l’on  vend  des  herbes  & 
Malabares,  &  autres  Indiens,  qui  dés  legumes;  &  le  troifienie  cpn- 
s’y  trouvent  depuis  le  point  du  jour  duit  à  la  boucherie, 
jufiju’à  neuf  heures ,  &  après  cela  En  allant  aux  boutiques  desCTL  m  Ma- 
ils  feféparent,  mis,  on  trouve  à  la  main  droite  îS,,, 

1  Lefccond'  grand  marché  eft  de-  quelques  Jouailliers,  qui  font  la  plû- 
t-vantk  grande  Mofquée,  dont  el-  part  Coragones,  c’eft-à-dire,  Ter-"^ 
le  eft  réparée  par  une  palMTade.  ou  qui  vendent  des 

Dans  ce  marché  il  fe  trouve  des  rubis,  des hyacintfiés,  des  turquoi- 
•femmes  avec  des  facs  &  un  poids  fes,  des  grenats,  &  autres  pîerre- 
de  trois  livres ,  que  l’on  appelle  ries.  A  la  main  gauclie  font  pla- 
gantan,  qui  achètent  le  poiVre,qué  cez  les  Bengales ,  ziec  leur  qum- 
les  Payfans  portent  vendre  à  'la  quaillerie  &  mercerie. 

“  ville,  àEnit.ou  nepf  cens  cagxas  le  C’eft  derrière  cette  rue  que  les 
gantàn-,  Chinois ,  qui  s’eii-j . vendent  de  la  foye,  crue  &  S“  fc* 

■tendent  merveilleufemenf  bien  à  teinte,  des  damas, des  velours, des  J» J* 
-cecouamerce,ies  préviennent  fou-  fatins,  des  brocards,  du  fil  d’or  & 
ventjcarilsvont  audevantdesPay-j  d’argent,  de  la  porcelaine,  &  des 
dans,  A  achètent bloc  tout  cé  .cabinets  &  autres  ouvrages  de  la- 
-quj’ils  apportent.  que ,  &c.  (Z  3)  En 
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En  allant  au  marché  aux  herbes  )  animaux  "ont  chacun  leur  quartier 
on  trouve  d’abord  à  main  gauche  Chaque  éléphant  a  fa  loge  bâtie  fur 
„les  Marchands  Lingers,&  au  bout  quatre  piliers^  &  ayant  au  milieu*”»* 
de  cette  place  on  en  void  Une  où  un  poteau  ,  où  l’on  attache  l’éle-f^* 
les  femmes  mariées  tiennent  boutî-  phanr.  Toutes  les  chambres  ■font'"'’ 
que  de  lingerie;  mais  il  eft  défen-  garnies  de  coffres  &  de  bahus 
du  aux  hommes  d’y  entrer,  à  pei-  pleins  de  bagage ,  que  l’on  fait  lui. 
ne  d’amende.  vra,  quand  le  Roi  va  à  la  campa- 

Après  cela  eft  le  marché  aux  her-  gne. 

‘“‘  bes  ,  où  l’on  vend  toutes  fortes  Ce  Prince  a  auprès  de  fa  châm-a» 
""d’herbes,  &  où  il  fe  void  une  très  bre  un  departement  pour  les  coqs,^îw 
grande  quantité  de  fimples ,  que  qu’il  fait  nourrir  &  dreffer  au  com-£f' 
-„,nous  ne  connoiffons  point.  En  re-  bat.  Ils  ont  chacun  leur  cage,  &  ' 
tournant  de  là  fur  fes  pas,  on  trou-  des  hommes  qui  en  prenent  foin, 
vêla ppiflonnerie,&enfuite les bou-  Il  fait  auffi  élever  quantité  de  per- 
cheries,où  l’on  void  plufieurs  étaux,  roquets;  qui  font  bien  plus  beaux 
garnis  de  chair  de  bœuf,  de  bufle,  que  ceux  qu’on  apporte  en  Eurt- 
de  cerf,  &  autre.  p-  Ils  font  la plûpart  d’une  fbrtbel- 

Après  cela  fuit  le  marché  aux  le  cbuleur  de  feu,  ayant  fur  le  dos 
épiceries,  où  les  femmes  vendent  une  grande  marque  jaune  dorée; 

""du  poivre ,  des  doux  de  girofle,  le  deffus  des  ailes  eft  bleu  &  verd, 
de  la  mufcade,  du  macis,  &c.  &  &  le  deflbus  d’un  beau  nacarat.  Ils 
toutes  fortes  dégommés  &  de dro-  font  trop  délicats  pour  pouvoir 
“gués  inconnues  aux  Æarapéewj.  En-  fouffrir  les  incommoditez  d’un 
lin  le  marché  au  ris,  où  l’on  vend  grand  voyage  ,  outre  que  les  /»- 
auffi  de  la  porterie  &  du  fel  ;  d’où  !  diem.  les  eftiment,  parce  qu’ils  re- 
i’on  repaffe  par  le  prémier  chemin  :  connoiffent  leurs  Maîtres,  &  fouf- 
à  la  place, où  les  Marchands  &  Pa- 1  frent  leurs  careffes. 
trons  des  navires  s’affemblent  pour  Le  Roi  de  Tuban,  que  les 
leurs  affaires.  ■  |  landais  virent  au  troifieme  voy^*«“' 

La  vente  de  toutes  ces  marchan-  qu’ils  firent  aux  Indes,  fe  plaifoità 
;■"*  difes  ne  dure  que  jufqu’à  neuf  heu-  nourrir  ces  animaux ,  comme  auffi 
res;  après  quoi  on  ouvre  le  troi-  des  chiens,  des  chevaux,  &  des 
fieme  grand  marché,  qui  eft  de-  canards,  qui  étoient  blancs  &beau- 
vant  le  facebam  ou  palais  du  Roi,  coup  plus  gros  que  les  nôtres, 
où  l’on  vend  toutes  fortes  de  vi-j  II  avoit  de  quatre  femmes  legiti-™^. 
vres,  eomme  auffi  quelque  poivre,  mes  fix  fils  &  deux  filles,  fans  les‘“ 
que  les  habitans  débitent  aux.Cfo-  enfans  naturels,  procréez  d’un  grand 
nais.  Après  midi  on  commence  le  nombre  de  concubines ,  qu’il  en- 


marché  au  quartier  &s.%Chinois,  où ,  tretenoit  dans  plufieurs  appartemens 
l’ôn  ne  vend  que  des  vivres.  féparez. 

Nous  venons  de  dire  que  la  ville  de  I  Son  lit  étoit  élevé  de  terre, 
Tuban  ou  Tubaon  eft  la  prémiere j bâti  comme  un  autel,  de  groffes' 
'  ville  de  nie  de  après  celle  de  pierres  larges,  taillées  à  feuillage, 

Bantam.  En  effet  elle  eft  pluspuif-  fur  lequel  on  voyoit  un  matelas  & 
fante  que  toutes  les  autres, &ft  elle  &  quelques  oreillers  de  fatin  rem- 


fante  que  toutes  les  autres, &ft  elle  &  quelques  oreillers  de  fatin  rem- 
n’eftpas  auffi  fi  grande  que  Bantam,  plis  de  foye  platte. 


Le  plus  grand  commerce  quife„„,. 


-.  auffibienbâtie.  Ëlleaun  bonport,à  faffe  à  confifte  au  débit  de»» 
vingt-cinq  lieues  de  &  el-  leur  poivre,  qu’ils  portent  dans*. 


le  eft  capitale  d’un  petit  Royaume  l’île  de  Baly  ,  où  ils  l’échangent»' 


pour  des  toiles  &  des  étoffes  de 


'•  .  Le  palais  du  Roi  eft  fort  grand ,  cotton  &  de'  foye ,  qu’ils  portent 
&  a  de  très  beaux  appartemens  ,  enfuite  à  à  7i?r»<«rÉ',  aux 
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qüïr  contre  des  doux  de  gîroée  ; 
du  macis  )  &  de  la  mufçade.  ^ 

La  jJlû'pàrt  dés  habitàiis  ne  viveht 
que  de  la  pêche ,  Où  du  bétail  qu’lis 
noüiriltent.  Ils  n’oiit  point  d’au¬ 
tre  habit  gü’un  linge  àutour  deS 
hanches ,  fi  ce  n’eft  gue  les  perfoh- 
iies  de  condition  portent  quelque¬ 
fois  des  hongrelines  de  camelot  ,^ùl 


fes. 


t  que  jUfqu’aux  f 


leurs  enfans  &  domefliques  avec  tsjÿ. 

il  n*ÿ  'à  preiqUe  point  d’hotntiie  “‘J", 

dans  la  ville  de  Bantam  qui  n’ait  ammà 
quatre  femmes  5  &  ii  y  éti 
a  qui  eh  ont  jufqu’à  dix  OU  douze  > 
fans  les  concubines,  qui  fervent  dd 
fuivahteS  aux  femmes  le^timës,  & 
les  fuivent  effeétivëihéht  quand  el¬ 
les  fortent.  _  ^  ,,  , 

On  n’y  fait  point  de  difiëfëhcé  iisnetoHe 
entre  les.enfans  légitimés  &  lès  ha-  «““/«ni 
turels ,  &  il  n’efl;  pas  permis  au  pe- 
re  de  vendre  les  enfâns  qu’il  a  pro¬ 
créez  hors  du  mariage  ,  quoique 
mere  efdave.  Les  enfans  ÿ 


« 


es,  font  ‘Payent,  8c  la  plûpatt 
Pythagoriciens,  qui  croyent  la  tne- 
tonpjÿchofe  ou  la  tranfimgrationdes 
âmes;  c’eft  pourquoi  ils  ne  man¬ 
gent  point  de  chair  ni  de  poiffon. 

Il  y  a  bien  quelques  T’^a«j'a«iri  fùr 
la  côte  ,  &  particulièrement  vers 
la  partie  feptentrionalê  de  l’île, 
”iais  il  y  en  a  peu,  &  ils  font  ta 
lûpart  Mdhbmetans ,  fuivant  la  re- 
igiort  des  Turcs  en  tout,  &  envo¬ 
yant  pour  cet  effet  quérir  leurs  Pré- 1 
très  à  la  Meque. 

Ils  ont  deux  jûnes ,  dont  le  plus 
grand  commènce  le  i'Jeüt. 
C’eft  à  l’entrée  de  cette  efpece  de 
Carêrhe  que  let  Èfdaves  font  une 
nouvelle  foümîffion  à'  leurs  Maîtres 
aéec  des  céféfhonies  extraordinai¬ 
res  ;  ca'r  ife  fes  prenent  par  les 
pieds  &  fes  frottent  de  bas  en  haut 
jufqu’aux  genoux,  &  après  cela  ils 
poftéh't  leurs  mains  jointes  à  la  té¬ 
té  ,  laquelle  ils  frotfenf  depuis  le 
menton ,  par-deffus  le  vifage,  jùf- 
qu’au  c'ol,  où  ils  les  féparent.  A , 
la  fin  d'e  cé  Carême  ils  éelebreht 
leur  Pâque  ,  en'  faifant-dlhet  toüS* 


Les  plus  confidérables  d’éntte 
eux  font  connus  par  cfet  habit  & 

“  par  une  fuite  de  douze  ou  quin- 
„  Elblâves,  fans  laquelle  ils  né  for* 
tent  jamais.  Ils  fe  plaifent  à  tloüt- 
rir  des  c  hevaux ,  &  ils  font  une  gran¬ 
de  dépehfe  à  leufS  folles,  qüi  font 
faites  comme  nos  folles  rafes,  &  à 
leurs  harnois ,  qu’ils  chargent  de 
lamés  d’or  &  d’argent,  fe  piquant 
d’être  bien  niontez  &  de  paroitré 
àffemblées  quils  font  fou'vent, 
pour  foire  Voir  aü  Roi  l’adreffe  de 
leurs  éheVaUx. 

Lés  habitans  de  l’île  de  Java, 

'  demeurent  bien  avant  dans  les  \  qui  en  mourant  laiffent  des,  enfans 
mineurs,  dont  il  fait  dès  Efclavés, 


relies  d’une  plaque  d’or  où  d’àr- 
gent. 

On  y  marie  leS  fillèsdès  l’Sge  dé  ,i,, 
huit,  neuf,  &  dix  ans  ;  non  pas  tant  j.™; 
pour  empêcher  les  defordres ,  qui 
fans  cela  ftroient  inévitables  en 
ce  climat-là ,  que  parce  qùe  le 
Roi  eft  héritier  des  biens  de  ceux. 


àuffi-bien  que  dès  fèihmes  &  des 
autres  domefiiques  dù  défunt. 

'  Le  mariage  où  là  dot,  que  l’on 
dqnfie  aux  filles  dé  condition, con-’ 

;  en  Efdaves  de  l’un  &  de  l’au- 
feXe,  &  en  une  certaine  fom- 
niié  de  caxas,  laquelle  eft  bîèn 
cbnfidérable  quand  elle  monte  jùf- 
qù’à  trois  cens  mille,  qui  font  en¬ 
viron  vingt-deux  écùs  &  demi  mon- 
lye  de  France. 

Les  femmes  paroiffent  affès  bien  i»,  tW- 
[ajuftées  aux  nôcés  de  leurs  pa-  ”°r!ii 
rens ,  quoiqu’on  n’y  apporte  pas  ‘'"s'*- 
beaucoup  de  cérémonies.  On  peut 
remarquer  le  jour  dé  ces  nôces  aux 
piqués,  que  l’on  void  debout  dans 
la  maifon  des  nouveaux  mariez, 
avec  des  houpés  de  cotton  rouge  & 
blanc ,  &  par  la  décharge  de  quel¬ 
ques  boite, s  ou  pètits  mortiers.  Au 
fortir  du  dinef  on  afoene  un  cheval 
au  nouveau  marié,fur  lequel  il  monte 
èi  fe  ptomene  par  la  ville  jufqu’au 
foif,  en  attendant  qu’on  lui  ame¬ 
né  lés  EfclavéS, qù’on  lui  donne  en 
mariage',  qui  font  ordinairement 
char- 
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chavgeï  de  préfcns.  Il  n’y  a  que  Le  Magillrat  de  la  ville  de5««. 
les  plus  proches  parens  des  nou-  iam  tient  fon  fiege  dans  la  cour^^'w 
veaux  mariez  qui  y  foupent,  pour  du  faceham  ou  palais  du  Roi,  de-™St 
les  conduire  &  les  voir  mettre  au  puis  les  quatre  ou  cinq  heures  du'""*» 
lit.  foir  jufqu’à  la  nuit.  Le  deman- 

Les  femmes  de  condition  y  font  deur  &  le  défendeur  y  comparoit. 
tellement  refferrées, qu’on  ne  per-  fent  enperfonne,  &  plaident  eux- 
'  met  pas  feulement  à  leurs  fils  d’en-  mêmes  leurs  caufes.  Il  n’y. a  qu’un 
trer  dans  leur  chambre  ;  &  quand  feul  fupplice  pour  les  criminels,' 
elles  fortent,  ce  qui  arrive  forç  ra-  qu’ils  attachent  à  un  poteau  ,  & 
rement ,  tout  le  monde  leur  fait  les  tuent  d’un  coup  de  poignard. 
place,&  leur  fait  honneur!  jufque-  Les  étrangers  y  ont  ce  privilège, 
là,  que  le  Roi  même  n’y  voudroit  c’eft 'qu’en  contentant  la  partie  ci-E^”^ 
pas  avoir  manqué, &  il  n’y  a  point  vile  ils  peuvent  fe  redimer  de  laS"’' 
d’homme  qui  ofe  parler  à  une  fem-  mort,  pourvû-qu’ils  n’ayent  point 
me  mariée  fans  la  permilTion  du  tué  de  fang  froid  &  avec  avan- 

On  ne  reconnoit  lesfemtnesde  ^e  Confeil  du  Roi  s’aifemble  i,c«a 
"qualité  d’avec  celles  du  commun  pour  les  affaires  publiques  fousun^"'^'^ 
,.que  par  leur  fuite;  car  elles  font  gros  arbre  au  clair  de  la  lune;  où>*Si. 
"toutes  habillées  d’upe  même  fa-  il  fe  trouve  quelquefois  jufqu’à 
çon,  d’une  juppe  de  toile  de  cot-  cinq  cens  perfonnes,  qui  ne  fe  fé- 
ton  ou  de  foye ,  qui  leur  prend  de-  parent  que  quand  la  lune  fe 
puis  le  fein  jufqu’à  la  mi-jambe,  couche.  Au  fortir  du  Confeil  on 
Elles  n’ont  point  de  chauffure ,  &  fe  va  coucher,  &  l’on  dort  jufqu’à  1 
vont  toutes  la  tête  nue,  nouant  l’heure  du  diner.  Après  cela  lesc«<»ii 
leurs  cheveux  en  un  toupet  au  fom-  Confeillers  d’Etat  donnent  audian-  fa!’^ 
met  de  la  tête  ;  'mais  quand  elles  ce  à  ceux  ont  des  propofitionS'^fjgf 
fe  trouvent  à  des  nôces,  ou  à  quel-  à  faire  au  Confeil.  Quand  le  Roi  '  ' 
ques  autres  affemblées  publiques,  s’y  trouve  en  perfonne,  il  fe  met 
elles  y  ont  unp  couronne  d’or,  &  au  milieu  de  deux  ou  de  quatre  de 
les  doigts  &  les  bras  chargez  de  fes  principaux  IMiniflres,  &  pro¬ 
bagues  &  de  bracelets.  pofe  l’affaire ,  fur  laquelle  il  veut 

ni  Elles  font  fi  propres  par  rapport  fçavoir  l’avis  de  fon  Confeil,  ou  il 
à  leur  corps ,  qu’il  ne  fe  paffe  point  la  fait  propofer  par  le  Gouverneur 
de  jour  qu’elles  ne  fe  lavent  trois  de  la  ville.  Au  Confeil  de  guer-  jj^ 
ou  quatre  fois.  Elles  ne  vont  point  re  on  appelle  les  trois  cens  Capi-&,««  ' 
à  leurs  nécelfitez,  ou  ne  couchent  taines,qui  commandent  les  troupes, 
point  avec  leurs  maris,  qu’elles  ne  dont  les  armées  du  Roi  font  com- 
fe  jettent  dans  feau  jufqu’au  col  pofées ,  &  que  l’on  leve  dans  la 
pour  fe  nettoyer.  ville  même. 

"f-  Elles  ne  s’occupent  à  aucun  Ils  ont  une  police  toute  particu-  okUp» 
-n.  ouvrage,  &  paffent  les  jours  fans  liere  pour  le  feu,  n’y  ayant  que  S* 
■'•rien  faire  ;  ce  qu’on  ne  doit  pas  les  femmes,  qui  foient  obligées  d’é-S^** 
trouver  fort  étrange  ,  puifque  les  teindre  ceux  qui  ne  fe  voyent  que 
hommes  mêmes,  après  avoir  em-  trop  fouvent  dans  la  ville;  parce 
ployé  deux  ou  trois  heures  le  jour  que  les  hommes  font  cependant 
à  leur  commerce,  ne  s’appliquent  fous  les  armes  pour  empêcher  le 
plus  à  quoi  que  ce  foit,  &  ne  s’a-  pillage. 

mufent  qu’à  mâcher  du  bettelé  au  Les  perfonnes  de  qualité,  en  al-uw» 
milieu  de  leurs  femmes,  qui  font  lant  à  la  Cour  ou  par  la  ville,  font^’Ji». 
.,5  fort  foigneufes  de  leur  rendre  de  porter  devant  eux  une  pique  & 
petits  offices ,  quand  ils  ont  fait  une  épée  dans  un  fourreau  de  ve- 
•—li,.  de  l’eau ,  les  lavant  &  les  frottant ,  lours  noir  ,  &  obligent  par  cette 
jufqu’à  ce  qu’elles  les  excitent  à  la  marque  de  grandeur  tout  le  mon- 
volupté.  de 
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iiîîp.  de  à  leur  faire  place,  &  à  fe  reti-  mes,  &  d’aller  à  une  mort  certai*  tiS}s. 
’  rer  pour  s’afleoir  fur  leurs  talons  ,  ne,  pourvû-qu’ils  le  puilTent  tuer, 
jufqu’à  ce  que  ces  Seigneurs  foient  Cette  humeur  fanguinaire  fait  bien 
paillez.  Ils  fe  font  fuivre  par  un  connoitre  qu’ils  ont  du  cœur,  & 
grand  nombre  d’Efclaves;  entre  qu’ainfi  onen  pourroitfairedebons 
lefquels  il  y  en  a  un  qui  porte  la  Soldats ,  fi  on  prenoit  la  peine  de 
boite  m  éetteU,  un  autre  tient  un  lesbien  difcipliner. 
pot  de  chambre,  &  le  troifîeme  un  Ils  ne  font  point  adroits  à 
parafol.  nier  les  armes  à  feu  ;  mais  ils  fe 

u.hi-  Ils  s’habillent  ordinairement  d’u-  battent  bien  avec  leurs  armes  ordi- 
“*  ne  étoffe  ouvragée  de  foye,  &  fe  naires  ;  qui  font  la  pique  ,  le  fa* 
couvrent  la  tête  d’un  turban  fait  bre ,  le  coutelas ,  &  fur-tout  le 
d’une  toile  fine  de  Bengale.  Il  y  cris  ou  le  poignard.  Leurs  ron* 
en  a  qui  portent  des  mandilles  de  daches  font  de  bois  ,  ou  de  cuir 
velours  noir,  ou  rouge-cramoifi,  ou  bouilli  tendu  fur  un  cerceau  i  & 
d’écarlate,  &  qui  n’oublient  jamais  ils  ont  des  corps  de  cuiralTe,  dont 
de  mettre  leur  cris  ou  poignard  les  pièces  font  attachées  enfemble 
dans  la  ceinture.  Ils  vont  tous  nuds  avec  des  mailles  de  fer. 
pieds,  &  ce  feroit  un,  deshonneur  Les  Soldats  ne  font  point  payez 
parmi  eux  de  porter  des  fouliers  spendant  la  paix;  mais  en  temps  de‘'““j“‘‘- 
parla  ville;  quoiqu’il  y  en  ait  qui  guerre  on  leur  donne  des  armes 
en  portent  dans  le  logis,  qui  fe  des  habits  ,  &  on  les  nourrit  de""'""""' 
ioot\Achem,\MaUcca,  àlaCéi-  ris&  depoiffon.  Ils  font  tous  Efcla- 
»e,  &  dans  llle  de  Sumatra,  où  ves,  &  appartiennent  non  feule- 
fe  font  aufli  la  plûpart  des  para-  ment  au  Roi,  maisauffi  à  d’autres 
fols,  dont  on  fe  fertdans  les/»-  Seigneurs,  qui  font  obligez  de 
des.'  foufifir  qu’on  les  enrolle  pour  le 

Les  habitans  de  l’île  de  Java  fervice  du  Prince. 

^*‘ont  la  plûpart  les  cheveux  longs.  Ils  ne  font  prefque  jamais  oififs; 
le  teint  bazané,  les  mâchoires  grof-  car  ils  s’occupent  ordinairement  à 
fes,  le  vifage  plat,  les  paupières  faire  des  gaines  de  poignards,  qu’ils 
grandes,  les  yeux  petits ,  peu  de  creufent  dans  du  bois  de  fandal 
barbe  ,  la  taille  médiocre ,  &  les  blanc  ;  ou  ils  s’amufent  à  polir 
membres  forts  &  robuftes.  Ils  font  leurs  armes, qu’ils  empoifonnent  le 
glorieux, opiniâtres,  infidelles,mé-  plusfouvent,  &  les  tiennent  en  fi 
chans,  &  fi  cruels,  qu’ils  ne  man-  bon  état,  qu’il  n’y  a  point  de  ra- 
quent  jamais  d’achever  ceux  fur  foir  mieux  affilé  que  la  lame  de 
qui  ils  ont  de  l’avantage,  &  même  leurs  épées, 
de  tuer  tous  ceux  qui  fe  trouvent  Lesjf.2W»x,de  même  que  tous  les 
fous  leur  main,  quand  ils  fe  fen-  mîtes  Indiens ,  font  tant  d’état  de  ci¬ 
tent  coupables  de  quelque  meur-  leur  cris,  qu’ils  ne  parlent  jamais 
tre;  car  fçachant  qtfils  ne  peuvent  à  perfonne  qu’ils  ne  l’ayent  au  cô- 
point  éviter  la  mort,  ils  déchar-  té,  non  pas  même  un  frere  à  l’au-  ' 
gent  leur  rage  fur  tous  ceux  qu’ils  tre  ;  &  la  nuit  ils  le  mettent  fous 
rencontrent  indifféremment ,  fans  leur  chevet.  Il  y  en  a  qui  fe  fer-ii.r.  c«. 
aucune  confideration  de  fexe  ou  vent  de  ferbatanes,  avec  lefquel-S™». 
d’âge  ;  de  forte  qu’on  eft  bien  les  ils  foufflent  &  jettent  de  peti- 
fouvent  contraint  de  les  tuer  fur  tes  fléchés,  faites  de  l’arrête  empoi- 
le  champ,  au-lieu  de  les  prendre  fonnée  d’un  certain  poifffin,  &  ils 
pour  les  mettre  entre  les  mains  de  y  font  deux  petites  entailles,  afin 
lajuflice.  qu’en  arrachant  la  fléché  la  poin- 

■•incii.  Ils  font  fort  adonnez  au  larcin,  te  demeure  dans  la  playe  ,  laquel- 
2°iî“à^  ils  font  fi  vindicatifs,  que  pour  le  devient  par  ce  moyen  incurable 
fe  venger  d’un  ennemi  ils  ne  crai-  &  mortelle, 
gnent  point  de  s’enferrer  de  fes  ar-  Parmi  un  fi  grand  nombre  de 
Tom.l.  uaiidi,.  (A  a)  mé- 
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tnéchansilfe  trouve  quelques  hon-  mener  de  porte  en  porte  ,  &  on 
nêtes  gens,  &  ce  font  de  certains  les  laifle  à  ceux  qui  en  offrent  le  ® 
Peuples,  qui  demeurent  auprès  de  plus.  On  vend  ordinairement  ceux 
Bantam,  fur  le  détroit  de  la  Son-  qui  font  bien  faits  cinq  far  dos  U 
de,  au  pied  de  la  montagne  de  piece,qui  font  environ  une  piftole. 

'  Gonon-Befar,  &  qui  s’y  font  tranf-  Les  enfans  des  Efclaves  appar- 
portez  d’auprès  de  Tafarvan,  où  tiennent  au  Maitre,  qui  en  difpo.*i^t 
ils  habitoient  ci-devant.  Ces  gens  fe  comme  bon  lui.  femble;  mais  ilSh, 
ne  pouvant  fouffrir  la  domination  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire  mou-”*"'- 
tyrannique  du  Roi  de  Tafarvan,  rir  un  Efclave ,  fans  le  confente- 
quittérent  fon  pays,  &  fe  retiré-  ment  exprès  du  Roi  ou  du  Gou¬ 
rent  dans  les  Etats  du  Roi  de  Ban-  vemeur. 
tam,  dont  ils  reconnurent  la  foU-  Les  Javans  ne  vendent  point 
veraineté  fous  certaines  conditions,  de  poivre  aux  étrangers,  qu’ils  n’yu.t« 
&c  où  ils  ont  bâti  la  ville  de  Sura,  mêlent  de  l’ordure,  du  gravois,&£l 
qüi  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  Roi  du  fable  noir;  ou  ils  tâchent  de  le‘^ 
particulier ,  mais  il  reconnoit  ce-  falfifier  dans  la  qualité  ou  au  poids, 
lui  de  Bantam.  Ils  vivent  fort  pai-  &  ils  en  ufent  ainfi  de  toutes  les 
fiblement,  &  continuent  de  faire  autres  marchandifes.  Ils  font  un 
profelEon  de  leur  religion  Tayen^  grand  trafic  dans  toutes  les  îles 
ne.  voifines  avec  un  profit  fort  confi- 

;  .  Les  terres  y  font  labourées  &  dérable. 

cultivées ,  ou  par  des  gens  libres.  Ils  vont  quérir  dans  les  villes  de 
'  qui  en  prenent  une  partie  à  fer-  Macafar  &  de  Surubaya  du  ris,^^, 
me  du  Roi  ou  des  grands  Seigneurs  qu’ils  y  achètent  pour  une  fat  a  des»<» 
du  pays,  &  ceux-ci  ne  font  obli-  caxdle  gantan,  &  en  le  revendant  fi 
gez  que  pour  le  temps  de  la  fer-  ils  en  retirent  le  double.  A  Ba- 
me,  après  lequel  il  leur  eft  permis  lambuan  ils  achètent  les  cocos  mil- 
de  fe  retirer  où  il  leur  plait;  ou  le  caxas\ec&at,  &  en  les  débitant 
bien  ils  fe  fervent  d’Efclaves  pour  en  détail  à  Bantam  ils  vendent 
cultiver  le  poivre,  le  ris,  &  le  co-  huit  cocos  deux -cens  caxas.  Ils  y 
cos,  &  pour  nourrir  de  la  volaille  achètent  aulH  de  l’huile  de  cemê- 
&  du  bétail  à  la  campagne,  dont  me  fruit.  Ils  achètent  le  fel  de 
ils  difpofent  au  profit  du  Maitre,  Jortam,  de  Gerrici,  de  ‘Pati,  & 

&  en  fourniffent  fa  cuifine.  àt’Ivama  à  cent  cinquante  mil- 
p.n,  Il  y  a  des  Efclaves,  qui  prenent  des  le  caxas  les  huit  cens  gant  ans , 

-'*•  cocos  à  ferme ,  à  quinze  cens  ou  &  à  Bantam  les  trois  gantons 
deux  mille  caxas  chaque  arbre,  valent  mille  caxas.  Ils  portent 
Les  autres  travaillent  à  la  journée,  quantité  de  fel  dans  l’île  de  Sn- 
&  gagnent  huit  cens  CÆX’aj  par  jour,  matra,  où  ils  prenent  en  paye- 

Sui  tournent  au  profit  du  Maitre.  ment  de  la  laque  ,  du  poivre , 
y  en  a  d’autres  qui  ne  font  point  du  benjoin  ,  du  cotton  ,  de  l’é- 
nourris  par  leurs  Maîtres,  &  qui  caille  de  tortue,  &  plufieurs autres 
ne  les  fervent  que  fix  jours,  &fix  marchandifes.  On  y  apporte  de 
autres  jours  ils  travaillent  pour  eux,  Jacatra  ou  Batavia  ,  de  Jafa- 
&  gagnent  ainfî  leur  vie.  ra,  de  Cravaen,  de  Timor,  &  de 

Les  femmes  de  ces  Efclaves  por-  Talimban  du  miel,  de  la  cire,  du 
tent  le  poivre  &  les  autres  mar-  fucre,  &c.  quantité  depoiffon  fa- 
chandifes  &  denrées  au  marché,  lé,  de  CrayaonSc  de  Bendarmaf- 
QÙ  elles  les  vendent  au  profit  de  fin-,  du  fer,  de  Crimata  l’île 
leurs  Patrons  ;  elles  s’amufent  aulT  de  Bornéo  ;  de  l’étaim  &  du  plomb, 
à  filer  ou  à  faire  de  la  toile ,  afin  1  de  Pera  &  de  Gafelm  fur  la  côte 
de  n’être  point  inutiles.  de  Malacca.-,  du  cotton  &  des  toi- 

Quand  les  Maîtres  veulent  fe  dé-  les  de  la  même  étoffe ,  de  Bali  &  de 
■  faire  de  leurs  Efclaves ,  ils  les  font  1  Cambodia,  &c. 
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Les  Marchands  aifez  ne  font  Les  Chinois  font  ceux  qui)'  font  - 
point  de  voyages;  mais  la  plûpart  le  plus. grand  commerce,  qui  ont^'. 
d’entre  eux  donnent  leur  argent  à  le  plus  d’induftrie  à  aquerir  du!'-.- 
la  grolTe  avanture,à  plusou'moins  bien,  &  qui  en  vivept  le  mieux. : 
de  profit ,  félon  que  les  voyages  Ce  font  des  gens  intérelTez  ,  qui 
font  longs  &  dangereux,  &  pref-  prêtent  à  ufure,  &  qui  y  ont  aquis 
que  aux  mêmes  conditions  que  l’on  la  même  réputation  que  Juifs 
fait  en  plufîeurs  endroits  de  \’Eu-  ont  en  Eurofe.  Ils  coûtent  tout 
rop.  le  pays  le  pefon  à  la  main; 

I,  Les  obligations  qu’ils  font  entre  pour  acheter  tout  le  poivre  qu’ils 

-  eux,  aulTi-bien  que  tous  les  autres  trouvent,  &  après  en  avoir  pefé 

afles ,  s’écrivent  fur  de  l’écorce  une  partie,  en  forte  qu’ils  peuvent 
d’arbre,  fur  laquelle  ils  gravent  leurs  juger  à-peu-près  de  la  quantité  qui 
carafteres  avec  un  poinçon ,  &  ils  refle ,  ils  en  offrent  de  l’argent 
en  font  des  rouleaux,  ou  ils  la  plient  en  bloc,  félon  le  befoin  qu’en  ont 
en  quarré  entre  deux  aix ,  qu’ils  fer-  ceux  qui  le  vendent  ;  &  par  ce  moyen 
ment  avec  une  petite  fiicelle  fort  ils  en  amaffent  une  fi  grande  quan- 
proprement.  Ils  fe  fervent  aufli  tiré ,  qu’ils  ont  dequoi  charger  les 
quelquefois  de  papier  de  la  Chi-  navires  de  la  Chine  dès  qu’ils  arri¬ 
ve,  qui  eft  fort  fin,  &  de  toutes  vent,  vendant  cinquante  mille  ca- 
fortes  de  couleurs.  .væj- le fac,  qui  ne  leur  revient  pas  ' 

Ils  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  à  douze  mille.  Ces  navires  arri- 
"  l’Imprimerie;  mais  ils  peignent  mer-  vent  à  Bantam  vers  le  mois  de 
veilleufement  bien  leurs  carafteres.  Janvier  ,  au  nombre  de  huit  ou  de 
qui  font  des  figures  plûtôt  que  dix ,  &  font  de  quarante-cinq  6u 
des  lettres.  Ils  ont  une  Langue ,  cinquante  tonneaux  chacun. 

‘  qui  eft  particulière  au  pays  ;  mais  Ce  font  aulfi  les  Chinois  qui  y  ; 
celle  ditsMalaisy  eft  plus  commu-  apportent  là  nionnoye,  que  l’onap-  s 
ne,  quoique  la  religion  dé  Maho-  pelle  en  caxas,8ie'a  Javan  ’ 

.  met  y  ait  aufli  introduit  X Arabe.  '  fity,  qui  a  cours  non  feulement  à 
Les  Terfans ,  que  les  Javans  Bantam  &  par  toute  l’île  de  Java, 

-  appellent  Coraçons^y  trafiquent  or-  mais  aufli  dans  toutes  les  îles  voi- 
dinairement  eh  pierreries  &  en  tou-  fines.  C’eft  un  billon  fait  de  plomb 

^““tes  fortes  de  gommes  &  de  dro-  &decraffe  de  cuivre  i  il  eft  fi  fragile 
gués,  &  ils  font  gens  en  qui  l’on  qu’on  ne  fçauroit  laiffer  tomber  un 

rtfe  fier, parce  qu’ils  font  francs  filet  de  caxas,  qu’il  ne  s’en  caffe 
civils.  Les  Arabes  &  les  Be-  dix  ou  douze. 
guans  y  viennent  quérir  des  mar-  Cette  méchante  monnoye  fe  fait  à  , 
chandifes  de  la  Chine,  &  y  appor-  Cincheu  ville  de  la  Chine, 8c  l’on  en 
tent  celles  qu'ils  prenent  dans  les  doit  l’invention  à Roi  delà  r 
îles  voifines.  Les  Malayes  8c\^%  CAi»c, qui  vivoit  environ  l’an  1790, 
^eilins  font  la  plûpart  Changeurs  car  celui-ci  voyant  que  les  caxas, 
ou  Banquiers ,  qui  donnent  leur  que  fon  prédeceffeur  Huyjen  Roi 
argent  à  intérêt  &  à  change.  Les  de  la  Chine ^  avoit  faits,  ne  fecon- 
Guzarates  font  pauvres,  &  ne  fer-  fumoient  point,  parce  que  les  Cli¬ 
vent  prefque  que  de  Matelots.  Tous  «eft  n’en  voùloient  plus,  &  qu’il 
!  -  ces  étrangers  font  habillez  d’une  n’y  avoit  plus  moyen  d’en  débiter 
bn.même  façon,  d’une  vefte  de  cot-  dans  les  îles  voifines,  qui  en  étoient 
ton  &d’un  turban  delà  même  étof-  toutes  remplies,  il  s’avifa  de  faire 
fe.  F.n  arrivant  à  Bantam  ils  ache-  cette  forte  de  monnoye  fragile, que 
tent  une  femme,  dont  ilsfe  fervent  le  Koi Hammion  fucceffeur  de^ ««- 
à  tout,  &  en  partant  de  là  ils  la  reven-r47  acheva  de  corrompre,  en  la 
dents  mais  ils  font  obligez  de  fe  reduifant  enl’état  où  on  la  voidau- 
charger  des  enfans  qu’ils  en  ont  jourd’hui. 

eu.  Elle  a  une  ouverture  quarrée  au -- 

Tom.l.  utMp.  (A  a  ^')  mi^ 
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milieu,  par  laquelle  on  l’enfile  à| 
^  un  cordon  de  paille  ,  &  .1  on  en 
fait  un  filet  de  deux  cens  caxas,' 
que  l’on  appelle  fit  a,  &  qui  vaut 
environ  neuf  deniers  monnoye  de 
France,  &  les  cinq  fit  as  liez  en- 
fembie  font  un  fipocou. 

Les  Javans  fe  laifl’érent  telle-] 
csiivïni  ment  duper  à  cette  nouvelle  mon- 
irompS!"  noyé ,  lorfqu’on  la  leur  apporta  la 
prémiere  fois,  qu’ils  donnoient  fix 
facs  de  poivre  pour  dix  fipocous , 
dont  les  treize  ne  font  qu’un  écu 
blanc  i  mais  ils  ont  eu  le  loifir  de 
s’en  détromper, parce  quedansfort 
peu  de  temps  toute  l’ile  fe  trouva 
fi  pleine  de  ce  billon,  qr^  ’’■■■ 
contraint  de  faire  celle 
f”»c '"à  commerce;  ce  qui  à  tellement  dé- 
dfe.ifa.  crié  cette  monnoye ,  que  préfente- 
ment  on  a  de  la  peine  à  trouver 
deux  facs  de  poivre  pour  cent  mil- 
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Gouverneur  às.  Malaeca,  ou  de  < 
l’Archévêque  de  Goa.  Ils  n’ont  ni  *’• 
Prêtre  ni  Chapelle  à  Bantam,xcii\% 

'  Fanarucan  ils  ont  l’un  &  l’au. 


Les  apportent  dans  l’ilej 

^çjava  de  la  porcelaine,  laquel- 
teciS.le  i’is  y  vendent  à  fort  bon  marché; 
car  lorfque  les  navires  de  la  Chiné 
y  arrivent ,  l’on  y  acheté  fix  plats 
de  porcelaine  pour  mille  taxas. 
Ils  y  apportent  auffi  de  la  foye,des 
fatins,  &  des  damas  du  pays,  &  y 
achètent  du  poivre,  de  la  laque, 
que'  1  on  apporte  à  Bantam  .de  la 
ville  de  Talonbaon,  de  Vanil  ou  «- 
digo,  que  l’on  y  apporte  de  la  ville 
A’ Amer,  du  bois  de  findal,  de  la 
mufcade,  des  doux  de  girofle,  de 
l’écaille  de  tortue  ,  dont,  ils  font 
des  coffres  &  des  cabinets,  &  de 
l’y  voire,  dont  ils  font  des  chaifes 
pour  \t\XK  Mandarins,  (pc!\  efiiment 
fans  comparaifons  plus  cette  matiè¬ 
re  que  l’argent. 

Les  Portugais,  qui  fe  font  habi- 
'  ".“"i™. ^  demeurent  hors  de 

siisyfonl,  la  ville-au  quartier  des  Chinais.  Ils 
y  font  un  grand  trafic  de  poivre, 
de  mufcades ,  de  doux  de  girofle, 
de  macis,  de  bois  de  findal,  At  cu-\ 
hebes,  de  poivre  long,  &  d’autres 
drogues  ;  &  ils  y  vendent  des  te  ’ 
les  decotton&  d’autres  étofFes,qi.. 
leurs  Correfpondans  leur  envoyeur 
de  Malacca-,  car  ils  font  la  plùpart 
Fadeurs  &  Commiffionaires  du 


L’île  de  "Java  nourrit  toutes  b  «. 
fortes  d’animaux,  tant  fauvagesque™''» 
domeftiques.  Ses  forêts  font  peu- S 
plées  d’élephans ,  de  rliinoceros,Kta 
de  bufles,  de  léopards,  de  tigres, 
de  fangliers,  de  cerfs,  de  daims, 
de  chevreuils ,  &  autres  bêtes  feu- 
ves  &  noires ,  qui  y  font  plus  cruel¬ 
les  &  plus  furieufes  qu’ailleurs,  & 

■  y  font  de  grands  ravages;  de 
ce  que  ce  n'efl  pas  fans  danger 
^  on  y  va  amalîer  l’encens ,  le 
maflic,  la  myrrhe,  &  le  benjoin, n,,, 
qui  efl  là  dans  fa  derniere  bonté, 

&  dont  on  y  trouveroit  une  très 
grande  quantité ,  fi  les  forêts ,  qui 
le  produifent ,  n’étoient  prefque 
inacceflîbles.  Les  tigres  &  les  léo¬ 
pards  fortent  fouvent  des  bois,  & 
font  un  grand  dégât  parmi  les  be- 
ftiaux;  ce  qui  efi  caufe  que  les  ha- 
bitans  ont  beaucoup  de  peine  à 
les  élever.  Leurs  porcs  n’ont  point 
de  poil ,  &  ils  font  fi  gras  que  le 
ventre  leur  traine  à  terre. 

Les  Javans  ont  bien  de  la  pei-“j^ 
ne  à  chalTerles  cerfs,  les  chevreuils, 
les  daims,  les  fangliers,  &  les  au-*, 
très  bêtes  fauves  &  noires,  fur-tout 
les  bufles,  qui  y  font  en  fi  grand 
nombre,  qu’on  en  trouve  par-tout 
des  troupeaux  entiers,  qui  paiffent 
à  la  campagne;  parce  que  les  bois 
y  font  fi  épais  &fi  touffus,  qu’il  ell 
prefque  impollible  d’y  penetrer;& 
que  d’ailleurs  les  Javans  font  fi 
mal-adroits  à  manier  les  armes  à 
feu,  que  l’on  a  vû  qu’un  d’entre 
eux,  qui  avoir  couché  en  joue  pour 
tirer  fur  un  bufle  fauvage,tua  bien 
fa  bête,  mais  il  tomba  en  même 
temps  à  la  renverfe  du  coup  que 
le  mQufquet  lui  donna, qui  luicalTa 
la  mâchoire  &  lui  fit  fauter  deux 
dents  de  la  bouche. 

Le  rhinocéros ,  que  les  Indiens]^ 
appellent  abadu,  n’efl  pas  fi  com-w 


lient  abadu,  nelt  pas  ii  coiu-jj"^ 

_ dans  nie  de  Java ,  que  dans,M» 

les  Royaumes  de  de  Ta- 

tane ,  &  ailleurs  ;  cependant  i‘ 
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iSjp.  s’y  en  trôuve  quelques  uns  par-ci  On  void  dans  le  même  pays  deux  153p. 
par  là.  Les  Javaits  font  fi  grand  fortes  de  poules, dont  les  unes  font 
cas  de  cet  animal,  qu’il  n’a  rien  comme  les  nôtres,  &  les  autres  tien-. t'T« 
dont  ils  ne  fe  fervent  dans  la  Me-  nent  de  la  .poule  commune  &  de''’’™’’ 
decine;  non  feulement  de  fa  chair;  la  poule  à'lnde,&:  ces  dernières, 
de  fon  rang,  de  fa  corne,  de  fes  qui  font  en  quelque  façon  mon- 
dents ,  &  de  fa  peau  ,  mais  auflî  ttrueufes,  font  fi  forieufes,  qu’elles 
de  fes  ordures.  Ils  croyent  qu’il  combattent  fouvent  jufqu’à  ce  que 
n’y  a  point  de  meilleur  antidote  la  mort  de  l’une  ou  de  l’autre  les 
contre  le  poifon,  &  lui  attribuent:  fépare.  Parmi  les  poules  cornmu- 
ks  mêmes  qualitez ,  que  les  Au-  nés ,  il  y  en  a  qui  ottt  la  chair  fon- 


ks  mêmes  qualitez ,  que  les  Au-  nés ,  il  y  en  a  qui  c 
teurs  anciens  donnent  à  là  licor-  te  noire ,  mais  elles 
ne.  _  d’être  fort  bonnes. 

,  On  void  auffi  dans  nie  quantité  Les  ferpens,  cor 
de  finges ,  de  fouines,  de  belet-  lamàndrês,  &  auti 

f'ivptrpc./'nni  rpnrlpnr  hipn  l’îlp  .  tic 


le  leiards ,  fa- 
,  fourmillent  r" 


tes,  de  civettes ,  (qui  rendent  bien  dans  l’île;  ils  font  très  dangereux, 
autant  de  parfum  que  celles  de  &  d’une  grofleur  fi  extraordinaire, 
Guinée , ,  mais  il  n’eft  pas  fi  blanc  ni  qu’il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  avalé  de 
fi  bon)  de  paons  fauvages ,  de  per-  petits  enfans  &  des  moutons  tous 
roquets, &  une  infinité  d’autres'oi-  entiers. 

féaux,  qui  rejouïllènt  merveilleufe-  Les  fourmis  font  incommodes 
ment  la  vue  &  l’ouïe.  par-tout ,  mais  principalement  dans  S! 

Ses  rivières  abondent  enpoiflbni  l’île  de  Java.  Elles  y  font  bien 
&  l’on  y  a  trouvé  entré  autres  des  plus  groifes  que  celles  de  VEuro- 
huitres  qui  pefoient  jufqu’à  trois  p,  &  fi  nuifibles,  qu’il  n’y  a  point 
cens  livres;  ce  qui  pourroit  fem-  d’étoffes  qu’elles  ne  gâtent,  ni  de 
hier  d’abord  incroyable,  fi  le  Sieur  vivres  qu’elles  ne  confuménf,  dès 
0/fari»j-neremarquoitdans  fesNo-  qu’elles  y  peuvent  atteindre  ;  c’eft 
tes  fur  la  Relation  de  Mandeljlo,  pour  cela  que  l’on  pôfe  ordinaire- 
qu’étant  en  HollandeVin  idyx.  il  ment  les  pieds  des  tables  &  des 
acheta  à  Enctmyfen  ville  de  Nord-  coffres  dans  des  cuvettes  à  moitié 
Hollande  de  la  femme  d’un  Patron  pleines  d’eau  ,  afin  qUe  les  four-  on™™ 
de  navire,  qui  avoit  fait  le  voya-  mis  n’y  montent  point;  &  il  efts"'’"'" 

’  ge  des  Indes,  deux  écailles  d’hui-  impollible  d’y  conferver  les  oi- 
tre,  qui  pefoient  quatre  cens  foi-  féaux,  fi  On  ne  les  met  fur  une 
xante-fept  livres ,  &  qui  fe  trou-  perché  plantée  dans  une  cuve;  car 
vent  encore  aujourd’hui  dans  le  ca-  on  ne  fçauroit  fi  bien  ïufpendre  la 
binet  du  Duc  de  Holftein  à  Got-  cage,  que  les  fourmis  n’y  aillent, 
torf.  A  quoi  il  àjoute,  que  la  &  n’étranglent  les  oifèâux.  Il  y 
même  femme  l’avoit  affûré,  que  le 'a  encore  une  autre  forte  de  fouf- 
poiffon  avoit  été  fi  gros,  que  les j mis,  qui  font  auflî  longues  que  le 
fix  vingts  hommes ,  dont  l’equipa-l  doigt,  &  rouges;  màis  on  ne  les 


avoient  tous  mangé, 
nom.  Il  fe  retire  dans  leurs  rivières  un 
“■  •  grand  nombre  de  crocodiles,  qui  ne 
furprenent  pas  feulement  les  hom¬ 
mes  qui  s’y  baignent,  mais  qui  at¬ 
taquent  aulli  les  canots  qui  y  paf- 


void  qu’à  la  campagne  ,  où  elles 
mangent  l’écorce  des  arbres  &  les 
herbes. 

Pour  ce  qui  eft  des  arbres  &  des  v>< 
fruits  de  l’île  àe  Java ,  on  y  a  ZI 
entre  'autres  Vareca ,  dont  nous 
avons  dit  un  mot  en  pàffant  au 


fent,  &  en  arrachent  fouvent  des  livre  précèdent.  Les  ‘Portugais 
hommes ,  qu’ils  entraînent  avec  eux  appellent  l’arbre  qui  le  produit  arre- 
au  fonds.  Les  Chinois  apprivoifent  qùeiro  ,  les  Arabes  faufél,&.  lès  Mà- 
ces  animaux,  &  les  engraiffent  pour  laispinang.C’tHuntp'çsce&écocos-, 
les  manger ,  comme  une  viande  fort  mais  il  n’eft  pa§  fi  gros ,  &  fes  feuilles 
délicate.  .  ne  font  pas  fi  grandes  ni  fi  larges. 

(Aa  3)  Son 
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Son  fruit  reffemble  à  la  datte,  que  jufqu’ici  on  ait  pû  trouver  un  ,5, 
&  il  e£l  enfermé  dans  une  gouffe,  antidote  contre  ce  poifon. 
qui  ne  s’ouvre  que  pour  fleurir,  \J ananas  eft  un  des  plus  beaux 

&  en  meuriflant  il  fait  tomber  le  des  meilleurs,  &  des  plus  agréa- ÏÎ5, 
brou,  le  fruit  demeurant  pendu  à  blés  fruits  de  toutes  les  Indes. 
une  branche.  Il  n’a  prefque  point  II  croit  en  buiflbn ,  &  a  des 
dégoût,  mais  il  humeéie  la  bou-  feuilles,  qui  reflèmblent  au  fem- 
çhe,  teint  leslevres  de  rouge,  &  fervivvm  ou  la  joubarbe.  Son 
les  dents  de  noir.  fruit  eft  d’abord  verd,  mais  étant 

Les  Indiens  l’enveloppent  dans  meur  il  devient  orangé ,  ou  de 

-.une  feuille  de  bettelé ,  y  mêlent  couleur  d’aurore, tirant  un  peu  fur 
un  peu  de  chaux,  &  le  mâchent  le  rouge,  &  eft  fait  comme  une 
ainfî,  plûtôt  par  coutume  que  par  pommç  de  pin  ;  c’eft  pour  cela' 
delicei  quoiqu’ils  croyent  que  cet-  que  les  ^Portugais,  qui  ont  tren¬ 
te  drogue  fortifie  l’eftomac  &  les  vé  ce  fruit-là  prémierement  au 
gencives,  &  que  c’eft  un  remede  Ere  fil  ,  l’appellent  finas  ;  fi 
Spécifique  contre  le  feorbut  ;  &  eft  fort  tendre ,  &  fe  coupe  aifé- 
véritablement  il  n’y  a  prefque  point  ment.  Ils  font  jaunes  au  dedans, 
^Indien  qui  fpit  fujet  à  cette  ma-  ils  Tentent  fort  bon &  on  les  man- 
iadie  ,  ou  qui  fe  plaigne  du  mal  ge  dans  le  vin  ;  mais  ils  font  mal- 
dé  dents.  Il  y  en  a  qui  boivent  fains,  &  donnent  lafievreà  ceux 
de  cette  drogue  avec  tant  d’excès,  qui  en  mangent  avec  excès, 
que  la  tête  leur  tourne-,  mais  cet  Leur  jus  eft  fi  acre,  que  fi  on  s»"  lu 
etourdiflTement  palTe  bientôt.  néglige  d’elTuyer  le  couteau,  dont’"'" 

.  Les  mangas  viennent  à  des  ar-  on  s’eft  fervi  pour  les  couper,  on 
bres,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  le  trouvera  le  lendemain  rongé, 
à  nos  .noyers  ;  mais  ils  n’ont  pas  en  forte  que  'les  marques  y  pa- 
tant  de  feuilles.  Ils  font  de  la  roilfent.  L’arbre  vient  facilement, 
grolTeur  d’une  pavie  ,  mais  plus  &  reprend  dans  la  terre  d’un  bout 
longs,  &  un  peu  courbez  en  for-  de  branche,  quand  il  n’y  refteroit 
me  de  croiflTant,  &  font  d’un  verd  que  deux  ou  trois  feuilles,  &  quand 
clair,  tirant  un  peu  fur  le  rouge.  même  elle  feroit  à  moitié  feche, 

Ils  ont  un  gros  noyau,  qui  en-  &  auroit  été  coupée  plus  de  quin¬ 
ferme  une  amande  ,  plus  longue  ze  jours  auparavant, 
que  large,  &  d’un  affès  mauvais  Canarins  appellent  ce  fruit 

goût ,  quand  elle  eft  crue ,  mais  ananafia  ,  les  Brafiliens  nana ,  &  v*! 
cuite  fur  la  braize  elle  n’eft  pas  dans  l’île  Hijpaniola  ou  de  Saint 
defagréable ,  &  a  fon  ufage  dans  ‘Dmingue  &  dans  les  autres  îles 
la  Medecine  ,  contre  les  vers  &  des  Indes  Occidentales  on  l’appelle 
contre  la  diarrhée.  Ce  fruit  meu-  jajama.  Il  eft  de  la  groflèur  d’un 
rit  aux  mois  dCOHobre,  de  Novem-  gros  citron  ,  ou  d’un  meton  me- 
bre,  &  de  Hecembre,  &  quand  il  diocre,  &  il  a  l’odeur  &  le  goût 
eft  en  fa  parfaite  maturité  ,  il  eft  fort  bon.  4  les  voir  de  loin  on 
ppur  le  moins  auflî  bon  que  la  pê-  les  prendroit  pour  des  artichaux , 
>che.  On  les  cueuille,  quand  ils  font  fi  ce  n’eft  qu’ils  ne  piquent  point 
encore  verds ,  pour  les  confire  au  comme  les  feuilles  de  cette  plan- 
fcl,au  vinaigre,  &  à  l’ail,  &  alors  te.,  , 

on  les  mangas  d’achar,  Sc  Son  pied  relTemble  à  celui  dessoniw 

l’on  s’en  fert  au*lieu  d’olives.  cardes ,  &  chaque  pied  n’en  pro- 
Ily  en  a  de  fauvages,  qu’ils  nom-  duit  qu’un  au  bout  de  la  tige;  car 
mangas  bravas,  cm  font auffi  quoiqu’elle  poullè  quelquefois  à 
d’un  verd  pâle,  mais  plus  reluifant  côté  quelques  autres  tiges,  le  fruit 
que  celui  des  autres ,  &  ils  font  qu’elles  portent  eft  fort  petit ,  & 
pleins  d’un  jus ,  qui  eft  fi  dange-  parvient  rarement .  à  fa  maturité, 
reux,  qu’il  tue  fur  le  champ,  fans  II  eft  meur  au  mois  de  Mars,  Sc 
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alors  il  eft  très  agrëable  à  manger,- 
car  fon  jus  a  le  goût  du  vin  doux, 
&  il  eft  d’une  très  facile  digeftion  s  '' 
mais  il  échauffe,  &  donne  quel¬ 
quefois  lafievre. 

.  Il  y  a  encore  un  autre  fruit  dans 

'  •  nie  de  qui  eft  appelle  fama- 
ca.  il  eft  auflî  «os  qu’un  citron , 
&fâ  couleur  eft  verte,  tirant  un 
peu  fur  le  rouge.  Il  eft  plein  d’un 
jus  aigret  &  agréable  ,  &  au  de¬ 
dans  il  a  plulieurs  pépins  noirs. 
Ses  feuilles  relTemblent  à  celles 
du  citronnier,  fi  çe  n’eft  qu’eftes 
ne  font  pas  du  tout  fi  longues. 

Qn  les  confit  au  fej  ou  au  fucre,  ; 
&  l’on  s’en  fort  coinme  des  tama- 
rindes,  contre  les  fievres  chaudes  , 
les  inflammations  de  poitrine  ,  & 
même  contre  les  douleurs  d’efto- 
mac,  contre  la  diarrhée,  &  contre 
la  dylfenterie. 

Les  tamaris  font  de  grands  ar¬ 
bres  fort  branchus,  dont  les  feuil¬ 
les  ne  font  pas  plus  grandes, ni  au¬ 
trement  faites,  que  celles  delà  pim- 
pernelle,  fi  ce  n’eft  qu’elles  font  un 
peu  plus  longues.  Sa  fleur  relfem- 

*‘ble  d’abord  à  celle  d,u  pêcher, 
mais  elle  blanchit  à  la  fin,  &  pouf¬ 
fe  fon  fruit  au  bout  de  quelques' 
filets,  qui  en  fortent.  Dès  que  le 
foleil  fe  couche ,  les  feuilles  en¬ 
ferment  le  fruit  pour  le  conferver 
contre  le  ferein ,  &  elles  fe  rou¬ 
vrent  dès  que  le  même  aftre  pa- 
roit  fur  l’horifon. 

■  Le  fruit  eft  verd  au  commence¬ 
ment,  mais  étant  meur  il  devient! 
pis-cendré  ,  tirant  fur  le  rouge  ; 
il  eft  enfermé  dans  des  gouffes  bru-i 
nés  &  tannées,  &  a  le  goût  un  peu 
acide,  à'-peu-près  comme  nos  pru-' 
neaux.  Chaque  gouffe  contient  i 
trois  ou  quatre  feveroles  dans  une  ; 
certaine  chair,  qui  eft  ce  que  les 
‘Porttfgais  appellent  tumiirindq. 

™  Le  fruit  eft  glaireux ,  &  tient 
aux  doigts,  mais  d’un  fi  bon  goût, 
que  les  1^4‘ens  s’en  fervent  pref- 
que  à  toutes  leuïs'fauces,  comme 
on  fait  en  Eut^ofe  du  verjus.  Mais 
pour  en  manger  avec  appétit  il 
faut  fe  pafler  de  la  curiofite  de  les 
voir  apprêter  leurs  viandes  avec 
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cette  drogue  ;  car  ils  la  prelfent 
dans  la  main,  en  forte  que  le  jus, 
''qui  fort  d’entre  les  doigts,  reffem- 
ble  plûtôt  à  une  medecine  qu’à 
une  fauce. 

Les  Médecins  employent  cette*; 
drogue  contre  les  fievres  chaudes, r-- 
contre  les  chaleurs  de:foye, 
contre  le,s  maux  de  ratte  ;  étant 
infufée  dans  de  l’eau  froide  pen¬ 
dant  une  nuit,  elle  purge  fort  dou-: 
cernent.  Les  tamarindes ,  que  l’on 
apporte  en  Eurofe,îorA  falées,  ou 
confites  au  fucre.  1 

Les  habitans  de  l’île  de  Mada- 
■gafcar ,  où  il  eh  vient  quantité, Sf- 
l’appellent  quille,  &,ceüx  à.t  ja¬ 
va.  jmda  affu.  Les  Ewtugaif  lui 
ont  donné  le  nom  de  tamarindos , 
parce  que  ce  fruit  refTemble  à  la 
datte,  que  l’on  qppelle  en  Arabe 
tamar,  comme  s’ils  vouloient  di¬ 
re  dattes  EInde.  Les  .Malabares 
l’appellent  fuly,  &  les  autres  /»-. 
diens  amfuly. 

Ces  arbres  produifent  du  fruit  ' 
deux  fois  l’an  ,  &  viennent  par-r  , 
tout  fans  être  cultivez  ou  plan-p,. 
tez  ;  ils  font  de  la  grandeur  d’un 
no^er,  &  font  fort  chargez  de 
feuilles,  portant  leur  fruit  pendu  à 
leurs  branches,  comme  une  gaine 
de  couteau  ;  cependant  il  n’eu  pas 
fi  droit,  mais  courbé  prefque  en 
arcade. 

Quand  les  Indiens  veulent  tranf-  m 
porter  les  tamarindes,  ils  les  ôtent  *  .. 
de  leurs  gouffes,  &  en  font  des'--- 
■  boules  de  la  grolfeur  du  poing, 
qui  font  fort  defagréables  à  voir , 
i  &  encore. plus  fales  à  manier. 

Nous,  avons  dit  ci-deffus ,  que 
'  l’orf  plante  ordinairement  le  poivre 
i  auprès  d’une  certaine  forte  de  can- 
;  nés ,  que  les  Javaus  nomment 
,  dans  lefquelles  on  trou¬ 
ve  le  tabaxir.  Il  eft  vrai  que  l’on 
n’en  a  jamais  trouvé  dans  l’île 
de  java  ;  mais  il  eft  certain  auffi 
que  fur  la  côte  de  Malabar  ,&lysx- 
ticulierement  fur  celle  de  Coro¬ 
mandel  ,  en  Bifnagar  ,  &  auprès 
de  Malaeea,  cette  canne  produit 
une  certaine  drogue ,  que  les  Indiens 
nomment  Jaear  Mambus ,  c’eftrà- 
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fitcre  de  Mambu.  Les  >^rÆ-iftinguée  par  côtes,  comme  le  me-  «v 
bes  ,  les  Terfans  ,  &  les  il&»w  Ion.  Le'dedans  eft  féparé  en  qua-  ' 
l’appellent  tabaxir,  qui  fignifie  en  tre  appartemens,  qui  font  fubdivil 
leur  Langue  une  liqueur  blanche  fez  chacun  en  deux  ou  trois  peti- 

gelée,  tes  loges, qui  contiennent  un  fruit, 

Ces  cannes,  d’où  l’on  tire  \tta-  qui  eft  aulli  gros  &  .auffi  blanc  qu’un 
:’,^«jrir,fontaulIigrofles  que  le  tronc  oeuf  de  poule;  dont  le  goût  eft  fi 
d’un  peuplier,  want  des  branches  admirable,  que  celui  du blanc-man- 
droites ,  &  des  feuilles  un  peu  plus  ger ,  que  les  ‘Portugais  font  de  ris, 
longues  que  celles  de  l’olivier.  El-  de  blanc  de  chapon,  de  lait,  de 
les  font  diftinguées  par  plufieurs  fucre,  &d’eau-rofe,  n’eft  pas  plus 
noeuds  ,  entre  lefquels  on  trouve-  délicat, 
une  matière  blanche  &  collée  en-  Chaque  fruit  a  fon  noyau,  gros 
femble  comme  l’amidon.  &  raboteux,  comme  celui  de  la 

Les  Per  fans  &  Xeii  Arabes  ache-  pêche.  Ce  fruit  ne  feconferve  point; 
tent  cette  matière  au  poids  de  l’or, à  c’eft  pourquoi  il  le  faut  jetter  dès 
t.  caufe  de  l’ufage  qu’elle  a  dans  la  que  fa  blancheur  commence  à  s’al- 
Medecine  contre  lesfievres  chau-  terer,&  on  le  doit  manger  dès queS? 
des  &  contre  la  dyfTenterie,  mais  fon  brou  s’ouvre.  Ceux  qui  ne  font 
particulièrement  dans  les  commen-  point  accoutumez  à  manger  de  ce 
cemens  des  maladies.  fruit,  ne  le  trouvent  pas  fort  bon 

. -  Ces  cannes  font  fi  grofTes,  que  d’abord ,  parce  qu’il  font  l’oignon 

les  J  les  creufent  pour  entai-  cuit  dans  labraife;  cependant  fon 
re  des  bateaux,  laifTant  à  chaque  goût  eft  fi  agréable ,  qu’il  peut  être 
bout  un  nœud,  fur  lequel  ils  sV-  mis  au  nombre  des  meilleurs  &  des 
feent  pour  le  conduire,  l’un  fur  le  plus  délicieux  fruits  de  toutes  les 
devant,  &  l’autre  derrière;  &  ils  Indes. 

fe  fervent  d’autant  plus  volontiers  Ce  fruit  a  cela  de  remarquable,  to 
de  ces  barques,  qu’ils  font  perfua-  qu’il  y  a  une  fi  grande  antipathie^ 
dez,  que  les  crocodiles  ont  du  re-  entre  lui  &  le  bettelé,  que  quel-“ 
fpeâ  pour  le  mambu, qu’ils n’at-  que  peu  de  feuilles  de  bettelé  que- 
taquent jamais  les  bateaux, que  l’on  Ion  mette  auprès  d’une  chambre 
fait  de  ces  cannes.  pleine  de  duriaons,  ils  tourneront 

Il  fe  trouve  encore  dans  l’île  de  &  fe  gâteront  aufli-tôt.  De  même, 

;  V”._  Java  un  certain  fruit  ,  que  les  quand  on  a  mangé  trop- de  ce  finit, 
Malais  appellent  duriaon,  &  l’on  qui  charge  fort  l’eftomac ,  enmet- 
n’en  void  que  dans  cette  île  &au-  tant  deux  ou  trois  feuilles  de  bet- 
près  de  Malacca.  L’arbre  ,  qui  télé  fur  le  creux  de  l’eftomac,  la 
le  produit  &  que  les  mêmes  il/a-  douleur  pafle  ,  &  en  mangeant 
.^lais  appellent  batan,e&  auffi  grand  une  feuille  de  cette  herbe  après  le 
«II,  que  nos  pommiers,  &  il  a  l’écorce  duriaon,  la  digeftion  s’en  faitauffi- 
i»îi;  wife, le  bois  fort  bonîbeaucoupde  tôt;  en  forte  qu’on  en  peut  man- 
branches,&  une  très  grande  quanti-  ger  tant  que  l’on  veut,  fans  qu’on 
té  de  fruit.  Sa  fleur,  qu’ils  appel-  doive  appréhender  d’en  être  in- 
lent  buaa,  eft  blanche,  tirant  un  commodé. 

peu  fur  le  jaune;  &  fes  feuilles.  L’arbre  de qui  eft  encore  r 
qui  ont  environ  un  demi-pied  de  une  efpece  de  cocos,  (ainfi  que'^ 
long,  &  deux  ou  trois  doigts  de  nôus  avons  dit  ci-delTus  )  vient 
large ,  font  par  dehors  d’un  verd  auffi  en  grande  quantité  dans  l’île 
pâle,  tirant  fur  le  gris ,  mais  par  de  Java.  Ses  feuilles  ont  cinq 
dedans  le  verd  en  eft  fort  beau  &  ou  fix  pieds  de  long  ,  &  font  u 
fort  vif.  unies,  que  les  s’en  fervent 

Le  fruit  eft  auffi  gros  qu’un  me-  au  lieu  de  papier,  &  y  écrivent 
Ion  î  &  eft  couvert  d’une  écorce  fort  aifément  avec  un  poinçon. 
épaiire&  raboteufe,  verte,  &  di- 1  11  n’y  a  que  la  feule  îlo  de 
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.  dans  toutes  les  Indes,  qui  produi- 
fe  des  cubebes.  .  Les  javans  les 
appellent  cticiombi  &  cumuc,  & 
les  autres  Indiens  les  nomment  ck- 
ba  Chini-,  parce  que  ^  c’étoient  les 
Chinois,  qui  les  alloient  prendre 
dans  Tile  de  Java  pour  les  porter 
ailleurs  ,  avant  que  les  Portugais 
&  les  HoUandois  y  eulTent  établi 
leur  commerce.  Ce  fruit  vient 
comme  le  poivre,  le  long  de  quel¬ 
que  autre  arbre,  &  en  grappes  com¬ 
me  le  raifin; 

Les  Javans  fçachant  qu’il  n’en 
'  vient  que  dans  leur  pays  l’elUment 
■‘tant,  qu’ils  ne  fouffrent  point  qu’on 
en  tranfporte  la  plante ,  &  ne  le  ven¬ 
dent  point  qu’après  l’avoir  fait  bouil¬ 
lir  ,  de  peur  qu’on  ne  le  plante 
ailleurs;  quoiqu’il  y  en  ait  une  fi 
grande  quantité,  qu’on  n’y  acheté 
le  baruth,  qui  pefe,  cinquante-lijt 
livres ,  que  fix,  ou  tout  au  plus, 
'  fept  mille  caxas.  On  s’en  fert  pour 
fortifier  l’eftomac  &  pour  nettoyer 
la'  poitrine  ;  mais  les  Mahometans 
en  prenent  avec  un  peu  à’arack , 
&  croyent  qu’il  reveille  la  nature 
languiilante  &  épuifée. 

Le  mangojihan  ell  un  fruit,  qui 
...vient  dans  l’île  de  Java  le  long 
des  grands  chemins  ;  il  croit  en 
builTon,,  comme  nos  prunes  fau- 
vages,  &  le  fruit  a  prefque  le  mê¬ 
me  goût. 

L’herbe ,  que  les  Javans  âppel- 
:.  lent  talajfe,  &  que  les  nom¬ 
ment  lalade  ,  ne  produit  ni  fleur 
ni  fruit  ;  mais  on  s’en  fert  aux  fau- 
ces ,  &  il  y  a  des  gens  qui  la  man¬ 
gent  verte ,  &  qui  lui  attribuent 
la  même  vertu  qu’aux  cubebes. 

Il  y  a  encore  un  autre  fruit  dans 
'  l’île  de  Java ,  comme  prefque 
dans  toutes  Indes,  qui  fe  nom¬ 
me  jæcæ,  &  qui  eft  de  la  forme 
&  de  là  grqfleur  d’une  citrouille, 
hormis  qu’il  ell  verd,  &  couvert 
d’une  écorce  épaifle  &  raboteu- 
fe. 

L’arbre  ,  qui  produit  ce  fruit , 
ell  fort  grand;  mais  fes  branches 
n’étant  pas  allés  fortes  pour  le  por¬ 
ter  ,  il  en  charge  fon  tronc ,  où  il 
s’attache  dès  qu’il  commence  à  pouf- 
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fer  hors  dé  tètre.  Quand  il  ell 
dans  tout  fon  crû ,  fon  écorce  de¬ 
vient  dure  &  noire,  &  rend  uné 
odeur  fort  agréable. 

Le  fruit  même  change  fouvént 
de  goût ,  prenant  tantôt  celui  du  c 
melon ,  tantôt  celui  du  miel ,  & 
tantôt  celui  du  citron  doux,  mais 
il  ell  de  fi  dure  digellion ,  qu’on  le 
rend  le  plus  fouvent  comme  on 
le  prend. 

Il  a  au  dedans  des  hôyaUx ,  qui  “* 
font  plus  gros  qu’une  datte,  &  qui» 
engendrent  des  vents  dans  le  corps 
de  ceux  qui  les  mangent  yerds; 
mais  étant  cuits  fous  la  bràife  ils  font 
fort  agréables  &  fort  bons  pour  ceux 
qui  aiment  les  femmes.  Dans  ces 
noyaux  il  y  a  des  amandes,  qui  étant 
auffi  cuites  fous  la  braife  font  très 
bonnes  à  manger,  &  arrêtent  le 
flux  de  ventte; 

Dans  la  même  île,  vers  le  dé»-c.:- 
troit  àe  h.Sande,i\\\tïA  aulfiquan-'^'" 
tité  de  canelle  fauvage,  que  les 
Tortugais  appellent  canela  de  tna- 
r»,  &  les  Malais  cajuntanis-,  ellen’ell 
pas  fi  bonne  que  la  canelle  franche  ; 
c’ell  pourquoi  on  n’en  acheté  pref» 
que  point ,  parce  qu’elle  ne  vaut 
pas  le  port. 

Le  carcafuli  ell  Un  fruit  de  la' 
groffèur  d’une  cerife,  dont  il  as  - 
aulTi  le  goût  ;  de  même  que  l’ar¬ 
bre,  qui  le  produit,  refifembleaux 
cerifîers  à! Europe.  Il  y  en  a  de 
plufieursefpe'ces,  dont  les  uns  font 
blancs,  les  autres  font  rouges-bruns; 

&  il  y  en  a  qui  font  d’un  fort  beau 
nacarat. 

Le  cojius  Indiens  Ou  le  coq ,  que  tt 
les  A/aAazj-  appellent &  les^. 
Arabes  coft  ou  caftj  ell  le  bois  &«  ■: 
la  racine  d’un  arbre ,  qui  reflTem.» 
ble  au  fureau,  tant  dans  fa  gran¬ 
deur,  que  dans  fa  fleur  &  fon  odeur. 
Les  Turcs ,  les  Ter  fans ,  &  les  Ara¬ 
bes  en  font  un  très  grand  tra- 


Le  calamus  aromaticus  ou  le  ro- , 
feau  odoriférant  vient  aulfi  fur- las; 
côte  du  détroit  de  la  Sonde,  &il 
s’en  fait  un  grand  trafic  enTurquie, 
en  Terfe,  &  en  Arabie.  C’ell  pro¬ 
prement  la  tige  de  l’herbe,  qui  a 
Tom.X.  isttaip.  (B  b)  au 
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matière jaune&fpon-i  Dans  Jes  forêts  de  l’île  de  Java  ,( 
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au  dedansunematierejaune&fpon- 

gieufe  ,  dont  les  femmes  fe  fer- 


ûeufe  )  dont  les  femmes  fe  fer-  il  croit  auÆplufieurs  arbres  de 
’enc  contre  les  maux  de  matrice,  dal  rouge  ;  mais  \tfandal  jaune 


Les  javans  donnent  de  cette  blanc,  qui  vaut  fans  comparaifon 
matière  à  leurs  chevaux,  en  la  mieux  que  le  rouge,  vient  des  îles 
mêlant  avec  de  l’ail,  du  cumin,  àt  Timor  de  Solor.  Cet  arbre 
du.  iel,  du  fucre,  &  du  beur-  eft  de  la  grandeur  du  noyer  3  & 
re,  dont  ils  font  une  pâte,  qu’ils  produitunfruit,quinereiremÜepas 
appellent  &  ils  croyent  que  mal  aux  cerifesd’&nÿe  ,ficen’eft 

c’eft  un  très  bon  remede  pour  ces  qu’il  eft  noir  &  inlîpide. 
animaux  ;  auxquels  néanmoins  ils  Les battent  le  yâ»</<r/jau,A, 
ne  le  donnent  que  quand  les  plus  ne  &  blanc,  &  en  font  une  bouil-;jj"‘ 
grandes  chaleurs  de  l’année  font  lie,  dont  ils  fe  frottent  le  corps,  non" 
pall'ées.  feulement  à  caufe  de  la  fenteur , 

Le  zerumbet,  que  les  &  mais  auflr  parce  qu’ils  croyent  que 

Malais  appellent  canjor,  vient  cette  drogue  eft  fort  rafraichiflàn-  ■ 

'  aufli  en  ces  quartiers-là  ,  &  ref-  te.  Ils  n’eftiment  point  le  fandal 
femble  au  gingembre,  fi  ce  n’eft  rouge ,  &  ils  le  vendent  à  vil 
que  fes  feuilles  font  plus  longues  &  prix  ,  pour  '  être  tranfporté  ail- 
plus  larges.  On  le  feche  au  foleil,  leurs. 

ou  on  le  confit  au  fucre,  comme  le  On  trouve  auffi  dans  cette  île  u-' 
gingembre!  maison  l’eftime  bien  quantité  de  gingembre,  que  les  AfÆ-ÎJj" 
davantage.  lais  a’ç’ptWeiM  aliaa ,  &  {eijavatts 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  galan-  gauti  ;  ils  le  mangent  verd  dans 
'■ga,  que  les  Arabes  appellent  cal-  leurs  fauces,  ou  ils  le  confifrent,& 
vegian.  Celle  qui  eft  plus  petite  ne  le  font  point  fecher. 
que  l’autre,  vient  de  la  Chine,  &  \Janacardium,o^e.  XesTortugais c 
eft  bien  meilleure  que  celle  qui  croit  appellent  fava  de  Malacca ,  parce  t 
dans  l’île  de  Java,  o\x  on  lui  don-  qu’il  reflemble  à  la  feve,  y  eft  fort 
ne  le  nom  de  lanquas.  Cette  lier-  commun  ;  &  les  Javans  en  pre- 
be  ne  fe  feme  &  ne  fe  plante  point,  nent  dans  du  lait,  contre  l’afthme 
mais  vient  d’elle-même ,  &  fort  en-  &  contre  les  vers.  On  les  fale  auffi 
viron  de  la  hauteur  de  deux  pieds  comme  les  olives  ,&  elles  font  bien 
hors  de  terre.  auffi  agréables. 

U  Sa  fleur  eft  blanche, &  fes  feuil-  Le  bois,  que  les  ap-| 

les  font  pointues,  &  auffi  dures  que  pellent  ÿalo  de  cuébra,  y  vient  en  J 
la  pointe  d’un  couteau;  Javans  grande  quantité.  Il  eft  blanc,  mais 

la  mangent  enfalade,  &  en  font  tirant  un  peu  fur  le  jaune,  dur,  & 
auffi  des  médecines,  auffi-bienque  amer.  Les  Indiens  le  broyent,  & 
„,de  fa  racine,  qui  eft  grolle  .&  Ion-  en  prenent  dans  du  vin,  ou  avecj 
--!•  gue,  &  tiôuée  comme  la  canne,  de  l’eau,  contre  les  fievres  chau-' 
ayant  un  goût  prefque  auffi  piquant  des  &  contre  les  morfures  des 
que  le  gingembre,  &  l’odeur  fort  ferpens. 

agréable.  |  Ces  Peuples  difent  qu’ils  doivent 

Lé  benjoin  eft  une  efpece  de  gom-  i  ce  remede  à  un  certain  petit  animal ,  ' 
me,  qui  fort  de  certains  arbres  af-|de  la  taille  &  de  la  façon  des  fu- 
-infès  femblables  aux  citronniers.  !  rets  d’Æàriÿe,  qu’ils  appellent  y»!/ 
Quand,  ils  font  encore  jeunes,  ils  ou  quirfela,,  &  qu’ils  nourriflent 
rendent  du  benjoin  noir,  qui  eft  par  divertifTement  &  pour  prendre 
le  meilleur;  mais  quand  ils  vieillif-  les  rats;  parce  que  cette  peti- 
fent,  le  benjoin  fe  blanehit& perd  te  bête-,  qm\èft  ennemie  mortelle 
fa  force;  de  forte  que  pour  le  de-  des  ferpens, n’en  void  jamais  qu’el- 
biter  on  le  mêle  avec  le  noir.,  Les  le  ne  les  attaque,  &  en  étant  mof- 
iWorw  l’appellent c’eft-  due  elle  court  en  même  temps  à 
itràke,  encens  de  Java.  cette  racine, qui  la  guérit  auffi-tôt- 
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iiîjp.  Le  bois,  que  les  Droguiftes  ap.-  II  fe  trouve  dans  l’île  de  Java  ,e;p,  ' 
u^‘‘*pel]ent /igmm  a/ûes,  les  Portugais  plufieurs  autres  plantes ,  racines,*;'™ 
falod'aguHa,  &c  les  Indiens  calam-  graines,  &  fruits;  comme  le 
ha,  vient  auffi  dans  l’île  de  Java,  dy,  qui  ell  une  matière  farineufe,î“l"'“' 
mais  non  pas  en  fi  graqde  quantité  dont  les  Javans  fe  fervent  contre  “• 
que  dans  la  prefqu’île  de  Malacca,  le  rhûme  &  contre  les  vents.  La”' 
dansniedeoa«ZÆrf^ï,dansIeRoyau-  carumhaoxxflors,  qui  eft  une  racb 
me  de  Cambedia,  6t  ailleurs.  Son  ne  ,  dont  ils  font  dés  fauces , 
arbre  reflemble  à  l’olivier,  hormis  en  teignent  auffi  leurs  toiles  de 
qu’il  eft  un  peu  plus  grand.  cotton. 

Le  bois  ne  fent  rien,  quand  il  LecÿaÆ/ieflunboiSj'dont  ilsfrot- t'wiMpit 
le  eft  verd  -,  mais  fon  odeur  s’augmen-  tent  le  corps.  \-,e  famÿarentam  eft  l'mTmj. 
te  à  mefure  qu’il  fe  feche.  Le  plus  une  racine,  que  l’on  trouve  auprès 
brun  &  le  plus  pefant  eft  le  meil-  du  détroit  de  la  Sonde,  &  qui  efttee.  ' 
leur,  &  l’on  connoit  fa  bonté  par  plus  forte  que  le  gingembre,  &  très 
l’huile,  qui  en  fort  quand  on  l’ap-  amere.  Le/tf0ri««,qu’ilscroyentun 
proche  du  feu.  remedefpecifique  contre  les  fievres* 

,  On  en  fait  des  chapelets ,  &  mais  qui  eft  fort  cher.  Le  gatosam- 
'‘^'aOmles  Indiens  l’employent  à  embellir  ber  eft  un  fruit,  qui  reil'emble  à 
“““““'leurs  cabinets;  ils  s’en  fervent  prin-  l’olive,  &  l’on  s’en  fert  contrôle 
cipalement  dans  la  Medecine  ;  car  mal  de  dents, 
ce  bois  réduit  en  pondre  &  pris  Le  ganti  eft- une  racine,  qui  eft 
dans  un  bouillon  ou  dans  du  vin  fi  femblable  au  gingembre,  quelesiSdoVinsi.  ' 
fortifie  l’eftomac,  arrête  les  vomif-  Javans  lui  ont  donné  le  même 
femens,&  guérit  la  pleurefie  &  la  nom;  mais  elle  eft  beaucoup  plus 
dylTenterie.  chere,  &  ils  s’en  frottent  le  corps.  ' 

Le  bois,  que  les  Portugais  «f-  Le eft  la  graine  de  moutarde. 
î«eu  pellent  aguila  brava,  ou  calamba  Le  doringi  eft  une  drogue,  qu’ils 
Jàuvage,  n’eft  pas  fi  bon  que  l’au-  donnent  aux  enfans,dèsqu’ilsvien- 
tre;  les  J- s’en  fervent  principa-  nent  au  monde. 

lement  aux  funérailles  de  leurs  'Le  galam  eft  une  racine  ,  qui  ttguim. 

mans,  &  en  font  du  feu  pour  bru*  vient  dans  l’eau  qui  eft  fort  ra- 
1er  leurs  corps.  fraichiflante.  LetMaco  eft  unfruir, 

ïtiîr  ^  Bantam  quanti- 1  que  l’on  bat  &  pile  bien,  &  qu’on  “ôdim'; 

^m.,&té  de  laque,  dont  on  fait  la  cire;prenddansdereau,quandonfetrou-“‘'‘“““'‘ 
à'EJJagne,  &  le  vernis,  dont  ilsi ve mal. Le la »?«/«,& le c«* 
couvrent  tant  de  beaux  ouvrages  à  ^  rojfani  font  des  drogues,  qu’ils  mê¬ 
la  Chine,  au  Japon,  &  par  tout  |  lent  dans  leurs  breuvages  pour  s’en- 
^  ailleurs.  L’île  de  en  produit ,  |  yvrer.  Le^Wftp»  eft  la  cendre  d’un 
mais  la  meilleure  vient  du  Pegu,  '  wLxe,  qui  vient  auprès  du  détroit 
où  on  l’appelle  üeck.  de  la  Sonde,  &  qui  fert  à  frotter 

fti'.î  fourmis, qui  font  fort  grof-  le  corps;  comme  auffi  le yS^,  qui 
‘[lé^itlfes  dans  ce  Royaume,  &  quisfont  eft  une  fleur. 

ailées, montent  fur  certains  arbres.  Le  tagary,  le  furahan,  &  layê-  tcag,,,., 
dont  elles  fucent  la  gomme,  la-  dovaya ,  qui  font  des  racines,  ne 
quelle  elles  appliquent  enfuite  aux  fervent  qu’à  frotter  le  corps.  Layâ»?- 
branches,  prefque  de  la  même  fa-  baya  eft  le  fruit,  que  les  Chinois 
çon  que  les  abeilles  font  le  miel  &  appellent  geiduar ,  qui  eft  de  la 
la  cire.  Quand  les  branches  font  grolTeur  d’un  gland ,  &  qui  eft  fort 
pleines, lesproprietaireslescoupent  cher;  parce  qu’il  eft  rare,  &  que 
&  les  font  fecher  au  foleil,  jufqu’à  c’eft  un.  remede  fouverain  contre 
ce  que  la  laque  quitte  les  branches,  le  poifon  &  contre  les  mqrfures  des 
&  alors  ils  la  reduifent  en  poudre,  bêtes  venimeufes.  Lejalavexei- 
&  lui  donnent  la  couleur  &  la  for-  femble  à  la  fambaya,  &l  a  auffi  fon 
me  qu’ils  veulent.  ufage  dans  là  Medecine. 

1  Tom.l.  ifaief,.  (B  b  ^)  Le 

i 
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1539  Le  fàTà-vas  eft  une  herbe  fort  Jacatra,  &  ils  k  mirent  bientôt  en  u,, 
u,™=.i.afraichifrante,  mak  auffi  fort  ra-  état  de  défenfe.  ^  ^ 

pa“?8c“'  re  &  fort  chere,  \jt  tomonfute  tSi  .  Lt^  Indiens  ne  s’apperçûrent  des 
Ir"*  une  racine,  qui  refi’emble  au  fortifications,  que  les  Hollandois'S^^ 
gan,  &  qu’on  employé  contré  les  venoient  de  faire  à  leur  loge,  quel?"»"'*'- 
inflammations  de  foye.  'LesiCondu-  lorfqu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  law™,, 
ri,  que  les  appellent forcen  de  forte  que  dans  le  de-*"®''"'’' 

font  ces  feveroles  rouges ,  tache-  fefpoir  où  ils  étoient  de  ne  pouvoir 
tées  de  noir,  dont  ils  fe  fervent  à  en  chaifer  les  HoUandois,  ils  profit 
pefer  l’or  &  l’argent  ;  mais  ils  n’en  térent  de  la  mauvaife  intelligence, 
mangent  point  ;  car  elles  font  fort  qui  étoit  entre  les  Anglais  &  les 
ameres,  &,  à  ce  qu’ils  difent.ve-  Hollandais,  &qui  éclata  principa- 
nimeufes.  iement  au  combat  naval ,  qui  fe 

fcS'if  y  Xazebar,  le  fyco-  donna  entre  eux  auprès  de  Bantm 

more,\e,  nux  Indien  ou  la  noix d' In-  &  de  Jacatra,  U  ils  fe  fervirent  des 
de',  &  plufieurs autres  arbres, plan-  pour  leur  aider  à  executer- 

tes,  racines,  &  drogues,  dont  les  leur  defièin. 

unes  font  connües  &  les  autres  in-  Les  deux  Angloife  &  Hol-^^^ 
connues  aux  Européens  ;  mais  il  fe  rencontrèrent  dans  le  dé- m"*»» 

faudroit  faire  un  Traité  particulier  troit  de  \iiSonde\t  %.  Janvier  1619. i’iSl 
pour  les  nommer  toutes,  &  l’on  &  le  combat  s’étant  donné,  laflot-'"*’'’- 
pourvoit  compofér  un  gros  Volume,  te  Hollandoife,  qui  n'étoit  que  de 
fl  l’on  vouloit  parler  de  leurs  bonnes  fept  navires ,  fut  maltraitée  par  1’^»- 
&  mauvaifes  qualitez.  gioife ,  qui  étoit  compofée  d’onze 

lesimn.  Les  ayant  fçûl’ingratitu-  ramberges;  de  forte  que  les //oA 

ivÔtof  de  des  envers  les  Princes  /«jaifwj-furentcontraintsdefereti- 

7a&ar,qui  les  avoient  reçûschès  rer  en alTès mauvais  état. 
chè,%«l.  eux ,  &  voulant  éviter  de  tomber  Après  la  retraite  des  Hollandais, 

entre  les  mains  de  femblables  gens,'  le  Roi  àejacatraît  fervitdestrOu-K, 
s’étoient  toûjours  oppofez  à  l’éta-  pes  Angloifes  pour  affieger  le  fort 
bliflement,  que  les  étrangers  avoient  desÆ(i//Waij-,qui  lui  avoientdon- 
■  voulu  faire  dans  leur  îlei  mais  les  né  le  nom  às.  Batavia.  Ce  fiege 

avantagés,  que  les  Rois  de  Ban-  dura  fixmois,  &  jufqu’àce  que  le 

tam  &  de  jaeâtra  tiroient  du  de-  General  Hollandais  ayant  renfor- 
bit  de  leurs  épiceries,  que  les  iïà/-  cë  fa  flotte  des  navires,  que  les 
landais  &  les  Anglais  y  venoient  Hollandais  avoient  dans  les  îlesiiiiiton. 

Smioh  acheter  >  étoient  fi  grands ,  qu’ils  Moluques ,  contraignit  ce  Roi  &  S“i. 

d-ybâiit  confentirent  enfin  que  les  uns  &  les  de  lever  le  fiege, d’em-t'S'- 

««'os'-  les  autres  y  bâtiffent  une  maifon  barquer  leur  canon,  &  de  quitter 
ou  loge,  pour  la  retraite  des  Fa-  le  détroit  de  la  Sonde  pour  ^gner 
fteurs,  qu’ils  étoient  obligez  d’y  laif-  la  pleine  mer. 
fer,&pourlaconfervationdesmar-  Le  Roi  de  Jacatra  voulut  re-r“J;|; 
chandifes ,  dont  ils  trafiquoient.  jetteP  fur  les  Anglais  la  caufe  de 
Les  traitez,  que  les  Hollandais  tous  les  defordres  palTez;  mais  ICm»* 
avoient  fait  avec  ces  Rois,  regloient  Generaiyï»/43»ytfijnevoulantpoint>*f“““' 
lesdroits  d’entrée  &  de  fortie;  mais  recevoir  ces  exeufes  ,  fit  debar- 
ils  étoient  executez  de  fi  mauvaife  quer  fes  gens  de  guerre  au  nom- 
foi  de  la  part  de  ces  Indiens ,  bre  d’bnze  cens  hommes,  attaqua 
i«  Bol.  qui  haufloient  les  droits  à  mefure  la  ville  àt  Jacatra,  &  la  prit  de 
foSnî'a qu’ils  voyoient  que  le  commerce  force,  &  après  y  avoir  fait  tuer 
iM»a.  devenoit  néceffaire  aux  étrangers,  tousles  hommes, ily fit  mettrele.reu. 
que  Hollandais,  pour  fe  met-  Après  cette  heuïeufe  expédition 

tre  à  couvert  de  ces  injuftices  &  des  les  "Hollandais  achevèrent  les  forO'f.J^i'*"' 
âvpies,que  les  Barbares  leur  pour-  ficationsde  leur  loge,  dont  ils  firent 
voient  faire  à  l’avenir,  fortifièrent  une  place  reguliere,  à  quatre  ba- 
peu-à-peu  la  loge ,  qu’ils  avoient  à  fliuus 
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fiions  revêtus  de  pierre,  environnez  :  me  &  une  ville  du  même  nom,  &  167,9-. 
de  follez  à  fonds  de  cuve,  &  bien  laquelle  a  fon  Prince  particulier  * 
pâliiïàdez  ,  avec  fes  demi-lunes ,  qui  fait  fa  demeure  ordinaire  dans 
redoutes ,  &  autres  ouvrages  né-  la  ville  à'Aropibaya. 
ceflàires.  Il  ne  fe  fait  dans  cette  île  d’au-  so»  tom. 

\jt  Koi  àtMatram  ou  MateraH,  tre  commerce  que  celui  du  ris;”"J'‘“ 
qui  ell  regardé  comme  l’Empereur  tant  parce  qu’elle  ne  produit  point  ' 
ide  nie  de  affiegea  en  i6i8.  d’épiceries,  ni  autres  drogues  & 

le  fort  des  Hollandais,  &  s’étant  denrées,  que  parce  qu’elle  eftcom- 
logé  fous  le  canon  fit  donner  plu-  me  inacceffible  à  caufe  des  bancs 
heurs  alTauts  à  la  place;  mais  il  de  fable  ,  qui  l’environnent  de 
fut  enfin  contraint  de  lever  le  fie-  tous  çôtez. 

ge  ,  aufli-bien  que  l’année  1619.  Les  habitans  ne  vivent  la  plupart  1,1.1. 
qu’il  voulut  faire  la  même  chofe.  que  de  piraterie ,  &  des  courfes  J. 

Depuis  ce  temps-là  les  Hollan-  qu’ils  font  jufque  fur  les  côtes  du 
«fuiront  établi  dans  cette  île  leur  Royaume  de  ‘Pegu-,  ce  que  ce  Roi 
commerce  avec  les  Chinois,  les  &  leurs  autres  voifins  font  con- 
Jafonois ,  les  Siamois ,  les  Succa-  traints  de  fouffrir,  de  peur  qu’ils 
dans,  &  autres  Peuples  voifins,  fe  ne  défendent  le  tranfport  du  ris, 
faifant  payer  dix  pour  cent  pour  qui  vient  dans  cette  île  en  gran- 
les  droits  de  la  traite  foraine  de  de  abondance, 
toutes  les  marchandifes  qui  s’y  de-  Les  Hollandais  ,  oyù  avoient 
bitent;  s  été  maltraitez  par  les  Javans  au-ûq,™.*, 

'  Laville  de  5<*r<2‘iii«?,que  lesffsA  près  àoTuban  &  de  Cidaye,  qui‘^"“' 
‘  landais  out  ainfi  appellée ,  &  qu’ils  font  deux  villes  de  l’île  de  Java 
ont  bâtie  des  ruines  de  celle  de  à  trois  lieues  de  étant  ar- 


Jacatra,  eft  fituée  à  douze  lieuës  nvez  au  commencement  de  SDe- 
AtBantam  vers-fOrient,  dans  Une  cambre  lypô.  à  la  vue  de  l’île  de 
baye,  qui  étant  couverte  de  quel-  Madura ,  &  appréhendant  d’être 
gués  petites  îles  du  côté  de  la  mer,  furpris  par  quelques  praus  ou  bar- 
fait  une  des  plus  belles  rades  de  ques  Javanes  armées  en  guerre, 
toutes  les  Indes  ;  de  forte  que  c’eft  fur  lefquelles  le  Prince  &  le  Che- 
aujourd’hui  la  plus  importante  pla-  rij  ou  Grand-Prêtre  de  l’île  fe 
ce,&  leplus  puiffant  établilfement,  trouvoient  en  perfonne,  ils  voulu- iispttn™ 
que  les  Hollandais  ayent  dans  tou-  rent  les  prévenir,&  envoyèrent  quel- gâi'.jc 
tes  les  Indes.  ques  volées  de  canon,  fur  la  grande 

Les  étrangers,  qui  s’y  font  habi-  prau,  où  le  Roi  &  le  Cherif  fu-ci,moX 
■  tuez ,  payent  une  certaine  petite  frent  tuéz  avec  plufieurs  autres  ; 
taxe  par  mois, félon  le  profit  qu’ils  parce  que  ce  navire  étant  à  trois 
peuvent  faire,  lequel  efl  fort  con-  ponts ,  &  tout  plein  de  gens  de 
fidérable;  car  un  Crocheteur,  qui  guerre, on  ne  tiroit  point  de  coup, 
gagne  aifément  deux  reaux  ouécus  qui  n’en  abattit  un  grand  nombre; 
par  jour,  n’en  paye  qu’un  &  de-  de  forte  que  les  Hollandais  ,  qui 
mi  par  mois  ;  un  Fruitier  quatre  fe  jettérent  cependant  dans  leurs 
reaux  ;  un  Pêcheur  trois  reaux  -,  les  chaloupes ,  s’approchèrent  de  ce 
Marchands ,  qui  vendent  en  détail,  vaiflèau  &  s’en  rendirent  maitres 
cinq  reaux  ;  les  Dillillateurs ,  qui  fans  beaucoup  de  peine.  Après  cet 
font  de r«w, huit  reaux;  les  gens  afte  d’hollilité  les  Hollandais^  neÜ"'*™ 
de  métier  ,  comme  Cordonniers,  pouvoient  efperer  de  trouver  &  dei,J«Bap. 
Tailleurs,  &c.  deux  reaux.  prendre  des  rafraichiflemens  dans . 

Entre  les  îles  de  Java  &  de  cetteîle;c’eflpourquoiilsallérentde 
Bornéo  ,  vers  le  Nord-Eft  de  la  là  à  l’île  de  Baly ,  où  ils  arrivèrent 
prémiere,  près  du  détroit  de  Ba-  le  30'.  Janvier  15-97. 
lambuan ,  on  trouve  l’île  de  Madu-  L’île  de  Baly  eft  fituée  vers  la 
re,  qui  comprend  auffi  un  Royau-  partie  orientale  de  l’île  de  Java,^^‘^ 
(B  b  3)  dont 
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dont  eüen’eft  féparée  que  par  lejPayfans  qui  s’en  fervent  ;  parce 
détroit  de  Baïamhuau  ;  elle  a  envi- 1  que  les  perfonnes  de  condition  fe 
ron  douze  lieues  de  circuit,  &  pouf-  font  porter  dans  des  taUnquiniy 
fe  vers  le  Midi  un  cap  pu  promon-  ou  vont  en  earroife.  ’ 

toire  Wen-avant  dafis  la  mers  fa  Leurs  forêts  d’orangers,  deci-t, 
pointe  feptentrionale  eft  fituée  à  tronniers ,  &  de  grenadiers  font 
huit  degrez  &  demi  de  delà  la  li-  pleines  de  gelinottes,  de  perdrix,* 
gne  équinofliale.  de  paons,  &  de  tourterelles j  leurs 

Sa  ville  capitale  donne  le  nom  bafle-cours  fourmillent  de  volail- 
’■  à  toute  nie  ;  elle  ell;  grande  &  bel-  le;  &  leurs  marais  &  rivières  font 
le.  Le  Roi  y  a  un  fuperbe  palais,  remplies  de  canards'&  d’autres  oi- 
ôù  il  vit  avec  la  même  cérémonie  féaux  fauvages.  Les  côtes  de  cet- e- 
que  les  grands  Princes  de  XAfie,  te  île  &  fes  rivières  font  fi  abon- 
c’eft  à-dire,  qu’il  ne  fe  lailTe  pref-  dantes  en  poifron,que  c’eft  une  des 
que  voir  qu’à  fes  Officiers.  meilleures  mannes  que  les  habitans 

Les  habitans  de  même  que  leur  ayent ,  après  le  ris. 

■  Roi_  font  Tayens  ;  ils  adorent  ce  II  n’y  a  point  d’autre  épicerie 
qu’ils  rencontrent  le  matin  au  for-  dps  l’île  que  du  gingembre  ,  qul“ 
tir  de  la  maifon.  Ils  font  noirs,  vient  par  toutes  les  Indes-,  mais 
&  ont  les  cheveux  frifez.  Ils  font  on  y  trouve  plufieurs  fortes  de 
la  plûpart  Laboureurs  ou  Tifle-  fruits,  racines,  &  drogues,  corn- 
rans ,  à  caufe  de  la  grande  quanti-  me  du  gdigan  ,  du  doringi ,  du 
té  de  cotton  &  de  ris  qu’ils  cul-  canior  ,  du  hai^ue ,  &c.  comme 
tivent  &  recueuillenf.  auffi  certain  fruit, couvert  de  brou 

Leur  habit  n’a  rien  de  différent  comme  la  châtaigne,  blanc  parde- 
de  celui  des  habitans  des  îles  voi-  dans ,  très  agréable  au  goût ,  & 
fines  ;  avèc  lefquels  ils  ont  enco-  fouverain  contre  le  fcorbut;  &  un 
-i.re  cela  de  commun,  qu’ils  ne  por-  autre  fruit  de  la  groffeur  d’une 
if  teht  point  de  barbe,  fe  l’arrachant  noix,  qui  vient  eil  terre  comme 
'  dès  que  le  poil  commence  à  paroi-  les  truffes, 
tre.  Leurs  femmes ,  qui  haïffent  Us  n’ont  prefque  point  de  com- 
les  barbus,  les  obligent  à  en  ufer  merce;  fi  ce  n’elt  qu’ils  envoyent' 
delà  forte,  comme  auffi  à  fe  baif-  quelques  petites  barques  fur  les 
fer  pour  verfer  de  l’eau  ;  parce  côtes  de  l’île  de  Java,  où  ils  de- 
qùe  les  chiens,  qui  font  des  animaux  bitent  une  partie  de  leurs  toiles 
immondes  parmi  eux,  pillent  de-  de  cotton.  Les  Chinois  y  en  vien- 


bout.  nent  prendre  quelquefois,  &  don- 

Il  n’y  a  point  d’homme  qui  n’ait  nent  en  échange  des  lames  d’épée 
plufieurs  femmes  ;  ce  qui  fait  que  &  de  la  porcelaine.  C’eft  ici  une . 
cette  île  eft  fi  peuplée,  que  l’on  y  rade  commune  pour  les  navires,  - 
compte  plus  de  fixcens  mille  âmes,  qui  vont  de  la  terre-ferme  aux  A/i)- 
quoiqu’ils  permettent  que  l’on  y  mques,  qui  y  font  aiguade,  &qui 
vienne  racheter  un  très  grand  nom- y  prenent  des  rafraichiffemens  ; 
bre  d’Efclaves.  parce  que  les  vivres  y  font  à  très 

Le  terroir  y  eft  très  bon  &pro-  grand  marché, 
duit  quantité  de  cotton  &  de  ris;  Il  y  a  des  mines  de  fer  &  de- 
mais  ils  ne  permettent  point  le  tranf-  cuivre,  &  même  d’or  ;  mais  le;, 
port  de  ce  grain  ;  de  peur  qu’une  Roi  ne  veut  pas  qu’on  les  ouvre  ,  ' 
année  moins  fécondé  ne  les  jette  de  peur  de  donner  à  fes  voifins 
dans  la  néceffité  d’en  aller  deman-  l’envie  d’y  venir  fouiller;  on  a  pour- 
der  à  leurs  voifins.  tant  remarqué  qu’il  avoit  une  gran- 

Ils  ont  quantité  de  bœufs,  de  de  quantité  de  vaiffelle  d’or  pour- 
bufles  ,  de  chevres ,  &  de  porcs,  fon  ufage. 

Ils  ont  auffi  des  chevaux  ,  mais  Le  Roi  paroit  fort  rarement  en 
ils  font  petits,  &  il  n’yaqueles  public  ,  &  nefemêle  guere  des 

af- 


affaires  du  gouvernement  ;  maison  à  leurs  Rois.  Le  nom  de  Roi  y  i«3<> 
s’adreffe  le  plus  fouvent  à  un  Sei-  eft  tellement  révéré ,  que  tous  les 
i.gneur,quialadire(ftion  de  toutes  les  Sujets  fe  joignent  en  un  moment, 
‘affaires  fous  lui.  Ils  le  nomment  pour  s‘oppofer  à  ceux  qui  veulent 

/«rj&c’eftcequ’on  appelleen£w-  troubler  le  repos  de  l’Etat. 

/e  Connétable,  ou  prémierMiniftre.  On  vid  un  exemple  de  ce  grand  vàvtmct 

Celui-ci  gouverne  par  le  moyen  de  attachement  pour  leur  Roi  fur  la£“e  ' 
plufieurs  autres  perfonnes  de  qua-  fin  duxvi.  fiecle,  en  la  perfonne 
Iité,qui ont  chacun  leur  quartier  &  d’un  des  Princes  du  fang  royal,  quoi, 
leur  province  à  gouverner ,  &  qui  re*-  lequel  s’étant  foulevé  contre  l’auto- 
j  çoivent  leurs  ordres  de  lui.  Ses  rité  royale,  &  ayant  attenté  fur  la 
Sujets  lui  rendent  le  même  refpeft,  vie  de  fon  Prince,  il  fut  auffi-tôt 
„& lui  parlent  avec  les  mêmes  foumif-  pris  &  condamné  à  la  mort  ;  mais 
fions, que  les  autres /»ifie»j-irendent  Je  Roi  eut  pitié  de  lui,  &  fit  com- 
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1(ÎJ0  muer  fa  peine  en  un  exil  perpétuel  la  teinture,  comme  celui  du 

dans  Vulo  rafa,  c’elU-dire,  l’île  delà  cire, de  l’encens,  du  ma4  *'’■ 
deferte,où  il  fut  confiné  avec  tous  &  toutes  fortes  d’autres  gommes’ 
fes  complicés.  Il  y  a  auffi  dans  cette  île  du  hè.  ' 

Ce  malheureux  Prince  &  ceux  x^oar.  Cette  pierre  fe  forme  dans^Sl 
qui  avoient  été  relegüez  avec  lui  l’eftomac  d’un  mouton  ou  d’un^*'"' 
dans  cette  île, la  cultivèrent  fl  bien,  bouc,  autour  d’un  brin  de  paille,”"'"'’ 
iirenjrii-que  dcpuis  cc  temps-là  plufieurs  qui  s’arrête  danfrl’eftomac ,  &que- 
t.iiciiau-  autres  familles  s’y  tranfportérent  l’on  trouve  fouvent  dans  la  pierre, 
volontairement.  Elles  y  confer-  Les  SPeryâ.w  nomment  ces  animaux 
Vent  la  religion  “PaycKwe ,  dont  el-  bazans  &  h  yytnt  bazar ,  c’ell-à- 
les  faifoient  profeflîon  dans  l’île  de  marché,  par  excellence, com- 
Bali,  &  ont  encore  cette  maudi-  me  étant'  propre  pour  le  marché, 
te  coutume  ,  que  les  femmes  s’y  ou  pour  Une  foire,  &  c’eft  de  ce 
font  brûler  après  la  mort  de  leurs  même  nom  que  defcend  le  mot 
maris.  de  hazaruques ,  qui  efl  la  petite 

L’île  de  Bornéo  eft  une  de  cel-  monnoye,  que  l’on  peut  envoyer 
S'i  les  de  la  Sonde  i  elle  eft  plus  fep-  au  marché.  Cette  pierre  eft  unie 
^,|[*|^‘’'tentrionale.que  celle  de  Java,  &  &  verdâtre  ;  .plus  elle  eft  greffe 
eft  une  des  plus  grandes  de  tous  &  pefante,  meilleure  elle  ett,  & 
ces  quartiers-là.  Elle  eft  fituée  plus  elle  a  de  vertu  ;  c’eft  un  ex¬ 
fous  la  ligne  équinoéfiale  ;  en  for-  cellent  contre-poifon. 
te  néanmoins  que  fa  plus  grande  Au  pays  de  Bahan,  auprès  de u tint 
partie  eft  de  deçàt  s’étendant  juf-  Malacca  ,  on  trouve  dans  le  fieirrân 
qu’à  fix  degrez  vers  le  Septentrion,  de  certains  pourceaux  une  pierren^.j 
11  y  a  des  Auteurs  qui  lui  donnent  appellée  pre,  que  l’on  eftime  fans  S  ° 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  cir-  comparaifon  plus  que  le  bezoar  ; 
conférence,  entre  oxiXxt%  Bartho-  elle  eft  rougeâtre,  auffi  douce  & 
lomeo  Leonardo  de  Argenfola,  qui  graffe  que  du  favon,  &fort  ame- 
3  ^critl’hiftoire  de  la  conquête  des  re;  de  forte  que  pour  s’en  fervir 
’^'^Si.Moluques-,  xaÀ\%\ts,  Hollandois  di-  il  ne  faut  que  la  laiffer  infu- 
fent,qu’elle  n’a  que  deux  cens  cin-  fer  dans  de  l’eau  froide  ;  après 
quante  lieues  de  tour.  Ses  prin-  quoi  on 'la  prend  commè  un  très  ' 
cipales  villes  {ovx.  Bornéo ,  Succa-  excellent  antidote  contre  le  ve- 
dana  ,Landa,  Sambas,  &  Bendar-  nin,  &  contre  les  maladies  où  il  y 


La  ville  de  Bornéo  eft  la  capitale 
de  l’île  ,  &  lui  donne  fon  nom; 
“  elle  eft  fttuée  dans  un  golfe  ,  &  j 
bâtie  fur  des  pilotis,  comme  la  ville  : 
de  Venife-,  de  forte  qu’on  peut  al-  : 
1er  en  bateau  dans  toutes  fes  rues.  ! 
Le  même  Bartholomeo  Leonardo  de . 
Argenfola  dit  ,  qu’elle  contient 
vingt-trois  mille  maifons  ;  mais  les 
Hollandois  ne  lui  en  donnent  que 
deux  mille. 

i,.  Il  fe  trouve  dans  l’île  de  l’or  &  des 
j»‘_diamans ,  que  les  habitans  ramaf- 
r'fent  le  long  de  quelques  unes  de 
•  leurs  rivières.  On  tire  auffi  de  cet- 
^  te  île  le  meilleur  camphre  de  tou- 
iit.  tes  les  Indes,  des  myrabolans,  de 
la  Canelle,  du  gingembre,  du  poi¬ 
vre,  du  bois  de  fafou,  qui  fert  à 


Cette  île  a  beaucoup  de  havres 
&  de  rades,  mais  fes  villes  ne  fonti.  .i 
point  peuplées.  Celle  de  Bomeo'^^ 
eft  allés  bien  fournie  d’habitans, 

&  fon  havre  eft  grand  &  fort  com¬ 
mode  ,  à  l’embouchure  d’une  très 
belle  riviere.  Les  Tortugais  ont 
autrefois  été  maitres  du  havre  , 
mais  ils  l’ont  abandonné  à  caufe  de 
l’air,  qui  y  eft  fi  mauvais,  qu’ils  n’y 
pouvoient  pas  fubfifter. 

Les  maifons  de  cette  ville  font 
faites  de  bois,  mais  fi  minces  &  fii"i 
peu  folides,  que  les  habitans  ayant 
delTein  de  changer  de  demeure, 
les  défont  &  abattent  allés  fou- 
vent  pour  les  planter  ailleurs ,  & 
ils  les  tranfportent  même  de  l’autre 
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Ces  Infulaires  font  gens  d’efprit  &  de  don  ou  Ciaon ,  qui  font  ca-  rSjj,, 
wiw-  &  adroits,  mais  adonnez  au  larcin,  pitalcs  d’autant  de  Royaumes ,  & 
aimant  fur-tout  la  piraterie;  qui  leur  donnent  le  nom.  Lapluà 
de  forte  qu’ils  vont  fouvent  écu-  confidérable  cil  celle  àt  Macaffari  . 
mer  la  mer  jufque  fur  les  côtes  de  fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
‘Pegu,  qui  lont  h  plus  de  quatre  l’île,  à  cinq  degrez  &  dix-fept  mi- 
.cens  lieues  de  cette  île.  Ils  ont  nutes  de  delà  la  ligne,  où  elle  a  un 
le  teint  plûtôt  noir  que  bazâné ,  bon  port  &  fort  fréquenté  par  les 
&  le  corps  bien  fait  ;  ils  s’habil-  tlollandois. 

lent  à-peu-près  comme  les  autres  ^  Quoique  cette  île  foit  fous  la  . 
.Indiens,  ayant  un  linge  autour  des  ligne  équinoftiale,  l’air  en  eflpour- 
hanches,  &  un  petit  turban  fur  la  tantfain,  &  le  terroir  très  fertile. 
tétel  II  y  croit  quantité  de  palmiers ,  dont 

laor-  Ifs  fe  fervent  de  toutes  fortes  ils  font  de  fort  bon’ vin,  de  cocos, 
d’armes,  fçavoir,  d’épées,  de  go-  de  figuiers  d’/»<^e.  Anglois Sc 
fos,  qui  font  des  rondaches  faites  les  Hollandais,  qui  en  fréquentent 
de  cuir  bouilli,  de  lances,  d’aza-  beaucoup  les  côtes  méridionales , 
gayes,  &  d’une  forte  de  piques,  en  tirent  de  l’or,  del’yvoiVe,  du 
qu’ils  appellent  felihes  ,  dont  le  bois  de  fandal,  ducotton,  &c. 

■  bois  eft  extrêmement  dur ,  mais  fi  Elle  efl;  très  abondante  en  toü-  Eii, 
mince  &  fi  fragile  ,  qu’en  fe  caf-  tes  fortes  de  vivres ,  &  particulie- 
fantdans  laplaye  ilylâifledeséclats,  rement  en  ris,  dont  on  void  fou-‘“*' 
qui  la  rendent  incurable.  -  te  la  campagne  couverte  aux  mois 

Le  Roi  de  l’ile  efl:  Mahomet  an,  de  Mars  ,  àl  Avril ,  de  Mai ,  & 
gon  4«ti.  comme  auflî  la  plupart  de  ceux  de  de  Jnin,  de  forte  qu’en  côtoyant 
fés  Sujets,  qui  demeurent  fur  la  l’îledans  cette  faifon-là  il  femble 

■  côte  de  la  mer  ;  mais  les  autres,  qu’il  n’y  ait  pas  un  pouce  de  terre 

qui  habitent  bien  avant  dans  les  qui  ne  foit  laboure;  &  effèflive- 
terres,  font  encore  plongez  dans  ment,  à  la  reférve  de  ce  que  les 
le  Taganifine.  habitans  convertiflent  en  prairies 

wiB  Le  prémier  jour  à'OBobre  de  pour  la.  nourriture  de  leurs  be- 
M»d,i,ran  idop.  les  firent  un  fliaux ,  &  de  ce  qu’ils  occupent 

joKo"“.  le-Roi  de  Sambas  pour  pour  les  cocos,  il  n’y  a  point  de  coin 

tràte  ji  l’établiflement  du  commerce  des  de  terre  qui  ne  foit  femé  de  ris. 
diafnans,  que  l’on  trouve  dans  les  Les  halritans  de  l’île  reflemblent 
montagnes  bien  ayant  dans  fon  pays;  de  vifage  à  ceux  des  Royaurhes  de 
&  depuis  ils  en  ont  fait  un  autre  avec  ‘PeguSscàt  Siam ,  &  ils  font  fort  bien 
le  Roi  de  Bornéo  pour  le  poivre,  proportionnez  ;  ils  ont  accoutumé 
à  t’exclufion  de  tous  les  autres  étran-  de  porter  dans  la  verge  une  boule, 
gefs  ;  mais  comme  les  Peuples  de  ou  deux  d’yvoire  ou  d’os  de  poif- 
cette  île  n’ont  pas  plus  de  fidelité  fon  ,  non  point  creufes ,  comme 
que  les  autres  Indiens,  ces  traitez  celles  des  Siamois  &  dès  ‘Peguans, 

'  n’ont  pas  été  fort  bien  executez  de  mais  malTives  ;  toutefois  Cette  cou¬ 
leur  côté.  tume  s’abolit  peu-à-peu  parmi  eux. 

smiio,  L’îledeCe/e^erou  de  MaçaJlart&  Ils  vont  fans  habits,  ne  couvrant  que 
fituée  entre  celle  St  Bornéo  8c  les  les  parties,  que  la  pudeur  empêche 
Moluques ,  fous  la  ligne  équino-  d’avoir  découvertes.  _ 
fliale;  &  fi  l’on  en  veut  croire  ,  Ce  n’efl  que  depuis  le  commen- ; 
Mercator,  c’eft  une  des  trois  îles  cementdu  fiecle  xvïi.qu’ilsnefôntsion 
que  Ptolmée  appelle  Sindas-,  elle  plus  Paj/w,  &  qu’ils  ont  embraf-"' 
peut  avoir  cent  quarante  lieues  de  fé  la  religion  de  Mahomet,  qu’ils, 
long  &  quatre-vingts  dans  fa  moyen-  obfervent  fi  fcrupuleufement,  qu’ils 
ne  largeur.  n’ofent  pas  même  boire  du  vin  de 

toviib  On  y  trouve  les  villes  de  Ce/e-  palmier,  encore  moins  de  celui 
'''"'''‘'"•éer,  de  Macaffar,  de  Bantachie,  qu’on  tire  des  raifins. 

TomA.  M,»*'/,.;.(Cc)  On 
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On  dit  qu’avant  de  quitter  \tTd-\ 
ganijme  ils  étoient  anthropophages  j 
ou  mangeurs  d’hommes,  &  que  les 
‘  Rois  des  Molnques  envoyoient  leurs 
criminels  dans  l’île  de  Celehes  pour 
y  êtrç  dévorez  ;  mais  à  préfent 
on  peut  dire  avec  vérité,  qu’à 
peine  fe  trouve-t-il  dans  toutes 
les  Indes  des  gens  plus  traita¬ 
bles  qu’eux ,  quoique  d’ailleurs  ils 
foient  vindicatifs,  &  ennemis  il 
conciliables  quand  ils  fe  font  dé¬ 
clarez. 

Leurs  principales  armes  font 
l’épée  ou  le  cimeterre,  la  ronda- 
che,  l’arc  ,  &  la  fléché,  dont  ils 
empoifonnent  la  pointe,  de  forte 
que  la  playe  qu’elle  fait  ell  mortel¬ 
le!  mais  ils  font  allés  mal-adroits  à 
fe  fervir  des  armes  à  feu. 

Les  femmes  avoient  la  coutu¬ 
me  de  fe  faire  couper  les  cheveux; 

‘‘  mais  aujourd’hui  elles  les  laiflent 
croître,  &  fe  coiffent  comme  lesl 
Mdayes.  Celles  qui  vont  par  la 
ville,  &  les  Efclaves ,  ont  le  fein 
découvert,  &  portent  des'haut-de-| 
chauffes,  qui  les  couvrent  depi 
le  nombril  jufqu’aux  genoux;  m; 
quand  elles  fe  lavent  dans  leurs 
auges ,  ou  bien  auprès  des  puits 
dans  les  rues ,  elles  fe  mettent 
toutes  nues. 

1-  Les  maifons  de  Macaffar  font 
'bâties  fur  des  pilotis,  &  élevées  de  J 
neuf  ou  dix  pieds  de  terre,  à 
fe  des  pluyes  que  les  vents  de 
XOu'éfi  &  du  Nord-Ou'éji  y  amè¬ 
nent,  depuis  le  mois  de  Novembre] 
jufqu’au  mois  de  Mars-,  &  pendant 
ce  temps-là  la  rade  y  eft  très  dan- 
gereufe  &  comme  mutile  ,  parce 
que  les  barques  ne  peuvent  point  | 
aoorder  pour  charger  le  ris. 

,  1^  a  dans  la  même  île  un  Roi 
“‘de  Telle  &  un  autre  de  Battergoa, 
‘‘qui  font  les  plus  puiflàns  après  ce¬ 
lui  de  Macajfar.  Les  Relations 
des  Hollandois  difent  des  merveil¬ 
les  de  la  conduite  du  prémier,  & 
âfliîirent  qu’ils  ont  trouvé  dans  fon 
pays  des  barques  &  des  frégates  fi 
bien  faites,  que  leurs  plus  enten¬ 
dus  Charpentiers  avouënt ,  qu’il 
leur  feroit  impoflible  de  porter 


DE  PERSE 


(404) 

a  ceue  pertettio 
établi  des  magazins  par  ivuc 
fon  Royaume,  où  il  faifoit  amas 
de  ris,  auquel  on  ne  touchoit 
point  que  la  reqolte  n’eût  fourni 
dequoi  les  remplir  ;&  il  faifoit  tout 
ce  qu’il  pouvoit  pour  établir  le  com¬ 
merce  chès  lui,  ayant  pour  cet  ef¬ 
fet  fes  Faéleurs  à  Bmda ,  qui  ÿ 
debitoient  du  ris  &  des  toiles  de 
çotton  ,  &  y  achetoient  quantité 
macis  &  d’autres  épiceries. 

L’île  de  Gtlolo,  que  les  ‘Porta- 
'■is  appellent  Batochina  de  Moro,^ 
les  Moluquais  Alemaera  ,  eft» 
dans  l’Archipel  des  Moluques, 
fous  la  ligne  équinoftiale, entre  l’î¬ 
le  de  Celehes  &  la  terre  des  Pa- 
\fons,  dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  un  petit  canal.  Elle  eft  afe 
étendue  ,  ayant  environ  cent 
lieues  du  Septentrion  au  Mdi , 

&  autant  de  l’Orient  à  l’Otci- 
dent  ;  mais  elle  eft  fort  irregulie- 
re ,  étant  compofée  de  quatre  pref- 
qu’îles,  dont  l’une  regarde  le  Sep¬ 
tentrion  ,  &  les  trois  autres  l’O¬ 
rient. 

lir  y  eft  fort  chaud  ,  &  la'jj;^ 
fertile  en  ris.  On  y  trouve™' 
aufli  des  doux  de  girofle,  des  fi- 
"fius,  (dont  nous  aurons  occaiion 
le  parler  un  peu  plus  bas  dans 
la  defcription  des  Moluques  )  des 
poules  fauvages,  &  des  tortues 
^’une  grofleur  extraordinaire. 

Les  habitans  de  cette  île  font  soi; 
très  bien  faits  &  fort  bien  propor-  ' 
tionnez ,  mais  groffiers  &  fauva¬ 
ges  ;  il  n’y  a  pas  même  long  temps 
qu’ils  étoient  anthropophages  ou 
mangeurs  de  chair  humaine,  com- 
e  ceux  de  l’île  deCe/eéw. 

L’île  à’Amboine  eft  fi  proche  de  wî. 
celles  des  grandes  Moluques,  qu’il 
y  a  de$  Auteurs  qui  la  mettent  au 
nombre  de  ces  dernieres ,  tant  à 
caufe  de  fa  fituation  ,  que  parce 
qu’elle  produit  des  doux  de  giro¬ 
fle,  qui  ne  viennent,  à  ce  que  Tort 
dit, que  dans  les  Moluques.  Elle  eft 
fituée  à  quatre  degrez  de  la  lipe 
équinoéliale&  à  deux  lieues  de  î’îlt 
deO?r««?ouC«VÆw;ellea  enviton 
1  vingt-quatre  lieues  de  circuit. 

Vers 
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jfip.  ■  Vers  la  partie  occidentale  de 
»  la  ville  capitale  il  y  a  une  baye  de 
fix  lieues,  y  formant  par  ce  moyen 
une  rade  ,  où  les  navires  font  à 
couvert  de  tous  les  vents.  Cette 
baye  fait  qu’il  s’en  faut  fort  peu 
que  la  mer  n’y  coupe  toute  l’île  -, 
parce  que  la  mer  avance  fi  fort 
dans  la  terre  de  l'autre  côté, qu’el¬ 
le  n’y  lailTe  qu’un  ifthme  d’environ 
fix  vingts  toifes  de  large. 
c„„„,  L’île  étant  comme  coupée 
deux  parties,  la  plus  petite, 
î'i'm'  dans  laquelle  efl;  le  château  d’^m- 
hoine,  a  vingt  petites  villes ,  ou 
plûtôt  bourgs ,  qui  peuvent  four¬ 
nir  environ  deux  mille  hommes  ca¬ 
pables  de  porter  les  armes  ;  &  dans 
la  grande  il  fe  trouve  quatre  vil¬ 
les,  qui  ont  chacune  fept  bourgs 
dans,  leur  relTort,  &  qui  peuvent 
armer  environ  quinze  cens  hom¬ 
mes. 

j„  h,bi.  Les  hahitans  de  cette  île  étoient 
““'i'»'"  autrefois  fauvages&  anthropopha¬ 
ges,  comme  leurs  voifins,  julque 
là  que  l'on  écrit, qu’ils  mangeoient 
ftiême  leurs  parens ,  quand  ils  les 
voyoient  dans  un  âge  décrépit, ou 
affligez  d’une  maladie  defefperée. 
Apréfent  ils  font  fimples  &  fans 
façon  ;  ils  s’habillent  comme  ceux 
de  Banda,  &  vivent  afles  petite¬ 
ment  de  ce  qu’ils  peuvent  retirer  de 
la  culture  des  doux  de  girofle. 
s»n  pays  Lc  pays  étoit  rude  &  couvert 
a""  de  forêts  ;  mais  aujourd’hui  il  efl: 
très  fertile  ,  &  produit  avec  fes 
doux  de  girofle  toutes  fortes  d’au¬ 
tres  fruits,  comme  des  citrons, 
des  oranges,  descarax.  des  bana- 
nas  ,  des  cannes  de  fucre,  &c. 
Les  oranges  y  font  à  fi  hon  mar¬ 
ché,  qu’on  en  peut  acheter  plus 
de  quatre  vingts  pour  un  bouton. 
j^»a.  Les  armes,  dont  ils  fe  fervent 
ordinairement ,  font  l’épée  ou  le 
cimeterre,  la  rondache,  &  fur- 
tout  l’azagaye  ,  dont  ils  tirent  fi 
jufle,  qu’à  foixante  pas  ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  donner  dans  la  lar¬ 
geur  dW  écu  blanc.  Ils  n’ont  au¬ 
cun  ufage  des  armes  à  feu. 

font  une  forte  de  gâteaux 
«■«p’a».  de  ris  ,  d’amandes  j  &  de  fucre 
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mêlez  enfemble  ,  qu’ils  vendent  itfjjr. 
ou  troquent  dans  les  îles  voilirteS} 
ou  l’on  s’en  fert  contre  la  diarrhée; 

Ils  font  aufli  du  pain  de  ris ,  & 
lui  donnent  la  forme  d’un  pain  dè 
fucre. 

Leurs  galeres  ,  qu’ils  appellent 
taracoras  ,  font  legeres  &  bien"“i“'“‘*' 
tournées  ;  &  ils  les  peuvent  ma¬ 
nier  avec  tant  d’adrelTe,  que  cel¬ 
les  de  X Europe  n’appiochent  point 
de  leur  viteife. 

Cette  île  fut  découverte  l’an»'''"» 
lyiy.par  les  Bortutais  fous  lacon-^ïias- 
duite  dX Antonio  Abreo,  lequel  s’eh 
étant  rendu  maître  y  fit  ériger 
une  colomne,  tant  pour  marquer 
la  pofielTion ,  qu’il  en  prenoit  au 
nom  du  Roi  de  ‘Portugal ,  que 
pour  fervir  de  trophée  à  l’exploit 
qu’il  venoit  de  faire,  en  pénétrant 
bien  plus  avant  dans  les  Indes  qu’au¬ 
cun  de  fes  prédeceflèurs  n’avoit 
fait. 

Les  mêmes  Portugais  voyant 
que  les  Hollandois  troubloient  lepïiu»' 
commerce  ,  qu'ils  faifoient  dans 
cette  île  avec  beaucoup  d’avanta¬ 
ge ,  équipèrent  l’an,  1601.  une 
flotte  de  trente  navires ,  avec  la¬ 
quelle  ils  entreprirent,  non  feule¬ 
ment  de  ruiner  le  commerce  des 
Hollandois,  mais  aufli  de  châtier  fi 
bien  les  habitans  à’Amboine  ',  qüi 
témoignoient  avoir  plusd’affeélioh 
pour  ceux-ci  que  pour  eux,  qu’ils 
feroient  contraints  de  changer  de 
fentiment; 

2).  Andrd  Furtado  de  Mendô-ium,- 
ça ,  qui  commandoit  cette  flôttéi  J,“"‘ j" 
le  mit  en  mer,  &  ayant  eu  aVis,a»i'.s“ii» 
qu’il  y  avoit  cinq  navires  Hàllan- 
;?«x  dans  le  port  de  Banda,  ré- 
folut  de  les  attaquer;  ce  qu’il  exé¬ 
cuta  malheureufement  pour  lui  ; 
car  il  y  fut  défait  ,  &  contraint 
de  fe  retirer  dans  le  port  d’Ifoa 
ville  confidérable  de  l’îlè  d'Ant- 
boine.  . 

Les  Hollandois,  qudique  viftc)-sa,^,jj. 
rieux,ne  fe  trouvoient  pas  en  dtat'^i'p*»- 
de  pourfuivre  leùr  avantage, 
encore  moins  d’empêcher  \t%Por- 
tugais  de  décharger  leur  rage  fur 
les  habitans  denier  de  forte  qu’ils 
TomX.  (Ce  r)  fu- 
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fui-enl  extrêmément  maltraitez  par 
ces  enragez,  qui  arrachèrent  mê¬ 
me  les  àrhrilTeaux  (^ui  portent  les 
cloüx  de  girolle,  afin  que  les  Hol-\ 
ïandois  n’en  profitalTent  point.  ^ 

Quelque  temps  après,  qui  fut 
ï.  EevrierAe  l’an  1603.  Etien- 
Verhagm  Admirai  Hollandois 
étant  arrivé  à  la  ^ Amboine , 

fit  aulTi-tôt  débarquer  une  partie  ^  ^  _  _ _ 

de  fes  gens  de  guerre,  refolu  de  un  de  leurs  principaux  Diables  Z«- 
"  ■  ’  ’ '-'nithe,  c’eft-à-dire,  l’air;  le- 
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qui  adorent  le  Diable  ;  n’y  avam 
point  de  ville,  ni  de  village,  q;,;  “*1®- 
l’ait  le  fien.  ^ 

Ds  ne  fçavent  guere  ce  que„  ' 
l’eft  que  le  Diable,  ni  ils  tfenSJîr 
croyent  rien  d’approchant  de  cèÏÏ'"*’' 
que  l’Ecriture  Sainte  en  dit  ;  mais 
ils  difent  que  ce  qu’ils  adorent  efl 
forti  de  l’air,  &  c'eft  à  caufe  de 
cela  que  quelques  uns  nomment 


faire  attaquer  le  château 
fort  de  cette  ville.  Le  Gouver¬ 
neur  ^Portugais ,  voyant  l’entre- 
prife  hardie  de  cet  Admirai,  lui 
envoya  demander  par  deux  Offi¬ 
ciers  de  fa  garnifon  ,  avec  quelle  | 
préfomption  il  ofoit  s’approcher 
d’uneplace  ,dont  le  très  puiflànt  Roi 
de  Portugal  lui  avoit  confié  la  gar¬ 
de?  A  quoi  l’Admiral  leur  répon¬ 
dit;  qu’il  étoit  venu  là  de  la  part 
des  Etats  des  Provinces-Unies  &  , 
du  Prince  ^Orange ,  avec  ordre 
d’attaquer  le  .ch:\teau  &  d’en  chaf- 
fer  leurs  ennemis  i  qu’ainfi  le  Gou- 1 
verneur  n’avoit  qu’a  capituler  pré- 
fentement,  on  à  foutenir  l’afraut 
qu’il  lui  allait  donner  ;  dès  qu’il 
auroit  fait  débarquer  fon  artille- 
™-rie.  .Cette  bravoure  déconcerta  j 
a"' le  Gouverneur,  &  lui  ôta  l’envie 
de  fe  défendre  ;  de  forte  qu’il  ren¬ 
dit  fa  place  honteufement  &  fans 
attendre  une  feule  volée  de  ca¬ 
non.  D  en  fortit  lix  cens  Portu- 

fais  avec  leurs  armes;  &  on  lailTa 
ceux  d’entre  eux  ,  qui  étoient 
mariez, la  liberté  de  demeurer  dans 
la  ville,  en  prêtant  le  ferment  de 
fidelité  aux  Hollandois. 

,jio„  Les  habitans  de  toutes  les  îles 
‘am-  à'Amboine,  &  des  Mo- 

îitti-  luques  étoient  tous  Payons  ,  juf- 
.qu’àce  que  par  le  commerce,  qu’ils 
ont  eu  avec  les  Perfans  Sc  ai 
les  Arabes,  le  Mabometifine  y  , 
.été  introduit  j  lequel  néanmoins 
n’a  pas  fi  fort  aboli  leur  prémiere 
reli^on,  qu’il  n’y  en  ait  encore  | 
parmi  eux',  même  de  ceux  qui  fe 
fontcirconcire ,  qui  font  attachez  à 
leurs  fuperffitions  Payemes.  Il 
s’y  en  trouve  d’autres  qui  font  pro- 
felfion  ouverte  AsxPaganifme,  & 


quel  dépend  néanmoins  d’un  autre 
plus  grand  appellé  Lanthila , 
qui  n’eil  pas  même  fi  confidé-ttï 
rable  que  leur  Taulay ,  qui  eft  le 
plus  pUUTant  de  tous  après  Lan¬ 
thila.  ils  les  appellent  tous  Nito-, 
nom  general,  qui  fipifie  mauvais 
efprits,  oXiTùan,  qui  fignifie  Seit 
gneur  ou  Maitre. 

Ils  difent  que  leur  Nito  fe  faits™,,»;, 
voir  à  eux  le  plus  fouvent  fous  la 
forme  d’une  perfoone  ordinaire, que 
l’efprii  choifit  pour  cela,  &  pâr  la^ 
quelle  il  leur  rend  fes  oracles, pour 
leur  faire  Jÿavoir  fes  intentions. 

Pour  feire  parler  leur  Nito  ,  ilsc»™* 
s’aflembient  au  nombre  de  vingt  X*” 
ou  trente  perfonnes;  &  l’appellent  - 
au  fon  d’un  petit  tambour  confa- 
■cré  exprès  pour  cela,  qu’ils  nom¬ 
ment  iÿ/â, allumant  cependant  plu- 
fieurs  bougies  ,&  prononçant  queb 
ques  paroles  manques  accompa- 
I  gnées  de  conjurations,  qu’ils  croyent 
être  fort  efficaces. 

Avant  que  de  confulter  leurSte, 
\Nito  fur  l’état  de  leurs  affaires, uo 
tant  publiques  que  particulières, 
ils  lut  préfentent  à  boire  &  à  man¬ 
ger;  &  après  que  la  perfonne,  qui 
repréfente  ce  Diable ,  a  bien  mangé 
&  bien  bû,  ceux  de  la  coropagnte 
achèvent  de  faire  bonne  chere  de 
ce  qui  refle. 

fis  n’ewreprenent  point  d’affai- 
res, quelque  petites  qu’elles  foientjÿST 
comme  de  n’entamer  point  d’ar¬ 
bre  pour  en  tirer  le  terry,  (jv’üs 
ne  faffent  leurs  dévotions  au  Dia¬ 
ble  ,  dt  qu’ils  n’y  attachent  quel¬ 
ques  carafteres,  qui  doivent  fejon 
eux  confcrver  l’arbre  &  bénir  leur 

travail,  fis  ont  dans  leurs  maifons 
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un  endroit  où  ils  allument  de  ]a|  Leurs  fermens  pour  la  décilion  - 
bougie  ,  &  où  ils  font  fervir  à  de  leurs  différends,  ou  pour  d’au- 
boire  &  à  manger  au  Diable ,  le-  très  affaires  importantes ,  fe  font  i 
qud  ne  venant  point,  (comme  ce-  en  la  maniéré  fuivante.  Ils  met-['r 
la  arrive  fouvent)  ils  mangent  eux-  tent  de-  l’eau  dans  une  écuelleilê: 
mêmes  ce  qu’ils  lui  ont  confacré,  où  ils  jettent  de  l’or,  de  la  terre, 
lui  en  laiflant  néanmoins  une  par-  &  une  balle  de  plomb,  &  y  trem- 
tie,  a6n  que  s’il  s’avifoit  devenir,  pent  le  bout  d’un  canon  de  mouf- 
11  y  trouve  dequoi  fe  repaitre.  Il  quet,  la  pointe  d’une  halebarde, 
n’y  a  point  de  pere  de  famille,  qui  d’une  épée,  d’un  couteau,  ou  de 
n’ait  chès  lui  quelquehabit  extraor-  quelque  autre  arme,  &  donnent 
dinaire,  &  quelque  bague  ,  qu’il  cette  eau  à  boire  à  celui  qui  doit 
coBÜerve  precieufement  ,  &  qui  faire  le  ferment  ,  avec  des  exe- 
demeure  dans  la  maifon,  comme  crations,  qui  lui  doivent  faire  ap- 
une.  ÜJarque  perpétuelle  de  l’ai-  prehender ,  que  tout  ce  qu’on  y  a 
liance  ,  qu’ils  ont  faite  avec  le  jetté  ou  trempé ,  confpirera  à  fa 
Diable.  Ils  font  préoccupez  de  ruine,  s’il  jure  à  faux, 
cette  opinion ,  qu’il  ne  leur  arrive  lisent  parmi  eux  une  certaine  t™ 
pointdernalqueparleDiableîc’eff  forte  de  gens,  qu’ils  appellent^! 
pourquoi  ils  l’adorent  pour  tâcher  Z-wangy  ,  &  qu’ils  croyent  être 
de  détourner  les  malheurs ,  ou  Sorciers ,  quoiqu’ils  fe  mêlent  la 
pour  l’appai£er  quand  il  leur  en  eft  plûpart  de  faire  du  mal  par  le  poi- 
arrivé.  _  l'on  plûtôt  que  par  leurs  enchante- 

Ils  ont  âuffi  leur  circoncifion  ;  mens  ;  mais  dès  qu’ils  donnent  la 
mais  elle  eft  bien  différente  de  moindre  prife  fur  eux,  en  forte 
^cd&tà.t'iJuifi&LàitiMiihmetanss  qu’on  les  puiffe  foupçonner  feule^ 
car  ils  ne  circoncifent  les  enfans  ment  d’avoir  empoifonné  quelqu’un} 
qu’â  l’âge  de  douze  ou  treize  ans,  on  s’en  défait  fans  forme  de  pro.* 

&  au-lieu  de  retrancher  toqt  le  cès ,  &  quelquefois  toute  la  famil- 
prépuce ,  comme  les  Juifii  ils  ne  le  en  fouffre.  La  crainte  qu’ils  ont 
font  que  le  fendre  avec  une  petite  de  ces  gens-là  eft  une  des  caufes, 
canne,  qui  eft  exprelfément  defti-  pourquoi  ils  veillent  auprès  des 
née  pour  cela.  corps  morts  avec  l’épée  &  la 

Leurs  mariages  fe  font  fans  beau-  rondache,  de  peur  que  les  Zwan- 
-î;Coup  de  cérémonies;  car  dès  que  gy  ne  les  viennent  enlever  pouf 
'  les  parties  font  d’accord ,  le  pefe  les  manger, 
de  la  fiancée  fait  un  feftin ,  accom-  Les  Amboinoü  font  naturelle- 
pagné  d’une  mufique  de  tambours  ment  timides,  groffiers ,  ftupi-fc  _ 
&  de /e^o,  oudedanfesàl’hon-  des,  infidelles ,  &  tellement  dé-^f 
neur  àxiNito ,  &  après  cela  ils  con-  fians ,  qu’ils  ne  voudroient  pas  avoir 
fomment  le  mariage.  fait  crédit  de  cinq  fols ,  ni  prêté  ' 

Ils  rompent  leurs  mariages  avec  de  l’argent  que  fur  de  bons  gages, 
la  même  facilité  qufils  les  contra-  Ils  enterrent  leurs  hardes  &  leur 
âentj  car  les  femmes  quittent  leurs  argent,  de  peur  qu’on  ne  les  leur 
maris  pour  le  moindre  différend  enleve  ;  parce  que  comme  ils  font 
quinaitentreeuxj&pourvû-qu’el-  fort  portez  au  larcin,  ils  croyent 
les  puilfent  rendre  les  préfens,  que  qu’on  leur  feroit  ce  qu’ils  vou- 
le  beau-pere  leur  a  faits,  elles  ver-  droîent  avoir  fait  aux  autres, 
fent  un  peu  d’eau  fur  les  pieds  du  Ils  ne  veulent  rien  apprendre,  ;;  - 
mari,  pour  témoigner  qu’ils  fe  pu-  &  ils  ne  fçaVent  point  de  métier;  : 
rifient  de  l’impureté  qu’ils  peuvent  de  forte  qu’on  ne  void  parmi  eux:;; 
avoir  contraéfée  enfemble,  &  el-  d’autres  étoffes,  que  celles  qu'ils  font 
les  fe  retirent  pour  contraÂer  dès  en  forme  d’un  fac  ouvert  des  deux 
le  lendemain  un  autre  mariage,  cotez,  dont  les  femmes  fe  fervent 
s’il  y  aquelqü’un  qui  les  recherche,  pour  s’habiller.  Ils  ne  fçavent  ni 
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lire  ni  écrire  >  &  n’ont  point  de  ca-  filûpart  Chinois ,  il  n’y  a  point  de 
rafteres  ou  de  lettres  parmi  eux  i  Chrétiens  dans  toute  l’île.  ‘“îs'- 

de  forte  qu’ils  n’ont  aucune  con-  Les  Holtmdoù  ont  dans  l'île 
noiflance  de  ce  qui  s’ell  fait  dans  à'Amhoine  trois  forts;  celui  dei.^* 
les  fiecles  précedens ,  ni  même  aucu-  Coubella ,  autrement  appellé 
ne  lumière  pour  la  religion.  ria ,  &  ceux  de  Hiten  &  de  Louw. 

Ils  ne  s’occupent  qu’à  la  pêche,  Le  prémier  fert  de  citadelle  à  la*' 
ou  à  cultiver  leurs  jardins ,  où  ils  ville  àéAmboine  capitale  de  l’île  • 
ont  quelques  fruits ,  dont  ils  vi-  fes  battions  font  revêtus  de  pierre 
vent;  mais  fi  petitement,  qu’il  y  a  &  bien  palifladez  ;  il  eft  pourvû 
dequoi  s’étonner, de  ce  qu’ils  peu-  d’une  garnifon  de  fix  cens  hoin- 
Vent  fubfitter  du  peu  qu’ils  man-  mes,  &  muni  de  foixante  pièces 
gent;  &  néanmoins  ils  Ibnt  la  plû-  de  canon;  de  forte  qu’il  n’y  a  point 
part  bien  proportionnez  &  fort  de  doute  que  ce  ne  fiait  le  meil- 
bien  faits  de  leurs  perfonnesi  leur  établifl'ement  que  les  HoUitn>- 

De  la  façon  que  nous  avons  par-  dois  ayent  dans  les  Indes,  aprèsce*- 
lé  de  leurs  mariages,  on  peut  bien  lui  de  Batavia. 

\  juger  qu’il  y  doit  avoir  fort  peu  L’île  de  Banda  eft  dans  la  mer  sraw., 

'  d’afFeélion- entre  le  mari  &  la  fem-  des  Indes  parmi  les  grandes  jjtît 
me,  comme  en  effet  il  n’y  en  a  ques  •,  elle  eft  à  vingt  lieues  de'*"'‘‘ 
preique  point  du  tout;  néanmoins  celle  Ceram,  &  à  vingt-quatre  de 
ils  ont  beaucoup  de  tendrefle  pour  celle  à’Amboine  ;  elle  a  environ 
leurs  enfans  ;  mais  elle  eft  fi  mal  trois  lieues  de  long  fur  une  de  lar- 
reglée,  qu’il  ne  s’y  void  point  de  ge  ,  s’étendant  du  Septentrion  au 
pere,  qui  ait  foin  de  les  châtier.  Midi  en  forme  d’un  fer  de  che^ 
quand  ils  font  coupables;  &  c’eft  à  val;  elle  a  vers  le  Septentrion  les 
quoi  il  faut  attribuer  les  defordres  îles  de  Tuloway ,  de  ‘Putorin,  de 
qui  s’y  commettent  allés  fouvent,  Nera,  àsGumanap,&i.  àtlf^ayer, 

&  la  mauvaife  conduite  des  enfans  auxquelles  elle  communique  fon 
envers  ceux  qui  les  ont  mis  au  nom  ;  on  y  trouve  quelques  peti* 
monde.  tes  villes,  dont  celle  de  Nera  eft 

Le  peu  de  connoifTance,  qu’ils  la  principale;  mais  celles  à'Orfa^ 

■  ont  de  la  religion  ,  fait  que  l’on  tan  &  de  Labetack  font  peu  confi* 
remarque  en  eux  une  humeur  pro-  dérables. 

fane,  &  un  fi  grand  mépris  pour  Les  habitans  de  l’île  font  touss»!»*!- 
les  .chofes  faintes,  qu’ils  fe  moque-  Mahometans,  &  font  tellement  at- '3^“ 
roientmême  de  leur  AT/ttf ,  s’ils  n’é-  tachez  à  leur  religion  &  fi  dévots, 
toient  retenus  par  la  fotte  crainte  qu’ils  ne  voudroient  pas  avoir  en- 
qu’on  leur  donne  du  mal  ,  qu’il  trepriy  aucune  affaire  ,  qu’après 
leur  pourroit  faire.  avoir ‘fait  leurs  prières.  Ils  n’en- 

.  Les  Portugais  avoient  autrefois  trent  point  dans  leurs  Mefquites 
■tranfporté  dans  l’île  d’.,^»?^«/»equel-  ou  Mofquées  ,  qu’ils  ne  fe  foient 
ques  familles  de  perfonnes  franches,  lavez  les  pieds;  &  quand  ils  y  font,  , 
qu’ils  appellent  Mardecas  ,  qu’ils  ils  font  leurs  prières  avec  tant  de 
avoient  prifes  auprès  de  Malacca,  vehemence,  qu’on  les  entend  à  plus 
&  qui  en  fervant  les  Portugais  ont  de  deux  cens  pas  de  là. 
appris  leur  Langue,  &  en  quelque  Après  ces  prières  ils  fe  frottent 
façon  leur  reli^on;  mais  ces  famil-  le  vifage  avec  les  deux  mains,  met- 
les  déperilfent  infenfiblement, &  le  tent  une  natte  à  terre,  où  ils  fe'^ 
peud’inftruâ:ion,que  lesîPtfrt»^«/r  tiennent  debout  ,  lèvent  les  yeux 
leur  ont  donné,  s’effaçant  avec  deux  ou  trois  fois  au  ciel,  fe  met- 
le  temps' dans  la  converfation  des  tent  à  genoux,  &  couchent  la  tê- 
mvctiPayens,  on  peut  dire,  qu’à  te  deux  ou  trois  fois  à  terre,  pronon- 
la  referve  des  Profelytes,  que  les  çantcependant  quelques  prières  tout 
HoUandois  y  ont  faits,  qui  font  la  bas  &  remuant  feulement  les levres. 
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,(ip.  Ils  font  foüvent  des  airefliblées| 
dans  leurs  Mefquites,  oà  ils  man- 
5',  »“'  gent  enfemble  de  ce  que  chacun  y 
apporte.  Ils  tiennent  aulfi  ces  al- 
femblées  fur  une  montagne  ,  qui 
elî  dans  un  bois  au  milieu  de  l’île , 
où  les  habîtans  de  iPa/ffrà, de ‘Pu- 
lo^ay,  &  de  Lontor,(mi  font  leurs 
alliez ,  fe  rendwit  auffi  pour  déli¬ 
bérer  des  affaires  publiques. 

FiiuBa»!  Ceux  qui  fe  trouvent  à  ces  af- 
■'ra»-  fefflblées,  après  avoir  parlé  d’affai- 
res,  s’aflèent  en  pleine  rue,  où  on 
leur  fert  à  chacun  fur  une  feuille 
de  baumas,  qui  leur  fert  d’affiet- 
te,  un  morceau  de  leur  fagouyc^ï 
eft  leur  pain ,  avec  un  peu  de  ris 
détrempé  dans  du  bouillon,  qu’ils 
portent  à  pleines  poignées  à  la  bou¬ 
che.  Pendant  le  feftin  on  donne 
aux  conviez  le  divertiffement  d’un 
'V ‘‘“"“  combat ,  que  les  Gentilshommes 
font  entre  eux  avec  des.  armes 
émouffées. 

citcio  Ils  font  prefque  toujours  en 
mcto  guerre  avec  leurs  voifins ,  &  il  fe 
«fin.  donne  allés  fouvent  des  combats 
entre  eux  ;  ils  font  incelfamment 
garde  fur  leurs  côtçs ,  tant  pour 
tâcher  de  furprendre  leurs  enne¬ 
mis  ,  que  pour  s’empêcher  d’en 
être  furpris. 

iToL  armes  font  le  cimeterre, 

"Æ’. qu’ils  appellent ,  dont  la! 
Wïo.  garde  eft  étamëe,  &  le  bouclier  , 
qui  eft  de  bois ,  &  qui  a  plus  de 
quatre  pieds  de  long;  Ils  manient 
leurs  armes  avec  beaucoup  d’a- 


croéhu  j  mais  fort  perçant  &  très 
dangereux.  Il  y  en  a  parmi  eux 
qui  ont  des  corfclets ,  mais  ce  ne 
font  que  les  ’perfonnes  de  condi¬ 
tion  ;  car  les  autres  fe  contentent 
de  leurs  cafques,  qui  font  d’acier, 

&  faits  comme  les  crêtes  de  coq. 

Leurs  galeres  font  fort  legeres  ,  L.ur,giiù 
ayant  des  deux  cotez  prefqùe 
fleur  d’eau  deux  échaffàuds  eh 
forme  d’ailes ,  où  les  Forçats  ti- 

i  1. - J. — 


me,  qui  n’eft  proprement  qu’une 
pelle  de  bois ,  qu’ils  pouffent  bien 
- -  dans  la  mer,  &  en  la  re¬ 
lis  la  paffent  à  i’entouf 
de  la  tête  pour  jetter  l’eau  ,  cé 
qu’ils  font  fi  vite  &  avec  tant  d’a- 
dreffe ,  qu'il  faut  qu’un  navire  foit 
bon  voilier  pour  attraper  leurs  ga¬ 
lères  avec  un  vent  favorable. 

C’eft  une  chofe  allés  ordinaire  h,  ,i„à 
dans  l’île  Bandai,  dy  voir  des‘°°s, 
perfonnes  âgées  de  quatre-vingts,*'”'”' 
de  quatre-vingts  dix,  de  cent,  de 
cent  dix,  de  eeht  vingt  ans,  & 
davantage.  Ils  font  perfüadez  iquej‘''““„ 
fl  l’on  manquoit  de  faire  des  pne- 
res  pour  les  trépaffez,  ils  ne  ref-”““' 
fufciteroient  point ,  quoique  d’ail¬ 
leurs  ils  cpoyent  ,  avec  les 
\  Mahomet  ans  ,  la  tefurreélion  des 
mortS; 

Les  femmes,  quifc  trouvent 
mort  de  quelqu’un  de  leurs  pa-f|““j' 
rens ,  fe  mettent  â  pleurer  &  à  i™>! 


drelTe ,  parce  qu’on  les  y  exerce 'crier  de  toute  leur  force,  comme 
dès  l’enfance.  Ils  ont  aulfi  des  ‘  fi  par  ce  moyen  elles  tâchoient  de 
armes  à  feu,  mais  à  la  guerre  ils ‘faire  revenir  l’arae  ,  mais  voyant 
fe  fervent  principalement  d’une  j  qu’elle  ne  revient  point ,  on  e:  ‘ 


efpece  d’azagayes  ,  de  huit  ou 
dix  pieds  de  long,  faites  d’un  bois 
fort  dur, que  ces  Infulaires  lancent 
avec  tant  de  force,  qü’ijs  en  per-] 
«r-  cent  un  homme  à  jour.  Quand 
ils  ont  jetté  leurs  azagayes,  car  ils 
en  portent  ordinairement  deux,  ils 
fe  fervent  de  l’épée,  qu’ils  portent 
à  la  main  gauche  fous  la  rondache, 
OU  d’une  autre  forte  d’armés ,  qu’ils 
dardent  dé  retirent  avec  une  cor¬ 
de,  à  laquelle  ils  attachent  un  pe¬ 
tit  bâton ,  ayant  au  bout  un  fer 


:  le  corps, que  dix  Ou  douze  per- 
fonnes  portent  fur  les  épaules  ,  dans 
une  biere  couverte  (Tun  linceul 
blanc,  les  hommes  marchant  de." 
vaut  &  les  femmes  derrière; 

Incontinent  après  l’enterrement  ^ 
les  parens  vont  au  logis  du  défunt,, «'S 
où  on  leur  donne  àdiner;  &ce-;'", 
pendant  pn  fait  brulet  vingt-quatre 
heures  durant  de  l’encens  fur  la 
fofle,  &  la  nuit  on  y  lailTe  une 
lampe  allumée  ,  fous  Une  hutte 
faite  exprès  pour  cela.. 

Les 
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noix  ell  encore  verte,  mais  après  k, 
cela  elle  change  de  couleur ,  &  ti. 
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Les  hommes  ne  s’amufent  qu’à  l 
fe  promener  &  à  fe  divertir  ,  & 
lai&nt  le  travail  aüx  femmes,  qui 
s’occupent  principalement  à  caflèir 
le  brou  des  mufcades,&  à  faire fe- 
çher  les  noix  &  le  macis  )  en  quoi 
confifte  leur  plus  grand  négc  ^ 
leur  meilleur  revenu. 

Cet  excellent  fruit  ne  vien  ,  ^ 
je  fçache,  que  dans  l’île  de  Banda ,\ 
que  les  habitans  nomment  Bandan, 
ou  plûtôt  dans  les  fix  îles,  dont 
elle  eft  compofée,  qui  font  Guma-\ 
nafi,  Nera,&c  Lonïor,  entre  lef-| 
quelles  eft  la  rade  pour  lesvaifleaux 
qui  y  abordent,  î’a/ow_y,îP»/i>rà, 
&  frayer. 

Il  y  auroit  dequoi  s'étonner  de 
.  ce  que  ces  fix  petites  îles  peuvent 
fournir  tout  le  refte  de  l’univers 
de  mufcades ,  s’il  n’étoit  certain, 
qu’à  la  referve  de  quelques  du- 
riaons  ,  nancas  ,  bananas  ,  oran¬ 
ges,  &  cocos qui  y  viennent,  el¬ 
les  ne  produifent  rien  autre  cho- 
fe,  &  qu’elles  font  tellement  peu- 
I)lées  de  mufcadiers ,  qu’excepté 
Wrs  la  'montagne  ,  qui  jette  du 
*feu  dans  l’île  de  Gumanafi,  il  n’y 
à  pas  un  arpent  de  terre  qui  n’en 
foit  couvert,  &  qu’en  tout  temps 
les  arbres  font  chargez  de  fleurs  & 
de  fruits  verds  ou  meurs. 

Les  habitans  de_c&  îles _ 

■j  icoutumé  decueulllir  leurs  mufca- 
'“‘des  trois  fois  l’année,  fçav 
Avril,  exs  Août,  &  en  Ttecemhre-, 
mais  celles,  qui  meurilfent  &  qui] 
fe  cueuillent  en  Avril,  font  elti- 
mées  les  meilleures.  I 

Le  mufcadier  ne  relfemble  pas 
'  “mal  au  pêcher,  fi  ce  n’eft  que  fes 
feuilles  font  un  peu  plus  courtes  & 
plus  rondes.  La  mufcade  eft  cou¬ 
verte  d’un  brou  aufli  épais  que  celui 
des  noix  communes  d’£»r(ÿe,quien 
s’ouvrant  fait  paroitre  une  feuille 
fort  mince  fur  une  coque  fort  du¬ 
re  ,  mais  elle  ne  la  couvre  pas  fi  | 
bien,  que  la  coque  ne  paroifle 
plufieurs  endroits,  &  c’eft  ce  que 
l’on  appelle  fleur  de  mufcade 
macis,  &  il  faut  caffer  cette  coque  j 
pour  trouver  le  fruit.  La  fleur 
eft  d’un  nacarat  vif,  tant  que  la 


fur  l’orangé ,  particulièrement 
quand  elle  quitte  la  coque. 

Les  habitans  de  l’île  confilfent  tonw» 
i  fucre  ou  au  fel  leurs  mufcades  b&,“‘ 
.,.'ec  le  brou,  &  en  font  une  très*™»» 
excellente  confiture.  Ils  appellent'^'’ 
les  mufcades  falla,  &  le  macis  bu- 
nafalla.  Cet  aromate  échauffe  le 
cerveau  &  fortifie  la  mémoire, 
chaife  les  vents,  dégage  les  reins, 

&  arrête  le  flux  de  ventre.  Le  mà- 
cis  ou  la  fleur  de  mufcade  a  à- 
peu-près.les  mêmes  vertus,  mais 
elle  eft  bien  plus  agréable  dans  les 
fauces  &  dans  les  ragoûts. 

L’huile  ,  que  l’on  tire  des  muf-^..^^ 
cades,  fortifie  les  nerfs,  provoque 


le  fommeil,  arrête  les  fluxions,  L  ... 
guérit  les  maux  d’eftomac;  &  de 
la  poudre  de  mufcade  ou  de  ma¬ 
cis  ,  mêlée  avec  de  l’huile  rofat  , 
'"ait  un  onguent,  qui  eft  fouve- 
contre  les  douleurs',  qui  pro¬ 
cèdent  d’indigeftion. 

Les  Hollandois  ont  bâ,ti  dansmi 
l’île  &.eNera,  qui  eft  une  de  cel-^J 
les  de  Banda,  deux  forts,  à  qui  “y 
ils  ont  donné  le  nom  de  NaffaviUsU 
de  Belgique ,  dont  la  rade  eft  fi 
bonne  ,  que  les  vaifleaux  en  ap¬ 
prochent  jufqu’à  la  portée  dii 
lufquet,  &  s’y  mettent  à  cou-^ 

■t  du  canon  à  neuf  ou  dix  braf-' 
fes  d’eau.  Ils  ont  encore  le  fort 
Revenge  dans  l’île  de  BuUmay, 
qui  eft  aufli  une  de  celles  de  Ban- 


L’île  fe  Banda  eft  peuplée 
viron  de  dix  ou  onze  mille  perfon-s».^ 
nés,  &  néanmoins  on  auroit  de  la"&.ï 
peine  à  trouver  parmi  eux  cinq»»"* 
cens  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Les  habitans  font  o[)i- 
niâtres  &  mutins;  de  forte  qu’il 
n’y  a  que  la  feule  force,  qui  puilfe 
afmrer  la  poflèflîon  de  cette  île 
aux  Hollandois. 

Il  fe  fait  dans  cette  île  un  affts  j“”““ 
joli  commercé  de  mufcades ,  d’o-ai. 
ranges,  de  cocos  ,  de  duriaons,  de 
nancas,  de  bananas,  de  ris,  de 
porcelaine,  deveftes  delà  côte  de 
Coromandel, àe  velours,  de  damas. 


de 
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MSI.  de  taffetas  ,  d’écaflate ,  de  viVres 
^  &  de  munitions  pour  la  garnifon 

des  forts,  que  les  HoUandois  y  oc¬ 
cupent. 

Les  HoUandois  rapportent  dans 
3"’  leurs  Relations  des  Voyages  aux 
,  qti’il  fe  trouve  de  fi  gros 
to™tic“‘ferpens  daus  l’île  àtNera,  qu’un 
jour  l’Auteur  de  la  vingtième  Re¬ 
lation,  voyant  que  le  nombre  de 
les  poules  diminuoit  tous  les  jours, 
&  ayant  appris  des  habitans  de 
nie, qu’il  y  avoir  des  ferpens,  qui 
les  mangeoient ,  il  y  fit  prendre 
garde  de  fi  près,  qu’on  en  furprit 
un,  qui  s’étoit  coulé  dans  le  pou¬ 
lailler  à  l’heure  de  minuit  i  &  qui 
diwKitV  ftifoit  un  étrange  dégât.  Ses 
‘"■^“Domelliques,  qui  le  tuèrent,  tfou- 
‘"'"t"  yérent  dans  fon  ventre  cinq  pou¬ 
les,  un  canard,  &  im  cochon  de 
lait ,  qu’ils  ne  laifférent  pas  de  man¬ 
ger,  aufli-bien  que  le.ferpent  mê- 

Quoique  l’on  mette  au  nombre 
ktetota.  des  Moluques  une  bonne  partie  des 
îles ,  qui  fe  trouvent  dans  l’Océan 
Oriental  j  cependant  on  n’appelle 
proprement  Moluques ,  que  les 
cinq  îles  fui  vantes  ;  fçavoir ,  Ter- 
nate ,  Tidor ,  Motir  ,  Mathian, 
SiBachtan,  qui  ont  auffi  le  nom 
de  petites  &  de  véritables  Molu¬ 
ques,  pour  les  diftinguer  des  gran¬ 
des  ,  &  que  les  anciens  ‘Payent  nOm- 
moient  Cufe ,  ‘Douco ,  Moût  il.  Mu¬ 
ra,  &  Seque.  Cette  derniere  eft 
divifée  par  divers  bras  de  mer 
en  plufieurs  îles lefquelles  néan¬ 
moins  ne  font  connues  que  foUs 
le  nom  commun  de  Bachian ,  par¬ 
ce^  qu’elles  obeiffent  à  un  même 
Prince,  qui  eft  celui  de  Machian. 

Les  petites  ou  véritables  Molu- 
font  toutes  Ctuées  fous  un 
S.*"  même  méridien ,  aux  deux  côtez 
de  la  ligne  équinoéliale,  &  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  l’île  de 
Gilolo-,  elles  font  fort  peu  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres ,  & 
d’une  fort  petite  étendue ,  la 
plus  grande  n’excedant  pas  feizé 
lieues  de  circuit,  &  la  plus  petite 
n’en  ayant  que  cinq  ou  fix.  El¬ 
les  obeïffent  au  Roi  à^'Ternate,\ 


IENTALEB.  Liv.ir.  (4i8) 

|à  la  feferve  de  cell'e  de  Ttdor, 
qui  a  fon  Roi  particulier, 

La  terre  y  eft  tellement  feche 
&  fportgieufe ,  que  non  feulement 
elle  boit  aufti-tôt  l’eau  qui  tombe 
du  eiel,  mais  elle  tarit  même  les 
torrens  au  fortir  des  montagnes, 

&  ne  permet  point  qu’ils  portent 
leurs  eaux  jufqu’à  la  mer  ;  néan¬ 
moins  le  foleil  ne  pouvant  point 
percer  fes  forêts,  ni  cohfumer  les 
vapeurs ,  qui  fortent  de  la  terre , 
il  y  relie  toûjours  all'ès  d’humi¬ 
dité  pour  fournir  inceffamment  dé 
la  verdure  aux  herbes  &  aux  ar¬ 
bres. 

Ces  îles  ne  manquent  point  de  ,... 
fruit!  &  il  y  vient  une  très  grande 
quantité  àehananas,  àe  cocos,  depr- 
citrons ,  d’oranges  ,  de  bois  de 
fandal  &  de  calambâ  ,  &  toutes 
fortes  d’épiceries,  comme  du  gim 
gembre ,  de  la  canelle  ,  des  noix 
mufeades,  &  des  doux  de  giro¬ 
fle. 

Elles  ne  produifent  ni  bled  nij^. 
ris  ;  mais  la  nature  a  fuffifamment  q  ■ 
réparé  ce  defaut  par  une  forté  de[ 
nourriture, qui  pafferoitpour  mira- 
culeufe,  fi  elle  n’y  étoit  ordinaire, 
auffi-bien  que  dans  l’île  isAmhoine 
&  ailleurs,  que  ces  Infulaires  nom¬ 
ment  fagou  ,  &  qui  leur  fert  4e 
pain. 

Ils  tirent  ce  fàgoü  d’un  àrbrë 
que  les  Portugais  appellent  JàgUei-\- 
ro  &  les  Moluquois  làndan  ,  qui' 
croit  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt 
pieds ,  &  qui  porte  des  feuilles 
îemblables  à  celles  du  cocos,  hor¬ 
mis  qu’elles  font  un  peu  plus  peti¬ 
tes.  L’arbre  eft  fi  gros  ,  qu’uil 
homme  a  de  la  peine  à  l’CmEraf- 
fer,  &  néanmoins  on  le  coupe  ai- 
fément  avec  un  couteau  ,  parce 
qu’il  n’eft  compofé  que  d’écorce  & 
dé  mouëlle. 

Son  écorce  a  environ  un  pouce  s 
d’épais,  &  le  refte  n’eft  que  mouël-  f 
le,  qu’ils  mangent  en  guife  dé 
pain,  Elle  reflemble  à  du  bois 
vermoulu ,  finon  qu’elle  eft  blan¬ 
che  ,  &  on  la  pourroit  manger  aü 
fortir  de  l’arbre  ,  en  ôtant  les 
veinés  de  bois ,  qui  s’y  trouvent- 
Tom.  I.  (Dd)  mâ- 
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1659.  mêlées.  Voici  la  maniéré  dont  ils 
•  s’y  prenent  pour  en  faire  du  pain. 

Après  que  ces  Infulaires  ont  cou- 
pé  l’arbre ,  ils  le  fendent  par  le  mi- 
“£.'“.1  cylindre  ,  &  hachent  la 

"  mouëlle  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ra- 
duite  en  poudre,  qui  refîemble  à 
la  farine  ;  enfuite  ils  la  mettent  dans 
un  fas ,  qu’ils  font  de  l’écorce  du 
même  arbre,  fur  une  cuvette  faite 
de  fes  feuilles,  &  à  mefure  que  le 
fas  eft  plein  ils  l’arrofent  d’eau,  la¬ 
quelle  dégageant  la  farine  d’avec 
les  veines  de  bois,  qui  y  font  mê¬ 
lées,  tombe  dans  la  cuvette  toute 
blanche  &  épaifle  comme  du  lait, 
&  laiflànt  fon  marc  au  fonds,  dé¬ 
gorge  dans  quelque  vafe  par  le 
moyen  d’une  rigole ,  que  l’on  fait 
autour  de  la  cuvette. 

C’efl  ce  marc  qu’ils  appellent 
gou,  qui  leur  feft  de  farine,  &qui 
l’eft  en  effet  quand  elle  eft  feche. 
Ils  la  cuifent  dans  des  formes  de 
terre,  qu’ils  font  rougir  au  feu, 
r»u  en  forte  qu’en  y  mettant  la  fà-' 
rine  elle  devient  pâte  ,  &  fe 
cuit  en  un  moment,  &  fi  promp¬ 
tement  ,  qu’un  feul  homme  peut 
dans  une  matinée  faire  autant  de  | 

11  utur  P®''*'  l'O’irrir 

<ina!“n  perfonnes  un  jour  entier.  Ils  ti- 
rént  du  même  arbre  le  tuack,  qui 
leur  fert  de  boiffon,  &  qui  eft  aulE 
agréable  que  le  vin. 

qi!,(bn,.  Quand  les  feuilles  de,  cet  arbre 
toiikw  font  encore  jeunes,  elles  font 

yertes  d’un  certain  cotton  ,  dont 
Ils  font  des  étoffes  ;  &  quand  elles 
font  grandes,  ils  en  couvrent  les 
maifons  s  &  même  les  groffes  vei¬ 
nes  des  feuilles  font  afiês  fortes  pour 
fervir  de  perches  au  bâtiment  des 
maifons  ;  &  lès  plus  petites  fervent 
de  chanvre,  dont  on  fait  de  fort  , 
bonnes  cordes. 

Les  habitans  de  ces  îles  npurrif- 
fent  quantité  de  bétail  j  mais  ils 
aiment  mieux  le  poiffon;  quoique 
Linfchotm  dife  ,  qu’ils  manquent 
^  l’autre.  H  n’y  a  point 
K.<ia»,de  mines  d’or  ni  d’argent  dans  ces 
îles,  &  jufqu’ici  on  n’a  point  dé¬ 
couvert  qu’il  y  en  ait  qui  donnent 
d’autres  métaux;  mais  file  de  A,»»- 
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haco  leur  fournit  le  fer  &  l’a. 

,  dont  ils  forgent  leurs  campi. 

•  ou  épées  &  leurs  cris  ou  poi- 
gnards. 

Les  hommes  font  plûtôt  noirs  um. 
que  bazanez  ;  mais  les  femmes'?'™"*' 
ne  le  font  pas  tant,  fis  ont  les»»!”'''’ 
cheveux  noirs  &  unis ,  ou  natu¬ 
rellement  ,  ou  parce  qu’ils  les  frot¬ 
tent  continuellement  d’huiles  de 
fenteur  ,  les  yeux  gros ,  les  four- 
cils  &  les  paupières  larges,  le, 
corps  fort  &  robufte ,  mais  plus 
I propre  pour  la  guerre,  que  pour 
1  le  travail. 

Ils  font  adroits  &  agiles ,  & 
ils  vivent  long  temps,  quoiqu’ils""»!"”' 
'grifonnent  de  bonne  heure.  Ils 
font  officieux  &  civils  dans  la 
converfation  avec  les  étrangers, 
mais  un  peu  trop  familiers,  & 
importuns  dans  leurs  demandes  j 
intéreffez  dans  le  commerce  , 
défians ,  trompeurs ,  menteurs , 
pauvres ,  &  par  confequent  glo- 
"'eux. 

Les  hommes  fe  coiffent  de  tur- 1„  i*, 
bans  à  la  Turque ,  de  pluCeurscou- 
leurs,  chargez  de  plumes.  Il  n’yS" 
a  que  le  Roi  qui  porte  une  cou¬ 
ronne  faite  en  forme  de  mitre, 
’habillant  au  rèfte  comme  fes  au- 
res  Sujets,  d’un  juppon  &  de  calr 
çons  de  damas  ou  de  fatin  de  la 
Chine  bleu,  rouge-cramoifi,verd, 

&  jaune.  Il  y  en  a  qui  portent 
des  jufte-au-corps  nouez  fur  les 
épaules  &  coupez  par  en-bas, com¬ 
me  les  cottes  d’armes  des  anciens 
Romains. 

Les  femmes  fe  parent  de  leurs 
cheveux  ,  qu’elles  couchent  unis 
fur  la  tête,  &  les  nouent  par  der-fti»«“- 
riere,  y  mêlant  des  fleurs  &  des 
plumes ,  qui  ne  leur  viennent  pas 
mal.  Elles  ont  des  bracelets,  des 
bagues  ,  de  beatnc  colliers  de 
perles,  des  diamans,  des  rubis, 
des  émeraudes,  &c.  &  elles  s’ha¬ 
billent  prefque  toutes  de  foye ,  fe 
fervant  des  étoffes,  que  la  Terfet  , 
k  Chine,  &  tout  le  refte  de  l’O-, 
rient  leur  vient  troquer  avec  leurs 
doux  de  ârofle. 

Les  Chinois  en  occupant  une 
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iiSlp.  bonne  partie  ide  rCrw/if  fe  rend]"-! ries  en  plufieurs  ports  de  la  Mer  isjÿ'. 

rent  auffi  les  maîtres  des  îles  Mo-  ■  Mediterranée  où  les  Européens 

S»"  inqves\  &  à  leur  exemple  les  "Pér-  les  pouvoient  aller  'quérir  avec 

!  r""  fans  &  les  àirabes,  qui  y  oht  in-  moins  de.  frais  &  avec  moins  de 

I  troduit  les  fuperllitions  de  Maho-  péril.  Mais  les  Sol’dans  Egypte 

met',  parmi  l’adoration  de  diver-  le  rctablîreht  à  Alexandrie  &  aüp«qii 
fes  Divinitez  ;  dont  plufieurs  des  Caire  par  le  moyen  du  JVil, 
principales  familles  de  ces  îles  fe  ils  l’euliént  fans  doute  confervé 
difent  être  defcendues.  chès  eUx,  fi  Portugais  né  s'é- 

Les  Moluquois  n’ont  point  de  toient  avifez  de  faire  le  tour  dé 
loîx  écrites;  &  leurs  coutumes  V Afrique,  pour  allei-  quérir  cette 
font  allés  barbares.  Ils  fouffreht  précieüfe  drogue  dans  lés  extrê- 
]a  polygimie,  &  ne  châtient  point  mitez  de  YOrient'. 
l’addltere  ;  mais  ils  punilfent  feve-  LeS  conquêtes,  que  les 
I  remeht  le  larcin  i  qui  ellun  crime  ont  faites  dans  les les  flottes,  SmS" 

mortel  &  irternilTible  parmi  eux.  qu’ils  entretiennent  furies  côtes  de  "  " 

ils  ont  des  Officiers;  qui  vont  au  Perfe.  &  d’Jfr«^>V&  vers  le  capde 

‘"i*"'-  point  du  jour  par  les  rues  reVéiller  Guardafim,  ont  ôté  tout  le  com- 

j  au  fon  d’un  grand  tambour  les  chefs  merce  de  ces  épiceries  aux  Sôl- 

de  familles,  &  les  exhortent  à  s’a-  Ams  A' Egypte,  &  eux  en  font  de^ 

I  quitter  du  devoir  du  mariage;  par-  meurez  les  maîtres  tant  qu’ils  l’ont 

Ice  qu’il  importe  au  public,  que  le  été  de  cettfe  mer-là  ;  mais  depuis 

nombre  des  citoyens  fe  multiplie,  que  les  Hollanddis  Ont  paru  dans  l«  hoi. 
Les  hommes  &  les  femmes  font  les  Indes  ,  les  Portugais  Ont  étéj“^“’J" 
connoitre  leur  fierté  &  leur  arrogan-  contraints  de  leur  ceder  cet  âvàn- 
ce  dans  leur  port  &  dans  leur  demar-  tage,  que  perfonfie  jiifqü’âlots  ne 
'  che.  Chaque  île  a  fon  langage  parti-  leur  avoit  ofé  difpüter. 
îriT  !  A’où  l’on  peut  juger  qu’elles  Les  Portugais  décoüvrireht  fan  «« 
ont  été  peuplées  de  divérfes  nà-  iyii.  les  îles  Moluques.  '  Fran-^fS. 
j  tiens,  &  que  c’eft  une  derhiere  ciflo  Serrano,  qui  y  defeendit  leP“J';„f; 

nécefîité,  qui  les  contraint  de  fe  premier,  y  trouva  tant  dé  firhpli- 
l  fervir  de  la  Langue  Malaife  pour  cité,  que  Boleyfe  Roi  de  Ternate 

I  converfer  &  négocier  entre  eux;  &  Almanibr  Roi  de  Tidstr  deman- 

;  1,  Les  Javans  ont  été  les  prémiers  dérent  avec  inftahee  d’être  préfe- 

qui  ayent  porté  les  doux  de  girô-  rezdans  l’avantage',  qu’ils  préten- 
I  liioJ,  ,1,  ne  en  des  lieux,  d’où  lés  IPeryêj-  &  dotent  trouver  au  fort,  que  les'^’',');" 
£lui“*  Arabes  les  pouvoient  porter  aUx  Portugais  y  vouloient  bâtir  pour  R»'»  S  , 
Gwj- &  aux  Romains.  Les  Rois  s’affûrér  de  là  poffeffion  de  cesS'ôt*'. 
d’£gy/fe en  ont  établi  le  commerce,  îles.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  Prin-f™"J"j 
avçc  celui  des  autres  épiceries,  dans  ces  étbient  ennemis  déclarez;  fes”»” 
les  ports  de  la  Mer  Rouge  ;  'où  les  qu’ils  efperôient  fe  pouvoir  fervir 
Romains  ;  après  avoir  réduit  ce  de  ces  forces  étrangères  dans  leurs 
Royaume  en  province ,  l’ont  côn-  querelles  particulières  ;  mais  il 
tinué  jufqu’à  la  décadence  de  l’Em-  faut  croire  qüe  leur  jaloufiè  étoît 
pire  Romain.  Les  Génois  ont  long-'  fondée  für  un  autre  principe;  puif- 
temps  été  les  maîtres  du  commet-  !  que  Càchil LaudinKoi  AèBachiam 
cède  ces  épiceries,  l’aÿant  tràns-  fit  la  même  priere  à  Triftan  de 
fefé  \Theodofià,  que  l’on  appelle  j  A/ewe/èj-  ,  qui  étôit  venu  relever 
aujourd’hui  CÆ/â,  où  les  Jerra»».  . 

envoyèrent  auffi  leufs  Cbnfuls  &  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps^^;,- 
leursFàfteurs,fefervantdelacom-  que  le  Pape  AlexandreYV.  avoit 
inodité  de  la  Mer  Cafpienne.  trouvé  à  propOS  de  partager  les 
.  Les  Turcs  ont  ruiné  ce  com-  deux  Indes  entre  les  Rois  de  Ca- 
merce  par  le  moyen  de  leurs  Ca-  fille  &  de  Portugal  ;  en  forte 
ravanes i- à\x\  portoient  les  épice-  que  des  trois  censfoixante  degre'z,pù°‘‘“' 
Tom.l.  iumat,.  (Dd  a)  dont 
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dont  les  Géographes  compofent  M^tRoide  TèfKÆ??  &  prédeceffeur  is-» 
l’univers  ,  les  EJpagnoU  pofl'ede-  à.^  Sultan  Ëongue ,  par  Sultan  Al-  * 
rpient  les  conquêtes,  qu’ils  fe-  mançor  às  Ttdor ,  Si  •çzx  Sul- 
roierit  dânS  les  cent  quatre-vingts  tan  JufufKox  de  Gilolo. 
degrez,  à  compter  depuis  le  tren-  La  poireflîon  des  îles  Moluquesx«x>ni 
te-fixieiïie  degré  de  Lisbonne  Vers  étoit  de  fi  grande  importance  aux 
i’Occidcrtt,  &  les  'Portugais  fe-  pour  la  continuation  du 

roient  jnàitres  des  pays,  qu’ils  oc-  commerce  des  épiceries,  qu’ils  i 
cuperoient  dans  les  autres  cent  qua-  rent  tous  les  efforts  imaginables 
tre-vingts  degrez  vers,  l’Orient.  pour  fe  les  conferver.  En  quoi  ils 
En  vertu  de  ce  partage  l’Ëmpe-  eurent  d’autant  moins  de  peine  à 
^ttxxx  Charles  V.  prétendit  que  les  reüflir,  que  l’Empereur  &  Roi  dE- 
•  Moluques  appartenoient  à  la  Cou-  fpagne  étoit  occupé  en  Europe 
::  ronne  de  Cafiille-,  parce  que  Fer-  contre  les  ennemis,  &. qu’il  étoit 
dinand  Magellan, a^x  avoit  fort  uti-  fort  peu  informé  de  l’état  des  afiài- 
lement  fervi  dans  les  Indes  fous  ®.  res  de  l’.^’fÉ'stant  parce  que  les ‘Perr». 
Alfonfe  d' Albuquerque ,  &  qui  s’é-  gais  empêchoient  les  niMxxtsCaJiil- 
toit  retiré  avec  peu  de  fatisfaftîon  Uns  de  paflèr  paj  le  cap  de  Bonne 
du  fervice  du  Roi  de  Portugal ,  Efperance,  que  parce  ^e  le  paffa- 
pour  prendre  parti  avec  le  Roid’£-  ge  par  VOu'éft  étoit  fi  difficile,  que 
avoit  fait  voir, fur  l’autorité  même  à  préfent  on  ne  s’en  iert 
de  'Ptolomée  célébré  Géographe,  point. 

(quoique  fur  une  fauflefuppofition.  Comme  les  aâes  d’hollilité  ne 
en  ce  qu’il  met  trente  degrez  entre  celToient  point  entre  les  deux  na-, 

\lnde  6i  le  Gange,  là  où  il  y  en  a  à  lions  dans  les  Indes,  il  fut  trouvé  à  SX. 
peine  dix  )  que  les  x\^i  Moluques  propos,  que  les  CommilTaires  des“s>''«'^ 
étant  éloignées  de  fa  cens  lieues ,  Koxià’E/pagne&iAe.Portugali\i-'SMÎ^- 
qui  font  environ  trente-fa  degrez,  fembleroient  à  Sego-vie  \’m  lyay.’"”’' 
de  la  prefqu’île  de  Malacca  vers  mais  ne  pouvant  point  demeurer 
l’Occident,  elles  dévoient  apparte-  d’accord,  l’aflèmblée  fut  remifeà 
iiir  à  la  Couronne  de  Cajiille.  Seville  pour  l’année  fuivante;  où 
Magellan  ayant  donné  cet  avis  il  ne  fut  rien  refolu  non  plus  ;  de 
fur  les  îles  Molu^s,  reçût  ordre  forte  que  l’affaire  demeura  en  cet, 
'derEmpereor&Roid’£j^<rg»ed'en  état,  jufqu’à  ce  que  par  le  traité,  um 
aller  prendre  poffelïîoni  pour  cet  qui  fe  fit  à  Saragoffe  l’an  ijip.Wi»»™ 
effetilpartitdeJ'.Zewrlezi.  l’Empereur  &  Roi  à'Ejpagne  en-SriBi 
tembre  lyiq.  &  ayant  découvert  à  gagea  ces  îles  litigieufes  au  Roi  deJi.'jf 


jourd’hui  de  fon  noxtxXt.  Détroit  Depuis  ce  temps-là  ces  îles  font 
'  de  Magellan,  il  arriva  prefque  à, la  demeurées  ^xxx.  Portugais,  jufqu’à 
hauteur  des  îles  mais  les  ce  que  par  l’unîon  des  Royaumes 

vents  contraires  &  les  courans  de  la  de  Cajiille  &  de  Portugal  cesu;^'; 
*  mer  l’obligèrent  à  defcendre  dans  droits  furent  confondus  en  la  per-mw 
les  îles  Manilles,  où  il  fut  tué  avec  fonne  de  Philippe  IL  Roi  à'kjpa-'^’“ 
trente-cinq  perfonnes  de  fon  équi-  gne.  Les  Hollandais  y  font  intel- 
page.  -  venus  depuis  ,  &  la  révolution  qui 

Après  la  malheureufe  expédition  arriva  en  Portugal  l’an  1640.  a  fi 
&  la  mort  tragique  de  Magellan ,  bien  changé  la  face  des  affaires, 
'Gonçale  Gomez  d'Eff  inoja  &  Se-  q,u’il  faut  que  les  £j(?îqj*fiÀfongent 
de/ Ca»a  abordèrent  dans  les  à  la  conquête  du  Royaume  même 
îles  Moluqnes,  81  y  firent  quelques  de  Portugal,  avant  qu’ils  puiffent 
établiffemens  pour  l’Empereur  &  parler  de  fes  dépendances. 

Roi  à'Ejpagne,  en  fe  faifant  prêter  L’île  de  Ternate  e&  la  prémieré 
kfermentde  fidditéparA»//«»C»-  &  la  plus  confidérable  des  vrayes 
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Moluquei-,  elle  eft  fituée  à  une!  Hiotsayent  une, même  étymologie.  i 
lieuë  de  celle  de  Tidor  vers  le!  Les  éïi*<2jw/j-.leur  donnoient  aù- 
Septeptvion,  à  quinze  Ueuës  de ,  trefois  le  nom  de  mais  au^ 

celle  de  Gihh  du  côté  de  l’Oc-  ;  jourd’hui  ils  les  appellent  davos-, 
çident ,  &  vingt-huit  lieuës  de ,  parce  qu’ils  relTernWeiit  aux  doux 
celle  de  Bmda  ,  à  quarante  de-  j  ordinaires. 


grez  de  deçà  la  ligne  équœoi^lf 
dje  a  environ  dix  ou  douze  lieues 
de  tour. 

Le  pays  n’eft  pas  mauvais  ;  & 
néanmoins  les  denrées  font  ailes 
rares  dans  Hle,  &  elle  n’a  prefque 
point  de  vivres,  fi  vous  en  excep¬ 
tez  quelque  peu  de  cabrits  &  de 
volaille.  Les  habitans  y  fement 
âuffi  du  tabac,  mais  il  n’eft  pas  fi 
bon,  que  celui  qui  vient  des  Indes\ 
Occidentales, 

L’île  produit  auflî  des  amandes, 

'  qui  y  font  fort  bonnes  &  plus  gref¬ 
fes  que  celles  à' Europe ,  il  s’en  trou¬ 
ve  fouvent  trois  ou  quatre  dans 
chaque  coque,  laquelle  eft  fi  du¬ 
re,  que  l’on  a  de  la  peine  à  la 
cafter  avec  le  marteau  ;  mais  elle 
,feit  fi  bon  feu, que  les  Maréchaux, 
.les Serruriers,  &  les  Forgerons  s’en 
fervent  au  lieu  de  charbon  de  ter- 

La  ville  capitale  de  l’île,  que  les 
habitans  appellent  Gammknme , 
eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer , 
&  n’eft  compofée  que  d’une  feule 
rue,  d’environ  deux  mille  cinq 
cens  pas  de  long.  Ses  maifons  font 
bâties  de  cannes ,  ou  de  bois,  de 
même  que  leurs  Mefquites  ou 
Mofquées ,  &  le  palais  du  Roi. 

La  rade  de  cette  île  ne  Vaut 
rien,  parce  que  le  fonds  n’étant 
que  roc  &  pierre,  les  ancres  n’y' 


Les  ' appellent  l’arbre  ^.,,6,., 

jqui  produit  les  doux  de  girofle 
\ figer, \i  feuille  varaqua,  &  le  fruit  fe.«“ueUi 
même  chamque.  X’arbre  reflèm- 
ble  au  laurier,  hormis  que  fes  feuil¬ 
les  font  plus  petites  &  plus  étroi¬ 
tes,  comme  celles  de  l’amandier, 

&  qu’il  poufte  fes  branches  au  bout 
de  fon  bois  ,  comme  le  myrte. 

■Ses  fleurs  font  admirables,  &  lorf- 
qu’il  fleurit  il  embaume  tout  l’air 
voifin.  Son  fruit  qui  nait  blanc, 
devient  verd  avec  le  temps,  & 
enfuite  brun;  mais  il  ne  devient 
noir  qu’après  qu’on  l’a  cueuilli.  Il 
eft  dans  fa  maturité  depuis  le  mois 
à' Août  jufqu'en  Janvier  ;  &  quand 
on  l’a  cueuilli ,  on  l’expofe  au  Ib- 
leil,  où  il  achevé  de  fe  fecher  en 
deux  ou  trois  jours. 

Il  y  ade  cesinfulairesqui  Gueuil-^”i"''’‘ 
lent  les  doux  de  girofle  en  les  abat- 
tant  avec  des  perches;  mais  corn-’’' 
munément  ils  attachent  une  corde, 
à  la  branche  auprès  de  fon  îroncr 
&  en  la  tirant  de  force  ils  en  at-  , 
rachent  le  fruit  &  les  feuilles  avec 
beaucoup  de  violence  ;  &  c’eft  en 
cet  état-lâ  que  les  habitans  ■ven¬ 
dent  les  doux  de  girofle,  &  que 
même  les  Chinois  &  les  Indiens  le 
tranfportent  &  en  trafiquent  par¬ 
mi  eux. 

Les  arbres  viennent  d’eux-mê- commet 

_  --  _ ,  mes,  comme  kschataigners,  fans.^" 

peuvent  pas  mordre;  c’eft  pourquoi  qu’il  foit  befoin  qU’on^  les  enjtive.  51““'”'' 
les  navires  viennent  :  Dans  la  huitième  apnée  ils  por-s«a"dii 

'tent,  &  durent  jufqu’à  cent  ans,'°“" 
rendant  du  fruit  de  deux  en  deux 
ans  ;  parce  qu’outre  la  force  que 
l’on  fait  aux  branches ,  en  arra¬ 
chant  le  fruit  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire,  les  habitans  ont  lé 
foin  de  rompre  les  boutons,  qiie 
l’atbre  pouffe  la  prémiere  antiée  , 
afin  d’établir  parce  moyen  des  ef- 
perances  affûtées  pour  là  fuivafl- 


ffiouiller  devant  le  villa^ie7V/i»- 
gamme,  entre  les  îles  de  Ternate 
èi.  AeTidor,  à  une  demi-lieuë  de  la 
petite  ville  de  Mal'évo,  qui  appar¬ 
ient  aux  HoUandois,  &  où  le  Roi 
de  Ternate  fait  fa  refidence. 
ip  Les  plus  précieux  fruits  de  ces 
’  îles  font  les  doux  de  girofle,  je 
fie  fçai  fi  l’on  peut  dire  que  ce 
font  les  caryophyUa  de  y/iw,  quoi¬ 
que  fes  Ter  fins  les  appellent  <•«&- 
fitr,  6c  qu’à  Xetnble  que  ces  deux 


‘Avicenne  dit,  que  la  gomme  dé 
(Dd  3)  ,  cet 


.  L”„t, 
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cet  arbre  reflemble  à  la  terebeii- 
thine  ;;  mais  U  fe  trompe  ,  étant 
‘  certain  qu’ii  n’en  rend  point  du  tout; 
car  il  ell  fi  chaud  ;  que  non  feule¬ 
ment  il  boit  toute  l’eau  que  le 
ciel  lui  envoyé  ,  mais  il  attire 
aufïï  toute  l’humidité  qu’il  trouve 
dans  la  terre  voifine  ;  fon  fruit 
même  eft  fi  chaud ,  qu’en  mettant 
une  cruche  d’eau  dans  une  cham- 
'  bre  à  dix  pieds  d’un  fac  de  doux 
de  girofle  ,  ils  boiront  fi  bien  l’eau , 
qu’en  deux  jours  il  n’en  reftera 
pas  une  feule  goutte  ;  fans  que 
néanmoins  on  s’en  apperçoive,  fi 
ce  h’eft  au  poids  ,  où  les  habi- 
tans  fçavent  bien  trouver  leur 
compte  par  ce  moyen;  tout  ainfi 
que  les  Chinois  au  débit  de  leurs 
foyes  crues ,  qui  attirent  l’humidi¬ 
té  de  la  même  façon. 

"  On  dit  communément  qu’il  n’y 
'  a  que  les  îles  Moluques,  qui  pro- 
duifent  les  doux  de  girofle  ;  mais 
cela  fe  dit  ,  ou  parce  que  l’on 
■  comprend  fous  ce  nom  plufieurs 
autres  îles  voifines,  ou  parce  que 
les  cinq,  que  nous  venons  dénom¬ 
mer,  en  produifent  plus  que  les 
autres.  En  effet ,  il  eft  certain 
que  ks  petites  Moluques  donnent 
tous  les  ans  près  de  fix  mille  bars 
de  cloux  de  girofle  ,  à  compter 
chaque  bar  à  cinq  quintaux  &  de¬ 
mi;  comme  il  eft  confiant  auffi, 

^  que  les  îles  d’/rw,  de  Meytarana, 

II.  de  Càvaly,  de  Sabugo,  àt  Mari- 
goran ,  de  Gamoconora ,  à.'Amboi- 
ne ,  &  particulièrement  celle  de 
Veranula ,  produifent  aufli  une 
quantité  allés  raifonnable  de  cloux 
de  jgirofle ,  quoiqu’ils  ne  foient 
pas  fi  beaux  que  ceux  des  îles  voifi- 
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une  corde  de  cinq  cens  braffes 
touchoit  point  au  fonds,  mais  ’’ 
bien  à  une  belle  fontaine ,  dont 
eft  fort  claire  ;  fans  '  me 
néanmoins  il  y  ait  eu  jufqu’ici  per-  ,  ' 
fonne  qui  en  ait  voulu  goûter. 

De  cette  montagne  il  fort  une  t»«t«, 
odeur  foufreufe,  &  par  intervabt""”' 
les  une  fumée  épaiffe  ;  quelquefois 
même ,  principalement  vers  les 
deux  équinoxes ,  elle  jette  des  flam¬ 
mes  &  des  pierres  rouges  avec 
tant  de  violence ,  qu’il  y  en  a  qui 
font  portées  non  feulement  jufqu’à 
la  ville  de  Ternate,  mais  auffi  juf- 
que  dans  les  îles  de  Meao  &  de 
Cafüre ,  qui  font  à  vingt  lieues 
de  celle  de  Ternate.  La  fumée 
infedle  tout  l’air  voifin ,  &  les 
que  la  montagne  jette, 
corrompent. tellement  les  fontaines 
&  les  eaux  de  ce  quârrier-là,  qu’il 
eft  impoflible  de  s’en  fervin 
La  montagne  eft  revêtue,  de 
verdure  jufqu’aux  deux  tiers  de 
fa  hauteur;  mais  en  montant  plus  ’ 
haut  on  fent  un  froid  infupporta- 
&  on  trouve  une  fontainê’ 
douce ,  qui  eft  fi  froide,  qu’el-  tmi*. 
le  gele  les  dents,  en  forte  qu’on ïi,; 
n’en  fçauroit  boire  fans  prendre  hai-  * 
leine.  De  fon  fommet  on  dé-HX' 
couvre  la  mer  voifine  &  toutés®”*"' 
les  îles  Moluques.  On  y  jouît 
d’un  air  clair  &  ferein  ,  qui  n’eft 
jamais  troublé  de  brouillards  ni 
de  nuages  ;  &  l’on  y  trouve  un 
lac  d’eau  douce  entouré  d’arbres, 
qui  nourrit  un  grand  nombre  de 
lézards  bleus  &  dorez  ,  &  plus 
gros  que  le  bras ,  qui  fe  plongent 
dans  l’eau  dès  qu’on  en  appro- 


™nta.  milieu  de  l’île  de  Ternate 
m,mco.void  une  des  plus  hautes  monta- 
■iiei  '  gnes  de  ces  quartiers-là ,  appellée 


Me 


de  palmiers  &  d’autres  arbres.  El¬ 
le  a  au  haut  une  ouverture  fi  pro¬ 
fonde  ,  qu’il  femble  qu’elle  aille 
jufqu’au  centre  de  la  terre  ;  &  ef- 
feélivement  il  s’eft  trouvé  des 
“  sns  qui  ont  eu  la  curiofité  de  la 
mder  ,  &  qui  ont  expérimenté 


Il  n’y  a  point  de  différence  de^"j3, 
faifons  dans  Xes'Ati  Moluques-, 


forte  qu’on  y  fent  un  printemps  d,» 
prefque  perpétuel.  Il  n’y  a  point 
auffi  de  temps  certain  pour  la 


Ipluye,  quoiqu’il  y  pleuve  plus  fou- 
vent-  par  le  vent  du  Nord-Ou'éfi- 
que  par  celui  du  Midi. 

Il  fe  trouve  dans  ces  îles 
ferpens  de  trente  pieds  de  longi,Sr«L 
&  gros  à  proportion  ;  mais  ils  ne 
font  ni  dangereux  ni  venimeux,  q«tw 
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«0.  non  plus  que  ceux  de  llle  de  Ban-  Auprès  du  fort  de  Ternate  il  fe  : 
'  ’  da.  On  aflure  que  ces  animaux  ne  void  une  plante,  que  les  habitans 

»  trouvant  point  de  nourriture  ma-  appellent  catofa ,  dont  il  tombe 

wP*  chent  de  l’herbe,  &  s’étant  por-  de  petites  feuilles,  du  pied  desquel-^^^ 
tez  fur  le  bord  de  la  mer  vomif-  les  fe  forme  auffi-tôt  une  tête  de  r» 
fent  ce  qu’ils  ont  mâché,  &  par  ver  ou  de  papillon,  de  leurs  vei-'',“ 
,ce  moyen  ils  attirent  quantité  de  nés  fe  forment  le  corps  &  les 

poiiTons ,  qui  s’étant  enyvrez  de  pieds  ,  &  les  ailes  fe  font  de  ce 

cette  herbe  nagent  fur  l’eau ,  &  qu’il  y  a  de  plus  mince  dans  les 

'  deviennent  par  ce  moyen  la  proye  feuilles  ,  de  forte  qu’enfin  on  en 

de  ces  ferpens ,  qui  s’en  repaif-  void  fortir  un  papillon  entier, 
fent.  L’île  de  Tidor  eft  une  des  vrayes  , 

ot»  Il  s’y  trouve  aufll  une  certaine  Moluques,  &  fituée  près  de  la  cô-  &' 
2""“' forte  de  bêtes,  que  les  habitans  te  occidentale  de  celle  de  Gilolo,^^ 

relient  cufos,  qui  ,fe  tiennent  entre  celles  de  Ternate  &  de  Mo- 

s  les  arbres,  &  qui  ne  vivent  tir-,  elle  peut  avoir  environ  douze 

que  de  fruit.  Ils  reffemblent  à  lieues  de  circuit.  Il  paroit  par  la 

des  lapins,  &  ont  le  poil  épais,  fignature  en  Arabefques 

frifé,  &  rude,  entre  le  gris  &  le  ouî’ffr/â»jduRoidecetteîle,qu’el- 
rouge,  les  yeux  ronds  &  vifs,  les  le  s’appelle  TWara,  iixmtTydore  ; 

pieds  petits,  &  la  queue  fi  forte,  &  Tondit  que  ce  mot  lignifie beau- 

qu’ils  s’en  fervent  pour  fe  pendre  té  &  fertilité  i  &  efîedivement  el- 

âux  branches,  afin  d’atteindre  plus  le  n’eft  ni  moins  fertile  ni  moins 

uifctiii  aifement  au  fruit.  Les  forêts  y  agréable  que  celle  de  TVraare. 

ÏÏft  font  pleines  d’oifeàux  fauvages;  &  Les  habitans  ont  foin  de  culti-j,, 
"»u<  ’  à  la  referve  du  perroquet,  ils  en  ver  &  d’arrofer  Tarbre,  qui  produit  a- 
ont  fort  peu  de  privez  &  de  do-  les  doux  de  girofle,  &  par  ce  moyen 
melliques,  au  moins  de  ceux  qui  ils  en  tirent  un  fruit,  qui  eft  bien’" 
.  font  connus  en  Europe.  plus  beau  &  plus  fort ,  que  celui 

Il  y  a  des  écrevilTes,  qui  fe  reti-  qui  ne  doit  fa  produftion  qu’à  la 
rent  fur  le  bord  de  la  mer  fous  de  nature.  Les  autres  épiceries  n’y 
certains  arbres  ,  dont  Tombre  mê-  manquent  pas.  Le  bois  de  fan- 
ras  eft  li  dangereufe  ,  qu’il  n’y  dal  blanc  ,  qui  y  vient ,  eft  fans 
vient  point  d’herbe  du  tout,  je  doute  le  meilleur  de  toutes  les 
loBiiti.ne  fçai  fi  c’eft  de  cet  arbre  ojas  Indes. 

ces  écrevifles  contraâent  cette!  Il  fe  trouve  dans  Tîle  des  oifeaux,^ 
(«ito’  qualité  venimeufe,  qui  refide  dans  que  les  habitans  &  les  Latins  ap- 
une  partie  de  leur  chair,  laquelle  eft  pellent  mauucediatas  ,\t%  Effamols 
fi  dangereufe,  qu’elle  tue  en  vingt-  fax  art  s  del  eielo  ou  del  fol,  &  les 
quatre  heures  ceux  qui  en  man-  !  François  oifeanx  de  paradis.  Cer- 
gent.  Il  y  a  d’autres  écrevifles,  qui  .  tains  Auteurs  croyent  qu’ils  n’ont 
reiremblentauxfauterelles,&quife  pointdepiedsr  mais  ils  fe  trompent» 
retirent  dans  les  rochers,  où  on  parce  que  ceux  qui  les  prenent  leur 
les  prend  la  nuit  à  la  clarté  du  coupent  les  pieds  fi  près  du  corps, 
feu.  Elles  ont  auprès  de  la  queue  que  dès  que  la  chair  commence  à 
dans  une  bourfe  une  maife  fort  de-  fe  fecher ,  la  peau  &  les  plumes  fe 
licieufe  ,  pour  laquelle  on  les  re-  rejoignent  fi  bien  ,  qu’à  peine  y 
cherche.  refle-t-il  la  moindre  cicatrice. 

■«li  produifent  un  cer-  /  Les  HoUandoif  ptMeàsat  dans 

M,.  ■  tain  bois  ronge  ,  qui  brûle  dans  Tîle  de  Ternate  la  petite  ville  de 
le  feu,  &  qui  jette  des  étincelles  Malayo,  qui  eft  régulièrement  for-^ 
&  des  flammes,  fans  fe  confumer;  tifiée  ,  &  tout  près  de  là  le  forts 
néanmoins  en  le  frottant  entre  de  Taluco.  Dans  l’île  de  Tidor  ils  ’’ 
les  doigts  on  le  réduit  en  poudre,  ont  le  fort  de  Marieeo.  Us  ont  bâ- 
&  en  le  mettant  fous  les  dents  il  ti  dans  Tîle  de  Motir  le  fort  Nafi 
fe  caflè.  fauw. 


(43t)  VOYAGE  DE  PERSE 

Jauw,  dont  tes  battions  font  revê-|  y  ont  bâti  trois  forts,  qu’ils  pottedem 

tus  de  pierre.  Ils  tiennent  dans  encore  aujourd’hui.  Le  prémiereii  ' 

\'l\t  Ae  Machian  les  forts  de  celui  de  Nahacao  ou  Naffaquia 

ricek  As.Tafup,  de  Tabillola,  &  qui  eft  bâti  fur  une  éminence' 

At  Nahacao  ou  Naffaquia.  El  ayant  quatre  battions  revêtus  .dè  fa  “ 

dans  nie  de  Bachian  ils  ont  le  pierre;  mais  il  ne  laifle  pas  d’être î“'" 
fort  de  È-arneveldt.  petit  &  affès  irreguIier,  parce  que“'"' 

L’île  de  Bachian  fe  trouve  âUlfi  faute  de  place  on  n’a  pû  faire 
'dans  XOcean  Oriental,  &  eft  une  tous  les  battions  d’une  même  gran« 
des  vrayes  Moluques  ;  elle  eft  fi-  deur ,  ni  donner  à  la  courtine  tou- 
tuée  tout  près  de  la  ligne  équino-  te  l’étendue,  qui  lui  feroit  nécef- 
ftiale,  &  elle  eft  traverfée  par  plu-  faire.  4,e  fécond  eft  celui  de  Ta- 
fieurs  canaux,  qui  forthent  comme  faffo,  qui  eft  aulfi  fur  une  hauteur, 
autant  de  petites  îles  autour  d’el-  &  qui  a  quatre  baftions;  mais  il 
le.  Elle  a  une  ville  capitale  du  eft  plus  grand  que  l’autre,  &  eft 
même  nom,  &  le  fort  de  Barue-  éloigné  de  la  mer  de  cent  foixan- 
veldt ,  qui  appartient  aux  Hollan-  te  &  dix  pas.  Ces  deux  forts  n’ont 
dois.  ni  puits  ni  citerne ,  fi  ce  n’ett  que 

Le  Roi  de  cette  îlé  eft  abfolu  fur  la  croupe  de  la  colline,  où  Ta^ 

&  ne  dépend  d’aucUne  puiflance  faffo  eft  fitue  ,  il  y  a  un  puits  à 
étrangère ,  &  par  confequent  il  couvert  d’une  demi-lune,  qui  fert 
nereconnoit  ni  le  Roi  de  Terna-  d’un  cinquième  baftion  à  la  place.  Le 
te,  ni  celui  de  Tidor  ,  qui  font  troiiieme  eft  celui  de  le^ 

auffi-très  puiflàns.  Tous  fes  Su-  quel  n’a  que  deux  baftions,  qui  font  fl 
jets  font  comme  autant  d’Efclaves,  éloignez  l’un  de  l’autre,  qu’ils  ne 
fur  lefquels  il  a  droit  de  vie  &  fçauroient  commander  à  toute  la 
de  mort ,  fans  qu’ils  ofent  rien  di-  courtine  s  de  forte  qu’on  n’en  doit 
re  contre  fa  conduite.  pas  faire  grand  cas.  Ils  y  en  ont 

-  ,  Son  pays  eft  grand  &  étendu,  bâti  encore  un ,  auquel  ils  ont  don- 
en  y  comprenant  plufieurs  îles  voi-  né  le  nom  de  fort  Maurice. 
fines ,  qui  en  dépendent  ;  il  eft  aulfi  Cette  île  peut  avoir  environ  dix  j 
très  fertile  en  toutes  fortes  de  ou  douze  lieues  de  tour,  &  dé-i 


fruits  &  de  denrées;  on  y  trouve 
fur-tout  quantité  de  fagou  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  de. forte 
que  les  habitans  ne  manquant 
point  de  vivres  n’ont  pas  beaucoup 
de  peine  à  fubfifter  ;  ce  qui  les 
rend  tellement  faineahs  &  paref- 
feux,  (jue  ce  Royaume,  qui  étoit 
autrefois  un  des  plus  confidérables 
de  toutes  les  îles  Moluques ,  eft 
tellement  déchû  de  cette  prémie- 
re  grandeur,  que  préfentement  il 
ne  Içauroit  fournir  cinq  cens  hom¬ 
mes  de  guerre. 

L’île  AtMachian  eft  aulfi  dans 
YOcean  Oriental ,  &  eft  une  des 
petites  Moluques  ;  elle  eft  fituée 
fur  la  côte  oecidentale  de  l’île  de 
Gilolo  ,  &  prefque  fous  la  ligne 
équinoftiale. 

Cette  île  a  été  réduite  an  pou¬ 
voir  des  Hollandois  l’an  réoi.  par 
FAdmiral  Baul  van  Caarden.  Ils 


pena  au  K.01  ae  1  ernate.  üjie  eit| 
fort  bien  peuplée,  pouvant  four¬ 
nir  jufqu’à  deux  mille  deux  cens 
hommes  de  guerre  ;  elle  a  de- 
quoi  nourrir  fes  habitans  de  fagou 
&  d’autres  vivres;  &  elle  produit 
pour  le  moins  autant  de  doux  de 
girofle  qu’aucune  des  autres  îles. 

L’île  de  Motir  eft  aulfi  une  des 
vrayes  Moluques,  fituée  entre  cel¬ 
les  de  Tidor  &  de  Machian,  &  à 
fix  lieues  de  celle  de  Gilolo.  H- 
le  a  environ  cinq  ou  fix  lieues  de 
circuit.  Elle  elt  allés  fertile  en 
fruits  ,  en  denrées,  en  épiceries, 
&  fur-tout  en  doux  de  girofle. 
Elle  appartenoit.  autrefois  au  Roi 
de  Ternate-,  mais  elle  eft  à  pré- 
fent  aux  Hollandois,  qui  y  ont  bâ¬ 
ti  le  fort  de  Naffduw. 

Outre  les  cinq  îles ,  auxquelles 
on  donne  proprement  le  nom  de 

Moluques,  &  dont  nous  «venons 

de 


(43,3).  AUX  I  N  P  B  S  P  R  I  E  N  ,T  A  L  E  S. ,  Lrt'.  I  F.  (434) 
feire  la^efci-iprion^il  y^;n  a  en-  Louis'  de  yeU/co\  ,\\ce-V,o\  de;  jâ  "léjp, 
core  nn  fi  grand  nombre  d’autres,  nouvelle  Efpagne  ,  envoya  [’Ade- 
que  l’on  en  compte  jiifqu’àfoixante  lantado'  MkheL  de  tagmjpe  avec  . 

&  douze,  auxquelles  on  a  donné  le  quelques  navires  pour  tâcher  de 
nom  de  grandes  Moluques,  qui  dé-  le  mettre  en  pofièlfion  de  ces  îles: 
d,.Moi«- pendent  du  Roi  de  TVrwafe,  &qui  Celui-ci  après  une  heureufe  naVi- 
r^Sâiiont  fituées  dans  le  mémt  Archipel,  gation  vint  aborder  dans  ces  îles» 

depuis  Mindanao,  qui  eft  du  côté  auxquelles  il  donna  le  nom  de  yy&/-ii  ,bo,dé 
du  Septentrion ,  jufqu’à  jB/0Æ& Cfl-  lippints  ,  caufe  de  ‘Philippe  II.  J"»"» 
rea,  qui  lont  vers  lé  Midi,  &  entre  qui  regnoit  alors  en  Efpagne-  .Il'™i“"i- 
la  terre-fermede  la  nouvelle  G»/«éé  conquit  prémlerement  l’île  deCe-Sacrc’. 

'  vers 'l’Orient.  Les  principales  font  bu,  pour  venger  en  quelque  forte 
Timor, Flores, Papous,Cajoa,Xula,  la  mort  du  célébré  qui 

Barro,  Na,  Noloa,  Meao,Tafare,  avoit  été  mafl’acré  l’an  lyai.  dans 
T)oe,  Saquite,  Totàle,  Bool,  Gay-  cette  îles,  &  après  y  avoir  demeu- 
dupa  ,Gorontano,  Ilihato,  Tamine,  ré  fix  ans,  il  s’en  alla  à  celle  de 
Manado,  Dondo,  La  Bague,  J  a-  Luçon  ,  que  l’on  appelle  aujour- 
qua,  Gabe ,  Tohuquo,  Buto,  San-  Hiwxi  Manille  de  fa  ville  capitale, 

*  gien,  -Scc.  parmi  lefquelles  il  y  en  a  dont  Laguajpe  fe  rendit  le  maitre, 
qui  font  à  foixante  &  dix  lieuës  de  après  une  legere  refiftance  du  cô» 
nie  de  Ternate.  '  té  des  habitans. 

Les  Rois  de  toutes  ces  îles  font  L’île  Manille  on  At  Lu pon  elir>r»t« 
tributaires  de  celui  Ae  Ternate,  &  dans  YOcean  Oriental,  &  la  prin- 
font  obligez  de  lui  envoyer  un  cer-  cipale  des  Philippines  ;  elle  peut 
tain  nombre  de  gens  de  guerre,  que  avoir  environ  trois  cens  cinquante  simiioi,, 
Y  Ats-xsax  AtY'Htftoire  de  la  conquête  lieuës  de  tour,  fans  compter  les^'j*';^, 
(que  nous  avons  nom-  golfes  qui  s’y  trouvent.  Elle  eft  4»™’ 
mé  ci-deffus)  fait  monter  à  fix  vingts  bornée  vers  le  Septentrion  parle““'‘"‘' 
mille  hommes.  Royaume  de  la  ,  qui  en  eft 

m£i«.  Vers  le  Septentrion  des  Molu-  éloigné  de  foixante  &  dix  lieuës» 

“'»!  y*rj-&auMidi  de  laC/ii»eon  trou-  vers  le  Nord-EJi  parle  Japon,  qui 
've  les  îles,  que  l’on  nomme  au  jour-  en  eft  à,  deux  cens  foixante  &  dix 
d’hui  Philippines.  Les  plus  copfi-  lieuës ,  Vers  l’Orient  par  l’O- 
dérables  font  celles  de  Manille,  de  cean ,  &  Vers  le  Midi  par  ce  grand 
Mindanao,  de  Paragoya,  de  Ka-  Archipel ,  qui  eft  comme  divifé 
pul,  At  Mindore ,  de  Panayotton,  en  cinq  mers,  couvertes  de  tant 
At  Masbate,  AeTandaye,à’Abuyo,  A’Wts ,  Royaumes,  &  Provin* 
de  Cebu,  de  Negoa  ,  &  de  Md-  ces  ,  que  l’on  peut  dire,  qu’el* 
tan.  '  les  font  prefque  innombrables.  Les 

Ferdinand  Magellan  les  décou-  Chinois,  qui  les  ont  autrefois  pof- 
««>««,!  vrit,  lorfqu’il  fit  le  tour  du  monde  fedées,  les  ont  abandonnées,  mais 
en  l’an  tÿio.  &. il, leur.  eût„.,fans  ils-  s’eri-  font  refervez,  le  commer- 
doute  donné  fon  nô.m, ,  s’il  eut  fur*  ce.  r  -  '  .  ■  ■ 

vécu  à.cette nouvçjie  découvërtè,  Toütès  ces  îles  fdnt  fort  peUr^”™- 
Sebajiian  del  Càno\  qui  lui  ayOit  filées,  très  riches,  &  très  abôn* 
i  ,  fait  compagnie  dans  cette  ad-  dantes  en  fruits,  denrées,  étoffés',' 
mirable  mais  malheureufe  nayîga-  &  autres  m'archandilès  ;  de  forte  g, 
tion,  n’ofant  pas  fe  hafarder  dé  S’y  qiie  les  Chinois  continuent  d’y  n'è-  pSi":. 
établir  après  la  mort, de  Magellan,  gociér  âyée  beaucoOT  d'avantage, 
qui  fut  tué  dans  ces’ piêmes  îles),  de  même  quq  les’ qui 
.  (ainfi  que  nous  venons  de  le  di-  y  portoient  autrefois  de  l’argent 
Mcwd,  retourna  en  Efpagne.  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  parce 

Après  cette  malheureufe  expe-  qu’ils  y  trouvoient  deux  marcs 
^ÎFion  il  ne  fut  plus  parlé  de  ces  d’or  pour  huit  marcs  d’argent, mais 
îles,  jufqu’enl’an  lyéy.  auquel  2).  à  préfent  ils  n’y  portent  plus  d’ar- 
Tom.  I.  (Ee)  gent. 


gent  )  tirant  fans  eojnparaifon  plus:  y  viennent  enlever  pour 

de  profit  de  leurs  autres  marchan-  les.  porter  dans  les  Indes' OciiÀea- 
difes,  dont  les  recours  leur  valent  taks,  où  . l’argent  ne  leur  coûte 
bien  fouverit  mille  pour  cent,  par  rien»  -i-.  n, 

le  trafic  (ju’ils  y  font  avec  les  Céf-  I^es  liabitaias  de  ces  îles 
nais,  qui  apportent  toutes  fortes  dent  par  leur  travail  à  la  fertilité'' 
d’étoffes,  de  cotton  &  de  foye,  de  de  la  terre,  quky  produit  du  bleà 
la  porcelaine,  de  la  poudre  à  ca-  du  ris,  &  .tetjtes  fortes  de  fruits 
non  ,  du  foufre  ,  du  fer,,  de  l’ar  &  de  dïoguçs<'<&  qui  nourrit  des 
cier,  du  vif-argent,  duçuiyre,  de  vaches,  des  bufles,  des  cerfs, des 
la  farine,  des  noix,  des  châtaignes,  cabres,  &  des  fangliersî  tellement 
du  bifcuit,  des  dattes,de  la  toile,  qu’il  ne  leur  manque  rietn  de  ce 
des  cabinets,  des  écritoires,  &  au-  qui  eft  néceffaire  à  la  vie, =&  14s 
très  ouvrages  de  laque,  que  Ies  £-  Céàtewpreneat  foin  de  lent  appor- 


(437)  AUX  INDES  O  R  I  E  N  T  A  L  E  S.  Liv.II.  (438) 
MSI-  ikjCotnme,jafoye5,la  .par  tout  ailleurs  que  fous  le  Ventre 

.J  îporceliîtte'',  ïaikq'ue,  &c.'  '  .&  dans  là  gorge.  Il  fait  beaucoup 

jiÿfft  'Cfes  Infolaires  ont  d’miêi'  certai-  d’œufs qui  font  fi  durs,  qu’ôn  ne 
Si  vin,  qu’ils  font  d’une  les'' fçauroit  cafTer  en  les  jettant 

.  ,.;ticmcadtreimaniere,  qu’On^  ne  faif  céintreune  pierre;  &  pour  lescou- 
'  .i  '  ils  ver  illes  enterre  dans  du  fable  fur 

,,  le,  mienti  déi  léUrs  wwl;  en  cou- -le  bord  de  la  riviere,  afin  que  la 
‘,”[;,;pnt,  une  ides  branches 'tiéù  l’arbre,  chaleür'&' l’humidité,  qui  font  les 
'  .„o,dont  il'foaiiauffi-côtnune  iiquem'„  principes' dë  toutes  |es  générations; 

‘.;:  flù’i^!Otit)lpm.!de:'Teciiieoilli_r  dans  les  fàlîênt  éclorre. . 

vailfeaux,  &  qu’ils  Ibiflènit  ou-  Les  forêts' de  ces  îles  liourrilTent  1 
.  (\«ri'jüfq®'à- '  œ  qu’ellejprefflnei  aui-  plus  defrgres',  de  lions  jd’oürs,  &" 
,5r;'tslBt;<î©  forcer  que' k!(tn6ille«i?t  vin  4Wtres  bêtes  feroces ,  que  V^fri-  ' 

,  mais  principalement  des  aU 
Les  citrons,  les  oranges ÿ' les  'qui  font  les  bêtes  dont  on 
ïï.K  figues,  les  poires,  &  autres  fruits,  tire  le  mufc,  &  des  civettes. 

]"  “■  que  cesîlesproduifent  en  abondan-  La  ville  de  Manille  cil  lituéer- 
ce  ,  ti!^nfteîs<îe.ll.etî^  %  'd’un  -gqdt  fiir  une  lah^e  de  terre,  ijui  elltou- 
exquis.  Ces  mêmes  îles  nourrif-  te  environnée  de  la  mer,  à  quator- 
fenttoutesfortes  d’oifeauxdeproye  ze  degrez  de  deçà  la  ligne  équinoc- 
&  dotneftiques  ,  comme  faucons,  tiale,  dans  K  partie  la  plœmeridio- 
n^S^é  lîtè  d^tnêtne-  nôm  &  dans 


ko'  jivjétA^for^.rÇi^i^^-Toii  elle  a  un  très  beaq  pOft  t  à  deux 
I?”'  fi^i-ürande  Credma-,  menés,  de  la.,vil^î-&:dEfendu  par 

les,  que  fes  .1®«^ires  font  ?&r-'  denx.%®deîb;^. 
traints  d’aller  àîi  cBafïb  çpittrêjci».! Cctftê  v^e^tjsat  d’une  fi  grande 
animal,  pourflâcHer  .,^rt;©^|ai^teltdn^utsiizp^’îes  ont  été 

l’engeance  ;  ' Car  il' ^  .tr^vç^^s  contrânèl  d’en  retrancher  une 
gens  parmi  eux  ^qi  '■ont'’ ide  1  parties''  qui  leur  fert  comme  de 
cœur  pour  affronter  ■fcuJ«^',:£i:Qr|citadeHé-,  pour  s’y  retirer  en  cas 
codile,  quoiqu’il  y  ait  Ideb-befoin  ;  afin  de  n’être  point 

lains  animaux  qui  font  ’wl^^î^^oblfgez  d’y  entretenir  un  fi  grand 
qu’un  bœuf  '''^^p^nombre  de  gens  de  guerre,  qu’il 

Les  Infulaires  voulant  combîtwé  feroit  nécelTaire  pour  la  défenfe  de 
jpi  ces  bêtes  monftrueufes  s’arment  le  la  place.  Ses  maifons  publiques  &' 
“  bras  gauche  jufqu’au  coude  d’un  particulières  ,  Eglifes  &  Couvens, 
gantelet,  &  prenant  dans  la  même  font  de  pierre  &  bâties  à  lamoder- 
main  un  bâton  de  la  longueur  d’un  ne. 

pied  &  pointu  des  deux  cotez,  &  Il  demeure  dans  la  ville  de  Ma¬ 
nn  poignard  dans  la  main  droite,  «///e,&aux  environs,plus  dequin- 
ils  entrent  en  cet  état  dans  la  ri-  ze  mille  fans  ceux  qui  y  ar- 

vlerejufqu’à  la  ceinture.  Dès  qué  rivent  tous  les  ans,  depuis  le  mois 
le  crocodile  void  venir  fon  hom-  de  jufqu’au  mois 

,  me,  il  s’avance  la  gueule  beante  &  qui  y  font  leur  commerce  avec 
pour  l’avaler  ;  mais  \ Indien  lui  pré-  plus  de  cinq  cens  navires.  Les  Ja- 
fente  la  main  gauche,  &  la  lui  fonois  y  viennent  aulli,  mais  non 
fourrant  dans  la  gueule  l’empêche  point  en  fi  grand  nombre,  &  né- 
de  la  fermer,  &  lui  donne  cepen-  anmoins  ils  y  donnent  fans  compa- 
dant  de  la  main  droite  tant  de  raifon  plus  d’ombrage  aux  Ejpa- 
coups  de  poignard  dans  la  gorge,  gnots  que  les  Chinois. 
qu’il  le  tue.  Les  EJpagnols  ont  dans  la  ville 

.  Cet  animal  a  la  forme  d’un  le-  de  Manille  un  Archévêque,  qui  a 
»r..zard  ,  mais  il  ell  couvert  d’écail-  la  jurifdiélion  fpirituelle  fur  toutes 
les  fi  dures,  qu’il  ell  invulnérable  les  laquelle  il  fait  exer- 

^  Tom.l.  (Eez)  cer 


(_^,c-,)  VOYAGE  DE  PF. RSE  'AÜX- iNDËS'ORIEKTAU  / 
i(5i9-'  cet' par  trois; Evêtltits  fts  füffl-igïitis {.quarts ^dYc.'uvpar  têtewiFqjïêjaiï* 

’  &  -par  quelques  Prêtres,  qui  "font  Archévêque  -a  la.iqufelâtédeiJi'W  '  *’  ■ 

tellement  Veipeiflez  pàVieS  habit'ans,  Roi At  il'ewfait  toutesilefefbilêlgjjs  ■ 

'  eens  i(îotV&  fort  firnplesfWiémefeemjofetément.avec  laiCQiiifeiliÂ’É,„''"-' 


e?,reK''  '-|-lie,  elt  'El  'blcfi;,étsblie'%iar  'poür  les  affaires genoratesifqije^R; , 
toutes.ces'ilbs, f'ën  a  plufiHitë ;ies r ppeHanbns-deSîiprOcèSquvife 
où  l’on  rtè' trouve  pas  Un  d4nS  les  autres.vjlteoNqui^e 

Çc  ns9n!jv>ins  il, n’y  a'pas  ün  fem  ldé fuirons  toiitteuPrémierti Jio®^,ji^ 
ces'  Infdlw^fes',  qui  fefufé^aèpüyfcr  [nous  eotirthuérons/le  .{fifiuTlïé/iiS 
,  la  taUleiiVaduellé  lui  éll  irnpbieef8i;ttré''Vo^aBeidailis'rlp 'î;oniiqi&gbq|„  ^ 
qui  èllf  dix- M/er  ou  dê'yiüq’ qtii  fuiC-JiIiom  .1  oup  aoiol  sb  imi 

’  ...  '.ill,  ,  .M.SN';  <  ,1  ,  ,  Snoub  asj  '  . 

r IN  DU  TOME  P R E M lE4Ui  .^onsfi 
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r  V  O  ï  AGES 

Célébrés  ^  remàrquables , 

Faits  de 

PER  S  E 

Aux 

INDES  ORIENTALES. 

Par  le  Sr. 

JEAN-ALBERT  de  MANDELSLO, 

Gentilhomme  des  tÂmbaffadeurs  du  Duc  de  Holjlem  en  Molcovie  Perfc. 
Contenant  une  Defcription  nouvelle  &  très-curieufe  de  l’Indoftan,  de  l’Empire  du 
Grand-Mogol,  des  Iles  &  Presqu’îles  de  l’Orient,  des  Royaumes  de  Siam, 
du  Japon,  de  la  Chine,  du  Congo,  &c. 

Oi  Fou  trouve  la  fituation  exalte  de  tous  ces  'Pays  ®  Etats  %  oà  ton  rapporte  ajfe-z  au 

long  le  Naturel,  les  Mœurs,  tS  les  Coutumes  de  leurs  Habit  ans-,  leur  Gouverne¬ 
ment  Politique  ®  Ecclejiaftique  ;  les  Raretez  qui  fe  rencontrent  dans  ces 
Pays-,  ®  les  Ceremonies  qu’on  y  obferve 

Mis  en  ordre  &  publiez,  après  la  mort  de  l’Illuftre  Voyageur,  par  le  Sr.  ADAM  OLEAK.IUS, 
Bibliothécaire  du  Duc  de  Holftein,  K  Mathématicien  de  fi  Cour. 

Traduits  de  POriginal 

Far  le  Sr.  A.  D  E  W  I C  Q  U  E  F  O  RT* 

’çmfàller  iesOmfeih  &  Privé  duDuc  de  Brmjwkk,  Lutalourg,  Zell,  &c.  Rejîdent  de  PEUdeur  de 
Brandehourg,  &  Auleitr  de  PAmhtÿàdeur  &  de  fes  Fondions. 

Divifez  en  deux  Parties. 

tdmelle  Editim  revûe  &  corrigée  exadement ,  augmentée  confiderahlemerrt ,  tant  dans  le  corps  de  POuvrage 
qu’aux  Marginales,  &  firpa^ant  en  bonté  &  en  beauté  les  précédentes  Editions. 

On  y  a  encore  ajouté  des  Cartes  Géographiques ,  des  Reprélêntations  des  Villes ,  &  autres  Taille- 
douces  très-belles  &  très-exaéies. 

On  y  trouve  à  la  fin  une  Télé  fort  ample  &  fort  exade. 

TOMES  E-C  O  N  D. 


A  AMSTERDAM, 

Chez  MICHEL  CHARLES  LE  CE'NE,  Libraire, 

Chez  qui  Bon  trouve  un  afirtiment  general  de  Mujtque. 

M  D  C  C  X  X  V  I  I. 

Avec  Privilège. 


O  Y  A  G  E 

D  E 
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P  E  RSE 

INDES  ORIENTALES 

D  Ü 

S!  JEAN-ALBERT  de  MANDELSLO* 
TOME  SECOND. 


SUITE  bu  LIVRE  SECOND. 

B yant  décrit  dans  le  nomran  Meaco  Sz  Amagumo ,  ions 
Tome  précèdent  iefquels  tous  les  autres  font  compris; 
une  bonne  partie  la  féconde  partie  s’appelle  A/w»  ou 
de  la  Ter  fi  &  &  comprend  neuf  Royau- 

àes  Indes  Orienta-  mes  ou  Provinces,  dont  lès  princi- 

nuerons  dans  ce-  fieme  partie ,  que  l’on  nomme  Xi- 
lui-ci  nôtre  Relation  en  don-  «cfl  ou  comprend  les  qua- 

nant  la  defeription  du  Japn,  de  tre  autres  Royaumes, 
la  Chine ,  &c.qui  appartiennent  aux  Les  Jafonois  mêmes  confeflent  on  n.  , 

•  Indes  Orientales.  L’Empire  du  qu’ils  n’oferoient  pas  affirmer  fi  leur  S' 

•  "Japn  eft  un  arhas  de  plnfieurs  îles,  pays  efl  une  île  ou  un  continent; 

,que  la  mer  forme  depuis  le  tren-  parce  què  depuis  la  province  de"'”" 
te-unieme  degré  d'élévation,  juf-  dont  la  ville  &  le  château  de 

qu’au  trcntc-neuvieme ,  n’ayant  en  ou  d’TVa^/flell  la  capitale,  auflî- 
quelques  endroits  que  dix  lieues  de  bien  que  de  tout  l’Etat ,  jufqu’à  l’ex- 
largeiir,  &  s’étendant  en  d’autres  trêmité  de  la  province  de  Tfungaa:, 
jufqu’à  trente  lieues.  Ce  pays ,  il  y  a  vingt-fepjt  journées  de  chè¬ 
que  l’on  appelloit  anciennement  min,  versri^&  le  Nord^EJt.  A- 
Chryfes,  ou,  fi  l’on  en  veut  croi-  près  cela  on  pafl'e  un  bras  de  mer 
te  Marc  Taulo  Veneto  ,  ZiŸan-  d’onze  lieues  de  large,  pour  entrer 
iry,  avers  l’Orient  Nouvelle Efi  dans  la  province  de  Jeffo  ou  Sèjfo, 
pagne,  vers  le  Septentrion  la  Tar-  qui  eft  tellement  couverte  de  bois  & 
tane  &  le  pays  de  Jèp,vtrs  l’Oc-  parfemée  de  montagnes ,  que  juf- 
cident  la  Chine,  &  vers  le  Midi  la  qu’ici  il  a  été  impollible  à  l’Empe- 
mer  St  la  terre  que  l’on  appelle  reur  àn  Japon  de  les  faire  penetrer 
ftralc.  "  pour  en  fçavoir  les  particularitez. 

Ce  vafte  Empire  eft  divifé  en  foi-  Tout  ce  que  les  Japo'nois  ont  pû  ap-  ^ 
xante-fix  petits  Royaumes ,  dont  les  prendre  de  ce  pays  aeJe£o,c'eÿL  qu’ilsS'üpo'.”' 
■cinquante- trois  dépendent  de  cette  y  ont  vû  des  Peuples  ;quiont  le  corps 
'  partie ,  que  l'on  appelle  proprement  velu,  qui  laiflent  croître  la  barbe  &  les  . 

lapon  ou  Japan,&t.<\m  eft  compo-  cheveux,  qui  s’habillent  de  peaux, 
fée  de  deux- puifl'ans  Royaumes  &quifontrobuftes&ferocesienfor- 
Tom.W.  M.MP.  (Ef)  te 
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te  qu’ils  relTemblent  à  des  bêtes  plû- 
tôt  qu’;\  des  hommes.  ^  Ils  ajoutent 
qu’ils  le  fervent  du  palîage  par  mer 
pour  entrer  dans  le  pays  de  JeJfo, 
où  ils  vont  quérir  des  fourrures ,  non 
parce  que  la  mer  la  fépare  du  Ja- 
fon,  mais  parce  qu’il  faudroit  faire 
un  trop  grand  détour  par  de.s  mon¬ 
tagnes  inaccéflibles ,  qui  joignent 
ces  deux  provinces. 

L’ile,  que  nous  appelions  Jæ/ü» 
propre,  &  les  habitans  Nifhon,  ett| 
divifée  en  fept  grandes  provinces , 
qui  font  Saycock  ou  Ximo,  Chic- 
kock  ou  X'tcoco,  'Jamayfo  'tt  ou  Ja- 
maiftero,  Jetfengo  ou  Jetfen,yet- 
/efen  owjetjèngen,  §uanto,  ôcO- 
chio,  lelquelles  font  iubdivifées  en 
plulieurs  autres  plus  petites,  qui 
font  gouvernées  &  pofledées  par 
des  Seigneurs  ou- Princes, que  nous 
nommerons  ici  ,  en  y  ajoutant 
leur  revenu,  afin  que  l’on  voye par- 
là  la  puiflance  de  cet  Etat,  dont 
julqu’ici  on  a  eu  fort  peu  de  con- 
noillànce  ;  mettant  les  fommes  fur 
le  pied  de  leurs  cockiens, qm  valent 
environ  quatre  écus  monnoye  de 

Cmgano  TJtum  Angmi ,  Roi 
.  Prince  des  provinces  de  Canga,  de 
''•.yetfihuh&.àt Natta,  qui  demeure 
au  château  de  Canga,  a  de  revenu 
■  un  million  cent  quatre-vingts  dix 
mille  cockiens,  1 190000 

Surugano  T)ayn  Angon ,  Prince  des 
provinces  de  Smnga,  de  Tato,  & 
de Mkawa, qai  fait  fa  refidence  au 
château  deFuytJUi,  fept  cens  mille 
cockiens ,  700000 

Ouwarmo  Dayn  Angon ,  Prince 
des  provinces  à'Ovavi  &  de  Mino, 
qui  a  fa  demeure  au  château  de  Nau- 
,  fept  cens  mille  cockiens  ,700000 
S endayno  T  filin  Angon,  Prince  des 
provinces  de  Majfiamme  &  d’Oyfia , 
qui  refide  au  château  imprenable 
de  Senday,  fix  cens  quarante  mil¬ 
le  cockiens,  640000 

SutfumanaTfityn  Angon,  Prince 
des  provinces  de  Zatjumaofiiny  ,àe 
Finga,  &  de  Luikio,oyx\  demeure 
au  château  de  Cangafmna,  fix  cens 
mille  cockiens,  600000 1 

Kinoconny  ‘Dsyn  Angon,  Prince  | 
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desprovincesde/6'OT  &  d7fAe,qui  u, 
fait  Ion  fejour  ordinaire  au  château  "S 
de  rXakeJamma, cinqcens  cinquan- 
*■“  mille  cockiens, 

Cotto  Fingo  Camy ,  Prince  de  Fin- 
\go  &  des  provinces  voifines,quire.‘"“'' 

I  lide  au  château  de  Koumamtte,  cinq 
cens  cinquante-quatre  mille  f,,. 
ckiens,  ffqooo 

Matfendayro  yanonosk.  Prince 
des  provinces  de  Tfaikifen  &.  de 
Faccatto,  qui  demeure  au  château 
de  Fonckofa,  cinq  cens  &  dix  mille 
cockiens,  yiôooo 

Matfendayro  Tionocami,  Prince 
ou  Roi  dans  la  grande  province  de 
yetfegen  ,  qui  fait  fa  refidence;  au 
château  èiOede ,  Cinq  cens  mille  co- 


Carro  d’iris, Roi  ou  Prince  dans 
la  grande  pro\  ince  à'Ochio,  qui  fe 
tient  ordinairement  au  château 
d’Ais,  quatre  cens  &  vingt  mille 
cockiens,  4^oooo 

Manfendayro  Nangato ,  Prince 
dans  la  province  de  Sotio,  qui  fait 
fon  fejour  ordinaire  âu  château  de 
Fangy,  trois  cens  foixante  &  dix 
mille  cockiens,  370000 

Mitono  T  Juin  Angon ,  Prince  de 
la  province  de.  Fitayts ,  <^ui  re- 
lide  au  chateau  de  Nito,  trois  cens 
foixante  mille.  «Cyéreaj,  360000 
Nabijftma  Sinano,Ko{  ou  Prince 
dans  la  province  de  Fifen,  qui  de¬ 
meure  au  château  de  Logioys,  trois 
'■“ns  foixante  mille  cockiens,  360000 
Matfendayro  Sintaro,  Prince  de 
laprovinced’/»a^a,qui  fait  fa  refi¬ 
dence  au  château  de  Tackajano,  trois 
cens  vingt  mille  3x0000 

Todo  Ifitmy,  Prince  dans  la  pro¬ 
vince  de  Fuga  Iche,  qui  fe  tient  au 
château  de  T  fou,  trois  cens  vingt 
mille  cockiens,  3x0000 

Matfendayro  Cuncy ,  Prince  de 
la  province  de  Bifen,  qui  fait  fon 
fejour  au  château  d’0kajamma,vcdli 
"ms  dix  mille  cockiens,  310000 
yuno  Camman,\e  plus  vaillant  de 
.ms  les  braves  du  pays,  &  Prince  de 
la  province  de  Totomy,  qui  refide 
au  château  de  Sawcyamma ,  trois 
cens  mille  cockiens,  300000 

Fojfocauwa  yetchui,  Roi  ou  Prince, 


de 
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■  cens  mille  cockiens,  300000 

Ojejmgi  ‘Daynjio ,  Roi  dans  la 
grande  province  àejetfengo,  qui 
ftit  fa  refidence  au  ekiteau  du  Ju- 
ny  Samwa,  trois  cens  mille  cockiens, 
300000 

Matjindayro  SenJîo,mK\  Roi  dans 
la  même  province  de  J  et  fingo,  qui 
fe  tient  au  château  AtFormanda, 
trois  cens  mille  cockiens,  300000 
Matfindayro  Aiiwa ,  Prince  de  la 
province  à’Juwa,  qui  refide  au 
château  à’Inots ,  deux  cens  cinquan¬ 
te  mille  cockiens,  lyoooo 

Matjendayro  Jetchigenocamy  , 
Prince  dans  la  province  de  Cange, 
qui  fait  fon  lejour  au  château  de  ï«- 
kato,àe\ï&  cens  cinquante  mille  w- 
ckiens,  ^;oôao 

Matfindayro  Tfnifio ,  Prince  delà 
province  d’i?, qui  fait  fa  demeure  au 
château  de  Matjlamma,  deux  cens 
cinquante  mille  z^oooo 

Ariuma  Gamba,  Prince  de  la  pro¬ 
vince  de  Tfickingo,  quidenleure  au 
château  deC«»r»Kè,deux  cens  qua¬ 
rante  mille  cockiens,  140000 
Moryno  Imafacq ,  Prince  de  la 
province  de  Mymafacka ,  qui  fe  tient 
au  château  de  Tfyamma,àtn:&  cens 
mille  cockiens,  looooo 

Toringanocami ,  Prince  dans  la 
province  àc'I)ewano,Qpx  refide  au  | 
château  de  Jammagatta,àem.cths 
mille  cockiens,  iooooo  | 

Matfindayro  Tofa ,  Prince  de 
la  province  de  Tojanocory ,ciyà.iÀ\x. 
fon  fejour  ordinaire  au  château 
de  Tokofianna,  deux  cens  mille  co¬ 
ckiens,  200000 

Satake  Okion  ,  Prince  dans  la 
grande  province  de  ‘Dewano  , 
qui  fait  fa  refidence  au  château 
a’Akia,  deux  cens  mille  cockiens , 
200000 

Matfindayro  Sunofanocatny  ,Vtm- 
ce  de  la  province  de  Jawayâ,  qui  de¬ 
meure  au  château  de  Tattehays , 
deux  cens  mille  cockiens,  200000 
ForunoJamayJJiro,  Prince  de  la 
province  de  JuJîmo,':ÿA  fe  tient  au 
château  de  cent  quatre- 

vingts  mille  cockiens,  180000 
Prince  delà  provin- 
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ce  de  Samke,csyi\  refide  au  château 
de  Koquam,ccnt  quatre-vingts  mil¬ 
le  .  180000,' 

Fondacaynocamy ,  Seigneur  de  la 
province  deFa!«W,qüi  fait  fon  fe¬ 
jour  au  château dey^raoicent cin¬ 
quante  mille  cockiens,  lyoooo 

Sackay  Counay ,  Seigneur  de  con- 
fidération  dans  la  grande  province 
de  ‘Dewano,  qui  fait  fa  refi  dence  au 
château  de  Fackfo,  cent  cinquante 
mille  cockiens  -,  lyoôoo 

^erafauwa  Sitnadonne,  Seigneur 
dans  la  grande  province  de  Fifin, 
qui  demeure  au  château  de  Ca- 
rati ,  fix  vingts  mille  cockiens , 
iloooo 

Kion  Go  'Ck  Waekafa  ,  Seigneur 
de  la  province  de  Waekafa ,  qui 
fe  tient  au  château  à’Offamma  , 
fix  vingts  mille  cockiens,  120000 
Fori  tango.  Seigneur  dans  la 
grande  province  de  fetfigen,  qui 
fait  fon  fejour  au  château  de  Fouc- 
ky anima,  fix  vingts  mille  cockiens, 
120000 

Sackaybarra  Schibott,  Seigneur 
du  pays  de  Kooske,  qui  refide  au 
château  de  tattajits ,  fix  vingts 
mille  cockiens,  120000 

Minfno  Fiongo,  Seigneur  du  pays 
de  Bingo,  qui  fait  fa  demeure  au 
château  de  Foukyam ,  fix  vingts 
mille  cockiens,  120000 

Matfindayro  Cawayts,  Gouver¬ 
neur  ou  Capitaine  du  château,  de 
l’Empereur  dans  la  province  de 
§ÿanto  ,  cent  dix  mille  cockiens  , 
11000 

OcckendayrO  Imàfacka ,  Seigneur 
du  pays  de  Simotoke,  qui  fe  tient 
au  château  ÿOetfnomio;  cent  dix 
mille  cockiens,  110000 

Sammada  Ins,  Seigneur  dans  la 
province  de  Simago,  qui  fait  fa  re¬ 
fidence  au  château  de  Cosko,  cent 
dix  mille  rac/érV»!,  110000 

taytjifibaima  Finda  ,  Seigneur 
dans  la  province  de  tfickingo,  qui 
demeure  au  château  àtjannangai- 
nua ,  cent  dix  mille  cockiens ,  1 1 0000 
Ongafaura  Onckan,  Seigneur  au 
pays  de  Farima ,  qui  refide  au  châ¬ 
teau  à’Akays,  cent  mille  cockiens  i 
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itfjp.  IndanyToutomyfisigrxmàM^&yi  Tofauwa  Oktou,  Seigneur  de  la 
d’^tf.qui  fait  fon  fejour  au  château  province  de  Ttewano,  qui  demeu 

VZ»:;.  d’/r-a/wÆ  ,  cent  mille  cockiens  ,  re  dans  la  Seigneurie  de  GwfoW 

looooo  Ibixante  mille  cockiens,  60000 
p“nd,‘sçi-  Nambou  Cinmo ,  Seigneur  de  Matjéndayro  Isuamy ,  Seigneur^sa 
upo"  “grande  qualité  dans  la  province  dans  la  province  de/'«Ww«,quifjjt[;'"'‘4i; 

d’Oc/^«>  qui  fe  tient  au  château  de  fon  fejour  dans  la  ScigneuriedeC/j/. 

Moriamma  ,  cent  mille  cockiens  ,  foixante  mille  W/éiraj-,  60000 
loooo  Seigneur  de 


Niwa  Grofeiman ,^-aX.xe  Seigneur  la  province  de  Fi/en,  qui  faitfare- 
de  qualité  dans  la  grande  province  lidence  dans  la  Seigneurie  àtSuna-, 
d’Of/^w.qui  fait  fa  refidence  auchâ-  Wra  ,  foixante  mille  cockiens  ', 
teau  de  Siracauwa,  cent  mille  co-  60000' 

ckiens,  100000  Jetfcawwa  Tonnomon,  Seigneur 

Abono Bitchion ,C«ç\S.wixtà.\lc\â.-  dans  la  province  de  Bon^o,  qui  fait, 
teau  à'Iwatfucki  appartenant  à  fa  demeure  dans  la  Seigneurie  de 
l’Empereur  du  Jafon  au  pays  de  foixante  milleccf/éiràj, 60000 
Moufays  ,  quatre-vingts  mille  co-  Tjangaar  Jetchiu  ,  Seigneur  de 
ckiens,  80000  la  grande  province  à'Ochio,  qui  re- 

Kiongocq  Onieme  ,  Seigneur  du  fide  dans  la  Seigneurie  de  TJimgat 
pays  de  qui  demeure  auchâ-  fur  la  mer,  foixante  mille  cockiens, 

teau  de  Tanabe,  foixante  &  dix  mil-  60000 

\ç.  cockiens,  70000  OugafauïVara  Sinano,  Sügxitw 

Makino Suruga,Sâ^t\a  dans  la  de  la  province  de  Farima,  qui  fe 
grande  province  de  Jetfengo,  qui  tient  dans  la  Seigneurie  de  Sekays, 
refide  au  château  de  Nangaæcka  ,  foixante  mille  cockiens,  60000 
foixante  &  dix  mille  cockiens,  70000  Ilbo  Cuiri ,  Seigneur  dans  la  pro- 
Nackangamua  Neyfien ,  Seigneur  vince  de  Fonga  ,  qui  demeure  au 
dans  la  province  de  Bongo,  qui  fe  château  à  Orafi ,  cinquante  mille 
tient  dans  la  ville  de  Nangona,  foi-  cockiens,  yoooo 

Xante  &  dix  mille  70000  Seigneur  delà  pro- 

Matfendayro  Tamba  au  vince  à'Iwamy,  qui  fait  fon  fejour 

pays  de  Cinmo,  qui  fait  fon  fejour  au  château  de  ‘Dayfiro,  cinquante 
au  lieu  nommé  Afoÿ^aoaWfjfoixan-  mille  yoooo 

te&dix  mille  70000  kfakibacka  Aways  ,Sx.\.^evxàxr& 

Noeytofamma ,  Seigneur  dans  la  la  province  de  Sinano,  qui  fait  fa 
province  de  Fitayts,  qui  fait  fa  re-'  refidence  dans  la  Seigneurie  à'Ina, 


Jeckenda  Bitshiou ,  Capitaine  du  j  la  province  à’ffchè ,  qui  fait  fa  de- 
château  de  dans  la  pro-!  meure  dans  la  Seigneurie  de  îiba, 

vince  de  Bitshiou,  foixante  mille  '  cinquante  xmWe  cockiens,  yoooo 
cockiens,  60000 1  Ârima  Seymonoske ,  Stïffiear  àe 

Matjîtra  Fefennocamy ,  Seigneur ,  la  province  de  Nicke,  qui  refide  dans 
dans  la  province  de  Fifen ,  qui  fait  la  Seigneurie  à'Accanda  ,  cinquante 
fa  demeure  dans  la  Seigneurie  Se  mille  cockiens ,  yoooo 

Firando  ,  foixante  mille  cockiens,  Outafiaba,  Seigneur  dans  la pro- 
60000  vince  de  Jamattà ,  qui  fe  tient  dans 
Sengocq  Biofo ,  Seigneur  de  la  pro-  la  Seigneurie  à’Outa ,  cinquante  mil- 
vince  de  Sinano,  qui  refide  dans  la  le  cockiens,  yoooo 

Seigneurie  d’O/enda,  foixante  mille  Matfindayro  Flewadonne,  Seig- 
cockiens,  60000  neur  de  la  grande  province  dtjet- 

Cato  Tiewado,  Seigneur  dans  la  yê»^e,qui  demeure  dans  la  Seigneu- 
provincc  à'Iyo,  qui  fe  tient  auchâ-  rie  de  Giiitota, cinquante  i!ad\eco- 
teaud’Oete, foixante  mille  cockiens,  ckiens,  yoooo 
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Minosknyts  Foh,  Seigneur  dans  rie  à'Akandate,  cinquante  mille  i 
•  la  même  grande  province  de  Jet-  cockims,  joooo 

'' fettgo,  qui  fait  fon  fejour  dans  la  Catto  Skibodonne  dansjj* 

.  Seigneurie  de  J  cinquante  la  grande  province  d’Of  èio,  qui  fait 

mille  cockiens,  joooo  fon  fejour  dans  la  Seigneurie  à’A'ms, 

Inaba  Minbou  ,  Seigneur  de  la  cinquante  mille  cofiirar,  yoooo>'po 
province  de  Bungo ,  qui  fait  fa  re-  Soma  'Dayjiennocamy  ,  Seigneur 
fidence  dans  la  Seigneurie  à'Ou/ïfi-  dans  la  même  province  à'Ochio, 
w, cinquante  mille  5-0000  qui  fait  fa  demeuré  au  château  de 

Croda  Caymcanp , Seigneur  d&ns  Soma,  cinquante  mille  cokciens, 
la  province  de  Sinano,  qui  fait  fa  ,  50000 

demeure  dans  la  Seigneurie  de  Foyda  Jamatta,  Seigneur  dans 
Coniro ,  cinquante  mille  cockiens,  la  province  de  ’tayfima,c^xà.  retide 
50000  dans  la  Seigneurie  d’i^aj-,  cinquante 
Matfendayro SovodoHne,Se\gr\eur  mille  cockiens,  ^  50000 

de  la  province  d'IJitmy,  qui  refide  Oiickobo  Cangato,  Seigneur  dans 
dans  la  Seigneurie  de  Kifnowod-  la  province  de  Mino,  qui  fe  tient 
cinquante  mille  cffCièrÉ-wj,  50000  au  château  de  Canuo,  cinquante 
fonda  Sammon  ,  Seigneur  dans  mille  cockiens,  50000 

la  province  de  tfoupocouny,  qui  fe  Neyto  Boyfen  ,  Seigneur  de  la 
tient  au  château  à' Amangafac , cm-  province  àeHewano,  qui  demeur 
quante  mille  ctff tort)  50000  re  dans  la  Seigneurie  de  Jodata, 
Stotjijaganni  Kennots ,  Seigneur  cinquante  mille  cockiens,  50000 
de  la  province  à'Iche,c\u\  demeure  |  Inaba  Aways,  Seigneur  dans  la 
au  ch-âteau  de  Cangou ,  cinquante  [  province  de  fainho  ,  qui  fait  fa 
mille  cockiens,  50000  ;  refidence  dans  la  Seigneurie  de 

Fonda  Ichenocamy  ,  Se\ ff^eur  \ Fouc kuy t  Syamina,  cysaxrmte  ra&e 


dans  la  province  de  Micawa,  qui  ■ 
fait  fa  refidence  au  château  d’Oc- 
kofacka ,  cinquante  mille  cockiens,  \ 

.  50000  I 

Matfendayro  Jammayffro  ,  Sei-  | 
gneur  de  la  province  de  famba,  1 
qui  fait  fon  fejour  dans  la  Sei¬ 
gneurie  de  Sajfejamma,  cinquante 
mille  cockiens,  .  50000 

MoryCaynocamy,Se\p\euT  dans  la 
province  à’Inga ,  qui  fait  fa  demeure 
dans  la  Seigneurie  de  Sourofada  , 
cinquante  mille  cockiens,  50000 
Fonda  Ncr«»fff«»»5,Seigneurdela 
province  de  Farima,<\ui  fe  tient  dans 
la  Seigneurie  de  Fimoys  ,  cinquan¬ 
te  mille  cockiens,  50000 

Akito  chionoske  ,  Seigneur  dans 
la  province  de  Fitayts,  qui  refide 
dans  la  Seigneurie  de  Ciebindo, 
cinquante  mille  cockiens,  50000 
Ajfano  Oevieme ,  Seigneur  de  la 
province  de  Chiono,  qui  demeure 
dans  la  Seigneurie  de  Cajfama,cm- 
quante  mille  cockiens,  50000 
Neyto  Cinocamy,  Seigneur  dans 
la  même  province  de  Chiono,  qui 
fait  fa  refidence  dans  la  Seigneu- 


cockiens,  40000 

CammetTIeyrick,  Sèv^eur  de  la 
province  d'Iwamy,  qui  fait  fonfe-  ■ 
jour  dans  la  Seigneurie  de  Monga- 
quarante  mille  «J-,  40000 
Cattayngiri  Seigneur  dans 

la  province  de  Jammatta,  qui  re¬ 
fide  dans  la  Seigneurie  de  fatjia, 
quarante  mille  cockiens,  40000 

Fonda  Findanocamy,Se\ggieuràe 
la  grande  province  de  Jetfegen, 
qui  fait  fa  demeure  dans  la  Sei¬ 
gneurie  de  Maroka,  quarante  mil¬ 
le  cockiens,  40000 

I  Itakoura  Sûvodome , Gouverneur 
pour  fa  Majefté  de  la  grande  ville 
|de  Meaco,  qui  fe  tient  dans  la 
province  de  Jamaiftero ,  quarante 
\va\\\e  cockiens,  40000 

Matfendayro  Bongo ,  Seigneur 
de  la  province  d'Iwamy  qui  de¬ 
meure  dans  la  Seigneurie  deNack- 
finia ,  quarante  mille  cockiens,  40000 
Fonda  Nayky,  Seigneur  dans  la 
province  de  Farima ,  qui  fait  fa  re¬ 
fidence  dans  la  Seigneurie  de  Fi- 
meis ,  quarante  mille  cockiens,  40000 
Matfendayro  Tango  ,  Seigneur 


VOYAGE  DE  PERSE 

i  grande  province  à'O'chioAboys,  trente  mille  cochetii,  30000  u 


qui  fait  fon  fejour  dans  la Seigneu-  SinganomaOuribè ,'S,éigni\xx àm 
■rie  de  Sucki ,  quarante  mille  coc-  la  province  de  Totomy,  qui  refide 
kiens,  409°°  château  de  Sefe  ,  trente  mille'*K't5 

canna  Monti  Ifoiimo  ,  Seigneur  cockiens,  30000m,ïs* 

dans  la  province  de  Finda ,  qui  re-  Simaas  Seigneur  de  lae'-'ï" 

lide  dans  la  Seigneurie  à’Oumori,  province^  de  Nicko  ,  qui  fe  tient'"^"' 


quarante  mille  40000  dans  la  Seigneurie  de  Sandoharra^ 

Chiongock  chivry  ,  Seigneur  de  trente  mille  cockiens,  30000 
la  province  de  Tango ,  ,  qui  fait  Kinoftay  Jemon ,  Seigneur  dans 

fa  demeure  dans  la  Seigneurie  de  la  province  de  Bongo,  qui  demeu- 

trente-lix  mille  re  dans  la  Seigneurie  de  ioW, 

36000  trente  mille  fec/é/ewj-,  30000 

Seigneur  dans  la  pro-  Siujfima,  Seigneur  de  H-  ' 

vince  de  Mino,  qui  fe  tient  dans  \&ffiujjlna,  trente  rcàWe.  cockiens , 
la  Seigneurie  à'hfiioday  ,  trente  30000 

mille  cockiens,  30000  Koynde  Invano,  Sei^eur  de  la 

Matfendayro  J  et  fi.  Gouverneur  province  de  Tonga,  qui  fait  fa  re- 
du  château  de  Jondo  dans  la  pro-  dence  dans  la  Seigneurie  à'Oko- 
vince  de  Jamaijiero ,  trente  mille  da,  trente  mille  30000 

cockiens,  30000  A/ws/â ,  un  des  plus  Vail- 

Matfindaÿro  Ouckon  ,  Seigneur  lans  hommes  de  tout  cet  Etat ,  & , 
dans  la  province  de  Farima,  qui  Gouverneur  du  château  àe  Nife- . 
fait  fa  1  efidence  dans  la  Seigneurie  tj'e  dans  la  province  de  Micavia , 
d’Ofjéu, trente  mille  30000  trente  mille  eacyéiesj' ,  30000 

Minfimya  Ichenocamy,  Seigneur  Gorick  Setsnocanny  ,  Seigneur 
dans  la  province  de  Cosko  ,  qui  dans  la  province  de  Micawa,  qui 
•  fait  fon  fejour  dans  la  Seigneurie  fait  fa  demeure  au  château  de 
de  Chinotayins  ,  trente  mille  coc-  mamats  ,  trente  mille  cockiens^ 
kiens,  30000  30000 

JammafackaKaynocamy,S:âgr\e\sï  Chinfio  Saraga  ,  Seigneur  de  la 
dans  la  province  de  Bitehiou,  qui  province  de  ,  qui  fait  fon  fe- 

refide  dans  la  Seigneurie  de  Nar-  jourdanslaSeigneurie  de!?7»/Vw«i 
fi,  trente  mille  «cjéieKJ,  30000  trente  mille  cockiens,  30000 
Matfendayro  Jamatto,  Seigneur  Sakuma  Feyfin ,  Seigneur  dans 
dans  la  Jrrovince  J  et  fi  fin,  qui  la  province  de  J/bæbo,  qui  fe  tient 

fe  tient  dans  la  Seigneurie  de  Cat-  dans  la  Seigneurie  à'Ira  Jamma , 
fiamma  ,  trente  mille  cockiens  ,  xxtxûtmxWt  cockiens,  30000 

30000  Todo  Toyfina  ,  Seigneur  de  la 
, Seigneur  dans  la  pro-  province  de  Mino,  qui  demeure 
vince  de  Cosko ,  oui  demeure  dans  dans  la  Seigneurie  de  Canna  Jam- 
la  Seigneurie  d’^»»« ,  trente  mil-  ma,  trente  mille  30006 

le  cockiens,  30000  Fonda  Ifumy  ,  Seigneur  dans  la 

Matfendayro  Tonnemon  ,Sit\g!xt\iï  province  de  Fitayts ,  qui  refide 
.de  la  province  de  Micamua  ,  qui  dans  la  Seigneurie  de  Minangantsia,  ■ 
fait  fa  refidence  au  château  dey»/ trente  mille  30000 

Jimda,X'cetax.^'câSi.e.  cockiens,  30000  TongauwaTofa,  Seigneur  de  la 
AkifuckyNangato,^ei\gyxxyx  dans  province  de  Bitehiou,  qui  fait  fa 
la  province  de  Nicko,  qui  fait  fa  refidence  dans  la  Seigneurie  dé 
demeure  dans  la  Seigneurie  de  Niakys,tvt'aX.tmA\t  coc  kiens,  ioooo 
Summino  ,  trente  mille  cockiens  ,  Matfendayro  To fa, 

30000  la  province  de  J  et  fe  fin,  qui  fait  fa 
Sova  Inaba,  Seigneur  de  lapro-j  demeure  dans  la  Seigneurie  àeKo- 


yince  de  Sinano,  qui  fait  fon  fe-  '  a 
jour  dans  la  Seigneurie  de  Taka- 1 
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Sangy  Farra  Foky  ,  Seigneur  fa  refidence  dans  la  Seigneurie  de  1 
delà  province  de  J  ,  qui  fait  Manviaro  ^  vingt  mille  votkiens 

t.foniejour  dans  la  Seigneurie  d’0?««-  zooooa< 

■  qoiri,  vingt  mille  cockiens,  zoooo  Iwaky  Sirrofy,  Seigheüf  dans  la^' 

■  Kimflay  Counay,  Seigneur  dans  mémo  province  de  qui  fait  f;, 

‘  la  province  de  Bitchioii  ,  qui  fe  fan  fejour  dans  la  Seigrieurie  de 

tient  dans  la  Seigneurie  de  Courojy,  JedonrayvmgxxFS^f^cockiens,  zoooo 
vingt  mWe  cockiens ,  loooo  Reckongo  Fingo,  Seigneur  de  la 

Matfendayro  Koyjflro^  Seigneur  province  de  Dewano,  qui  fe  tient 
de  la  province  de  Farima,cm{  de-  dans  la  Seigneurie  de  Juri,  vingt 
meure  dans  la  Seigneurie  de  Fi-  mille  cockiens,  zoooo 


ram»>a,vmgt  mille  cackicns,zoooo  tackenacke  Oenienie  ,  Seigneur 
Inafacka  Tfotmakamy ,  Couver-  dans  la  province  de  Bongo  ,  qui 
neur  du  château  du  Roi  dans  la  demeure  dans  la  Seigneurie  de  id)»- 
province  à'Onofackà ,  vingt  mille  nay,  vingt  mille  loooo 

cokciens,  20000  Mouri  Icbenocamy ,  Seigneur  de 

Matfendayro  Kennots ,  Seigneur  la  province  de  BoitgOj  qui  fait  fa 
dans  la  province  de  Tamba  ,  qui  refidence  dans  la  Seigneurie  d’Oa- 
refide  dans  la  Seigneurie  de  Cam-  nays,  vingt  mille  cockiens,  zoooo 
mej anima  ,  vingt  mille  cockiens,  Wackehe  Sackjbw,‘oé%Tiemà.‘!m% 
20000  la  province  de  Totomy,  qui  refide 
Mafiay  Saske  ,  Seigneur  de  la  dans  la  Seigneurie  ôSOtmuJô,  vingt 
province  d’Or^fe ,  qui  fait  fa  refi-  rmlle  cockiens,  zoooo 

dence  dans  la  Seigneurie  de  San-  Itjifoys  Infnocamy  ,Seigy\exxr  dans 
honmats ,  vingt  mille  cockiens,  la  même  province  àe 'ïotomy ,  ç^m. 

20000  fait  fon  fejour  dans  la  Seigneurie 
Seigneur  dans  de  Cofioys  ,  vingt  mille  cockiens, 
la  province  de  Fifen  ,  qui  fait  fa  20000 

demeure  dans  la  Seigneurie  de  II  y  a  outre  cela  plufieurs  autres 
‘D/iymats ,  vingt  mille  cockiens  ,  Seigneurs ,  qui  ont  des  revenus 
20000  fort  confidérables,  fçavoir, 
Matfendayro  Ifumy,  Seigneur  de  Sangoro  Saffioye  ,  &  Fory  Mi- 


la  province  de  Ttfiae,  qui  fait,  fon  mafacka ,  qui  ont  chacun  vingt 
fejour  dans  la  Seigneurie  d’/œa-  mille  coeifc»/ de  revenu,  20000 
moura,  vingt  mille  cockiens,  zoooo  ^ajamma  Sammon,  Fojfacau- 
Matfendayro  Conocamy ,  Sei-  -•sJaGemba,Sackina'T>ayflen,Mat- 
gtxe\lt  dans  la  province  de  Souno-  fendayro  ‘Dayfon  ,  Gotto  Aways 
comy ,  qui  demeure  dans  la  Sei-.  Seigneur  de  file  de  Gotto  auprès 
gneurie  de  Fyannotori,  vingt  mil-  de  Firando  ,  Cattaingiri  Fdoami , 
le  cockiens,  20000  Crujfima  Jetfngo,  CouboriTotomy, 

Minsnofayto,  Seigneur  dans  la  takangi  Mondo ,  Miake  Jetfmgo, 
province  àe  Micawa ,aja\  {e  tient  Sackay  Ouckon,  Conda  Iwami,Na- 
au  château  de  Caria,  vingt  mille  Jùa  Jeuts,  &  Oudaura  Bifen,  qui 
cockiens,  zoooo  ont  chacun  quinze  mille  cockiens 

Neyto  Tatewaky ,  Seigneur  de  de  revenu»  lyooo 

la  province  àeChiono,  qui  refide  II  y  en  a  encore  d’autres  ,jufqu’au 
dans  la  Seigneurie  à’iwayjiowa ,  nombre  de  vingt-cinq  ou  vingt- 
vingt  mille  cockiens,  zoooo  fix,  qui  ont  chacun  dix  mille  coc- 

Ongajawware  Wakafa,  Seigneur  kiens  àe  revenu,  10000 

dans  la  province  de  Simo/a  ,  qui  Le  revenu  des  .  Seigneurs  de  la 
fait  fa  demeure  dans  la  Seigneurie  Cour ,  qui  font  aftuellement  ;dans 
de  Sekÿada,  vingt  mille  cockiens ,  le  fervice,  eft  trop  confidérable 
20000  pour  ne  le  pas  mettre  ici,  tel  que 
Fifchicatta  Cammon  ,  Seigneur  nous  l’avons  pû  apprendre, 
de  la  province  de  Chiono,  qui  fait  ‘Deyno  Ojedonne  à  cent  ciq- 


P  il 


,(4Ï9) 

lôip.  quante  hiüle  cockiens  de  revenu, 

-  IJOOOO 

Sackaj  Outandonne  cent  vingt 
x!xù\t  cockiens ,  iioooo 

Nangay  Sinanodonne  cent  mille 
,  cockiens,  looooo 

Judo  Oukioudonne  foixânte  mil¬ 
le  cockiens,  ^  60000 

Inoje  Cawaytdonue  cinquante  mil- 
■  le  cockiens,  S°R°° 

Inaba  tangodonne  quarante  titil¬ 
le  cockiens ,  40000 

Sackay  Juwadonne  trente  mille 
cockiens,  ,  30000 

Sackay  J amaiffor adonne  trente! 
rcûWtcockiens ,  30000 

Neyta  Ingadonne  vingt,  mille 
cockiens,  '  loooo 

TJmit/ia  Nimbodonne  vingt  mil¬ 
le  cockiens,  20000 

Nifiou  Ouckiottdonne  vingt  mille 
cockiens,  20000 

Mat/éndayro  Jemondonne  vingt 
mille  cockiens,  20000 

Jammanguyts  taytemadonney'vagK. 
rràWt  cockiens ,  20000 

.  Matfendayro  Infdonne  quinze 
mille  cockiens ,  lyoooo 

Jbobon  Godonne  quinze  mille 
cockiens,  lyoooo 

Auwojamma  Ouckoradonne  qv  ‘ 
ït  cockiens ,  15-0000 

Ciongoeq  Senjindonne  quinze  mil¬ 
le  cockiens,  150000 

Itacoura  Neyfeindonne  quinze 
mille  cockiens,  '  150000 

Narfie  Insdonne  quinze  mille 
cockiens,  150000 

Akiamonta  Tayjimadonne  quin¬ 
ze  mille  cockiens,  150000 

Forita  Cangadonne  dixmille 

Miura  Simadonne  dix  mille 
kiens,  10000 

Maynda  Gonoskadonne  dix  mille 
cockiens,  ic 

Miffona  Jamatta  dix  mille 
kiens,  '  lôooo 

Fory  Itsnocamy  dix  mille 
kiens,  '  - 10000 

Miury  Oomanoskdonnf  dix  mille  | 
cockiens,  10600 1 

Fonda  Sanjandonne  dix  mille  «c- 
kiens,  10000 1 

Les  revenus  de  tous  ces  Prln-' 


VOYAGE  DÉ,  P'E  RS  É  (^,,3 

ces „ Seigneurs,  &  Goüvérneurs , 
dont  nous  venons  de  parler, 
confiftent  proprement  qu’en 
maines,poireffions5&  fonds  de 

car  les  uns  font,  riches,  en  bled‘“''“ï 
n  bétail  ;  les  autres  en  mines 

&  d’argent,  ou  en  cuivre,  étaim, 

vif-argent ,  fer,&c.  les  autres  en 
bois,  en  chanvre  ,  en  cotton,  on 
1  foye. 

L’Lmpereur  a  une  connoiirances«M,„ 
^s  parfaite  de  tous  ces  revenus,™"^ 
par  l’information  que  lui  en  don- 
nent  les  Secrétaires ,  qu’il  met  au- p"»* 

près  de  ces  grands  Seigneurs  pour 

avoir  le'tnaniement  de  leurs  affai¬ 
res;  car  il  leur  envoyé  à  chacun 
un  Secrétaire  avec  un  billet  conçu 
en  ces  termes  ;  Mon  cher,  je  fçai 
que  vous  avez  beaucoup  de  Vaf- 
\faux,  iS  que  les  affaires  que  vous 
avez  font  grandes  ;  c'efi  pourquoi 
je  vous  envoyé  un  homme,  qui pours 
ra  vous  foula ger,  ©  de  la  fidelité 
duquel  je  puis  vous  répondre-,  par¬ 
ce  qu'il  a  été  nourri  dans  ma  mai- 
\fon.  Servez  vous  en,  ®  agréez  le 
\foin  que  j'ai  de  vôtre  perfonne  îê 

Ces  ^cretaires  font  en  effet 
'  des  perfonnes  qui  ont  fervi  l’Em-j*-.»!^' 
pereur  dès  leur  jeuneffe  dans  fes  c.‘£ 
trois  chambres,  &  dont  il  connoit 
la  capacité,  l’efprit,  &  le  juge¬ 
ment,  s’affûrant  de  leur  fidelité  3  , 
nonobftant  les  preuves  qu’il  en  a 
pû  tirer  pendant  le  temps  de  leur 
fervice,  par  un  afte  figné  de  leur  ^ 
fang  i  de  forte  qu’il  ne  fe  paffe 
rien  dans  les  provinces ,  dont  TEm- 
pereur  ne  foit  informé  avec  la  der¬ 
nière  exaftitude;  car  ces  Sécrétai-^ 
pes  font  un  journal  exaâ  de  tout .‘litl 
ce  qu’ils  voyent  dans  la  vie  &  dans  i"”"'-® 
la  conduite  du  grand  Seigneur , 
chès  qui  ils  demeurent ,  lequel  n’en¬ 
treprend  rien  fans  leur  avis,  &  ne 
fait  point  d’affaire  que  par  leur  en- 
tremife  ;  ce  qui  leur  donne  une 
grande  autorité  dans  les  provin¬ 
ces  ,  &  beaucoup  de  crédit  auprès 
des  grands  .Seigneurs,  qui  ont  be- 
foin  de  leur  faveur  pour,  fe  main¬ 
tenir  à  la  Cour  &  fe  conferver  la 
bienveuillance  de  l’Empereur. 

Tous 
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Tous  ces  Princes  &  grands  Sei- U/  cmnue:  ®  qui  fuis-je  moi-,  ou  16 
meurs fe  plaifent  auffi  à  avoir  tsx-\qu'ai-je  mérité.,  que  tvous.  vou- 
près  de  leurs  perlbnnes  des  lie  z  m'honorer  de  vôtre  faveur. far- 

fçâvans  &  entendus ,  capables  de  dejfus  lés  autres  ?  Je  vous ,  donne 
remarquer  les  fautes  qu’ils  îonV.  cette  vie,  qui  ejl  déjà  à  vous,  8? 
dans  leur  conduite,  &  qui  ayentye  vous  promets  que  je  ne  la  ton-, 
alTès  d’alTûrance  pour  leur  îmeAesferverai  qu' autant  qu'elle  fourra 
‘  '  ’  \\ être  utile  à  la  vôtre.  Après  cela 

:  le  Seigneur  &  le  Vaflal  vuident  cha¬ 


leur  donne  le  moyen  de  les 
ger ,  que  de  fouflfrir  que  le  peuple  1 
parle,  ou  que  l’on  en  prene  pré¬ 
texte  pour  leur  rendre  de  mau¬ 
vais  offices ,  auprès  de  l’Empe- 

Les  grands  Seigneurs,  qui  pof- 
fedent  les  principales  provinces  de 
ce  valle  Empire ,  ont  trois  nOms ,  le 
propre,  celui  de  la  famille,  &  le 
furnom,  qu’ils  prenent  de  leur  pro¬ 
vince,  &  qu’ils  donnent  ordinaire¬ 
ment  au  château  où  ils  demeurént; 
&  ils  fe  font  appeller  par  le  nom 
de  leur  famille  plûtôt  que  par  le 

S-e,  parce  que  la  famille,  à 
difent,  étoit  avant  qu’ils  e 
AalTent;  cependant  il  n’y  a  pcânt 
d’homme  à  qui  l’on  ne  change  le 
nom  trois  fois  •,  car  le  nom  qu’on 
lui  donne  dans  l’enfance  n’etant 
point  propre  à  un  homme  fait , 
on  lui  en  donna»  un  autre  à  l’âge 
de  vingt  ans  ,  &  à  celui  de  cin¬ 
quante-cinq  oufoixante  on  lui  don- 


taffe  de  vin ,  qui  eft  la 
cérémonie  la  plus  religiejufe ,  dont 
ils  puiffent  confirmer  leur  ferment^ 
qui  devient  par-lâ'  facré  '&  invio¬ 
lable.  ;  ^  , 

Pour  faire  cette  execution  tra-.Ç»"^' 
gique  après  la  moft  de  leur  Sei-à,yi'“‘' 
gneur,  ils  font  une  aflemblée  de 
leurs  plus  proches  parens,  qui  les 
conduifent  à  la  Mofquée  ou  Tago- 
«fei  où  ils  s’alîeent  fur  des  nattes  & 
des  Veftes ,  dont  ils  couvrent  le 
plancher,  &  après  avoir  fait  grand’ 
chere  ils  fe  fendent  le  ventre  eil 
croix ,  tellement  que  tous  les  boyaux 
en  fortent  î  &  s’il  leur  refte  enco¬ 
re  allés  de  courage,  ils  s’achèvent 
en  fe  donnant  un  coup  dans  la 

^  if  y  a  de  ces  Efclaves,  qui  fça- 
chant  que  leur  Maître  entreprend 
quelque  bâtiment,  ou  pour  lui , ‘.m."" 
ou  pour  l’Empereur ,  le  prient  de 
fouffiir  qu’ils  ayent  l’honneur,  de 
pouvoir  coucher  fous  les  fonde- 


n  troilîeme  nom,qui  ne  ferOit  jmens,  qu’ils  croyent  rendré  iné- 
point-convenable  ni  à  la  jeuneffeni|branlables  par  ce  facrificé  volontai- 
à  l’enfance.  re  ;  &  dès  qu’on  accorde  leur  prie- 

„  La  mort  des  grands  Seigneurs  re,  ilsfe  couchent  gayementdans 
fevoidordinairemènt  accompagnée  les  fondemens,  &  font  jetter  fur 
“  de  l’execution  volontaire  de  vingt  eux  les  plus  groffies  pierres,  qui  les 


- :e  deieurs  VaffauxouEfcki 

ves,  qui  fe  fendent  le  ventre  &  fe 
font  mourir  avec  leurs  Maîtres. 
Ce  font  des  gens  qui  s’y  font  obli¬ 
gez  par  ferment,  &  qui  ont  vou¬ 
lu  reconnoitre  l’amitié  particuliè¬ 
re  que  leurs  Seigneurs  leur  ont  té¬ 
moignée. 

1  Ces  Efclaves,  après  avoir  fait 
entendre  à  leur  Seigneur ,  qu’ils 
font  en  état  de  s’obliger  à  ce  fa- 
crifice  volontaire,  lui  difent:  très 
fuifani  Seigneur,  vous  avez  tant 
d autres  Vajfaux  ®  Domeftiques 
'dont  l'affefiion  &  la  fidelité  vou. 


écrafent  en  un  moment.  Avec  tout 
cela  on  peut  dire ,  que  ce  n’eft 
I  que  le  defefpoir ,  qui  les  porte  le 
plus  fouvent  à  cette  refolution  ; 

firce  que  ce  font  là  plûpart  des 
felaves,  qui  font  fi  maltraitez  , 

I  que  la  mort  leur  eft  beaucoup  plus 
fupportable  que  la  vie. 

Toutes  leurs  Pagodes  ou  Mof-'-^l^ 
quées  font  faites  de  bois,  élevées 
de  terre  de  trois  ou  quatre  pieds,’”  “■ 
&  elles  ont  environ  fept  ou  huit 
toifes  en  quarré.  Elles  ont  par- 
dehorS  plufieurs  tourelles  bien  per¬ 
cées  &  dorées,  mais  fort  petites,’ 

Tm.  n.  iiauifi,  (G  g)  & 
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&  embdljes  de.  quelques  figdres  Auffi  ne  faut-il  point  appre 
grotefques,  &  fort  mal  proportion-  hender,  que  la  bénignité  de  fait  dè 
nées.  Ils  ont  auffi  des  ftatues  dans  ce  pays-là  engendre  de  ces  tnaudi 
leurs  P-ü^Wétjauxq^uelles  ils  adref-  tes  fauterellesj  qui  broutent  toute 
fent  leurs  prières,  &  leur  font  des  la  terre  •&  tout  le  fruit  des  arbres 
offrandes  de  quelques  caxias,  qui  que  la  grêle  a  laiffé  ,  en  forte  qu’il  • 
tournent  au  profit  de  leurs  Prê-  ne  demeure  aucune  verdure  aux 

très;  ,  arbres  ni  aux  herbes  des  champs 

,  Les  châteaux  du  Royaume  font  dans  tout  le  pays, 
très  bien  bâtis.  L’Empereur  en  a  Dans  tout  l’Empire  du  Japn  jj  a* 
plufieurs  fort  beaux  &  fort  grands,  n’y  a  que  le  fonds  des  maifons.quit 
mais  les  plus  confidérables  font  ceux  paye  au  Seigneur  une  redevance 4- 

à’OzakaSc  à'Texido.  Les  Princes  nuelle,  laquelle  néanmoins nemon- 

&  autres  grands  Seigneurs  en  ont  te  qu’à  vingt  francs  pour  les  plus 
auffi  de  très  beaux  s  mais  ceux  qui  grandes  ,  à  dix  francs  pour  les: 
font  fortifiez,  font  obligez  de  re-  moyennes ,  &  à  vingt  fols  pour 
cevoir  garnifon  du  Souverain.  les  plus  petites. 

Les  villes  de  ce  même  Royaume  Les  habitans  de  ce  Vafle  Einpî‘*s«»i 
■’ne  font  point  fortifiées;  car  à  la  re  font  obligez  à  faire  certaines 
'1- refer ve  dé  quelques  Unes, qui  font  courvées  &  à  donner  un  homme 
entre  celles  de  Firando  &  d’2>«-  au  Seigneur  pour  le  travail  qu’il  a 
if»,  qui  ont  de  fimples  murailles,  à  faire  ;  mais  cela  n’arrive  que  deux 
les  autre?  n’en  ont  point  du  tout;  ou  trois  fois  le  mois,  &  n’eft  que 
mais  toutes  les  rues  font  droites  pour  une  heure  ou  deux ,  &  tout 
&  faites  fur  une  même  largeur  &  au  plus  pour  une  demi-journée.  Par 
longueur ,  qui  eft  de  foixante_;V-  ce  moyen  le  Seigneur  vit  de  fon 
qui  font  environ  quatre-vingts  domaine,  le  Soldat  de  fes  appoin- 
dix  toifes.  Elles  ont  chacune  deux  temens ,  le  Marchand  de  fon  tra- 
portes,  que  l’on  ferme  la  nuit,  &  fie ,  l’Artifan  de  fon  métier,  &  lé 
l’on  y  fait  garde.  Laboureur  de  fon  travail. 

'  Chaque  ville  a  deux  Officiers ,  L’un  des  plus  confidérables  re^u^ 
qui  ont  la  direftion  déjà  police,  venus  des  grands  Seigneurs  coDfr'„“if 
&  qui  font  tenus  de  rendre  com-  fte  dans  la  pêche,  particulièrement^»*' 
pte  des  defordres,qui  fe  commet-  dans  celle  de  la  baleine, que  l’Em-ldJ»» 
tent  dans  leur  quartier,  &  de  par-  pereur  leur  donne.  Il  s’en  prend 
1er  aux  Juges  pour  les  intérêts  de  tous  les  ans  deux  ou  trois  cens  fur 
ceux  de  leur  rue  ;  parce  que  l’or-  les  côtes  du  j'æ/»»  ,  mais  elles  ne 
dre,  que  l’on  y  a  établi, ne  permet  font  pas  fi  groffes  que  celles  que 
point  que  toutes  fortes  de  perfon-  l’on  prend  vers  le  Nord,  &  n’ont 
nés  fe  préfeptent  indifféremment  tout  an  plus  que  fept  ou  huit  pou- 
devant  leMagiftrat,  mais  on  veut  ces  de  lard  ,  mais  beaucoup  de 
que  cela  fe  faite  par  des  perfonnes,  chair,  que  les  ‘Jafonois  mangent, 
qui  fçacheatle  refpeft  qu’ils  doi*  Il  n’y  apoint  de  grand  Seigneur, 
vent  à  leurs  Supérieurs.  ni  même  de  Bourgeois  ou  de  Mar-**  * 

Les  villes  ou  bourgs  n’ont  point  chand,  qui  n’ait  le  pouvoir  de  fai-i,!» 
-tde  revenu  particulier,  ni  de  de-  re  mourir  fes  Vaffaux,  ou  Dome-'*^, 
■  niers  d’O&oi,  dont  elles  puiffent  lliques,  ou  Efclaves,  par  la  voye 
difpofer;  car  tout  le  domaine  ap-  d’une  efpece  de  juftice,  qu’il  fe 
partient  au  Souverain,  qui  en  don-  fait  lui-même  ;  mau  l’Empereur  la 
ne  le  revenu  aux  Princes  &  autres  rend  aux  autres ,  &  la  fait  admini- 
grands  Seigneurs ,  que  nous  avons  ftrer  fous  fon  nom  dans  toutes  les 
nommez  ci-deflus,  &  qui  ne  fouf-  terres  de  fon  obeïflànce. 
fre  point  qu’on  leve  aucune  impo-  Les  Gentilshommes  &  les  Sol- 
fition,  taille,  ou  gabelle,  de  quel-  dats  ont  cet  avantage  fur  les  autres 
que  nature  qu’elles  puiffent  être.  Sujets  de  l’Empereur  ,  qu* 
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g,n  peuventeux-fflêmesfefeadreleven- Tes  )  fait  plutôt  condainttér  les  mal-  nîjp. 
'  ■  trè  s  mais  les  autres  font  contraints  heureux  que  les  coupables.  Pour 

je  fouffrir  la  mort  par  la  main  du  iaverer  le  crime  on  fait  rougir  .uneiitonTscu 
S  Si- Bourreau.  Ils  difent  pour  leur  piece  de  fer  d’un  doigt  d’épais  „j 

r«”ou" ï raifon ,  que  les  Marchands  font  en  'd’un  pied  en  quàrré,  &  dès  qu’el-«S"  ' 
quelque  façon  infâmes i  parce  qu’ils  le  ell  roüge  d  un  côté,  on  la  cou- 
font  la  plûpart  menteurs  ,  &  ne  che  fur  les  deux  mains  dé  l’àccufé 
'craignent  point  d’affronter  ceux  qui  enveloppées  de  deux  feuilles  de  pa- 
fe  fient  en  eux.  Iis  tnéprifent  les  pier,  qui  s’allument  auffi-tôt  i  &  fi 
Artifans ,  parce  qu  ils  les  confide-  l’accufé  la  peut  jetter  fur  une  petite 
rent  comme  dés  ferviteurs  publics;  claye,  que  l’on  pôfe  tout  auprès  de 
&  ils  ne  tiennent  aucun  Conte  des  lui,  fans  qu’il fe  brûle,  on  le '.refl- 
Payfans,,  à  caufé  de  leur  condition  Voye  abfous  i  mais  fi  les  mains  font  .  ' 
miferable,  laquelle  n’eft  pas  meil-  tant  foit  peu  ofténfées  par  le  feu  , 

■  leure  en  effet  que  celle  des  Efcla-  on  le  condamne  à  la  mort. 

“iiïtoî  ves ;  ainfi  on  peut  dire,  qu’il  n’y  Le  larcin, quand  il  ne  feroit  que 

a  que  les  Gentilshommes  &  les  de  la  valeur  d’un  fol,  ell  un  crime 
Soldats,  qui  y  foiènt  confiderez,  capital  ,& il  ell  puni  d’un  genre  dé 
&  qui  y  vivent  aux  dépens  &  du  mort  tout  particulier.  On  attache 
travail  d’autrui.  ;  le  criminel  avec  une  corde  de  paille 

Il  n’y  a  point  de  crime  fi  petit  par  le  col  à  une  grolTe  canne,  à,la- 
que  l’on  ne  punilfe  de  mort  dans  quelle  on  met  deux  autres  cannes 
y/™  ce  Royaume  ;  ainfi  le  jeu  dé  de  travers  en  forme  de  croix  de  Zcr- 
hazard  ,  même  celui  d’adrelfe,  y'  rame^  où  l’on  attache  les  pieds  & 
ell  capital,  quand  on  joue  de  l’ar-  les  mains  du  criminel,  &  alors  le 
gent;  le  menfonge,  particulièrement  Bourreau  le  perce  d’une  pique  de- 
eelui  qui  fe  dit  en  la  préfence  des  puis  le  côté  droit  jufqu’à  l’épaule 
Juges ,  s’y  punit  aulfi  de  mort  ;  &  gauche ,  &  depuis  le  côté  gauche 
celui  qui  tue  quelqu’un,  quoique  jufqu’à  l’épaule  droite  ;  de  forte 
innocemment  &  fon  coips  défèn-  que  le  cœur  fe  trouvant  percé  de 
dant, doit  mourir  irremilüblementi  ces  coups,  le  criminel  ne  languit 
avec  cette  différence  pourtant,  que  pas  long  temps.  Quelquefois  on  le  . 
ces  malheureux,  comme  aufficeux  contente  d’attacher  le  criminel  par 
qui  commettent  des  fautes  ou  des  le  dos  à  un  pôteau,  &  on  lui  fait 
crimes,  qui  ne  feroient  point  pu-  étendre  les  mains,  que  deux  hom- 
nià  de  mort  en  Europe,  meurent  mes  tiennent  avec  des  liens  de  pail- 
feuls  ;  mais  les  autres  critninels  le,  &  alors  le  Bourreau  lui  donne 
enveloppent  tous  leurs  parens  dans  un  coup  par  derrière,  qui  prenant 
“  leurs  difgraces;  de  forte  que  pour  le  depuis  le  col  jufque  fous  l’épaule 
-  crime  d’une  feule  perfonne  on  fait  gauche,  palfe  jufqu’au  cœur,  &  le 
“mourir  le  pere,lesfreres,  &ies  en-  fait  mourir  dans  un  moment, 
fans ,  on  emmene  les  femmes  &  Les  Seigneurs  ou  Maîtres  ont  uni-«'M,!. 
les  filles  en  efclavage,  &  l’on  con-  pouvoir  fi  abfolu  fur  leurs  Domef-“‘p^;o« 
fifque  les  biens  de  toute  la  famil-  tiques  &  Efclaves,  qu’ils  n’ont  qu'à"’“‘ 
le.'  Ce  qui  y  arrive  fi  fouvent ,  trouver  un  prétexte  pour  les  faire  mcaiTi». 
qu’il  y  a  des  Commiffaires  établis  mourir;  ce  que  l’on  videnla  per- 
exprès  pour  l’adminiflration  des  fonne  d’un  certain  Valet  ,  l^uel 
biens  confifquez  ;  qui  cependant  ayant  eu  finfolence  de-sùidreflcr  à  , 
ne  tournent  point  au  profit  de  l’Em-  un  Gentilhomme  pour  le  feryir  ,  il 
perenr,  mais  font  appliquez  au  bâ-  fe  moqua  de  lui  en  lui  demaùdant 
timent  des  ‘Pagodes  &  aux  repa-  une  recompenfe  plus  grande  que. 
rations  des  ponts  &  des  grands  l’autre  ne  lui  pouvoir  donner.  Le 
chemins;  Gentilhomme  voyant  l’audace  de  ce 

La  queftion ,  que  l’on  donne  aux  maraud  ,fe  fâcha  fur  le  champ  ,_mais 
Voleurs,  faute  de  preuves  fuffifan-  il  eut  l’adreffe  de  cacher  fonândi- 
Tom.  n.  M4»*;!..  (Gg  a)  gna- 
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1639.  gpation,&  lui  dic>  qu’il  lui  deman- 
doit  des  gages  exceflifsi  mais  qu’il 
avoit  fi  bonne  opinion  de  faperlon- 
ne,qu’il,croyoit  qu’il  én  feroiy)ar- 
faitement  bien  fervi.  ,  En  effet  il 
s’en  fervit  quelque  temps  ;  mais  un 
jour  prenant  prétexté  de,  fa  négli¬ 
gence,  &  lui  reprochant  qu’en  fai¬ 
sant  un  meflage  il  s’étoit  amufé  à  la 
ville,  il  le  fit  mourir. 

La  piûpart  des-  Qéntilshommes  ,& 
,u.hom-'  desSoldats  font  pauvres,  &  vivent] 
so£  miferablement  i  .pependant  coipme 
“  ils  font  glorieux  .&  fuperbes ,  ils  ont 
,  la  piûpart  des  'Valets ,  à  qui  ilé  .font 
porter  .devant  eux  leurs,  fouliers 
qui  ne  font  proprement  que  des  fe¬ 
melles  de  paille  ou  de  jonc,  ayant 
un  bout  vers  les  doigts  du  pied, par 
le  moyen  duquel  elles  tiennent 
pieds..  . 

Les  crimes, pour  lefquels  on  fait 
^""1”^’ mourir  tous  les  parens  des  crimi- 
m  nels,  font  conculfion,  faulfemon- 
noyé,  incendie,  violement, meurtre 
Smu .  prémédité ,  &c.  Si  la  femme  eft  com- 
queai  ■  pljce  du  crime  de  fon  mari,  on  la 
fait  mourir  avec  luii  mais  fi  elléen 
eft  innocente,  on  fe  contente  de 
l’emmener  en  efclavage. 
rofiippii.  Les  peines  n’y  ont  point  de  pro- 
cc.  y  foi»  portion  avec  les  crimes,  &  leurs 
ko...  lu.  J-yppjjggg  g  horribles,  qu’il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  barbare  que 
tout  ce  que  l’on  en  pourroit  écrire. 
Brûler  à  petit  feu,  crucifier  la  tête 
en  bas, faire  bouillir  dans  de  l’huile 
ou  dans  de  l’eau,  écarteler,  &  faire 
tirer  à  quatre  chevaux, ne  font  que 
des  fupplices  fort  ordinaires  parmi 
les  Jafomis. 

&«npie  On  a  vû  crucifier  un  homme  la 
a.«ü.  gjj  entrepris] 

de  fournir  la  charpenterie  &  les 
grofiTes  pierres  pour  un  palais,  que  le 
Roi  faifoit  bâtir,  &  qui  avoit  eor-  ' 
rompu  les  Officiers  nommez  par  le 
Roi  pour  recevoir  &  contrôller 
ce  qu’il  livreroit.  Les  Officiers  fu¬ 
rent  condamnez  àfe  fendre  le  ven¬ 
tre,  &  le  Marchand  à  être  crucifié 
la  tête  en  bas.  Comme  ce  Mar-  ] 
chandétoit  un  fort  honnête  homme 
d’ailleurs, &  qü’il  avoit  eu  occafion 
d’obliger  plufieurs  perfonnes  de  qua- 
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reur  de  lui  faire  grâce  de  la  vie,  quoi 
ces  interceflions  pour  un  cun-' 
damné  ioient  en  quelque  façen  cri¬ 
minelles  ;  &  effeétivement  1  Empe' 
reur  les  reçût  fi  mal,  que  les  s4' 
neurs,  qui  avoient  préfenté  leurre 
quête,  le  retirèrent  fans  ofer  répli¬ 
quer  au  réproche,  qu’il  leur  fit  de 
leur  mauvais  procédé. 

Il  arriva  en  l’année  1638.  qu’fin'’' 
Gentilhomme,  à  qui  le  Roi  âi'Mt 
donné  le  gouvernement  d’une  pgtfé 
province  auprès  de  la  ville  d’re». 
\do  ou  Tedo,  commettoit  tant  d’e- 
xaélions  fur-,  les  Payfans ,  qu’ils  fevi- 
'  rent  contraints  d’en  faire  leurs^ain^ 
tes  à  la  Cour;  où  ayant  étéexamiiiéés 
&  trouvées  juftès,  il  fut  ordbnté, 
que  ce  Gentilhomme  &  tousfespa- 
rens  fe  fendroient  le  ventre  dansun 
.même  jour  &  à  là  même  heure.  Il 
avoit  un^  frere  ,  qui  demeuroit  à 
deux  Cens  quarante-fet  lieues 
à'Tendo ,  où  il  étoit  au  lervice  du 
Prince  de  Fingo-,  un  oncle,  qui 
demeuroit  en  Satfuma  ,  à  vingt 
lieues  plus  avant; un  fils,  qui  étoit 
au  fervice  du  Prince  de  Ktnocmi-, , 
un  petit-fils  ,  qui  étoit  au  fervice. 
du  Prince  de  Maffamme  -,  à  cent 
dix  lieuè's  d’T'e^i ,  &  ù  trois  cens 
quatre-vingts  àtSatfumà-,  un  au¬ 
tre  fils  au  fervice  du  Gouverneur 
du  château  de  ^anto  ;  deux  frè¬ 
res,  qui  étoient  dans  le  Régiment 
des  Gardes  de  l’Empereur;  un  au¬ 
tre  fils  ,  qui  avoit  époufé  la  fille 
unique  d’un  riche  Marchand  au¬ 
près  à’Tedo  ;  &  néanmoins  il  fal¬ 
loir  que  l’execution  de  toutes  ces 
perfonnes  fi  éloignées  les  unes  des 
autres  fe  fit  à  Ta  même  heure 
Pour  cet  effet  on  compta  combien 
de  temps  il  falloit  pour  envoyer 
l’ordre  au  lieu  le  plus  éloigné,  & 
après  avoir  pris  fes  mefures  lâ-def- 
fus,  on  commanda  aux  Princes 
de  tous  les  lieux,  que  nous  venons 
dénommer,  de  faire  mourir  tou¬ 
tes  ces  perfonnes  au  jour  marqué, 
&  juftement  à  l’heure  que  le  fo- 
leil  feroit  fur  fon  midi  ;  ce  qui  fut 
très  ponéluellement  exécuté.  Le 
iMarchand ,  qui  avoit  donné  fa  fil- 
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le  à  un  des  fils  de  ce  Gentilhom- 1  pendent  les  barques,  qui  fans  ce¬ 
rne  ,  mourut  d’affliftion,  &  la  veu-  la  fe  briferoient  contre  les  rochers 
ve  fa  fille  fe  fit  mourir  de  faim.  paï  leprémier  vent  qui  fe  leveroit. 

Ces.  fupplices  au  relie  ne  font  ;  Il  ne  vient  rien  du  tout  dans  l’île, 
.que  pour  les  Gentilshommes,  les  hormis  quelques  meuriers;  defor- 
‘SoldatSj  les.  Marchands,  &  autres  te  que  l’on  eft  obligé  d’y  envoyer 
perfonnes  de  ttioindre  condition;  decÿioi faire fpbfifter les prifonniers, 
car  d’ordinaire  on  punit  les  Prin-  que  l’on  y  confine.  On  les  rafrai-  ^ 
ces  &  les  autres  Seigneurs  de  qua-  chit  tous  les  mois,  auffi-bien  que" 
Eté  bien  plus  cruellement,  que  fi  la  garnifon  ,  mais  on  nourrit  les 
on  les  faifoit  mourir;  puifqu’ils  font  malheureux  exilez  fort  fobrement, 
releguez  dans  une  île  nommée  d’un  peu  de  ris,  de  quelques  façi- 
fenjlma,  qdi  ell  à  quatorze  lieues  nés,  &  d’autres  méchantes  viandes; 
de  la  province  de  Jedo,  &  qui  n’a  on  leur  donne  à  peine  le  couvert, 
pas  plus  d’une  lieue  de  tour.  Elle  &  avec  cela  on  les  oblige  à  nour- 
n’a  ni  port  ni  rade ,  &  fes  bords  rir  des  vers  à  foye,  &  à  feire  Une 
font  tellement  efcarpez,  què  c'eft,  certaine  quantité  d’étoffes  tous  les 
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iS’pT  (l’écus;  Wlesgages  des  Couver- 
neurs  des  places  &c  des  gens  de 


neurs  des  places  &  des  gens 
guerre,-  comme  aulîldes  pen- 
,  fions  qu’il  donne,  montent  à  cinq 
ï  eocktetis.  - 

i  '  Ceux  qui  parlent  du  Prince  fou- 

SSt  verain  de  tout  le  lui  don- 

-nent  k-qualité  d’Empe.reur,  parce 
Ique  tous  ,te  autres  Seigneurs  du 
Vf"  (-pays ,  à  qui  ils  donnent  celle  dé  i 
;Rois,'en'.dépendent  &  lui  obéit 
''  'fent,  non  rèulement  comme "Yat 
'  faux,  mais  comme  fes  Sujets ;puif- 
qu’il  le’s  peut  faire  condamner  à  la 
mort,  lês'prive  de  leurs'dignitez, 
les  depoffede  de  leurs  terres ,  le; 

■  envoyeièri  eXil  i  ou  les  rèlegue  dans  - 
^  quelque  fie ,  pour  des  fautes  de  fort 
.  peu  d’impbrtance. 

Ltciitem  Le  éhatcau  d’7>«</<>  ou 

l’Empereur  fe  tient  ordinaire- 
ï«Mî  ment,  a- près  de  deux  lieues  de 
^  tour,  &  eft  fortifié: de  trois  mu¬ 
railles  &  d’autant  de  fqlfez  ,  fort 


profonds  &  revêtus  de  pierres  de 
taille  ,  mais  fi  irréguliers ,  qu’il 
li’ell  pas  poflîble  de  lui  donner 
sa  portes  uHC  formc  Certaine.  En  moins  de  j 
aueiiesi  tj-ois  cens  pas  on  paffe  par  huit  ou 
neuf  portes,  dont  il  n’y  a  pai 
qui  réponde  à  l’autre;  car  ei 
trant  par  la  prémirfe  il  faut 
ner  à  la  main  droite  pour  trouver 
la  fécondé,  &  de  là  à  la  main 
gauche  pour  aller  à  la  troifieme, 
&  ainfi  alternativement  jufqu’à  la 
derniere.  Après  la  derniere  por¬ 
te  on  trouve  une  place  d’armes 
capable  de  contenir  trois  ou  qua¬ 
tre  mille  hommes,  à  laquelle  abou- 
sps  mes  ddcnt  toutcs  les  rues ,  qui  font 
aueiieii  belles  &  larges ,  ayant  des  deux 
côtez  plufieurs  palais  très  magni¬ 
fiques.  Les  portes  font  garnies 
de  groffes  barres  de  fer ,  &  fur 
chaque  porte  on  a  bâti  une  mai- 
fon  capable  de  loger  deux  ou  tr 
•  cens  Soldats. 

U  piisu'  l’Empereur  eft  «u 

<k  vim-  fonds  du  château ,  &  eft  compofé 
*“«1!°''’  de  plufieurs  appartémens ,  failes , 
chambres,  cabinets,  galeries,  jar¬ 
dins,  vergers  ,  bois,  étangs,  ri¬ 
vières  ,  fontaines,  cours,  &c.  &l 
.  de  plufieurs  maifons  particulières] 


pour  fes  femmes  &  concubWs;  i 

Au  fortir  de  ce  palais  on  entre 
dans  un  retranchement,  ou 
meurent  les  Princes  du  fans 
Confeillers  d’Etat ,  &  de  là  l’onde 
pafTe  dans  un  autre  quartier , 
font  les  palais  des  Rois  &  des  grands  2'’  ® 
Seigneurs  àü  Japon,  qui  font  tous 
dorez  par-dehors  &  par-dedans  , 

&  d’autaut  plus  magnifiquement^ -• 
bâtis,  qu’ils  y  font  de  la  dépenfeV)  t 
'  l’envi  les  uns  des  autres  pour  comi^  ^ 
plaire  à  l’Empereur.  . 

Dans  le  quartier  fuivant  demeu-i«.,L 

nt  d’autres  Princes  &  Seigneurs, 

Iqui  ne  font  pas  fi  puifiTans  que  les®'^; 
prémiers,  mais  qui  ne  lailTentpas 
Id’y  avoir  leurs  palais  dorez  &  E  :  ;  ■# 
fuperbement  meublez ,  qu’en  y  en-  ’  :  • 
trant  il  femble  que  l'on  y  rencon¬ 
tre  une  montagne,  d’or.  ' 

C’eft  en  ce  quartief-là  que  de-M.if.„ 
meurent  quelques  femmes,  &  les°“j'j;'- 
fils  ainez  de  ces  Princes, que  rEm->i™>4. 
peréur  fait  élever  à  la  vue  de 
Cour,  afin  qu’il  ait  autant  d’ôta- 
ges  de  la  fidelité  de  leurs  peres  ; 
de  forte  que  ce  châreau,  quoi- 
[qu’aullî  grand  qu’une  bonne  ville, 
rie  laiiîè  pas  de  fourmiller  telle¬ 
ment  de  monde,  que  les  rues  ne 
les  peuvent  pas  tenir. 

Quand  l’Empereur  fort  de  fonj^j^j^ 
palais,  il  monte  à  cheval,  ou  il  fefi“j»«<* 
fait  porter  dans  un  palanquin  pm-  „7L 
vert  de  tous  côtez,  &  il  fe  fait  ac- “t® 
compagner  d’un  bon  nombre  de 
Seigneurs,  que  l’on  appelle  les  Cæ- 
marades  de  l’Empereur.  ,  Ce., font  ■ 
des  Seigneurs  de  grande  qualité, 

&  qui  font  fort  riches  .,  mais  qui 
avec  cela  ne  lailTent  pas  de  s’appE-, 
quer  à  des  chofes,;qui,lpRpeuYeDX 
rendre  nécelTaires  ou  agréables  à, 
la  Cour.  Les  uns  entendent  la  Mu- 
fique  ou  la  Medecine,  les  autres 
fçavent  bien  écrire  &  peindre ,  ou 
font  fort  éloquens  &  capables  de 
négocier. 

Après  ces  grands  Seigneurs  fuit 
une  partie  de  la  garde,  qui  n’eftmwi^ 
.compofée  que  de  perfonnes  choi- 
fies  parmi  les  enfans  de  ces  grands 
Seigneurs,  cadets,  confins,  ou 
[parens,  ou  bien  bâtards  de  ceux 
qui 


-  U—  l'illll'  Il  I 
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"  tent  avec  la  Coür ,  afin  d’ëviter'  i5jp; 
le  deibrdre  &  Ifi  cbnfufion ,  qui 
feroit  inévitable  parmi  un  fi  grand 
nombre  de  Princes  qui  font  fous 
obligez  de  parpitre’en  cette  occa- 
fion  avec  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus 
beau  &  de  plus  tnagnifiquë. 

Il  y  a, depuis  la  ville  'à'Te»dûsoj,n,i^ 
jufqu’à  celle  ■  de  Meacô  environ  Sïïf"‘' 
cent  vingt-cinq  lieues,  &  l’on  n’en 
fçauroit  faire  trois  ou  quatre,  qu’on 
ne  rencontre  une  bonne  ville  capa¬ 
ble  de  loger  la  Couri  néanmoins 
l’Empereur  a  fait  faire  dans  cet 
efpace*  vingt-huit  belles  maifons 
éloignées  également  les  unes  des 
autres ,  entre  lefquelles il  y  a  vingt 
grands  châteaux,  &c  dàiis  chaque 
maifon  il  trouve  un  équipage  de 
Roi ,  compofé  de  Gentilshommes* 
de  Gardes ,  d’Officiers ,  de  Va- 
|lets,&de  chevaux,  avec  les  vivres 
néceflTaires  pour  la  nourriture  de 
tout  le  train. 

Ceux  qui  accompagnent  l’Em- orf«qa’ii 
pereur  au  fortir  de  la  ville  d’Tew-^jfy 


qui  font  dans  des  emplois,  ou  qui 
’  y  peuvent  prétendre  par  leur  naif- 
*  fance.  Les  Gardes  ordinaires  vien- 
"‘“m  nent  enfuite,  commandées  par  leurs 
“‘‘T"  Colonels  &  par  les  autres  Officiers* 
qui  les  féparent  en  forte  que  deux 
ou  trois  mille  marchent  devant 
l’Empereur,  &  autant  derrière. 
Parmi  un  fi  grand  nombre  de  Sol¬ 
dats,  il  ne  s’en  trouve  pas  un  ,  qui 
n’ait  été  choifi  ,  qui  n’ait  donné  des 
preuves  de  fon  courage ,  qui  n’ait 
appris  tous  les  exercices  néceflai- 
reS  pour  pouvoir  reüliîr  dans  l’art 
militaire,  &  qui  ne' réponde  de  la 
mine  à  l’emploi  qu’on  leur  don-  ] 
ne. 

Tous  ces  Soldats  laiflènt  de  l’ef- 
«.Sipate  entre  eux  &  l’Empereur  pour 
.,«1-  piufieurs  autres  Seigneurs,  qui  fe 
trouvent  auprès  de  la  perfonne  de  ' 
fa  Majefté  ,  qui  paroit  extrêmé- 
ment  parmi  cinq  ou  fix  cens  hom¬ 
mes  vêtus  de  noir, tant  à  pied  qu’à 
cheval,  avec  une  fi  grande  gravi- 1 
té  &  avec  un  ordre  fi  admirable; 


que  non  feulement  il  h’y  en  a  pas  do,  le  laiflènt 
un  qui  quitte  fon  rang,  mais  me- 1  ceux  qu’ils  trouvent  dans  la  pré- 
me  on  n’y  entend  pas  dire  un  feül  rniere  maifon,  &  ceux-ci  l’accorai 
mot.-Les  rues  font  balayées  &  cou- [pagnent  jufqu’à  la  deuxieme  ,  & 
Vertes  de  fable,  &  toutes  les  por-]ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  ville  de  A/éa- 
tes  des  maifons  ouvertes,  fans  que  «,  d’où  il  part  avec  le  même  or- 
néanmoins  perfonne  paroifle  dans  dre  t  parce  que  les  équipages  at- 
les  boutiques  ni  aux  fenêtres,  ou  tendent  fon  retour  ,  &  le  recom 
s’il  s’y  rencontre  quelqu’un  ,  les  duifent  de  la  même  façon  jufqu’à 
Gardes  le  font  mettre  à  genoux ,  ’  Tendo. 

jufqu’à  ce  que  l’Empereur  foitj  Les  Empereurs  du  Jafott  font^ 
paflé.  I  fouvent  bâtir  de  ces  châteaux,  &'«“ 

i6|«.  De  cinq  en  cinq  ans  l’Empereur  les  font  achever  en  fi  peu  dea"» 
à  Meaco  faire  la  reverence  au  temps,  que  dans  fix  mois  ils  éle-‘“J 


T)»yro,  qui  eft  le  fouverain  Ponti¬ 
fe  des  Japonois  &  le  véritable 
Prince  du  Japon,  &  qui  en  a  en¬ 
core  la  qualité  ,  mais  fans  aucune 
fonélion.  On  employé  une  année 
entière  aux  préparatié  de  ce  voya¬ 
ge  ,  (  dont  nous  ferons  ci-après 
unedefeription  particulière)  &ron 
envoyé  les  ordres  aux  Seigneurs, 
j*iUo».qm  doivent  fuivre,  &  qui  fe  ren- 
*«%.-  “®ot  pour  cet  effet  au  jour  nom¬ 
mé  dans  les  lieux  où  ils  doivent 


rencontrer  le  Roi  ;  fe  partageant 
en  forte  que  les  uns  prenent  le 
devant,  pour  relever  ceux  qui  par- 


bâtiment,  qu’on  ne  fçau- 
faire  dans  fix  ans  eh  Europe. 
On  vid  un  exemple  de  cela  au 
château,  que  l’Empereur  fit  bâtir 
l’an  1636.  dans  la  province  de  Nic- 
ko,  à  quatre  journées  de  la  ville 
A'Tendo. 

Ce  château  eft  fortifié  d’un  double 
foflë  &  d’un  double  rempart ,  l’un  & 
l’autre  revêtus  de  pierres  de  taille,  il 
eft  fi  vafte ,  &  compofé  de  tant  de  pa¬ 
lais  particuliers  pour  les  Grands  de 
laCour,  &  de  tant  d’appartemens, 
de  jardins ,  &  de  fontaines  pour 
l’Empereur  même,  que  le  plus  ha- 
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bile  Architefte  de  VEurop  n^y  eAt  ffiain  intitulé  Jm  ICoki  lündoi  i6,„ 
point  reüffi  dans  plufieurs  annéest  Ce  même  Empereur  lailTa  à  fon 
&  néanmoins  il  fe  trouva  achevé  frereainé',  Kdià'Ouwary,  un  ta- ta'"'”' 
en  moins  de  cinq  mois,  tant  on  y  bleau  appellé  Tiarnia,  que  l’on  nèrS- 
employa  de  Maçons,  de  Charpen-  regarde  que  par  l’envers,  &  untTO"" 
tiers,  de  Menuifiers,  de  Tailleurs  cimeterre  ^^•p\\éMaJfamme-,iia^ 
de  pierre,  d’Orfevres,  de  Doreurs,  fécond  frere  ,  Roi  de  Kinocauny, 
de  Peintres  ',  de  Verniffeurs,  &  un  cimeterre  J effmajfa^ 

d’autres  Ouvriers.  Ce  château  eft  me  ,  &  un  tableau  ,dè  grenouil, 
fi  avant  dans  le  pays ,  que  l’Em-  les;  &  à  fon  troifieme  frere.  Roi 
pereur  n’y  vient  loger  qu’une  de  Mico ,  un  cimeterre  appellé 
fois  l’an  ,  lorfqu’il  va  faire  fes  dé-  Sandame,  &  un  Livre  écrit  à  la  ' 
votions  au  fepulcre  de  ,fon  pe-  main  nommé  Ssnche.  Quoique 
re  s  qui  eft  en  ces  quartiers-là  ,  ces  fix  dernieres  pièces  ne  pûflènt  i»'» 
&  qui  l’oblige  à  y.  demeurer  deux  pas  entrer  en  comparaifon  avecSï.'‘‘* 

.  nuits.  '  celles  qu’il  avoit  léguées  à  fon  fiis; 

sfiuefor,  Les  threfors  de  l’Empereur  du  cependant  il  n’y  en  avoit  pas  une 
c.“to°“5''îf«»fontimmenfes,  &  fi  grands,  oui  ne  valût  plus  de  mille 

qu’il  n’eftpas  poffible  d’en  parler  d’or,  qui  font  quarante-fept  mille  - 
pertinemment;  parce  que  l’or  &  ou  écus  d’argent.  Il  fit  ou- 
l’argent  eft  enfermé  dans  des  cof-  tre  cela  à  plufieurs  Princes  &Prin- 
fres,  &  caché  dans  les  tours  du  cefles  du  .fang,  à  des  Seigneurs  & 
château,  &  même  çà  &  là  dans  le  Daines  de  qualité,  à  des  Soldats; 
pays ,  où  il  s’accumule  tous  Jes  &  à  des  Domeftiques,  pour  plus 
jours  à  l’infini ,  puifque  pour  la  dé-  de  trente-fix  millions  de  legs, 
pehfe  qu’il  fait  tout  le  long  de  l’an-  .L’Empereur  du  Japn  d’aujour-”“j^, 
née  il  ne  confume  pas  le  revènude  d’huin’étoitpasencoremarié,quandJ»Ji<ii 
deux  mois.  il  parvint  à  la  Couronne  après  la 

L’Empereur  défunt,  pere  de  mort  de  fon  pere,  par  une  dete-(«'*'. 
nUrdTiT  celui  qui  régné  aujourd’hui ,  étant  ftable  habitude  qu’il  avoit  contra- 
Sl“iK'r,.  mort, fit  venir  fon  fils ,  âée  pour  le  péché  éontre  nature  ; 

comm"'  &  lui  dit:  le  Eoyaume  &  tous  de  forte  que  dans  l’averfion,  qu’il 

threfirsïui  affartenoient\mais  avoit  prife  pour  les  femmes,  l’ttat 
foo  «]«  qu'il  lui  avoit  voulu  recommander  couroit  fortune  de  demeurer  fans 

particulièrement  quelques  coffres  Chef,  le  Dayro  choifit  parmi  fesomk» 
©  cabinets,  oü  il  trouveroit  les  plus  proches  parentes  &  parmi 
anciennes  Chroniques  du  Roy  au-  plus  qualifiées  Princefles  du  Royau¬ 
me  ®  plufieurs  beaux  Livres  de  me  deux  filles  d’une  rare  beauté. 
Morale  ,  ®  avec  cela  les  bagues  qu’il  envoya  à  l’Empereur,  &  le 
®  lès  pierreries  de  la  Couronne  ;  fit  prier  de  choifîr  celle  des  deux 
T  exhortant  dleftimer  iè  conferver  qui  lui  plairoit  le  plus,  pour  l’ho- 
précieufement  toutes  ces  chofes  ,  norer  de  la  qualité  de  Miday ,  qui 
parce  qu'elles  lui  avaient  été  chères  eft  celle  qu’ils  donnent  à  la  femme 
(ë  précieufes  ,  auffi-bien  qu'à  fes  légitimé  de  l’Empereur. 
prédeceffeurs.  Les  pièces,  qu’il  Ce  Prince  eut  bien  la  complai-ujp^S 
recommanda  fingulierement  à  fon  fance  d’époufer  une  de  ces  belles  E. 
fils,  étoient  un  fabre  ou  cimeter-  filles;  mais  fes  infâmes  débauches/ 
re  appellé  Jejuky  Maffamme  ;  un  l’avoient  tellement  gâté  ,  qu’il  ne' 
autre  çinieterre  nommé  Samoys  ;  demeura  pas  long  temps  avec  elle 
un  autre  plus  petit  cimeterre,  que  fans  la  méprifer  &  la  traiter  avec, 
l’on  appelle  un  pe-  une  extrême  indifférence,  &  qu’il “““■  ; 

tit  pot  \tfia  ou  thé  appellé  N.a-  la  jetta  dans  une  profonde  melan- 
Taijfibat,  un  autre  pot  à  plus  colie,  qui  lui  penfa  coûter  la  vie. 
grand  que  le  prémier  nommé  La  nourrice  de  cette  jeune,  Prin- 
Stengo  ;  &  un  Livre  ■  écrit  à  la  celle ,  touchée  de  compaflîon  de 
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la  voir  en  cet  état,  prit  un  jour  la! 
liberté  de  dire  à  l’Empereur,  qu’el- 
■  le  ne  pouvoir  pas  comprendre  , 
comment  il  pouvoir  fe  refoudre  à 
abandonner  &  àmépriferunebeau- 
.  té  capable  de  charmer  les  plus  in- 
fenlibles,  pour  fuivre  les  appétits 
'  dereglez  d’une  infâme  paffion,que 
l’on  ne  peut  aflbuvir  fans  violer  les 
,  loix  de  la  nature.  • 

L’Empereur»  qui  étoit  alors  dé 
ï£”°bonne  humeur ,  s’altéra  tellement 
de  ce  difcours ,  que  s’étant  aulfi- 
tôt  retiré  dans  un  autre  apparte¬ 
ment,  il  y  fit  venir  plufieurs  Ar- 
chiteâes  &  Entrepreneurs ,  .  à  qui 
il  commanda  de  bâtir  un  château, 
fortifié  de  plufieurs  folTez  &  pont- 
levis  &  de  fort  hautes  murailles  > 
où  il  confina  fa  femme  ,  avec  fa 
nourrice  &  toutes  les  femmes  & 
filles  de  fa  fuite. 

“  "  La  nourrice  de  l’Empereur ,  qui 
f£Gip<-  avoir  plus  de  crédit  auprès  de  lui , 
que  fa  propre  mere ,  voyant  que 
par  ce  moyen  les  héritiers  alloient 
(0.1, «oi.  manquer  dans  la  maifon  royale  , 
s’avifa  de  faire  venir  à  la  Cour 
toutes  les  plus  belles  filles  du  Royau¬ 
me»  qu’elle  avoir  l’adreffe  de  faire 
paroitre  devant  l’Empereur,  lors¬ 
qu’elle  le  voyoit  en  bonne  humeur. 
Il  n’y  eut  pourtant  que  la  fille  d’un 
Armurier ,  qui  pùt  fe  faire  aimer 
de  lui,-  &  qui  en  devint  greffe  ;  il 
arriva  même  que  les  autres  Dames,' 
jaloufes  de  voir  qu’on  leur  préferoit 
une  fille  de  cette  condition ,  gagnè¬ 
rent  la  fage-femibe  pour  faire  pé¬ 
rir  l’enfant ,  fans  que  l’Empereur 
en  fçût  jamais  rien. 

Les  Chroniques  du  jfa/o»  di- 
LS'  fent,  que  ce  grand  Etat  avoit  toû- 
jours  été  gouverné  par  un  Monar¬ 
que  ,  que  les  Japonais  appellent 
en  leur  Langue  ‘Dayro ,  &  qu’ils 
aVoient  une  fi  grande  vénération 
pour  leur  Prince  ,  qu’ils  faifoient 
confciencç  de  lui  manquer  de  re- 
fpeft,  tant  s’en  faut,  qu’ils,  euffent' 

voulu  prendre  les  armes  pour - 

hier  le  repos  de  fon  Etat. 

La  perfonne  de  ce  ‘Dàyro  étoit 
eftimée  fi  fainte,  que  les  Japonais' 
ne  permettoient  point  qu’il  -- - 
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chât  la  terre»  ni  que  le  foleil  ou  isjj. 
le  ferein  lui  donnât  fur  la  tête  ; 
c’eft  pourquoi  quand  les  autres 
Princes  fe  faifoient  la  guerre»  on  fôL“o* 
nommoit  un  (General  d’armée,  qui-‘’°“‘‘^ 
agiffoit  au  nom  du  Tiayro,  &  ra- 
menoit  les  rebelles  à  leur  devoir, 

Les  Japonais  ont  encore  aujour¬ 
d’hui  le  même  réfpeâ  pou»  le 
‘Dajro,  de  forte  qu’ils  nefouffrent 
point  qu’on  lui  coupe  les  cheveux, 
ni  la  barbe'»  ni  les  ongles  ,  ni 
qu’on  lui  faffe  cuire  fa  viande 


Ce  Dayro  a  douze  femmes, 
que  l’on  lui  dohne  avec  des  céré-  &‘con”* 
monies  &  des  magnificences  in- 
croyables.  11  ne  fort  jamais,  quef»”'- 
fes  douze  femmes  ne  le  fuivent  en 
autant  de  carroffes  ,  dorez  &  enri¬ 
chis  de  leurs  armes  &  devifes.  El¬ 
les  logent  en  douze  grands  hôtels» 
bâtis  dans  une  rue  qui  va  au  pa¬ 
lais  du  Dayro,  &  accompagnez  de 
plufieurs  autres  belles  maifons  pour 
fes  concubines.  Il  n’y  a  pas  une 
de  ces  femmes»  qui  ne  faffe  tous 
les  jours  apprêter  le  fouper  chès 
elle,  &  qui  n’y  faffe  venir  la  Mufî- 
que  &  les  Danfeufes  »  mais  dès  que 
le  Dayro  eft  entré  là  où  il  prétend 
paffer  la  nuit,  elles  font  toutes  por¬ 
ter  le  fouper  &  paffer  les  diver- 
tilfemens  chès  la  Dame ,  que  Je 
Dayro  Veut  honorer  de  fa  pré- 
fence.  ^ 

Les  plus  grandes  cérémonies  k.  tirin». 
magnificences  qui  fe  Voyent  'dans'^S 
le  Japon,  îorat  celles  qui  fe  font 
la  naiffance  d’un  Prince  héritier  de  ".“i 
la  dignité  Dayro,  lorfqu’il  faut'^sb'L 
lui  choiCr  une  nourrice;  car  on““i'"- 
fait  une  alfemblée  de  quatre-vingts 
des  plus  belles  jeunes  femmeS  du 
Royautne,  que  l’on  préfente  aux 
douze  femmes  du  Dayro  ,  &  à 
neuf  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays  .&  des  plus  proches  parens  du 
Dayro,  qui  lui  pourroient  fucce- 
der  faute  d’enfans  mâles.  Ces  Prin¬ 
ces  &  Dames  reçoivent  ces  quatre- 
vingts  jeunes  femmes ,  dont  on  doit 
choifir  une  pour  être  la  nourrice 
du  jeune  Prince»,  leur  font  (don- 
'  Tom.  II.  (H  h)  ner 
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.  ner  des  titres  extraordinaires  ,  1 
&  îes  régalent  un  jour  entier.  ■  Le  1 
lendemain  on  réduit  ce  nombre  à  i 
la  moitié,  &  l’on  renvoyé  les  au-  : 
très  avec  de  grands  préfens.  Le  jour  i 
d’après  on  augmenté  les  titres  de  i 
celles  qui  font  demeurées  avec  de 
grandes  cérémonies ,  &  l’on  re-  ^ 
duit  leur  nombre  à  dix,  &  enfui-  : 
té  à  trois,  en  renvoyant  toûjours 
les  autres  fort  chargées  de  préfens; 
&  au  bout  de  trois  jours  on  en  choi- 
fit  une  des  trois  dernicres,  à  la¬ 
quelle  on  donne ,  avec  plufieurs  au¬ 
tres  titres,  la  qualité  de  nourrice  du 
jeune  Prince.  Pour  rétablir  dans  cet¬ 
te  fonftion ,  on  la  fait  entrer  dans  la 
chambre  du  jeune  Prince,  qu’elle 
trouve  entre  les  bras  d’une  despré- 
mieres  Dames  du  pays  ,  qui  l’a 
nourri  depuis  le  jour,  de  fa  naiffan- 
ce ,  &  l’on  fait  jetter  Un  peu  de 
lait  dans  la  bouche  de  l’enfant,  après 
quoi  on  le  lui  met  entre  les  mains. 
Toutes  ces  cérémonies,  auffi-bien 
que  celles  que  l’on  fait  aux  fêtes 
ordinaires ,  font  fort  grandes ,  & 
on  les  obferve  encore  aujôurd’hui 
avec  le  'T>ayrt> ,  qui  jouît  toûjours 
d’un  revenu  allés  confidérablepour 
fournir  à  toute  la  dépenfe,  &  qui 
void  encore  à  préfent  en  fa  per- 
fonne  la  même  grandeur  ,  que  fes 
prédecefleurs  ont  poffedée;  quoi¬ 
que  les  forces  de  l’Etat  ayent  palTé 
en  des  mains  étrangères,  de  là  fa¬ 
çon  que  nous  l’allons  dire. 

La  charge  de  General  d’armée 
i.  étant  autrefois  la  prémiere  de  tout 
'"le  Royaume  du  Japtn  ,  comme 
celle  de  Connétable  en  France, on 
la  donnoit  ordinairement ,  quoique 
pay  une  allés  méchante  politique, 
au  fécond  fils  du  'F>aÿr».  11  y  a 
environ  fix  vingts  ans,  qu’un  F)ay- 
ro  ayant  un  fils,  ^u’il  aimoit  ten¬ 
drement,  confentit  par  une  fotte 
complaifance  qu’il  eut  çour  la  me*- 
re,  à  ce  que  la  dignité  royale  lui 
fût  commune  avec  lui,  &  ordon¬ 
na  qu'elle  pafléroit  de  l’ün  à  l’au¬ 
tre  ,  de  trois  en  trois  ans  alternati- 
.vement. 

Le  fils  duSàyr»  fe  voyant  dans 
cette  élévation  voulut  profiter  de 


l’occafion,  &  fçût  fi  bien  gagner  ■ 
l’afléâion  des  Seigneurs  &  des  bol 
dats  pendant  les  trois  années  de 
fon  régné,  qu’il  refolùt  de  s’y  main- 
tenir,  nonobûant  les  exhortations 
de  Ibn  pere,  qui  fe  repentit  trop 
tard  de  s’être  trop  tôt  dépouillé 
d'une  dignité  ,  qui  eft  incommu- 
nicable. 

Cefut  là  l’origine  des  prétniers&i 
defordres  qu’on  eut  vû  dans  le  J  ' 
Jafon,  &  qui  y  cauférent  lapré- '' 
miere  guerre  civile;  parce  que  le 
pere  &  le  fils  fe  trouvant  tous  deux 
revêtus  de  la  qualité  de  Tiayn , 
les  peuples  croyoient  pouvoir  fans 
crime  prendre  les  armes  pour  l’un 
&  pour  l’autre;  néanmoins  la  plu¬ 
part  des  Seigneurs  deteftant  l’in¬ 
gratitude  du  fils,  fe  jpignirentau 
General,  que  le  pere  avoit  nom¬ 
mé  pour  tâcher  de  réduire  &  châ‘ 
tier  fon  fils.  Ce  qui  arriva  peu  de  n 
temps  après  ;  car  ce  General  ayant  [f 
attaqué  l’armée  ennemie,  il  ladé-' 
fit  &  tua  le  fils  du  F)ayro,  qui  la 
commandoiu 

Ce  General  d’armée  fe  voyant 
bien  établi  dans  fa  charge,  &  fou- 
tenu  par  les  troupes,  qu’il  avoit 
fous  fon  commandement,  ofa  bienu 
fuivre  l’exemple  du  jeune  Prince, t 
qu’il  venoit  de  défaire,  &  abufanf^ 
du  pouvoir  légitimé ,  que  lui  don¬ 
noit  fa  charge ,  il  s’en  fervit  pour 
s’établir  fur  le  throne  après  la  mort 
du  ‘Dayro  ;  laiffant  néanmoins  à 
l’héritier  légitimé,  avec  la  qualité 
de  Dayro ,  toute  l’apparence  ex¬ 
térieure  de  fa  prémiere  gran¬ 
deur. 

L’attentat  de  ce  General  fut  cau-^ 
fe  d’une  fécondé  guerre  civile,,, 
qui  fut  jugée  d’autant  plus  jufte 
que  l’on  prenoit  les  armes  conue 
un  Ufurpateur,  qui  n’avoit  point 
la  qualité  de  Fiayro,  ni  par  confe* 
quent  le  caraûere  ,  pour  lequel 
les  Jafomis  ont  une  fi  grande  vé¬ 
nération  ;  auffi  eut-elle  le  même 
fuccès  que  la  prémiere  ;  car  l’U- 
furpateur  fut  défait,  pris,  &  exé¬ 
cuté. 

Ce  General  avoit  ft  fort  abüfé 
de  fon  autorité  pendant  fon  gou- 
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,<20,  vernement  cruel  &  tyrannique,  ces,  8f  les  animoit  à  continuer  une  1559. 

*  du’il  mit  tout  dans  une  étrange,  entreprife  fi  avantageùfe  ^  l’Etat  & 
y.  confufioni  de  forte  que  le  Royau-  fi  glorieufe  pour  eux. 

!  ïîi”  me  tomba  dans  une  véritable  anar-  Ces  Generaux  fe  voyant  ainfîEictsq», 
chie, où  tout  le  monde  vouloitêtre  contraints  d’obeïr  ,  &  en  même;™'- 
maître  ;  n’y  ayant_ point  de  Prince  temps  s’impatientant  de  retourner  "o“p«. 
ni  de  Seigneur,  ni  même  de  ville,  chès  eux,  ils  lâchèrent  la  bride  à 
ni  de  village,  qui  ne  fût  en  guer-  leurs  -  troupes  &  leur  permirent 
re  contre  fon  voifin.  tout  j  &  eux-mêmes  s’emportèrent 

n solda  defordres  donnèrent  occa-  à  de  grands  excès,  qui  jettéreht  \ 

■  fion  à  un  Soldat  de  fortune  nom-  les  habitans  de  Ccrea  dans  le  de- 

l  tué  Taycio  de  fe  mettre  à  la  tête  fefpoir  ;  de  forte  que  ne  pouvant 

cinquante  hommes ,  avec  lef-  plus  fupporter  les  incendies  ,  les 
quels  il  fit  de  fi  beaux  exploits ,  meurtres ,  les  ravages  ,  &  les  au- 
que  fa  réputation  fe  vid  bientôt  très  violences  ;  qui  fe  commet- 
fuivie  d’une  armée  fort  confidéra-  toient  dans  leur  pays,  ils  envoyé- 
ble,  dont  il  fe  fit  General  ,&  avec  rent  un  Ambaflàdeur  à  la  Cour  i 

-  laquelle  il  fe  faifit  d’abord  de  quel-  pour  faire  des  plaintes  de  ces  ve- 

ques  châteaux  &  petites  villes  -,  mais  xations  &  extorfions,  &  pour  de^ 
dans  fort  peu  de  temps  il  porta  fes  mander  la  punition  de  ceux  qui 
penfées  bien  plus  haut,  &  fut  af-  en  étoient  les  Auteurs. 

•  fés  heureux  pour  fe  rendre  maitre  Cet  AmbalTadeur  étant  arrivé  à 

de  tout  l’Etat  en  moins  de  trois  la  Cour  de  l’Empereur  ,  y  porta 

ans.  fes  plaintes,  mais  inutilement i  de*';^^'" 

«t*  Soldat  de  fortune  devenu  forte  que  délirant  délivrer  pour  une"'"' 
fnieto- General  d’armée  lailTa  au  Dayro  bonne  fois  fa  patrie  des  maux 
“■  toutl’exteriçur  de  la  grandeur,  qu’il  qu’elle  fouffroit  depuis  tant  d'an- 
avoit  auparavant ,  &  fe  contenta  nées,  fe  hazarda  de  faire  donner 
d’être  en  effet  ce  que  l’autre  n’é-  du  poifon  à  Taycko,  qui  en  mou-?o'foS' 
toit  qu’en  apparence.  Le  ’Ttayro  rut  peu  de  jours  après  ;  enfuite  de““"“‘'' 
de  fon  côté  confiderant  qu’il  lui  quoi  l’armée ,  qu’il  avoir  envoyée 
étoit  impolfible  d’empêcher  cet-  dans  le  pays  de  Corea,  fe  débanda 
te  ufurpation,fit  femblant  d’y  con-  &  fe  dillîpa  plTi-tôt,  &  les  SeE 
fentir ,  &  convertit  la  qualité  de  gneurs  qui  la  commandoient ,  fé 
General  d’armée  en  celle  d’Empe-  retirèrent  chacun  chès  eux. 
reur.  Taycko  étant  au  lit  de  la  mort,o„‘^'jf,^ 

iifissM  -Taycko  ,  qui  ne  pouvoir  pas  fe  &  confiderant  qu’il  ne  pouvoir 

promettre  beaucoup  de  repos  dans  pas  e^erer  d’alTûrer  la  fucceflîon&ur'igî»- 
fa  .nouvelle  fortune,  s’il  ne  fe  dé-  àfon  fils,quin’avoitque  Cxans,s’il",^f- 
faifoit  des  Seigneurs,  qui  lui  pou-  ne  lui  donnoit  une  puilTante  pro¬ 
voient  donner  de  l’ombrage,  rpfo-  teélioii ,  envoya  prier  Ongojfchio  i 
lut  de  les  éloigner  de  la  Cour,  &  un  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pour  cet  effet  il  envoya  les  princi-  pays ,  de  fe  charger  de  la  tutelle 
paqx  d’entre  eux  avec  une  armée  de  ce  jeune  Prince  &,  de  pren- 
de  foixante  mille  hommes  dans  le  dre  la  regence  du  Royaume.  On- 
pays  de  CorcÆ,  avec  ordre  de  m  go fchio  accepta  avec  plaifir  ces 
revenir  point  qu’après  la  conquête  deux  emplois,  &  voulant  mettre 
de  cette  province.  l’efprit  de  Taycko  en  repos  de  ce 

Ces  Seigneurs  étant  entrez  à  la  côté-là  il  lui  promit  par  un  afte 
wto"!,  tête  de  leurs  troupes  dans  cette  figné  de  fon  fang,  qu’il  remettrqit 
province,  ils  y  trouvèrent  tant  de  le  Royaume  &  la  regence  entre  les 
refiftance,  qu’ils  furent  près  de  fept  mains  de  Fidery  i  (c’eft  ainfi  que 
ans  à  s’alfûrer  de  l’obeïlTance  de  s’appelloit  le  jeune  Prince)  dès 
ces  Peuples;  cependant  TWycif»  qu’il  feroit  parvenu  à  l’âge  de  quin- 
les  entretenoit  de  belles  efperan-'ze  ans  ,  &  qu’il  le  feroit  cou- 
Tom.ll.  (H h  ^)  ron- 
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ronijer  Empereur  par  le  T)i(yro.  enfermé  avec  fes  femmes  &  piy 
Comme  tous  les  bons  Sujets  fe  fieurs  autres  perfonnes  de  qualité  ' 
fouvenoient encore  des  defordres  dans  un  palais,  ilvtOngDjfchu 
&  des  malheurs  caufez  dans  les  der-  environner  de  tous  cotez  de  grands  ■ 
nieres  guerres  eiviles,  il  n’y  en  eut  tas  de  bois  ,  où  il  fit  mettre  le  feu 
aucun  qui  ne  fut  bien  aife  de  voir  &  reduifitpar  ce  moyen  en  cendres’  ' 
laregenceentrqles  mains  d’un  hom-  le  palais  avec  toutes  les  perfonnes 
me,  qui  avoir  toutes  les  qualitez  né-  qui  s’y  étoient  retirées.  11  fit  aulfi 
cefl’aires  pour  s’ep  aquitter  digne-  mourir  tous  les  Seigneurs ,  qui  s’é, 
ment ,  &  telles  ojvüQngoJfchio  les  toient  déclarez  pour  Fidery ,  ou 
polTedoit  ;  mais  il  avoir  aufli  trop  qui  avoient  eu  la  moindre  intelli. 
d’ambition  pour  fe  pouvoir  refou-  gence  avec  lui; 
dre  à  vivre  comme  un,  particulier»  Ongoffchk  s’étaht  ainfi  défait  de 
fans  lé  mêler  des  affaires  publiques,  ceux,  dont  il  avoir  le  plus  àcrain-pÆj' 
après  avoir  tenu  pendant  plufieurs  dre,  ufurpafans  beaucoup  depeidS;»' 
années  la  regence  &  l’autorité  ne  la  Couronne,  &  il  s’établit  feul 
fouveraine.  Monarque  de  cet  Etat,  de  la  inéi 

-,  Ongoffchia  pour  mieux  cacher  me  façon  qu’avoit  fait  Tayck  fort  , 

5-,  fpndeffeln  pcrlùada  Fidery  d’épqu-  prédeceffeur;  néanmoins  il  ne  jouît 
fer  fa  fille;  mais  cette. alliance  n’é-  pas  long  temps  de  l’Empire;  car 
.  touffa  point  en  lui  la  paffton  qu’il  il  mourut  l'année  fuivante,  &  lailîk 

■  avoir  de  dominer ,  &  qui  lui  fit  l’Empire  paifible  à  fon  fils  Comk 
dire  d’abord ,  que  Fidery  étoit  en-  ou  Conêofamma  pere  de  Cbmgmn 
tré  en  de  fi  grandes  défiances  de  qui  régné  aujourd’hui  dans  le  Jit* 
lui,  qu’il  étoit  obligé  de  fe  tenir  fon. 

fur  fes  gardes ,  en  levant  une  ar-  L’Empereur  du  Japon  a  d’auiftij^ 
mée  pour  oppofer  à  celle  que  Fi-  tant  plus  de  facilité  à  lever  ,  &  à"»"*- 
dery  faifoit  affembler  contre  lui;  faire  fubfifter  fes  armées, que  tous «1'"“ 
enfuite  il  publia,  que  Fidery  fe  fes  Sujets  font  obligez  de  fournir 
faifoit  traiter  en  Empereur  »&  qu’il  &  d’entretenir  un  certain  nombre 
en  vouloit  faire  les  fonâions, avant  de  gens  de  guerre  à  proportion  de'"'' 
que  le  ‘Dayro,  l’eût  reconnu  ,  &  leur  revenu;  car  par  exemple  celui 
qu’il  l’eût  couronné  en  cette  qua-  qui  a  mille  cockiens  ou  quatre  mil,; 
lité.  le  écus  de  rente,  eft  tenu  d’entrer 

Prefque  au  même  temps  On^ff-  tenir  vingt  hommes  de  pied  & 
fe  mit  à  la  tête  d’une  puiffan-  deux  chevaux;  &  fuf  ce  pied-là 
^^te  armée  ,  qu'il  avoir  fait  lever  le  Seigneur  de  Firando,  où  les 
Tvdans  le  Royaume  àeSnnmga,  &  HoUandois  ont  fait  leur  prémier 

■  marcha  droit  vers  la  villç  aOza-  établiffement ,  qui  a  foixante  miU 

ka,  où  Fidery  demeuroit,  &  où  le  cockiens  de  revenu,  étoit  taxé 
l’ayant  tenu  alEegé  pendant  trois  à  douze  cens  hommes  de  pied  & 
mois  il  le  reduifit  à  de  fi  grandes  à  fix  vingts  chevaux,  fans  les  Va- 
extrêmitez ,  que  celui-ci  l’envoya  léts,  les  Efclaves  ,  &  l’équipage 
prier  par  fa  femme,  qui  étoit  fille  néceffaire  pour  cela.  , 


à'Ongofihia,  (comme  nous  yen 
de  dire)  de  lui  donner  la  vie, 
de  lui  laiffer  telle  terre  dans  1 


ms  Par  ce  moyen  &  fur  le  pied  dn“£«e 
&■  revenu  des  Seigneurs,  (dont nous 
ne,  avons  parlé  d-deffus)  qui  montOpW. 


des  provinces  du  Royaume  qu’il  à,  dix-huit  millions  quatre  cens 
voudroit,  où  il  pût  vivre  en  par-  mille  cockiens, om.  foixante  &  dou- 
ticulier;  mais  Ongojfchio.  ne  voulut  ze  millions  &  feize  cens  mille  éeus, 
point  voir  fa  fille ,  &  prelîànt  toû-,  ^Empereur  du  Jdfon  peut  lever 


Le  malhem-eux  Fidery.  s’étoitN 
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de  pied  &  les  vingt  mille  chevaux 
qu’il  peut  fournir  de  fon  revenu,! 
&  qu’il  a  prefque  toûjours  fur  pied,  j 
tant  pour  la  garde  .de  fes  châteaux  j 
&  places  fortes,  que  pour  celle  de 
fa  perfonne. 

La  plûpart  des  Seigneurs  du  J  a-  > 
[  fonnéie  mettent -pas  beaucoup  ^ 
'  en  peine  de'  faire  des  levées  ;  car  ^ 
.  H. n’y  en  a  point  qui  n’entretien-  ; 
"''^‘‘ne  ordinairement  deux  fois  au-  i 
tant  de  gens  de  guerre  qu’il  n’eft  ' 
•obligé  d’en  fournir  ;  parce  qu’ils  ] 
veulent  tous  paroitre,  &  particu-  1 
jierement  dans  les  occafions  j 'où  ; 
ils  prétendent  pouvoir  donner  des 
.  preuves  de  'leur  courage  ou  de  leur  ] 
zeie  pour  de  fervice  de  leur  Prin-  j 
ce. 

Les  Cavaliers  du  Japou  font  ar¬ 
mez  de  corcelets  ;  mais  les  Fantaf-  : 
fins,  n’ünt  que  le  calque.  ,  Les  ar¬ 
mes  offenfives  des  Cavaliers  font  ! 
des  armes  à  feu  un  peu  plus  lon¬ 
gues  que  nos  pillolets ,  des  demi- 
piques  ,  l’arc ,  la  fléché  ,  &  le  ci¬ 
meterre.  Les  Fantaffins  portent 
chacun  deux  cimeterres,  des  mouf- 
quets,  des  piques,  &  des  uanga- 
nets  ou  demi-piques,  &  chacun  un 
couteau  fort  large.  * 

,Une  efcouade  de  cinq  Soldats 
:  ell  commandée  par  un  Caporal, 
les  cinq  efcouades  ont,  un  Chef; 
qui  commande  Ja  moitié  d’une 
Compagnie,. laquelle  n’eftque  de 
cinquante  hommes,  fous  le  com¬ 
mandement  de  dix  Caporaux,  de 
deux  Lieütenans  &  d’un  Capitai¬ 
ne.  Les  cinq  Compagnies  font  un 
corps,  qui  eft  commandé  par  Un 
autre  Chef;  &  les  cinquante  Com¬ 
pagnies  ont  leur  Colonel. 

.  •  L’Empereur  du  Japon  fait  gar¬ 
der  un  ordre  exact  pour  fçavoir 
tous  les  ans  combien  il  y  â  de  per- 
fonnes  dans  fon  Royaume qcarcha- 
que  quartier  de  ville  ou  de  village 
éft  divifé  en  cantons  compofez  de 
cinq  maifons,  qui  font  comman¬ 
dées  par  un  Chef,  lequel  tient  re- 
gîtjrdde  tous  ceux  qui  meurent  ou 
qui  aaiffent  dans  les  cinq  maifons 
de  fon  reflbrt ,  &  qui  en  fait  rap¬ 
port  aux  Supérieurs,  lefquels  en  ren- 
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dent  compte  au  Prince  ou  au  Sei¬ 
gneur  de  la  province  ,  &  ceux- 
ci  à  deux  Confeillers  d’Etat ,  qui 
i  ont  commiffion  exprefle  pour  ce- 

Le  Confeil  de  l’Empereur  eft 
corapofé  de  plufieurs  Seigneurs  ,J5-  - 
qui  ont  chacun  leur  fonélion  parti-  r- 
culiere,  à  la  referve  des  quatre  pré-??' 
miers,  qui  outre  leur  emploi  ordi-t*” 
naire  ne  manquent  point  de  retrou¬ 
ver  tous  les  jours  à  là  Cour  pour 
parler  d’afifaires  à  l’Empereur  & 
l’informer  de  tout  ce  qui  fe  paf- 

1  Tous  ces  Confeillers  font  fit- 
puiflàns  &  fi  riches,  qu’il  y  en  af 
[parmi  eux,  qui  ont  plus  de  deux 
millions  de  revenu,  les  autres  ont 
trois  où  quatre  cens  mille  écus  de 
rente;  &  les  moindres  ont  cent  ou 
deux  cens  mille  livres  de  revenu, 

Ils  font  tous  fort  referveZ  dans  les 
confeils  qu’ils  donnent  à  l’Empe-  r  ' 
reur  ;  auquel  ils  ne  parlent  pas  mê-t^- 
me  d’aftàires, s’ils  ne  le  voyent  d’af- “1 
fès  bonne  humeur  pour  les  écou-i- 
ter;  &  il  n’y  en  a, pas  un  qui  Iui‘“ 


ofât  parler  deux  fois  d’une  même 
affaire, ou  qui  voulût  entreprendre 
de  redoubler  fes  inftances  après  le 
prémier  refus. 

Ces  Confeillers  font  des  perfon- 
nes,  en  qui  l’Empereur  peut  pren-J, 
dre  une  entière  confiance,  ayant  étéf: 
élevez  à  fa  Cour,  Ce  font  aulR  m 
eux  qui  ont  le  maniement  de  toutes?' 
les  affaires  publiques,  mais  dans  une  jTé' 
fl  ^ande  dépendance  de  la  vqlon---- 
té  du  Souverain;  que  non  feu¬ 
lement  ils  ne  hefolvent  rien  d’eux- 
mêmes,  mais  âuffi  qu’ils  n’en  par¬ 
lent  jamais  au  Prince,  qu’il  ne  leuf 
en  donne  l’occafion,  qu’ils  ne  con- 
fultent  fes  yeux,  &  qu’ils  n’étu- 
dieht  fon  vifage;  pour  tâcher  d’y 
découvrir  fes  lèntimens,  auxquels 
ils  ne  s’oppofent  jamais ,  mais  ils 
les  approuvent  toujours ,  quelque 
mauvais  qu’ils  foient ,  quand  il  y 
ifok  de  la  perte  d’une  province  en¬ 
tière  ;  parce  qu’ils  fçavent  que  M 
moindre  oppofition  de  leur  part 
leur  couteroit  la  vie,  bu  du  moins 
leur  fortune. 

.  (Hh  3)  n 
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Il  paroit  par  ce  que  nous  avons\  fuivantes ,  qui  dépendent  du  Ser-  r 
:  dit  ci-deflus  >  que  le  tevenu  des  rail;  de  forte  qu’il  n’y  a  prefque 
Seigneurs  du  ^apn  eft  très  grand;  point  de  Seigneur  qui  ne  dépenfe}'"' 
mais  leur  dépenl'e  l’ell  bien  autant;  plus  qu’il  n’a  de  revenu.  Mais  ces"' 

■  car  il  n’y  én  a  pas  un  qui  ne  foit  qui  achevé  de  les  ruiner,  ce  font»^- 
obligé  de  demeurer  la  moitié  de  les  ordres  que  l’Empereur  leur  en-'" - 
l’année  à  la  Cour,  &  d’établir  pen-  voye  de  temps  en  temps,  par  lef. 
dant  ce  temps-là  fa  maifon  dans  la  quels  il  leur  enjoint  de  fournir  des 
ville  capitale  i^'Tedt  ou  à’Tendo,  hommes  &  de  l’argent  pour  les  bâ- 
où  celui  qui  paroit  le  plus  a  le  plus  timens  publics, qu’il  fait  faire  pour- 
de  part  aux  bonnes  grâces  derEin-  épuifer  la  bourfe  de  ces  Seigneurs 
pereur.  Les  prémiers  fix  mois  de  plûtôt  que  pour  aucune  néceflité 
l’année  il  fe  trouve  à  la  Cour  les  qui  l’y  oblige. 

'  Seigneurs, qui  ont  leurs  Principau-  Les  plus  grands  Seigneurs  en 
tez  &  Seigneuries  dans  les  provin-  faifant  bâtir  un  palais  ont  accoutu-r^ 
ces  orientales  &  feptentrionales  du  mé  d’y  faire  mettre  deux  portes,;.. 
Royaume,  &  les  autres  fix  mois  l’une  pour  leur  u%e  ordinaire, 
on  y  void  ceux  qui  demeurent  dans  l’autre  pour  le.paflagede  l’Empe- 
les  provinces  occidentales  &  meri-  reur.  Cette  derniere  ell  fans  com- 
dionales.  En  arrivant  &  en  par-  paraifon  plus  grande  que  l’autre, 
tant  ils  font  des  préfens  fort  confi-  &  toute  faite  de  menuiferie,  cou- 
dérables  à  l’Empereur,  &  font  de  verte  d’un  beau  vernis,  à  feuilla- 
grands  feftins  entre  eux.  ges  &  figures  d’or.  Dès  qu’elle  eft 

Ces  voyages  &  la  dépenfe  qu’ils  achevée,  on  la  couvre  d’ais  cbn- 
>  font  obligez  de  faire  à  la  Cour,  tre  les  injures  de  l’air  ;  on  ne  la  dé- 
.*"où  il  y  a  tel  Seigneur,  qui  y  vient  couvre  que  vers  letempsque  l’Enr- 
avec  une  fuite  de  cinq  ou  fix  mille  pereur  doit  honorer  la  maifon  de 
perfonnes ,  incommodent  les  plus  ce  Seigneur  de  fa  préfence  pour 
puififans,  &  ruinent  les  autres.  Le  y  diner;  on  la  ferme  dès  qu’il  en 
•  Seigneur  de  Ftrando,  qui  étoitdes  eft  forti,  &  on  la  condamne  pour 
moins  riches,  avoit  dans  fa  famille  jamais  ;  parce  qfi’ayant  fervi  de  paf- 
plus  de  trois  cens  hommes,  &  nour-  fage  à  l’Empereur,  ce  feroit  lapro- 
rilToit  dans  les  deuxjnaifons  qu’il  faner ,  fi  l’on  permettoit  qu’un par- 
avoit  à  Tedo  plus  de  mille  bouches,  ticülier  y  palîàt  après  lui. 
y  compris  les  femmes  &  les  concu-  On  obferve  auffi  que  l’Empe-  - 
bines ,  qu’il  entretenoit ,  de  même  reur  ne  dine  jamais  plus  d’une  fois  j 
que  les  autres  Seigneurs,  dans  une  dans  une  même  maifon  étrangère, L. 
de  fes  deux  maifons.  &  que  l’on  eft  trois  ans  entiers  à  j  ' 

Ce  qui  -augmente  la  dépenfe  de  difpofe'r  les  chofes  néceflairs  pour 

■  ces  grands  Seigneurs,  c’eftque  les  le  feftin.  On  l’avertit  aufli  trois 

vivres  font  allés  chers  par  tout  le  ans  devant,  &  cependant  on  fait  ' 
Jafon,  &  qu’ils  le  font  excelTive-  faire  tous  les  meubles  &  toute  la 
ment  à  la  Cour,  à  caufe  de  la  con-  vaifiTelle  aux  armes  &  aux  chiffres 
fomption  qui  s’y  en  fait  parmi  un  fi  de  l’Empereur  ,  &  l’on  ne  s’en 
grand  nombre  de  perfonnes  d’émL  fert  plus  après  cela;  mais  on  les 
nente  qualité,  qui  font  obligez  garde  précieufement,  comme  des 
d’avoir  quantité  de  Dbmeftiques.  chofes  qui  ne  doivent  plus  être 
Avec  cela  ces  grands  Seigneurs  employées  à, quoi  que  ce  foit, 
font  faire  de  fuperbes  bâtimens,où  après  avoir  fervi  à  la  perfonne  du 
il  y  a  tous  les  jours  de  nouveaux  Souverain;  de  forte  que  cette  dé- 
appartemens,  de  nouvelles  peintu-  penfe,  &  celle  qui  fe  fait  aux  fe-' 
res,&  de  nouvelles  dorures  à  ^ou-  ftins,  que  le  Maître  de  cette  mai- 
ter.  La  plupart  de  leurs  Domefti-  fon  eft  obligé  de  faire  trois  mois 
ques  font  habillez  de  foye ,  mais  durant  à  toute  la  Cour ,  feroient 
particulièrement  leurs  femmes  &  capables  de  ruiner  un  Roi  médio¬ 
crement  riche.  Ce 
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Ce  <5®  iiicommode  aulTi  ces  pagàées  cbacutie  de  leurs  fuivan-  - 
grands  Seigneurs  ce  font  ks  pré-  tes  &  femmes  de  chambre  j  rtiar- 
ièns  que  l’Empereur  leur  fait  ;  car  chant  de  file  des  deux  côtez  des  , 
au  retour  de  fa  chaflè  ordinaire  ,  qui  font  tous  veriniiTez,  ' 

qui  eft celle  de  la  ^rue,  que  l’on  y  dorez, &  embellis  d’dr  de  rapport, 
àlime  beaucoup ,  ü  a  accoutumé  Pendant  tous  les  autres  jours  de  r 
d’eqvoyer  de  fon  gibier  à  quelques  l’année  les  femmes  demeurent  en-[i'; 
uns  de  fes^us  aflédionnez  Servi-  fermées  dans  la  maifon ,  où  il  n’en- 
teurs.  Mais  ce  préfent ,  qu’il  fait  tre  point  d’homme, fi  ce  n’eftquel- 
à  l’un  d’entre  eux ,  lui  coûte  pour  ques  uns  des  plus  proches  parens 
le  moins  une  demi-année  de  fon  de  la  femme,  qui  ont  quelquefois 
revenu,  qu’il  employé  en  feftins,  la  liberté  de  les  voir,  mais  rarement, 
en  préfens,  &  ën  autres  rejouïf-  &  enlapréfence  du  mari, 
fances  publiques  ,  qu’il  eft  obligé  Les  maris  de  leur  côté  ont  foin  o- 
de  faire  en  reçonnoiliànce  de  la  gra-  de  faire  trouver  à  leurs  femmes  dans 
ce'que  fa  Majefté  lui  a  faite,  en  leur  retraite  tous  les  divertiffemenSj-iV-. 
lui  envoyant  un  oifeau  pris  par  un  que  les  honnêtes  feifimes  font  cai*^" 
feucon,  qu’il  a  lâché  de  fesfacrées  pables  de  prendre,  leur  donnant 
mains.  des  jardins  &  des  parcs  pour  la 

11  n’y-  a  pas  long  temps  que  le  promenade,  des  étangs  &  des  re- 
' Seigneur  &&  Zatiuma  donna  à  di-  fcrvoirs  pour  la  pêche,  leur  entrè- 
»i‘nerà  l’Empereur  dans  un  palais, qui  tenant  toutes  fortes  d’animaux,  & 
ne  venoit  que  d’être  achevé  ,  &  les  regalant  tous  fes  jours  delà  Mù- 
qui  lui  avoit  coûté  de  greffes  fom-  fique  &  de  la  Comedie. 
mes,  mais  il  fut  Bien  rembourféde  Avec  tous  ces  diverfiffemens  les  ' 
la  dépenfe  qu’il  y  avoit  faite;  car  femmes  doivent  pourtant  fe  refou- îï- 
l’Empereut  lui  fit  un  préfent  pour  dre  à  finit  leurs  jours  dans  cette 
fes  chevaux,  (c’eft  ainfi  qu’ils  ap-  retraite,  &  à  renoncer  à  la  co!n- 
.  pellent  les  gratifications  qu’il  feit  à  verfalion  de?  hommes  ;  parce  que 
fes  Favoris)  en  augmentant  fon  re-  les  moindres  foupçons  y  font  punis 
venu  de  plus  de  deuSt  cens  cinquante  de  mort,  tout  comme  les  plus 
mille  écus  par  an.  grands  crimes  &  les  rËeùx  aVerez, 

Les  Grands  du  Royaume  ne  pre-  non  feulement  en  la  perfonne  de 
tient  de  femme  que  de  la  main  la  Dame,  mais  aufli  de  celles,  qui 
fede  ïEmpereur,  &  c’eft  d’elfe  feu-  s’enferment  avec  elfe  pour  la  fer¬ 


la  confiderent-ils  comme  celle  qui  vent  fes  plus  bèlfes  filles  de  la  pro-jr 
doit  donner  des  héritiers  à  leur  vince,  qui  fe  tiennent  toujours  en, c 
maifon,  &  comme  une  perfonne,  la  préfence  duMaitre  &  de  laMai- 
que  le  Souverain  à  recommandée.'  tt^e  avec  tant  de  refpeéi:,  qu’el- 
Celui  qui  s’attend  à  cet  honneur  les  apprennent  à  répondre,  à  rire, 
fait  bâtir  un  palais  exprès  pour  la  &  à  fç  taire  au  moindre  li^eqù’ofï 
loger,  fe  meuble  richement,  &  lui  leur  fait.  Elfes  font  ordinairement 
donne  une  fuite  d’un  grand  nom-  diftinguéeâ  par  bandes,  cpmpofées 
bre  de  femmes  &  de  filles,  pour  de  feize  Demoifelles,  qui  onteha- 
iui  tenir  compagnie  &  pour  la  cune  leur  Gouvernante. 

,  fuivre.  Elles  portent  toutes  des  habits  . 

-i«  ,  Les  femmes  ne  fortefit  qu’nniè  de  fpye  à  fleurs,  peints  ou  en  bro^  f 
“fois  l’an  pour  rendre  vifite  à  leurs  derie,  de  couleur  ou  livrée  diffë- 
parens,  &  alors  on  fes  Void  dans  renie;  car  une  bande  eft  habillée 
les  rues  avec  une  fuite  de  trente,  de  rouge,  avec  la  ceinture  &  la 
quarante,  ou  cinquante garniture  de  tête  de  couleur  Ver- 
couverts  ,  dans  lefquels  on  porte  te;  l’autre  de  blanc,  avec  la  cein- 
autant  de  filles  d’honneur,  aeeom-  tme  &  la  ganiiture  de  tête  rouge. 
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l’autre  de  jaune  >  avec  la  ceinture  de  pudeur  &  de  modeftie ,  qirii 
&  la  garniture  de  tête  gris  de  lini  n’y  en  a  point  ailleurs  qui  enappro. 

&  ainli  du  refte.  chent.  On  en  pourroit  allégué^ 

Celles  de  ces  Demoifelles,  qui  une  infinité  d’exemples  j  mais  vou- 
entrent  au  ïervice  de  cesPrinceilès  lant  demeurer  dans  les  bornes  d'u-  *' 
à  r%e  de  quinze  ou  vingt  ans»  s’o-  ne  Relation  de  Voyage,  où  cesdi- 
bligent  la  plupart  pour  le  relie  de  greffions  ne  peuvent  être  qu’ennu* 
léurs  jours  à  relier  auprès  d’eHes  j  yeules,  nous  nous  cbntenteronsd’en 

mais  celles  que  l’on  prend  dès  l’en-  alléguer  icideuxou  trois  parmiplu* 
fance,fe  marient' quelquefois  à  des  fleurs  autres,  qui  font  arrivez  au 
Gentilshommes,  à  des  Soldats, ou  temps,  duquel  nous  parlons, 
à  d’autres  Officiers  idomeftiques ,  Le  Roi  ou  Prince  de  la  provin- 
dont  on  augmente  les  appointemens  ce  àt  Fingo,  fçaehant  qu’un Gen-  ^*» 
en  oette  confideratîon.  Celles  au  tilhomme  du  pays  avoir  une  fortKî 
contraire, qui  paflent  l’âge' de tren-  belle  femme,  le  fit  tuer;  &  ayant'’*‘' 
te  ans  fans  fe  marier,  ne  doivent  envoyé  quérir  la  veuve  quelques 
plus  efperer  de  pouvoir  changer  de  jours  après  la  mort  de  foti  mari, 
condition  ,  fi  ce  n’elt  eil  s’avan-  il  lui  découvrit  fa  paffion.  Elle 
çant  à  quelques  emplois  parmi  les  lui  dit,  que  bien-qu’elle  eût  fujet 
femmes.  '  de  fe  réjouir  ,  &  qu’elle  s’ellimàt, 

La  coutume  établie  dans  le  J  a-  bienheureufe  de  fe  voir  honorée 
■e/e»  veut, que  l’on  inftruife  les  fem-  de  l’amitié  d’un  fi  grand- Prince, 

“■  mes  de  bonne  heure  à  ne  fe  mêler  néanmoins  elle  étoit  refolue  de 
>  point  d’affaires,  de  quelque  natu-  fe  couper  la  langue  avec  les  dents 
re  qu’elles  puiffent  être  ;  de  forte  &  de  fe  faire  mourir,  s’il  fe  met- 
qu’elles  n’en  parlent  jamais  à  leurs  toit  en  état  de  lui  faire  violence; 
maris.  Ceux7Gi  de  leur  côté  fevan-  maiss’ilvouloitluiaccorderunefeu- 
tent  d’avoir  i’efprit  aflès  fort  pour  le  grâce,  qui  étoit  de  lui  permettre 
lailfer  toutes  les  penfées  ferieufes  de  pleurer  fon  mari  un  mois,  &  ^ 
dans  leur  cabinet, quand  ils  en  for-  après  cela  de  lui  lailfer  la  liberté 
tent  pour  aller  dans  l’appartement  [de  donner  un  feftin  aux  parensda  ' 
de  leurs  feiftmes,  où  l’on  ne  parle; défunt  pour  prendre  congé  d’eux 
que  de  divertillèment  &  de  re-' dans  une  des  tours  du  palais, qu’el- 
jouïlfance.  Une  femme,  quivou-  le  lui  montra,  elle  lui  feroit  con- 
droit  parler  d’affaires  à  fon  mari,  noitre  qu’elle  étoit  fa  fervan»,  & 
le  mettroir  auffi-tôt  en  mauvaife  qu’elle  étoit  capable  de  répondre  à 
humeur,  le  feroit  changer  de  vifa-ifon  affeélion.  Le  Prince.,  qui  s’en 
ge  ,  &  l’obligeroit  à  fe  retirer  fans  tenqit  déjà  alfûré,  ne  fit  point  de 
lui  dire  mot  ;  de  quoi  elle  fe  don-  difficulté  d’accorder  à  la  Dame  ce 
ne  bien  de  garde,  de  peur  de  laif-  qu’elle  lui  avoit  demandé,  &ayant 
fer  à  fes  rivales'l’avantagequ’ellejau  jour  nommé  fait  apprêter  un  fu- 
•;  peut  prétendre  de  fon  amitié  ;  car  '  per be  diner  dans  la  tout  qu’elle  lui 
les  Jafomis  difent  que  la  femme  avoit  indiqué,  tous  les  parais  du 
n’efl  donnée  à  l’homme  que  pour  i  défunt  s’y  rendirent  ;  mais  ce  ne 
leftrvir,  pour  le  divertir,  &  pour, fut  que  pour  être  témoins  de  la 
avoir  foin  de  l’éducation  des  en- j  fidelité ,  qu’elle  gardoit  à  fon  mari 
fans;  que  c’efl  là  tout  ce  à  quoi  j  après  fa  mort  ;  car  la  Dame  voyant 
elles  doivent  s’occuper ,  &  qu’on  que  le  Prince  comménçoit  à  s’é- 
n’a  que  trop  d’exemples  des  mal-  chauflfer  du  vin  qu’ilavoit  pris, dans 
heurs  qui  font  arrivez  de  la  trop  l’efperance  qu’il  avoit  d’aller  jouir 
grande  liberté  que  l’on  donnoit  au-  de  ce  qu’on  lui  avoit  promis,  de- 
trefois  aux  femmes.'  manda  à  fe  retirer  dans  une  gale- 

Les  femmes  du  Japon  ont  la  rie  voifîne  pour  prendre  l’air;  mais 
8£-reputation  d’être  extrêmément  fi-  elle  n’y  fut  pas  plutôt  entrée,  qu’el- 
■  déliés  à  leurs  marjs,  &  d’avoir  tant  le  fe  précipita  du  haut  en  bas,  en 
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la  préfen'ce -du  Roi  &  de  tous  les  preuves  de  fort  iniiocence  àuffi- 
;  parens  de  fon  mari*  .  |  bien  que  de  là  pauvreté  de  fa  me- 

^  IlarriyaaulRen  cetcmps-là  qu’u-  re.  Ce  Seigneur  fut  tellement  ,tou- 
“rl  ne  Demoifelle  fuivante  étant  à  ge-  ché  de  la  mort  tragique  de  cette  bile; 
*>'*‘'“noux  au  bout  d’une  table,  pour  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  le  fémoi- 
ifefvir  fon  Maitrp  dans  l’appartement  gner  par  fes  larmes  ;&  ne  pouvant 
des  Dames ,  &  faifant  un  effort  plus  donner  des  marques  dé  fon 
pour  prendre  le  flacon,  qui  étoit  affcdHon  àladéfunte^ilenvqyaque- 
un  peu  éloigné  d’elle,  il  lui  échap-  rif  la mere, qu’il faifoit  encore.nour- 
pa  un  vent,  qui  lui  flt  tant  de  hon-  rir  parmi  fes  autres  Dames,  au  temps 
te,  que  s’enveloppant  la  tête  dans  dont' nous  parlons  V  avec  tout  le 
fa  vefle,  elle  ne  voulut  jamais  dé- refpeft  imaginable.  .  ,  , 

couvrir  le  vifage;  mais  portant  avec  Les  Jafonois  ' ioTA  fi  refervezt- 
une  violence  enragée  un  de  fes  te-  dans  la  cOnverfation,que  non' feu- J.', 
tons  à  la  bouche ,  elle  y  appliqua  les  lement  ils  ne  voudroient  pas ,  avoir 
dents,  &  fe  l’arracha  avec  tant  de  mêlé  une  parole  fale  ou  impertinen-n'-' 
fureur,  qu’elle  expira  fur  le  lieu,  te  dans; leurs  difcours ,  mais  auffi 
S,,i,  Un  autre  Seigneur  ayant  fait  qu’ils  ne  parlent  jamais  de  marià- 
rt'ot faire  une  recherche  exaéie  de  tou-  ge,  ni  de  ce  qui  en  approche,mê- 
'nés  les  plus  belles  biles  de  fa  pro-  me  en  des  termes  honnêtes,  en  la 
îmtii,  vince  pour  être  enfermées  dans  fon  préfence  des  jeunes  gens,  qui  fe 
Sefrail,  on  lui  en  amena  une  en-  lèvent  aullî-tôt  &  fe  retirent,  dès 
tre  autres,  qui  lui  plût  merveilleu-  qu’il  échappe  à  quelqu’un  de  |a 
fement,&  dont  il  bt  fa  concubine,  compagnie  d’en  parler  pdf  fflégar- 
Elle  étoit  bile  d’une  pauvre  veuve  de.  . 

de  Soldat,  laquelle  croyant  pou-  LesenfànSdes7Æ/’e»«ij- ontbeau-J; 
voir  proflter  de  la  bonne  fortune  coup  de  tendrelfe  &  de  refpeiftoi 
de  fa  bile ,  lui  écrivit  un  jour  une  pour  leurs  peres  &  niieres,  perfua-'.' 
longue  Lettre;  dans  laquelle  elle  dez  M’ils  font  qu’il  n’y  a  point  deJ; 
s’étendôit  fort  fur  la  derniere  né-  péché, que  les Dieuxpunllfentplusjr 
ceflité,qüi  la  contraignoit  de  de-  îeverément  que  la  defobeïflance 
mander  fon  aflrftance.  La  bile  étoit  des  enfans.  Ils  dnt.inême  de  la 
,  occupée  à  lire  cette  Lettre, quand  vénération  pour  leur  memoirë 
elle  vid  entrer  le  Seigneur  dans  fa  après  leur  mort  ;  "car  ils  obfer- 
chambre;  &  ayant  honte  de  faire  vent  religieufement  le  jûncj  qu’ils 
connoitre  la  pauvreté  de  fa  ihere,  s’impofent  volontairement  ,  s’ab, 
elle  la  voulut  cacher  ;  ce  qu’elle  ne  ftenant  de  manger  de  tout  eequi 
ût  faire  fi  adroitement,  que  le  a  eu  vie  dans  les  jours  du  naois, 
eigneur  ne  s’en  apperçût.  llè  de-  que  leurs  peres  &  meres  'font  de- 
fordfe  qu’il  remarqua  dans  le  vifa-  cedez;  . 

ge  de  la  Dame  ,  lui  donna  foup-  Dans  l’èxaélitude  &  la  rigueur}  - 
r  obfer-; 
concu- 
les  châ-1 
r  à  ceb; 

fiflance,  s’opiniâtrant  tellement  à  les  qui  manquent  à  leur  honnéur, 
le  refufer,  que  voyant  qu’elle  né  ou  qui  donnent  le  moindre  ombra- 
s’en  pourroit  point  dédire,  ellefe  ge  de  leur  conduite.  Il  n’ÿapas; 
fourra  la  Lettre  dans  la  bouche  long  temps  que  le  Sei^eiîr  de  Fi- 
avec  tant  de  précipitation ,  que  rando  fit  enfermer  trois  Dames  flans 
penfant  l’avaler  elle  s’étrangla.  Cè  des  coffres,  _für,  les  pointes  dés 
procédé,  qui  augmenta  la  jaloûfié  elbux  dont  ils  étoient  percez  de 
du  Seigneur,  le  mit  fi  fort  en  co-  tous  cotez;  l’une,  parce  qu’ellé 
1ère, qu’il  commanda  qu’onluicou-  s’étoit  prollituée  à, un  Gèntilhom- 
pât  la  gorge ,  où  l’on  trouva  les  me ,  qui  fe  fendit  le  ventre,  dès 
II.  (li)  que 


çon  de  quelque  intrigue  ;  de  for-  avec  laquelle  les  Japonoi. 
te  qu’il  la  preffa  de  lui  faire  voir  vent  leurs  femmes  &  leurs 
la  Lettre  ;  mais  plus  il  l’en  pref-  bines}  ils  font  cruels  dahs 
foit,  plus  elle  v  apportoit  de  re-  timens,  qu’ils  font  fouffri 
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1539.  que  leur  intelligence  fut  décou- vertes  de  quantité  de  fleurs;  lui  dé 

verte  ;  &  les  deux  autres ,  parce  fendant  bien  es^refiément  d’ouvrir  ' 
qu’elles  ne  l’en  avoient  point. avei-  la  boite,  &  lui  difant ,  allez  pré-  ' 
ti.  fenter  cette  boite  à  nos  parens  com- 

u  ctiin»  Un  Japonois ,  qui  en  trouve  un  au-  muns ,  &  voyez  fi  je  vous  dois  fau- 
JS  tre  enfermé  dans  une  chambre  avec  ver  la  vie  à  leur  priere.  Elle  fe 
Müô"!  femme,  peut  tuer  l’un  &  l’autre;  rendit  en  cet  état  dans  la  faite  du 
"  &  en  fon  abfence  le  pere,  le  fre-  feftin,  &  s’étant  mife  à  genoux 

re ,  ou  quelque  autre  parent  ,  &  préfenta  la  boite  aveçi  ces  précieu- 
même  un  des  Domelliques  du  ma-  les  reliques  aux  parens; mais  on  ne 
ri  a  le  même  pouvoir;  &  par  ce  l’eût  pas  plutôt  ouverte,  qu’elle 
moyen  ils  évitent  tellement  les  tomba  en  défaillance,  dont  elle  ne 
'  fcandales,  qui  ne  font  que  trop  fré^.  revint  point;  parce  que  le  mari  y 
quens  ailleurs ,  qu’il  ne  s’y  com-  accourut  aulfi-tôt ,  &  acheva  de 

met  prefque  point  d’adultere  ;  en  la  tuer  en  lui  coupant  la  tète.  Ce 

forte  que  je  ne  me  fouviens  point  qui  fit  tant  d’horreur  aux  parens, 

d’avoir  jamais  entendu  parler  que  qu’ils  s’enfuirent  tous  chès  eux. 
d’un  feul  exemple  ,  lequel  étant  Pour  éviter  ces  defordres,  on  a uta» 
allés  remarquable,  j’ai  cru  qu’il  établi  dans  le  Jæ/o»  des  hôtele-Jïrj,f 
pourroit  trouver  place  dans  cette  ries  fur  les  ^ands  chemins  &  dans 
Relation.  /  les  villes,  où  l’on  fait  fervir  les  paf- 

Un  '  Marchand  ,  qui  croyoit  fans  par  des  femmes,  qui  font  la 

avoir  fujet  de  foupçonner  la  fideli-  plûpart  Efclaves  ,  mais  fort  pro¬ 
té  de  fa  femme,  fit  femblant  d’al-  prement  vêtues  de  robbes  de  loye, 

mT™  1^*'  ^  1®  campagne,  &  la  fiirpritpar  &  qui  ne  font  point  difficulté  de 

ii-rfe.  ce  moyen  fur  le  fait.  Il  tua  l’hom-  s’omir  pour  leur  tenir  compagnie 

me,  &  ayant  attaché  fa  femme  à  la  nuit.  Les  Patrons  des  navires 

une  échelle,  il  la  laifla  en  cet  état  &  même  les  Matelots  étrangers 

'  fufpendue  toute  la  nuit.  Le  len-  s’en  fçavent  fort  bien  aider  ;  ou 

demain  il  fit  prier  tous  leurs  pa-  s’ils  veulent  fe  réduire  à  une  vie 

rens  communs,  tant  hommes  que  plus  réglée,  ils  achètent  une  con- 

^  femmes,  de  venir  diner  chès  lui;  cubine  ,  avec  laquelle  ils  font  un 

'  leur  faifant  entendre,  que  l’impor-  contrat  pour  le  temps  qu’ils  ont  à 

tance  de  l’affaire,  qu’il  avoit  à  leur  demeurer  dans  le  pays  ,  en  leur 

communiquer,  les  pouvoir  bien  promettant  cinq  ou  fix  fols  par  jour 

difpenfer  de  la  coutume  qu’ils  ont,  pour  leur  nourriture,  une  vefteou 

de  faire  leurs  feftins  pour  les  fem-  deux,  quelques  paires  de  fouliers 

mes  féparément  d’avec  ceux  des  de  peaux  de  cerf,  &  environ  huit 

hommes.  Ils  s’y  rendirent  tous,  &  ou  dix  écus  pour  le  pere  ou  pour 

ne  furent  pas  fort  furpris  de  ne  le  maître,  qui  la  loué', 
point  voir  la  femme,  après  que  le  Bien  loin  de  pouvoir  accufer  laisn» 

'  mari  leur  eût  dit,  qu’elle  étoit  oc-  mûonjaponoife  d’être  trop  fuper-pï* 
cupée  à  la  cuifine  ;  mais  le  diher  ftitieufe ,  on  ne  void  prefque  aucu-‘“"““ 
étant  déjà  bien  avancé ,  &  les  hô-  ne  marque  de  dévotion  parmi  eux; 
tes  voyant  que  la  femme  ne  pa-  &  ceux  qui  en  ont  quelque  peu, 
roiflbit  point ,  ils  prièrent  le  ma-,  vont  uneVois  le  mois  à  leurs 
'  ri  de  la  faire  venir;  ce  qu’il  pro-  des,  &  prononcent  quelquefois  le 
mit  de  faire;  &  d’abord  s’étant  mot  de  Ar««îz«W<*,qui  eftlenom 
levé,  &  Itant  entré  dans  la  cham-  d’un  de  leurs  Dieux;  mais  on  ne 
bre  ,  où  la  femme  étoit  attachée  les  void  jamais  prier  Dieu,  ni  foir, 
à  l’échelle ,  il  la  délia ,  lui  mit  fur  ni  matin,  ni  à  aucune  autre  heure 
le  dos  un  drap  mortuaire,  &  lui 
donna  entre  les  mains  une  boite  de 
laque  ,  où  étbient  renfermées  les 
parties  honteufes  de  fon  galant  cou- 


du  jour. 

Il  y  a  une  certaine  Sefte  pariM 
eux,  laquelle  a  des  Prêtres,  qui  prê¬ 
chent  trois  fois  l’an,  où  tous  ceux 
de 
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de  la  même  croyance  ne  manquent 
‘ ’  pas  de  fe  trouver.  Il  y  en  aauffiqui 
U»  f le  fervent  d’une  autre  forte  d’Ec- 
‘"1.““  clefiafliquesj  particulièrement  dans 
’*  leurs  longues  maladies,  où  ils  font 
des  prières  de  vingt-quatre  heures 
avec  tant  de  bruit,  qu’ils  étour- 
diiïenttous  ceux  qui  eh  approchent, 
fans  que  pourtant  on  puifle  enten¬ 
dre  un  feül  mot  de  ce  qu’ils 
fent ,  non  feulement  parce  qu’ils 
prononcent  mal  &  confufément , 
mais  auffi  parce  que  tout  ce  qu’ils 
compofent,  tant  pour  la  Religion 
que  pour  la  Medeeine  i  &  pour 
les  autres  '  fciences  j  efl  conçu  en 
des  termes  fi  relevez, que  bien  fou- 
vent  ils  ne  les  entendent  pas  - 
mêmes. 

taw-  Nonobftânt  cette  irreligioi. 

|3”.  iie  lailTe  pas  de  voir  dans  le 
un  nombre  incroyable  de 
‘Pagodes  Mofquées  i  parmi  lef- 
quelles  il 'y  en  a  qui  ont , quinze 
ou  vingt  Prêtres.  On  connoit  les 
Prêtres  parmi  les  Laïques,  parce 
qu’ils  ont  la  tête  rafe*  &  par  leurs 
habits,  parce  qu‘ils  jjortent  une 
w.Specede  tunique,  faite  comme 
j«iii  yeiies  de  toile  bleue,  que  les  Pay- 
fans  du  pays  de  Liege  mettent  fur 
leurs  habits  i  mais  aux  jours  de  fê¬ 
te  ils  ont  des  robbes ,  qu’ils  por¬ 
tent  pliées  fous  le  bras  gauche 
comme  un  manteau; 
tipii;»».  La  principale  fonflidn  de  ce 
ât?' Prêtres  eft  de  faire  des  prières  de- 
vant  leurs  Dieux,'  &  d’enterrer  les 
morts ,  ou  les  cendres  des  corps 
qui  ont  été  brûlez.  Ils  font  diftin- 
guez  en  plufieurs  Seéles  j  &  par 
confequent  eh  autant  de  façons 
différentes  de  faire  leurs  dévotions; 
particulièrement  aux  anniverfaires 
des  trépaffez ,  qu’ils  appellent  Bom, 
où  les  Prêtres  s’occupent  à  di¬ 
re  des  prières  &  à  chanter  des 
litanies,  en  faifant  la  proceffion au¬ 
tour  d’une  Chapelle  ardente,  pref- 
que  de  la  même  maniéré  que  l’on 
fait  en  plufieurs  endroits  de  VEu- 
rope. 

ft.  Leurs  fepulcres  font  auprès  des 
^^^‘‘godes,  revêtus  de  grolTes  pier-i 
res  à  la  hauteur  de  deux  ou 


pieds,  où  ceux  qui  y  vont  faire  1535. 
leurs  dévotions  ,  jettent  quelques 
fleurs  &  des  branches  d’arbre ,  &  ■ 

metteht  dans  une  petite  fofle  de 
l’eau  fraîche  &  un  peu  de  ris ,  que 
les  pauvres  gens  emportent.  Les 
perlbnnes  de  condition  font  ériger 
une  petite  colomne  auprès  de 
leurs  fepulcres ,  &  y  font  graver 
leur  nom  avec  quelque  éloge ,  qui 
leur  fert  d’épitaphe. 

Leurs  Ecclefiafliques  font  divi- 

i  en  douze  Seâes  principales , 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  onze; qui 
ne  mangent  point  de  ce  qui  a  eu 
vie  ,  &  qui  font  vœu  de  chaffeté, 
avec  une  obligation  fi  étroite  de 
l’obferver,  que  s’il  fe  trouve  qu’ils 
I  rayent  ■tdolé  fn*quoi  que  ce  foit, 
on  les  fait  mourir  de  la  plus  cruel¬ 
le  mort,  dont  on  ait  jamais  en¬ 
tendu  parler  ;  car  on  enterre  lecratia^ 
Prêtre ,  qui  a  violé  fon  vœu  j  juf- 
qu’au  defaut  du  corps  <  auprès  duji2"s“‘ 
grand  chemin,  où  tous  les  paflans,i<«  »«., 
qui  ne  font  point  nobles  ;  font  obli¬ 
gez  dé  lui  donner  un  coup  au  col 
avec  une  fcié  de  bois  ilaquelle  étant 
fort  obtufejfait  quelquefois  languir 
ces  miferables  trois  où  quatre  jours 
durant;  Ils  eh  ufent  ainfi ,  parce  qu’ils 
croyent,  que  la  Sodomie  leur  étant 
permife,  ils  peuvent  bien  fepafiTef 
de  femmes. 

Les  Prêtres  de  îâ  douzième  Sé-  na»»»» 
fte  vivent  d’ùne  autre  façon;  carî^iaf 
il  leur  ell  permis  de  manger  de 
tout  ce  que  l’eàu  &  la  terre  peu¬ 
vent  fournir,  &  même  de  fe  ma¬ 
rier;  &  néanmoins  on  eftime  cet¬ 
te  Sefte  ,  que  les  Jafonois  appel¬ 
lent  le  ko,  &  les  Prêtres  dont  elle 
eft  compofée  Ickois,  la  plus  fainte; 

&  la  plus  parfaite  de  toutes. 

Celui  <mi  eft  le  Chef  de  cette  f“  Chef 
Sefte,  l’eft  auffi  de  tout  le  Clergé 
du  pays,&  il  eft  dans  une  fi  gran¬ 
de  vénération  parmi  fes  Seftateurs, 
que  non  feulement  ils  le  font  por¬ 
ter  dans  un  falanqnin,  mais  ils  lui 
rendent  auffi  des  honneurs  prefquè 
divins.  Tous  les  Prêtres  dépen-^ 
dent  du  ‘Dayro,  qui  s’eft  refervé 
le  pouvoir  fur  les  Ecclefiafliques  j 
qu’il  poflèdoit  autrefois  conjoin- 
Tom.  II.  vtutasi,.  (l  i  1)  te- 


m-tis 


(499)  VOYAGE  DE  PERSE 
tement.  avec  la  puiffancç  feeulie-  inort>  qu’on  leur  faifoit  fouffrir-en 
re.  leur  tranchant  la  tête  &  en  les  cru- 

Il  n’y  a  que  les  ^Pagodes  de  ces  cifiant  après  leur  mort,  ils  s’avifél 
^derniers  Ecclefiaftiques,  qui  foient  rent  de  les  faire  mourir  avec  des 
fondées,  quiayentun  revenu  fixes  douleurs  fi  effroyables ,  que  quoi- 
&  qui  jouïffent  de  plufieurs  privi-  qu’ils  euffent  ailés  de  refolution 
leges  &  immunitez,  que  lès  Em-  pour  les  endurer,  ils  h’étoient  pas 
pereurs  leur  ont  accordé.  Les  au-  affès  infenfibles  néanmoins  pour  te¬ 
rres  Ecclefiaftiques  ne  vivent  que  cevoir  une  mort  fi  dOuloureufe  avec 

de  ce  qu’on  leur  donne ,  ou  par  là  même  gayeté  j  avec  laquelle  ils 
forme  d’aumone,  ou  par  forme  d’ap-  alloient  aux  executions  ordinaires, 
pointemens,  qu’ils  tirent  de  ceux  II  yen  avoir  bien  qui  chantpienri"»»» 
qui  les  employent  aux  prières  pour  parmi  les  flammes;  tnais  il  hy  enCïî. 
leur  morts;  en  quoi  confifte  pref-  avoir  point  qui  pûffent  s’empêcher 
que  tout  l’exercice  de  leur  Religion,  de  foupirer  dans  les  toürmens  qu’ils 
11  y  a  de  ces  Ecclefiaftiques  qui  fouffroientj  quand  on  les  faifoit 
-  croyent  que  l’ame  eft  immortelle,  &  rôtir  à  petit  feti  fur  uh  gril  ;  ou  quand 
que  le  corps  retournant  à  fon  pré-  on  les  faifoit  languir  plufieurs  jours 
mier  principe  devîeift  poudre  &  ter-  de  fuite; 

re  i  mais  que  l'efprit  jouit  dlune  joye  Malgré  tous  CeS  cruels  toutmefisj 

éternelle,  ou  qu’il  eft  condamné  à  on  ne  voyoit  point  diminuer  lé 
une  trifteffe  qui  ne  finit  jamais, &  nombre  de  ces  miferables  viêiimes; 
qu’au  retour ‘en  ce  monde  il  aura  du  de  forte  que  ces  Barbares  voyant 
bien  ou  du  mal,  félon  celui  qu’il  que  la  mort  ne  faifoit  point  de  peur 
aura  fait  pendant  fa  vie.  11  s’en  à  ceux,quine  la  confideroient  que 
trouve  d’autres  qui  ne  font  point  comme  un  paffage  à  une  meilleure 
de  difliniftion  de  l’ame  raifonna-  vie ,  y  voulurent  procéder  d’une 
ble  d’avec  celle  de  la  bête;  &com-  autre  façon.  Ils  dépouilloient  les.i„t,i,j 
me  ils  n’ont  point  de  connoiffance  Demoifelles  toutes  nues  ,  les  fa*-''^L 
de.  la  création  du  monde,  aufli  foient  violer,  les  faifoient  aller  àïS 
ne  fçavent-ils  pas  qu’il  doit  périr  quatre  pattes  par  les  rues,  &  les£'^ 
un  jour.  trainoient  par  des  lieux  raboteux’'^ 

Les  plus  zelez  pour  leur  Reli-  &fâcheux,jufqu’àcequ’elleseuf- 
’gion  ne  font  point  difficulté  de  con-  fent  les  mains  &  les  genoux  per- 
ivertir  leurs  Pagodes  en  tavernes;  cez  &  tout  le  corps  déchiré,  & 
car  comme  l’on  choifif  les  lieux  les  après  cela  ils  les  mettoient  dans 
plus  agréables  du  pays  pour  les  des  cuves  pleines  de  ferpens,  qui 
Pagodes,  on  va  s’y  promener,  &  leur  entroient  dans  le  corps  par 
l’on  s’y  divertit, en  lapréfence  des  toutes  les  ouvertures ,  &  les  far- 
Dieux ,  &  en  la  compagnie  des  foient  ainfi  mourir  miferablemenli. 
Prêtres,  à  boire  avec  tant  d’excès.  Ce  qu’il  yavoitdeplus  horrible  à 
qu’il  n’y  a  point  de  defordre  qui  voir,  c’étoit quand  ils remplilfoient 
ne  s’y  falfe.  les  parties  honteufes  d’une  mere  ou  "y* 

On  ne  void  jamais  difputer  de  d’une  fille  de  mèche  à  fuzil,&ent 
Religion  dans  ce  pays-là,  ni  qu’un  veloppoient  celles  d’un  fils  ou  d’un 
Japnois  fe  mette  en  devoir  de  pere  de  la  même  matière, &contrair 
donner  quelque  inftruélion  à  fon  gnoient  le  fils  de  mettre  le  feu  à 
prochain,  ou  de  lui  faire  connoitre  celle  de  la  mere,  le  pere  à  celle  de 
fon  erreur  ;  mais  au  contraire  on  y  la  fille ,  la  mere  à  celle  du  fils ,  &  la 
void  une  fi  grande  indifférence  pour  fille  àcelle  du  pere.  C’étoit  une  ef- 
la  Religion,  qu’il  n’y  en  a  pasunqui'pece  de  grâce,  quand  on  leur  cou* 
ne  l’abandonne  pour  cent  écus.  jvroit  le  corps  de  gazons ,  &  que 
■  Les  Jafonois  ont  une  fi  forte! l’on  verfoit  incefîamment  entre 
aVerfion  pour  \e&  Chrétiens ,  quel  deux  de  l’eau  bouillante,  jufqu’à 
voyant  qu’ils  alloient  avec  joye  à  la  I  ce  qu’ils  expiraffentparmices  cruel* 
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les  douleurs,  qui  ne  duroient  pas  cdre-qu’ils  offrent  d’abjurer  leur  : 

'  moins  de  trois  ou  quatre  jours.  On  Religion  ;  de  forte  qu’ils  ne  peuvent 
les  chaffoit  à  grandes  troupes  à  la  éviter  la  mort  qu’en  indiquant  un 
campagne  &  dans  les  forêts,  ftigma-  xms  Chrétien ,  qui  la  fubiffe  pour 
tifez  au  front,  avec  défenfes  à  tou^  eux,  &  par  cette  trahifon  ils  fau¬ 
tes  fortes  de  perfonnes  fur  peine  vent  leur  vie;  Mais  oh  né  lailfe 
delà  vie,  de  leur  donner  à  boire  pas  de  tenir  un  regitre  exad  de 
ni  à  manger,  ni  de  les  retirer..  Il  ces  Renégats  j  à  delfein  ,  comme 
y  en  avoit  que  l’on  mettoit  dans  l’on  croid,  de  s’en  défaire  un  jour, 
des  cages  fur  le  bord  de  la  mer,  quand  les  executions  cefferontfau- 
afin  que  le  flux  les  couvrant  jufqu’à  te  de 

la  gorge  ils.  en  fuffent  comme  acca-  Il  fe  fit  eh  ce  tëmps4à  une  re-'jr 
blez>  &  qu’au  reflux  ils  repriffent  cherche  de  Chrétiens  par  toutes  ï-  . 
de  nouvelles  forces  pour  fouffiir  les.  roaladreries,  où  l’on  trouva  J" 
encore  plus  aü  retour  de  la  marée,  trois  cens  quatre-vingts  cinq  Chrê- 
Ces  Bourreaux  inhumains  atta-  tiens ,  que  l’on  ènvoya  en  deux 
choient  les  peres  &  meres  à  üh  p6-  vaifleanx  aux  ‘Philif fines ,  pour  en 
teau ,  &  leur  bandoient  les  yeux,  faire  préfeht  aux  Torturais.  Là 
pendant  qu’ils  faifoient  foüffrir  des  ladrerie  efl:  une  maladie  fi  cohamu- 
douleurs  inconcevables  aux  enfans,  ne  dans  le  Jafon,  que  l’Oh  y  void- 
qui  ne  pouvant  refiller  à  ces  tour-  Iplufieurs  perforines,  dont  les  doigts 
îpens,  les conjuroient  avec  des  paro-  des;  mains  &  des  pieds  font  tel¬ 
les  les  plus  pathétiques  que  la  douleur  lement  pourris,  qu’ils  tombent  en 
puiffe  diâer  à  cet  âge-là  j  de  les  j  pièces.  , 
en  délivrer  en  .abjurant  leur  Reîi-  Les  Chrétiens  qiie  l’on  mene  au  s-, 
gion.  C’étpit  là  un  des,  plus  cruels  fupplice  font  liez  &  ^rrotez  i  mais  Ï-: 
fuppliees  qu’ils  euffent  inventé,  &  on  traite  autrement  les  Prêtres 
qui  en  a  fait  mourir  piufieürs  &  re-  tant  Cafiilians  &  Portugais ,  que 
noncef  à  leur  Religion.  Ils  àrra-  Jafonois,  Oh  leur  rafe  la  moitié 
ehoient  lesOhgles  à  ces  pauvres  en-  de  la  tête  &  de  la,  barbe, que  l’oti 
fans  i  &  leur  perçoient  avec  des  teint  de  rouge,  &  on  leur  met  un 
poinçons  les  parties  lês  plus  fenfi-  baaillondans  la  bouche,  &  une  cor- 
bles  du  corps.  .  de  au  col ,  que  l’on  attache  à  là  ' 

Pour  découvrir  les  Chrétiens ,  croupe  du  cheVal ,  fur  lequel  on 
''  on  ordonna  que  tous  lés  habitans  les  conduit  au  Heu  du  fupplice  ;  les 
j  protefleroient  tous  les  ans  dans  contraignant  par  ce  moyen  à  fe 
•  ■5.  leurs  ‘Png&dés,  &  figneroient  dans  tenir  dans  une  pofture  où  ils  ont 
un  regitre,  qu’ils  reniolent  la  Re-  de  la  peiné  à  refpirer. 
ligion  Chrétienne,  &  par  ce  moyen  La  plûpart  des  maifons  du 
il  ne  fe  paflbit, point  d’année, qu’on  fait  font  bâties  de  bois,  &  aflès" 
n’en  découvrit  un  grand  nonibre.  legerement  s  parce  que  lè  pays  eft--- 
Ceux  que  l’on  pend  par  les  pieds,  fortfujet  aux  tremblemens  de  ter- .  .T“: 
&  qui  languiffent  en  cet  état-là  re; ,  Elles  font  toutes  élevées  de 
dix  ou  douze  jours,  font  ceux  qui  trois  du  quatre  pieds  de  terreiplan- 
fouffrent  le  plus  ;  pàrce  que  les  an-  chées  &  nattées ,  &  fort  propres 
-goiffes  de  ce  fupplice  s’augmentant  par  dedans,  particulièrement  dans 
à  tous  momehs,  il  n’y  a  point  de  les  âppartemehs,  Où  ils  reçoivent 
douleurs,  non  p'as  même  celles  du  leurs  vifites;  Elles  tt’ortt  là  plûpart 
feu,  qui  approchent  de  ceÜés-là.  qu’un  étage,  où  l’on  demeure,  & 

,  ;  Ges  horribles  perfecutions  .  ont  le  relie  fert  de  grenier. 

■  :  bien  diminué  le  nombre  des  Chrê-  Les  jafonois  Ont  leurs  rnagà-  ^ 

J;  tiens  dans  \t  J af ont  mais  ce  qui  fins  féparez  de  leurs  maifons,  où' 
achevé  d’y  ruiner  la  Religion  Cûré-  ils  ferrent  leurs  marchandifeà  & 
tienne,  c’eft  l’invention  qu’ils  ont  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux; 
de  faire  mourir  les  Chrétiens t  en-  parce  qtte  leurs  m^fons  font  fi  fu- 
(ü  3)  jet- 
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jettes  au  ftù)  qu’ils  font  contraints  donnent  à  leurs  femmes  les  cpf- 
de  tenir  des  cuvettes  pleines  d’eau  fres  &  cabinets  de  laque,  les  riches  ' 
toutes  prêtes  contre  ces  accidens,  tapis,  &  leurs  autres  bijoux,  ou 
qui  y  font  très  frequens.  ,  '  bien  ils  les  mettent  dans  des  cham- 

Les  maifonsdes  Gentilshommes  bres  retirées,  où  ils  ne  font  entrer 
&  des  Soldats  font  féparées  en  deux  que  leurs  plus  familiers  amR  liste, 
.appartemens  ;  dont  l’un  eft  occu-  font  une  grande  dépenfe  en  pots  àÇ 
ipé  par  la  femme,  que  l’on  ne  void  cha  ou  ,  en  tableaux,  en  bel- 


jamais,  &  1  autre  par  le  mari,  qui, 
a  fes  chambres  &  fes  falles  pour  re¬ 
cevoir  fes  '  amis  &  pour  vaquer  à 
fes  affaires.  Les  femmes  des  Bour¬ 
geois  &  des  Marchands  paroiflènt 
dans  les  boutiques,  &  ont  foin  du 
ménage  i  mais  on  les  traite  avec 
tant  de  refpeft,  qu’on  n’oferoit  avoir  ] 
dit  une  feule  parole  libre  ou  équi¬ 
voque  en  leur  préfence,&  qui  leur 
diroit  quelque  chofe  d’obfcene  ou 
de  licentieux  palferoit  pour  crimi¬ 
nel  auprès  d’elles. 

Ils  n’ont  dans  leurs  maifons  d’au- 
’  tre  tapiflerie  que  des  paravans  peints 
&  dorez ,  qui  leur  fervent  de  ta¬ 
bleaux  j  ou  ils  couvrent  les  cloi- 
fons  de  papier  peint  &  doré ,  &  fi 
proprement  collé ,  qu’il  femble 
n’être  compofé  que  d’une  feuille. 
Ces  cloifons  font  faites  d’un  bois 
fort  mince,  &  font  compofées  de 
plufieurs  guichets,  en  forte  qu’en 
les  pouffant  dans  leurs  coulilTes  on 
les  emboite  fi  bien,  que  de  deux 
ou  trois  chambres  médiocres  on 
fait  en  un  moment  une  très  belle 
falle. 

.5  Toutes  ces  maifons  particulières 
ont  une  galerie,  qui  fert  de  com¬ 
munication  aux  appartemens  du 
mari  &  de  la  femme,  &  les  con¬ 
duit  par  une  porte  commune  au  jar¬ 
din,  qui  répond  ordinairement  aux 
fenêtres  de  la  falle.  Au  milieu  de 
la  chambre  il  y  a  ordinairement  un 
cabinet ,  fur  lequel  ils  mettent  un 
pot  à  fleurs,  qui  n’y  manquent  point 
pendant  toute  l’année.  On  s’y  ap¬ 
plique  avec  grand  foin  au  jardina¬ 
ge,  &  à  accompagner  les  jardins 
de  grottes ,  de  fontaines ,  de  ver¬ 
gers  ,  &  particulièrement  d’une 
forte  d’arbres,  qui  confervent  leur 
verdure  hiver  &  été. 

On  void  fort  peu  de  meubles 
dans  leurs  maifons  ;  parce  qu’ils 


les  écritures,  &  en  armes, 

Les  Jafonois  font  civils  &  hon-Ho 
nêtes,  &  ils  reçoivent  avec  de^" 
grands  complimens  ceux  qui  les"' 
vifitenf.  Les  perfonnes  de  quali¬ 
té  même  invitent  ceux  qui  les 
viennent  voir  de  s’afleoir,  &  leur 
préfentent  du  tabac  &  du  tjîa.  Si 
le  Maitre  de  la  maifon  a  une  elli* 
me  particulière  pour  l’ami  qui  le 
vifire,  il  l’oblige  à  prendre  du  vin, 
que  l’on  fert  dans  une  taffè  vernifl’ée; 
&  ce  feroit  une  incivilité  à  celui, 
à  qui  l’on  fait  cet  honneur,  de  le 
refufer. 

Il  y  en  a  parmi  eux  qui  né  fohtr 
pas  fl  difficiles  qu’i)s  ne  prenentj 
quelquefois  du  vin  au-delS  de  ce 
qu’il  leur  faut  ;  mais  on  n’y  void 
jamais  qu’ils  s’emportent  dans  le 
vin  à  des  excès,  dont  ils  puilTenf 
fe  repentir  le  lendemain,  ou  qu’ils 
fe  querellent  étant  yvres;  car  l’ap- 
prehenfion  d’une  mort  inévitable, 
qu’ils  ont  continuellement  devant 
les  yeux, les  retient  dans  les  termes 
de  leur  devoir,  &  les  envoyé  cou¬ 
cher  pour  cuver  leur  vin. 

On  trouve  des  hôtelleries  dans  les 
villes  &  fur  les  grands  chemins  du 
Jttf  on  pour  la  retraite  des  palfansî 
mais  il  n’y  a  pas  un  feul  cabaret,  ni 
une  feule  rôtiffTerie  dans  tout  le 
Royaume  j  car  quoiqu’ils  aiment 
la  bonne  chere  &la  compagnie, ils 
n’ont  pourtant  point  de  lieux  pu¬ 
blics  pour  cela  ;  mais  ils  j’alTem- 
blent  les  uns  chès  les  autres,  &  sV 
divertiffent  à  boire  &  à  manger  & 
à  entendre  leur  mufique ,  qui  n’ell: 
pas  fort  harmonieufe. 

Ils  ont  fort  peu  d’inflrumens  de 

mufique,  &  celui  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  le  plus  communément ,  &  qui 
charme  le  plus  leurs  oreilles, eft  une 
efpece  de  luth  ,  dont  le  corps  eft 
d’un  bon  pied  en  quarré,  un  peu 
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voûté,  ayant  le  col  long  &  étroit, 

‘  ’  comme  n’étant  fait  que  pour  qua¬ 
tre  cordes.  Elles  font  de  foye ,  & 
ils  les  touchent  avec  une  touche  | 
d’yvoirede  la  longueur  d’un  doigt, 

&  y  mêlent  la  voix,  qui  n’eft  pas 
plus  agréable  que  le  fon  de  l’in- 
llrument. 

Ils  font  leur  vin  de  ris  en  y  mê- 
!S«"lant  du  fucre  ou  du  miel,  &rap-| 
pellent  murfack  ou  fait  je,  C’eft' 
une  efpece  d’hydromel  plûtôt  que 
de  vin  ;  mais  il  ne  laifle  pas  d’êtr" 
auffi  fort  que  le  meilleur  vin  d’E 
Jjagne,  &  il  enyvre  bien  plûtôt. 
l%ur  ce  qui  eft  du  r/&,c’ellune 
JT**  efpece  de  thé-,  mais  k  plante  eft 
t*"  beaucoup  plus  fine  &  plus  ellimée 
que  celle  du  thé.  Les  perfonnes 
de  condition  le  gardent  fort  pré- 
cieufement  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouchez  &  luttez  ,  de  peur 
qu’il  ne  s’évente  ;  mais  les  Jajonoi 
le  préparent  d’une  autre  fayonqu’oi 
ne  fait  en  Eurofe-,  car  au-lieu  de 
l’infufer  dans  de  l’eau  chaude ,  ils  le  | 
broyent  menu  comme  poufl3ere,& 
en  prenent  autant  qu’il  en  peut  te- 
nir  fur  la  pointe  d’un  couteau,  & 
“ le  mettent  dans  une  tafle  de  por¬ 
celaine  ou  de  terre  pleine  d’eau 
bouillante,  dans  laquelle  ils 'le  mê¬ 
lent  avec  une  efpece  de  goupillon, 
jufqu’à  ce  que  l’eau  devienne  tou¬ 
te  verte,  &  alors  ils  la  boivent  auffi 
chaude  qu’ils  la  peuvent  fouffrir. 
»  iaoi  fervent  utilement  après  la  dé- 

'«ti.  bauche ,  étant  certain  qu’il  n’y  a  rien 
"*  qui  abatte  fi  bien  les  fumées  des  boif- 
fons  fortes,&  qui  racc'ommodefi  bien 
l’eftomac  que  cette  herbe.  Ils  n’ont 
point  de  plus  riches  meubles  que 
^■hi  ceux  dont  ils  fe  fervent  à  cet  ufa- 
ge  ;  étant  certain  qu’il  s’efl;  vû  des 
pts  à  r^/,qui  avoient  coûté  vingt- 
huit  mille  écus. 

to.»,,.  Les  mariages  parmi  les  Jajonois 
5“®- ne  fe  font  que  par  les  parens,  qui 
ont  quelque  fuperiorite  fur  ceux 
qui  les  contraftent.  Le  pere  &  la 
'  mere  font  ceux  qui  en  font  la  re¬ 
cherche,  &  à  leur  defaut  les  plu* 
proches  parens,  fans  que  la  jeunef- 
je  y  ait  aucune  part  ;  de  forte  que 
les  fiancez  ne  fe  voyent  qu’à  l’heu- 


:  que  le  mariage  fe  doit  confom-  ig^g. 

Les  Jafonois  trouvent  d’autant  u.  w 
moins  de  difficulté  à  fe  marier,que 
le  mari  fe  referve  la  liberté  d’en-v'm<»“’t- 
tretenir  un  bon  nombre  de  çoncu-S„tiî 
binés,  &  même  de  fe  divertir  avec 
des  femmes  publiques!  au-lieu  que 
le  moindre  ioupç;on,qu’unefemme 
donneroit  de  fa  fidelité,  feroit  cri¬ 
minel  &  capital. 

Ils  ont  outre  cela  la  commodité 
du  divorce,  &  de  pouvoir  renvoyer 
leurs  femmes,  fans  que  leur  hon- 
Ineur  y  foit  interelTé.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’y  a  que  les  gens  de  condi¬ 
tion  médiocre  qui  s’en  fervent, 
comme  les  Màrchands ,  les  Arti- 
fans,  &  les  fimples  Soldats  ;  &  ciué 
les  perfonnes  de  qualité  ,en  ufent 
autrement,  en  confideration  delà 
naiffance  &  des  parens  de  la  fem¬ 
me,  qu’ils  gardent  &  entretien¬ 
nent  félon  leur  qualité  ;  mais  cela 
n’empêchepas  auffiqu’ilsne  redon¬ 
nent  entièrement  à  leurs  concubi¬ 
nes,  ne  fe  mettant  pas  beaucoup 
en  peine  de  lamauvaife  humeur  de 
leurs  femmes,  lefquelles  ils  ne  vo- 
'  yent  que  quand  ils  veulent  i  car  il 
eft  certain  qu’il  n’y  a  proprement 
que  les  femmes  qui  s’y  marient ,  & 
que  les  hommes  fe  refervent  la  mê- 
|me  liberté  qu’ils  avoient  aupara- 

On  y  fouffre  auffi  les  bordels , 

&  il  y  a  des  Maîtres,  qui  n’ache- 
tent  des  Efclaves  que  pour  les 
I employer  à  cet  infâme  métier;  par- 
qu’ils  croyent  que  pour  éviter 
plus  grand  fcandale  on  peut  per¬ 
mettre  celui-ci;  mais  c’eft  là  une 
très  méchante  Morale. 

Les  Jafonois  élevent  leurs  en- commtn, 
fans  avec  une  bonté  incroyable 
ne  les  battant  prefque  jamais,  &  ne  iev«  ! 
les  grondant  que  bien  rarement; 

•ce  que  fçachant  que  l’ufage  de 
raifon  ne  vient  qu’avec  l’âge,  ils 

_ croyent  pas  les  pouvoir  rendre 

capables  de  quelque  chofe  avant  le 
temps,  &  qu’il  faut  leur  faire  com¬ 
prendre  ,  félon  leur  petite  capaci¬ 
té  ,  avec  douceur  ce  que  l’on  veut 
qu’ils  faflent,  &  les  inftruire  plûtôt 
'  par 
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par  de  bons  exemples,  que  par  quan-  fie  la  meilleure  partie  de  fon  bien  - 

tité  de  préceptes.  lui  cede  le  prémier  appartement  de 

11  faut  croire  que  le  peu  de  cor-  fa  maifon,  &  fe  retire  avec  le  re- 
'•reélion  qu’on  leur  donne  dans  l’en-  fie  de  fa  famille  dans  un  autre  ap- 
:  fance  ,  fortifie  l’humeur  opiniâtre  partement;  ou  s’il  a  dequoi,  illnï- 
Sque  l’on  remâtque  dans  tous  les  lâillè  tout  le  logis,  pour  en  pren- 
•  Jafomis  i  niais  il  faut  avouer  auffi,  dre  un  autre  i  ménageant  le  fur- 
que  cette  forte  d’éducation  noble  plus  de  fon  bien  au  profit  des  au- 
&  douce  contribue  beaucoup  à  la  très  fils,  s’il  en  a;  mais  s’il  n’en  a 
vivacité  d’erprit&  au  jugement,  que  point,  celui  qui  relie  feul  demeu- 
l’on  void  en  eux  au  fortir  de  la  re  feul  heritier, 
prémiere  enfance  ;  en  forte  qu’aux  Les  filles  n’ont  point  de  part  dans  i- 
enfans  de  fept,  huit,  ou  neuf  ans  la  fucceflion  de  leur  pere  &mere(p 
on  reconnoit  un  efprit  pénétrant  &  &  même  on  ne  leur  donne  rien  en'" 
une  fagacité ,  que  la  jeunelTe  à' Eu-  mariage  ;  parce  qu’on  ne  veut  point  «" 
rope  n’a  point  à  l’âge  de  dix-fept  que  les  femmes  tirent  de  l’avanta-'j; 
ou  dix-huit  ans.  ge  de  leur  dot  ;  de  forte  que  fi  le 

P  On  n’envoÿe  lés  enfans  à  l’éco-  pere  s’avife  le. jour  des  noces  d’en- 
' le  (^u’à,  l’âge  dé  fept  ou  huit  ans;  voyer  une  fomme  d’argent  aufian- 
&  ils  difent,  qu’ils  en  ufeht  ainfî,  Cé,  celui-ci  le  renvoyé  avec  de  grands 
parce  qu’avant  ce  temps-là  leç  en-  complimens,  &  fait  dire,  qu’il  ne 
fans  font  incapables  d’inftruélion  ,  veut  pas  que  fon  beau-pere  croye; 

&  qu’ils  ne  font  que  fe  gâter  &  qu’en  recherchant  l’honneur  de 
apprendre  mille  fripponneries  les  fon  alliance  il  ait  eu  égard  à  autre 
-•  uns  des  autres.  Les  Maitres ,  qui  chofe,  ou  qu’il  ait  voulu  profiter 
Ijl rencontrent  des  éfprits  indociles,  de  fon  bien. 

'  ne  les  grondént  ni  ne  les  battent  .Jafonois  font  fi  ambitieux  '  , 
point  pour  cela  ,  mais  leur  enfei-  &  fi  glorieux,  qu’il  ne  s’en  trou-” 
gnent  à  lire  &  à  écrire  peu-à-peu,  ve  guere  parmi  eux  qui  veuillent  ' 
en  les  piquant  d’honneur  ,  &  en  faire  des  chofes,  dont  on  pourtoit 
les  rendant  capables  d’ambition  plû-  leur  faire  des  reproches;  mais  au 
tôt  que-  d’autre  chofe,  afin  de  bâ-  contraire  il  n’y  a  prefque  point  de 
tir  fur  ce  principe  tout  ce  que  leurs  Jafonois  n’aime  mieux  perdre 
Difciples  peuvent  apprendre;  en  la  vie  que  l’honneur.  Je  menyai 
quoi  ils  reüffiflent  bien  mieux  que  raconter  à  ce  propos  l’hiftoire  d’u- 
s’ils  les  maltraitoient  ;  parce  que  c’eft  ne  perfonne  illuftre ,  qui  pourra  fer- 
-une  nation  incorrigible,  qui  ne  fe  vir  d’exemple  pour  confirmer  ce 
rend  jamais  aux  coups,  &  qui  veut  que  je  viens  de  dire, 
être  traitée  doucement.  Dans  le  temps  que  Em-- 

,1“  ,  On  n’y  emmaillotte,  jamais  les  en-  pereur  du  eut  guerre  contre 
-t'fans;  mais  au  fortir  du  ventre  de  fon  Tuteur,  le  Roi  ou  Prince  def- 
i'  la  mere,  les  fages-femmesj  après  les  Qocora,Q^\  avoit  d’abord  témoigné 
avoir  lavez  d’eau  froide,  les  four-  de  l’inclination  pour  le  parti  du  Tu¬ 
rent  dans  les  manches  de  leurs  robbes  teur  de  l’Empereur,  fut  contraint 
de  chambre,  &  par  ce  moyen  ils  les  de  lailTer  fa  femme  &  fes  enfans 
endurcilTent  fi  bien  contre  le  chaud  en  étage  à  Fidery  lequel  ayant 
&  le  froid,  que  l’on  void  fort  fou-  appris  depuis  que  ce  Prince  de 
vent  ceux  qui  n’ont  pas  encore  Ihi-  Cocora  s’étoit  entièrement  déclaré 
fage  des  jambes,  aller  tout  nuds  à  pour  fon  ennemi,  envoya  dire  à  fa 
quatre  pattes  par  la  maifon  &  à  la  femme ,  qufil  vouloir  qu’elle  vint 
campa^e.  demeurer  dans  le  palais,  Elle  s’en- 

Le  fils  ainé  étant  parvenu  à  l’â-  qxcufa,  &  fit  remontrer  à 
^ige  viril,  le  pere  lui  refigne  fa  char-  qu’elle  étoit  femme,  &  qu’en  cette 
■tîge,  s’il  en  a  une,  ou  s’il  efl  Mar-  qualité  elle  devoir  la  même  obeïf- 
chand ,  il  lui  donne  avec  fon  tra-  fance  au  Prince  fon  mari,  que  fon 
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mari  devoit  à  l’Empereur  ;  de  forte  établi  leur  négoce  depuis  fix  ou  fept  .  itfjj). 
que  fl  fa  Majellé  vouloir,  qu’elle  vingts  ans,  &  les  -Angkis  y  ont 
fit  ce  qu’on  lui  avoit  ordonné ,  il  commencé  &  eeffé  le  leur  prefque 
falloir  qu’elle  s’adrellât  à  fon  mari,  en  même  temps,  à  caufe  du  peu  de 
afin  quil  le  lui  commandât.  F'Aery  profit  qu’ils  y  faifoient.  Les  Mar- 
voyant  cette  refolution ,  lui  fit  dire,  chands  de  Siam  &  de  Cambodià 
que  fielle  ne  venoit,  il  laferoiten-  avoient  accoutumé  d’y  envoyer 
lever  de  force  ;  mais  la  Princefle  deux  oü  trois  jonques  tous  les  ans  ; 
confiderant  ,  qu’en  fortant  de  fa  mais  cela  a  ceffé  auffi,  &  particu- 
maifori  elle  fe  perdroit  d’honneur ,  lieremejit  depuis  que  les  Hollandoii 
auffi-bien  que  fon  mari ,  fe  retira  leur  apportent  les  marchandifes  du 
avec  fa  nourrice,  l'es  enfans,  &  Japon ^  à  meilleur  marché  &  avec 
quelques  uns  de  fe's  Domefliques ,  moins  dé  rifque  qu’ils  nelesalloient 
qui  s’offrirent  de  mourir  avec  elle  quérir.  Le  plus  fort  du  commerce 
dans  une  chambre;  où  elle  fit  ap-  fe  fait  dans  la  ville  itMeaco,  où 
porter  de  la  poudre  à  canon  &  du  la  plûpart  des  Marchands,  tant  foi.; 
bois,  &  ayant  fait  fon  tellament,&  rains  queregnicoles,  portent  pref- 
écrit  une  Lettre  à  fon  mari,  elle  que  toutes  leurs  marchandifes,  & 
mit  l’un  &  l’autre  entre  les  mains  où  ils  ont  leurs  Cdmmls  &Faél:eurs 
d’un  Gentilhomme  de  la  fuite  de  fon  pour  les  diftribuef  par  toute  file, 
mari ,  dont  la  fidelité  lui  étoit  con-  Les  marchandifes ,  que  les  étran-  hï'ii" 
nue,  avec  ordre  de  partir  dès  qu’il  gers  portent  au  ,  font,  envi- Sfoî'r 
verroitmettrelefeuauxpoudres;&  ron  quatre  ou  cinq  mille  picots 
enfinilTant  ainfifa  vie  elledonnades  foye,  &  quantité  d’étoffes  de  foye,"»” 
preuves  éclatantes  de  fa  fidelité  &  dé  cotton ,  de  fil ,  &c.  plus  de  deux 
de  fa  chafteté.  cens  mille  peaux  de  cerf,  environ 

t»  Les  JapOHois  font  bons  amis,  &  cent  mille  peaux  de  raye,  du  chàn- 
Üi  ils  gardent  religieufement  la  parole,  vre,  des  toiles,  de  la  laine,  des  ve- 
qu’ils  donnent  à  ceux  qui  deman-  fies,  du  cotton,  du  vif-argent, tou- 
dent  leur  fecours  ou  leur  proteftion;  tes  fortes  de  gommes  &  de  drogues 
car  il  n’y  a  point  de  Japonois,  qui  medecinales ,  des  épiceries ,  des 
,  ne  la  promette  à  celui  qui  la  lui  de-  doux  de  girofle,  du  poivre,  du 
mande,  &  qui  n’employe  fa  vie  pour  fucre,  dumufc,  du  bois  Aefapari 
celui  qui  fa  prié  de  la  lui  confer-  &  de  catambac ,  de  la  porcelaine, 

'  ver;  &  cela  fans  aucune  confidefa-  du  camphre,  du  borax,  des  dents 
tion  de  fa  famille,  ni  de  la  mifere  d’élephant,  ducorail,  &  toutes for- 
où  il  peut  réduire  fa  femme  &  fes  tes  de  merceries ,  que  les  Chinois 
enfans.  Auffi  n’y  void-on  point,  y  apportent.  , 

qu’un  criminel  accufe  fes  complices  Les  Chinois  &  les  Japtinois  ont  r«iap»., 

à  la  torture;  mais  on  a  au  contrai-  autrefois  vécu  en  fi  bonne  intelli-  cSJ“ 
re  une  infinité  d’exemples  de  ceux,  gence,  qu’il  ne  fepaffbit  point  d’an- 
qui  ont  mieux  aimé  expirer  dans  née  que  les  Rois  de  ces  deux  grands 
les  tourmens,  que  défaire  mourir  Etats  ne  s’envoyaffent  vifiter  par', “S.' 
leurs  complices  par  leur  confeffîon.  des  ambaffades  réciproques.  Ce 
Le  Japon  eft.fi  riche  &  fi  abon-  qu’i]s  ont  continué  jufqu’à  ce  que 
dant  en  toutes  chofes,  qu’à  lare-  les yapc»»;/, qui demeuroient dans 
ferve  de  fort  peu  de  Marchands,  la  Chine,  s’emportèrent  un  jour  à 
qui  trafiquent  dans  Indes,  il  n’y  piller  une  ville  entière,  &  à  violer  Mo  * 
â  prefque  point  de  Japonais  qui  les  femmes  &  les  filles,  qui  étoient 
fe  mêle  de  vendre  des  marchandi-  tombées  entre  leurs  mains.  LesCêi- 
fes,  étrangères.  Le  plus  grand  com-  »»«•  s’en  reflentirent  comme  ils  de.* 
merce  qui  s’y  faffe  eft  celui  des  CW-  voient,  &  tuèrent  tous  \e&  Japo~ 

W  «f",  qui  y  ont  continué  le  leur  de-  nois  qu’ils  purent  rencontrer. 

puis  que  cette  île  ell  peuplée.  Les  L’Empereur  de  laCW»econfide- 

MJjagnols  &  les  Portugais  y  ont  tant  de  fon  côté  le  danger,  qu’il  y 
tom.M.  (K  k)  avoit 
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lit  à  donner  retraite  dans  fes  Etats  i  de  k  tête  jufque  fur  les  oreilles,  & 


péri 

tant 


à  des  gens,  qui  avoient  eu  l’auda¬ 
ce  de  faire  une  aftion  de  cette  na- 
fii-e  en  pleine  paix,  les  bannit  à 
^.rpetuïté  de  fon  Royaume,  fai-l 
fant  graver  un  decret  là-defrus,avec 
des  lettres  d’or,  dans  une  colom- 
ne,  qu’il  fit  ériger  fur  le  bord  de 
la  mer,  &  faifant  défenfes  à  tous 
fes  Sujets,  fur  peine  de  k  vie ,  de 
trafiquer  au  Jafon. 

Ces  défenfes  font  encore  fi  exa- 
ftement  obfervées ,  que  les  Chinois  \ 
qui  y  vont ,  font  accroire  ,  qu’ils 
portent  leurs  marchandifes  dans  les  j 
îles  voifines  des  Indes  ;  parce  qu’ils 
font  afi'ùrez  qu’elles  feroient  toutes 
confifquées,  fi  l’on  fçavoit  qu’ils  les] 
portaflent  au  Jafons  mais  les 
fonois  en  ùfent  autrement,  &  per¬ 
mettent  acpc  Chinois  d’aller  &  de 
venir  librement  chès  eux.  ' 

C’eft  peut-être  de  ces  défenfes  de 
l’Empereur  de  k  Chine  que  l’on 
a  prisoccafion  de  dire,  quele 
fon-3.  été  peuplé  par  quelques  exi¬ 
lez,  qiie  cet  Empereur  avoir  chaf- 
fez  de  fes  Etats  pour  avoir  confpi- 
ré  contre  fa  perfonnes  m^s  c’eft  de 
quoi  les  hiftoires  du  Jafon  &  de  là 
'  ■  difent  rien,  &  d’ailleurs 


leurs  cérémonies,  dans  leur  facot 
devivre,  dans  leur  Langue,  &  dam 
leur  écriture  >  qu’il  eft  irapoffible; 
qu’elles  puilTent  avoir  contrafté,  mê¬ 
me  dans  une  fuite  de  plufieurs  fie-; 
des,  des  habitudes  fi  contraires. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent,  que 
les  firent  ce  changement, 

en  haine  du  mauvais  traitement 
qu’ik  avoient  reçû  des  Chinois  ; 
mais  outre  qu’il  y  a  fort  peu  d’ap¬ 
parence  que  tout  un  peuple  puiiTe 
tout  à  coup  prendre  de  î'averfion 
pour  ce  qu’il  aimoit  auparavant,  il 
yen  a  encore  moins,  qdil  ait  tel- 
'  iement  changé  fon  langage  &  fon 
“  écriture  ,  quîil  m’y  ait  rien  quife 
rapporte  l’un  à  l’autre.  Les  Chi 
ne  fe  font  jamais  couper  les  che¬ 
veux,  mais  les  nouent  en  un  tou¬ 
pet  au  haut  de  k  tête;  'les  Jafo-' 
mois  sa.  contraire  fe  rafent  le  devant 


nouent  le  refte  des  cheveux  autow 
du  col  avec  un  cordon  de  papier- 
ils.  fe  font  auffi  rafer  k  barbe,  au- 
lieu  que  les  Chinois  k  kifient  croî¬ 
tre  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  ce  font  plutôt  les  Tartares, 
qui  ont  palfé  dans  le  Jafon ,  que 
les  Chinois.  ^ 

Les  Japnois  ayant  été  ainfri“if- 
bannis  de  k  Chine,  commencé- S., 
rent  à  établir  leur  négoce  à 
van  ville  ou  bourg  dans  l  île 
nto/a,  où  les  Chinois  te  rendoient”*' 
aufii  avec  leurs  marchandifes; mais 
l’Empereur  de  k  Chine  en  ayant  été 
averti,  fit  faire  défenfes  à  fes  Sujets 
’  d’y  trafiquer  ;  de  forte  que  par  ce 
moyen  les  Japnois  furent  encore 
fruftrez  de  cette  navigation. 

Depuis  ce  temps-k  l’Empereur '■tnip, 
de  hChine  ne  voulut  point  permet- 
tre ,  que  fes  Sujets  trafiquaflent  hors  “j 
du  Royaume  fans  fapermiffionex-»S't 
preftè  &  fans  fes  pafleports  ;  tant 
parce  qu’il  ne  veut  point  que  l’on 
tranfporte  des  armes  hors  de  fes 
Etats ,  que  parce  qu'il  fçait  que  les 
Japnois  font  hardis  &  entrepre- 
nans  hors  de  chès  eux,  &  qu’étant 
extrêmément  glorieux,  il  ne  veut 
pas  qu’on  leur  falTeun  affront, dont 
ils  ne  puilTent  fe  reffentir  ,ou  qu’un 
autre  que  lui  châtie  leur  infolence; 
ainfî  qu’il  leur  arriva  il  n’y  a  pas 
long  temps  dans  le  Royaume  de' 
Siam,  après  avoir  attenté  fur  la  per- 
fonne  du  Roi,  &  à7'<^«t'<îw,après 
avoir  attaqué  &  infulté  le  Gouver¬ 
neur  de  cette  place. 

Les  marchandifes  ne  payent  au-  lunif 
cunsdroits  d’entrée  ni  de  fortie  dans 
le 'Royaume  du  ni  âTEm-g^j^, 

perenr  ni  à  aucun  autre  Prince  ou 
'Seigneur  ;  de  forte  qu’il  n’y  a  que 
les  Marchands  qui  en  profitent  ; 

[  néanmoins  comme  tout  le  monde 
fe  mêle  d’y  trafiquer,  &quelepays 
eft  extrêmément  peuplé,  les  profits 
ne  font  pas  fort  grands. 

Depuis  que  l’Empereur  du 

|/o«  a-rompuavec  l’Empereur  de  la  p»”"- 
Chine,  il  n’entretient  point  de  cor- Pi* 
refpondance  avec  aucun  Prince  i- 
tranger.  Le  Roi  de  Jm»,  le  Pape,  J'"; 
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&  le  Roi  &'EJ}agne  lui  ont  envoyé  nombre  qu’eft  Eurofe  ,  ni  aulü  155p. 
des  ambaffades  fort  confîderables ,  bien  fournies, 
qu’il  a  parfaitement  bien  reçûes  ;  Le  T>ayro  eft  celui  qui  tient  re¬ 
fais  il  ne  leur  a  jamais  envoyé  des  gitre  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dansgj*/”'. 
Ambafladeurs  pour  les  vifiter  ou  le  Royaume  ,  &  qui  compofe  la*'!»'» 
complimenter  de  fa  .part.  Chronique  du  pays.  Il  n’y  a  auffi  J,'â" 

„u.p»  Dans  tout  le  Jafon  il  n’y  a  qu’u-  que  lui  &  les  Seigneurs  &  Gentils- 
ne  feule  Langue ,  qui  ell  tellement  hommes  de  fa  maifon ,  qui  font  au 
?•»  différente  de  celle  des  Chinois,  nombre  de  plus  de  huit  cens, com- 
-des  Coréens  ,  &  des  Tunquinois,  me  auflî  les  Seigneurs  &  les  Da- 
que  les  habitans  de  ces  quatre  Etats  mes  de  fon  fang,  qui  compofent 
ne  s’entendent  non  plus  que  les  des  Livres.  Ce  font  eux  qui  pof- 
entendent  X Arabe.  La  fedentfeuls  toute  la  fcience,&  qui 
même  différence  fe  trouve  dans  s’en  glorifient  aufli tellement, qu’ils  , 
leurs  cara||fes,  &  néanmoins  ils  n’en  tirent  pas  moins  d’avantage 
ont  tous  quatre  une  forte  de  ca-  que  de  leur  naiffance,  qui  eft  fans 
rafteres,  par  lefquels  ilsfe  peuvent  doute  plus  illuftre  que  celle  de  l’Em- 
faire  entendre  les  uns  aux  autres  ;  pereur.  Aullî  méprifent-ils  fi  fort 
en  forte  que  céux  d’entre  eux  qui  tous  les  autres  hommes ,  qu’ils  en 
ont  étudié,  entendent  &  expliquent  fuyent  la  converfation,  font  leur 
en  leur  Langue  ce  que  les  autres  ont  demeure  dans  un  quartier  féparé 
vpulu exprimer  dans  la  leur  par  ces  du  refte  de  la  ville,  &  ne  veulent 
carafteres  communs.  point  avoir  de  communication  avec 

Les  Jafonois  écrivent  avec  des  les  idiots, 
pinceaux,  &  fi  vite,  qu’ils’  n’em-  Il  n’y  a  qu’une  feule  mefure  dans'.»"»”''» 
ployent  prefque  point  de  temps  à  tout  J af  on,  &  toute  la  monnoye noy'!””' 
écrire  leurs  billets ,  par  lefquels  ils  eft  à  un  même  titre.  L’or  y  eftdans  “55", 
font  faire  la  plûpart  de  leurs  meffa-  fa  derniereperfeftionj  mais  l’argent 
ges,  plûtôt  que  de  bouche.  Ils  y  eft  fi  bas,  que  pour  le  réduire  au 
s’étudient  d’e:q)rimerplufieurs  pen-  titre  de  l’argent  àt  France ’û  y  aa.- 
fées  en  peu  de  mots,  particulière-  roit  vingt-deux  ou  ving-trois  pom¬ 
ment  en  parlant  ou  en  écrivant  à  cent  à  perdre.  Ils  ont  trois  efpeces 
des  perfonnes  de  qualité  &  d’un  de  monnoye  d’or,  dont  l’une  pefe 
rang  confiderable  ;  de  forte  que  fix  reales  éXEj^agne ,  &  vaut  qua- 
l’on  void  les  Lettres  &  les  Requê-  iante-huitr/g'/j-,àfoixante-huit  fols 
tes,  qu’ils  adreffent  à  leurs  Supe-  chaque  ray/;  les  dix  de  la  fécondé  ef- 
rieurs,  conçûes  en  fi. peu  de  paro-  peCe  pefent  une  reale  &  un  demi 
les,  qu’elles  ne  peuvent  pas  ennuyer  quart,  &  valent  chacune  un  tayl . 
ta 6  liient.  &  la  cinquième  partie  d’un  ray/;  & 

_  Si  les  n’ont  pas  l’inven-  les  dix  de  la  troifiefteefpece  pefent 

»*'  tion  de  tenir  leurs  comptes,  de  la  une  reale  &  demie  &  demi-quart, 
ftçon  que  font  les  Marchands  de  &  valent  chacune  la  fixieme  par- 
l’Æariÿe, ils  fçaventpourtant  com- tie  d’un  ray/.  La  monnoye  d’ar- 
pter  avec  de  certaines  petites  bou-  gent ,  que  l’on  fait  en  forme  de 
les,  qu’ils  enfilent  à  de  petits  bâ-  lingots,  n’a  point  de  poids  fixe  & 
tons  fur  un  aix  quarré,  aufli  vite  certain;  maison  fait  en  forte  que 
que  les  plus  habiles  négocians  de  la  valeur  de  cinquante  ray/j-  ait  un 
ïEunfe  par  tontes  les  réglés  de  poids  jufte,  dont  ils  font  des  rou- 
l’^itnmetique,&  même  par  lare-  leaux  de  papier  delavaleurdevingt 
^  .gle  de  trois.  écus,  &  font  ainfi  leurs  payemens 

2.1!®.  Les  ya/flaa/f  ont  plufieurs  Livres  avec  peu  de  peine.  Ils  ont  outre  cela 
ue  Médecine,  de  Morale,  de  Phy-  une  autre  plus  petite  monnoye  d’ar- 
fique,  &  d’Hiftoire;  il  fe  trouve  gent ,  faite  en  forme  de  feveroles, 
même  dans  le  Royaume  desBiblio-  qui  n’ont  de  poids  certain  qu’en  gros, 
theques,  nais  non  pas  en  fi  grand  de  la  valeur  de  fept  fols  &  demi 
I  ^  Tom.U.  (Kk  a)  juf. 
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jufqia’à  tttois  livres  q^umze  fols.  La  i  en  vingt-quatre  heures ,  &  une  heu- 
valeur  des  caxias  elt-auffi  fort  dif-  re  durant  chague  fois,  hormis  quand  '  *■ 
férente;  car  il  y  en  a  dont  le  mil-  le  vent  d’Orient  fouflSei  car  alors 
lier  ne  vaut  qu’un  écu ,  &  d’autres  elle  en  donne  quatre  fois  le  jour 
qui  valent  près  de  trois' écus  &  de-  Cette  eau  fort  d’un  puits,  que  la 
mi  le  millier.  Dans  le  temps  que  nature  a  fait  dans  la  terre,  &  que 
j’étois  aux  Indes  y  l’Empereur  l’on  couvre  de  plufieurs  groflèspier. . 
les  avoit  fait  décrier,  à  defleinde  resj  mais  quand  l’heure  de fon  dé¬ 
faire  fabriquer  une  nouvelle  mon-  gorgement  approche  ;  elle  fort  avec 
noyé  de  cuivre  ;  &  afin  que  les  pau-  tant  de  violence  d’entre  les  pierres, 
vres  ne  fe  trouvaflent  point  lefez  qu’elle  lès  ébranle  toutes,  &faitun 
par  ce  decri,il  faifoit  retirer  le  bil-  jet  de  vingt  ou  vingt-quatre  pieds 
Ion,  &  en  faifoit  payer  au-delà  de  de  haut  avec  tant  de  bruit,  qu’une 
fa  jufte  valeur.  pièce  de  batterie  n’eri  fcauroitfaire 

Ltjafon  ne  manque  point  de  davantage.  Elle  ell  fi  d||ide,  qu’il 
“  bétail ,  &  qn  y  en  trouve  d’autant  eft  impoflible  que  le  feiipnifle  don- 
plus  qu’on  n’y  châtre  point  les  ani-  ner  à  l’eau  naturelle  un  fi  haut  de- 
maux  ;  c’eft  pour  cela  auflî  qu’ils  gré  de  chaleur,  que  la  terre  donne 
ont  quantité  de  chevaux,  de  tau-  à  celle-ci;  car  elle  brûle  en  un  mo¬ 
reaux,  de  vaches,  de  porcs,  de  ment  les  ■  étoffes  fur  lefquelles elle 
cerfs,  de  fangliers,  d’ours,  de  chiens,  tombe,  &  conferve  fa  chaleur  bien 
,&c.  Onyvoid  auffi  toute  forte  de  plus  long  temps,  que  ne  fait  l’eau 
volaille,  comme  des  cygnes,desoyes,  que  l’on  a  fait  bouillir  fur  le  feu.  Le 
des  canards,  des  poules,  des  hérons,  puits  eft  enfermé  d’une  bonne  ron¬ 
des  grues,  des  aigles,  des  faucons,  raille,  ayant  au  pied  plufieurs  ou- 
des  faifans ,  des  pigeons ,  des  beccaf-  vertures ,  d’où  l’on  conduit  l’eau  par 
fes,  des  câilles ,  &  tous  les  autres  plufieurs  rigoles  dans  les  maifons, 
petits  pieds  que  l’on  a  en,  où  l’on  fe  baigne, &  où  l’on  lui don- 
fe.  ne  le  degré  de  chaleur  que  l’on  peut 

Ily  a  aufli  dansce  vafteRoyau- fupporter. 

'■  me  plufieurs  fortes  d’eaux  minera-  On  dit  que  les  Médecins  duja-aiv* 
les,  dont  on  fe  fert  très  utilement  fort  font  fi  habiles,  qu’il  n’y  apoint‘,SîJ' 
contre  plufieurs  maladies.  Les  unes  de  maladie  qu’ils  ne  découvrent  par 
ont  le  goût  &  les  qualitez  du  cui-  le  moyen  du  poux.  Ils  connoif- 
vre ,  les  autres  celui  du  falpetre,  du  fent  parfaitement  les  qualitez  des 
fer,  del’étaim,  dufel.  On  y  trou-  fimples  &  des  drogues,  particulie- 
vè  entre  autres  une  fource  d’eau  rementdelaracinedeCf'i»«ouO- 
chaude,  qui  tient  de  rétaim,&  fort  na  &  de  la  rhubarbe,  dont  ils  fe 
d’une  caverne,  dont  l’ouverture  a  fervent  fortheureufement  dans  leurs 
environ  dix  pieds  de  diamètre  ;  elle  receptes,  qui  ne  confiftent  laplù- 
eft  garnie  delfus  &  delfous  de  plu-  part  qu’en  pillules.  Ils  reülfment 
fleurs  ffierres  pointues  comme  de  allés  bien  aufli  aux  maladies  ordi- 
dentsd’élephantjde  forte  qu’elle  ne  naires;  mais  la  Chirurgie  n’eft  pas 
reffemble  pas  mal  à  cette  figure,  encore  connue  parmi  eux: 
fous  laquelle  on  tâche  de  repréfen-  ■  Les  eaux  minérales ,  dont  nous  w* 
ter  la  gueule  de  l’enfer.  L’eau,  qui  venons  de  parler,  font  connoitre^,' 
en  fort  nuit  &  jour  à  gros  bouillons,  que  le  Jafon  a  des  mines  de  tou-^ 
n’eft  pas  fi  chaude  qu’on  ne  la  puiflTe  tes  fortes  de  métaux.  Et  effeâi-  ' 
foufîfir  au  fortir  de  là,  fans  qu'il  yement  on  y  trouve  del’orjdel’ar- - 
fiait  befoin  d’y  mêler  aucune  eau  gent  ,  du  cuivre,derétaim,du  fer, 
étrangère.  &  du  plomb.  Le  pays  y  produit 

Il  s’y  void  dans  une  grande  plai-  aufli  du  cotton ,  du  lin ,  &  du  chan- 
j'.ne,  au  pied  d’une  montagne ,  pro-  vre,  dont  ils  font  de  fort  belles 
che  delà  mer,  une  autre  fource,  toiles.  Il  fournit  aufli  de  la  foye, 

■  qui  ne  donne  de  l’eau  que  deux  fois  du  padouë,  quantité  de  peaux  de 
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cabrettes&de  cerfs,  les  plus  beaux  ‘de  tour,  tuais  qu’elle  avoit  été  fort  : 
ouvrages  de,  bois  &  de  laque  de  tout  ruinée  par  les  dernieres  guerres  ci- 
ie  monde,  toutes  fortes  de  vivres  viles.  Qu’Oa<«c<?  &  font  des 
&  de  drogues  medecinales,  villes,  qui  ttecedent  point  en  ri- 
Les  J-afonois  ont  une  inven-  cheflès  à  aucune  autre  de  tout  l’O- 
tion  toute  particulière  de  fondre  rient.  Que  les  Empereurs  du 
le  fer,  nrème  dans  le  froid  &  à  l’air,  fon  veulent  être  enterrez  dans  la 
lejettant  dans  un  tonneau  enduit  par  ville  de  Goyo  i,  ou  s’ils  choififlent 
dedans  d’un  demi-pied  de  terre, où  quelque  autre  lieu  pour  leur  fepul- 
ils  l’entretiennent  à  force  de  le  fouf-  ture,ils  y  font  porter  quelques  uns 
fier, &  lotirent  delà  à  cueuillerées,  de  leurs  olTemens ,  quand  ce  ne 
pour  lui  donner  la  forme  qu’ils  veu-  feroit  qu’une  dent.  Que  la  ville 
lent,bien  mieux  &  bien  plus  adroite-  de  Tlongo ,  qui,  eft  à  dix-huit  lieues 
ment  que  les  Euroféens  ,&entreau-  de  Meaco ,  fut  ruinée  en  partie  pen- 
tres  q  ue  les  Liégeois  ;  de  forte  qu’on  dant  les  guerres  civiles  de  Nohanan^ 
peut  dire  quele3''2/'’»n’apasbefoin  ga,  qui  fut  chafTé  par  Faxiha  pré- 
de  fes  voiüns,  &  que  l’on  y  trouve  deceflèur  de  Taycko,  &  que  ce  qui 
'  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à  la  vie.  en  étoit  demeuré  de  refte  périt  en 
U.  '  Les  ‘Portugais  &  les  Effagnols  partie  par  un  tremblement  de  terré 
“ont  eu  connoiflance  du  Jafon  par  l’an  1796.  &  en  partie  par  le  féu,  qui 
;  le  moyen  du  commerce,  qu’ils  fai-  confuma  quelque  temps  après  les  tri** 
foient  dans  les  Royaumes  de  d’iat»  ftes  reliques  de  fa  mifere.  Les  villes 
&  de  Cambodia.  Ils  n’eurent  pas  àe  Sacay,àeVoluquin,  Ai  Fomay, 
beaucoup  de  peine  à  s’y  étabfîri  de  ?«/<?,& plufieurs autres  font  aulfi 
parce  que  les  Jafonois  n’eurent  fort  confiderables. 
point  d'averfion  d’abord  pour  leurs  L’air  y  eft  temperé  &  fain ,  quoi-  o 
cérémonies  Ecclefiaftiques;de  for-  qu’un  peu  plus  froid' que  chaud  !  & 
te  que  dans  fort  peu  de  temps  la  le  terroir,  bien-que  montagneux, 

.  Religion  Romaine  y  fit  des  progrès  eft  très  fertile  en  bled ,  en  orge,  en 
...  .  fi  confiderables,  qu’on  leur  permit  ris,  en  maiz,&  en  plufieurs  fruits, 
de  bâtir  des  Eglifes  en  plufieurs  Les  Jafonois  ferrent  leur  bled  dès 
,  endroits  du  Royaume,  &  particu-  le  mois  A^Mai-,  mais  ils  ne  cou- 

lierement  à  Cependant  pent  le  ris  qu’en  Seftembre.  Il  y 

comme  les  Portugais  &  les  Effa-  a  des  cedres  dans  les  forêts,  qui  font 
gnols  firent  trop  tôt  connoitre  le  fi  hauts,  qu’ils  en  font  des  piliers 
deffein  qu’ils  avoient  de  s’y  établir  pour  leurs  plus  grands  édifices  & 
par  force,  &  qu’ils  n’eurent  pas  af-  des  mats  pour  leurs  navires, 
fès  de  pouvoir  fur  eux  pour  cacher  On  ne  fait  ni  beurre  ni  huile  dans  - 

cette  humeur  altiere,  qui  veut  re-  ce  Rqyaume.,:&  les  habitans  ont  de  ' 
gner  paf-tOut,  cela  futcaufe,  que  l’avernon  piourle  lait;  parce  qu’ils^  - 
Jafonois  attaquèrent  d’abord ,  croyent  que  les  âmes  des  bêtes  y-L 
éprirent,  &  brûlèrent  leurs  navires,  refident,  &  que  c’eft  du  fang  en 
.  .  ■  &  qu’enfin  l’an  1616.  ils  achevé-  effet,  quoiqu’il  n’en  ait  pas  la  cou¬ 
rent  de  les  chaffer  de  tout  le  Ro-  leur.  Ils  ne  mangent  point  de  tau- 

yaume  ,  avec  défenfes  fur  peine  reaux,  ni  de  vaches,  ni  d’aucune 
de  la  vie  d’y  retourner.  autre  bête  privée;  mais  ils  aiment 

Les  Hollandois  ont  établi  leur  le  gibier,  &  ils  vont  fouvent  à  la 
commerce  dans  le  Jafon  depuis  chaffe  pour  en  attraper, 
l’an  i6n.  &  ils  le  continuent  avec  .  La  pauvreté  n’eft  pas  fi  méprifée  !.. 
tant  d’avantage ,  qu’il  leur  vaut  dans  le  Jafon,  &  elle  n’y  eft  pas 
prefque  autant  que  tout  le  re-  un  fi  grand  vice,  qu’en -plufieurs 
fte  des  Indes.  Ils  difent  dans  la.  endroits  de  VEurofe  ,  où  l’op 
*  Relation  du  Voyage,  qu’ils  firent  ne  connoit  d’autres  gens  ver- 


aux  l’an  lyyS.  que  la  vil-  t 
me  le  Meaco  a.  vingt- une  lieues  la 


X  que  les  riches.  -  Les  Jafo- 
haïffent  les  medifans,  les  ça- 
(Kk  3)  loin- 


(ylp) 
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isjp.  lomniateurs,  les  jureurs ,  &  les| 
joueurs  i  mais  ils  ont  auffi  des  vi¬ 
ces  ,  qui  empêchent  de  reconnoi- 
tre  en  eux  ce  qu’il  y  a  de  bon. 

Les  Jafonois  font  plûtôt  bruns 
Kî'w-  que  blancs.  Ils  font  forts  &  robu- 
tuc».  endurant  le  travail  &  les  in- 

commoditez  des  faifons  avec  une 
patience  extraordinaire.  Ils  fouf- 
frent  fans  peine  la  faim  &  la  foif, 
le  chaud  &  le  froid ,  &  ils  ne  s’habil¬ 
lent  pas  autrement  l’hiver  que  l’été. 

Tous  les  Japonais  fontdiftinguez! 
en  cinq  ordres.  Le  prémier  eft: 


(yio) 

me  il  hV  a  rien  qui  marque  15,5 

la  grandeur  de  ce  Monar- 


Comme  il 

mieux  ,  „  _ _ 

que,que  les  cérémonies  defonen'^r'S* 
trevûe  avec  le  Hayro,  (dont  nousï"”!"' 
avons  promis  ci-defTus  de  faire  une 
petite  defcription)  nous  avons  ju-""”" 
gé  à  propos  d’inferer  ici  l’extrait 
d’une  Relation  faite  par  le  Dire- 
fteur  du  commerce  des  Hollandais 
dans  le  Japon ,  qui  fe  trouva  à  Mea~ 

—  l’an  I6^é. 

Cet  Auteur  dit ,  qu’étant  à  la 
Cour  de  l’Empereur  au  mois  d’O- 

dimntun  —  — -n _ _ r . -  Bobre  às.  l’année  i6z6.  avecquel- 

Si'w  ^  Princes,  &jques  autres  Députez  de  fa  nation, 

de  ceux  qui  font  employez  aux  char- i  il  eut  allés  dé  curiofité  pour  vou- 

ges  militaires,  &  à  celles  de  julli-| loir  voir  la  procellion,  qui  s’y  fitPnwii, 
ce  bu  de  police,  que  l’on  appelle  le  zy.  du  même  mois.  Pour  cetJ“J^pl 
tous  d’un  nom  commun  ?»»«.  Le  effet  ils  fe  rendirent  le  14.  avec"''^ 
fécond  eft  celui  des  Ecclefialliques,!  leur  fuite  dans  une  maifon,  qu’ils  Jïï.  “■ 
cu’ils  appellent  d’un  nom  general javoient  louée  proche  du  palais  du 
Bonzes.  Le  troifieme  eft  celui  des  -  11  s  •  •• 


e  eft  celui  des 
Gentilshommes  &  des  Marchands. 
Le  quatrième  eft  celui  des  Arti- 
fans  &  des  gens  de  marine.  Et  le 
cinquième  eft  celui  des  Laboureurs 
&  des  gens  qui  travaillent  à  la  jour¬ 
née. 


Tiayro,  parce  que  le  lenden. . 

'it  été  impolîible  de  paflér  par  la 
;e. 

Ce  jour  donc  zy.  à'OBobre  .  ' 

1  vid  dès  le  grand  matin  ,  toutes 

s  rues  &  toutes  les  maifons  rem-S'*’f- 


de,  qui  regnoit  depuis  le  palais  du 
®4yrt»jufqu’à  celui  de  l’Empereuri 
le  long  de  laquelle  on  voyoit  des 
Soldats  en  haye ,  &  le  milieu  cou- 


L’adminiftration  generale  des  af¬ 
faires  eft  entre  les  mains  de  trois 
principaux  Miniftres;  dont  le  pré¬ 
mier,  qui  a  la  direftion  des  affai¬ 
res  Ecclefiafliques,  a  la  qualité  de  I  ^  ,  _ 

Zazo-,  celui,  qui  a  la  direâion|vert  de  fable  blanc;  &  l’on 
des  charges  &  offices,  eft  appellé  [fait  Un  pont  qui  couvroit  tous  les 
Vco-,  &  celui,  qui  a  l’intendance  canaux  &  foflez;  en  forte  que  le 
des  affaires  de  la  guerre,  eft  nom- chemin  étoit  fi  uni,  qu’il  n’y  avoit 
mé  Cabacama.  ,  |  rien  qui  pût  retarder  la  proceffion^’î 

Jufqu’ici  on  n’a  pas  encore  pû  ni  troubler  fon  ordre.  Ces  Soi-* 


5ïSr  revenu  de  l’Em-! 

rei^pereur  àn  Japon-,  mais  il  eft  cer-1 
tain  qu’il  tire  plus  de  deux  millions 
d’or  du  ris,  que  fon  domaine  lui 
rend  tous  les  ans.  11  eft  certain  | 
auffi  ,  que  l’Empereur  du  Japi 
eft  fi  puiffant ,  que  Taycko  (  dot 
nous  avons  parlé  ci-deffus)  fe  voyant 
établi  fur  le  throné,  fit  deflèin  de 
paffer  dans  la  Chine  avec  une  flot¬ 
te  de  deux  mille  vaiffeaux,  pour 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  couper 

du  bois  ;  ce  qu’il  auroit  pûeXecu-  _  „ _  - 

ter  d’autant  plus  facilement,  que  rées,lefquellesétoientdelaqi 
les  Japonais  font  fanscomparaifon  re&  dorées,  le  bagage  du 
plus  belliqueux  que  les  Chinois,  - 


dats,  qui  étoient  en  partie  des 
Gardes  du  fDayro  &  en  partie  de 
ceux  de  l’Empereur,  étoient  tous 
vêtus  de  blanc ,  ayant  fur  la  tête 
un  cafque  de  laque  noire,  au  côté 
deux  cimeterres ,  &  à  la  main  un 
nanganet,  c’eft-à-diré,  une  demi-  . 

"(Dn  vid  d’abord  un  grand  nom-jjJ 
bre  de  Domeftiques  de  ces  deux 
Princes,  allant  çà  là,  &  plu- 
fieurs  Porteurs  de  chaize,  qui  por- 
toient  dans  de  grandes  caiffesquar- 
'  •  ‘’-'--|uenoi- 


1  palais  de  rEmpereur. 


)ayro  au 


(fit)  AUX  INDES  orientales.  Liv.IL  (yii) 
Après  cela  fuivoient  dans  qua- 1  lieu  de  fers  ils  avoient  les  pieds  i 
rante-fix  faltmqmns-,  portez  cha-  garnis  de  folles  de  foye  cramoifie 
cun  par  quatre  hommes ,  autant  de  platte. 

filles  d’honneur  des  femmes  du  Deux  Laquais  conduifoient  cha’ *•" 
^ayro,  qui  allbient  en  cet  équipa-  que  cheval,  &  deux  autres  portoient  S 
ge  au  palais  de  l'Empereur.  Les  deux  grands  parafols  garnis  d’une*'" 
lalanquins  étoient  d’un  beau  bois  toileclaire&fine,&:par-deflusd’u- 
■blanc  .peints  de  verdures,  garnis  de  ne  couverture  d’écarlate  à  franges 
cuivre  jaune,fort  bien  faits,& ayant  d’or.  Un  autre  Laquais  portoitun 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut.  nanganet  ou  demi-pique ,  dont  le  fer 

Après  cela  venoient  encore  vingt-  étoit  auffi  couvert  d’un  morceau  de 
-  un  de  ces  faknquins ,  que  les  Ja-  drap  rouge  &  noir.  Chaque  Cava* 
fonois  norrimones ,  &qui  lier  avoir  huit  Pages,  vêtus  de  blanc, 

étoient  vernifTez  de  noir  &  dorez.  &  armez  de  deux  cimeterres  à  la 
Enfuite  on  vid  paifer  vingt-fept  mode  du  pays. 

;,o“  autres  de  la  même  gran-  Cette  Cavalerie  fervoit  de  gar-j' 

'  deur,  mais  faits  à  guichets  &  fenê-  de  aux  trois  prémieres  femmes  du  a 
.  très,  pour  autant  de  Seigneurs  de  la  T)ayro ,  qui  venoient  immédiate- 
■  fuite  du  qui'fefaifoientpor-  ment  après  ces  Cavaliers ,  &  qui 

ter  au  palais  de  l'Empereur,  ayant  étoient  dans  trois  différenscarrofles, 
devant  eux  chacun  un  parafol  do-  faits  d’une  façon  fi  extraordinaire , 
ré ,  couvert  d’une  toile  fine.  Ils  qu’ils  méritent  bien  qu’on  en  faflê 
avoient  auprès  d’eux  cent  huit  Pa-  ici  une  defcription  particulière, 
ges  vêtus  de  blanc ,  &  derrière  eux  Les  carrofles  de  ces  trois  femmes  u 

vingt-quatre  Gentilshommes  armez  avoient  pour  le  moins  vingt  ou  vingt-” 
commepour  le  combat.  _  deux  pieds  de  haut,  dix  ou  douze 

ne  Ces  Gentilshommes  avoient  fur  la  de  long,  &  cinq  ou  fix  de  large, 

tête  une  toque  de  laque  noire,  avec  ayant  de  chaque  côté  trois  fenêtres, 
une  petite  plume  de  la  même  cou-  &  fur  le  devant  deux  autres  gar- 
leur,  &  fous  leurs  robbes  des  haut-  nies  de  rideaux  en  broderie.  Le 
de-chauflès  longues  &  étroites,  de  fa-  devant  &  le  derrière  étoient  faits 
tin  de  toutes  couleurs,  en  brode-  comme  la  façade  d’une  maifon,aufli- 
rie  d’or  &  d’argent,  avec  des  bot-  bien  que  la  porte,  par  laquelle  on 
fines  vemiiTées  de  noir  &  dorées  y  entroit,  &  qui  étoit  fur  le  derrie- 
aux  extrêmitez.  Ils  avoient  au  côté  re.  Les  roués  étoient  ferrées  de 
des  cimeterres,  dont  la  garde  étoit  vermeil  doré,  &  tout  le  corps  du 
dorée ,  l’arc  &  la  fléché  à  la  cein-  carrofle  étoit  verniiTé  de  noir,  en 
ture ,  &  fur  les  épaules  des  échar-  forte  qu’on  y  voyoit  tourner  les 
pes  richement  brodées ,  dont  les  roués,  comme  dans  un  miroir.  L’im- 
bouts  peodoient  fur  la  croupe  des  periale,  qui  étoit  faite  en  forme  de 
chevaux.  voûte,  étoit  embellie  des  armes  du 

_  On  avoit  fans  doute  choifi  les  plus  ‘Dayro,  dans  un  grand  cercle  d’or, 
li,.  beaux  ctevaux  du  pays  pour  cette  Les  pilliers  ,  comme  aufli  tout  le 
cérémonie;  car  il  eltimpoffible  d’en  dedans  du  earrofiè  ,  étoient  enri* 
voir  de  plus  -belle  taille  ni  de  plus  chis  de  figures  d’or  broyé  &  de  na- 
bdle  tournure.  Leurs  felles  étoient  ere  de  perle,  &  toutes  les  éxtrêmi- 
^niffées  &  dorées ,  les  couffins  tez  étoient  garnies  d’or.  Chacun 
brodez  Recouverts  de  peaux  de  ti-  de  ces  earrcfilès  étoit  tiré  par  deux 
gres&deloup-cerviers.  Leurshar-  grandsbufles.noirs,quiétoientcou- 
nois  étoient  de  foye  cramoifie  tor-  verts  d’un  refeul  deloye  cramoifie, 
fc;&les  chevaux  avoient  deux  cor-  &  qui  étoient  conduits  par  quatre 
«es  de  vermeil  doré  au  front,  le  crin  Eftafiers  vêtus  de  blanc.  On  efti- 
noué  de  fil  d’or  &  d’argent ,  lapoi-  moit  chaque  carrofTe  foixante&dix 
irine&  la  croupe  couverte  d’un  re-  mifie  tqyls,  qui  valent  à-peu-près 
fcul.de  foye  cramoifie  torfe,  &au-  deux  cens  mille  livres  monnoye  de 


i«îp  France. .  Ces  carrolTes  avoient 
’  ’  eore  leurs  Gardes  à  pied  &plufieurs 


VOYAGE  DE  PERSE 

Les  freres  de  l’Empereur  k  J 
voient  à  cheval,  accompagnez 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  du 
\fon,  aufli  à  cheval,  tons  armez  &  1^5* 
fuperbement  vêtus,  au  nombre  de ‘SL 
foixante-quatre.  Les  prémiers''’'^ 


Pages,  qui  les accompagnoient  des 
deux  côtez. 

«(Tind.  Vingt-trois  des  principaux  Do- 
meftiques  de  ces  Dames  fe  faifoient 


porter  après  elles  en  autant  de «sr-  de  ces  Seigneurs  étdim.,  Owarny 
blancs.  &  garnis  de  cmvK\Camny  Samma,  frere  ainé  dp l’Pnî-' 


52™  jaune ,  ayant  devant  eux  chacun 
£“mé'..  Eftafier,  quiportoitleparafol,à  cô- 
'‘so.  ’  té  deux  Pages,  &  derrière  euxfoi- 
v,r,rp.hiiir  Gpnrikhbmmpç  d.i 


L’  xante-huit  Gentilshommes  du  S-jy- 
ro,  vêtus  &  armez  comme  lespré- 
cedens.  Ceux-ci  marchoient  deux 
de  front,  &  étoient  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  Pages ,  d’Eftafiers  ;  ° 
d’Efclaves. 

Après  cela  on  portoit 

Mtubk.  Deux  efcabeaux  dorez,  dont  les 
oi°°  extrêmitez  étoient  garnies  d’c 

Un  grand  feu  d’artifice. 

Un  grand  cadran  marin  très 
riche. 

Deux  grands  chandeliers  d’or. 

Deux  colomnes  d’ébene. 

Trois  cabinets  ou  armoires  d’é¬ 
bene  garnis  d’or. 

Quatre  autres  cabinets  plus  grands 
&  plus  riches  que  les  trois  précé¬ 
dons. 

Deux  grands  baffins  d’or  cifelé. 

Une  paire  de  mules  de.  chambre 
verniffées. 

rE„pe-  Enfuite  on  voyoit  venir  dans  deux 

faits  de  la  même  façon 
i™  que  ceux  des  trois  femmes  du  Day- 
ro,  l’Empereur  &  fon  pupille, ayant 
devant  eux  cent  foixante  Gentils¬ 
hommes,  armez  de  deux  cimeterres 
&  à’winanganet ,  fervant  de  Gar¬ 
des  de  corps  à  leurs  Majeftez.  Ils 
appellent  ces  Gardes  &  on 

les  choifît  parmi  les  hommes  les  plus 
vaillans  &  les  plus  adroits  de 
le  Royaume. 

Hon.™  Immédiatement  devant  ces  deux 
carrolTes  marchoient  quatre  hom¬ 
mes  avec  des  parafols,  quatre  au¬ 
tres  avec  de  grandes  verges  de  fer, 
qui  faifoient  taire  place,  deux  che¬ 
vaux  de  main  fuperbement  couverts 
&  enharnachez,  accompagnez  cha¬ 
cun  de  huit  hommes,  armez  d’arcs, 
de  fléchés ,  &  de  deux  grandes  pi¬ 
ques. 


\Camny  Samma,  frere  ainé  de  l’Eim' 
pereur:  ^yneTteymangon  Samma, 
jtecond  frere  de  l’Empereur:  Mit. 
tôt  Chonango  troifieme frè¬ 
re  de  l’Empereur  :  Maffummeuamoet 
Nocammy  Samma,  quatrième  frere 
de  l’Empereur:  MatfendayroThoy. 
]^juefe  Nocammy  Samma,  Seigneur 
de  Canga-,  Matfendayro  Moutsm. 
\cammy Samma  Satfumadonne,<de&‘. 
à-dire ,  Seigneur  de  Satfuma  :  Mau 
fendayro  Jondonne;  Matfendayro  Sy. 
- ^s^edonne;  Matfendayro 


\nenoch  Wachoo:  &  furogano  i 
\nangono  Cammy  Samma,  qui  mar» 
I choient  tous  à  la  file,  ayant  cha¬ 
cun  une  longue  fuite  de  Pages, d’E¬ 
ftafiers,  de  Gardes ,  &  d’Efclaves. 
Les  autres  Seigneurs,  entre  lefquels 
fe  trouvèrent  aulR  Ouwaydonne  & 
Woutadonne ,  Chefs  du  Confeil  de 
l’Empereur  ,  marchoient  deux  de 
front,  les  plus  qualifiez  prenant  la 
main  gauche,  qui  eft  la  plus  hono- 
I  rable  parmi  les  J^c--- 


marchoient  après  tous  ces  grands' 
Seigneurs,  dans  le  même  ordre  & 
avec  leur  livrée  blanche. 

Enfuite  venoient  les  concubi-wji 
nés  du  ‘Dayro  en  fix  beaux  carrof-r  “ 
fes;  mais  qui  n’étoient  pas  fi  grands 
que  les  prémiers,  &  qui  n’étoient 
tirez  que  par  un  bufle.  .  . 

Après  ces  carrolTes  fuivoientfoi-gjl 
xante-huit  Gentilshommes  à  che-J,- 

val,  accompagnez  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’Eftafiers  &  d’Efclaves. 

Le  Secrétaire  du  ©ayrfl,  accom-^jjj 
pagné  de  trente-fept  Gentilshom-r 
mes  à  cheval ,  venoit  enfuite  dans 
un  carroiTe ,  &  précedoit  immédia¬ 
tement  quarante-fix  Seigneurs  de  la 
maifon  du  Dayro,  qui  fe  faifoient 
porter  dans  des  norrimones ,  dont 
quinze  étoient  d’ébene  garnis  d’y- 
voire ,  treize  vernilTez  de  noir  & 

dorez,  &dix-huit  vernilTez  de  noir 

feule- 


flîl 


(jiy)  AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv.II.  (fié) 
feulement.  On  çortoit  après  eux  idats  vêtus  de  blanc,  qui  marchbient  i 
quarante- fix  parafols ,  de  la  môme|lix‘de  front,  &  qui  empêchoiènt 
façon  qu’étoient  porte!  les  mrri-  par  ce  moyen,  que  le  peuple,  qui 
iHones.  fuivoit  en  foule,  n’interrompit l’or- 

,.,«.1;-  Après  cekfuivdîentlesMuficiens  dre  delà  proceffion. 

O.»'”  Au  étoient  cinquante-  Toute  la  journée  fut  employée  à 

quatre  Gentilshommes,  fort  bizar-  cette  cérémonie;  de  forte  que  la'"-^ 
rement  mais  très  richement  vêtus,  nuit  nous  ayant  furpris  au  lieu  011““''" 
&  jouant  de  leurs  .inllrumens  ,  nous  étions,  nous  ne  voulûmes  pas 
qui  n’étoient  que  des  tambours,  des  nous  hafarder  de  nous  retirer  à 
timbales,  des  baffins  de  cuivre, des  heure  indue,  à  caufe  d’une  infinité 
clochettes,  &  cette  forte  de  luth,  de  vols, de  meurtres,  de violemens, 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  &  &  d’autres  infolences ,  qui  le  com- «.<>> 
que  l’on  n’entendoit  point  parmi  mirent  dans  le  defordre  que  l’on*/’ 
le  charivari  des  autres  inlb-umens.  vid  dans  la  rue,  qui  fut  fi  grand,"" 
Cette  Mufique  enragée  ne  laiflbit  que  le  lendemain  matin  il  s’y  trou-  "”' 

■  pourtant  pas  de  divertir-  le  Dayro.  va  un  très  grand  nombre  de  morts. 
Immédiatement  après  ces  Mufi-  dont  les  uns  avoient  été  volet  & 
tiens  venoit  le  ‘Dayro  lui-même,  ltuez,&  les  autres  avoientétéétoufi- 
affis  dans  une  petite  hutte  de  bois ,  Iffez  dans  la  prelTe. 
faite  comme  les  chaifes  des  Por-j  Le  ^ayro  demeura  trois  jours  t,- 
teurs  en  Europe,  mais  beaucoup | dans  le  palais  de  l’Empereur,  qui'” 
plus  grande,  ayant  fept  ou  huit  pieds  le  fervit  en  perfonne  pendant  ce";;', 
de  haut  &  prefque  autant  en  quar-  temps-là  avec  fes  freres ,  &  qui  fai-  “ 
ré,  percée  de  tous  cotez  de  rené-  foit  faire  la  dépenfe  de  fa  table  par 
très,  qui  étoient  garnies  de  rideaux  Svgaiome  Préfident  déjà  julHce 
en  broderie.  Le  toit  de  ce  petit  de  la  ville  de  Meaco,  par  -Ivocumo 
bâtiment  étoit  fait  enferme  de vou-  Samma,  Coberyttt  Hmy  Samma  , 
te,  &  avoir  au  milieu  fur  un  gros  Macamora.  Mockkmm  Samma,  & 
bouton  un  coq  d’or  maffif,  ûyam  pirMaawi/àjSrayemm  Samma.  On 
les  deux  ailes  étendues  dans  un  lui  fervoit  cent  quatorzeplaisàcha- 
champ  d’azur  parfemé  d’étoiles  d’or  que  repas. 

broyé ,  à  l’entour  du  foleil  &  de  la  Ouwaydntm  Chef  du  Confeil  de  s- 
lune,  qui  y  paroiflbient  dans  un  l’Empereur,  l'vmmdiime  Confeil-,"^ 
éclat  approchant  du  naturel.  1er  d’Etat,  Earimadmnt, 
t«»i  .  Cinquante  Gentilshommes  de  la  moMdc^m,  Siiyfettdonne ,  &  Chiro- 
STicfuite  du  Siçrra  portoient  cettema- avoteui  foin  de  la  table 
chine,  &  étoient  tous  vêtus  de  blanc,  des  trois  principales  femmes  du 
ayant  fur  la  tète  une  toque  vernilTée  Dayro. 

,  de  noir.  L’Empereur  fit  préfent  au  ©«y-  * 

Quarante  autres  Gentilshommes  ro  de  deux  cens  marcs  d’or.  ? 
la  précedoient ,  &  repréfentoient  De  cent  robbes  d’ouate  des  plus  ' 
les  Gardes  du  corps  du  ‘Dayrû.  Ils  belles. 

étoi^tous  habillez  d’une  façon  De  deux  grands  pots  d’argent 

particulière ,  prefque  à  la  Romaine,  pleins  de  miel. 

portant  chacun  un  nanganet  doré.  Decinqcarr/  de  bois  de  ealambe. 

“J;  Le  Capitaine  des  Gardes  marchoit  De  deux  cens  pièces  de  farge  rou- 

Mo.'  iéul  à  cheval  derrière  la  chaife  du  ge  cramoifie. 

armé  d’une  rondache  per-  De  cinq  pots  d'argent  pleins  de 
cée  au  milieu  de  plufieurs  fléchés ,  mufe. 

&  faifoit  porter  après  lui  quarante  Et  de  cinq  beaux  chevaux  très 
parafols  pour  les  Gardes.  richement  enharnachez.  ' 

‘  On  portùit  après  eda  treize  caif-  Le  jeune  Empereur  lui  donna  trois 
“•fes  vernilTées;  &  à  la  queuë  de  la  mille  pièces  d’argent,  dequf.tre/,îy/r 
proceiTionŸenoientquatrecensSol-  &  trois  cn.acune. 

‘Tom.  II.  (LI)  Deux 


VOYAGE  DE  PERSE  ^^,3^ 

Deux  beaux  cimeterres  garnis  ze  ou  quatorze  pieds  d’eaU;  mais 

d’or.  '  les  navires  qui  y  mouillent,  y  font 

Deux  cens  belles  robbes  du  J  a-  à  couvert  de  tops  les  vents.  Ils  ont 

f  on..  '  fait  fur  le  canal  une  redouté  de 

Trois  cens  pièces  de  fatîn.  pierre  fort  bien  flanquée,  oùüsont 
Une  piece  de  bois  de  calambe,  une  petite  garnifon  de  vingt-cina 
de  trois  aunes  &  demi  de  long,  &  ou  trente  hommes ,  qui  font  capa- 
de  plus  de  deux  pieds  d’épais.  '  ’  blés  d’en  défendre  l’entrée,  &  ils 
, ,  Cinq  grands  vafes  d’argent  pleins  ont  trouvéfon  allîettefi  avantageu- 

de  mule;  -  :  •  '  •  ’:  !  fe,  qu’ils  lui  ont  donné  le  nonv  de 

-,  Et  dixbeauxichevaux  richement  Zelandia. 

.enharnachez. '  '  ■  '  .  i  L’îlé  i^ame/ît,c’eft-à-dire,Belle-iiw- 
..'Voilà  qui  peut  fuffire  pour  nous  île,  appellée  par  les  Chinois  ‘Pac-XZ’ 
faire  connoitre  en  quelque  manie-  eWe,  eft  dans  VOcean  Indien, 

;  re  l’Empire  dû  •  elle  eftlituée  à  ii.degrez  de  deçà 

Nous  avons  dit  chdeiTus,  qu’a-  la  ligne  équinoâiale& à  trente-deux 
.près  que  les  Ja/owe/j' furent  chaflez  lieues  de  la  riviere  de  Chmheu  8c 

■  de  h  Chine,  l’Emperéur  fi^défen-  de  l’île  de  ^emoy  dans  h  Chine, 
des  à  fes  Sujets  de  trafiquer  avec  eux,  s’étendant  en  la  longueur  du  Sud- 

'  &  que  ceux-ci  pour  éviter  la  con-  Oti'éft  au  Nord-EJi  jufqu’à  ii.  de- 

■  fifeation  des  marchandiiés  ,  qu'ils  grez  &demi  ,  &  ayant  environ  cent 
enflent  pù  porter  au  Japon,  choi-  trente  lieues  de  tour. 

firent  l’île  de  Tayovang  pour  la  con-  Cette  île  eft  remplie  de  quantité  '«"f 

tinuation  de  leur  commerce.  de  villes ,  bourgs ,  &  villages, 

-  Les  HoUandois  fuivant  l’exemple  eft  peuplée  d’un  nombre-  infini 
■  des  Chin^Ie  fervirent  de  la  com-  .d’hommes ,  qui  ne  reconnoilîènt 

modité  oe  la  même  île  pour  conti-  point  de  Roi  ni  de  Souverain,  & 
aiuer  leur  négoce  avec  les  yÆ/aaatVdt  qui  n’ont  point  d’autres  Supérieurs, 
\eiChinois,  &  ils  vinrent  s’y  établir  que  ceux  qu’ils  choififlent  entre  eux 
d’an  1 63a-. parce-que  les  Cteoir  leur  dans  le  particulier,  comme  nous  le 
avoient  abfolument  ôté  réfperance  dirons  dans  la  fuite, 
du  commerce  avec  eux,  s’ils  ne  for-  Ses  rivières  fourniflènt  quantité  j  . 

-  toient  de  leur  Etat,  &  s’ils  ne  s’éta-  depoiflbnj  on  trouve  dans,  les  fo-r™. 
bliiroientdansunlieu,oùilsnepour-  rôts  toute  forte  de  gibier; -&  fesjf  :- 
roient  pqint  donner  d’ombrage.  campagnes,  quifont  la  plûpartcon- 

-  Dans  tout  XOrient  il  n’y  a  point  tlerf ies  en  prairies ,  font  toutes  ebu- 
-  -  -,  de  havre  plus  -commode  pour  le  né-  '  vertes  de  bétail.  Ils  ont  des  cerfs , 

,gQçe  delà  Chine,  &  pour  l’établif-  j.des  chevreuils,  des  lievres,  'des  la- 

■  fement  d’une  communication  avec  pins  ,  des  gelinottes ,  des  perdrix, 

-  \e  Japon  &;  avec  tout  le  reftè  des  des  tourterelles,  despigeons,&c.  . 

Indes,  que  cette  île;  car  on  peutj  On  troiive  encore  dans  l’îlé  uneti;., 
y.  aborder  en  '  toutes  les  faifons  de  efpece  de  chevaux  cornus,  que  lés 
l’année,,  fans  que  l’on  foit  obligé ,  habitans  appellent  qui  ont  s;'"" 

d’at-tendrede  môuçon ,-  ou'la  cdm- j le  bois  fait  comme  les  cer|i,&  la'“ 
modité  des  vents  generaux.quifonti  chair  fort  délicate..  Il  y  a  auflî  des 


Les  Bolkndois  y  bâtirent  d 


tigres ,  &  un  certain  autre  animal, 
qu’ils  appellent  tirney  ,  -fait  comme 
:ün  ours,  rhais  beaucoup  plus  grj| 


temps-lâ  un  fort  à  quatre  balliôns,  Scplus  foft,dontilseftimentlapeau, 

.  revêtus  de  pierres  de  taille ,  fur  une'  .comme  une  des  plus  précieufes  chb- 
•  dune  ou, colline  fablonneufe,  à  une  fes  que  l’île  produife.' 
demi-lieuëde  la  grande  île  La  terre  .y  eft  grafle  &  fertile, “ 


canal,  qui  fort  de  havre,  qüoiqu’a-  prefque 


fi  mal  cultivée ,  qu’on  n’y  void  &  ^ 
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qu’encore‘que  les  Infulaires  leman-, 
sent  avecdelice  ,  les  autres  nations 
ne  voudroient  pas  en  avoir  goûté. 

Il  y  vient  du  gingembre  &  de  la 
cannelle;  &  l’on  dit  qu’il  y  a  des 
mines  d’argent',  &  même  d’or  , 
dont  les  Chinois  ont  autrefois  fait 
l’effai;  mais  c’eil  ce  que  lès  Hol¬ 
landais  n’ont  pas  encore  pu  dé¬ 
couvrir. 

Les  bourgs  &  villages,  que  les 
HoUandois  ont  le  plus  fréquentez  ; 
font  Sinkan  ,  Maudauw ,  Simlang , 
Backeloang ,  Taffacang ,  Tifulucangi 
feofang,  &  Tefurattg,c^\i\  font  tous 
dans  le  voîfinage  du  fort, de  Tayo- 
mng  ;  de  forte  qu’on  en  peut  faire 
lé  tour  en  déu,v  jours,  à  la  referve 
du  village  de  qui eft  dans 

les  montagnes  &  à  une  bonnè  jour¬ 
née  &  demie  de  l’habitation  des  Hol- 
landois.  Les  autres  bourgs  &  vil¬ 
lages  font  fituezprefque  fur  le  bord 
de  la  mer  -,  &  les  habitans  ont  une 
même  façon  de  vivre»  une  même 
religion, "&  prefque  un  même  lam 
gage- 

A  voir  les  habitans,  on  les  preh- 
drcrit  d’abord  pouf  des  Barbares  &  ] 
pour  des  Sauvages  ;  car  les  hommes 
font  forts  &  robuftes,  plus  grands 
'  de  beaucoup  que  les  Europétns,8i 
approchant  en  quelque  façon  de  là 
taille  des  géans.  Ils  ont  le  corps 
velu ,  &  le  teint  brun,  tirant  fur  le 
noir,  comme  la  plûpart  de  tous  les 
Indiens.  L’été  ils  vont  nuds ,  & 
ne  couvrent  aucune  ^rtie  du 
corps. 

Les  fejnmes  n’y  font  pas  fi  grandes 
que  les  hommes ,  mais  elles  font 
allés  gralTes,'  &  la  plûpart  bien  fai¬ 
tes.  Elles  témoignent  avoir  plus 
■  de  pudeur-  que  les  hommes,  &  el¬ 
les  ont  des  habits  ;  mais  elles  le  dé¬ 
pouillent  de  rün&  de  pautre,  quand 
elles  fe  baignent  ;  ce  qu’elles  font 
deux  fois  le  jour  dans  de-l'éau  chau¬ 
de;  car  alors- elles  ne  fuyant  point 
la  rencontre  dès  hommes  ,  &  ne  fe 
mettent  pas  beaucoup  en  peine  de 
fe  couvrir. 

Ce  peuple,  qui  eft  fi  barbare  eh 
apparence,  eft  en  effet  bon,  fidet- 
le,  &  civil,  recevant  lés  étrangers 
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avec  beaucoup  de  bonté,  &  leur  isjp; 
faifant  part  de  la  bonne  çhere  que 
la  nature-  leur  peut  fournir,  ün  n’à 
point  vû  qu’ils  ayent  voulu  aque- 
les  biens  d’autrui  par  de  mau- 
>  moyens  ;  mais  au  contraire  ort 
a'vûfoUvent  rapporter  les  har¬ 
des  égarées  ou  perdues  ;  quoique 
les  habitans  du  village  is  Soulang 
ayent  alîês  mauvaife  réputation  pour 
cela. 

•  Ils  font  conftans  &  fjdeÜes  dansii'f»»; 
leurs  amitiez,  ,&  ils  exécutent  reli-KtaîfaV 
gieüfement  les  traitez  qu’ils  font 
entre  eux  ,  aufti-bien  que  ceux 
qu’ils  font  avec  les  étrangers,  La 
trahifon  eft  une  choie,  qu’ils,  con- 
noiftent  fi  peu ,  qu’il  n’y  a  point  dé 
mal  qu’ils  n’aiment  mieux  fouffrir 
-üè  le  reproche'qu’on  leurpourroit 
aire  d’une  infidélité. 

Ils  ne  manquent,  point  d’efpritP.'fpS't 
li  detnemoire,  mais  conçoivent 
retiennent  Jifément  ce  qu’on  leur 
dit,  Il  eft  vrai  qu’ils  font  d’hUmeur 
à  demander  efirpntément  tout  ce 
qu’ils  voyent  ;  màis  on  les  refufe  avec 
la  même  liberté ,  &  On  les  conten¬ 
te  de  peu  de  çhofe.  Ils  ne  vivent 
que  du  labourage  &  du  peu  de  ris'''P“-  . 
qu’ils  recueuillent; 

Quoique  là  terre  ÿ  foit  1res  bon¬ 
ne,  &  que  datis  les  cantons,  que 
nous  venons  de  hommer, ,  elle  puif- 
fe  produire  dequoi  nourrir  plus  de 
dix  mille  familles;  eependantcom-tnam^J 
me  ils  n’ont  point  de  charrue ,  ni 
d’animaux  propres  pour  le  labou-""”“^ 
[rage,  ils  ne  cultivent  la  terre  qu’a¬ 
vec  la  beche  ;  &  ce  font  mêthe  les 
femmes  qui  font  ce  travail  ;  parce 
que  les  hommes  ne  fe  mêlent  que 
dé  la  guerre  ou  de  la  chafle  ; 
ainfi  là  récolte,  n’y  peut  pas  être  fi 
abondante  qu’aux  lieux ,  où  l’on 
cultive  la  terre  avec  plus  de  foin  & 
de  travail.  , 

Ces  mêmes  femmes  plantent  auffi 
lé  ris,  &  elles  ont  foin  de  lé  tranf- 
planter,  quand  il  vient  plus  épais toupen,,'. 
en  un  lieu  qu’en  f autre  j  à  quoi  el-^,t’"““  , 
les  employenl  beaucoup  de  temps, 
aufti-bieU  qU’à  le  couper, -quand  il 
eft  meur;  car  au4ieu  de  le  couper 
à-poignées  avec  la  feucille  ,  elles  le 
TomAX.  (Lli)’  cou- 
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ISIO  coupent  brin  à  brin,  à  quatre  ou  pinte  de  liqueur,  laquelle  ils  mê- 

cinq  doigts  au-deflbus  de  l’épi,  le  lent  avec  la  pâte  au  lieu  de.  levain,  ’*■  ' 
ferrent  alnfi  dans  la  maifon  ,  &  ne  &  après  avoir  bien  pétri  le  tout  en^ 
le  battent -qu’ïk.  mefure  qu’on-  en  a  femble,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent 
befoin  pour  vivre,  e’eft-iVdire,  tous  fait  une  pâte  femblable  il  celle,  des 
les  jours-  Boulangers,  ils  la  thettent  dans.un, 

comme.  La  femme,  qui  a  foin  de  tout  grand  pot  de  terre,  qu’ils remplif, 

'IS'  ménagé,  met  le  foir  deux  ou  fent  d’eau  ,-&  le  laiifent  ainfi  cuver 
trois  bouquets  de  ris  fecher  à  lâche-  deux  moisi  faifant  par  ce  moyen 

minée,  &  fe  levant  le  lendemain  une  des  meilleures  &  des  plus  agréa» 
deux  heures  avant  le  jour,  elle.bat  blés  liqueurs  que  l’on  puilfeTioU 
dans  un  monier  &  hettoye  autant  re. 

de  ris  qu’il  faut  pour,  la  famille  ce  C’eftlâ  leur  vin;  auquel  ils  don- us»* 
jour-là,  &  pas  davantage.  Et  c’eft  nent  de  là  force  félon  le  temps 
de  cette  façon  que  l’on  y  vit  tout  qu’ils  le  laiifent  cuver,  &  plus  il 
le  long  de  l’année.  eft  vieux,  plus  il  a  de  bonté  &  de 

ciair,.  &  .  Les  femmes  y  fement  &  cnîti-  douceur;  &  ils  le  peuvent  garder 
vent  encore  deux  ou  trois  autres  quelquefois  vingt-cinq  &  trente 
riao.m.«  fortes  de  grains,  qui  leur  font  par-  ans.  Le  deifus  du  pot  eft  aulTi  clair 
ticuliers ,  qu’ils  appellent  patingh,  que  de  l’eau  de  roche  ;  mais  le  fonds 
pach\.  &  taraun,  &  qui  reffem-  n’eft  qu’une  lie  épailfe  &  capable 
blent  aV  millet,  &  une  efpecè  de  de  dégoûter  les  moins  délicats;  h 
legumes  à-peu-près  comme  nos  fe-  néanmoins  les  Infulaires  en  font  leurs 
veroles.  Ils  ont  àalfi  pîufieurs  Ibr-  delices,  &  le  mangent  à  cuillerée^ 
tes  de  racines,  dont  ils  peuvent  fe  g)rès  y  avoir  mêlé  un.  peu  d’eau, 
fervir  au  lieu  de  pain  ,  &  qui  font  En  allant  aux  champs  ils  emportent vt,;,,* 
en  effet  capables  de  les  nourrir  ,  mn  pot  de  cette  compofition  &  une 
quand  même  ils  n’auroient  point  de  caiebaffe'  pleine  d’eau,  &  par  ce 
ns,  ni  aucun  autre  grain  ou  fruit,  moyen  ils  ont  à  boire  &  à  manger, 
Epicoi..,  Il  vient  auffi  dans  l’île  du  gin-  Iis  fe  fervent  du  deffus  du  pot  conv- 
gembre ,  de  la  cannelle,  des  can-  me  d’eau-de-vie  pour  fe  fortifier  le 
ïir^'nes  de  fucre,  àeshannanes,  des  coeur,  &  ils  mangent  le  fonds  de 
citrons ,  quantité  iPareca,  &  phi-  ia  façon  que  nous  venons  de  dire; 
fleurs  autresfruits,legumes,&  fim-  c’eft  pourquoi  ils  employent  la  plu» 
pies,  que  l’on  ne  connoit  point  en  part  du  ris  à  cette  compofition. 
Europe,  &  que  l’on  àuroit  bien  de  Quand  les  femmes  ne  font  point"" 

la  peine  à  décrire.  occupées  à  la  campagne, elles  vont w»» 

son, de  Quoique  ces  Infulaires  n’aye«  à  k  pêclfe  ,  &  particulièrement  à'** 
«“l'efuili.  point  de  vin  àecocoe, ni  aucune  au-  celle  des  huitres,  que  les  Infulaires 
...on,,  tre  boiffon  que  la  nature  puiffe  don-  préfèrent  à  toutes  les  autres  vian- 
ner,  ils  ne  làiffent  pas  de  fe  faire  des.  On  y  fale  le  poiflbn  fort  le- 
un  breuvage,  qui  eft  aufli  fort  &  gerement  &  tout  comme  on  te 
qui  enyvre  aufn-bien  que  le  meil-  prend, avec  les  tripailles&lesécail-; 
leur  viô  d!Ejpagne.  Voici  com-  les  ,  &  on  le  mange  avec  toutes 
ment  ils  s’y  prenent  pour  le  faire,  les  ordures ,  &  même  avec  les 
Ils  font  d’abord  revenir  pu  en-  vers,  qui  s’y  engendrent  faute  de 
fier  dans  de  l’eau  chaude  une  cer-  fel. 

taifte  quantité  de  ris ,  qu’ils  niet-  Les  hommes,  dt  particnB^eri,»»» 
Sî™  tent  emuitedans  un  mortier, -où  ris  ment  les  jeunes  gens,  jufqu’à  l’âge 
I.  ton.,  lé  battent '&  broyent'jufqu’à  ce  qu’il  de  vingt-quatre  ou  vjngt-cinq  ans,  »«■ 
fbit  réduit  en  p-lte.  Après  cela  ils  ne  font  rien  du  tout.;  mais  quand 
mâchent  de  la  farine  de  ris,  &  après  ils  ont  atteint  l’àge  de  quarante  an^ 
l’avoir  bien  mâchée  ils  la  jettent  ils  aident  à  travailler  à  la  campa®e;  . 

dans  un  pot,  jufqu’à  ce  que  parce  où  ils  demeurent  avec  leurs  feu»- 
moyen  ils  ayent  fût  environ  une  mes  nuit  ôc  jour  dans  de  petites 
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huttes,  où  ils  fe  retlfent  j.  &,  nç  re-  de,  petites  vçfles ,  pou*  du,  l?,ois  tiù 
tournent  au  village,,  cjue  cjuand  la  Lenteur ,  &  pour  d’aUtreçjnarchan- 
néceffité  QU  quelque  divertilTemeot  difes-,  fe.  contentant  dé  manger  l,a 
les  y  appelle.  fteffure  lès  trippes  »  ,  qu’ils  fuient 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  cha.f-  avec  les  ordures,  Si  ne  les  aiment 
,fçs,  &fe,fervent  pour  cela  de  lacs,  principalement  que  quand  elles  fcihÉ 
;qu  filets, o,u  de  l’arc,  ainfi  veùées,  &  pourries.  Fin. 

!  Si  de  la  fléché.  Ils  tendent  lèqrs  c.haffànt  ils  en,  coupent  quelquefois 
.lac.s  ou,  filets  dans  les  bois, aux  rou-  un  lopin,  &  ie  mangent  ainli  tout 
tesquelesçerfs  &  les  fansliersont  chaud  1  en  forte  que  le  fang  leüt 
accoutumé  de  prendre,,  &  y  font  coule  de  la  bouche,  &  s’ils  trou- 
entrer  la  venaiion  d^  force;  ou  bien  vent, des  petits  flans  le  ventre  de  là 
ils  leur  en  tendent  en.  rafe  campa-  mete  tous  formez  ou  même  Infor-' 
gne,.parle,moyqnd’unegroffecan-  mes,  ils  les  mangent  avec  la  peau 
ne,  qu’ils  ertfoncent  enterre,  &  &lepoücommeunechofefortde- 
plient  l’autre  bout,  qu’ils  attachent  licieufe: 

à  quelques  petits  bâtons ,  fur  lef-  ,  Les  Peuples  de  l’îte  ,  Fortnofa  u 
quels  ils  couchent  des  lacs  com  fpnt  la  guerre  de  la  maniéré  fuivan-  S 
verts. d'un  peu  de  terre,  où  le  gL  te.  ^  Ils,  ne  la  commencent  point,»"' 
hier  ne  touche  pas  plutôt,  que  la  qu’ils  ne  payent  auparavant  déelatée 
canne  fe  redreffe  &  le  retient  par  au  village,  dont  ils  croyent  avoir 
un  pied.  Pour  faire  une  chaffe  été  ofFenfez  ;  &  aptés'cela  ils  vont 
avec  l’4a;:ag4w,'onaffemhlelesha-  en  parti  avec  vingt-cinq  ou  trente 
bitàns  de  deux  ou  trois  villages,  hornmes,&:fccachent  flanslevoi- 
qui  fetror^ent  tous  au  rendez-vous,  finage  du  lieu,  qu’ils  veulent  atta* 
armez  de  deux  ou  trois  «zagayes  quer,  jufqu'ù  la  nuit ,  fle  alors  ils 
chacun,  &  s’étant  dlvifez  en  plu-  courent  la  Campagne,  &  .s’ils  trou- 
fieurs  troupes,  Us  font  entrer  Içur  vent  des  gens  dans  les  huttes,  où, 
meute  de  chiens  flans  le  bois,  &  les  perfonnes  âgées  ont  accoutumé 
font  fortir  le  gibier  à, la  campagne,  fle  fë  tenir,  (aififi  que  nousVenonf 
où  iis  fe  raffemblent  »  ,&  font  un  de  dire)  ils  les  tuent ,  leur  coq-: 
grand  cercle  d’une  lieùë  fle  tour  pent  la  tète,  &  s’ils  ont  le  loifif, 
ou  flavantage,,  où  ils  font  entrer  les  les  plefls  &  les  mains,  ,&  qvtelqqer 
cerfs  &  les'fangliers,  en  forte  qu’il  fois  ils  mettent  tout  lé  corps  en  pie- 
n’y  en  a  prefque  point  qui  n’y  foit  ces,  afin  que  chacun  pulfle  empor- 
tué  ou  bleffé.  Le  manche  flîe  ter  la  fienne,  &  faire  voir  flesmar- 
soagaye,  qui  eftde  canne,  a  fixou  ques  fle  fon  courage  au  retour.  Si 
'  fept  piefls  de  long ,  &  eft  .armé  au  l  allarme  feflohne  dans  le  pays ,  en 
■bout  d’un  fer  à  plufieurs  crochets,  forte  qu’ils  ne  pulfient  pas  acheyet 
en  forte  qu’étant  entré  flans  le  corps,  fle  couper  la  tête,  ils  fe  contentent 
jl  n’y  a  point  de  force  qui  le  puifTe  fle  couper  les  cheveux,  qu’ils  em- 
arracher;  mais  le  fer  ne  tient  pas  portent  comme  une  iltullrç  mâr- 
fj  bien  au  bois ,  qu’il  ne  fe  deman-  que  fle  leur  vlftoire  s  laquelle  hç 
.che  au  prémier  buiflbn  qu’il  ren-  lailTe  pas  fl’être  fort  confiderable, 
contre,  &  afin  qu’il  ne  lailfe  pas  qucùque  biei)  fouvent  dans  un  exf 
.d’embarrafier  le  .cerf,  on  y  attache  ploit  de  cetté  nature  11  n’y  ait  qu’un 
une  cçrde,  laquelle  tient  à  l’un  flf  homme  fle  tué.  Us  fe  hazarflent 
â  l’autre,  &  au  bout  du.fer  il  y  a  quelquefois  fl'entrer  flapsje  village, 
une  fonnette  ,  qui  fait  découvrir  &  d’y  forepr  quelq.ue  m.aifon  ;  mais 
Je  gibier,  quelque  part  qu’il  fere-  comme  cela  ne  peut  pas  fe  faire 
tire.  Ifanç  bruit  ,ils  y  ptocedept  avec  tant 

fis  .tuept  unë  fl  grande  quantité  1  fle  précipitation ,  que  fle  peur  qu’op 
.fle.cerfsà  ces.chalîes,  quenepou-  bqe  .le.ur_  .coupe  chemm  pour  1^  re* 
vaut  point  les  confumei;  tops,  ils  en]  traite,  il?  tuent  tout  ce  qu’ils  trou* 
'Venflent  la  chair  aux  Cèfvw,  pour  vent  à  la.prémierç  rencontre  ^  & 
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s’enfuyent.  '  Ils  ufeiit  auffi  de  flra- [&  particulièrement  ecuk  dil  village  «r.  : 

tagemes,  &  fpnc  des  embufcades  àjde  Soulang  ,  voulant  furprdiidre 
,  ,  J.  v.  ii„  —  t  |ceux  de  l’ile  de  s’embarqué- «î, 

rent ,il nVa pas  jong temps , autiom-ll.^* 
bre  de  fOixante,  trâvellis  en'Mar-“»''^ 
chands  Chinm,  &  s’étàht  ap'pro-  ■ 
Chez  de  l’îleils  obligéretit'quelques 
uns  des  hahitans  à  venir  aü  devant 
d’eux  avec  des  marchandilés  du 
paysi  mais  au-lieu  de  les  pi-éndre 
de  la  main  du  prémier'  qui’  leùr  en 
préfenta  quelques  unes',  ils'fe  'faifi-’ 
rent  mt  le  bras',  &  le  tiré'renfdans 
leur  bord,  où 'ils  le  coupérèflt  en 
pièces..  Ce  fut  là  une  grapdévi: 
ftoire'pour  eux  ;  car  il  leur  fuffit 
d’avoir  apporté  les  cheveux,  ou 
bien  une  azdgaye  de'  leurs'  ehne-' 
|mjs,  pouren  triompher  &' pour  en 
faire  des  rejoùiliànces  publiques.  ■ 

Ils  ont  accoutüiné  de  porter  èn 
proceflion  par  le  village  les  têtési”'"^' 
qu’ils  ont  coupé  à  leurs  ennemis ,  '  • 


leur  mode,  &  quelquefois  Ils 
des  rencontres  à  la  campagne,  où 
ils  fe  battent  avec  beaucoup  d’ani- , 
mofité  ;  mais  la  tiiort  d’un  feitl  hom¬ 
me  y  paffe  pour  une  défaite  entiè¬ 
re,  &  oblige  ceux  qui  font  cette 
perte  à  fe  retirer. 

Les  azagajes iàcmt  ils  fe  fervent 
à  la  guerre,  Ibnt  faites  d’une  au-' 
tre  façon,- que  celles  qu’ils  emplo-l 
ycnt  à  la  chaffe-.car  le  fer  n’a  point 
de  branches,  ni  de  Crochets,  &il 
tient  ferme  au  manche,  Leurs  ron- 
daches  font  fi  grandes ,  qu’elles 
couvrent  prefque  tout  le  corps  ;  & 
leurs  épées  au  contraire  font  cour¬ 
tes,  mais  larges.  Ils  fe  fervent  auiril 
de  couteaux  -à  la  Jafonoife,  d’arcs,; 

&  de  fléchés.  '  j 

Quand  plufieurs  villages  font  al-| 

’  liance  entre  eux  pour  faire  la  guer-j  , 

're  conjointement  à  d’autres  villa-ie'n  chantant  des  hymnÿ^i  l’hoh-îrjl 
gcs,  ils  ne  donnent  pas  le  corn-, neur  de  leurs  Dieux,  &  de  vilitef 
mandement  de  leurs  troupes  à  unienpalTànt  leurs  amis,  qui  leur  don-'”""' 
Chef,  qui  ait  affès  d’autorité  pour  jnent  à  boire  de  leur  meilleur  arae, 
fe  faire  obéir;  mais  ceux  d’entre  &  qui  lès  accompagnent  à  la  î’.ÿ»': 
eux,  qui  font  affès  heureux  pour  ufe,  où  l’on  fait  bouillir  la  tête  juf- 
- — coupé  plufieurs  têtes  en  di-!qu’à  ce  qu’il  n’en  demeure  que  les 


verfes  rencontres ,  trouvent  affès  de 
volontaires ,  qui  les  fuivent  dans 
leurs  exploits  de  guerre,  fans  autre 
intérêt  que  celui  de  participer  à  la 
gloire  de  leur  Chef.  ' 

fom  Ils  font  quelquefois  la  guerre  de  i 
gayeté  de  cœur  contre  les  habi- 
j|"“^tans  de  Hle  de  que  les  Hol- 
■  landais  nomment  l’îlc  àysLion  d’or, 
parce  que  le  Capitaine  &  le  Patron  | 
d’un  navire  du  même  noni  y  furent 
tue?  par  les  Infulaires.  Ceux-ci 
ne  fouflfrent  point  que  les  étrangers 
entrent  dans  leur  île  ;  ils  ne  per¬ 
mettent  pas  même  que  les  Chi¬ 
nois,  qui  y  vont  tous 'les  ans  pour 
"  Cl  n'  leur  commerce ,  mettent  pied  à  ter- 
re  1  mais  on  les  fait  demeurer  à  la . 
rade,  où  les  Infulaires  leur  appor- 
"Uii.  tent  les  marchandifes  qu’ils  veulent 
troquer,  avec  tant  de  défiance  de 
leur  côté ,  qu’ils  ne  lâchent  jamais  ] 
rien  d’une  main ,  qu’ils  ne  tiennent 
de  l’autre  ce  qu’ils  veulent  avoir. 

Les  habitans  de  l’île  Formofa , 


;,  qu’ils  arrofent  de  leur  vin,  fc'' 
crifient  plufieurs  porcs  à  leurs 
Dieux,  &  font  grand’  chere  plus 
de  quinze  jours  durant.  Ilsenuiènt 
de  même,  quand  ils  n’ont  eu  que 
des  cheveux,  ou  quelque 
qu  ils  gardent  bien  plus  précieufe^ 
ment,  comme  auffi  les  offemens 
de  leurs  ennemis  ,  qu’on  ne  fait 
en  Eurofe  l’or ,  l’argent ,  &  les 
pierreries  ;  puifque  quand  le  feu 
fe  met  dans  une  maifon,  ils  aban¬ 
donnent  tout  pour  fauver  ces  reli- 

Ils  rendent  un  fi  profond  refpeftJJJ, 
ceux  qui  ont  l’avantage  d’appor-,»'  « 
r  une  tête- ennemie,  qu’il  n’y  àjS.Ï' 
petfonne  qui  ofe  approcher  d’eux*' 
qu’avec  quelque  vénération  pen¬ 
dant  plus  de  quinze  jours  j  &  qui 
ne  leur  parle  avec  des  foumiflions 
fl  grandes, qu’on  n’en  fçauroit  ren¬ 
dre  de  plus  refpeftueufes  àunPrin- 
I  fouverain. 

Dans  toute  l’île  de  Formofa  U 
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n’y  »  de  Seigneur  ,  qui  ait  fonnes.  Après  que'  chaque  Sena-  153p. 
aucune  fuperiorité  ou  avantage  fur  teur  a  achevé  de  haranguer  >  tous 
w*;- les  autres.  Leur  condition  eftéga-  les  Chefs  de  famille,  qui  fe  trou- 

le  en  tout,  fi  ce  n’ell  qu’en  chaque  vent  à  l’alTemblée,  &  qui  ont  en-ub„,4„. 
village  il  y-  a  une  efpece.  de  Sénat  tendu  ce  que  les  Senateurs  ont  pro- 
compofé  de  douze  perfonnes,  que  pofé  dans  leurs  harangues  ,  met^mtoas.”^ 
l’on  change  de  deux  en  deux  ans.  tent  chaque  afiKiire  çn  deliberation, 

,Les  deux  anS.  étant  expirez,  ceux  avec  une  liberté  entière  de  fe  con- 
qui  forcent  dé  charge i  fe  font  ar-  former  aux  fentimens  du  Sénat, ou 
fâcher  le  poil  des foufcils& les che-  de  s’y  oppofer,  après  avoir  confi- 
veux  aux  deux  cotez  de  la  tête,  deré  le  bien  &  le  mal  qui  leur  en 
afin:  de  feconferver  par-lâ  quelque  peut  arriver. 

marque  de  Magiftrature.  La  principale  charge  des  Sena- 1»  pand- 

'0“  choifit  ces  Sénateurs  parmi  teurs  confifte  à  faire  executer  ce  5;!%™?' 
if.”»  des  perfonnes  d’gp  même  âge,  qui  que  leurs  Prêtreffes  commandent, j'"'’,’"'’' 
“““““’ell  celui  de  qüarante ans;  caf  quoi- 1  à  empêcher  qu’il  nefefaiTerienqui"  ' 
qu’ils  n’ayent  point  d’Almanach,&  puilTe  déplaire  à  leurs  Dieux,  &  à 
qu’ils  ne  fçachent  point  compter!  punir  ceux  qui  les  offenfent.  Ils 
leurs  années,  cependant  ils  fe  fou- (font  aullî  faire  réparation  aux  par¬ 
viennent:  fort  bien  du  cours  de  la  |  ticuliers,  qui  ont  été  ofFenfez  par 
lune,  .&  remarquent  ceux  qui  font  i  d’autres,  non  en  faifant  arrêter  les 
nez  dans  un  même  mois  &  envi- 1 coupables,  ou  en  les  envoyant  en 
ron'dans  uné  même  année.  prifon,ou  en  les  punilTant  de  mort 

Ce  Magiftrat  n’a  pas  le  pouvoir  où  de  quelque  autre  peine  corpo-  • 
Sq»i:de,fe  faire  obe'ir,  ni  dé  faire  exe-  relie,  mais  en  les  condamnant  à  payer  , 

'  cuter  fes  ordonnances;  &  ils  n’ont  une  piece  de  toile,  une  peau  de 
dlautre  droit  que  de  s’alfembler  cerf,  une  certaine  quantité  de  ris, 
pour  les  affaires  qu’ils  jugent  être  ou  un  pot  de  leur  arac,  felon  la 
d importance,  d’en  conférer  entre  qualité  du  crime, 
eux,  &  d’inviter  tous  les  (ÿefs  de  'Dans  unecertaine  faifon  de  l’an-£*,’"/;^ 

.  èmille  de  fe  trouver  dans  une  de  née  ces  Infulaires  vont  tous  nuds 
\&wi- ‘Pagodes,  où  ils  leur' propo-  &  ils  difent  qu’fis  le  font  ,  par-'mpT,“'& 
fent  l’état  de  l’aifaire  ,  leur  font  ce  que  fans  cela  leurs  Dieux  nef“"''“’'' 
Gonnoitre  cequ’ils  jugént  à  propos  feroient  point  pleuvoir,  &  que  le 
défaire,  &  tâchent  de  les  faire,  ris  ne  viéndroit  point  ;  de  forte 
,  tomber  dans  leurs  fentimens.  que  fi  pendant  ce  temps-là  les  Se- 
taiio.  .Tous,  les  Sénateurs  parlent  les  nateurs  rencontrent  quelqu’un,  qui 
5*'  uns  après  les  autres ,  &  employant  ait  le  milieu  du  corps  couvert,  ils 
tout- ce  qu’ils  ont  d’éloquence  pour  lui.  confifquent  fon  linge  ,  &  lecon- 
faire  goûter  leurs  raifons.  Je  dis  damnent  à  l’amende  ,  qui  eft  tout 
éloquence:  parce  qu’ils'  en  ont  en  au  plus  de  deux  peaux  de  cerfs, ou 
‘effet  ;•  oar  ils  parlent  une  demi-heu-  d’une  certaine  quantité  de  ris  de  la 
te  en,  des  termes  fi  relevez,  avec'  même  valeur.;  C’eft  pourquoi  une 
tant  de  facilité ,  &  avec  une  aélion'  des  principales  fonéHons  des  Sena-  '  ^ 
fi  juile,.  que  ce  que  l’art  ehfeigne  teurs  eft  de  :fe. tenir  en  ce  temps- 
aux  Européens-,  n’approche  point  l'à,'foir  &  matin,  fur  les  avenues 
de  ce  que  la  nature  a  donné  à  dés  du  village,' ;&  de  faire  punir  ceux 
gens  ,  qui  ne  fÿavent  ni  lire  ni  écri-  qu’ils  trouvent  en  flagrant  deliél. 

^  te.  -  .  Il  y  a  d’autresfaifons,  où  il.leurEnd'aitre. 

Pendant  qu’un  Sénateur  parle,  efl;  bien  permis  de  fe  couvrir  cette  "Z™, 
^.^'“■tous  les  autres  obfervent  le  filencè  partie  du  corps,  que  l’on  ne  dé-^E*"-  ' 
fi  exaftement ,  qu’on  n’y  entend  couvre  jamais  ailleurs  ;  mais  on  ne 
pas  feulement  touffer  ;■  quoique  veut  point  que  cette  forte  de  vo¬ 
leurs  aiîèmblées  foient  quelquefois  fie,  ou  plutôt  d’écharpe,  dont  fis 
c-ompofées  de  plus  de  mille  per-  Le  couvrent ,  foit  de  foye  ;  c’eft 

pour- 
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pourquoi  les  mêmes  Sénateurs  y 
prenent  foigneufement  garde  ,, 
confilquent  ces  veiles  de  foye,  & 
condamnent  les  coupables  à  l’amen¬ 
de  s  comme  suffi  les  femmes,  qui 
pour  paroitre  aux  jours  de  cérémo¬ 
nie  en  mettent  plus  qu’il  ne  leur  ell 
permis. 

On  oblige  ces  Sénateurs  de  leur 
côté  à  obferver  une  certaine  ma-| 
niere  de  vivre  dans  la  faifon  que  le 
ris  commence  à  meurir  ;  car  pen¬ 
dant  ce  temps-là  il  leur  eft  défen¬ 
du  de  s’enyvrer,  de  manger  du  fu- 
cre  &  de  la  graiflè,  &  de  mâcher 
de  l’anca;  parce  qu’on  eft  perfua- 
dé  ,  que  s’ils  manouoient  d’obfer- 
ver  ces  trois  articles ,  non  feule¬ 
ment  le  peuple  auroit  du  m^ris 
pour  eux, mais  aaffi  que  les  Dieux 
enveyeroient  les  cerfs  &  les  fan- 
gliers  dans  le  fis  pour  y  faire  le 


dégât. 

Le  Magjftrat  n’a  pas  le  pouvoir 
«de  punir  le  meurtre,  ni  le  larcin 
ni  l’adultere  ;  mais  ceux  qui  s’) 

•  trouvent  lefez  fe  font  eux-mêmes 
jafticc.  Quand  le  larcin  eft  dé¬ 
couvert,  celui  qui  a  été  volé  fe' 
fait  accompagner  dè  les  amis  ,  Va 
trouver  celui  qui  Ta  volé,  &  prend 
dans  fa  maifoji  dequoi  reparer  fa 
perte,  par  un  accommodement! 
qu’il  fait  avec  lui  i  mais  s’il  y 
ve  de  la  refiftance,  il  lui  fait  laj 
guerre,  jnfqu’à  ce  qu’il  lui  ait  fait 
raifon.  Celui  '  ’ 


jn’ayent  beaucoup  de  tefpe£t&  fle 
deference  les  uns  pour  les  autres.  * 


dignité  plus  éminente,  ou  à  caîife 
de  leurs  richeiPes ,  mais  feulement' 
à  l’égard  de  l’àge,  qui  y  eft  telle- 
mcilt  conlideré, qu’un  jeune  hom¬ 
me  eft  obligé  de  fc  détournerdute  , 
chemin  pour  faire  place  à  un  vieil>4 
lard,  &  de  lui  tourner  le  dos  par'SS, 
refpeft  juiqu’àce  qu’il  foit  paffé, 
demeurant  toùjours  en  cet  état , 
quand  même  le  vieillard  s’arrête- 
roit  pour  lui  parler.  Il  n’y  a  point 
de  jeune  homme,  qui  ofât  refufet 
de  faire  ce  qu’un  vieillard  lui  com¬ 
mande,  quand  même  il  lui  ordon- 
neroitd’alleràtiois  ouquatre  lieues 
*de  là  pour  fes  affaires.  CefontaulTi 
les  vieillards,  qui  tiennent  les  pré- 
mieres  places,  Sc  qui  font  les  pré- 
miers  fervis  dans  leurs  feftins. 

Il  eft  défendu  aux  hommes  juf-  “i" 
qu’à  l’âge  de  feize  oudix-fept  ansSf 
de  porter  les  cheveux  longs  ;  de^ 
forte  qu’ils  les  coupent  juftement 
au  bout  des  oreilles  s  &  comme  ils 
n’ont  ni  cifeaux  ni  rafoirs ,  Us  fe 
fervent  pour  cela  d’un  /«rm^.qui 
eft  une  ejjece  de  couperet,  couchent 
les  cheveux  fur  une  {âece  de  bois , 

&  les  coupent  ainft  aufli-bien  que 
les  plus  adroits  Barbiers  de  t’ Æm/e, 

Ils  s’arrachent  le  poil  avec  desc». 
pincettes  de  cuivre  ou  de  fer,  cm*„' 

J _ _ avec  un  filet  àshambus  ou  degrof-p*' 

qui  fe  trouve  offen-  fe  canne,  qu’ils  prenent  double , 
-  V,  &  ferrant  le  poil  entre-deux, tour¬ 
nent  le  filet  jufqu’â  ce  qu’ils  ayent 
arraché  le  poil.  Après  les  dix-o.» 
fept  ans  ils  laiffent  croître  leurs  che-î^ 
veux,  &  quand  ils  font  de  leüf<““ 
longueur  orffinaire,  ils  cominedcefit  > 
à  fonger  au  mariage  !  cependant 
otï  ne  leur  permet  point  de  fe  ma¬ 
rier  avant  l’âge  de  vingt  ans.  Le* 
filles  ne  fe  font  jamais  couper  les 
cheveux, &  on  les  marie  dès  qu’el¬ 
les  font  nubiles. 

Lenn  mariages  fe  contraftent  &c«» 
fubfiftent  d’une  plaifante  maniéré.*. 
Le  galant ,  qui  a  de  l’inclination  rie» 
ipour  une  fille  ,  envoyé  fa  mere , 
fa  fœur,  ou  une  autre  parente,  aux 
Iparensde  la  fille,  &  leur  fait  voit 


fë  en  fon  honneur  par  adultéré 
commis  avec  fa  femme ,  s’en  ven¬ 
ge  d’une  autre  façon  ;  car  il  enle- 
ve  de  la  maifon  de  celui  qui 
ehé  avec  fa  femme,  deux  ou  trois 
pourceaux, &  fe  fait  par  ce  moyen 
raifon  de  l’injure  qu’il  areçûe.  Les 
parens&  amis  communs  accommo¬ 
dent  les  différends ,  qui  nàiffent 
entre  les  particuliers  ■  pour  meur¬ 
tre,  &  règlent  entre  eux  l’intérêt 
civil. 

Il  y  a  parmi  eux  une  fî  grande 
égalité  de  ccmdition,que  les  noms 
de  Maître  &  de  Valet  n’y  font 
point  connus  ;  cependant  cela  n'em¬ 
pêche  pas ,  qu'ils  ne  fe  rendent  de 
grands  hcmfteurs  entre  eux,  &  qu’ils 
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ce  qu’il  prétend  donner  à  fa  Mai-  pas  de  deiïieurer  âü  logis  de  fpri  itfjp; 
'  *  treflè.  Si  l’on  agrée  la  recherche  pere  *  fe  cachant  tellement  de  ceux 
&Ie  bien,  on  conclud  le  mariage  qui  y  font,  que  pour  demander  du 
auffi-tôt,  &  il  ne.  tient  qu’au  fian-|  tabac  ou  quelque  autre  ehofe  à  fa 
cé  de  le  confqaimer  la  nuit  fui- j  femme  il  ne  fait  que  toulTer ,  & 
vante.  lui  permet  d’aller  rejoindre  la  com- 

Les  avantages  ou  préfehs,-  queipaghlej  dès  qu’elle  lui  a  rendu  le 
les  plus  aifez  font  &  envoyent  à  la  ]  fervice  qu’il  en  a  defiré  !  parce  que 
fiancée,  confident  en  fept  ou  huit  1  ce  feroit  une  honte  à  elle  de  quif- 
[,«oi  de  ces  écharpes  de  foye  .ou  de  |  ter  fes  parentes  pour  aller  trouver 
Gotton  ,  dont  les  filles  fe  couvrcntjfon.mari.  Leurs  châlits  font  faits 
(“J]"  le  milieu  du^corps;  en  autant  de i^àe  ènmlms ,  où  une  bûche  leur  fert 


camifoles  de  la  même  étof-  j 
fe  ;  en  trois  ou  quatre 
celets  de  cannes  ;  en  di; 
le  bagues  de  '  laiton  01 
ne  de  cerf,  qui  font  fi  larges,  qu’el¬ 
les  couvrent  la  moitié  du  doigt, 
&  qui  font  fi  épaifi’es,  que  quand- 
lés  Dames  s’en  font  parées ,  jes 
mains  en  demeurent  tellement  é- 
tendues, qu’elles  en  font  incommo¬ 
dées;  en  quatre  ou  cinq  ceintures 
de  groiTe  toile  ;  en  dix  ou  dou¬ 
ze  petites  tuniques  ,  qu’ils  appel- 
!§pt  ithgrao  ,  &  qui  font  faites 
de  poil  de  chien;  en  vingt  ou  vingt- 
'cinq  cangas  ou.vefles  de  la  Chine-, 
en  un  paquet  de  poil  de  chien 
ailés  gros  pour  charger  un  hom¬ 
me  ,  qu’ils  appellent  en  leur  Lan¬ 
gue  ayant  mamiang  ;  en  une  cer¬ 
taine  forte  de  coiffure,  faite  en 
forme  de  mitre ,  de  paille  &  de 
poil  de  chien  ;  &  en  quatre  ou 
cinq  paires  de  bas  de  peaux  de 
cerf  ;  en  forte  que  tout  ce  bagage 
ne  fçauroit  aller  au-delà  de  la  va¬ 
leur  de  quarante  écus.  Les  au¬ 
tres,  qui  ont  moins  de  bien ,  fe 
contentent  de  donner  à  la  fiancée 
trois  ou  quatre  bracelets  &  quel¬ 
ques  velles ,  de  la  valeur  de  deux 
ou  trois  écus  en  tout. 
i«  ■  Le  mariage  étant  ainfi  arrêté,  le 
“égalant  va  fur  le  foir  trouver  fa  fian- 
■■  cée  au  logis  de  fon  pere  ,  &  tache 
d’y  entrer  à  la  dérobée,  fuyant  le 
feu  &  la  lumière  de  peur  d’être  vû, 
&  fe  coule  ainfi  dans  le  lit,  où  le 
mariage  fe  doit  confommer.  Il  en 
ufe  de  même  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  de  fon  mariage  ,  fe  retirant 
avant  le  jour,  &  retournant  fur  le 
foir  chès  fa  femme,  qui  ne  laiffe 


de  chevet ,  &  une  peau  de  cerf 
de  lit ,  de  paillaffe ,  &  de  mate¬ 
las: 

Les  femmes  demeurant  ainfi 
dans  la  maifon  de  leurs  peres ,  labou¬ 
rent  les  terres' qui  font  propres 
la  .fafnille,  pendant  que  les  maris*’Æp.m, 
de  leur  côté  fe  tiennent  chès 
eux  &  ne  fongent  qu’à  leur  pef- 
fonne.  Ils  ne  fe  voyent  jamais 
de  jour;  fi  ce  n’efl  qu’ils  fe  don¬ 
nent  affignation  en  quelque  lieu 
écarté,  où  l’on  ne  les  voye  point 
parler  enfemble,  oü-fi  le  rnaii  ne 
va  trouver  fa  femme  dans  fon  lo¬ 
gis,  quand  il  fçait  qu’il  n’y  a  per- 
fonne  ;  encore  n’y  entre-t-il  point , 
qu’il  ne  lui  ait  fait  fçavoir,  s’il  ne 
l’incommodera  point.  Si  elle  trou¬ 
ve  bon  qu’il  la  vienne  voir,  elle  fe 
préfente  à  la  porte*  &  lui  fait  Li¬ 
gne  d’entrer  ;  mais  fi  elle  n’eft  pas  . 
en  humeur  de  le  fouffrir ,  elle  le 
I  renvoyé.  Les  enfans  procréez  de 
ces  thariages  demeurent  avec  la 
mere  jufqu’à  l’âge  de  treize  ahsj& 
alors  le  pere  les  retire* 

Les  femmes  ne  font  point  d’en-  a 
fans  qu’elles  n’ayent  ttente-cinqou'g„|!;i’™’ 
trente-fix  ans*  &  elles  font  mourir ' 
dans  leur  ventre  ceux  qu’ellescon- 
:oivent  avant  ce  temps-là.  Pour  >- 
e  faire  avorter  elles  font  venir  une 
de  leurs  Prètreffes ,  qui  met  fes 
genoux  fur  leur  ventre,  &  qui  le 
prefle  jufqu’à  ce  qu’elle  en  faffe 
fortir  le  fruit,  avec  bien  pluS' de 
douleur,  que  fi  elles  accouehoiént 
en  effet.  .Ce  n’efl;  pâs  qu’elles 
manquent  de  naturel  pour  leurs 
enfans  ;  mais  elles  font  fiéocçupées 
I  de  la  mauvaife  imprefilon,  que  leurs 
Prètreffes  leur  donnent  ,■  que  ce 
font.  II.  (M  m)  fe- 
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bon- 1  de  des  nouvelles  de  leurs  femirl 
comment  elles  fe  portent, 
font  belles  ou  laides;  quels  font  u  ® 

parens,  &c. 

Les  garçons  deBuis  l’âge  de  qua- 
3  ans ,  &,  même  les  hommes  tnâ  *."t 
:z,  lorfqu’ils  ne  couchent  point 
ec  leup  femmes ,  ne  couchent 
point  ches  eux  non  plus,  maisdans 
une  ‘Pagode  ou  Mojquée ,  où  les  gar  ' 
pns  de  quatorze  ou  quinze  famil- 
les  s  ailemblent  fur  le  foir ,  &  y  cou¬ 
chent  fur  de  petits  lits  ou  grafetsdè 
canne ,  faits  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire. 


(Î43) 

feroit  un  grand  péché  & 
te ,  de  mettre  au  monde  des  enfans  j 
avant  cet  âge-là. 

Les  hommes  ne  vont  demeurer 
avec  leurs  femmes,  que  quand  ils 
ont  quarante  ans.  Alors,  ils  pre- 
nent  congé  des  Pagodes  de  leur 
quartier,  fortent  de  leur  maifon  , 
&  vont  demeurer  dans  celle  de  la 
femme  ;  mais  à  cet  âge  ils  ne  bou¬ 
gent  prefque  jamais  de  la  campa- 


lù  ils  fe  retirent  la  nuit  dans 
3es  huttes ,  afin  de  ne  s’éloigner 
point  de  leur  travail. 

Avec  toute  la  liberté  qi  _  _ 
hommes  ont  de  voir  leurs  femmes, 

“  lorfqu’elles  les  incommodent  le 
■  moins ,  &  de  fe  divertir  ailleurs] 
tout  Je  long  du  jour,  ils  ont  en¬ 
core  voulu  fe  referver  celle  du 
divorce.  Dès  qu’un  homme  fe  dé¬ 
goûte  de  fa  femme,  il  la  quitte  pour 
en  époufer  une  autre,  avec  cette 
différence  pourtant ,  que  s’il  la  ré¬ 
pudié  fans  fujet,  les  préfens,  qu’il 
lui  a  envoyez,  lui  demeurent  ;  mais 
fl  elle  eft  convaincue  d’adultere, 
ou  fi  elle  s’eft  emportée  jufqu’à 
outrager  fon  mari  de  parole  ou 
de  fait,  elle  eft  obligée  à  reftitu- 
tion.  La  liberté  du  divorce  eft 
réciproque,  de  forte  que  le  maria¬ 
ge  n’oblige  pas  plus  la  femme  que 
l’homme,  &  il  arrive  fouvçnt,  que 
les  uns  &  les  autres  changent’  de 
condition. 

,  Les  Infulaires  condamnent  la  po- 
■lygamie,  quoiqu’il  y  çn  ait  parmi 
•n’'.  eux  ,  qui  époufeht  deux 
femmes  ;  mais  comme  il  n’y  a  point 
de  loi  ni  de  Magiftrat,  qui  punillê 
■un  crime  où  il  n’y  a  point  d’inté¬ 
rêt  civil ,  celui-ci  demeure  impu¬ 
ni,  auflî-bien  que  l’adultere  ;  car 
pourvû-qu’ils  fe  cachent  de  leur 
femme,  &  du  mari  de  celle  dont 
ils  abufent ,  ils  peuvent  impuné¬ 
ment  &  fans  fcandale  chercher  for¬ 
tune  ailleurs. 

On  ne  void  point  dans  cette  île 
qu’il  s’y  faffe  des  mariages  ince- 

ftueux,  ni  que  l’on  y  prene  femme  _  _  „ 

daps  le  quatrième  degré  de  cônfan-  point  qu’elle  ne  foit  pourrie  &plêi" 
guinité  ou  d’affinité,  llsnefoufïfent  ne  de  vers.  Leur  boiffon  n’eftpas 
point  non  plus,  qu’on  leur  deman-  Imauvaife pour  ceux, qui  nefontpas 

trop 


Leurs’maifons  font. fort  grandes,!,,, 

&  plus  belles  que  celles  que  ron''»"* 
void  ordinairement  dans  les  Indes!nZ 
Elles  font  toutes  élevées  de  terre 
de  cinq  ou  fix  pieds,  &ont  quatre 
portes  chacune,  qui  regardent  vers 
les  quatre  parties  du  monde;  il  y 
en  a  qui  en  ont  deux  de  chaque  cô- 
-é,  &  trois  ou  quatre  étages.  Elles 
’ont  point  d’autre  ornement,  que 
celui  que  leur  peuvent  donner  les 
têtes  de  cerfs  &  defangliers,  dont 
elles  font  couvertes,  dehors  &  de-' 
dans.  On  n’y  trouve  que  quel¬ 
ques  étoffes,  dont  ils  fe  couvrent, 

&  des  peaux  de  cerfs ,  qui  leur 
tiennent  lieu  d’argent ,  pour  le 
commerce  qu’ils  font  avec  les  Chi- 

’ont  point  d’autres  meubles  i»n. 
dans  leurs  maifons ,  que  des  bêches 
pour  labourer  la  terre,  des  aza- 
\gayes,  des  arcs, desflechès,&quel- 
ques  autres  armes.  Mais  ce  quSl  y 
a  de  plus  précieux  ce  font  les  têtes 
&  les  autres  dépouilles  de  leurs  en¬ 
nemis.  Au  lieu  de  plats  ils  fe  fer¬ 
vent  d’auges  creufées  dans  unepie- 
ce  de  bois ,  comme  celles  que  l’on 
met  en  Enrofe  devant  les  pour-  •  , 
ceaux.  Leurs  pots  à  boire  font  de  ’ 
terre  ou  de  canne  ;  &  ils  font  aujli  ' , 
cuire  le  ris  dans  des  pots  dé  ter- 

Le  ris  eft  leur  nourriture  ordi- j.®" 
naire ,  &  s’ils  y  ajoutent  du  poiffon 
—  de  la  viande,  ils  n’en  mangent 
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,  trop  difficiles,  ou  qui  ne  fçaventien  deux  rangs,  qui  ont  le  dos  tour-  KSjp. 
pas  comment  elle  fe  fait;  mais  au  né,  &  en  remuant  doucement  les 
contraire  elle  eft  faine  &  fort  agréa-  bras  &  les  pieds  elles  font  ain&pliH 
(Je.  Heurs  fois  le  tour  de  la  cailTe,  juf- 

Ils  n’ont  point  de  jour  réglé  ou  qu’à  ce  qu’étant  bien  lafles  elles  don- 
lïiS'  fixe  pour  le  repos  ni  pour  la  dévo-  nent  la  place  à  d’autres  ;&  cet  exef* 
'""“Kticift,  &ils  nechomment  point  de  cice  dure  environ  deux  heures. 

£““”  fêtes;  cependant  ils  ne  lailfent  pas  Le  lendemain  ,  ou  deux  jours  lufomè. 
de  s’aiTemblér  à  de  certains  jours,  après,  ils  commencent  à  fongerau*","' 
pour  fe  réjouir  &  pour  faire  bonne  corps,  non  point  pour  l’enterrer, <««“■: 
chere,  chaque  quartier  s’alTemblant  comme  on  fait  en  .Eariÿe,  ou  pour 
pour  cet  eftfet  en  fa  Tagode,  où  les  le  brûler,  comme  font  les  Peuples, 
femmes  fe  trouvent  auffi,  parées  de  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus  , 
ce  qu’elles  ont  de  plus  beau,  &vê-  mais  pour  le  faire  fecher.  Pouycet 
tues  d’une  certaine  façon ,  que  nous  effet  ils  font  dans  lé  logis  un  échaf- 
ne  pouvons  pas  bien  reprefenter;  faud  de  cannes,  élevé  de  terre  de 
parce  que  nôtre  Langue  n’a  point  cinq  ou  fix  pieds,  auquel  on  atta- 
de  paroles  qui  puiffent  exprimer  ni  che  le  corps  par  les  pieds  &çar  les 
leur  mode, ni  la  figure  qu’ellesfont  mains,  &  ils  allument  un  grandfeu 
par  leurs  habits  extraordinaires.  à  l’entour  pour  le  faire  fecher  , 

IM,!,.  Les  plus  riches  habits  de  ces  In-  tuant  cependant  quantité  de  porcs, 

“".iLi  fu'Hres  font  faits  de  poil  de  chien;  &  faifant  des  féffins  neuf  jours  du- 
”  car  au-lieu  que  l’on  tond  en  Euro-  rant. 
fe  les  moutons  pour  faire  des  étof-  Pendant  ce  temps- là  ils  he  maa-  a,  i«  i,. 
fes  de  la  laine  que  l’on  en  recueuil-  quent  pas  de  laver  le  corps  mort  tous 
le»  ils  ont  des  chiens,  à  qui  ils  ar-  les  jours  ;  mais  cela  n’empêche  pas 
rachent  tous  les  ans  le  poil ,  qu’ils  qu’il  n’infeéle  toute  la  maifon,  & 
font  teindre  en  rouge,  &  dont  ils  même  tout  le  voifmage.  Au  bout 
font  des  étoffes,  qu’ils  eftiment  au-  de  neuf  jours  onl’ôte  de  là  pour 
tant  que  les Æaffl/écwr peuvent efti-  l’envelopper  d’une  natte,  dans  la- 
mer  le  velours  &  la  plus  belle  écar-  quelle  ils  le  pofent  fur  un  autre  é- 
late.  chaffaud,  plus  haut  que  le prémier, 

a*».  Iæs  cérémonies,  que  l’on  fait  dans  &  entouré  de  plufieurs  veltes  com- 

ïîl.'ÿfijcetteîle  après  la  mort  de  quelqu’un,  me  d’un  pavillon,  &  ilsrecommen- 
^^font  auffi  remarquables  que  ce  que  cent  alors  leur  danfe  &  leur  feftiii.ii„at»- 
liül’on  trouvera  de  plus  rare  dans  tou-  Le  corps  demeure  en  cet  état  juf-J,”"’'  't* 
te  cette  Relation.  Incôntilient  après  qu’à  la  troifieme  année,  &  alors  ils 
la  mort  dé  quelqu’un  ,  on  bat  le  en  ôtent  les  offemens,  pour  les  en- 
lambour  devant  faporte pour lefai-  terrer  dans  la  maifon.,  avec  les 
re  fçavoir  à  tout  le  village.  Ce  tam-  mêmes  qérémonies  de  feflins  &  de 
bout  eft  fait  du  tronc  d’un  gros  ar-  danfes. 

bre ,  de  forte  qu’il  fe  fait  entendre  Au  village  de  Theojang  ils  ont  uné  àmoi* 
bien  loin ,  &  à  ce  bruit  tout  le  peu-  coutume,-  que  l’on  am'Oit  de  la  pei-“‘”jj„ 

ge  fe  rend  devant  la  porte  du  dé-  ne  à  établir  ailleurs  ;  c’cft  qu’ils  at-“;  ® 
nt.  Les  femmes  y  apportent  cha-  tachent  une  corde  au  col  de  ceux"”'* 
cune  unpot  de  leur  æw,  &àprès  qui  fouffrent  de  grandes  douleurs 
_  qu’elles  ont  bien  beu  à  la  mémoire  dans  leurs  maladies,  les  élevent  en 
du  mort  ,,'Ælles  fe  mettent  à  dan-  haut  de  force,  &  les  laiffent tomber 
fer  fur  une  grande  caiffe  vuide  &  avec  autant  de  violence»  que  s’ils 
tournée,  en  forte  que  leurmouve-  avoient  deffein  de  leur  donner  l’e- 
ment,  qui  n’eft  pas  fort  violent,  ftrapade,  afin  de  les  délivrer  parce 
faffe  un  bruit  fourd  &lugubre,qui  moyen,  pour  une  bonnefois,  de  tou-* 
réponde  à  la  douleur  qu’elles  veu-  tes  leurs  douleurs, 
lent  témoigner. .  Il  fe  met  fur  cette  Pour  ce  qui  eft  de  leur  religion , 
caiffe  huit  ou  dix  femmes  à  la  fois  on  peut  dire  avec  vérité  qu’ik  n’en 
7ffw.II.  umuif,.  (Mm  %)  ont 
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oht  poiilt  du  tout  ;  car  dé  toUs  lës 
habitans  il  n’y  en  à  un  ftul,  (jui 
fçacHé  lire  où  écrire  ;  néanmoins 
■  ils  ont  dé  cértàinés  traditions ,  fur 
'  lefijuéllés  ils  ont  fortfië  quelqüeap- 
parence  de  reli^oh  ;  câtilscîoyéUt 
que  lé  monde  eft  de  toute  éternité, 
&  qu’il  durera  éternèllement.  Ils 
croyentauITi  l’immortalité  del’ame, 
&  c’eft  pour  cela ,  que  quand  quel¬ 
qu’un  d’entre  eux  meurt ,  ils  font 
b  ltir  devant  la  pOr'tè  du  défunt  une 
petite  hutte  de  branchages,  &  ils 
mettent  des  bannières  aux  quatre 
coins,  &  dans  la  hutte  même  une 
covetté  pleiné  d’eaU  avec  Une 
cuiller  faite  de  canne-,  {^'rèè  qu’ils 
crbyéflt  que  lés  a’mëS  dés  tréfiairez 
réviéhhént  tous  les  jours  4  la  hùlté 
pour  fe'pùrifiér.  Il  éït  vM  ^uè  là 
plupart  de  ces  gens  fte  le  fôîit  que 
par  coutume,  &  n'én  fçavént  pas 
la  raifoni  mais  les  perfonnes  âgées 
né  righoretit  pas.  Ils  crbyent  àuffi 
que  les  àmés  auront  du  bien  ou  du  1 
mal  énl’aufre  vie,  félon  celui  qu’el¬ 
les  auront  fait  en  céllé-ci;  &  ilsdi-' 
féht,  que  pour  aller  de  ce  monde  en 
l’autre  elles  paflèut  fur  un  pont  de 
cannes  fort  étroit,  fous  lequel  cou¬ 
le  un  canal  rèmpli  de  toutes  fortes 
■d’ôrdUres  &  deyilainies,où  lesmé- 
•ehaUs  tombent  &  lànguilTent  éter- 
■nellémént;  thaïs  que  les  bons  palTent 
dans  un  pays  plaïfant&  délicieux,; 
dont  ils  prient  ptefque  de  la  même  | 
■manière  que  les  Poètes  parlent  des 
■champs  ÈUfées.  Toutefois  il  y  en 
à  fort  peu,  qui  foiént  capables  de 
comprendre  ees  myfteres ,  ou  qui 
fongent  à  une  autre  vie  après  cel- 


l’adultere ,  &  les  autres  crimes  ne 
palTent  pas  feulement  pour  des  fau¬ 
tes  çh'ès  eux,  &  ils  fe  fondent  fi 
peu  de  la  lîm^le  fmnication.,  qu’ils 
ne  font  qu’en  rire,  Scnelablament 
pas  même  en  leurs  enfans.  Il  leur 
ell  défendu  de  ‘fe  marier  avant  l’â¬ 
ge  de  vingt-un  ans,  mais  il  leur  eft 
permis  de  débaucher  la  femme  de 
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grand  péché  parmi  eux  d’avoir  cou  , 
vert  les  parties  honteufes  dans  une 
certaine  faifon  de  Tannée;  d’avoir 
porté  plufieurs  veftes,  ou  d’en  avoir 
porté  de  foye  dans  un  temps  où  il 
falloit  porter  de  cottons  den’a- 
ir  point  défait  les  enfans  dans  le 
ventre  de  la  mere,  &  d’en  avoir  fait 
avant  Tàge  de  trente-dnq  ou  trentè- 
fix  ans.  Ce  font  là  les  péchez,  qui 
à  leur  avis  méritent  des  peines  éter¬ 
nelles,  &.toüt  le  relie  n’eft  que  ba^ 
gatelle. 

Ils  adorent  plufienrs  prétendues  ws. 
jDivinitez  ,  &  entre  autres  deux,;^’'’ 
dont  Tun  %’«ç^^\\tTamagiSanhach,  '' 
&  Tautre  S»iafingh.  Le  prémier 
a  fa  demeuré  auMdi,  &  contri¬ 
bue  à  la  génération  de  l’homme  ; 
qui  ne  tient  que  de  ce  Dieu  ce  qu’il 
a  de  beau  &  d’agréable ,  tant  au 
corps  que- dans  Tefprit.  Ils  ifent 
que  fa  femme ,  qu’ils  appellent  îù- 
xmikpanda,  demeure  vers  l’Orient, 
d’où  elle  fe  fait  entendre,  quand  il 
tonne  de  ce  côté-là,  en  parlant  à 
Tamagi  Sanhaeh  fon  mari,  &  en  le 
grondant  de  ce  qu’il  lailTe  troplong 
temps  la  terre  fans  pluye,  &  qu’en 
fuite  de  cela  fon  mari  ne  manque 
Ipas  de  faire  pleuvoiraulîi-tôt.  L’au¬ 
tre  Dieu  a  fa  retraite  vers  le  Septen¬ 
trion,  &  détruit  tout  ce  que  ITiî- 
magi  Sanhaeh  a  donné  de  beau  à 
Thomme,  en  lui  râtant  levifagede 
la  petite  verole,  &én  lui  envoyant 
plufieurs  autres  incommodiez;  c’ell 
pourquoi  ils  invoquent  l’un  &  Tau- 
tre;Tun,afinqu’ilsn’en  foient  point 
ofFenfez  ni  incommodez,  &  Tau-^ 
tre  ,  afin  qu'il  empêche  Saria- 
\fmgh  de  leur  feire  du  mal.  Ils  ont  . 
encore  deux  antres  Dieux,'qui  pré, 
fident  à  la  guerre ,  hotomez  Ta- 
lafttla  •&.  Tageliafe  i  mâis-ilnly  à 
que  les  hommes  qui  les  invoquait.  ’ 

11  n’y  a  point  de  nation,  qfùe  je 
fçnche ,  qui  n’employe  des  hommes 
dans  leurs  fervices  religieux;  .maiS*|SI, 
celle  dont  je  parle  fe  fert  dé  fem¬ 
mes.  Ils  les  appellent /w/ér,  &tqut 
ienr  culte  confîfte  à  faire  des  priè¬ 
res  &  des  facrifices.  Les  facrtfices 
fe  offrandes  qu’elles  font  à  leurs 
Dieux,  font  des  pourceaux,  du  ris, 

de 
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*  de  \'àreca,  de  leur  boiflbn,  &des  &  fur  les  grands  chemins,  une  éf-  igtn 

•  '  têtesde  cerfs  &  de  fangUers.  Après  pece  d’autels,  chargez  d’offrandes 

qu’ils  en  ont  fait  bonne  chere,  lès  pour  leurs  Dieux;  &  l’on  y  remar^  ”f- 
PrêtrelTes  fe  lèvent;  &  font  une  que  plufieurs  autres  dévotions 
grande  priefe,  pendant  laquelle  on  pertinehtés',  qne  les  Hollandois  tâ- 
'•^Xleur  void  tourner  les  yeux  dans  la  chent  d’abôlir  pen-à-peu,  en  y  in- 
«S'""' tête,  elles  tombent  à  terre,  &jet-  trodüifant  le  C/in7?/Æatj%e;en  quoi 
tent  des  cris  effroyables.  Aprèsces  ils  ont  fort  bien  reüfTi  jufqu’î  pré¬ 
efforts  elles  demeurèh't  Ü’ terre  im-  feht. 

mobiles  comme  des  flatües,'  &  de-  Ce  grand  &  Vafte  Royaume, 
viennent  fi  pefantes,  que  cinq  ou  quènous  appelions  la  Chine,  oecu- 
fix  perfonnes  Ont  de  la  peine  à  les  pe  la  partie  la  plus  orientale  de  tou- 
foulèver.  C’êft  en  cet  état-là  (  à  ce-  te  ■  VÆe.  Marc  Vaulo  l’appellè 
qu’ilsdifent)  que  leurs  Dieux  fecom-  Afeaual  les  T art  ares  le  nomment  “?• 
muniquent  à  elles  pendant  une  bon-  &  il  y  a  des  Voyageursqui 

ne  heure.  Après  cèlâ  elles  montent  le  nomment  aufli  Singetÿ  ou  Tame. 
fur  le  toit  de  la  ‘Pagode,  vont  d’U-  Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de 
neextrêfflité  à  l’autre,  &yfonten-  Chmghoà,  ou  de  Chuttgque-,  dont 
cote  leurs  prières;  lelqüélles  étant  leprémier  fignifie  le  Royaume  du 
achevées,  elles  fe  découvrent  tout  milieu,parce  qu’ils  croyént  deméu- 
le  corps,  montrent  leurs  parties  rer  au  milieu  de  l’univers,  &  l’au- 
honreufes  à  leurs  Dieux  ,  y  frap-  tre  jardin!  ou  fleUr  du  milieu  ;  &  ils 
peut  de  la  main,  &fe  font  apporter  ne  connoiffent  point  les  noms,  que 
de  l’eau  pour  fe  lâVer  en  la  préfen-  les  étrangers  lui  donnent  ,  fi  ce 
ce  d’un  grand  nombre  de  perfon-  n’eft  qu’ils  fçavent  que  les  TitrtÆ- 
Ues.  Il  ell  vrai  que  les  hommes  n’ont  reries  appellent  Afoqjf» ,  c’efl-à- 
pas  allés  de  dévotion  pôUr  fe  trou-  dire ,  Barbares. 
ver  fouvent  à  ces  affemblées  ;  &  les  -  Nous  difons ,  que  la  Chine  eft  le  der- 
femmes,  qui  y  font  plus  affidues,  nier  Royaume  de  toute  XAfie  du 
s’y  enyvrent  fi  fort ,  qu’à  .pèine  côté  de  l’Orient  ;  patce,  qu’aü-delà 
voyent-elles  ee  qui  S’y  fait.  on  ne  trouve  plus  que  la  mer,  qué 

Chaque  maifon  a  outre  cela  un  les  CAtaeA  appellent  7»»a,  c’eft-ï- 
'  lieu  particulier  dèftiné  poUr  les  dé-  dire,  du  Levant.  Il  eft  borné  vers  f„„. 
taü,»- votions  de  la  famille;  Oùl’oninvo-  leSeptentrionparla  grandeî^rrÆLitr,,*™ 
que  les  Dieux  j  &  Où  les  femmes  rie  ;  (de  laquelle  elle  eft  féparée^Sr 
font  leurs  offrandes  de  ce  qui  s’y  par  Une  montagne  dé  plufieurs lieuës, 
confume  tous  les  jours  ;  mais  en  cas  &  aux  endroits  où  elle  manque,  par 
de  maladie,  ou  de  quelque  autre  cètte  admirable  muraillei'qui  régné 
affliétioh  -,  Oh  ÿ  aptmlle  les  Inibs  dépuis  les  extrêmitez  de  la  provin- 
oü  Prêt reffêS  pour  faire  ce  fervice ,  ce  de  LedoinHg  jüfqu’à  la  riviere  du 
auquel  on  obfervê  beaucoup  de  cé-  Hoang  fur  les  frontières  du  Ro- 
rémonies extravagantes.  '  yaume  de  Tibet,  &  qui  occupe 

Ces  Prêtreffes  prédifent  auffi  le  trois  cens  lieuës  à! Allemagne  de 
bonheur  &  lé  malheur  ,  la  pluye &  pays)  vers  l’Orient  &  le  Midi  par 
le  beau  temps;  &  elles  Ont  le  pou-  l’Ocean  Oriental;  &  Vers  l’Occi- 
mJt»  de  chaffer  le  Diable  d’une  fa-  dent  par  les  Royaumes  de  Kiang, 

^l' çonalIÈs  ridicule.  Elles  le  pourfui-  à'VfUçàng,  &  dé  Bengale. 

vent  avec  beaucoup 'dé  bruit,  te-  '  Ce  Royaume  s’étend  depuis  le 
nant  à  la  main  un  coutelas  à  la  Ja-  Tropique  du  Cancer  jüfqu’au  cin- 
fonoife,  &  diféutquepàr  cemoyeti  quante-troifieme  degré  de  latitude, 
elles  le  pouffent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  I  &  comprend  en  fa  longueur  toutes 
contraint  de  fejetter  dans  la  mer, îles  parties  méridionales ,  qui  font 
ou  bien  dans  quelque  rivière,  où  il  entre  le  cent  trente  &  le  cent  foi- 
fenoye.  xantleme  degrez  ;  &  pour  parler 

On  y  void  aufE  aux  carrefours,  un  peu  plus  clairement,  nous  di- 
'  (Mm  3)  fons 


VOYAGE  DE  PERSE 
ifijp.  fons  avec  lesai»9«-,que  ceRoyau- ,  durcit  tellement  avec  le  temps, qu’il 
mp  a  He  tour  foixante-neuf  mille  eft  impoffib  e  de  la  hrirpr  -...1  , 


:  a  de  tour  foixante-neuf  mille  eft  impoflible  de  la  brifer  avec  le 
cinq  cens  feize  diez,  qui  font  marteau  ;  ce  qui  les  fait  fi  big^ 


trois  mille  lieues  à'EJpagne,  &  durer,  que  l’on  remarque,  qu’il  v 
dix-huit  cens  lieues  de  long.  Ils  en  a  qui  fubfiftent  depuis  rfusde 
font  ce  compte  fur  les  réglés  de  deux  mille  ans ,  fans  qu’on  y  voye 
leur  Géométrie,  &  fur  le  pied  de  la  moindre  apparence  de  change- 
leurs  mefures ,  qu’ils  diftinguent  en  ment.  Les  murailles  font  fort  larl 
Ly,  en  y»,  &  en  Cham.  Ils  ap-  ges  &  flanquées  de  tours  bâties  à 
pellent  ly  une  efpace  de  terre  de  l’antique  prefquede  la  même  façon 


pellent  Ly  une  efpace  de  terre  de  l’antique  prefquede  la  même  façon 
l’étendue  de  la  voix  d’un  homme,  que  l’on  void  repréfenter  les  forti- 
Dix  de  ces  Lys  font  un  Tu,  c’eft-  hcations  àts  Romains. 
à-dire,  environ  cent  lieues ,  &  dix  Deux  grandes  rues  coupent  or- 
y«  fontun  C/3<2w,c’eft-à-<ïï|»«aine  dinairement  les  villes  en  croix, 
bonne  journées  &  fur  ce  cIS^l  ils  &  elles»  font  fi  droites,  que  quoi! 
trouvent  le  nombre  des  diez,  \vit  qu’elles  tiennent  toute  la  lon^eur 
nous  venons  de  pofer.  d’une  ville,  quelque  grande  qu’el- 

Il  eft  divifé  en  quinze  grandes  le  puilTe  être ,  on  ne  laiflê  pas  de 
a  provinces  ;  dont  les  fix ,  Içavoir ,  voir  dujiarrefour  les  quatre  portes. 
"'T^king,  Xantung,  Nanking,  Che-  Ces  deux  rues  font  coupées  par 
ktang  ,  Fokien  ,  &  ^antung ,  plufieurs  autres  moins  gpandes  en 
font  le  long  de  la  mer  &  fur  les  divers  endroits  de  la  ville ,  où  l’on 
côtes ,  &■  les  neuf  autres  font  bien  void  quantité  de  places  pour  les 
avant  dans  les  terres;  de  ces  neuf  marchez  &  pour  les  autres,  com- 
dernieres ,  celles  de  ^angfi,  de  moditez  publiques. 

Kiang/î,  à&Huquang,  àe  Honan,  Les  maifons  font  belles  &  fortj»»!- 
&  de  font  les  plus  avancées  bien  bâties;  mais  particulièrement!!” J* 
vers  le  Septentrion  ,  &  celles  de  celles  des  perfonnes  de  condition 


Xenfi,  de  Suchuen  ,  de  ^ekheu,\  qui  font  accompagnées  de  jardins, i'*» 
&  àejunnan  vers  l’Occident.  Il  de  vergers,  de  bois,  de  fontaines. 


a  outre  cela  vers  l’Orient  les  pro-  de  canaux,  de  canardieres,  de  vo- 
vinces  de  Leaotung  &  de  Corée-,  lieres,&  de  garennes, &  font  pein- 
mais  celles-ci  ne  font  point  propre-  tes  ou  blanchies  par  dehors.  Elles 
ment  de  la  Chine.  ont  la  plûpart  trois  portes  fur  une 

On  compte  dans  ce  Royaume  même  face,  dont  celle  qui  eft  au 
iià.k  cent  quarante-cinq  grandes  villes  milieu  eft  plus  grande  que  les  deux 
Xi;  principales,  &  douze  cens  foixan-  autres ,  &  elles  font  la  plûpart  fi 
te  &  treize  médiocres,  qui  pour-  bien  faites,  qu’il  faut  avouer,  que 
roient  en  d’autres  pays  pafler  pour  tout  ce  que  les  peuvent 

de  bonnes  villes  ;  parce  que  la  fçavoir  de  l’Architeaure,  n’appro- 
différence  des  noms  Chinois  de  Fu  che  point  de  l’habileté  des  C6/- 
&  de  Cheu,  qu’ils  donnent  à  leurs  nois  en  cet  art,  &  ils  y  reiifliftent 
places,ne  procédé  que  de  celle  des  admirablement  bien,  parce  qu’ils 
qualitéz  de  ceux  qui  y  comman-  ne  manquent  ni  d’excellens  Ou- 
dent;  car  ils  ^pellent  les  lieux,  vriers,  ni  de  matériaux  pour  l’em-  i 
où' il  y  a  un  Gouverneur  en  chef,  bèllilTement  de  l’ouvrage.  ,  ' 

&  Cheu  ou  Hien  ceux ,  où  il  n’y  II  n’y  a  point  de  Royaume  ni  de^'j 
a  qu’un  Mandarin  -,  quoique  République  au  monde,  où  l’on  ait^, 
les  uns  foient  quelquefois  aulü  grands  tant  de  foin,  non  feulement  de 
que  les  autres.  parèr  les  grands  chemins,  mais 

Les  villes  font  toutes  bâties  de  aufli  de  les  rendre  propres  &com- 
la  même  façon  &.  en  quarré,  avec  modes  ppur  les  Voyageurs;  de  for- 
de  bonnes  murailles  de  brique,  qu’ils  te  qu’on  y  void  des  montagnes  cou- 
couvrent  de  la  même  terre,  dont  pées  &  des  chemins  taillez  dans  le. 
ils  font  la  porcelaine;  laquelle  fe  roc,  qui  font  plus  unis  &  fans 
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comparaifon  mieux  pavez  que  ne  moins  fertiles  de  toute  la  Chine ,  - 
font  les  rues  des  villes  dé  VEurofe,  paye  pourtant  tous  les  ans  à  l’Ein- 
&  même  que  celles  de  la  ville  pereur  fix  cens  mille  &  cent  cin-l:[ 
de  ATrafif»  capitale  de  cette  Mo-  quante-trois  fecs  de  ris,  de  bled,‘”^ 
parchie,  dont  nous  dirons  un  mot  &  de*mil,  deux  cens  vingt-quatre 
ci-après  dans  la  delcription  de  fes  livres  de  foye  crue  à  vingt  onces  la 
provinces.  -  ■  livre,  quarante-cinq  mille  &  cent 

;  La  province  de  Teking  eft  ainft  trente  pièces  d’étoffes  de  foye,treL 
•  pommée  de  ‘Feking  fa  ville  capita-  ze  mille  &  fept  cens  quarante-huit 
le,  appellée autrement  XuntienM  livres  de  cotton,  huit  millions, fept 
l’Empereur  de  la  Chine  refide-,  car  cens  trente-fept  mille,  &  deux  cens 
ce  mot  de  Feking  fignitie  Palais  quatre-vingts  quatre  bottes  de  foiii 
Septentrional, comme  celui  àtNan-  ou  de  paille  pour  l’écurie  de  l’Em- 
Palais  Méridional,  mais  levé-  perepr,  &  cent  quatre-vingts  mille 
ritable  nom  de  cette  province  ell  &  huit  cens  foixante&  dix  quintaux 
Fekeli.  de  fel,  à  cent  vingt-quatre  livres 

Elle  a  pour  bornes  vers  l’Orient  le  le  quintal ,  fans  fargent  qu’il  tire 
'golfe  de  Cang ou  deAr,2»^f»^,quila  des  droits  de  la  traite  foraine, 
lépare delà  prefqu’île de  Qr*,  vers  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  dct: 
le  Kerd-Eft  la  province  de  Leaotmgi  Xmtien  ou  de  Fekihg,  elle  eft  fituée 
vers  le  Septentrion  la  grande  murail-  dans  l’extrémité  du  Royaume  du  or 
le, qui  la  fépare  de  cette  partie  de  côté  du  Septentrion,  &  elle  eft  à’“ 
\nTartarie,  qui  eft  au-delà  des  de-  environ  trente  lieues  de  la  grande 
ferts  de  Xamor,  vers  l’Occident  la  muraille.Elledoitfagrandeuf-,bien- 
province  de  Aæ»/,  dont  elle  eftfé-  d’elle  cede  à  cellé  de  Nànking,  à 
parée  par  la  montagne  de  Heng  ;  Taïcung,  qui  vivoit  au  commence- 
vers  le  Nord-Ouëfl  la  province  de  ment  du  quinzième  fieclç ,  &  qui 
Èonanèc  la  riviere  du ,  &  transféra  le  fiege  de  l'Empire  de 
versleMidi&led'»;/-£7?la  provin-  Nanking  en  cette' ville.  Elle  eft 
ce  de  Xantung.  beaucoup  plus  peuplée  que  celle  de 

Elles  comprend  huit  grandes  vil-  lXankiHg,&:^xo\t  bien  plus, à  eau- 
les  j  fçavoir,1Pcif»^  ou  Xmtien  ca-  fe  de  la  Cour  &  du  grand  nombre 
pkale  de  toute  la  province,  Faoting,  de  Soldats,  que  le  Roi  y  entretient, 
Hochien,  Chinting,  Xünte,  §lÿan-  tant  pour  la  garde  de  la  ville,  que 
fingX'nmingy&c  Jmgpng,c\m^owc-  pour  celle  de  fa  perfonne.  ' 
roientpafl’er  pour  autant  de  provin-  Vers  le  Midi  cette  ville  eft  cein- 
ces,  puisqu’elles  ont  fous  elles  cent  te  d’un  double  fqlTé  &  d’une  dou-r- 
vingt-fept  villes  médiocres.  ble  muraille,  mais  vers  leSepten- 

11  y  a  dequoi  s’étonner ,  de  ce  tridn  elle  n’en  a  qu’une.  Cette  mu- 

Sae  la  partie  la  plus  feptentrio-  raille  eft  beaucoup  plus  haute  que 
e  cette  province  ne  s’étende  celle  des  villes  de  l'Eurofe,  &  elle 
soiiqu^  jufqu’au  quarante-deuxieme  eft  fi  épailTe ,  que  douze  chevaux 
degré,  il  né  .lailTe  pas  d’y  faire  fi  y  pourroieM  courir  de  front  à  tou- 
froid,  que  depuis  la  mi-Novembre  te  bride  fans  fe  choquer. 

■I  julqu’au  mois  de  Mars  toutes  les  On  y  fait  garde  de  nuit,  comme 
rivières  y  font  gelées.  fi  l’on  étoit  en  temps  de  guerre;  mais 

Leregitre,  que  les  CAiwfr  tien-  de  jour  les  portes  ne  font  gardées  ^ 
•nent  de  toutes  les  familles  du  Ro-  que  par  des  Eunuques, qui  sy.  tien-  ‘ 
iiit  yaume,dit  qu’il  y  a  dans  cette  provin-  nent  plûtôt  pour  recevoir  les  droits 
ce  qu;ttre  cens  dix-huit  mille  &  d’entrée,,  que  pour  la  fûretê  de  la 
neuf  cens  quatre-vingts  neuf  fafflil-  ville.  Les  Voÿageurs  &  les  Gén¬ 
ies, compofées  de  plus  de  troismil-  gr.aphes modernes  croyentque  c’eft 
lions  &  quatre  cens  cinquante  mil-  la  mêihe  ville  que  il/arfT’,w/«nom- 
ieperfonnes.  me  &  laquelle  les 

Cette  province,  quoiqu’une  des  r'cr  polfedoient  en  ce  temps-là. 
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la  fépare 


(SSS) 

iiijp.  Les  rues  de 
50  11.0  point  pavées i  de  forte  que  l’hiver! 
'  on  y  eft  dans  la  boue  jufqu’à  la  che'- 1 
ville  du  pied ,  &  l’été  on  y  eft  toi 
couvert  de  poufttere  ;  mais  de  ce 
te  incommodité  les  habitans  oi 
pris  occalion  de  fe  couvrir  tous  d’n 
crêpe,  depuis  la  tête  jufqu’à  laceit 
tuie,&  par  ce  moyen  n’étant  point 
connus  ils  font  dilpenfez  de  faluer 
qui  que  ce  foit,  &  ils  peuvent  aller 
à  cheval  par  toute  la  ville  ;  ce  qui 
n’eft  pas  fort  honnête  pour  des  per- 
fonneS  de  condition,  qui  évitent 
par-là  la  dépenfe ,  qu’elles  feroient 
obligées  défaire  en  fe  faifantportei* 
en  chaife,  qui  eft  une  voiture  bien 
chere  ;  au-lieu  que  l’on  trouve  des 
chevaux  &  des  mulets  de  louage  à 
tous  les  coins  des  rues,  que  l’onlouë 
à  trois  ou  quatre  fols  par  jour.  , 
i.  pUi.  Le  palais  de  l’Empereur  a  près 
«ulfiâeu’ d’une  lieue  de  tour,  &  eft  fortifié 
de  trois  bonnes  murailles  &  d’au¬ 
tant  de  foflêz.  Il  a  quatre  portes., 
dont  la  méridionale,  qui  eft  celle  qui 
répond  à  la  grande  rue  de  la  ville , 
eft  la  plus  belle.  Les  perfonnes  de 
condition  peuvent  entrer  dans  la 
p«.roi.ra,  prémiere  enceinte,  &  les  Seigneurs 
du  Confeil  entrent  dans  la  fécondés 
mais  dans  la  troifieme  il  n’entre  que 
des  femmes  &  des  Eunuques  pour 
le  fervice  de  la  perfonne  du  Roi.  On 
dit  que  ce  palais  eftcompoféau  de¬ 
dans  de  près  de  quatre-vingts  falles, 
dont  il  y  en  a  quatre ,  qui  font  les 
plus  richès  du  monde  ;  fans  comp¬ 
ter  les  autres  appartemens,qui  font 
prefque  innombrables. 

U  rtovin-  La  province  de  Xanfi  n’eft  pas  fi 
grande  que,  celle  de  Veking,  mais 
elle  eft  plus  belle,  plus  fertile,  & 
plus  peuplée.  Elle  ne  produit  pas 
'  beaucoup  de  ris  ;  mais  en  recom- 
penfe  de  cela  elle  donne  beaucoup 
de  bled  &  de  mil,  &  nourrit  quan¬ 
tité  de  bétail.  . 

s«  fron.  L*e  mot  de  XanJÎ fignifie  fitué  vers  ] 

jicr„  ,«,1-  l’Occident  de  la  montagneA  efFeéli- 1 
vement  celle  AçHeng  la.fépare  du  cô¬ 
té  de  l’Orient  de  la  province  de  ?e- 
king,  comme  la  grande  muraille  du 
Royaume  de  Tanyu  en  Tartarie  vers 
le  Septentrion  t  la  riviere  A\iHoang\ 


.  ^  .rre  vers  fOccident  de  la 
province  de  Xenfi,  &  vers  le  M  " 
dj  &  le  Sud-Efi  de  celle  de 


Cette  province  eft  divifée  enx.,,:., 
cinq  contrées, ^dont  les  villes  prin-'‘'“>»î; 
cipales  '^a'aiEingwg.,Taytiing,LtS^ÎZ 
\gan,  Fuencheu^  &  Taiyven,  quieft^"*' 
Ta  capitale  de  toute  la  province,  où 
'font  encore  renfermées  quatre- 
douze  médiocres  villes  “ 


ou  Ion  compte  cinq  cens  quatre-¬ 
vingts  neuf  mille  &  neuf  cens  cin- 
[quante-neuf  familles,  qui  font  plus 
de  cinq  millions  de  perfonnes. 

Elle  paye  tous  les  ans  à  l’Etnpe-.c,^.,j 
reur  deux  millions,  deux  cens  ibi-ff  ' 
Xante  &  quatorze  mille,  &  vingt-""^ 
deuxfacs  de  grains, cinqilante mille 
livres  de  foye  crue,  quatre  mille, 
fept  cens,  &  foixante  &  dix  piè¬ 
ces  d’étoffes  de  foye,  trois  millions, 
cinq  cens  quarante-quatre  mille, & 

’-uit  cens  cinquante  bottes  de  foin 
U  de  paille,  &  quatre  cens  vingt 
mille  quintaux  de  fel. 

L’air  &  le  terroir  y  fontfortbonsi  A  kk 
pour  les  vignes  ;  &  les  raifins  y  font'5“i 
excellens  ;  mais  les  Chinois  ne  font 
point  de  vin.  Ce  qu’il  y  a  de  parti-  j 
culier,  &  que  l’on  ne  trouve  point 
ailleurs ,  c’eft  que  l’on  y  void  des  ; 
puits  de  feu,  comme  on  en  void  ail- h»  * 
leurs  d’eau  ;  les  habitans  fçaVént  les'",;j^4 
boucher  de  telle  forte  qu’il  n’y  refte  »<»i 
que  quelques  ouvertures,  où  ils’”' 
mettent  leurs  marmites  pour  faire  ! 
cuire  la  viande  en  peu  de  temps  &  ! 

fans  frais.  II  y  a  auflî- quantité  de  | 
charbon  de  terre  à-péu-près  fem-  I 
blable  à  celui  que  l’ori  tire  dans  le 
pays  de  Liege  &  aux  environ^  & 

"’i’on  appelle  houille.  •  * 

La  province  de  ^Tew/TeflfansdOu-i,^ 

.  une  des  plus  grandes  de  toute  Jtan 
VAJIe  Méridionale.  Elle  eft  bornée  ] 

vers  le  Septentrion  par  les  deferts  ■ 

de  Xamo-,  au  Nord-On'éft  &à  l’Oc- 
-cident  par  les  Royaumes  de  Cafcur 
|&  de  Tibet-,  vers  l’Orient  parla ws» 
riviere  du  Hoang,  qui  laféparede'^'S,,. 

,1a  province  de  Xanji  i  &  au  Midi 
'elle  eft  féparée  des  provinces  de 
Honan ,  de  Suchuen ,  &  de  Hiiqueng 
haute  montagne. 


On 
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On  divife  ordinairement  cette  |  riviere  fe  décharge  dans  là  153p. 
province  en  huit  contrées,  qui  ont  mer,  &  où  là  muraille  commencej 
chacune  leur  ville  capitale,  Ily  aijufqu’à  la  ville  de &,  où  elle  finit,  il 
'  ***  encore  cent  huit  .villes  médiocres j n’y  a  pas  plus. de  vingt,  degrez,  qui 
&  dix*neuf  forterelTes;  On  y  com-|  ne  font  que  trois  cens  iieuésd’if^e- 


pte  huit  cens  trente-uninille&  cin-i  On.void  cef  admirable  bâ-s« 

3uante-une  familles ,  ^qui  font  prèSj  timent  continué  fans  aucune  inter- 
ruptiorijTi  ce  n’eft  auprès  de  la 
vû\é  àt  Siven  dans  la  province  de 
^eking,  où  une  montagne  inaccef- 
fible  prend  fa  place  j  &  ne  défend 
pas  moins  1^  Royaume  contre  l’in- 
vafion  èLe&  Tartares  i  que  la  murail¬ 
le  mêmei 


quatre  millions  de  perfonnes. 
Ses  huit  grandes  villes  font  Sigan;, 
qui  eft.lâ  capitale  de  toute  la  pro- 
'  vince ,  Fungcimg ,  Hanchung  ,Fing^ 
leang,  Cmgchang ,  L'myaoi  Kin- 
gltmg  i  &  yengang.  - 


Cette  province  payé  tous  les  ai  .  . 

à  l’Empereur  un  million,  neuf  cens  I  Elle  a  fes  portes  &  fés  éciufesf'[^p™''- 
?'  vingt-neuf  milieu  &cinquant,e-fept:poürle  paffage  deS  rivieres,qui for- 
facs  de  grains,  trois  cens  foixante | tent  àt.h.Tartarie-,  &  elle  a  auffi'''*'"*'' 
livres  de  foye  cruej  neuf  mille  &  |  des  maifons,  des  redoutes,-  &  des 
deux  cens  vingt-huit  pièces  d’étof-  j  forts  d’efpace  en.  efpace  p'our  le  lo- 
fes  de  foye,  ,dix-fept -mille  &  centjgemeilt  des  Soldats  deftirtez  pour 
ibixante  &  douze  livres  de  cptton,,  fa  garde  ;  ,à  laquelle  le  Monarque 
cent,  vingt -huit  mille  &  feptcens|de  là  Chine  employé  .un  million 
foixante  &  dix  pièces  de  toiles  de  j  d’hommes.-  Elle  a  environ  trente  s»  s»"™! 


cotton,  &  un  million;  cinq  censi 
quatorze  mille,  •&  fept  cens  qua¬ 
rante-neuf  bottes  de  foin  &  de 
p'aille.  ,. .  ;  .; 

‘'■O  »  Il  y  a  dans  cette  province  dés  mi¬ 
nes  '  d’br  ;  mais  il.  eli  défendu  par  ^ 
les. loix  de  l’Etat  d’y  fouiller’i  onyï 
tro.uve  auffi  quantité  d’or  dans  les 
rivmrés  &  dans  les  torrens partieu- 


coud.ées  de  haut,  &  environ  dou- fpjuiL. 
ze  &  en  quelques  endroits  quinze 
d’épais.  ... 

,  Les  Chinois .  i’appeÜerit  Vanli  / 
Chingi  c’eft-à-dire,  un,  rempart  ou  “Si'”' 
une  muraille  de  dix  mille  ftades  j  “»>'• 
plûtôt  pour  fignifierun  ouvragé  ex¬ 
traordinaire,  que  pour  en  marquei 
jla  jufte  grandeur  par  une  meîurt 


iieremeilt  quand  les  pluyes  amènent  |  certaine  -,  puisque  les  deux  cens 


de  la  terre  des  montagnes  voifmes. 
La  rhubarbe  y  vient  en  abondance, 
&  on  l’y  cultive  avec  grand  foin; .  j 
Cette  province  donne  beaucoup 
de  mufc ,  qpi  n’eft  autre  chofe 
qu’un  abfeès,quife  forme  au  nom¬ 
bril  d’un  certain  animai  de  la  gran¬ 
deur  dmehevreuil,  que  les  Chinois 
appellent  Xe  ;  d’où  vient  le  mot  de 
Xehiang ,  qui  éft  le  nom  qu’ils  don- 
dent  au  mufc,&  qui  fignifie  Sen¬ 
teur  de  Xe  ;  quoi  qu’ayent  voulu 
faire  accroire  ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  drogue. 

«SMé  Quoîq.ue  la  muraille,  qui  fépa- 

‘««.'re  la  Chine  de  la  Tartdrie,  enfer¬ 
me  les  trois  provinces  que  nous  ve¬ 
nons  de  nommer,  &  même  celle 
îèLeaOtung  ;  elle  n’a  pas  néanmoins 
la  longueur  que  nos  Cofmographes 
&  Voyageurs  ont  accoutumé  delui 
donner;  car.depuis  le  golfe, 


cinquante  llades  dé  ce  paysrlà  fai¬ 
sant  un  degré,  il  s’ehfuivroit,  que 
cette  muraille  oççuperoit  quarante 
degrez,  e’eft-^à-dire ,  plus,  de  pays 
que  n’occupe  toute  là  Chine. 

.  On  dit  que  cette  muraille  à  été p»  su;» 
[bâtie  par  XiuSi  Roi  ou  Empereur 
de  la  Chine!,  Chef  de  la  famille  de 
Ginai  lequel  ayant  ufurpé  le  Ro¬ 
yaume  fur  les  Princes  de  la  maifoii 
de  Cheva,  fit  faire  cette  innraillé, 
pour  fatisfaire  àfon  humeur, 
qui  fe  plaifoit  à  paroitre  dans  la 
magnificence  de  fes  bâtimens,  que 
rr  fe  mettre  à  couvert  des .  cour- 

_ des  Tartares,{m  lefqnelsilavoit 

eu  plufiéurs  avantages.  Ilia  fit  com¬ 
mencer  l’an  iziy.  qui  étoi;  le  vingt- 
deuxieme  de  fon  regùe,  &  il  y  emplo¬ 
ya  tant  d’ouvriers, &  y  fit  travailler 
avec  tant  d  ’ardeur,qu’on  la  vid  entiè¬ 
rement  achevée  en  moins  de  cinq  ans. 
fom.W.  (Nn)  La 


(y, 9)  VOYAGE  DE  PERSE 

.  La  province  de  Xantm^  a  pour  bor- 
nés  du  côté  du  Septentrion' celle  de 
T ‘P  ekint  &  le  golfe  de  Cang  ou  de  Nan- 
'  qu'm-,  verç  l’Orient  la  mer;  vers  le  Mi¬ 
di  la  province  de  ,  dont  el¬ 

le  elt  réparée  par  la  riviere  du 
Heang  &  par  la  mer  i  &  vers  l’Oc¬ 
cident  le  canal  de  7»» >5“  j°>nt 
ces  deux  rivières  &  a  vingt  éclu- 
fes,  &  la  riviere  de  Gueie. 

Toutes  ces  rivières  rendent  cet- 
aiiêite  proviftce  fi  fertile,  que  l’on  dit 
qu’une  feule  bonne  année  produit 
fuffifamment  pourla  nourrir  dix  ans 
entiers,  &  môme  qu’elle  peut  faire 
part  à  fes  voifms  de  fon  bled,  de 
fon  ris ,  de  fon  orge ,  &  de  fes  lé¬ 
gumes  ,  que  les  habitans  ne  peu- 
vent  point  confumer.  La  volaille  j 
les  œufs  s’y  donnent  prefque 
pourrieni  les  phaifans,les  perdriX: 
les  éailles,  &  les  lièvres  y  font  à 
très  bon  marché  -,  &  pour  moins 
de  trois  fols  on  y  acheté  dix  livres 
de  ■poifîbn. 

Ce  que  cette  province  a  de  par- 
m/totieulier,  c’eft  lafoye;  pour  laquel- 
«xto*  n’y  prend  pas  le  foin,  ” 
prend  ailleurs  de  nourrir 
à.foye  pour  en  avoirs  mais  pn  la 
trouve  à  la  campagne  fur  les  arbres 
ou  aux  hayes,  oh  certains  vers  faits 
comme  des  chenilles  la  filent,  non 
point  en  coque ,  mais  en  filets 
blancs,  dont  on  ne  fe  fert  pas 
moins  utilement  que  de  la  foye  or¬ 
dinaire  ,  quoiqu’elle  foit  un  peu  plus 
rude. 

Cette  province  eft  partagée 


(yéo)  i 

d’étoffes  de  foye,  cinquànte-deùx  is, / 
mille  &  quatre  cens  quarante-neuf 
livres  de  cotton,  fetrois  millions 
huit  cens  vingt-quatre  mille,  &  deux 
censquatre-vingtsdix  bottesdfcfoin 
&  de  paille;  i'ans  les  droits  &  les 
impôts  qui  s’y  lèvent ,  qui  montent  ' 
à  plus  de  dix  milüons  .d'orf  ' 

La  province  de  Honàn  prend  fon'’!'*» 


de  fafituation;  parce  qu’elle 
tuée  vers  le  Midi  de  la  riviere  ï*  “•< 


eil  fituée  vers  le  Midi  de  la  riviere  T, 
\àaHoting-,  car  le  mot  de  Hiw»  " 
Tignifie  vers  le  Midi  de  la  rivière. 

Ses  frontières  font  vers  l’Orient dafes 
province  de  Nanking,  du  côté  du''"* 
Nord  &  du  Nord- Eft  celles  de  ’"“‘' 
Xantung  &  de  Eeking ,  vers  le  .  ' 
'^Nord-Ouéft  celle  de  Xanft ,  du 
I  côté  de  fOccident  celle  de  Xém 
\ft,  &  vers  le  Midi  celle  de  Hü- 
quang. 

Cette  province  eft  fituée  au  mi¬ 
lieu  de  ce  grand  &  vafte  Etat, 
elle  eft  fi  belle  &  fi  fertile,  que  les?,“* 
Chinois  l’appellent  le  Jardin  de 
\plaifance ;  &  véritablement  on  peut 
'  dire  qu’elle  eft  dans  la  Chine ,  ce 
que  Yltalie  eft  en  Eurofe^,  &  k  ' 
Touraine  en  France. 

Elle  comprend  huit  grandes  \il-n.a., 
les  &  cent  médiocres  ,  fans^les^,’’' 
forts,  qui  font  des  villes  à  garnifon. 

On  y  peut  compter  cinq  cens  quatre-,  ' 
vingts  neuf  mille  &  deuxeensquatre- 
;  vingts  fei7,e  familles,  qui  montent 
I  h  plus  de  cinq  millions  de  perfon- 
;  nés.  Ses  huit  grandes  villes  font  Cai- 
'  fung  capitale  de  toute  la  province, 
^eite,  Changte,  Gueihoei,  Hoai- 


fix  contrées,  qui  ont  chacune  Xexee  king,  Honan,  Nanyang,Si  Juning. 


ville  capitale ,  fçavoir,  Cinan  capi-  |  ’  Elle  paye  tous  les  ans  Jfl’Kmpci 


raie  de  toute  la  province,  Tencheu,  reur  deux  miitions,  quatre  cens qua^“;'^'‘ 
Tunchang  ,  Cimeheu  ,  Tengeheu  ,  torze  millef  '&  qnatre  cens  fôixanteriV 
&'  Laicheu.  Elle  comprend  en-,  &dix-feptfacs  de  grains,' vingt-trois"*'' 
core  fpixante  &  douze  villes  me-  mille  &  cinq  cens  neuf  livres  de  foye 
diocres,  &  on  y  compte  fept  cens  crue  ,  neuf  mille  &  neuf  cens  cin- 
foixante  &  dix  mille  &  cinq  cens 'quante-neufpieces  d’étoffe  de  foye, 
cinquante-cinq  familles ,  qui  font  trois  cens  qüarante-une  pièces  d’é-  'I 
près  de  fept  millions  de  perfon-  ,  toffbs de  cotton,  &  deux  cens  qua- 
nes.  itre- vingts  huit  mille  &  fept  cens  , 

"e.  Elle  contribue  tous  les  ans  deux  quarante-quatre  bottes  de  foin  &  de  , 

“  millions,  huit  cens  douze  mille,  &  j  ^ille. 
cent  foixante  &  dix-neuf  facs  de  La  province  de  JarAae»,  c’èft-à-“f,î 
grains,  cinquante-quatre  mille  &[dire,  quatre  eaux,  eft  une  des  pluSt^»  , 
neuf  cens  quatre-vingts  dix  pièces  |  grandes  de  toute  la  C/îi/»Ci  &com-S  ' 
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/•O.  tne  ellë-eft  frontière  dfes  Indes,  Tes  nier  de  ta  Chine,  &  èllé  eft  fitüéé  itfjji. 
habitans  tiennent  anffi  de  riiumeui-  au  milieu  de  ce  vafte  Empiré;  Là 
des EUè  à  pour  bornes  du  rwiere  dit  ÎÙang  la  traverfé  d’O- 
côté  de  l’Orient  k  provincè  de  ET»-  rient  en  Occident;  &  ladiyife  eil 
‘  quan^',  vers  le  Sud-Eft  celle  de  fep'tentrionàlê  &  eh  méridionale, 
siiiwà  ©«f/f/jjf»,  vers  lé  Midi  celle  de  Jaà-  Elle  eft  bornée  au  Septentriori 

natt,  du  côté  de  l’Occident  le  Roy-  par  laprovince  de  Honàn,  k\x  NarÂ-  ■  ■  >  ' 

:  adme  de  Tibet ^  &  vers  le  Septen-  .Èy?  par  celle  de  AZÆw/éw^iyers  i’0-«.‘.“"‘''' 

!  trion  &  le  Nord-On'èji  la  province  rient  par  celle  de  Kiangfi,  au  Mi- 

AtXenfi,  &  les  Peuples  que  l’on  di  par  celle  As^^angfi,  vers  le 
■  appelle  Coningümgi  &  Kiang.  Süd-Oüëft  par  dêîîe  de  èueicheu  i 
Elle  eft  compofée  de  huit  con-  &  verS  rOccidéht  par  cêlfe  dé  Su- 
trées  )  qui  ont  chacune  leur  ville  Ca-  chuen.  , 

'  pitale,  qui  font  'capitale  .  Elle  eft'  dlviféë  én.quinzè  con- 

j^.iiteKjjetoute laprovince,  crées, tjui  Cofflprenent  quinze gran- 

king,  Sincheti,  Chunkïng  ,  ^eei-  des  villes  &  Cent  huit  ffiediocrès;;„,iii„. 
cheu,  Tttiigchuèn,  &  Mahu-,-  on  y  fans  les  forts  ,  les  bourgs,  &  les-vfai'iW- 
trouve  encore  cent  Vingt-quatre  villages,  qui  y  font  très'nombreux.“°‘' 
villes  médiocres,  &  quarte  autteS  On  y  compte  cinq  cens  trente-un 
qui  font  fortifiées.  On  y  compte  niille  &  fix  cens  quatre-vingts  Cx 
quatre  cens  foixantè-quatre  mille  familles  ;  qui  font  près  de  cinq 
&  cent  vingt-neuf  iàmilles ,  qui  millions  de  perfonnes;  Ses  gran- 
font  plus  de  deux  millions  &  deux  des  villes  font  Tlchang  capitale  de 
cens  mille  perfonnes.  toute  la  province, 

te, .■,!!.  Cette  province  donne  tous  les  ,  Tegan,  Hoancheu  ,  Kin- 
h“..  ans  à  l’Empéreur,  Cx  millions ,  cent  cheu  ,  Tocheu  ,  Changxe ,  ‘Paû^ 

“■  fix  mille t  &  fix  cens  foikafite  facs  Hengcheu  ,  Changte,  Xin- 

de  ris ,  fix  mille  &  trois  cens  tren-  cheu ,  Jungcheu ,  Cifigtien ,  Si  Chint 
te-neuHivrêsde  foye,&fept  cens 

quatante-neuf  mille  &  cent  foixan-  ]  Cette  province  paye  tous  les  ahsj^'f  J"' 
te  &  dix-fept  quintaUx  de  fel.  ;  à  l’Empereur  deux  millions,  cent 
■  Ch”.  O.  La  véritable  radix  China  ou  Ci-  foixante-fept  mille  ,  &  cinq  cens"”'' 
que  les  Chinois  appellent  Fo-  cinquanté-neuf  facs  de  ris;  &  dix- 
taton/i»,  aufli-bien  que  k^fauvage,  ne  fepc  mille  &  neuf: cens  foixante 
y"""''  fe  trouve  que  dans  la  province  de  &  dix-fept  pièces  d’étoifes  dé 

Suihuen  ,  &  y  vient  fous  terre  ,  foye.  ■  ' 

prefque  comme  les  trufes ,  du  plû-,  Lâ  province  de  Kiangfi  a  ■verst<pr<vii,- 
tôt  comme  ce  fruit  que  les  i’Orient  'celtes  de  Nanking  &  deK'i.î^.  ji; 

nomment  patates.  Si  les  Euro-  Fokien  -,  le  Midi  une  partie^'’/"’”')'' 
féens  toüpnanboUs.  Il  y  a- des  Au-' dé  la  même  province  dé  Fokien"^ 

•  teuts  qui  ctoyenr,  qu’elle  s’engendréj&  de  celle  de^/«»r«»^iversrOc- 
de  la  gomme,  qüi  découle  des  pins,  cident  la  province  de  Huqitang  ;  & 
îaquSlé prenant racinéformeunfruit  vers  le  Septentfion  une  partie  de 
iit.^nn-de  la  grolTeur  d’une  noix  àTndé,  h  ftonince  àt  Ndnking. 

Sî“'  ayant  ap  dedans  une  chair  blanche.  Cette  pfovincè  eft  tellement  peu-s'Yiik. 
tah.  dont  lés  chinois  fe  fervent  fort  uti-  pléè ,  &  fes  habitans  mùltiplient  fiwiS.  ‘‘ 
""  lement  dans  là  Medecine.  :Cette  fort  ,  qu’ils  remplifièfit  prefqué 
province  produit  aufti  la  meilleu-  toutes  les  provinces  du  Royaume; 

’  re  rhubarbe  &  quantité  d’ambre  &  c’eft  po'ür  cette  raifon  que  les 
jaune.  appellent  les  fou- 

La  province  dè  Huqùang,c’éh-i-ài-  ris.'  Elle  eft  diviféë  en  treize  con- 
,  re,lac  étendu  ,  tire  fonnôm  du  lac  de  trées;  qui  ont  autant  de  villes  ca- 

« Tn.":  Tiingting.  C’eft  la  plùs  grandé&  la  pitalês  &  folxanté-fept  médiocres; 
g*  plus  fertile  de  foutes  les  provinces  de  où  l’O'n  compte  jufqu’à  un,  mil- 
kM  la  Chiner  Elle  eft  appellée  le  gre-  lion  ;  cent  trente-fix  mille;  &  fix 
'  Tom.W.  (Nn.z)  ces 
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c,ens  cinnuatite-neiif  familles ,  qttjlcoté  du  Midi  par  celle  de  C/jr 

peuvent  tourrir  plus  de  fus  millions  , 

„  . - ; - divife  ordinairèmept  cette 


&  cinq  cens  cinquante  mille  perfon- 
nes.  Ses  principales  villes  s’appellent 
isfancang  capitale  de  toute  la  pro¬ 
vince  ,  y  MC  heu  ,  ^anftng,  Nan-\ 
kaugt  Kieukiangi  iCienchang,  Vu-\ 
cheu  , .  Linkiang  ,  Xuicheu  ,  Jucn- 
cheu,  Cancheu,  &  Nangan. 

Elle  fournit  tq^s  les  ans  à  l’Em- 
i^pereur  un  million  ,  fix  cens  feize 
^  mille,  &  fix  cens  facs  de  ris,  huit 
mille  &  deux  cens  trente  livres  de  1 
.  foye  crue,  &  cent  un  mille  8c  cinq 
cens  feize  pièces  d’étoffes  de  foye. 

Cette  province  -a  ceci  de  parti¬ 
culier,  que  c’ell  li  où  fe  fait  pref-j 
que  toute  la  porcelaine ,  que  l’on  ' 

■  void  par  tout  le  refte  du  monde. 

Il  n’y  a  qu’un  feul  village  dans  le 
rkréllort  de  la  ville  de  Feu/eang, 
l’om.fafiè  cette  vaillèlle,  d’une  1 
O-  re  que  l’on  y  apporte  de  la  ville 
de  Hoeicheu  dans  la  province  de 
Kimgnan  ou  Nanking  ;  fans  que! 
néanmoins  leshabitansde  cette  vil¬ 
le  en  puiiTent  faire  de  la  porcelai¬ 
ne,  ou  que  l’on  puiife  rendre  rai- 
dre  raifon,  de  ce  quek  même  ter- 
■  ■'  re  petit  recevoir  dans  une  provin¬ 
ce  étrangère  la  forme  ,  qu’on  ne 
lui  peut  pas  donner  chès  elle.  Cet¬ 
te  terre  ell  blanche  comme  lacraye, 
&  un  peu  tranfparente  comme  le 
fable;  on  la  fait  tremper  quelques 
jours  pour  la  réduire  eh  pâte;  &| 
pour  lui  donner  de  la  couleur 
y  mêle  du  pallel ,  qui  vient 
grande  abondance  prefque  dans! 
toutes  les  provinces  de  la  Chine. 
.i„.  .  ■  ,La  province  de  Nanking,  que  l’o: 
j^^jn’appelle que  depuis  quel 
\t%T art  ares  en  font  les  maîtres,  eft 
fans  doute  la  prémiere  de  toute  la 
Chine;  quoique  le  fiege  de  l’Em¬ 
pire  ait  été  depuis  quelque  temps 
transféré  à  Teking,  à  caufe  du 
finage  des  Tartares. 

Elle  eft  bornée  du  côté  de  l’O- 
rient  &  An  Nord- Eft  par  la  mer; 
vers  le  Septentrion  par  la  province 
de  Xantung  ;  du  côté  àuNord-Ou'éft 
par  ceWtàs  Honan-,  vers  l’Occident 
par  celle  de  Huquang  ;  vers  le  Sud- 
Ou'éft  par  celle  de  Kiangfi;.  &  du 


province  en  quatorze  contrées, qui 
ont  chacune  leur  villè  capit^jç-a^^ 


voir,  capitale  de  muteSatî''  ’ 

province ,  Fuugyang,  Sticheu,  Smg. 
kiang,Changcheu,  Chinkianz,Taiir  1 


cheu,  Hoiaigan,  Lucbeu,  Gankim 
Taifing,  Ningke,Chicheu,h-HotL 
cheu,  outre  cent  dix  villes  medio- 
!.  On  y  compte  un  million,neuf 
s  foixante-neuf  mille,  &  huit 
s  feize  fajnilles ,  qui  peuvent 
faire  près  de  ftix  millions  de  per- 


Ifonnes. 

I  ■  Elle  fournit  tous  les  ans  à  l’Em- 
pereur  cinq  millions,  neuf  cens, 
quatre-vingts  quinze  mille, &  tren-'"""' 
te-quatre  facs  de  ris ,  fix  mille ,  huit 
i  cens,  Sc-foixante-rtrois  livres  de  foyq 
xrue,  vingt-huit  mille.,  quatre 
cens ,  &  cinquante-deux  pièces  d’é^  . 
toffes  de  foye,  deux  mille  &  foi- 
xante  &  dix-fept  pièces  de  toile 
fept  cens  cinq  mille  &  cent  quim 
taux  de.fel ,  &’cinq  millions,  huit  / 
cens  quatre  mille,  deux  cens,  & 
dix-fept  bottes  de  foin  ,&  de  paiU 
le  ;  le  cotton  eft  converti  en  ar¬ 
gent.  Mais  ce  qui  furprendra  fans 
doute  les  LeCleurs,  c’eft  qu’outre  , 
cela  cette  province  porte  tous  les 
ans  à  l’Epargne  plus  de  foixante  mil- ,  ' 
lions  d’écus.  C’eft  auflî  la  provin¬ 
ce  de  tout  le  Royaume ,  où  l’on 
trouve  le  plus  de  civilité,  &  où  ily 
a  le  plus  de  gens  fçavans. 

La  province  de  Ch'ekiang  eft  la  op>» 
plus  confiderable  de  toutes  les  pro-Lt^iZ 
vinces  de  la  Chine,  après  celles  de'"  . 
Nanking  &  àitfPeking,  tant  pour  ■ 
fa  fertilité  ,  que  pour  fon  coïter-; 
ce, étant  remplie  de  canaux, .qui  far  . 
cilitent  extrêmément  le  tranfpprt .. 
dés  marchandifes.  Elle  a  potjt  . 
bornes  vers- l'Orient  la  mer  &  le.*" 
y^/w^idu  côté  du  Midi.St.du  JKif-  .' 
Ou'éft  la  province  de  Fokie»:>  &  ■  ^ 

vers  le  Septentrion  &  le  Nord- 
Ou'éfl  la  province  de  Nanking.. . 

,  Elle  eft  diftinguée  en  onze  con- 
trées,  qui  comprenent  autant  de.^'j,’ 
villes  capitales,  fçavoir,  Hangcheu 
capitale  de  toute  la  province ,  Chia-  - 
%ing. 
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hine,Hueheu,NiancheU,Chkhoa  ,\Kingfu,  c’eft-à-dire,Viité  Royale 5 
Chmcheu,Chkheu ,  Xaohing,Ni'ng-  parce  que  Coacùngkin ,  Empereur 
fojraicheu,ScVencheu,hioi^&ïitt-  àe\a.Chiney  fe .retira  là  pour  évi-  ' 
[rÆs  villes  médiocres.  On  y  compte  ter  la  rencontre  àtsTartares,  qui 
jufqu’à  un, million,  deux  cens  qua-  étoient  entrez  dans  le  Royaume. 

'  rant.<^de.u#'fflille  ,  &  cent'frenter  Aujourd’hui  on  l’appelle  ftraifcifa, 
cinq  familles,  qui  peuvent  donner  &  ii  l’oir corrige  en  quelque  façon 
•  quatre  millions ,  cinqceftssÿingt-einq  ce  qu’en  dit  ce  celebf  e  Voyageur,  on  S'  V 
mille,  &  quatre  cens  foixante  Bcdix  trouvera  en  effet  qu’elie  approche''" 
pèrfonnes.  -  '■  de  la. grandeur  en  laquelle  il  nous  là 

Elle  paye  tous  les  ans  a.TEmper  repréfente;  car  ce  qu’il  dit  des  dix  ■ 
:„.reur  deux  millions',  cinq  cens  &  mille  ponts,  que  l’on  y  void,  eft  ' 
dix  raille',  deux  cens,  .&  quatre-  très  vrai,  fi  l’onÿ  comprend  ceux 
vingts  dix-neuf  facs  de  ris,  trois  cens  qui  font  dans  le  voifinage  de  la 
foixante  &  dix  mille,  deux  cens'',&  ville, „&  les  arcs  triomphaux ,  qui, 
quatre-vingtsdixrneüflivresdèfoye  parce  qu’ils  font  vontez,  ont  été 
crue,deux  mille  &  cinq  cens  foixante  mis  par  lui’ au  nombre  des  ponts. 

&  quatorze  pièces  d’étoflfès  de  foye,  Le  lac,  dont  il  parle,  n’ell:  paSt„ 

,  outre  les  étoffes.ouvragées  d’or  &  proprement  dans  la  ville,  mais  iLv. 
d’argeng,  que  les  navires  du  Roi  y  en  ell  li  proche,  on  y  a  fait  tant’”" 
vont  qu'érirqi^re  fois  |,année,  pour  de  pontsiï  &  fonbord.  eft  couvert 
■  être  diftribuées  à  ceux  ;  à  qui  le  detantdèîPÆWi/É'j'&de.tantd’au- 
Roi  permet  d’en  porter,  par  un  ptE  très  bâtlmens'^  publics  iSt  partlcu- 
.vil^e  exprès,  quatre  cens  quaran-  fiers,  que  l’ontôeut  dire,  qu’il  fait 
te-quatre  mille,  fept  cens,  &  foi-  paytie  de  la  vifle. 
jante-neuf  quintaux  de.  fel,  &  huit  CequecemêroeVoyageurditdes» 
millions,  fept  cens  quatre  mille, &  la  montagne  àe  Chmghoangh ,  qtliw-- 
quatre  censquatre-vingts  onze  bot-  eft  dans  la  ville.;  de  la  tour  où'“ 
tes  de  foin  &  de  paille.  .  ..Elle  en-  l’on  mefure  les  heures  avec  une 
voye  avec  eela  à  l’Epargne,  plus  de  horloge.de  fable,  .&  où  on' les 
.  trente  millions 'd’or  tous  les  ans.  marque  avec  des  lettres  d’mr  d’un 
On  void  dans  cette  province  des  pied  &  demi  de  long;  de  feS  rues, 
"'forêts  entières  de  meuriefs,.  dont  .qui  font  pavées  de  pierres  de- tali¬ 
on  nourrit  une  fi  grande  quantité  le  ;.  de  fa  finration  dans  un  lieu 
de  vers  à  foye,  qu’il  n’f  a  prefque  marécageux;  du  grand  nombre  de 
que  cette  province  .feule  qui  four-  fes  canaux;  &  de  la  riviere  de  a 
niffe  les  hidès  &  toute  YEurt^e  de  Cïentang.s,cfii  a  une  Yifoé  à! ' 
cetpe  forte  de  foye,  que  l’on  ap-  ^é  de  large  ,  eft  très  véritable  ; 
ji^_peiîe  foye  de  la  Chine.  Ony  taille  aufli-bien  que  ce  qu’il  dit,  que  la 
.  les  meuriers  comme  on  taille  les  ville  a  plus  de  cent  Yiuvès  Italie 

vignes  en  Europe  ;  parce  que  les  de  tour,  fi  l’on  y  comprend  fes^' . 

'  fçavent  par  expg;ience  ,  fauxbgutgs  ;  avèc  lefquels  elle  a 
que  les  plus  petites'  feuilles  &  les  bien  cinquante  ftades  de  long,  & 
plus  tendres  font  celles  qui  font  pour  le  moins  autant  de  large, 
produire  la  plus  fine  foye  ;  &  ils  Oh  compte  dans  cette  ville  juf- 
connoilTent  fi  bien  la  foye  des  vers  qu’à  quinze  inille  Prêtres,  foixan- 
qüi  n’ont  mangé  que  les  prémieres  te  mille  Ouvriers  en  foye,  &ç  une 
feuilles,  d’avec  celle  qui  vient  des  fi  grande  quantité  de  peuple,  quef 
fécondés ,  que  le  prix  de  l’une  l’on  dit  qufil  s’y  confume  tous  les 
n’approche  point  du  tout.de  celui  jours  dix  mille  facs  de  ris,  & 

„  de  l’autre.  •  plus  de  mille  porcs,  fans  les  vaches, 

C’eft  dans  cette  province  qu’eft  les  chevfes,  les  brebis,  les  chiens , 

.  la  ville,  que  Marc  Taulo  appellg  les  canards  ,  &  les  autres  ani- 
^infay.  Bon  nom  étoit  alors  Lin-  maux  ;  quoique  la  plûpart  des  ha- 
gaii  .  Si  les  Qtinoi's  l’appelloient  bitans  croyen»  la  Metempfychofe, 
(Nn  3)  & 
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às^ablUefinent  de  maflgèr  de  vian-  ge  particulier  &  fi  différât  l’iîh  dp 
de.  l’autre-, qu’ils  ont  de  la  pfeine  às’en 

La  province  de  Pokien ,  que  tendre  ;  ils  ne  fyavent  pas  même  k 
T  Marc  ‘Paulo  appelle  Fut  ni ,  eft  Langue  commune  du  pays.-^jie 
.  ‘bornée  vers  l’Orient. &  le  Midi  par  toutes  les  pérfonnes  de 


bornée  vers  l’Orient. &  le  Midi  par  toutes  les  pérfonnes  de  eondition 

la  mer  ;  du  côté  du  d'«</-0?^é7?.par  entendent  &  parlent  dans  les  autres 


lapro.vince  de  vers  rÔc-  provinces.  ,  .  , 

cident  &  le  Nord-Ouéft  •^tx  celle  La  proyjnce  de  eft  uneu 
de  Kiangfi  s  &  du  côté  du  Sm-  des  plus  maritimes  &  des  plus  ctsn-"* 

tentrion  parcelle  de  Chekiang.  El*-  fiderablgs  de  toute  la  chine.  Sesli-ë 
le  eIl'montagneufe,mais  aiTès  ferti-  mites  font  YOueft-Nord-Onijl 


le  Royaume  dé  Tungking,  vers  le 
Elle  eft  partagée  en  huit  contrées,  Nord-Ou'éjih.'çrovxx.t  ài^an^, 

3Ù  l’on  trouve  huit  grandes  villes, fça-  vers  le  Septentrion  celles 
voir ,  Focheu  capitale  de  toutqjla  pro-  ^uang  &  de  Kiangfi,  &  vers  le  Nord-  "** 
nnce,  Civeitcheu,Changcheu,Kie»-  Efi  ceWe  de  Fokien.  Lamer'bor- 
V!ng,yefipHg,Ti>igcheu,  Hinghoa,  de  toütle  re&e. 

Xaoum ,  &  Foning ,  &  quarante-huit  Elle  eft  divifée  en  dix  contrées, quispYis,, 


Xaoum ,  &  Foning ,  &  quarante-huit  Elle  eft  divifée  en  dix  contrées, quis 

Villes  médiocres.  On  y  compte  cinq  comprenent  autant  de  villes  capua-i*„! 
cei^heufmille& deux  cens  ramilles,  les,fçà\ioir,  ^tangcbeu  cqpitalede 
qui  font  près  de  deux  rhillions  de  toute  la  ^xpymce  ,'-Xaocheu,  Nan- 
perfonnes.  '  hiung,  Mmcheu,  Chaocheu.,  Chm- 

Elle  donne  tous  les  ans  à  l’Em-  ching,Caocheu,Cingchetl,Luicheu,k 
pereur  huit  fcens  quatre-vingts  trois  C6i»»cAe»,&foixante&dou2e^les 
mille  &  cent  quinze  facs  de  .ris,  médiocres,  &  entre  autres  celle  de 
cent  quatre-vingts  quatorze  livres  .A/<2fae,dont  nous  dirons  un  mot  àil- 
de  foye  crue,  fixcens  pièces  d’é-  leurs.Onycomptequatrecensqua- 
toffes  de  foye,  &  une  bonne  partie  rante-trois  mille  &  trois  cens  foi*- 
des  droits  fur  les  marchandifes ,  Xante  familles,  qui  montent  à  près 


qui  font  très  confiderables.  -,  de  deux  millions  de  perfonnes.. 

,  .  Cette  province  eft  fi  marchande.  Cette  province  fournit  tous  lèse.,-* 
qu’à  la  referve  de  la  ville  de  Ma-  ans  à' l’Empereur  un  million,  dix-[Sjl 
cao  dxm  la  province  de  ^a<îar»»^,'fept  mille,  &  fept  cens  foixante 
où  les  Portugais  ont  leur  trafic ,  |  &  douze  facs  de  ris ,  &  trente- 
tout  le  mufe  ,  les  pierreries ,  la  fept  mille*  &  trois  cens  quatre- 
foye,  le  vif-argent,  les  étoffes  de  vingts  quintaux  de  fel  ;  fans  ce 


foye,  de  lin,  &  de  cotton,  le  fer,  qu’elle  paye  en  argent.  • 

&  l’acier,  &  toutes  les  autres  mar-j  Les  Chinois  difent ,  qu’il a 


chandifes,  que  les  Céi»«x  portent  dans  cette  province  troi^chofes,  que 
par  mer  au  Jafon,  dans  l’île  For-  l’on  né  void  point  ailleurs  ;  fçavoir,Q..i,j, 
m'ofa,  aux  îles  Philippines,  dans  des  montagnes  fans  nêige, -des  ar-“^j 
celles  de  Celebes'&c.  de  Ja^a,  &  bres  qm  font  toû jours  verds,&  des 
ailleurs  dans  les  Indes ,  ne  viennent  hommes  qui  crachent  du  fang;  par-* 
•que  de  cette  province.  ce  que  leur  falive  eft  teinte  de  rou-  . 

.  Il  y  a  une  fi  grande  Quantité  de  na-  ge,  du  bettelik.  de  ïareca,  qu’ils 
viresdanslaprovinceaeFeéif», que  mâchent  continuellement.  c-Si* 

.  l’on  dit  qu’autrefôis  l’Empereur  de  On  peut  aflurer  qu’il  n’y  a  point 
la  Chine  ayant  delfein  de  faire  la  de  province  dans  toute  la 
guerre  aux  Japonois  ,  les  habitans  qui  foit  fi  riche  en  or,  en  ()erles,»*‘ 
de  cette  province  lui  offrirent  de  en  pierreries,  en  foye ,  en  étaim, 
fournir  dequoi  faire  un  pont  de  ba-  en  vif-argent,  en  fucre,  en  cui- 
teaux,  qui  Joindroit  cette  île  à  la  vre,  en  fer,  en  acier,  énfalpetre, 
terre-ferme  de  la  Chine.  ^n  bois  de  calambe,  &c.  que  celle-  - . 

•  Il  n'y  a  prefque  point  de  ville  dans  ci.  ,  '  ' 

cette  province,  qui «’ait  fon  langa-  Elle  a  aulR  ceci  de  particulier.  ■ 
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que.les  ciç^ns  de  moufquet ,  de  fu-  \ftng,  Svming ,  Chingan,  ^Tiencheu ,  i 
ÜL  & defiillolet ,  que  l’on  y, fait, .qui  ont  fous  elles  quatre-vingts dix- 
V  n’éclatent  jamais ,  quelque  grolle  neuf  villes  médiocres.  On  y  compte 
clun-ge  qu’on  y  mette  dedans, mais  cent  quatre-vingts  fix  mille  &  lept 
ne  font  qüe  s’entrouvrir,  pour  don-  cens  dix-neuf  familles,  qui  font  plus 
ner  pafiàgd'à  ce  qui  ne  peut  point  de  quinze  cens  mille  perlonnes.  Ellef', 


■  ont.  plus  d’induftrié  à  imiter  qu’à  tfois  cens  ciriquatlte-neuf  lacs  de 
inventer ,  mais  ils  y  reülÇlTent  fi  risi 

.  bien ,  qu’il  n’y  a  point  de  manufa-  La  province  de  §neichfü  ell  la  Uitrov;,; 
tore,  ni  dtç rareté  qu’on  leur  ap-  moins  confideràble  de  toutes,  n’é-SS^ûl' 
porte  de  \ Europe,  qu’ils  ne  faflfent  tantcompoféequede  huit  contrées,'" 
àuffi-bien  que  les  £rm»/ée»j',&e,n-  où  lien  trouve  autant  de  villes  fort 
tre”autres  ils  manient  Ti  bien  l’Or  medîôcres,  fçavoir,  ^eiyangcxÿ\- 
&  l’argent  trait,  que  ce  qué  l’on  taie  dè  toute  la  province,  d’wrÂf»,!,,,]*,. 
fât  en  n’eti  approchq point;  Sumn ,  Chiniven  ,  Xecien,  Tun-^^^^'- 

!•  La  ville  de  Macao  ou  XAmacao,  gin ,  Lifingi  &  Tue  ho-,  qui  otit  fous'*”' 
c’eft-à-dire  ,  bon  port  .n’eft  célébré  elles  foixante  &  quinze  autres  villes 
que  parce  que  les  ‘Portugais  y  ont  plus  petites.  Elle  ne  contient  que 
établi  lé  fort  de  leur  commerce  &  quarantercinq  mille  &  trois  cens 
le  fiegeEpifcopal  pour  tous  ces  quar-  cinq  familles  &  environ  deux  cens 
tiers-là  ,&  n’eft  marchande  que  par  trente  mille  perfonnes. 
le  Hfafic  qu’ils  y  font  feuls  ,à  l’exclu-  Tout  le  pays,  eft  montagneux  &  , 
lion  detOus  les  autres  étrangers,  par-  bdflù;  de  forté  que  produifant  fort 
.•ticulierement  avec  là  ville  de  péti  de  grain,  il  ne  peut  fournir  à ‘■‘“'t'""- 

theui  où  ils  ont  permilEon  d’aller  rÊmjjereur  que  quafahte-fept  mille 
'“deux  fois  l’an  à  la  foire,  où  ils  de*  &  fix  cens  cinquante-huit  facs  de 
bitent  treize  cens  caifleS  d’étoffes  ris,  cinq  mille  neuf  cens  pièces 
de  fdye,  de  fàtiris,  de  damas,  &c.  de  toile;  mais  il  ri’y  a  point  depro-  son  vit 
de  cent  cinquante  pièces  chacune,  vince  qui  donne  plus  de  vif-argent vfa'chl.* 
&  en  rapportent  deux  mille  êc  cinq  niqùinourrilTe  demeilleurschevaux”"'- 
cens  pains  d’or, chacun  de  dix  f^/,  que  celle-ci. 
c’eft-à-dire,  de  cent  trente  écüs.  Autrefois  elle  ne  faifoit  point  de 
huit  cens  livres  de  mufe,  &  quanti-  province  particulière ,  mais  dépen-  s«ftondt 
té  de  fil  d’or ,  de  foyé ,  de  perles ,  &  doit  en  partie  de  celle  de  Suchuen , 

.de  pierreries  ,  &  plufieürs'uütres  &  en  pjirtie  de  celle  de  IJuquang  ; 
inarchandifes ,  qu’ils  portent  à  Ma-  dont  elle  a  Tune  vers  le  Septentrion 
iacca  &  à  (?««  ,  pour  être  diftri-  &  le  ,&  l’autre  vers  le, 

buées  de  là  par  tout  le  reftedù  mon-  Nord-EJi-,  la  province  às  .^angfi 
de.  •  la  borne  vers  le  .Midi  &:  le  Snd-Eft^, 

™.  La  province  dè  n’eft  pas  &  celle  de  junnan  vers  l’Occi- 

fi  grande  ni  fi  belle  que  celles  dont  dent. 

“'“  nous  venons  de  parler.  Elle  eft  bqr-  La  province  de  ’^imnan  làiapro,vto 
née  vers  l’Orient  &  \eNord-Eft  par  plus  occidentale  de  toute  la  tbine,^j“^ 
la  province  de  ^antung  j  vers  le  &  elle  éll:  fof t  étendue;  Elle  a  pour 
Septentrion  par  celle  de  ;  bornes  du  côté  de  l’Orient  &  du 

Vers  le  Midi  &  le  Sud-Oueft  par  \e\Nor.d-Eft  les  provinces  de  ^angfi 
Royaume  de  ,&  vers  l’Oc.;;  &  de  ^eicheu-,  vers,  le  Septen- 

cident  par  la  province  de  JunnanMxvjn  celle  de  Suchuen  ; ,  vers  lé 
On  la  divife  ordinairement  en  diit  ' Nord-Ou'éji \e  Royaume  de  Tibet-, 
contrées,  qui  ont  chacune  leur  vil- j  vers  le’  Sud-Ouéjt  celui  de  Mien% 

.  .■■”1".  le  capitale ,  fçavoir ,  ^eilin  capitale  &  vers  le  Midi  &  \t  Sud-Efi  celui 
ul. de  toute  la  province,  Piti- 1  de  Luo  &  une  partie  de  celui  '  de 

gk,SuéhiHg,Cincheu,l&inmg,Tai-\Tunking:  •  ■  _ 
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viennent  que  dans  les  pays  chruds- 
&  les  autres  produifent  desfimel’ 
des  pommes,  des  poires,  des  cira 
taignes ,  &  autres  fruits,  qui  ftnt . 
communs  en  Europe.  " 

On  peut  dire  en  genefJl  de  là  Qhi 
qu’il  n’y  a  point  de  paysaumon-i^-w 
déni  plus  beau, ni  plus fertilë  lieft 
vrai  qu’elle  doit  beaucoup  à  la  natu¬ 
re,  qui  lui  donne  l’or,l’argent,lespier- 
reries,lemufc,lafoye',le  fel,& W 
tes  fortes  de  gommes  &  de  drogues 
très  précieufes  ;  mais  il  faut  avouer 
auffi,  que  le  travail  &rindtiftriç  de 
fes’habitans,&  la  doucéur  du  gou-St 
vernement  dont  ils  jouïlTeht  ,  con-&i’ï 
tribuent  beaucoup  à  leur  donner"”'""' 
cette  abondance  de  vivres,  &  à 
leur  procurer  cette  félicité ,  dans 
laquelle  ils  vivent.  Le  payé  eft  tel¬ 
lement  peuplé  ,  quë  pour  nourrir 
""O  fl  efFfoyable  multitude  d’hom-' 
il  faut  que  toute  la  terre  qu’el¬ 
le  occupe  produire  quelque  choîé. 

"  L’averiion  ,  que  les  Ch'Aois  ont  '.“‘'fa 
pour  l’oifivelé  &  pour  les  faineans,‘“‘'“ 
leur  eft  naturelle  ;  mais  quand  elle 
e  le  feroit  pas,  lesloix  du  Royau- 
le  y  ont  fi  bien  pourvu ,  qu’il  nV 
point  dé  crime  que  l’on  pûnifiê 
Kc  tant  d’infamie  que  ce  vice. 
Avec  cela  les  Chinois  aiment  la  bon-  «■■»«« 
ne  chere ,  &  ils  veulent  paroitre  dans  llïT 
leurs  habits  &  dans  leurs  meublés) 
de  forte  que  pour  vivre  avec  hoti^ 
Ineur^ijs  font  obligez  à  travailler. 


C’eft  fans  dbute  une  des  plus,  ri- 
ches  provinces  de  ce  Royaume ,  & 
'  l’on  pourroit  y  trouver  beaucoup 
d’or,  s’il  étoit  permis  d’ouvrir  les 
veines  de  la  terre.  Elle  donne  de 
l’ambre  jaune ,  des  rubis ,  des  faphirs, 
des  agathes,  du  mufcs  de  la  foye, 
du  benjoin,  de  beaux  chevaux,  des 
élephans,&e. 

Elle  a  douze  grandes  villes ,  qui 
font  capitales  d’autant  de  contrées, 
jifçavoir,  Juunan  capitale  de  toute 
la  province,  Tali,Lingan,Cuhimg 
S^uangnàn^^ChinkianZi  Mutl^oa 
Gnngtung  ,  ^lang/i ,  Chiniven 
Juugnmg.i  &  Xünning  ,  &  qua- 
tre-vings  quatre  villes,  médiocres. 
On  y  compte  cent  trente-deux  mil¬ 
le  &  neuf  cens  cinquante-huit  fa¬ 
milles,  &  environ  quatorze  cens 
tfeftte-trois  mille  perlbnrtes. 

L’Empereur  tire  de  cette  pro¬ 
vince  tous  les  ans  un  million,  quatre 
cens  mille ,  &  cinq  çens  foixante- 
.hüit  facs  de  ris  f  &  cinquante-fix 
mille  &  neuf  cens  foixante-cinq 
quintaux  de  fel. 

Par  la  vafte  étendue,  que _ 

venons  de  donner  au  Royaume  de 
la  Chiné,  &  qu’il  a  efFeflivement , 
on  peut  juger  que  fes  provinces  é- 
tant  fituées  dans  des  climats  fi  dif- 
férens ,  il  faut  que  les  qualitez  de 
l’air  &  du  terroir  le  foient  auili.  En 
effet  il  y  a  Une  fi  grande  différence 
les-  habitans  de  l’île  de  Hai- 


,  qui  eft  fous  la  Zone  Torride, 


&  de'  la  province  de  §^antung,cpx\ 
en  approche  ,  &  entre  ceux  de  la 
province  de  Teking,  qui  eft  la  plus 
leptentrionale  de  toute  la  Chiné,  qr 
l'on  prendroit  les  uns  pour  des  Ati;. 
res  de  Fez  en  Barbarie,  &  les  au¬ 
tres  pour  àtsAUemans,  ou  pour  des 
Suédois.  Je  ne  parle  que  de  la  coù-j 
leur)  car  les  uns  font  noirs,  &les| 
autres  font  blancs ,  il  y 


Auflî  h’y  void-on  point  de  n 


igné  qui  ne  foit  plantéçj  point.de, 1“'  . 
colline- qui  ne  foit  cultivée,  point 
|de  plâihe  qui  ne  foit  fem'ce,  point 
de  marais  qui  ne  foit  employé ,  & 
par  maniéré  de  dire  pas  un  pouce 
de  terre,  qui  ne  produifc,  &  qui 
ne  réponde  au  travail  de  ceux  qui 
la  labourent. 

La  Chine  nourrit'  toutes  fortes  wt* 
d’animaux,  &  produit  Mous  les 


font  ou  plus  ou  moins  bafanez,  fe-i fruits  &  tous  les'fimples,que  nous  ' 
Ion  que  les.provinces, où  ils demeu- lavons  en  Europe,  mais  bieft'plus  ‘ 

‘  font  plus  ou  moins  meridio-jexcellens  que  ceux  àe  V Europe 


nales  &  feptentrionales. 

On  void  la  même  différence  dans 
les  fruits";  car.  les  provinces  plusme- 
ridionales  donnent  des  cocos  ,  dès 
bananes,  &  fe.mblables  fruits ,  qui  ne 


ainfi  que  l’on  peut  voir  par  les  oran¬ 
ges  ,  dont  on  a  porté  le  plant  eii 
'Portugal,  &  dont  on  eftime  tant 
le  fruit  en  France:  11  en  eft'de  mê-  . 
me  des  melons  &  des  autres  fruits, 
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WW.  &  particulièrement  des  prunes, qui  i 
*  ’  y  font  très  excellentes  &  fi  faines, 
qu’elles  ne  chargent  jamais  l’e'fto- 
mac,  quelque  quantité  que  1’ 
mange. 

J  II  y  a  tant  de  miel  &  de  cire  dans 
'ce  Royaume,  qu’on  en  char¬ 
ge  des  flottes  entières  ;  &  le  fu- 
cre  y  efl:  à  fi  bon  marché  ,  que 
quand  il  eft,  bien  cher  on  n’achete 
le  quintal,  qui  eil  de  cent  vingt- 
quatre  livres,  que  quinze  francs.  ' 
„  t  On  peut  juger  de  la  quantité  pro- 
j’j*‘‘‘'digieufe  dé  foye  qu’elle  produit , 

"  ’  par  les  étoffes  &  la  îbye  crue ,  que 
lies  provinces  donnent  tous  les  ans 
à -l’Emperéur  ,  &  par  la  quantité 
d’étoffes  &  de  foye  crüe,  que  l’on 
diftribue  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  -  i 

Les  terres  hautes  de  ce  Royau- 
t'X  meproduifent  du  bled ,  ide  l’orge, 
&  de  l’avoine ,  &  les  baflès  du  ris, 
&  en  fi  grande  abondance  ,  que 
dansla  plus  grande  cherté  il  ne  fe 
vend  qu’un  écu  le  fetier. 

U  vîindt  La  volaille  s’y  vend  au'  poids ,  & 
plumée  elle  ne  vaut  que  dix-huit  | 
deniers  la  livre,  &  l’autre  viande  à 
proportion  -,  car  il  y  a  tant  de  be- 
,  ftiaux ,  qu’une  vache  bien  graffe 
ne  s’y  vend  qué  deux  écus,  unbu- 
fleun  écu,  un  porc ,  dont  la  chair 
efl  fort  délicate ,  vingt  fols ,  &  ainfi 
durefte. 

loifia.' .  ,  Les  épiceries  mêmes  y  font  à  fi 
bon  marché  ,  que  pour  un.  écu 
‘^"i.  on  y  acheté  quatre  cens  mufcades,! 
&  pour  trente  fols  deux  livres  de 
•çloux  de  giroffle  i  parce  que  leurs 
vivres  n’ayant  point  de  prix  dans  ! 
Je  pays,  les  Chinois  lestroquentavec 
tant  d’avantage  dans  les  Moluques 
&  dans  les  autres  îles  voifines ,  qu’ils  | 
peuvent  donner  ces  drogues  à  meil¬ 
leur  marché ,  qu’on  ne  les  vend  fur 
,  .  les  lieux. 

i  «1,  .  La  mer,qui  borde  une  bonne  partie 
•‘•mlLdece grand  &vafte  Empire, &  les 
rivières, qui  fervent  comme  de  vei¬ 
nes  &  d’arteres  à  ce  vafte  corps, 
lui  fourniffent  tant  de  poiffon , 
que  l’on  n’en  tire  prefque  point  d’i 
gent.  , 

La  plupart  des  villes  de  ce  Roy  au- j 


ttfj». 
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me,  qui  ont  la  commodité  des  ri¬ 
vières,  nourriffent  un  grand  nom¬ 
bre  de  cormorans ,  dont  les  habi-  S™; 
tans  fe  fervent  pour  la  pèche.  I1sp“'‘'“- 
font  jûner  un  jour  ces  animaux, & 
le  lendemain  ils  les  portent  ftir  le  '  ■ 
bord  de  la  riviere,  auj^rès  de  plu- 
fieurs  bateaux  là  -  moitié  remplis 
d’eau  ,  auxquels  ils  les,  attachent  ' 
avec  une  corde  ,  qui  leur  prend 
fous  les  ailes ,  &  après  qu’ils  lenr 
lié  le  gofier  au-deffus  de  l’efto- 
ils  les  lâchent  pour  les  faire 
entrer  dans  la  riviere ,  ou  ils  rem- 
pliffent  de  poiffon  la  peau ,  qui  s’é- 
I  tend  comme  un  fac  fous  la  gorge , 
l&le  viennent  vuider  dans  le  bateau, 
où  ils  font  attachez.  Ce  qu’ils  font 
plufieurs  fois  de  fuite ,  &  jufqu’à  ce 
— î  le  Maitre  fe  trouvant  fatisfait 

la  capture, leur  ôte  la  corde  qui 
leur  ferre  le  gofier,  &  leur  permet 
d’aller  à  la  chaffe  pour  eux,'  &  de 
fe  raffafier  pour  deux  jours  i  &  par 
ce  moyen  on  y  prend  plus  de  poif- 
fon  ,  qu’on  n’en  peut  confu- 

II  n’y  a  point  d’animal,  qui  foitcMnmt; 
plus  commun 'par  toute  la  Chine'^;;^^^ 
que  le  canard;  parce  que  l’on' y,  a»»*’  ' 
une  maniéré  de  les  élever' toute 
particulière;  fans  que  néanmoins  ils 
puiffent  pafferpourbarbotansjbien- 
qu’ils  ne  foient  pas  fauvages.  On 
les  nourrit  dans  de  grandes  cages 
faites  de  bambm,  que  l’on  met  fur 
la  poupped’un  grand  bateau  ,  capa¬ 
bles  d’en  tenir  trois  ou  quatre  mil¬ 
le  chacune. 

On  fait  éclorre  les  oeufs  de  ces  ; 

[animaux,  l’été  dans  du  fumier  de'. _ 

vache,  ou  de  canard  même,  quij.?“ 
efl  fort  chaud ,  où  on  les  laiffe  juf-vMi' 
qu’à  ce  que  l’on  fçache  que  ,1a  ge-  ' 
jneration  eft  achevée,  &  alors  on 
[calTe  les  oèufs  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  pour  faire  fortir  les  petits  avec 
tant  d’adreffe ,  qu’il  n’en  meurt 
[pas  unfeul.  'L’hiver  on  augmente 
jla  chaleur  naturelle  du  fumier  par 
lie  feu ,  en  faifant  un  lit  de  bambm 
[élevé  de  terre  dé  trois  ou  quatre 
i  pieds,  fur  lequel  on  met  les  oeufs 
entre  deuxcouçhes  dé  fumier,  & 
l’on  y  fait  du  feu  deffous  pour  leur. 

‘  Tom.  II.  isaàoii,.  (Oo)  don- 
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iSjjb  dionner  Je  degré  de  chaleur  neeef-  Les  fetjwnes  sfy  habiHew  fon  ri 
foire  peur  les  faire  éclorre.  cbement ,  fe  chargent  de  peife  &co' 

Dès  que  les  petits  font  éclosion  de  pierreries,  fefardei)t>&  fecoifcl'.' 
les  fait  entrer  dans  des  cages,  où  fent  avec  autant  d’avantage  qoeij""-* 
l’on  nourrit  des  cannes, qui.  les  éle-  aucun  autre  Beu  du  monde.  * 

Comment  ygnit.  Quand  ils  font  affès  grands  affèûeiit  particniierement  d’avoir*"'*  ' 
toper'pour  aller  chercher  leur  nourritu-  les  pieds  petits;  c’ett  pourquoi  les 
<an.i<i.!  on  leur  donnale  matin  un  peu  meres  appliquent  leurs  prémiers  '  I 

de  ris ,  capable  d’irriter  leur  appe-  foins  à  ferrer  fi  bieni  les  pieds  i  ] 

tit  pKttôt  quéde  les  raflafier,&  l'on  leurs  filles  dès  l’enfance,  qu’à  ’ 

ouvre  les  cages  pour  les  faire  paf-  ne  peuvent-elles  marchw.  0» 
fer  fur  une  claye  de  bmbus  du  ba-  croid  ,  que  cette  coutume  a  été 
teaufor  fe  bord  de  lariviere,  où  introduite  par  ceux,  qui  ont  vou-"'«h1 
elles  les  font  paitre  dans  les  terres  lu  par-là  obliger  lés  femmes  à  S*  * 

femées  de  ris,  dont  ils  arrachent  une  vie  fedentaire  &  retirée,  à  la-  | 

les  mauvaifes  herbes, avec  tant d’a*.  quelle  elles  font  condamnées  dès  ‘ 
vantage  ponr  fe  proprietaire,  que  leur  naiffiinCc;  On  ne  tes  void  ! 

celui  qui  nourrit  tes  canards  fe  fait  mais  dans  la  maifon,  &  elles  n’en 
CB  aiii.  payer  de  fa  peine.  Sur  fe  foir  il  fortent  que  fort  rarement  pour  vi- 

Sr»  raffembler  fès canards, &  les  fait  re-  fiter  leurs  proches  parens,  &  atore  | 

"îomte  8£  tourner  dans  }e  bateau  au  fort  d’uil  elles  font  fi  bien  accompagnées  &  \ 

i  grand  fifflet  OU  d’UttC  fonnettc ,  fous  q u’üs  fi  bien  enfermées  dans  àesfdan-  .  j 
manquent  defe  rendre  à  leurs  cà-  quins,  qu’elles  ne  peuvent  pas  être 
ges,  quoiqu’il  y  en  ait  quelquefois  des  vûes. 

troupeaux  de  vingt  ou  vingt-cinq  .  Les  Chinois  ont  de  l’efprir,&il9 
mille  ;&  par  ce  moyen  ils  font  à  fi  font  connoitre  par  leurs  ouvrages,  1,",^^; 
bon  marché ,  qu’ils  ne  reviennent  cm’ils  n’en  ont  pas  moins  que  les**'^ 
point  à  deux  liards  la  piece.  Européens.  Il  eft  bien  difficile  de  . 

ce  qui  eft  des  habitans  de  fe  défendre  des  rufes  &  des  finef-  j 

cw«  la  Chine,  ils  font  aftès  bien-faits,  &  fes  def  leurs  Marchands,  qui  fe  fer- i 
font  plutôt  grands  que  petits.  Les  vent  de  tous  les  avantages  imagi- S., 
hommes  ont  te  vifage  large, les  yeux  nables  dans  le  commerce.  Il  n’y  * 
petits,leneznnpeucamus,&  n’ont  ena  point  qui  n’ait  à  fe  porte  un 
prefque  point  de  barbe.  Ils  ne  fe  bordereau  ,  qui  contient  unmemoh 
font  point  couper  les  cheveux  ni  les  re  de  toutes  les  marchandifes  qui 
ongles  de  la  main  gauche;  parce  fe  trouvent  dans  fa  boutiquei&com- 
qn’ils  croyent.  qu’ils  auront  befoin  me  tous  les  Marchands  d’un  mêffle 
de  leurs  ongles  pour  grimper  dans  corps  demeurent  dans  un  même  ' 
le  temps  qu’on  les  prendra  par  les  quartier  ,  on  void  dès  l’entrée 
cheveux  pour  les  enlever  au  ciel,  tout  ce  qu’il  y  a  à  veùdre  dans  toù- 
biu'àâï.  Ils  s’habillent  tous  d’üne  même  te  la  rue.  '  -  ■ 

'  façon,  fi  ce  ri’eft  que  dans  les  pro-  Il  n’y  a  que  la  feule  province  de 
vinces  feptehtrionales  on  fe  fert  Chekiang,oh.  l’on  permette  ltecourisw>'» 
de  fourrures,  &  dans  fes  metidio-  de  la  monnoyede  cuivre; dans toift,^ 
nales  oit  ne  s’habille  prefque  que  fe  refte  du  Royaume  on  ne  void 
de  foye.  Les  perfonnes  de  grande  que  de  l’or  &  de  l’argent  ,  que  l’on 
condition  font  broder  lents  fouta-  ne  reçoit  qu’au  poids ,  fans  avoir 
nés  on’  robbes  longues  jufqu’à  la  égard  à  la  marque  ;  éi  c’eft  pour 
ceinture;  mais  les  autres  ne  mettent  cela  qu’il  n’y  a  point  de  Marchand  , 
de  l’or  &  de  l’argent  qu’aux  bords;  Chinois, <Mi  tit  porte  fut  lui  un  tre- 
&  l’on  cônnoit  tes  garçons  d’avec  bnchet  &  de  l’argent  de  ppids  1 
fes  hommes  mariez ,  en  ce  qu’ils  pour  pefer  celui  qu’ils  ont  à  rece- 
féparent  leurs  cheveux  fur  le  front,  voir. 

&  portent  des  bonnets  plus  hauts  Je  crois  que  c’eft  dans  la  Chiné 
que  les  autres.  où  l’on  a  pris  l’ordre ,  qui  a  été 

établi 


m\ 
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rf;p.  établi  en  ptui5eurs  endroits  de  l’£a-  ne  l’avons  que  depuis  l’an  145-0.  &  153p. 

/■ejie,  pour  la  fubfiftance  des  pau-  que  les  Chinois  ont  chès  eux  des 
o*^vres.  La  mendicité ^  qui  eftinfa-  Livres,  qui  ont  été  imprimez  il  y 
“  "me  à  ceux  qui  l’exercent,  &  hon-  a  plus  de  fept  cens  ans. 

,  teufe  à  ceux  qui  la  fouffrent,  par-  Les  Chinois  oqj:  une  façon  d’é-  ia„f.çs« 
ce  qu’elle  reproche  le  defaut  de  crire,  qui  leur  eft  particulière; non 
charité  àceux  qui  y  peuvent  reme-  feulement  parce  qu’ils  fe  fervent  ■‘S.S’ 
dier,  y  ell  bien  ferrement  défen-  de  figures  plûtôt  que  de  carafteres, 
due;  &  il  y  a  dans  toutes  les  villes  en  ce  qu’ils  lignifient  des  mots  en-i 
un  Juge  établi  pour  les  pauvres;  qui  tiers,  &  ne  repréfentent  point  les 
y  obferve  l’ordre  fuivanti  lettres  ;  mais  auffi  en  ce  qu’en  écrL 

.  Le  jour  que  ce  Juge  entre  en  vant  ils  obfervent  un  ordre  tout 
n«'““  charge,  il  fait  publier- une  ordon-  diflférenf  de  celui  de  toutes  lesau- 
nance,  par  laquelle  ÿeft  enjoint  à  très  nations;  car  elles  écrivent  ou 
tous  ceux,  àquiilnait  des  enfans  de  la  gauche  à  la  droite,  comme 
ijnbecilles ,  ou  qui  le  deviennent  tous  les  Européens,  Ou  dé  la  droi- 
par  maladie  ou  par  quelque  autre  te  àlagâuche,comme  \e^Hehreux, 
accident,  qu’ils  ayent  à  le. venir  dé*-  les  Arabes la  plûpart  des  autres 
clarer;  afin  qu’il  voye  s’ils  peuvent  Peuples  de  \Afie-,  &  les  Chinois' 
apprendre  un  métier  Ou  non  ;  &  écrivent  de  haut  en  bas,  &  y  ob‘ 
s’ils  en  font  incapables,  fi  les  peres  fervent  des  diftances  fi .  égales, 

&  meres  ont  dequoi  les  entretenir;  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  jufte. 
fl  faute  de  pere&  demereils  n’ont  Et  pour  faire  voir  que  ces  figures 
point  d’autres  parens,  qui  les  puif-  ne  forment  pas  un  mot  ,  qui  ait 
icnt  nourrir  ;  &  s’il  n’y  en  a  point,  une  fignification  particulière  en 
on  les  met  dans  des  hôpitaux ,  où  leur  Langue,  mais  qu’elles  expri-*- 
ils  font  nourris  aux  dépens  de  l’Em-  ment  les  chofes  mêmes,  il  faut 
pereur.  On  en  ufe  de  même  avec  fçavoir ,  que  les  Chinois,  qui  en 
les  Soldats;  eftropiez ,  ou  décrépits,  parlant  ne  fe  peuvent  pas  faire  en- 
On  les  enferme  tous ,  &  on  ne  leur  tendre  entre  eux  à  caufe  de  la  di- 
permet  point  de  fortir.  verfité  des  idiomes,  qui  fe  trouve 

Les  maifons ,  où  l’on  enferme  entre  les  habitans  des  diverfes  pro- 
birài-  les  pauvres,,  ont  leurs  jardins  &  vinces du  Royaume,  fe  fervent  de 
Jfcnr  leurs  cours,  où  on  leur  permet  de  ces  caraéferes , non  feulement  pour 
'^"•■nourrir  de  la  volaille  &  des  pour-  fe  rendre  intelligibles  entre  eux  par 
ceaux  ,  tant  pour  leur  divertiffe-  tout  le  Royaume ,  mais  auffi  pour 
ment,  que  pour  en  tirer  quelque  le  commerce  avec  les  Jaf  onoisS^ 
profit.  L’Empereur  nomme  un  avec  les  habitans  de  la  prefqu’île  de 
Commifiaire,  qui  fait  la  vifite  de  CoréeScàà'R.oyzwcae  Ae'Cochinchi-^ 
ces  maifons  avec  le  Juge  ordinaire  »e,  dont  les  langages  n’ont  pas  plus  de 
deux  fois  l’année.  rapport  entre  eux ,  que  le  Françoii 

Dans  ce  Royaume  on  ne  met  avec  le  Grec  &  avec  X Arabe, 

,  toi,  point  les  aveugles  au  nombre  des  Ils  font  leur  papier  de  l’éçorce 
l2.‘'''P*'>''’res  invalides;  mais  on  les  obli-  de  bamhuS ,  mais  il  eft  fi  mince, 

ge  à  travailler,  à  tirer  le^foufflets  qu’on  ne,  peut  y  écrire  que  d’un“,','“‘’''" 
des  Maréchaux,  &  à  d’autres  ou-  côté;  quoiqu’ils  ne  fe  fervent  point 
vrages  où  la  vûe  n’eft  pas  abfolu-  de  plumes  ,  qui  mordent  fur  le  pâ¬ 
ment  néceffaire.  On  employé  les  pier,  mais  de  pinceaux  ,  comme 
filles  aveugles  à  un  métier,  qui  ell  les  Jafonois,  qui  ne  font  que  cou- 
bien  auffi  lucratif,  mais  moins  hon-  1er  fur  le  papier  ;  de  forte  qu’ils 
nête  que  les  autres.  écrivent  auffi  vite,  &  forment  des 

ri^i-  Je  Crois  auffi  pouvoir  dire,  que  carâCleres  fi  bien  faits,  qu’ils  ne 
c’eft  à  la  Chine  que  nous  fommes  doivent  rien  aux  meilleurs  Ecrî- 
kcfct  obligez  de  l’invention  de  l’Impri-  vains  de  X  Europe.  • 

merie;  car  il  eft  certain  que  nous  L’Empereur  fait  une  dépenfe 
7bw.fl.  iiMiaf,.  (O  O  i)  vra- 
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i<S5S).  vrayement  royale  pour  l'entretien-,  l’on  h’y  manque  point  dans  les  oc 

tant  des  Ecoles,  où  l’on  enfeigne  calions.  Il  n’y  a  point  de  perfon-  “ 
“Æ-  à  lire  &  à  écrire  &  les  autres  éle-  ne»  que  l’on  ait  vû  une  feule  fois 
fciences ,  que  pour  les  qu’on  ne  foit  obligé  de  faluer.  ’ 
Etndt.  Univerfitez,  bù.J’on  enfeigne  la  Ils  ne  faluent  point  du  chapeau, c 
aïcoit  Philofophie  morale &natùrelle,rA“  mais  en  ferrant  la  main  gauche  ils^îT 
*"■  flrologie ,  &'  les  autres  fciences.  Il  la,  prenent  de.  la  droite ,  &  les  por-'"“” 
ne  fepalTe  point  d’année  qu’il  ne  tent  ainli  toutÿ  deux  ÂTellomae 
les  fafle  yifiter ,  qu’il  ne  fallè  exa-  avec  une  profonde  inclination  de 
miner  les  Proléfleurs  &  les  Eco-  tête ,  laquelle  ils  accompagnent  de 
liers,  &  qu’il  ne  falTe  recompenfer  proteftations  capables  de  confirmer 
ceux  qui  témoignent  de  l’aftédHon  ce  qu’ils,  veulent  faire  entendre  par. 
pour  l’étude  ,  &  châtier  ceux  qui  leurs  gelles. . 
ne  s’y  appliquent  point  comme  ils  Les  perfo^nes  de  condition,  enca» 
devroient.  fe  rencontrant  dans  les  rues,s  arrê-J"'*'« 

i.  aipiitt  Le  Vifiteur  ayant  achevé  l’exa-  tent,  joignent. les  mains,  en  pàf-S» 
des  Profeü'eurs  &  des  Eco-  .fant  les  doigts  les  uns  dans  les  au-*"' 
liers ,  en  fait  un  autre  particulier  très,  &  en  étendant  le  bras  en  ar- 
"  '  de  ceux  qui  prétendent  à  la  digni-  cade,  fe  font  des  reverences  avec 
té  de  Loytia ,  laquelle  a  quelque  de  profondes  inclinations,  &  de- 
rapport  .à  celle  de  Doéieur  en  meurent  longtemps  en  cette pollu- 
rope.  Il  ell  vrai  que  les  hinois  vç-  re,  à  s’offrir  honnêtement  le  pas 
pellent  ainfî  tous  les  Nobles;  mais  les  uns  aux  autres.  .  , 
en  matière  de  fcience,  c’eft  unde-  -  Quand  il  n’y  a  point  d’égalité  en- 
gré,  que  l’on  conféré  en  donnant  tre  les  perfonne's  qui  fe  rencontrent, 
aux  graduez  la  permiifion  de  por-  la  moindre  cede  à  la  plus  qualifiée;,.'»" 
ter  une  ceinture,  par  laquelle  on  lui  fait  la  re,verence,&  la  lailfepaf- 
les  connoit  parmi  le  refle  du  peu-  fer.  Celui  qui  va  parler  d’affajres  à  ■ 
pie  i  car  l’Empereur  donne  cette  un  Loytia  ou  Doéieur  dans  fon  lo- 
Qualité  à  fes  Sujets,  comme  l’on  gis,  fe  met  à  genoux  en  entrant 
>  donne  en  Eurtpe  celle  de  Noble  dans  la  falle,  &  avance  &  demeure 
à  ceux  qui  l’ont  mérité  par  leurs  en  cet  état-là ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
fervices,  ou  qui  ont  ailés  défaveur  parlé  ou  donné  fa  requête,&^près 
auprès  du  Prince,  ou  auprès  de  avoir  fait  fon  affaire,  il  fe  retire  auffi 
ceux  qui  le  gouvernent,  pour  fe  à  genoux,  fans  tourner  le  dos  au 
la  faire  donner  par  des  lettres  pa-  Loytia. 

tentes.  Si  quelque  Chinois  rencontre  par 

onf.ua.  Cette  promotion  de  Doéleurs  hafarddans  larue,oubien  àlapor- 
parmi  les  Chinois  fe  fait  pour  le  te  de  fa  maifon,  un  parent  .ou  ami 
moins  avec  autant  de  cérémonies,  venant  de  la  campagne,  &  que  ce-j““ 
qu’on  en  fait  à  celle  des  Doéleurs  lui  qui  demeure  dans  la  ville  ne  fem«|. 
de  Sorbmne  à  Taris-,  &  l’on  en  trouve  pas  afl’ès  bien  vêtnà;  fa  fan-S""' 
pourroit  faire  ici  une  petite  digref-  taifie,  pour  faire  l’honneur  entier  à 
fion,  fl  nous  n’étions  obligez  de  fon  ami,  il  fera  femblant  de  ne  le  _ 

nous  hâter  de  fortir  de  la  Chine,  point  cfe|jnoitrc ,  rentrera  dans  le 
pour  continuer  nôtre  voyage  &  logis ,  prendra  le  plus  beau  de  fes 
nous  en  retourner  dans  nôtre  che-  habits,  8c  fortira  alors  au  devant  de 
re  patrie.  •  fonami,& lui  fera  civilité,  comme 

noÆnt  a  point  de  nation  au  mon-  s’il  nevenoit  que  de  l’appercevoir.- 

mon'S’  faffeplus  de  cérémonies  que  S’il  le  trouve  par  rencontre  dans  la 

la  C/jiKui/è,  Jufqu’à  fe  rendre  in-  rue  loin  de  fa  maifon,  illui  deman- 
comrnode.  Ils  commencent  l’in-  dera  auffi-tôt  s’il  a  diné  ou  foupé,  , 

ftruélion  de  la  jeuneffe  par  celle  &  s’il  n’a  point  mangé,  il  le  fera  en-  ” 

des  complimens,  dont  ils  compo^  trer dans  le  prémier  cabaret,  &  ly 
fent  des  Livres  entiers ,  afin  que  traitera  magnifiquement  dé  chah 
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^depoiflon;  ou  fi  c’efl:  après  di-  ’née' à  ceux  qui,  l'entreprenent  ,  isjp. 
né,  il  lui  fera  donner  la  collation  quelque  riches  qu’ils  foient.  Ils  né 
de  fruit  &  de  confitures.  _  font  ordinairement  leurs  feliins  que 

Les  Chinois  font  fplendides  dans  latiuitj&choiCflent principalement 
leurs  feliins,  &ils  enufent  tout  au-  pour  cela  le  temps  de  la  nouvelle 
ttefnent  qu’on  ne  fait  par  tout  aiU  lune,  &  fur-tout  celle  du  mois  de 
leurs.  Ils  font-  drelTer  autant  de  ta-  Mars, avec  laquelle  ilscommencent 
■  blés  qu’ils  ont  de  convié!  i  mais  au  leur  année. 

lieu  de  nappes ,  qui  cacheroient  la  Le  jour  de  l’an  les  Chinois  fe  re-  Mo-iiu» 
beauté  des  dorures  dç  des  peintu-  JouïlTent  tous,  mettent  leurs  plus 
res ,  dont  elles  font  enrichies ,  ils  y  beaux  habits ,  tendent  leurs  maifons  £ 
mettent  ides  tapis  de  damas ,  de  tat-  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche ,  coui’ 
fêtas,  ou  de  quelque'  autre  étoffe,  vrent  les  rues  dè  rofes  &  d’autres 
de  foye,  :qüi  n’en  couvrent  que  les  fleurs,  ornent  leurs  arcs  triomphaux 
-bords,&  qui  pendent  jufqu’à  terre,  de  branchages,  de  damas, ,&  d’aU- 
On  inét  aux  quatre  coins  de  la  ta-  tres  tapisde  foye,  charge!  deflam- 
ble  un-papier  chargé  de  fruit  &  de  beaux  ,  &  font  dreffer  devant  k 
•confitures  pour  le  diêflert,  &  de  plu-  porte  un  arbre  tellement  éclairé-', 
fieurs  figures  de  fucre  faites &pein-  que  quand  il  n’y  en  auroit  qu’un 
tes  au  naturel,  &  de  fleurs  pour  le  dans  toute  une  rue,  il  pourroit  fer- 
'  div€rtifrement,&  l’on  place  la  vian-  vir  de  luftre  -à  tout  le  quartier, 
de  au  milieu.  Leurs  Prêtres  préfident  à  ces  re-  ■ 

Leur  vaifielle  eft  d’argent  ou  dè  jouiflances,  &  relevent  laTolemnL 
porcelaine,  &  ils  n’ont  point  de  fer-  té  du  jour  par  les  facrifices  qu’ils 
viettes;  parce  qu’ils  fe  fervent  de  font  à  leurs  ÎDieux. 

Meurs  fourchettes  fi  proprement  A  l’occafion  des  civilité!,  queHonntun 
&  avec  tant  d’adreffe,  qu’ils  n’ont  les  Chinois  fe' rendent  les  uns  aux3cma!ï' 
pas  bêfoin  de  s’effuyer  les  mains  ni  autres, je  dirai  ici  un  mot  des  grands  J”, 
la  bouche.  Ils  boivent  fouvent,mais  honneurs  m’ils  font  aux  Ambaffa-  trince.  «, 
peu  à  la  fois-,  c’efl;  pourquoi  leurs  deurs  des  Princes  étrangers,  pour"'”*’'*' 
vafes  à  boire  font  fort  petits.  lefquels  ils  ont  la  même  vénération. 

Comme  les  CAiœtffr  ont  accotitu-  & 'les  reçoivent  avec  le  même  re- 
mé  de  fervir  quantité  de  plats ,  les  fpeft ,  qu’ils  pourroient  rendre  à 
repas  y  font  fort  longs  s  mais  afin  leurs  Maîtres.  Ils  ne  confiderent 
®|^que  l’o*  ne  s’y  ennuye  point,  on  | point  le  fujet  defambafTade,  mais 
‘donne  aux conviei  toutes  for'tesdejla  qualité  du  Prince  qui  envoyé 
divertiffemens,  la  Mufique',laCo-  l’Ambalfadeur,  &  le  font  recevoir 
medie,  les  Joueurs  de  gobelets,  &  à  l’entrée  du  Royaume  par  le  Gou¬ 
les  Marionettes.  verneur  de  la  prémiere  Ville  fron- 

■  Si  c’eft  une  perfonne  de  condi-  tiere,  qui  va  au  devant  de  lui  avec 
tionqu’ils ayent  invité, ils  font dref-  toutes  les  perfonnes  de  condition 
fer  dans  la  falle  du  feftin  plufieurs  de  fon  gouvernement.  On  ne  per- 
autres  tables,  chargées  de  viandes  mec  point  qu’il  mette  pied  à  terre  s 
.  crues ,  de  volaille  ,  &  de  gibier,  mais  au  fortir  du  navire  on  le  mec 
qu’ils  font  porter  par  plufieurs  Do-  dans  une  chaife  d’yvoire ,  St  on  le 
meftiques ,  qui  marchent  à  la  file  fait  porter  par  huit  hommes  dans 
devant  lui,  quand  il  retourne  à  fon  une  maifon  deftinée  pour  cela,  qui 
logis  ,  &  qui  l’obligent  avec  de  eft  meublée  aux  dépens  de  l’Em- 
grands  complimens  à  fouffrir  qu’ils  pereur,  &  qui  eft  fi  grande,  que 
laiffent  chès  lui  ce  qu’il  n’a  pas  con-  plufieurs  Ambaffadeurs  y  peuvent 
fumé  chès  leurs  Maîtres.  loger  enfemble  fans  s’incommo- 

Les  feffins, qu’ils  font  à  un  Gou-  der. 
verneur  de  province ,  durent  quel-  Le  lendemain  le  Gouverneur  de 
■*qüefoisquitt!e  jours  ou  trois  femai-  la  ville  le  vient  faluer,  &'  tâche  de 
1?  ues,&  coûtent  le  revenu  d’une  an-  fçavoir  de  lui  le  fujet  de  fon  voya- 
’  (Oo  3)  ge, 
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itfjp.  ge  ,  polir  eh  informer  le  Gouvér-  moyen  ceux  qüi  ont  beaucoup  de 
neur  de  la  province  ;  qui  fait  auffi-  filles,  font  ceux  qui  font  les  plu 
S.’î»  tôt  prier  rAmbafiadeur  de  lui  en-  accommodez,  particulièrement  fi 
Goiive^i.  voper  fes  lettres  de  créance,  afin  de  elles  font  bien-faites^  On  y  marie 
ff'pîd  Je  les  faire  tenir  à  la  Cour ,  &  faire  les  filles  fort  jeunes ,  &  le  pere  peut 
venir  le  pafle-pq'rt  nécellaire  pour  difpofer  de  la  dot  que  l’on  a  don- 
ja  continuation  de fon  voyage.  On  née  à  fa  fille,  fi  la  nécelllté  l’y 
fait  expédier  ce  pafle-port  fur  du  oblige;  mais  s’il  la  conferve,  elle 
parchemin,  avec  le  fceau  de  l’Em-  demeure  en  propre  à  la  fille, à  l’ex- 
peretir  en  or,  que  l’on  porte  de-  clufion  des  autres  enfans. 
vant  l’Ambairadeur,  avec  fes  lettres  Quoique  la  polygamie  foit  per,  ' 
de  créance  écrites  fur  unaix,  aU  mife  entre  les.CA/»flw,lapréimere 
haut  duquel  on  void  en  lettres  femme  pourtant  ell  la  feule  legiti, '«i» 
d’or  le  nom  du  Prince  qui  l’en-  me,  &  les  autres  ne  font  que  dé6*»Ê  ^ 

voye.  concubines  i  de  forte  que  non  feur 

Les  Gouverneurs  des  provinces  lement  elles  ne  demeurent  point  | 

ont  le  foin  de  fournir  à  la  dépenfe  dans  un  même  appartement  avec  I 

de  l’Ambafladeur  par  le  chemin, &  la  prémiere  femme ,  mais  aulTi  le 

en  approchant  de  la  ville  capitale  fils  ainé  de  celle-ci  prend  feul 

c«  qu'on  on  envoyé,  au  devant  de  lui  le  Pré-  dans  la  fuccelîîon  autant  de  bien 

fident  du  Confeil  Privé,  qui  le  re-  que  tous  les  autres  enfarts  enfem- 

kaujeuB.  coït  à  ia  tête  de  tous  les  Confeil-  ble.  Si  la  prémiere  femme  n’a 

îers  &  de  la  plûpart  des,  Courtifans,  point  de  fils ,  ou  s’il  meurt  avant 

&  conduit  l’AmbalTadeur  jufque  le  pere,  l’ainé  des  autres  femmes , 
dans  fon  logis,  &  en  prenant  con-  fuccede  en  fes  droits,  &  repréfen- 
gé  de  lui  il  lui  donne  le  pçuvoir  de  te  l’ainé  de  la  famille, 
créer  un  certain  nombre  de  Loy-  Les  adultérés  font  fort  rares 
tia!,Sc  de  donner  la  liberté  àquel-  dans  la  Chine  ;  parce  que  les  fenx- 
'  ques  criminels ,  dont  on  réglé  le  mes  y  font  tellement  reirerrées,^^^ 
nombre  fur  la  grandeur  du  Prince  qu’elles  font  prefque  inacceffibles.iB,i« 
qui  i’envoye.  Ôn  lui  donne  le  temps  Le  mari  y  a  le  même  pouvoir  qu’il""' 
héceffaire  pour  fon  repos,  &  après  a  par  tout  ailleurs,  de  tuerla  fem- 
cela  les  mêmes  perfônses ,  qui  fe  me  &  le  galant ,  quand  ils  les  fur- 
font  trouvées  à  fon  entrée,  le  con-  prend  fur  le  fait  ;  mais  comme  c’eft 
duifént  àl’audiance  de  l’Empereur,  une  nation  fort  intéreflée^  avec 
qui  la  lui  accorde  toutes  les  fois  cela  glorieufe,  ils  aiment  mieux  en 
qu’il  la  demande,  &qui  fe  trouve  profiter,  que  de  fe  diffamer  par  une 
.  préfent  à  toutes  les  propofitions  feverité,  qui  ne  fauve  que  les  apr  ^ 
qu’il  a  à  faire.  parences. 

uuB^nê-  Les  feftins,  que  les  C/a/»e/j' font  Le  gouvernement  du  Roi  ou^J^ 
çomm.nt  à  leuts  uoces,  font  très  grands  &  Empereur  de  la  Chine  eft  monaf-a^ffl» 
ilbicnV''  magnifiques;  carie  pere  de  la  chique,  &  l’on  peut  dire  qu’il  eft’” 
nouvelle  mariée  ne  donne  point  en  quelque  façon  defpotique  ;  pats 
d’autre  dot  à  fa  fille ,  que  la  dépen-  ce  que  le  Souverain  cfl  fi  abfola 
fe  qu’il  fait  à  traiter  le  prémierjour  dans  fes  Etats ,  qu’il  n’y  a  point  de 
des  noces  lesparens  &  amis  de  fon  loi  qui  bride  fon  pouvoir  ;&  néan- 
gendre,  &  le  lendemain  ceux  de  moins  fa  domination  ell  fi  douce» 
la  nouvelle  mariée.  Le  feflin  étant  qu’il  n’y  a  point  d’Etat  democrati-; 
achevé,  le  nouveau  marié  donne  à  que,  ou  les  habitans  foient  moins 
fa  nouvelle  mariée  en  la  préfence  chargez  que  dans  la  Chi»e.~ 
des  parens  la  dot  qu’il  a  promife.  Il  n’y  a  rien  qui  ruine  plus  un 
&  elle  la  donne  fon  pere  ou  -î  fa  F.tat  que  la  guerre,  .  &:  qui  oblige 
mere,en  reconnoiflfance  de  lapei-  davantage  les  Princes  d'avoir  rÇr 
ne  qu’ils  ont  eue  à  l’élever  jufqu’à  cours  à  des  moyens  extraotdinai- 
cet  âge-là  ;  de  forte  que  par  ce  rès,  par-où  leurs  S.ujets  font  fur- 
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chMgez  &  accablez  i  cjeft  pourquoi  1  Le  Confeü  d’Ewt  dans  k  Chine  ,«,» 
les  Empereurs  de  k.Cfo»^,  confi-  eft  compofé  de  douze  ConfeUlers “'/r' 
derant  que  l’on  n’en. fait  point  d’é^]  &  d’un  Préfident  ,  qui  eft  celui  ST.  u 
.twngere  qu’aux  dépens  du  peuple,  '  qui  a  le  plus  d’autorité  après  l’Em- 
,  &  que  par  ce  moyen  on  démolit  pereur.  Il  y  a  encore  outre  cela 
les#fondemens  d  une  maifon  pour  dans  la  ville  de  Xtmien  ou  de  Ve¬ 
rnir  dequoi  la  couvrir  ,  ont  dé.-  Akg  fix  autres  Confcils  ;  fyavoir , . 
fenduparuneloifondaçentale.de  un  pour  k  juftice  &  pour  avoir 
faire  la  guerre  pour  etendre  les  l’œuilfur  tous  les  Officiers  de  l’& 
frontières  du  Royaume.  .  Et  afin  tat,  qu’ils  appellent  Ly/e»;  le  fe- 
que  leurs  Sujets  ne  donnalfent  point  eond  pour  les  finances,  qu’ils  nonv- 
d’occafion  aux  étrangers  de  faire  la  ment  Hmj>ou  -,  le  troifieme  pour 
^erre  à  l’Etat,  ils  leur  ont  défeft-  conferver  les  anciennes  coutumes  * 
du,  fur  peine  de  la  vie,  d’en  for-‘& pour  reglerk religion,  les  fcieth 
tir,  fans  une  permilfion  expreffe  ces,  les  arts,  &  les  affaires  étran- 
du  Prince  ou  du  Gouverneur  de  la  gérés,  auquel  ils  donnent  le  nom 
frontière.  jde  Lifan-,  le  quatrième  pour  les 

\je»  Chinois  appellent  leur  Em- 'affaires  de  guerre,  &  on  l’appelle 
‘.petewc  Vie'neu.,  c’eft-à-dire,  fils  du  }  le  cinquième  pour  les 

'fCiel,ou  fils  deDieu;  non  qu’ifs te  [.ouvrages  publics  &  bâtimens  ror- 
croyant  defoendu  du_  ciel ,  mais  j  yaux  ,  que  l’on  appelle  Comfmi  ; 

- qu’étant  le  prémier  entre  les  &  le  fixieme  pour  les  affaires  cri-  > 

nés,  ils  le  confiderent  com-  minelles,  que  l’on  nomnle  Him- 
me  un  don  du  Ciel,  &  comme  Une /■(>«.  •  . 

perfonne  qui  eft  chere  aux  Dieux. 

Il  fe  donne  lui-même  la  qualité  de  p 
Homgh,  qui  lignifie  Empereur  de  r 
boue  oü  de  terre,  pour  le  diftin-  fi 
guer  d’avec  te  Xanthi,  qui  eft  le  li 
grand  Empereur  de  totit  l’univers,  ii 

On  dit  que  celui,  qui  prit  te  pré-  fi  _  , 

mier  te  nom  de  Hoangthi vécu  s’en  relerve  k  decifion,  auffi-bieti 
plufieurs  Cédés  avant  la  naiffan-  que  celle  de  toutes  les  autres  afi’ai- 
ce  de  Nôtre  Seigneur,' &  que  fes'res  du  Royaume, 
fucceffeurs  ont  voulu' prendre  le  !  L’Emf^reUr  envoyé  de  trois  en 
même  nom  ,  ainfi  que  firent  tes! trois  mois  dans  toutes  les  provin- âS" 
Empereurs  Romains^  qui  fiKcedé-  !  ces  de  fes  vaftes  Etats  des  Vifiteufs^,^"^™’ 
xcuruJult-Céfar.  1  ou Infpeftèurs, qui  s’informent  Métis™'- 

'La  digak^d’Empereur  eft  hé-;  j  particulièrement  de  k  vie  &. dés 
réditaire  dans  la  famille  de  celui  aâions  des  GoUverneùrs  &  de  l’é- 
qui  régné,  en  forte  que  l’ainé  y  '  tat  des  provinces ,  &  dont  ils  lui 
«.luccede  feul,  à  l’exclufion  des  pui- 1  font  un  fidelle  rapports  par  ce  mo* 
bien  k  qualité  de  Roi,  |  yen  il  aquiert  une  connoiffance 


Tôt 


Les  Confeniers ,  qui  font  em- „ 
ployez  dans  ces  Confeils ,  delibe-J"' 
rent  fur  les  affaires,  dont  la  cotlnoiC. 
fance  leur  eft  attribuée,  &  même 
tes  refolvent  ;  mais  ils  ne  publier* 
ni  n’executent  rien  fans  la  permif- 
fion  expreffe  de  l’Empereur  ,  qui 


&  auxquels  on  donne  une  fuiteroya- 
le  avec  quelque  ville  pour  appen- 
nage,’où  on  les  loge  &  traite  com- 1 
me  des  Rois  ;  mais  ils  y  ont  fi  peu 
d’autorité ,  que  te  Gouverneur, qui! 
k  poffedé  toute  entière ,  ne  teur  per« 
met  pas  feulement  de  fortir  de  k 
ville,  il  leur  fait  même  diftribuer 
leur  revenu  par  quartiers  ;  de  peur 
^que  le  touchant  tout  -à  k  fois  ils  ] 
ne  l’employent  à  fe  faire  des  an 
au  préjudice  du  repos  de  l’Etat. 


très  parfaite  de  tout  fon  Royau¬ 
me  ,  quoiqu’il  "ne  forte  prefque 
jamais  de  fon  palais,  d’où  il  gou¬ 
verne  tout  avec  un  pouvoir  très 
dbfolu. 

Ceux  qui  compofent  le  Confeil 
d’Etat,  que  l’on  appelle  Co/wr  OUi'ià“ 
Caijîang ,  c’eft-à-dire  .Gouverneurs 
auxiliaires,  ou  Miniftres  d’Etat, 
font  tous  Philofophes ,  &  la  plupart 
fort  fçavans  dans  l’Aftrologie  ;  par- 
[Ce  que  l’oi^lftut  qu’ils  prévoyent 
les 
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i(S5P  les  ëvenemens  des  chofes ,  non  feu¬ 
lement  par  les  lumières  de  la  pru¬ 
dence  civile, mais  auffi  parle  cours 
des  aflres,  qu’ils  croyent  bien  plus 
’  infaillible  que  celles  d’un  raifon- 
nement  fondé  fur  l’experience. 
Fonffioo  C’eft  le  Préfident  de  ce  Con- 
feil,  &  en  fon  abfence  le  Doyen 
•Sic;'  des  ConfeiUers,  qui  fait  rapport  à 
l’Empereur  des  deliberations  pri- 
fes  dans  le  Confeil,  en  lui  par¬ 
lant  à  genoux,  &  ayant  les  yeux 
baiflez ,  fans  ofer  lever  la  vûe , 
quand  même  l’audiance  dureroit 
deux  heures.  | 

te.  Vice-  Toutes  les  provinces  de  la  Chi- 
ti°ù’?cin,»e  ont  un  Vice-Roi,  qu’ils  nom- 
pov°nctî  ®snt  'Comott  ,  à  la  referve  de  cel¬ 
les  de  ‘Peking  &  de  Nankhig,  qui 
font  des  provinces  royales,  fit  n’ont 
que  des  Gouverneurs,  qu’ils,  ap-i 
pellent  Infuanto ,  fit  font  comme  j 
lesLieutenans  deRoi;  parce  qu’ils 
ont  la  prëmiere  autorité  dans  la 
province  après  leVtce-Roi;  cha¬ 
cun  néanmoins  dans  fon  reflbrt ,' 
qui  ne  s’étend  que  fur  les  grandes 
villes, où  ils  refident,  fie  fur  les  vil-; 
les  médiocres,  qui  en  dépendent. 

'surs  Gou-' 

ic™',‘orà.‘verneurs,  que  les  Chinois  appellent 
t^^'Tutuam,  Portugais  Manda-, 
rins.  Ils  nomment celuf  qui  a  fini' 
tendance  des  finances  dans  une  pro-: 
vince  Ponchaji,  celui  qui  y  com¬ 
mande  les  gens  de  guerre  Pohe,. 
le  Préfident  de  la  juftice  Anchst- 
/{■,  &  le  Chef  du  Confeil  de  guerre 
Aytao.  Tous  ces  Officiers  ont  cha¬ 
cun  leur  Confeil ,  qui  s’alTemble  dans 
'  le  palais  du  Vice-Roi ,  qui  prend 
connoifTance  de  toutes  les  affaires 
qui  s’y  traitent,  fit  fi  elles  font  d’im¬ 
portance,  il  en  donne  avis  au  Pré¬ 
fident  du  Confeil  d’Etat  par  un 
Courrier  exprès. 

r»  ojR-  Les  prémieres  perfonnes  de  l’E- 
<»I!toSne.tat,  après  le  Préfident,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Calao,  font  le  Cautoc,  c’eft- 
■  à-dire,  le  grand  Gonfalonnier ,  le 
Poehin  ou  Surintendant  des  finan¬ 
ces  ,  le  Pochinfy  ou  Gafde  des 
Sceaux,fitl’.A«;2r,quieftlepré- 
mier  Jugé  de  la  ville. 

La  jullice  fit  la  Klllice  s’admini- 
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firent  par  trois  Lieutenans,  dont 
lun  s  appelle  ,  le  feco^]  « 


tzia,  &  le  troifieme  rw™,  qujioos, 
tiennent  la  féanceune  fois  kfemai  Sji  ' 
ne  chès  eux,*ifit  qui  ont  le  foin 
faire  régler  la  police  paMesQbm- 
miliaires,  qui  ont  leurs  quartiers  ré¬ 
glez  de  raille  maifons  chacun!» 

On  y  bbferve  pariiculierémetitc 
ceci,  c’eff  qu’un  Commiffaire 
point  d’autorité  dans  la  rue  où  ilî!ï^ 
demeure,  afin  que  la  confideration 
du  voifinage  ne  lui  faffe  rien  faire 
contre  le  devoir  de  fa  chargeic’eft 
auflî  la  raifon  pour  laquelle  on  ne 
perm'ét  point  qu’un  homme  faffe  la 
charge  de  Vice-Roi,  de  Gouver-  ' 
neur,  bu  de  Juge  dans  fa  patrie, 
mais  on  l’envoye  dans  des  provin¬ 
ce?  éloignées ,  où  il  n’a  point  de  pa- 


On  chan^  tous  ces  Officiers  déj"' 
trois  en  trois  ans,  fit  depuis  le  jour*'! 
qu’ils  partent  de  la  Cour,  ou  du»”! 
lieu  de  leur  demeure  ordinaire,[’Ein-  “ 
pereur  les  fait  défrayer  par-toutou“‘f 
ilspaffent,  laifl'ant  à  leur  choix dei*',,' 
prendre  la  quantité  de  vivres  qui 
leur  ell  ordonnée  ,  ou  la  valeur  en 
argent.  Pendant  qu’ils  font  dans 
l’emploi,  ils  font  logez  fit  entrete¬ 
nus  aux  -dépens  de  l’Empereur  j 
on  loge,  même  auprès  des  Juges , 
dans  une  même  maifon,  les  Grefi 
fiers,  les  Huiiliers,  fit  tous  les  Of¬ 
ficiers  de  jullice  ,  qui  font  aufft 
nourrB  fit  payez  de  l’argent  du  Roi, 
afin  qu’ils  ne  prenent  point  de  pi¬ 
laire  ni  d’épices  des  pçai©.  Ils  font 
tellement  circonfpeclàvdans  toutes 
leurs  procedures,  qu’il- n’y  a  point 
de  Juge  qui  n’examine  bien  les  af¬ 
faires,  pour  éviter  toutes  fortes  de 
reproches.  ’  ' 

Les  debiteurs  font  traitez  à  h“„ 
chine  avec  tant  de  rigueur,  que™;' 
ceux  qui  n’ont  pas  dequoi  payer, ^ 
aiment  mieux  fe  vendre  à  leurs 
créanciers ,  que  de  fouffrir  les  cruel¬ 
les  fufligations  &  baftonnades,  fous 
lefquelles  -les  plus  foibles  fit  les  plus 
fenfibles  aux  coups  expirent  fou- 


L’ordre  ,  qui  y  efl  établi  pour 
découvrir  le  crime  &  pour  préve- 
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nir  plufieürs  autres  defordres,  eft 
admirable.  Les  Juges  en  arrivant; 
dans  le  lieu  de  leur  refidence  font , 
faire  un  dénombrement  de  toutes 
«les  maifons  de  leur  rellbrt,  &  les' 
ayant  diftribuées  en  dizaines  ,  ils^ 
font  mettre. une  affiche  à  la  dixie*- 
me  maifon  j&  enjoignent  aux  habi- 
tans  de  découvrir  ceux  de  leur  di¬ 
zaine,  qu’ils  fçavent  avoir  commis 
des  crimes, , à  peine  d’en  répondre 


dizaine,  qui  en  délogent ,  ou  qui 
vont  faire  Quelque  grand  voyage, 
afin  deles  obliger  à  payer  leurs  det¬ 
tes  avant  que  de  fortir  du  quartier. 

Ils  n’ont  point  d’indulgence  pour 
les  eriminélsi  cependant  ils  n’çxe- 
cutent  perfonne  à  la  mort,  que  le 
crime  ne  foit  tellement  avéré,  que 
le  criminel  ne  puilfe  alléguer  aucu¬ 
ne  excofe  pour  fa  juftification.  Ils 
■tâchent  d’apprendre  la  vérité  de  la 
bouche  de  l’accufé  par  la  douceur, 
&  n’ordonnent  jamais  la  queftion , 
qu’en  ayant  une  demi-preuve  for¬ 
tifiée  de  plufieurs  violentes  conjeélu- 
res  ;  &  alors  ils  la  donnent  fort  cruel¬ 
le,  en  mettant  les  doigts  entre  deux 
bâtons  de  la  largeur  de  deux  boqs 
pouces, aux  extrêmitez  defquels  ils 
paflentde  lafifcelle,  qu’ils  ferrent  fi 
fort,  que  les  os  en  font  brifez,  & 
les  ongles  fortent  des  doigts;  ou  bien 
en  mettant  les  pieds  entre  deuxais, 
prefque  de  la  même  façon  que  l’on 
donne  en  Europe  les  brodequins,  fi 
ce  n’ell  que  l’on  y  fait  foutfrir  les 
pieds ,  &  en  Europe  les  jambes. 

11  n’y  a  point  de  grande  ville  â 
la  Chine  qui  n’ait  plufieurs  prifons, , 
qui  font  fort  bien  gardées,  maisj 
au  relie  accompa^ées  la  plûpart 
de  cours,  de  jardins,  d’étangs,  &j 
'■  d’allées ,  pour  le  divertilTement  de  i 
ceux  qui  y  font  détenus  pour  desi 
crimes  légers.  Elles  ont  aullî  leurs  ï 
tavernes  pour  la  commodité  des 
pifonniers,  &  des  boutiques,  où 
l’on  vend  les  ouvrages  que  les  pri- 
fonniers  font  pour  s’aider  à  fubfifter. 

■  Les  fentences  de  mort  ne  s’exé¬ 
cutent  point ,  que  lé  Roi  ne  les  ait  ! 
confirmées,  &  même  après  cela  on  I 
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y  apporte  tant  de  cérémonies,  qu’à 
;  moins  que  l’atrocité  du  crime  ne. 
;.crie  à  la  vengeance,  il  y  a  plus, de 
condamnez  qui  meurent  de  lan-'  ”’ 
gueurdans  les  prifons,  que  de  hl 
I  main  du  Bourreau  ;  car  il  ne  fe 
fait  point  d’execution  qu’en  pré- 
fence  du  prémier  Juge  de  la  pro., 
vinee ,  ou  du  V  ifiteur  ou  Infpeéleuri 
lequel  étant  arrivé  fur  les  lieux  fe 
fait  apporter  les  procès  de  ceux  qui 
opt  été  condamnez  à  la  mort,  les 
examine ,  &  après  cela  il  confirme 
ou  cafl'e  la  fentence  du  Juge  or¬ 
dinaire.  Parmi  ceux  dont  la  fenten¬ 
ce  a  été  confirmée ,  il  prend  cin¬ 
quante  des  plus  coupables,  &  or¬ 
donne  au  Geôlier  de  les  mettre  en 
état  de"  pouvoir  être  conduits  au 
fupplice  ;  mais  il  ne  les  fait  point 
fortir  de  la  prifon ,  qu’il  ne  les  ait 
encore  interrogez  une  fois  ;  &  s’il 
s’y  en  trouve,  qui  puilTent  feule-’- 
ment  alléguer  quelque  exeufe  ap¬ 
parente,  on  les  renferme,  &  alors 
on  fait  tirer  le  canon ,  pour  ftire  corn 
noitr,e  que  l’on  va  faire  execution. 
On  ne  les  conduit  point  au  lieu  du 
fupplice,  que  l’on  ne  les  examine 
encore,  &.  que  le  Juge  ne  les  prefle 
de  fonger  à  eux,  &  de  chercher 
que1queprétexte,qui  lepuifle  obli¬ 
ger  à  différer  l’execution  ;  s’ils  n’en 
trouvent  point ,  il  fait  tirer  autant 
de  coups  de  canon, qu’ily  a  demi- 
ferables  deflinez.au  fupplice.  Etant 
.arrivezau  lieu  del’execution.on  les 
jfait  alFeoir  fur  des  tas  de  cendres, 
où  on  leur  donne  à  manger,  &  l’on  re¬ 
commence  l’examen  pour  la  dernie*- 
Ire  fois;  mais  fi  après  cela  ilsnetrou- 
,  vent  point  d’exeufe ,  on  tire  '  le  canon 
jpour  latroifieme  fois,&  l’on  ache-^ 
ve  l’execution.  On  pend  les  crimi-, 

' nels ,  ou  on  les  empale ,  ou  on  les  bru.‘ 
lê;maisced_ernierfupplice  n’eftque 
pour  les  criminels  de  lezeMajellé. 

Les  Chinois  ont  un  fupplice  par¬ 
ticulier  pour,  les  Voleurs;  car  com-’ 
me  le  larcin  efl  le  crime  qu’ils  de- 
teflent  le  plus  ,  anfli  le  fupplice ,  s 
qu’il  font  foiiffrir  aux  Voleurs,  eïl" 
accompagné  de  plus  d’infamie, que r 
les  autres.  On  les  couche  fur  le 
ventre ,  ayant  les  mains  liées  fur  le 
EomW.  (Pp)  dos. 
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dos, &  en  cet  état  deux  Bourreaux  ques  de  la  Magiftrature.quifonj  k 
les  battent  de  toute  leur  force  fur  chapeau  &  la  ceinture,  les  Mpe^  ‘ 
le  gras  des  jambes,  avec  de  grofles  dent  de  leurs  chaiges,  ou  les  en  de- 
cannes  détrempées  dans  de  l’eau,  poflTedent  entièrement,' &  enpour- 
qui  y  font  des  playés  fi  douloureu-  voyent  d’autres.  Ils  ont  même  le 
les,  que  la  plupart  de  ces  miferables  pouvoir  d’avancer  à  de  plus  gran- 
ineurent  entre  leurs  mains.  Lesju-  des  dignitez  ceux  qu’ils  jugem  en 
ges  fe  trouvent  préfens  à  ces  execu-  être  capables,  de  noter  d’infamie 
'rions  ;  mais  afin  de  n’être  point  tou-  ceuxqui  ont  manqué  à  leur  devoir, 
chez  de  compaffion,qui  léroit  inu-  &  même  de  les  faire  punir,  mais 
rite  aux  criminels ,  ils  le  divef  tifl'ent  non  point  de  mort  ;parce  que  l’ûn- 
cepetidant  à  jouer  &  àboire,.&fe  pereur  ell  feul  maitre  de  la  vie  de 
bouebeot  les  oreilles  pour  ne  pas  l'es  Sujets.  _  ' 

entendre  leurs  cris.  Pour  ce  quieft  de  la  religion  des'' 

Pour  empêcher  que  les  Gouver-  Ctom.onpeut  dire  qu’dleefty„..t 
’■  neuTS&  les  Juges  n’abufent  de  leur  yenne-,  quoique  de  la  figure  d’une'” 
.....‘pouvoir,  on  ne  les  oblige  pas  feu-  de  leurs  principalesDiviniteztxiitit 
kment  à  rendre  compte  de  leurs  voulu  juger,  qu'ils  ont  eu  autrefois 
■  aérions  au  fwtir  de  leur  emploi,  par-  quelque  fentiment  du  Chrijiimifi 
devantdesjugesécablis  exprès  pour  me,  &  faire  croire  que  les  trois  té, 
cela  ,que  les  Chinois  appellent  Che-  tes ,  qu’ils  font  fortir  du  corps  d'u, 
lies  ;  mais  le  Roi  envoyé  auffi  dans  ne  de  leurs  idoles, repréfentent  l’a¬ 
ies  provinces  des  Vifiteurs  ou  In-  dorable  Trinité  ;  qui  fait  le.prémier 
fpefteurs,qu’ils'nomment  XcÆcfej-.  &  le  plus  grand  mv-llere  de  la  Reli- 
Ces  Infpeéleurs  entrent  dans  les  .gion  Chrétienne. 
provinces  fans  fe  faire  connoitre;  On  ajoute, que  d''.7i6w»iwaprêrs 
«  prenent  une  information  font  e,xaéi:e  ché  l’Evangiie  dans  la  Chine  ,  &S" 
“  fort  fecrette  des  aérions  des  Of-  qu’on  y  trouve  des  tableaux,  où  l’oni" 
■■riciers-,& après  avoir  &it  le  tour  de  void  des  hommes  habillez  &  faits* 
la  province  ,  ils  approchent  de  la  comme  l’on  peint  en  Europe  les  A- 
villecapkaie,vers  le  temps  quêtons  pôtres,& qu’on  y  a  vû  des  images, 
les  Officiers  de  la  province  y  font  qui  repréfentent  la  Sainte  Vierge 
affemblez ,  ce  qtn  arrive  tous  les  tenant  entre  fes  bras  le  Sauveur  du 
mois  une  fois;  ils  font  fçavoir  au  monde;  mais  tout  cela  ne  font  que 
Vice-Roi  &  à  toute  l’aflembiée  ,  des  fpeculations  chimériques  ;  puis, 
qu’ils  ayent  à  leur  faire  ouvrir  la  qu'à  la  referve  des  établilfemens;, 
porte,  afin  qu’ils  leur  faïTent fçavoir  que  les  ‘Portugais  &  les  Effagmls 
la  volonté  de  l’Empereur.  y  ont  fait  depuis  quelques  années, 

Cet  .avis  fait  ailes  connoitre  leur  on  n’y  void  pas  le  moindre  veftige 
qualité  ,  &  néanmoins  en  entrant  de  l’ancienne  Religion  Chrétienne- 


dès  qn’on  a  aclievé  de  la  lire,  le  faites  par  le  Ciel;  &  c’ell  ce  qii’ils ‘ 
'Vice-Roi  fort  defa  place, &  les  au-  expriment  par  laprémiere  lettrede 
«es  Juges  de  leurs  fieges,  &  font  leur  Alphabet,  ils  croyent  auffi  que 
la  reverence  aux  Vifiteurs  ou  Infpe-  le  Ciel  gouverne  l’univeis  par  un 
éleurs  ;  lefquels  après  avoir  pris  k  Vicaire  ,  qu’ils  nomment  Enotem 
place  du  Vice-Roi ,  font  l’éloge  de  T!za//^g';  c’efi  celui  pour  qulils ont 
ceux  qui  fe  font  aqnittez  de  leur  le  plus  deveneration  après  leScdeil; 
devoir,  &  leur  difent,  qu’ils  ne  &  ils  difent  que  c’eft  un  Efprit  é, 
manqueront  pas  d’en  faire  le  rap-  temel,  qui  n’a  point  été  créé.  '  ils 
port  qu’ils  doivent  à  fa  Majefté.  A-  ont  la  même  opinion  dlune  autre 
près  cela  fe  tournant  du  côté  de  Divinité,  qu’ils  appellent 
ceux  qu'ils  ont  trouvez  en  faute,  ils  auquel  ils  attribuent  un  pouvoir  ai), 
les  blâment  ,  leur  font  .ôter  les  mar-  folu  fur  toutes  les  chofesfubluntàres. 


^^^3)  AUX  I N  D  E.S  OR 
A  ces  trois  Efprits  les  Chinois 
'  ajoutent  trois  Miniftres  principaux, 
qu’ils  appellent  Tanquam,Teiquàm,  \ 
&  fzmquam-,  dont  le  premier  pré- 
fide  à  l’air  &  donne  la  pluye;  l’au¬ 
tre  prélide  à  la  génération  des  hom¬ 
mes,  des  animaux  ,  &  des  fruits  j  ' 
&  le  troifieme  gouverne  la  mer. 
Ils  canonifent  aulfi  quelques  perfon- 
nes  d’entre  eux,  dont  la  vie  a  été  illu- 
-ftre  en  fainteté  ou  autrement ,  &  ils 
les  appellent  Vaufaos,  c’,eft-à-dire. 
Beats  i  mais  ih  ne  leur  rendent  pas 
les  mêmes  honneurs,  qu’ils  rendent 
aux  Dieux  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer, ou  aux  trois  Saints  &  Saintes,qui  ] 
fuivent,  &  qui  font  auffi  en  gran-j 
de  eftime  chès  eux.  | 

Les  Chinois  appellent  leur  pré-j 
»iîipr!..mier  Saint  Sichia,  qui  eft  venu  à 
Èct"' là  Chine  du  Royaume  de Tungking, 
“  &  qui  eft  fondateur  de  tous  les  Or¬ 

dres  de  Religieux  &  deReligieu- 
fes,  qui  font  préfentement  dans  le| 
Royaume ,  &  qui  y  font  en  grand 
nombre  ,  vivant  dans  un  célibat 
perpétuel  &  enfermez. 

L’autre  eft  une  Sainte  appellée 
$ÿanina,  &  qui,  à  ce  qu’ils  difent, 
“""'‘“étoit  troifieme  fille  du  Roi  Tzon- 
ton-,  lequel  ayant  marié  fes  deux 
filles  ainées ,  voulut  aulfi  marier  ' 
celle-ci;  mais  cette  PrincelTe,  qui 
avoir  fait  vœu  de  chaftsté ,  ne  vou¬ 
lut  point  confentir  au  mariage,  & 
perdit  à  caufe  de  cela  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  foh  pere  ;qui  l’enferma  dans 
un  lieu ,  où  elle  étoit  obligée  de  por¬ 
ter  de  l’eau  &  du  bois ,  6f  d’arracher 
les  mauvaifes  herbes  d’un  grand  jar-j 
din,donton  lui  avoitdonnélagarde. 

Les  Chinois  ont  fait  de  grandes  lé¬ 
gendes  de  la  vie  de  cette  Sainte,  &  ils 
Cl  en  font  divers  contes;  fçavoir,  que  les 
g’  finges  de  la  forêt  voiline  accouroiént' 
auprès  d’elle  &  lui  portoient  de  l’eau; 
que  les  oifeaux  arrachoient  les  mau¬ 
vaifes  herbes  ;  &  que  plufieurs  au¬ 
tres  animaux  apportoient  le  bois, 
qu’elle  étoit  obligée  de  porter. .  Le 
pere  s’imaginant  que  c’étoit  un 
eS'et ,  du  fortilege  de  fa  fille ,  fit 
mettre  le'feu  dans  lamaifon;  &  la 
Princefle  la  voyant  brûler  pour  l’a¬ 
mour  d’elle  ,,  voulut  fe  couper  la  | 


lENTALES.  Liv.II.  (ypq) 
gorge  d’une  éguille  de  cheveux; 
mais  elle  vid  en  même  temps  le 
feu  éteint  par  une  grolTe  pluye, 
qui  furvinti  à  la  faveur  de  la¬ 
quelle  elle  difparut,  &  alla  fe  reti¬ 
rer  dans  les  deferts  de  la  montagne 
voifine.  L’impieté  du  Roi  fut  pu¬ 
nie  par  une  lepre,  qui  lui  couvrit 
tout  le  corps,où  il  s’engendra  tant 
de  vers,  qu’il  en  eût  été  rongé, 
fi  fa, fille, qui  en  fut  avertie  par  une 
voix  du  ciel ,  ne  fut  venue  pour 
l’en  délivrer.  _  Les  cruelles  dou- 
I  leurs ,  qu’il  avoit  foufTert ,  lui  avoient 
donné  de  grands  remords  de  con- 
fcience  ;  de  forte  que  voyant  fa 
fanté  rétablie  par  l’interceffion  de 
fa  fille,  il  fejettaà  genoux  devant 
'elle,  lui  demanda  pardon  du  paf- 
fé,  &  voulut,  l’adorer  ;  mais  elle 
irefufa  de  recevoir  ces  honneurs; 
toutefois  ne  pouvant  s’en  défendre, 
elle  mit -une  idole  devant  elle,  & 
[retourna  au  defert,  d’où  elle  n’é- 
fortie  que  pour  guérir  fon  pe- 
EJle  y  mourut,  &  s’aquit  par 
grande  aufterité  de  vie  une  fi 
haute  réputation  de  fainteté ,  que 
l’on  continue  encore  aujourd’hui 
de  lui, rendre  un  culte  religieux, d* 
l’invoquer,  &  de  lui  demander  fon 
interceffion  pour  la  remiflîon  des 
péchez. 

Les  Chinois  ont  encore  une  troi-  j 
fieme  Sainte,  qu’ils  appellent  ; 
\ma,  &.  difent  qu’elle  étoit  fille  d’un  t 
Prince  de  la  ville  de  Tocheu  dans  la 
province  de  Huqnang-,  à  quoi  ils 
ajoutent,  que  l’averlion  ,  qu’elle 
avoit  pour  le  mariage ,  l’obligea  à 
fe  retirer  dans  Hle  à'Ingoa,  où 
les  Chinois  difent  qu’elle  a  fait  plu¬ 
fieurs  miracles. 

Ils  en  content  celui-ci  entre  au¬ 
tres;  c’eft  qu’un  Seigneur  nommés 
Comfo  ayant  eu  ordre  de  l'Empe-' 
reur  de  partir  avec  une  flotte,  qui 
étoit  prête  à  faire  voile,  il  ne  fut 
pçint  au- pouvoir  de  fes  Matelots, 
de  lever  les  ancres.  Çompo  fut 
tellement  furpris  de  cet  accident, 
qu’il  en  voulût  voir  lui-même  la 
caufe.  Il  trouva  ATwi»-* ,  alfife  fur 
l’ancre  du  vaiftèau  de  l’Admiral.  Il 
(lui  dit,  que  le  Roi  lui  avoit  com- 

2e«r.  II.  (Pp  a)  man- 


(î?,-)  VOYAGE-  DE  PERSE 

mandé  d’aller  faire  la  guerre  dans  | avec  une  chandelle,  ou  les  fouët- 
une  des  provinces  voifmes  ,  &  la  cent ,  jufqu’à  ce  que  le  fort  les  fai 
pria  de  ne  s’y  point  oppofer.  El-  vorife,  &  alors  ils  leur  offrent  des 


le  répondit  ,  qu’elle  contribueroit  canards ,  des 


à  la  viéloire  qu’il  fe  promettoit  de  c 
cette  expédition,  s’il  vouloitl’em-  c 
mener  avec  lui  -,  -à  quoi  il  eut  d’au-  i 
tant  moins  de  peine  -À  confentir ,  r 


■is  cuit ,  &c.  Leurs  grands  fa¬ 
ces  confiitent  à  offi-ir  auxDieux 

tôte  de  pourceau  bouillie,  or- 
de  fleurs  &  de  feuilles,  &  «ne 


qu’il  la  connbiffoit  déjà  de  reputa-  cruche  de  vin. 

tW-  En  effet  l’armée  ne  fut  pas  Ils  font  ce  dont  ils  veulent  fe  fe^ 


plûtôc  arrivée  à  la  vùe  du  pays  en-  vir  pour  tirer  au  fort  avec  deux  inô'r- 
nemi,  qu’elle  défit  le  charme,  par  ceaux  de  bois  de  la  groffeur  d’une 
lequel  les  habitans  avoient  fait  pa-  noix,  dont  l’un  des  côte-^  eftplat, 
roitre  toute  la  mer  en  feu,  &  &  l’autre  rond,  comme  une  boule 
qu’elle  contraignit  les  ennemis  de  coupée  en  deux,  qu'ils  jettent  à  ter, ''"«î 
fe  rendre'  à  difcretion.  Com/iû  crud  re;&  s’il  fe  rencontre, que  lerondSr 
d’abord;  que  c’étcdt  une  iltufion  i  foit  deffous,ils  en  preneM.nn  trè 
c’eff  pourquoi  il  voulut  s’affûter  du  mauvais  augure mais  ils  y  revienr 
pouvoir  de  Nema  par  une  preuve  nent  fi  fquvent, qu’ils  ne  manquent 
plus  forte,  &  lui  dit,  qu’il  ne  dou-  prefque  jamais.  Ils  fe  fervent  auffi 
teroit  plus  de  fa  fainteté ,  fi  elle  pou-  d’une  autre  efpcce  de  fort,  enjet- 
voàt  faire  reverdir  le  h-àton  qu’il  te-  tant  dans  un  pot  plufîeurs  pièces  de 
noità  la  maint  ce  qu’elle  fit.  Com/n  bois,  qui  ont  chacune  un  caraélerft  „ 
planta  le  bâton  fur  la  pouppe  de  fon  qu’ils  font  tirer  par  un  enfant, 
navire,  publia  hautemenrqne  tout  le  &  à  mefure  que  l’on  en  préfenté 
fuccès  de  fes  armes  étoit  dû  à  N00-  une,  mi  cherche  dans  un  Livre  une 
mti  &  l’on  dit  quec’ell'd  caufede  page,  qui  commence  par  le  caraéle- 
ceta  que  les  Chinois  mettent  cette  re  que  l'on  a  tiré, &  l’on  accommo- 
Memaï  la  pouppe  de  leurs  navires,  de  les  paroles  que  l’on  y  trouve,  à  I 
&  qu'ils  s’adreflcnt  à  elle  pour  la  la  choie  dont  on  veut  fçavoir  l’éve- 
profperité  de  leurs  voyages  former,  nement  par  le  fort. 

Les  Cbimis  ont  fort  peu  de  dé-  Ils  invoquent  auffi  le  Diable, 
votion  &,  fort  peu  de  refpeél  pour  à  voir  les  geftes  que  font  ceux,  donta“- 
leurs  idoles;  car  comme  ils  fe  fer-  on  fe  fert  dans  ces  fortes  d’invoi 
vent  du  fort  danstoutes  leurs  affai-  catiQns,on  diroit  qu’ils  font  vétita- 
res  importantes,  &  qu’ainfi  ils  n’en-  blement  poffedex,  &  il  y  a  eu  des 
,  treprenent-point  de  voyage , ne  font  Chrétiens  affès  Amples  pour  le  croi- 
■  point  de  mariage, ni  même  aucune  re. 

autre  affmre  de  confequence,qu.’a-  Les  Chinois  cropent  que,  le  cie!,^„" 


près  avoir  confolté  le  fort,  s’il  ne  lu  terre,  &  l’eau  font  de  toute 
répond  point  à  leurs  efperances,  ils  ternité  ;  mais  qu’ils  étoient  autrefois" 
difent  des  injures  à  leurs  Dieux,  les  tellement  mêlez  enfemble ,  qu’il  a 
traitent  de  chiens,  &  leurrepro-  fallu  qu’une  Divinité  ait  pris  la  pei-  . 
chent  tcwtes  fortes  d’infamies.  A-  ne  de  les  tirer  de  ce  chaos.  Ils  ap- 
prês  ta  prémiere  colereilschangent  pellent  le  Dieu,  qui  a  démêlé  ce 
les  injures  en  careffes,  leur  demain-  chaos,  Tayn,  &  ils  difent,  qu’au 
dent  pardon ,  leur  promettent  ce  commencement  il  créa  de  rien  un 
qffils  n’ont  pa^  deffein  de  tenir ,  &  homme  ,qu’il  nomma  ‘Panzsin. ,  & 
retournent  après  cela  au  fort.  S’il  une  femme ,  qu’il  appella  ‘Panzona, 
change,  ils- flattent  &  louent  leurs  Es  ajoutent ,  que  Paxzon 
Dieux, mais  s’il  contlnuede  lesme-  auffi  de  rien  un  autre  homme  nom-,.ik« 
nocer  de  malheur,  ils  les  outragent  tné  Tanhom  &  fes  treize  frétés , 
de  paroles  &  de  coups ,  tes  abattent,  que  ce  Tanhom  fut  fi  fçavant ,  qu’il 
y  marchent  deffus,  les  battent,  les  donna  le  nom  à  toutes  les  chofes 
traînent  d-ans  la  boue,  -les  brûlent  créées.  Que  Tanhom  &  fes  frétés 


AUX  INDES  ORIENTALES.  Ltv.tL  (fp8) 
iSit.  eurent  plufieurs  ehfans,  &  que  lefe-  ;  Les  Chinois  croyetit  l’immortalité  r5;p.’ 
condd’entreeux,qu’ilsappeiient7V-,£Îe  rame>  &  difent  que  le  Ciel 
iie*ww,en  eut  douzej&fonfilsainé  ,a  communiqué  fon  éternité}  àiiTâTiv 
nommé  Tuhucom  neuf.  Que  leur  :  qu’après  cette  vie  elle  jouira  d’une”'' 
racea  vécu  fur  la  terre  plus  de  qua- 1 béatitude  éterneHe,  ou  qu’elle  fera 
tre-vingtsdix  mille  ans  !  mais  qü’en-  éternellement  malheureufe  #  félon  ' 
inTaytt  tua  tous  les  mâles  à  caufe  le  bien  ou  le  mal  qu’elle  aura  fait  < 
de  leur  rébellion.  Qu’en  ce  temps-là  pendant  qu’elle  a  été  en  cette  vie. 
le  ciel  tomba  auffii  mais  que2l^»le  Ils  croyent  auffi  une  efpece  de““'°r«"i 

releva,  &  qu’il  créa  un  autre  homme,  Purgatoire,  &  qu’il  y  a  un  lieu,  où  5”»? 
à  qui  il  donna  le  nom  de  Lotzitzam,  les  âmes  doivent  être  nettoyées  des 
qui  avoit  deux  cornes  au  front,  d’où  ordures  qu’elles  ont  contraélé  avéc 
il  fortoit  une  odeur  très  agréable,  le  corps,  &  qu’en  cela  les  füHrages 
de  laquelle  nàilfoient  des  hommes,  de  leurs  parens  &  amis  les  peuvent 
mâles  &  femelles, &  que  tous  ceux  foulager.  C’eft  pourquoi  ils  ont  au  mm. 
qui  vivent  aujourd’hui,  font  fortis  mois  d’Août  un  jour  deftiné  pourp^jj’ij'" 
de  ce  Lotzitzam,  lequel,  à  ce  les  prières,  que  l’on  fait  pour  lés 
qu’ils  difent,  a  vécu  neuf  cens  ans.  trépafléz!  mais  au-Üeu  de  faire  ces 
Que  le  Ciel  engendra  auffi  un  au-,  cérémonies  dans  leurs  ‘Pagodes,  ils 
tre  homme  nommé  Atzion ,  par  les  font  dans  les  maifons  particulie- 
une  produélion  fort  extraordinairej  res  de  ceux  qui  peuvent  fouffrir  cet- 
carfa  mere,  qu’ils  appellent  Lar/t»,  te  dévotion.  Pour  cet  effet  trois 
étoit  devenue  groffe  en  regardant  de  leurs  Religieux  vont  à  la  maifon 
la  tête  du  Lion,  que  l’on  met  par-  qu’on  leur  a  defignée,&  exhortent 
miles  fignesdu  Zodiaque,  &  qu’el-  la  famille  de  faire  les  prières  nécef- 
le  en  accoucha  à  TeqgcAe»  ville  de  faires  pour  purger  les  péchez,  qui 
la  province  de  Xantung.  empêchent  leurs  parens  de  jou'ir  de 

Ils  racontent  encore,  qu’après  plu- la  béatitude, 
fleurs  fiecles  un  nommé  ‘üfao  enfei-  De  ces  trois  Religieux  il  y  en  a 

ma  l’Architefture,  &  commença  à  un  qui  porte  un  petit  tambour,  l’au- 
Mtir  des  maifons  &  à  faire  des  ha-  tre  porte  quelques  images ,  &  le 
bits.  ÇyyiHmtzm  fon  fucceffeur  troiheme  une  clochette.  Après 
“.™i‘  trouva  le  feu,  &  enfeigna  comment  il  qu’ils  ont  mis  les'  images  fur  l’autel , 
*'*;.>«tfalloit  faire  bouillir  &  rôtir  la  viande,  ils  les  encenfent,  pendant  que  l’on 
ÏÏ""'  comment  il  falloit  acheter  &  ven-  charge  cinq  ou  flx  tables  de  viande 

dre ,  &  comment  il  falloit  faire  les  pour  les  Saints  &  pour  les  âmes  des  «.imo- 
contraéls.  Qu’une  femme  nommée  trépaffez;  après  quoi  oq  fe  metà'jiîa®;^ 
Hautxihon  avoit  conçû  en  mettant  danfer  &  à  chanter  quelques  hym-^>’r 
le  pied  dans  le  veffige  d’un  homme,  nés,  que  le  plus  jeune  des  Religieux 
&  avoit  engendré  OfAcarçy  ,  qui  écrit  fur  du  papier  &  porte  fur  l’au- 
avoit  le  prémier  fait  lès  mariages,  tel.  Dès  qu’il  eft  retourné  à  fa  place, 

&  qui  avoit  inventé  plufieurs  inftru-  on  fe  remet  à  chanter,  jufqu’à  ce 
mens  deMufique.  Qu’jSa«»/c«î  fon  que  celui  qui  a  fait  le  fervice  batte 
^fils  avoit  le  prémier enfeigné  la  Me-  de  fon  image  fur  la  table;  à  quoi 
decine &rAftrologie  Judiciaire,  &  les  autres  répondent  de  la  tête,  & 
avoit  été  le  prémier  à  fe  fervir  delà  après  cela  on  brûle  les  images  de- 
c'narrue  &  de  la  bêche;  qu’il  avoit  vant  l’autel.  Ayant  paffé  la  nuit 
accoutumé  de  fe  faire  une  falade  de  dans  cette  forte'  de  dévotion,  la- 
fept  des  plus  venimeufés  herbes  que  quelle  on  ne  fait  qu’après  que  .le 
l’on  pût  trouver,  &  qu’au  lieu  dW  foleil  ell  couché,  les  Religieux  & 
mourir,  elles  avoient  fervi  à  le  fai-  les  Domeftiques  font  bonne  chere 
re  vivre  quatre  cens  ans;  &  qu’il  de  la  viande,  qui  a  été  fervie  fur 
laiffa  un  fils  nommé  Vitey,  duquel  Içs  autres  tables  pour  lés  Efprits  de 
defcéndent  tous  les  anciens  Rois  de  l’autre  monde  ;  &  c’eft  ainfî  qu  ils 
la  Chine.  contribuent  de  leur  côté  à  la  pur- 

.  (Pp  3)  ga- 
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i6îp.  gation  des  âmes  dçstrépallez.  Ils  les  loix- du  Royaume  le  dfendenf 
ij.rroc.n.j.foyent  la  plûpaît  la  metempfychp-  &  veuletit  qtfii  ferye  dappiîaRt- 
|u'<.r''fe  ou  la  tranlmigration  des  âmes  ge  caduc  &  dccrepit  de  f^'^^- 
en  d’autres  corps  i  cependant  il  s’en  &  de  fa  mere.  Le  vœu  qu%'^ 
trouve  peu  qvti  en  parlent  avec  m’ell  point  indifpenfable.j.ji^^.jlj 
fondement.  peuvent  fortir,  du,  C.ouvenft*  f» 

,  On  trouve  dans  la  quatre  marier.  :  .  :  ,  :  ,  l  ',j  v  „ 

J'™/'- Ordres  de  ReligieuXj  dont  les  uns  Les  CfoWw  obfervent  'îtj^Bfs 
■  font  vêtus  de  noir,  &  les  autres  de  funérailles  les  cérémonies  fuivjo- 
blanc  ,  de  gris,  ou  de  minime.  tes.  Dèsqu'uneperfonneeftmor- 
Chaque  Ordre  a  fon  General, qu  ils  te,  on  lave  le  corps,  on  le  revêt 
nomment  Tricon ,  &  qui  demeure  de,  fçs  plus  beaux  habits  bien  parfu- 
dans  la  ville  de  ou  doPe-  mez  ,  &  ,on  le  fait  alTeoirl  fur  la  ,j 

latacM-king.  U  a  fous  lui  des  Provinciaux,  plus  grande  chaife,  que 'l’on  trou-  i 
îmtt'pio.  qui, font  la  vifite  dans  les,  pays  de  ve  dans  la  maifon.  Après  cela  la  4 
vincta».  leur  reiror.t,  qui  ont  foin  d’y  faire  femme,  les  enfans,  lés -freres,  les  1 
obfèrver  la  difeipline,  afin  qu’on  foeurs,  &  les  autres  parens  du  fié-  ^ 
ne  relâche  rien  de  la  rigueur  des  funt  fe  mettent  'à  genoux  devàpt  .V 
réglés  dei’Ordre,  &jqui  nomment  lui,& prenent  congé  de  lui,.  Cela  H 
les  Snperietirs  &  les. Gardiens  dans  étant  fait, on  le  met. dans  une  bip-.. J 
les  Gouvens.  re  de  bois  de  fenteur  bien  cl^é,  B 

Le  General  ne.  quitte  fa  charge  on  le  pofe  fur  une  taille  où S 
qu’en,  mourant  ;  &  c’eftPEmpe-  deux  tréteaux,  &  on  le  couvre  d-’un  1 
reur  qui  nomme  le  fucceflèur,  &  linceul  blanc,  qui  trainejufqu’àtef,^  J 
Je  prend  parmi  ceux  qui  ont  le  re, fur  lequel  on  peint  leportraitdul 
l'taw,,  .plus  de  mérité.  Il.efi:  vêtu  de  foye,' défunt.  On  le  laifl'ecn  cetétatquin-Æ 
mais  de  la  même  couleur  que  l’ha-ize  jours,  &  pendant, ce  temps4à'* 
,,  ci»  .!« a  bit  des  Religieux  de  fon  Ordre,  on  drelTe  une  table  dans  une  autre.  ' 
&  ne  fort  point  de  chès  lui  qu’a- j  chambre,  ou  bien  dans  une  falle,  que 
.vec  une  fuite  de  quatre  Religieux,  l’on  charge  de  vin  &  de  fruit  &  de 
qui  le  portent  dans  une  chaife  d’y-  '  deux  cierges  allumez ,  pour  les  Prê- 
voire  fur  les  épaules.  Il  a  fon  fçeau  '  trej  qui  y  paflent  la  nuit  à  chanter 
pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  &  &  à  faire  des  prières  à  leur  mode; 

.fes  Religieux  ne  lui  parlent  qu’à  mais  particulièrement  à  faire  plu- 
genoux.  L’Empereur  lui  donne  Çeurs  enchantemens  contre  les  ma; 
dequoi  vivre  graffement ,  &  il  con-  lins  Efprits ,  &  à  brûler  plufieurs 
tribue  auffi  à  la  fubfiftance  des  images  ,&  à  en  attacher  d’autres  au 
Moines  dans  les  Couvens ,  &  s’il  linceul ,  qui  couvre  la  bleje ,  lef- 
leur  manque  quelque  chofe ,  la  quelles  ils  remuent  de  temps  en 
libéralité  des  particuliers  y  fup-  tempsde  la  main,à  delfein  dechaf- 
plée.  fer  par  ce  moyen  l’ame  au  ciel.  La, 

utoSim  Les  Religieux  font  tous  vêtus  quinzaine  étant  paffée,  on  porte  leA-«-‘ 
defarge,  &  tous  d’une  même  fa-  corps  à  la  campagne,  où  les Prêtresü: 
®"'“'  çon,  h  ce  n’eft  qu’on  lesdiftingue  l’enterrent,  &  plantent  ordinaire- 
paria  couleur.  Ils  fe  rafent  tous  ment  auprès  du  fcpulcre  un  pin;  & 
la  barbe  &  la  tête.  Ils  ont  des  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  y  a 
chapelets ,_  &  difent  Matines  &  les  une  vénération  particulière  pour  cet 
autres  Offices ,  prefque  de  la  mê-  arbre. 

me  maniéré  que  font  les  Moines  Le  deuil  que  les  Chinois  portent 

ea.  Europe.  efl  aflùs  aullere.  Les  fils  le  portent 

S»"'  Lesperfonnes,  qui  entrent  dans  un  an  entier,  &  quelquefois  deux 
TO  le  Couvent,  font  un  feftin  à  tous  ans,  &  pendant  ce  tcmps-là  ils  ne,» 
c^mc,  les  Moines;  mais  il  nefl  pas  per-  s’habillent  que  d’un  gros  drap,  fe 
mis  à  l’ainé  d’une  famille  de  preri-  couvrent  la  tête  d’un  chapeau  de 
dre  l’habit  de  Moine  ;  parce  que  la  même  étoffe,  &  fe  ceignent  leur 


robbe  d’une  corde.  Il  y  en  a  tnê-  qui  ont:;  couru  plufieurs  provinces 
me  qui  quittent  la  charge  qu’ils  de  V Europe  &  prefque  toute  VAfîe 
ont, du  confentement  de  l’Empe-  fous  qui  fous  d’autres 

renr,&  vivent  en  particuliers.  Les  Chefs  ont  autrefois  occupé  le  Ro^ 
parens  plus  éloignez  portent  le  deuil  yaume  de  la  Chine-. 
quelques  mois,  &  les  amis  le  pre-  Ce  fut  l’an  11.06.  que  les  Tarta~'i‘, 
nentjufqù’àce  que  le  corps  foit  en*  res  (appeliez  T ata  par  les  Chmois,^^ 
terré.  parce  qu’ils  ne  prononcent  point  *'1 

Ce  que  nous  avons  dit  un  peu  \r)  entrèrent  dans  la  Chine  avec  ,t 
plus  haut  de  la  faraeufe  muraille,  qui  une  puiflànte  armée,  &  après  une 
fépare  la  Chine  de  la  Tartarie,  fait  guerre  de  foixante  &  douze  ans  ils 
allés  connoifre  que  les  Chinois  ont  j  s’en  rendirent  les  maîtres ,  chalTé- 
ÏÏ™'.',  beaucoup  à  craindre  de  la  part  des  |  rent  les  Princes  de  la  famille  de 
airti  Ifitirs  mortels  ennemis. En qui  regnoit  alors,  &  pofle- 

effet,  quoique  nous  n’ayons  point  dérent  paifiblement  tout  l’Etat  près 
d’ Auteur ,  qui  ait  parlé  pertinem-i  de  foixante  &  dix  ans. 
v!ioxAào\o.Tartarie  Orientale, ojtùA  Dans  ce  temps-Ià  un  Valet  dë 
s’étend  depuis  la  petite  Tartarie  &  1  Prêtre  nommé  Cè«,confiderant  que 
depuis  le  Royaume  de  juf- ‘ la  vigueur  &  le  courage  des  Tàr-\ 
qu’;\  la  Mer  Orientale  &  au  Detroit  tares  s’étoient  fort  amollis  par  lésa 
aAnian  au-deflus  An.  Japon -,  ce-  delices  delà CèOTe, entreprit  deleur 
pendant  nous  fçavons  qu’il  eft  forti  faire  la  guerre,  &  les  ayant  attaquez 
'  de  ces  quartiers-là  &  des  Royaumes  il  les  pourfuivit  fi  vîgoureufement , 
Ae  Samahania,AeTanmh,  de .V»-j qu’il  les  chalîà  entièrement  de  la 
thé,  AeNiulhan,  &c.  des  Peuples]  l’an  ii6S. 


(,03)  VOYAGE  DE  PERSE 
L’averfioiijquelesCAîsswonttou-  faire  réponfe  aux  Lettres  duPi- 
jours  eu  pour  la  domination  étran-  ce  Tartare.  Là-deilus  ce  Prince  fè 
gere,  fut  caufe  qu’ils  reconnurent  trouva  tellement  offènfé  de  ce  mé  " 
a.ulli-tôt  C/j«,qui  prit  la  qualité  de  pris,  qu’il  fit  vœu  de  facrifiet  deux^' 

Hitgms  ,  c’eft-à-dire  ,  de  grand  cens  mille  CAw/wj  aux  mânes  de  fon^ 

Guerrier ,  &  qui  donna  commen-  pere.  P.eu  de  temps  après  il  eut' 
cernent  à  la  famille  royale  de  Ter-  opcafion  d’executer  fon  vœuj  car 
mint,  laquelle  a  régné  dans  la  Chi-  ayant  pris  de  force  la  ville  de  Leao- 
ne  depuis  lui  jufqu’à  nos  jours.  yang  capitale  de  la  province  de 
Chu  non  content  d'avoir  chaflé  Leaotung,\\  y  fit  tuer  tqus  les  Chi- 
les  Tartares  du  Royaume,  entra  ««ir.  Il  prit  enfuite  la  ville  de 
avec  une  puiflânte  armée  dans  le  ning,  &  entra  avec  fon  armée  dms 
Royaume  de  Umche  ,  où' ils  s’é-  la  province  de  •  ; 

'  toient  retirez , &  les  contraignit  de  Le  Roi  Tartare  craignant  d’être»' 
reconnoitre  la  fouveraineté  de  l’Em-  enfermé  dans  cette  province  par  les- 
pereur  de  la  C/j/K?  &  de  lui  payer  C/ar»«w,  qui  avoient  afi’emblé  une" 
tribut.  Les  Tarifa w  fç  réparèrent  armée  effroyable,  retourna  à  Zcas-» 
alors  en  fept  hordes  ou  troupes,  &  yang,  où  il  fit  faire  de  nouvellesfor- 
ils  fe  font  fait  la  guerre  jufqu’à  ce  tifications ,  &  y  prit  la  qualité  de 
qu’ils  ayent  formé  environ  l’an  idoo.  Thienm'mg,  fe  faifant  appeller  Em- 
un  feul  Etat  entre  eux,  fous  le  nom  pereUr  de  la  C/w;  quoiqu’il  ne  pof», 
de  Royaume  de  Niuche.  fedàt  -que  la  province  de  Ledotung^l 

En  ce  temps-là  T^a.’i/feétoitEm-  qui  eft  fi  peu  confiderable ,  qu’on'; 
pereur  de  la  Chine-,  il  avoit  fucce-  ne  la  trouve  pas  feulement  au  nom- 
’  dé  à  fonpére  dans  l’Empire  dèsl’an  bre  des  provinces  de  ce  Royau- 
1573.  &  il  jom'lfoit  d’un  profond  me. 

repos,  quand  les  Gouverneurs  des  Cetteexpeditionfe  fitl’an  idiS.- 
frontieresdefesEtats,à  qui  lagrjn-  &  l’année  fuivante  i y  19.' les  CA/L 
de  puilTance  des Tarrijrej  commen-  nois,  qui  avoient  levé  une  armée 
ça  d’être  fufpeéfe,  voulurent  empê-  de  plus  de  fix  cens  mille  combat- 
cher  leurs  Marchands  de  trafiquer  à  tans,  marchèrent  contre  les  Tarta- 
h.Chine,  &  qu’ils  s’oppoférent  non  res,  &  leur  donnèrent  la  bataille; 
feulement  au  mariage,  que  le  Roi  de  mais  ils  y  furent'  défaits,  &  perdi- 
iV/acAe  vouloit  faire  de  fa  fille  avec  rent ,  outre  les  cinquante  mille  hom- 
le  Roi  de  Tanyu,  mais  aufli  qu’ils  fe  mes,  qui  relièrent  fur  la  place, leurs 
faifirent  de  ce  Roi  Sc  le  tuèrent,  meilleurs  Chefs. 

-,  Le  fils  du  Roi  de  Niuche  voulant  Après  cette  déroute  des  Chinois, , 
venger  la  mort  de  fon  pere,  fit  Un  les  Tar/arej- entrèrent  dans  la  pro-. 

•  corps  d’armée  confiderable ,  palfa  vince  de  5PeA/»^,  où  ils  prirent  &' 
par-deffus  la  grande  muraille,  en-  pillèrent  tout,  &  euffent  même  at- 
tra  dans  la  ChineV-m  x6i6.  &  prit  taqué  la  ville  de  Xuntien ,oi\-['Em- 
d’abbrd  la  ville  de  Cayven  ;  d’où  il  pereur  fetrouvoit  en  perfonne, s’ils 
écrivit  avec  beaucoup  d’honnêteté  n’en  n’euffent  été  empêchez  par  la 
Wanlie,  qui  vivoit  encore,  &lui  garnifon,  qui  étoit  de  quatre-vingts 
_  repréfenta  la  violence, qui  lui  avoit  mille  hommes, 
été  faite  en  la  perfonne  de  fon  pere  Pendant  ces  defordres  mourut  ^ 
par  les  Gouverneurs  des  frontières  Vanlie  l’an  idio.  Taiohang  fort  fils;'  - 
de  fes  Etats,  offrant  de  rendre  la  vil-  lui  fucceda,  mais  il  ne  régna  que^. 
le  &  de  fortir  du  Royaume, pourvû-  quatre  mois,  &  laiifa  le  feeptreà- 
qu’on  écoutât  fes  plaintes  &  qu’on  5rA/e«A/,qiii  fut  allés  heureux  pour 

lui  fît  juflice.  chalfer  les T’/t/’/awr, non  feulement 

Z^««//e,au-lieu  de  faire  reflexion  des  villes,  qu’ils  avoient  prifes  dans 
fur  la  juflice  de  cette  demande,  la  province  de  ‘Peking,  mais  aufli 
renvoya  l’affaire  à  fon  Confeil  d’E-  de  la  ville  de  Leaoyang  &  de  toute 
tat,  qui  ne  daigna  pas  feulement  la  province  de  Leàotung,  où  leurs 
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cruautez  avoient  rendu  leur  domi-  voyant  que  l’armée,  qu’il  avoir  en-  isjjii 
'  ’  '  nation  fort  odieule;  _  voyée  dans  la  presqu’île  de  Cor^e^ 

Cet  Empereur  n’eut  pas  le  loi-, avoir  été  défaites  qubique-les2«r- 
B,  T»»-  f,r  de  jouir  long  temps  du  fruit  de  !  tares  y  eullënt  aulli  perdu  plus  de 
la  viftoire  qu’il  venoit  de  rempor- 1 cinquante  mille  hommes ,  &  qu’il 
ter;  car  dès  que  Je  Prince  ?arr4-|avoit  fujet  de  craindre  une  guerre 
re  eût  donné  ordre  à  fes  affaires,  î  civile  j  donna  le  commandement 
il  envoya  dans  hCiweune  armée  i  d’une  armée  à  un  nommé  Tw»  avec  Jj'"" 
de  quatre-vingts  mille  chevaux,  la-  pouvoir  de  faire  la  paixavetlesZhr- 
quelle  ilfuivit  avec  un  autre  corps  tares^  Ge  Traitre,  après  avoir  pris 
■  d’armée  &  vint  attaquer  la  ville  de  l’argent  des  ennemis,  fit  mourir 
iwkwj’de  Leaoyang,  qu'il  prit  d’affaut;  de  poifon,.&  eonclitd 

cependant  ce  ne  fut  qu’après  un  un  traité  fidefavantageux  avec  eux,  , 

"  rude  combat ,  qui  dura  quarante  que  l’Empereur  refufa  de  le  ratifier, 
heures ,  &  qui  coûta  la  vie  à  vingt  Cette  trahifon  acheva  de  perdre  T-  '■  "> 
mille  Tartares  ;  qui  furent  telle-  'yen,  qui  néanmoins  continua  toû-’’"'"' 
ment  étonnez  de  cette  refiftance  jours  à  avoir  des  intelligences  fecret- 
des  afliegez  ,  qu’une  partie  de  tes  avec  les  Tartares  ;  mais  enfin 
leurs  troupes  étant  obligées  d’être  Zungchini  fon  Maître  ayant  décou- 
ailleurs  pour  s’oppofer  \  Maoven-  vert  toutes  fes  perfidies,  lé  fit  fai- 
/»»^GeneralderarméèC6i»flf/ê,qui  fir  &  tailler  eh  pièces  l’an  i6}o. 
leur  donnoit  de  l’occupation  dans  la  Depuis  ce  temps-là  les  Tartaresu-kd  ^ 
province  même  Ai  Leaotung -,  de  ne  firent  que  des  courfes  dans  les,*I;i“'j' 
forte  que  les  affaires  demeurèrent  provinces  vqi fines  ;  mais  rAir»- 
en  cet  état  jufqu’en  l’an  lôzy.  Roi  de étant  décédé Sîii».  * 
Ce  fut  dans  cette  année  que  l’an  i6}6.  Zungie  fon  fils  lui  fuc- 
les  Tartares'  attaquèrent  la  ville  céda,  lequel  ayant  été  nourri  dans 
Ningiven,  qui  avoir  été  for-  fon  enfance  à  la  Chine,  il  s’y  étoit 
tifiée  par  les  Chinois  ;  mais  ils  y  fu-  fait  à  la  façon  de  vivre  du  pays , 
rent  repouffez  avec  perte  de  dix  &  avoir  fçû  corrompre  par  fa  dou- 
mille  hommes,  &  entre,  autres  de  ceur  la  fidelité  de  la  plûpart  des 
ikp-œnt  celle  du  fils  du  Roi  de  Tartarie,  Gouverneurs  &  des  Chefs  Chi- 
ito, tin. lequel  voulant  fe  reffentir  de  cet-  nois ,  qui  prirent  parti  avec  lui  j 
te  difgrâce ,  palfa  avec  fon  armée  particulièrement  quand  ils  virent 
dans  l’îledeTi6^fl'i'e'»,où!es3«rr«-  que'les  defordres,  qui  travailloienf 
«J- tuèrent  toute  la  garnifon ;  mais  l’Etat,  où  huit  armées  de  Voleurs 
ils  ne  firent  point  d’autres  progrès,  parurent  en  même  temps,  s’oppo- 
L’an  i6iy.  moururent  Thienki  fbient  abfolument  à  la  confervation 
Empereur  de  la  Chine  &  Thien-  du  Royaume. 

«(/B^jRoi  desTirrr-arej.  Leprémier  Ces  armées  fe  rangèrent  ran°j^,"- 
eut  pour  fucceffeur  Zungchini  fon  1641.  fous  deux  Chefs,  dont  runa»msc 
frere ,  &  à  l’autre  fucceda  Thien-  s’appelloit  Lismngzo ,  &  l’autre  SV  "j 
uM  J,  foh  fils  ;  lequel  prenant  une  Changhienchung  ,  qui  partagèrent 

méthode  toute  contraire  à  celle  de  entre  eux  diverfes  provinces  de  la  *1»  cu- 
Kmto  fon  pere ,  &  changeant  fa  cruauté  Chine-,  en  forte  que  Je  prémier"'’ 
en  douceur,  tâeha  de  gagner  par-  eut  le  commandement  dans  celles 
làlesCfo»«fj-,qui  ne  s’étoiént  point  de  Xenfi  &  de  Honan  ,  &  l’autre  ■ 
voulu  rendre  à  la  force.  Ce  ne  fut  dans  celles  de  ' Sucbuen  &  de  Hu- 
pas  néanmoins  ni  la  prudence  de  quang. 

ni  le  courage  des  7ùr-  ,  après  avoir  pris  les 

r«w,  mais  la  perfidie  des  &  villes  capitales  des  deux  provin- 

.  la  trahifon  de  leurs  Chefs ,  qui  a-  ces  ,  qui  lui  étoient  échues  en  par- 
chevérent  de  ruiner  le  Royaume;  tage-,  prit  la  qualité  de  Roi,  &  le 
&  voici  comment.  fit  appellèr  Xmuang,  c’êfl-à-dire, 

Empereur  de  h.  Chine  Roi  heureux,  &  efperant  dé  pou^ 

Tom,  II.  (Clg)  voir 
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ifijp.  voir  fe  rendre  maître  de  tout  l’Em-  Tehng,  que  Zungchini  envova. 
pire,  il  voulut  qu’on  lui  donnât  k  apreslui  un  Courrier,,  qui  lui.  pi 
qualité  d’Empereur,  fa  famille  fcnta  dans  une  boite  dorée  une 
«."^".te  nom  de  Thienxutt,  c’eft-à-dire ,  corde  de  foye  cramoifie,  & 
ÈÏeÏÏ'obeïlTant  au  Ciel.  ’  Eneft'et  il  fem-  dit  que  l’Empereur  lui  avoit  conv- 
’  bloit  que  le  Ciel  vouloir  favorifer  mandé  de  lui  apgorter  la  nouvelle 
fes  delTeins  ambitieux,  par  les  in-  de  ia  mort. 

trigues  qui  fe  faifoient  cependant  L’execution  de  ce  Favori  ne  pût  i 
à  la  Cour  ,  où  tous  les  Grands  point  néanmoins  réconcilier  les*“*i 
étoient  divifez  enfaftionsàl'occa- cœurs  de  ceux  qui  avoient  pris,r£5t“ 
fion  d’un  Favori ,  dont  nous  dirons  parti  pour  ou  contre  toi  pendant  fa 

ici  un  mot  en  palTant.  vie  ;  outre  que  raverfion.qùerEm- 

vuBvai  Sous  le  régné  de  Thienki  il  y  pereur  témoignoit  ouvertement 
pûiSi  avait  ù  la  Cour  un  Eunuque  nom-  pour  fes  Partifans ,  ne  fit  qu’au, 
mé  Guet,  qui  poffedoit  fi  abfolu-  gmenter  le  nombre  des  mécontens 
ment  les  bonnes  grâces  de  l’Em-  &  des  traîtres ,  qui  fe  trouvoient 
pereur,  que  celui-ci  l’honoroit  de  dans  l’un  &  l’autre  parti  ;  de  forte 
k  qualité  de  pere.  Cet  homme ,  que  la  plupart  des  Grands  ne  fon- 
qui  avoit  été  élevé  à  cette  gran-  géant  qu’à  leurs  affaires  particu- 
deür  de  la  derniere  baU'elfe  ,  en  lieres,  ou  l’on  négligeoit d’envoyer, 
lift  tend  laquelle  il  étoit  né,  abufoit  de  fon  lefecours,  que  les  Gouverneurs -des 
oditJ”  autorité,  &rendoit  fon  miniftere  provinces demandoietit  contre  lèj 
odieux,  par  le  mauvais  traitement  Tare  ares,  ou  l’on  diffimuloit  mali- 
qu’il  faifoit  à  ceux ,  qui  avoient  cieufement  le  befoin  qu’ils  en 
trop  de  cœur  pour  lui  faire  la  avoient;  &  par  ce  moyen  on  don.^ 
cour.  11  fut-aflês  imprudent  pour  noit  aux  Rebelles  le  loifir  de  faire 
ii.'oppofefe  déclarer  contre  le  Prince,  qui  leurs  affaires, 
ÿïâ cou'.  deVoit  fucceder  au  Royaume,  &  Li^tmgzo  fçût  fi  bien  fairéji'g” 
qui  étoit  confidefé  comme  l’heri-  fon  profit:  de  ces  defordres,  qu’arS* 
rier  préfomptif  de  la  Couronne,  près  avoir  mis  en  bon  état  les  af-jS” 
puifqüe  Thienki  n’avoit  point  d’en-  faites  de  la  province  de  Xenfi,  & 
fans ,  &  pour  s’oppofer  à  fon  éta-  s’être  affûré  de  la  fidelité  de  fes 
bliffement  après  la  mort  de  l’Em-  habitans,  il  paffa  fans  aucun  obfla- 
pereur.  ’  cle  kriviere  du  Hoang  ou  la  Ri* 

Ce  Prince  étoit  ce  Zungchini,  viere  jaune,  &  entra  dans  la  pro, 
dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  vince  de  Xanp,  où.  il  prit  la  belle 
chôfê,  &  dont  nous  aurons  encœ  &  grande  ville  de  Kiangeheu.  Les 
zungihini  re  oËcafion  de  parler  ci-après,  fi  autres  villes  de  k  même  province 
fut  allés  heureux  pour  éluder  les  fe  rendirent  enfuite ,  à  k  refervé 
artifiéês  dé  l’Eunuque,  &- pour  dé  celle  dé  T'èaiyxic» ,  qui  fut  pri- 
‘  fbcceder  à  l’Empereur  Thienki  fe  de  force  &  pillée, 
fans  beaucoup  de  conteftation  ;  L’Empereur  ayant  appris  que 
mais  il  n’eut  pas  aflés  de  vigueur  les  Rebelles  avoient  paffé  la  rivie- 
pour  éteindre  les  faâions,  par  lef-  re  du  Hoang,  &  craignant  qu’ils 
quelles  k  Cour  fe  trouvoit  parta-  ne  vinffent  Pattaquer  dans  k  ville  “5 
gée  à  l’occafionde  ce  Favori.  de  Xuntien  ou  Teking^  voulut 

*1“®  Zungchini  fut  parvenu  retirer  à  Nanking  ;  mais  il  en  fut 
d°™“dceà  k  Couronne,  il  donna  à  l’Eunu-  empêché  par  le  confeil  de  fes  Mi- 
que  une  commiffion  fort  honora-  niftres;  dont  les  uns  avoient  def- 
ble  en  apparence ,  mais  en  effet  fein  de  conferver  par-là  k  repu- 
très  funelte  ;  car  il  lui  comman-  ration  de  fes  armes,  &  les  autres 
da  d’aller  vifiter  les  fepulcres  de  avoient  refolu  de  le  mettre  entre 
fes  Ancêtres ,  &  de  faire  en  les  mains  de  Lizungzo-,  de  forte 
forte  qu’il  n’y  manquât  rien  ;  que  fe  trouvant  dans  une  telle  ejt- 
mais  ii  ne  fut  pasplûtôt  parti  de  trêmité  il  envoya  contre  les  Rebél- 
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les  une  fuiffante  armée ,  fous  le  i 
•commandement  du  Colao  ou  Chef  ] 
de  ion  Confeil  j  qui  ÿ  reüffit ,  fi  i 
mal  ,  qu’il  fe  pendit  de  del'ef-  i 

,  qui  avoit  fes  intelli-  ( 
gences  dans  la  ville  de  Teking 
'  ou  Xuntien  ,  ayant  fçû  l’état  des  i 
affaires  de  la  Cour,  envoya  quel¬ 
ques  uns  de  fes  gens  dans  la  ville , 
qui  fous  prétexte  d’y  faire  taverne, 
où  d’y  tenir  boutique  de  mercerie, 
dévoient  faire  fouleyer  les  habi- 
tans ,  quand  ils  verroient  appro¬ 
cher  l’armée  des  Rebelles.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  difent  ,  que  Li- 
zungzo  avoit  gagné  celui  quicom- 
mandoit  dans  la  ville,  &  que  ce 
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fut  par-  fon  ordre  qu’il  trouva  une 
porte  ouverte,  par  laquelle  il  y  en¬ 
tra  au  mois  Avril  1644.  &  fe 
rendit  enfuite  maitre  du  palais , 
avant  que  l’Empereur  Zungchini 
en  eut  l’allarme. 

Les  traîtres,  qui  avoient  empê- 1 
ché  qu’on  ne  donnât  avis  de  cette  ? 
entreprife  à  l’Empereur ,  Pempê-  J 
chérent  auili  de  s’enfuir i’fi  biens 
que  voyant  que  Lizungzo  s’étoit 
faiTi  de  toutes  les  avenues  du  châ¬ 
teau,  &  né  pouvant  fe  refoudre  de 
fe  mettre  à  la  difcretion  d’un  Chef 
de  Voleurs ,  il  tua  de  fa  propre 
main  une  fille  unique  qu’il  avoit, 
pour  lui  fauver  l’honneur  qu’elle  ne 
pouvoir  pas  conferver  avec  la  vie) 


&  après  cetté  trifte  execution  é-  faire  pour  en  avoir  des  nouvel- 
tant  entré  dans  le  jardin, il  prit  une  les. 

de  fes  jarretières,  &  s’en  pendit  à  Je  ne  m’amuferai  point  à  par-  ; 
un  arbre.  L’Imperatricé  fa  fem-  1er  de  toutes  les  cruelles  execu-. 
me,  le  Colao,  &  quelques  Eunu-  tions  que  ce  Barbare  fit  faire  dans 
ques  fuivirent  fon  exemple,  &  fe  la  ville,  où  il  fit  mourir  tous  les 
pendirent  dans  le  même  jardin.  Officiers  i  mais  je  ne  puis  me  dif- 
Cet  Empereur  laiffa  trois  fils,  dont  penfer  de  dire ,  qu’entre  les  au- 
les  deux  puinez  eurent  la  tête  tran-  très  ’perfonnes  de  condition  il  f* 
chée  trois  jours  après  la  mort  de  trouva  un  bon  vieillard  nommé, 
leur  pere  ;  mais  l’ainé  difparut,  'H/,  dont  le  fils  commandoit  l’ar-; 
&  ne  pût  être  trouvé,  queL  mée  fur  les  frontières  de' 

que  diligence  que  Lizungzo  fit  la  province  de  Leaotuug  ;  auquel 
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fit  dire  qu’il  écrivit  ?i  Ton  ^t»î>que  parce  qu’ils  fe  ti-ouvoienr' 

fils,  que  s’il  le  voulpit  reconnoitrè  fans  Pfince  ,  depuis  la  mortd 
avec  l'on  armée  pour  Empereur  de  Zungte,  qui  étoit  décédé  lorsaup 
la  C^iae,  il  partagerok  fa  fortune  l’armée  commença  à  marcher  pour 
avec  lui,  le  menaçant  de  le  faire  fortir  delà  province  de  Lemmi 
mourir  s’il  y  manquoit.  __  Il  n’a'voit  laiiTé  qu’un  fils  âgé^ 

Ce  venerable  vieillard  écrivit  à  lîxans,  dont  il  «voit  donné  la  tu- 
D/aHguei  (c’eft  ainli  que  s’appel-  telle  à  l’ainé  de  fes  trois  freres,  qj 
,  loit  fon.fii$)  en  des. termes  que  lui  s’en  aquitta  fi  bien,  que  hiTarta- 
-d.  pouvoir  diaer  l’état  où  il  fe  trou-  res  Ini  donnèrent  le  nom 
voit  s  mais  le  fils  lui  répondit  ge-  ha» ,  c’eft-à-dire ,  pere  Roi. 
nereufement,  qu’il  ne  pouvoir  pas  Vfanguei  voyant  la  province  de'"' 
reconnoitre  pour  pere  celoi  qui  Teting  &  fa  ville  capitale  déli-*””' 
avoir  manqué  de  fidelité  à  fonRoi,  vrées  de  ces  Voleurs,  voulut  re-'ii 
&  que  s’il  avoir  le  cœur  affès  là-  connoitreleferviceque  lesîaffizrj.j.' 
che  pour  lui confeitler  une  perfidie,  avoient  rendu-à  la  Chine,  &  obli- 
il  l’avoit  aflès  ferme  pour  demeu-  ger  par-là  ces  étrangers  à  fortir  du 
rer  dans  la  refolution,  qu’il  avoit  Royaumetmais  celuiquicomman- 
prife, de  mourir  plùtôt  que d’obeïr  doit  l’armée  Tartare,  lui  dit,  qu’il 
à  un  Voleur.  '  ne  fallbit  pas  encore  parler  de  ce- 

■  En  effet perfifiant  dans  lat  que  Lizungzo  étoït  encore  enas 
n'fa  refolution  envoya  auffi-tôt  prier  vie  &  en  état  de  rentrer  dans  laf 
les  de  fe  joindre  à  lui  ,  &  province  de  qu’il  falloit' 

de  marchei;. conjointement  avec  fes  achever  de  le  ruiner  ;  &  que  lui 
troupes  contre  t’ufurpateur;  Z,/-  Vfanguei  &e:vo\t  aller  avec  fou 
zmgzo.  Les  tartares  nt  mm-  armée  &' avec  quelques  troupes  ’ 
quérent  point  de  fe  fervir  de  cette  T-rrraW  contre  cet  ufurpàteur, 
oecafion  pour  pénétrer  jufque  dans  &  achever  de  défaire  les  Rebel¬ 
le  cœur  du  Royaume,  &  s’étant  les.v  :  - 

joints  avec  ’Cfanguei  ils  marché-  Dès  qüe  les  Tartares  eurent  été  - 
rent  tous  enfemble  contre  priez  par  Vfanguei  d’entrer  avec  j 

zo.  lui  dans  la  Chine,  ih  envoyèrent 

Ce  brigand  &  cet  ufurpàteur,  inviter  tous  les  autres  tartares , 
qui  avoit  fait  mourir  tant  de  per-  depuis  la  Mer  Orientale  jufjü’à  la 
Tonnes  innocentes,  trembla  au  pré-  riviere  dmWolga,  de  venir  pren- 
mier  avis  qu’on  lui  donna  de  la  dre  part  à  leurs  conquêtes;  de  forte 
inarche  des  Tartares ,  quitta  la  qu’il  n’y  eut  prefque  point  de  horde 
CxWt  Xuntien  emteking,  fe  fe  ou  troupe  qui  n’y  envoyât  du  mon- 
tetiradans  la  provjnce  de  Xenfi,  de;  lefquels  en  entrant  dans  la 
à  deflein  d’établir,  le  liege  de  fon  amenèrent  avec  eux  ce  jeu-  : 
prétendu  Empire  dans  la  ville  de  ne  Roi  Tartare  fils  de  Zmgte. 

Sigan.  Ce  jeune  Prince  ne  fut  pas  plû-it 

;■  Les  Tartares  le  pourfuivirent  tôt  arrivé ,  que  \es  Tantares  dremf- 

jufqu’à  la  riviere  du  Hoang  ,  défi-  connoitre  leur  intention  ;  car  ilsj^ . 

rent  une  partie  de  fon  arnere-gar-  l’établirent  fur  le  throne,&  le  firent, 
de ,  &  pillèrent  une  partie  du  ba-  proclamer  Empereur  de  la  Chine, 
gage  ;  parmi  lequel  fe  trouvèrent  fous  la  regence  de  l’ainé  de  fes  on- 
toutes  lesrichefTes.que  les  Empe-  des.  Il  prit  le  nom  de  Xmchi, 
reurs  de  la  Chine  de  la  famille  de  &  fit  appeller  fa  famille  Taicht. 
Taming  avoient  eu  foin'  d’amalTer  On  dit  que  ce  jeune  Prince?' en  fe 
depuis  deux  cens  quatre-vingts  ans.  mettant  fur  lethrone,fitundifcours 
—  Les  Tartares  ne  voulurent  point  fi  fenfé,  qu’il  furprit  tous  ceux  qui 
-  palTer  la  riviere  àu  Hoang-,  tant  s’y  trouvoient  prefens,  &  qui  n’at- 
parce  ’qu’ils  vouloient  s’afïurer  de  tendoient  rien  d’approchant  de  ce' 
la  conquête  de  la  province  dé  Te-  la  d’un  âge  fi  tendre. 
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Le  même  jour  que  ces  cérémo-  Pendant  cette  négociatiCft  on  fit  t  ' 

:i  nies  fe  firent  à  Teking,  on  fit  par-  monter  fUr  le  Théâtre  un  Princé,  J"",, 

(ir  quelques  Regimens  Tartares ,  qui  fe  difoit  fils  ainé  de  l’Empereur  •«  - 

avec  ordre  d’établir  Vfanguei  Rpi,  Zuttgchini,  &  qui  fut  reconnu  pouraV-'-- 
de  lui  donner  la  qualité  de  ‘Pingfi,  tel  par  plufîeurs  Grands  de  la  Cours 
c’ell-à-dire,  pacifiant  l’Occident,  mais  Hungquang  le  fit  mettre  en 
&dç  le  faire  relider  dans  la  pro-  prifon.àdcüèin  de  lé  faire  étrangler, 
vince  de  Xenfi.  Il  n’eut  pas  beau-  au  grand  mécontentement  de  ceux,'" 
coup  de  peine  à  fe  refoudre  à  ac-  qui  en  prirent  occafion  de  fe  fevol- 
cepter  le  parti  qu’on  lui  ofifroit,  ter. 

puifqu’iln’y  en  avoir' point  d’autre  .  LesÎ4^f<«ferprofitdnt  de  cesde-i„ - 
à  prendre,  St  qu’il  ne  voyoit  au-  fordrpss’en  fervirent  pour  entrer"'"  ■ 
cun  moyen  de  chalTer  ,  dans  la  province  de  iV^Kiéœ^.  p”vrnce 

lequel  on  n’a  jamais  pû  fçavoir  ce  quang  envoya  une  puifiTante  armée 
qu’il  étoit  devenu.  ^  contre  les  Tartares  mais  elle  s’en-  «“r  -■ 

jj;  La  déclaration  à'Vfanguei  facili-  fuit  fans  combattre,  dès  qu’elle  vid SL 
ta  aux  Tartares  la  conquête  des  entrerlesTarrarerdans  les  bateaux 
i  provinces  de  ‘Peking  ,  de  Xanfi,  pour  palTer  la  riviere.  Après  cette 
.t  de  Xenfi,  &  de  Xantung  ,  qu’ils  déroute  toutes  les  villes  de  la  pro- 
'  occupèrent  en  moins  d’un  an,  &  vince  de  deçà  la  riviere  du  Kiang 
sy  affermirent,  en  laiffant  aux  ha-  fe  rendirent,  à  la  referve  de  celle 
bilans  leurs  loix,  leurs  Magiftrats,  i,&Tangcheu,c^ZuColao  éx.t>\x.&a.- 
&  leur  façon  de  vivre,  &  en  ne  tré  avec  des  troupes,  qui  y  firent 
fe  refervant  que  les  charges  mili-  une  vigoureufe  refifiance;  mais  qui 
taires  de  le  foin  de  faire  garder  les  firent  perdre  la  ville,  laquelle  fut 
places.  toute  brûlée,  afin  d’enfevelir  fous 

‘  Cependant  les  habitans  des  pro-  fes  cendres  les  corps  de  ceux  qui  y 
vinces  méridionales  avoient  levé  avoient  été  tuez, de  peur  dWeôer 
ï  une  puiffante  armée  ,  qu’ils  en-  l’air, 
voyoient  au  fecours  de  l’Empereur;  La  ville  capitale  étoit  encore  au  ‘ 

'  mais  dès  qu’ils  fçûrent  la  prffe  de  pouvoir  de Hmgftang,  qui empê-çv-: 
Peking  &  la  mort  de  choit  les2tf«arcj-de  paffer  la  rivie-pï- 

ils  ràppellérent  leur  armée  &  les  re  àsx  Kiang,  par  le  moyen  d’une 
bateaux,  qui  portent  tous  les  ans  [bonne  flotte  fous  le  commandement 
des  vivres  &  des  contributions  àidefloÆ»^rAw»^,quiavoitdéjàrem-. 
la  Cour,  &  ayant  appris  l’invafion  porté  plufîeurs  avantages  fur  les 
des  Tartares  ,  ils  procédèrent  ^i'^Xartares,  &  leur  ôtoit  l’efperance 
l’éleftion  d’un  autre  Empereur] de  pouvoir  paffer  cette  riviere  , 
de  la  famille  de  qu’ils  i quand  il  fut  tué  d’un  coup  de  fle- 

nommérent  Hungquang,  néveu  de  jehe  par  un  de  fes  gens  nommé  Té/e», 

V tnlie  &  coufin  de  Zmgehini.  qui  avoit  été  gagné  pat  les  Karta- 
iife«^yaa»^commençaTon  régné  m. 

™  par  uneambaffade  folemnelle, qu’il  On  peut  dire  que  la  mort  de  ce  ,1 
envoya  aux  Tartares  ,  pour  leur  General  fut  le  coup  fatal  de  la  Céi- “ 
/“"demander  la  paix,  &  pour  leür|»e,  puisque  l’on  vid  aufli-tôt  toute  »- 
.  offrir  les  provinces  feptentrionâ-i  farmée  Cfo’wi/ç  s’enfuir,  &  laiffer',:.: 
les  du  Royaume.  Amahan,  que  |  le  paffage  de  la  riviere  libre  aux  Tair- 
les  Chinois  appellent  Arnavang  ,\tares,q^\^Yt^s&'m^'!X.Hungquang, 
fit  réponfe  ,  que  Tartares  ne  &  l’ayant  pris  par  la  trahifon  du  mê-  ^ 
recevoient  de  perfonne  ce  qu’ils  me TOe», ils  l’envoyèrent  à Pré/w,! 
polTedoient  déjà;  que  fi  les  ChiAon  ils  le  firent  étrangler  au  mois  de  “ 
nais  avoiept  fait  un  Empereur  ,  *644.  Ils  firent  aüffi  mourir  le  i 

qu’ils  eulient  Ùe  protéger, &  que  jeune  homme,  qui  fe  difoit  fils  de| 
pour  ce  qui  étoit  d’eux,  ils  vouloientl^KB^cAiKf,  que  l’on  trouva  dans  h‘ 

'  tout  ou  rien.  prifon,  &  tous  les  autres  Princes 
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1*39.  de  la  famille  royale  deTamJ«g,qmj 
tombèrent  entre  leurs  mains.  1 
R.r<.i«a™  ^  La  plupart  des  Seigneurs ,  c 
SST.  s’étoient  lauvez  de  toutes  ces  c 
cEi"  faites,  s’étoient  affemblez  dans 
ville  de  capitale  de  la  pr 

Vince  de  Chekiang  &  la  plus  grande 
de  tout  l’Etat,  refolus  d'y  donner 
.  une  derniere  preuve  de  leur  fideli¬ 
té  &  de  leur  courage  ;  &  hVdelTus  j 
ils  élûrent  pour  Empereur  de  laj 
Chine  un  Prince  de  la  famille  roya-  ' 
ïnito"'  le  nommé  mais  dès  letroï- 

Emfcttiir.  fieme  jour  de  fon  regheil  vid  arri¬ 
ver  l’armée  des  Tartares  aux  por¬ 
tes  de  la  ville ,  &  entendit  que  la 
garnifon,qui  n’a  voit  pas  grande  en¬ 
vie  de  fe  battre,demandoit  de  l’ar- 
,  gent  ;  de  forte  que  ce  nouvel  Em¬ 
pereur  n’efperant  plus  de  pouvoir  ' 
empêcher  la  prifede  la  Ville,  la  vou- 
,  lut  mettre  à  couvert  avec  fes  habi- 
tans  du  feu  &  du  pillage, en  s’allant 
loiTir».  rendre  volontairement  aux  Tarta- 
qui  l’étranglérent ,  &  ne  per- 
En.pt, tôt.  mirent  point  que  cette  belle  ville  fut 
I»llée.  ■ 

iitprtntnt  Les  Ti/f/ttw  prirent  encore  dans 
xaohint  la  même  province  la  belle  ville  de 
Xaohing,  &  ils  y  alloient  faire  un 
établilTement  inébranlable  ,  s’ils 
n’eulTent  été  allés  iraprudens  pour 
vouloir  obliger  les  Chinois  à  fe  fai¬ 
re  rafer  la  t&e  ;  mais  ils  y  trouvè¬ 
rent  une  fi  grande  refiftance,  que 
les  Chinois, >6.  qui  la  perte  de  l’Etat 
avoit  été  indifférente  jufqu’alors , 
aimèrent  mieuxperdre la  viequeles 
cheveux. 

mul'a  Chinois  perfiflant  dans  leur 

“nîha'f-  refolution  attaquèrent 'vigoureufe- 
ment  les  Tartares ,  les  chafférent  | 
de  la  ville  de  Xaohing ,  les  contrai¬ 
gnirent  de  repaffer  la  riviere  du  Can¬ 
ton,  dz  ils  auroient  fans  doute  re¬ 
pris  la  ville  de  Hangcheu,  s’ils  euf- 
fent  eu  le  courage  de  les  pourfui- 
la  ft  foo-  vre.  Ils  fe  contentèrent  de  fe  re- 
™'"o",.  trancher  fur  le  bord  de  la  riviere, 
EoipTOor.  &  reconnurent  l’autorité  d’un  &i- 
gneur  de  la  famille  royale  de  Tiai- 
ming  nommé  Lu,  qui  prit  la  quali- 


D  E  PERSE 


té  de  Reftaurateur  de  l’Etat,  &  re- 
fufa  celle  d’Empereur. 

Dans  ce  même  temps  les  Offi-i 


ciers  &  Soldats,  qui  s'étoient  reH 


Empereur  nommé  Thant,QxA  ZlVÿL 
vit  auffi  à  Lu,  qu-il  eûti  lètefon'^’l 
noitre  pour  fon  Souverains  parce 

qu’il  étoit  plus  proche  parent  dtt  i 

défunt  Empereur.  ' 

Cette  divilion  entre  ces  deux  u.,., 
Eompereurs  acheva  de  mettre  les""^  ! 

tartares  en  nnnhffînn  a»  .......  , 


pbffeffion  de  toute  la  S, 
Chine  ;  car  ces  deux  Princes  ne  pou- & 
vant  s’accorder  à  joindre  leurs  for-- 
ces  contre  l’ennemi  commun ,  les 
Tartares  attaquèrent  L» ,  &  le  con¬ 
traignirent  de  fe  retirer  dansl’-île  ' 
de  Cheu^an  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Uingfo ,  qui  ne  s’eft  peuplée  qu’à 
l’occafion  de  cette  déroute.  ' 

Les  Tartares  eurent 


^  .  _ 

facilité  à  conquérir  la  province  de»,,*! 
Foklen,  quoiqu’elle  foit  féparée  deïX 
c^'d&.dt^antüng,  dtKiangri,k 
de  ChekiaHg  par  des  montagnes  ,  ' 
que  fix  mille  hommes  eufl’ent  pû 
garder  contre  toutes  les  forces  des 
Tartares.  L'Empereur  même,  ' 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Longuu, 
c’eft-à-dire  ,  Dragon  belliqueux , 
s’enfuit ,  &  fut  pourfuivi  &  tué , 
comme  on  croid ,  par  les  Tarta- 


Ils  avoient  partagé  leur  armée  en  ii,»« 
deux  corps,  dont  l’un  étoit  entré 

■_  - T,.,- 


dans  la  province  de  Fokien,  com-^ 
■  nous  venons  de  voir,  &  l’âu- 
âvoit  paffé  par  les  provinces  de 
Hunquang  &  de  Kiangü-,  de  forte 
qu’ils  arrivèrent  prefque  en  même 
temps  dans  celle  de  S^aantung,  où 
ils  furent  obligez  de  fe  féparer  } 
parce  que  l’une  fut  rappellée  dans- 
la  province  de  Teking ,  &  l’autre 
paffa  dans  la  province  de  ^angCt. 

La  facilité,  qu’ils  avoient  trou¬ 
vée  dans  la  conquête  de  la  provin¬ 
ce  de  procedoit  en  partie 

du  bonheur,  qui  accompagnent 
leurs  armes  par-tout  où  ils  les  pqr- 
toient ,  &  principalement  de  l’in¬ 
telligence  qu’ils  avoient  avec  O/»- J 
ciLung ,  qui  commandoit  l’armée 
uu  en  ce  pays-là.  H  avoit 
autrefois  fervifous  le  nom  ÿlquon 
de  ’  Truchement  &  de  Courtier 


((517)  AUX  INDES  ORIENTALES.  Lw.II.  (6i8) 
aux  portugais,  aux  EJpaguok,  &  à  Teking,  &  voyant;  qu’il  avoir  de-  ksjj. 
^^^HoUandois,  à  A/<îM«i-,,dansles  la  peineàs’y  reloudre,  illefitar- 
\\es ‘Philippines  ^  &  dans  l’île  For-  rêter  prifonnier  pour  l’emimenerde 
fgofa.  force.  La  conlideration  de  fes 

ayant  cmîtté  ce  métier,  freres  ,  qui  étoient  maitres  de  la 
avoir  fait  celui  de  Pirate ,  &  par  flotte,  empêcha  les  Tartaresà.^  le 
ce  moyen  il  s’étoit  rendu  fl  puilïant  faire  mourir. 

&  fi  redoutable,  qu’après  avoir  obte-  L’autre  armée  des  Tartares 

nu  ou  plûtôt  extorqué  fon  aboli-  qui  étoit  entrée  dans  la  province  “ôtij'."* 
tion  de  l’Empereur  de  la  Chine,  de  §uangfi,  y  trouva  tant  de  re-J'Qs^jig 
il  l’avoit  contraint  de  fouffrir ,  fiftance,  qu’elle  fût  oblig^ée  de  laan.'™  ' 
qu’il  fît  lui  feul  tout  le  corn-  quitter,  &  de  fe  retirer^  dans  celle 
merce  du  Royaume,  tenant  la  de  ^nntung,  où  le  Vice-Roi  & 
tner  avec  une  flotte  de  plus  de  le  Gouverneur  de  la  province  les 
trois  mille  vaifleaux.  pourfuivirent ,  &  afin  de  donner 

Son  deflèin  étoit  de  fe  faire pro-  plus  de  réputation  à  leurs  armes, 
"clamer  Empereur  de  la  ©otc;  mais  ils  créèrent  un  Empereur  de  la  fa- 
fçachant  qu’il  trouveroit  trop  d’op-  mille  royale ,  qui  fe  fit  nommer 
pofition  dans  l’efprit  des  Peuples,  Junglie. 

tant  que  Ton  pourroit  choifir  des  A  leur  exemple  plufieurs  autreç>>*K 
Princes  dans  la  famille  royale  de  provinces  fe  révoltèrent  i  mais  el-  îSir'n." 
faiming,  il  ne'  fut  pas  fâché  de  la  les  ne  firent  qu’affermir  la  domina- 
voir  exftirper  par  les  Tartares  >  tion  des  Tartares,  qui  (après  lachu,^^ 
aveclefquels  il  avoit  intelligence;  mort  de  Gouverneur  de  la'™””"" 
ainfi  que  nous  venons  de  dirp.  ville  de  Taitung  dans  la  province 
Après  la  reduélipn  de  la  provim  de  Xanji,  lequel  prit  les  armes 
:.)fce  de  Fokien,\e%  Tartares  lui  don*  contre  eux  en  1649.  &  ^^ès  la  re- 
■  nérent  la  qualité  de  Roi  fous  le  duélion  de  la  ville  de  ^angchett 
nomà^Pingnan,  c’eft-à-dire,  Pa-  dans  la  province  de  ^angfi,  qui 
cifiant  le  Midi,  le  traitant  fort  bien,  fut  prife  le  aq-  Novembre  léjo) 

&'lui  faifant  efperer,  qu’ils  lui  laif-  ont  poffedé  tranquillement  tout  ce 
feroient  le  commandement  des  deux  valle  &  puilfant  Etat,  plûtôt  par 
provinces  Ae  Fokien  &  de  la  lâcheté  des  Chinois,  que  par  1@ 

tmg-,  mais  le  Prince  ,  qui  corn-  nombre  de  leurs .  Soldats  >  parce 
mandoit  l’armée  T  art  are  dans  la  qu’il  n’y  a  point  d’armée ,  quelque 
province ,  étant  fur  le  point  de  par-  nombreufe  qu’elle  foit,  qui  pût 
tir  pour  aller  à  la  Cour,  CW»«- 1  dompter  un  Etat  fi  puilfant,  com¬ 
te^,  qui  avoit  lailfé  fa  flotte  dans  1  tne  efl  celui  de  la  Chine,  fi  fes  ha¬ 
ie  havre  de  Focheu  ,  voulant  être  bitans  avoient  tant  foit  peu  de  cou-  , 
du  nombre  de  ceux  qui  l’accompa-  rage  pour  fe  défendre.  Xunchi , 
gnérentjufqu’au  lieu,  où  il  devoir  Empereur  Tartare  At  \‘^  Chine , 
([“"prendre  congé  de  tous  les  Officiers,  époufa  l’an  mil  fix  cens  quarante- 
,  le  Prince  Tartare  fe  fervit  de  l’oc- 1  neuf  la  fille  du  Roi  de  T’«^»dan,s 
-%  cafion ,  le  prelfa  de  venir  avec  lui  la  Tartarie  Occidentale. 


LIVRE  TROISIEME. 

Sous  avons  dit  auLi- 1  nous  a  fourni  l’occafion  de  la  di- 

vreprécedent,que'grelfion,  que  nous  venons  de  fai-p^ 
le  grand  calme, qui;  re,  &  dans  laquelle  nous  avons  tâ-&,  ; 
arrêta  nôtre  navi-  cbé  de  mettre  devant  les  yeux  des‘*“ 
re  prefqueàlavûe  Lcâeufs  l’état  préfent  des  Indes 
de  rfle  de  Cçy/t»»,  ji^u’aux  dernieres  extrêmitez  de 
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s  demeurâmes  à  k  hauteur  [  où  ils  ne  peuvent  fe  foutet 


de  l’île  de  Ceylon  jufqu’i 


le  vent  de  Nord'-  &  où  ils  deviennent  la  pi 


ibligea  à  prendre  nôtre  oifeaux,  o 


route  vers  le  Sud-Eft:  En  prenant 
la  hauteur  du  Pôle  environ  l’heure 
de  midi ,  nous  nous  trouvâmes  à 


deux  minutes  au-delà  de  la  Ligne  font  tout  I 
Equinoéliale.  cailles,  nt 

Ce  fut  dans  cet  endroit  que  je  de-  nomme  k 


ler  faute  d1tumidité,ils  y  rencon 
■eut  ces  poiffons,  qui  ks  avaient. 
Les  potirons  appeliez  alhicorestm 


'  mandai  au  Patron  de  nôtre  nav 
ce  qu’il  jugeoit  de  l’opinion  de  ce 


plus  grands  que  ceux-ci ,  &  n’ont 
qu[une  feule  arrête,,  qui  eft  celle 


qui  difent  que  de  delTous  la  Ligne  qui  régné  le  long  du  corps,  depuis  ■ 
Equinofliale  on  découvre  les  k  tête  jufqu’à  k  queue.  11  y  en  a 
deux  Pôles  ;  mais  il  me  fit  connoi-  qui  font  fi  grands ,  que  fon  dit  que 
tre  que  c’eff  Une  erreur,  &  me  fit  loixante  Matelots  endinérentdùn, 
voir  à  l’oeuil,  que  le  PoleArdiique  qui  avoir  plus  de  cinq  pieds  de  long; 
ne  paroit  plus  à  fix  degrez  de  k  Li-  mais  comme  k  chair  n’en  eft  pas 
gne ,  &  que  l’on  ne  découvre  le  Po-  trop  bonne ,  j’eftime  qü’ils  en  furent 
le  Antardlique  qu’au  huitième  de-  plûtôt  ennuyez  que  ràfTafiez.  Les, 
gré  de  k  même  Ligne.  dbradei  ,  que  les  confon- 

Ce  même  Patron  me  fit  aufti  re-  dent  avec  les  dauphins, relTemblent 


marquer,  qu’à  huit  ou  dix  degrez  aux  faumôns,  mais  ils  font  fans  com- 
■  de  la  Ligne  il  fcmble  que  le  vent  paraifon  meilleurs,  &  ont, les  éçail- 
n’eft  point  fi  variable  qu  il  eft  fur  nos  les  beaucoup  plus  petites, 
mers  de  deçà;  parce  que  celui  de  Nous  prîmesaufliun  poifrdfi,quitt,i 


Nord-Ouëfty  régné  fix  mois  entiers,  avoir  k  bouché  faite  comme  legroingi* 
&  celui  de  Sud-Eft  à  fon  tôur  y  re-  d’un  cochon.  Les  E’ortugais  l’ap- 
gne  aufti  invariablement  fix  autres  'ÿoXiaAtonina,^\t% François  mar- 
mois  ;  en  forte  que  ceux  qui  vonî  fouin  ;  nom  qui  tire  fans  doute  fon 
aux ou  qui  en  viennent,  peu-  origine  d’un  mot  Allemand,  qui 
vent  prendre  leurs  mefures  là-def-  fignifie  porc-marin.  Les  Hollan- 
fus.  ■  dois  difent  dans  k  Relation  de  leur 

*  En  ces  quartiers-là  nous  vîmes  premier  voyage  aux  Indes,  qu’a- 
plufieurs  fortes  d’oifeaux,  dont  les  yant  pris  un  de  ces  poiflôns,ilseu- 
uns  étoient  blancs ,  &  ne  reflem-  rent  kcurioCté  de  l’ouvrir,  &  que 
bloient pas  mal  à  nos  pigeons, fi  ce  non  feulement  ils  y  virent  de  la 


n’eft  qu’ils  ayoientk  queue  plus  Ion-  chair  &  du  lard  &  les  entrailles 
gue  &  plus  étroite.  Il  y  en  avoir  difpofées  comme  celles  d’un  pour- 
d’autres  qui  étoient  bigarrez  &  ref-  ceau ,  mais  qu’ils  y  trouvèrent  aujfi 
fembloient  à  des  canards.  Nous  un  petit  cochon  tout  formé,  qu’ils 
vîmes  entre  autres  quantité  de  ces  rejettérent  dans  la  mer.  On  ne  les“',J 
oifeaux ,  que  les  Tortugais  appel-  void  qu’em  troupes  ,  &  quand  «a- 
Imtgarayosourabos  forcados,c^\n  k  mer  s’enfle,  ils  s’approchent 
font  noirs  &  blancs  comme  les  pies,  du  vailfeau ,  &  grondent ,  comme 
mais  un  peu.  plus  gros,  &  qui  ont'  s’ils  demandoient  à  être  mis  à  cou¬ 
la  queue  fendue  en  façon  de  cifeaux  vert  de  l'orage,  qu’ils  fentent  vé- 


decequ’ilspeuvent  attraper  fur  ou  les  voyent. 

dans  k  mer,  &  de  certains  poiffons  La  mer  ne  nourrit  point  de  poif- 

vokns,qui  pour  éviter  la  pourfuite  fon  ,  qui  foit  plus  dangereux 


des  albicores,  des  bonites,  &  des 


qui  font  appeliez  tuberdnes,^ 


dorades ,  qui  leur  '  font  k  guerre  par  les  ‘Portugais  ,  tiburons  par  jj" 
continuellementjfe  fauventenr.air>  1  les  François,  bayes  par  les 
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,g,«.  Imdois,  Sifiank  par  les  Anglais,  nutes  de  la  Ligne,  où  nous  fûmes  ifijÿ, 

’  Ce  poifTon  eft  fort  grand,  &  a  de  accueuillis  d’un  orage  accompagné 
la  peine  à  nager  i  c’ell  pourquoi  il  de  .pluye  ,  &  qui  dura  pins  long 
M’"  paroit  le  plus  fouvent  fur  l’eau  ,  temps  qu’il  ne  devoir  dans  l’en- 
ï£r»- quand  la  mer  eft  calme.  On  ne  le  droit  où  nous  étions;  parce  que 
1  wr*  void  jamais ,  qu’on  ne  voye  fept  les  vents  y  changent  fi  fort  &  fi  fil- 
1:  “■  ou  huit  autres  poiflbns  de  la  gran-  bitement ,  que  bien  fouvent  on 
deur  d’un  hareng  attachez  à  fa  tê-  n’a  pas  le  loifir  d’amener  les  voiles 
te,  en  attendant  qu’il  ait  fait  quel-  pour  éviter  la  violence  de  cès 
que  capture,  à  laquelle  ils  prenent  vents,  que  les  ‘Portugais  appellent  ■ 
part,  fe  fourrant  impunément  dans  travados  ,  -c’eft-à-dire  ,  tourbil- 
la  gueule  de  cet  animal,  qui  ne  vit  lons;  ,  ' 

que  de  rapine.  ,  _  Le  x  3*.  de  Février,  il  mou- mo,,  d'u»  . 

Cespoiifons  fontfur-tout  friands  rut  un  de  nos  Matelots,  qui  avoit““'°'' 

,  de  chair  humaine ,  &  l’on  en  a  négligé  de  fe  faire  traiter  de  la 

,  piufieurs  exemples  en  la  perfonne  maladie  Venerienne,  qu’il  avoit 

.“'“j  de  divers  Matelots,  qui  ont  eu  le  gagnée  à 

bras  ou  la  cuiflè  arrachei,  ou  qui  Le  44“.  qui  étoit  le  Dimanche ,  r,j,i 
ont  été  mangez  par  ces  bêtes  ;  car  ^  le  Préfident  Anglais  traita  tous  les 
elles  ont  les  dents  fort  pointues  &  |  Officiers  du  navire ,  &  il  fit  fervir  aWo™ 
ferrées  comme  celles  d’une  fcie.;  entre  autres  viandes  le  higgel,  & 

Elles  ont  l’ouverture  de  la  gueule  i  quelques  poules  du  pays,  dont  le 
fous  la  tête,  dé  forte  que  pour  at-|  Vice-Roi  de  Goa  lui  avoit  fait 
tràper  la  proye  elles  fe  jettent  fur  I  préfent. 

le  dos,  &  portent  leurs  coups  par  1  Le  zys,  nous  fûmes  furpris  d’un 
deffous.  Nous  en  prîmes  un,  qui  [grand  calme,  qui  nous  arrêta  com^*i<L>i^ 
avoit  le  cœur  dans  la  tête,  &  qui -me  immobiles  tout  le  long  du’’*"' 
vécut  encore  quelque  temps  après  jour  s  mais  la  nuit  fuivante  il  fur^ 
qu’on  le  lui  eût  arraché.  On  ne  vint  une  tempête ,  qui  nous  em-^ 
le  mange  point,  &  l’on  ne  lechaf-  pêcha  de  tenir  nôtre  route,  laquel- 
fe  que  par  divertilTement,  ou  pour  le  étoit  fans  cela  affès difficile;  par- 
en  nettoyer  la  mer.  ce  qu’ayant  eu  le  foleil  fur  nôtre 

«Stpnct-  Le  poiflbn,  que  les  Portugais  Zenith  depuis  le,  21'.  du  mois, 

"  appellent  fejce-fuerco  ou  foijfon-  nous  ne  pouvions  prendre  la  hau- 

parc,  &  que  l’on  trouve  auffi  en  teur  du  Pôle  que  la  nuit  à  laclar- 

grande  quantité  dans  ces  mers ,  té  des  étoiles, 
n’eft  pas  plus  grand  qu’une  brame ,  Nous  ne  pûmes  nous  tirer  de 
&lesT’5rt«fÆ/rneluiontdonnéce  cet  endroit-là  que  le  y'.  Mars% 
nom ,  que  parce  qu'il  grogne  com-  après  que  le  27'.  &  le  28s.  Fe¬ 
rait  le  cochon.  vrier  le  vent  de  Sud-Ou'éft  nous^J’j^jjjf 

Il  s’y  void  auffi  une  grande  quan-  eût  fait  efperer.,  que  nous  gagne-t"*. 
tité  de  tortues ,  qui  fe  couchent  rions  bientôt  le  vent  de  la  mouf-'’°“’“°'‘ 
fur  le  dos,  &  dorment  le  plus  fou-  fon,  dont  nous  avions  befoin  pour 
vent  fur  l’eau  ,  lorfqu’elle  eft  cal-  nous  conduire  jufqu’âü  Cap  de  Bon- 
rat-,  quand  les  Matelots  les  voyent  ne  E^erance\  mais  le  changement 
ainfi,  ils  s’approchent  doucement,  continuel  des  vents  &  les  orages, 
leut  jettent  un  hameçon, qui  prend  qui  obligeoîent  nos  Matelots  à  veil* 

•entre  les  écailles ,  •&  les  tirent  ainfi  1er  inceffiamment  auprès  des  mats , 
dans  le  bateau.  Leur  chair  eft  afin  de  n’être  point  furpris  par  les 
auffi  délicate  que  le  veau  ,  &  c’eft  travados  op  tourbillons,  recnloient 
un  des  grands  rafraichiffiemens  bien  nos  efperances,  &  nous  ren- 
que  les  Matelots  trouvent  dans  doient  la  navigation  fort  ennuyeu- 
ces  longis  &  pénibles  voyages.  fe. 

Le  21'.  Février  ,  nous  nous  Le  j'.  Mars ,  nous  recommen- 
trouvâmes  à  un  degré  &  vingt  mi-  çâmes  à  faire  nos  obfervations  à  la 
^  Tm.  II.  (RO  clar- 
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isjp.  clarté  du  foleil,  &  nous  troui 
que  nous  étions  îï  huit  de^r 
tmL  <i«  hit  minutes  de ,  latitude. 


_ _ ce  jour-tlà  nôtre  navire  'entou¬ 
ré  d’un  grand  nombre  de  toutes 
fortes  de  poiflbns,  qui  fembloient 
demander  nôtre  proteélion  contre 
les  baleines,,  qui  les  pourfui voient, 
qui  paroiiîbient  çà  &  là  dans 


orü8«  !»■  Le ,10'.  Mary ,  nous  nous  trou- 

vâmes  à  dix  degrez  &  quatorze  mi- 
,  nutes  de  latitude ,  avec  un  vent 
d’Occid«it  )  qui  excita  un  orage  de 
dix  heuré^.  ;  ■ 

Le  !?.'.&  J  3'.  nous  fûmes  agi- 
Tmpf,,  tez  encore  d’une  fuçieufe  tempête. 


■  .accompagnée' ’d’éçiâirs  &.  de  ton- 
nef  res  t  maîs’  çe  qui  nous  étonna  le 
plus,  ce  ffit  que  quoique  nous  euf- 
fions  atteint  le  troineme  degré:, 
nous  ne  fentions  pas  encore  le  vent 
de  la.mouirot),-.quj  a  accoûtumé 
de  fe 'faire  fentif  ordinairement  dès 
le  huitième  ou  neuviem.e  degré  ; 

O»  car  le  vent  de  Sud-Qn  'éfi,  qui  fouf- 
aiml  doit  continuellement,  ne  retafdoit 
pas  feulement  nôtre  voyage, 
il  nous  repiouflOit  auffi  avec 


|on  fut  contraint  de  diftribueM’M,,’  ! 
parrations  i  &  «fin  de  la  menageL.,,^  ! 
il  fut  fefolu  que  de  quelques  iom-  ^ 
on  ne  fcrviroit  point  de  chair  fa 
lée  ;  mais  que  l’on  tuerait  les  poufl 
ceaux  &  les  autres  animaux,  dont 
nous  avions  bonne  provifion  ,  & 
dont  il  mourut  quelques  uns'  ce 
jour-là  pour  avoir  mangé  de  la  grah 
ne  de  moutarde. 

Ce  môme  jour  étant  à  feize  de- 
igrez-de  latitude,  nous  trouvions' 
que  la  bouflble  declinoit  de  trenfe' 
minutes  vers  l’9ccidenti&  elle  de¬ 
meure  en  cet  état  jufqu’au  vingt- 
quatrieme  degré;  mais  après  qu’on 
doublé 'le  Caj>  de  Bonne  EJpe\ 
nce ,  l’aipiant  tire  vers  la, ter. 


de  violence  vers  l’Orient,  que  nous 
avions  tout  fujet  d’apprehender  d’ê¬ 
tre  contraints  de  retourner  fur  la 
çôte  àsi  Indes. 

Le  IJ*,  le  vent  changea  , 
&  fe  mit  au  Sud,  &  fur  le  foir 
nous  l’eûmes  Sud-Efi  ;  de  forte 
qüe  ne  pouvant  plus  douter  que 
qe  ne  fut  la  raouffon,  nous  mîmes 
tout  ce  que  nous  avions  de  voiles, 
&  par  ce  moyen  nous  fîmes  pour 
le  moins  deux  bonnes  lieuës  par 
heure,  prenant  nôtre  cours  vers  le 
Sud-Ott  'éjl.  Pendant  tout  le  temps 
que  le  vent  nous  favofifoit  de  la 
forte,  nous  voyions  un  très  grand 
nombre  de  dauphins,  qôi  ftdvoient 
nôtre  navire,  &  dont:  nous  prîmes 
quelques  üns,  &  en  fîmes 
quatre  bons  repas. 

Le  ao'.  un  grand  calme 
nous  furprit,  qui  penfa  nous  faire 
perdre  courage  ;  parce  que  l’eai 
fraîche  commençant  à  diminuer 
dans  un  temps  où  nous  ne  pou 
viens  pas  fçavoir  ce  que  nous  de 
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efperer  de  nôtre  navîg„ion, 


Le  ii‘.  Mars,  pendant  qnenous'-'S.ii 
flottions  fur  la  mer  fans  aucun  fouf-îï,;, 
flede  vent,  le  feu  fe  mit. dans 
navire,  &  faillit  à  nous  perdre  tous, 
i  Le- Sommeiller  voulant  emporter  . 
la  cuvette ,  qu’il  avoir  remplie  d’eau- 
' de-vie,  y  mit  le  feu,  dont  il  fut 
tellement  épouvanté,  qu’il  la  ver- 
fa  toute  dans  la  cave,  où  le  feu 
prit  à  un  tonneau,  &  enalloit  ah 
lumer  encore  trente  autres,  &  ré¬ 
duire  tout  le  navire  en  cendres,  fi 
on  n’eût  pas  été  alTès,  heureux  pour  ^ ^ . 

I l’étouffer  avec  des  couvertures,i»^ 
avant  qu’il  eût  fait  plus  de  progrès.”' 

Le  vaiifeau  étoit  tellement  chargé 
de  toutes  fortes  de  gommes  &d’au- 
‘  îs  drogues  gralfes,  qu’il  eût  été 
ipoflîble  de  l’éteindre,  fl  on  n’eût 
trouvé  le  moyen  de  l’étouffer  en 
fonjMmmencement. 

•-là  nous  commençâmes  à  H«ij| 

- - ir  de  l’invention  de  di-S's» 

Ailler  l’eau  de  la  mer  &  de  la  ren-*"*" 
dre  douce  ;  mais  elle  ne  pouvoit 
fervir  qu’à  faire  cuire  la  viande  ; 
parce  qu’elle  avoit  un  li  mauvais  ■ 
deboire,  que  l’équipage  n’en  vou-- 
loit  point  ^ur  fon  ordinaire. . 

Le  la'.  Mars ,  nous  fîmes  une  S. 
bonne  journée  à  la  faveur  de  la 
moulfon,  qui  nous  faifoit  faire  plus 
de  deux  lieuës  par  heure.  Le  mê¬ 
me  vent  continua  de  fouffler  le 
Il 3'.  le  14'.  &  le  ly'.  Ce  jour-là 
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on  donna  le  fouet  à  un  Matelot,  de  joye  à  tout  l’équipage,  qui  ef-  kSj». 
pour  avoir  voulu  débaucher  deux  peroit  y  trouver  du  foulagement 
jeunes  garçons.  dans  peu  de  jours.  En  effet  dès 

Lei6'.  MarSi  le  vent  continua  le  même  foir  nous  découvrîmes 
'de  nous  favoriferrmais  ayant  fu-  l’île  àt ‘Diego  Roiz  o\iDiego 
jet  de  craindre  ,  que  venant  à  drigu'es  ^  à  vingt  degrez  &  qua- 
nous  manquer,  comme  il  y  avoit  rante-cinq  minutes  ;  de  forte  que 
grande  apparence, nous  fouffririons  nous  pouvions  efperer  d’arriver 
beaucoup  faute  d’eau  fraiche,  on  dès  le  lendemain  dans  l’île  Mau- 
âffemblale  Confeil,  où  il  fut  refo-  rice  ;  parce  qu’elle  n’eft  éloignée 
lu,  que  l’on  tâcheroit  de  gagner.d’î-  de  111e  Rodrigue  que  de  jpixànte 
le  Maurice  pour  y  faire  aiguade.  lieues. 

Cette  refolution  donna  beaucoup 
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‘  •  L'île  Maariee  '(^uei  ks  Tortu- 
situ/.ion  gais  appellent  Ilbd  do  Cerno  ,  & 
,fc  l'j:  que  les  HolUndois  ont  nommée^ 
MM.kc;  j^jaurke,  du  nom  du  Prince  d’O- 
qui-'étoit  Aditiiraldes  fro- 
vincesdVhks ,  lorsqu’ils  y  arrivè¬ 
rent  à  leur  prémier  Voyage  des  In¬ 
des)  eil  fituée  à  vingt  degrez  & 
•vingt-fept  minutés  j  &  elle  a  envi¬ 
ron  quinze'  lieues  de  tour, 
sonhivré  ‘  Le  Jiâvre  .'de  cette  île  efl  fort 
bon  ;  tant  parce  qu’il  a  pour  le 
moins  cent  braiTes  d’eau  à  l’entrde, 
que  parce  qu’il  peut  contenir  plus 
de  cinquante  grands  navires  ,  qui 
y  font  à  couvert  de  toutes  fortes  de 

sn  mon.  Ccttc  île  3  dcs  montagncs ,  qui 
IJSfai  pouffant  leurs  pointes  juique  dans 
les  nues  les  font  découvrir  de  bien 
loin,  &  qui  font  des  plus  agréables 
que  l’on  puiffe  voir  ;  parce  que  la  na¬ 
ture  les  a  revêtues  d’une  verdure 
perpétuelle  ,  quoiqu’à  la  referve 
de  quelques  cocos  &  palmilles , 
qui  portent  un,  peu  de  fruit,  tous 
les  autres  arbres  foient  fauva- 
ges. 

Les  vallées  produifent  quelques 
arbres  fruitiers  ;  il  y  en  a  aulïï  qui 
:  .  ne  portent  point  de  fruit,  &  qui 
K"'  pourtant  ne  font  pas  moins  précieux, 
tare  puifque  ce  font  ces  arbres  qui  don- 
te.  nent  la  meilleure  &  la  plus  belle  ébe- 
ne  de  tout  l’Orient.  Il  s’y  en  trouve 
d’aufli  noire  que  du  jayet ,  &  d’aulîî 
unie  que  l’yyoire  ;  mais  la  jaune  & 
la  rouge  font  bien  aullî  belles  &  plus 
eflimées  que  la  noire ,  parce  qu’el¬ 
les  font  plus  rares. 

iiitabond.  On  trouvedans  la  mer  le  longde 
“'““"■fes  côtes  &  dans  fes  rivières  tant 
de  poiilon ,  que  d’un  feul  coup  de 
filet  on  peut  y  prendre  dequoi  faler 
&  remplir  deux  ou  trois  tonneaux. 
Raye  te  Les  HolUndois  difent  dans  leurs 
Jïïg’tu-  Relations,  qu’ils  prirent  dans  cette 
île  une  raye,  dont  tout  l’équipa¬ 
ge  du  navire  fit  deux  bons  repas; 
&  qu’ils  y  virent  des  tortues  fi  gran¬ 
des  ,  que  quatre  Matelots  s’étant 
mis  fur  le  dos  d’une ,  elle  ne  laiffa 
pas  de  marcher  avec  la  même  faci¬ 
lité  ,  que  fi  elle  n’eût  point  été 
chargée.  Ils  ajoutent,qu’elles  étoient 
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d’une  grandeur  fi  énorme,  que 
dix  hommes  pouvoient  s’affeoir 
fur  l’écaille  d’une  feule, 

Comme  cettè  lie  n’.étoit  point 
habitée  avant  l’an  104b.,  que  4s 
Hollandois  y  bâtirent  un  fort ,  les  oi- 
feaux  n’y  étoient  point  chaffez  ni 
épouvantez  ,  &  ils  étoient  fipri-'in 
vez,  qu’on  lesprenoit  avec  la  main,  Si 
&  qu’on  les  tuoit  à  coups  de  bâ¬ 
ton  s  particulièrement  les  tourterel¬ 
les',  dont  cette  île  efttellement  peu¬ 
plée,  que  les  Hollandois  esi  prirent 
en  moins  de  deux  heures  plus  de 
cent  cinquante,  (&  en  euffent  pris 
davantage ,  s’ils  les  euffent  pû:.por-S”> 
ter.  On  y  void  auffi  quantité  de* 
hérons,  comme  auffi  une  autre  ef-*  '' 
pcce  d’oifeaux,  de  la  grandeur  du,.’’ 
cygne,. qui  n’ont  point  d’ailes  ni  ' 
de  queue,  &  qui  ont  la  chair  fi 
dure,  qu’il  n’y  a  point  de  chaleur 
qui  la  puiffe  cuire.  -  Il  n’y  a  point  y>» 
d’animaux  à  quatre  pieds  dans  tou-p«i 
te  l’île;  mais  il  ne  fe  trouve  point 
de  lieu  fur  toute  cette  route  plus, 
propre  pour  les  autres  rafraichiffe- 
mens  &  pour  faire  aiguade. 

Lorfque  les  Hollandois  arrivé- 
rent  dans  cette  île  au  mois  de 
;  tembre  1601.  ils  y  trouvèrent  un  S 
Soldat  François  ,.c^\  étoit  parti 
il  y  avoit  trois  ans  avec  trois  navi¬ 
res  Anolois ,  qui  furent  les  pre¬ 
miers  de  ces  quartiers-là,  qui  vou¬ 
lurent  faire  le  voyage  ,des  Indes, 
à  deffein  d’y  exercer  la  pirate- 

De  ces  trois  navires  l’un  périt, g, 
auprès  du  Caf  de  Éonue  Efferan-^ 
ce,  &  la  maladie  ayant  confum'é.  . 
une  bonne  partie  ae  l’équipage,  . 
ceux  qui  relièrent  mirent  le  feu 
dans  le  deuxieme  ,  parcè  qu’ils 
étoient  incapables  de  le  gouverner 
faute  d’hommes.  Le  troifiemefita,, 
naufrage  fur  les  côtes  des  Indes, ^ 
où  tous  les  hommes  périrent,  àr,^ 
la  referve  de  fept;  fçavoir,  qua-S, 
tre  Jnglàis ,  deux  Negres,  &  ce  Sol¬ 
dat  François,  qui  entreprirent  de 
s’en  retourner  avec  quelque  butin, 

qu’ils  C  hargérebt  dans  un  canot, avec  ' 

lequel  ils  fe  mirent  en  mer,  &  ar- 
rivérenx  enfin  dans  111e  Maurice. 
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J,.,  Ce  fut  dans  cette  île  que  les  deux  fîmes  en  forte  que  le  même  jour  lûjp. 
j^egres  -voulurent  attenter  fur  la  nous  perdîmes  encore  l’île  de 
vie  de  leurs  camarades  ;  mais  ayant  vûe. 

été  découverts,  ils  fejettérent  dans  Le  Mars  après  la  prédica..  , , 
la  mer  &  fe  noyèrent.  Les  qua-  tion,  le  Préfident  Jng/ois  fit  con-“‘!î 
tte^ngi'>f^  entreprirent  de  conti-  noitre  à  tout  l’équipage  du  navire 
çy,„..-nuer  leur  voyage  fur  ce  canot  ;  &  les  raifons  ,  qui  l’avoient  obligé 
"'"“iléSoldat  iv'Æ^pwj,  aima  mieux  de-  changer, la  refolution,  qu’où  avoitiS.' 

S»'»  meurer  dans  l’île,  que  de  doubler  le  prife  de  faire  aiguade  dans  l’îlé 
Cap  '&  de  s’expofer  à  la  difcretion  Maurice ^  &  fit  voir  qu’en  s’arrê- 
T  de  la  mer  avec  un  fi  petit  bâtiment;  tant  dans  l’île  on  perdoit  l’occafion 
aulli  n’a-t-on  point  eu  de  nouvel-  du  vent  &  la  plus  belle  faifon  de 
les  -  depuis  de  ces  quatre  An-  l’année,  &  qu’ainli  on  ne  pourroit 
glois.  ’  point  achever  le  voyage  ;  exhortant 

_  11  y  avoir  près  de  deux  ans  que  l’équipage  à  prendre  courage  ,  à 

le  Soldat  François  étoit  dans  cette  faire  leur  devoir  dans  l’execution 
,,  île,  quand  les  y  arrivé-  de  fes  ordres,  &  à  fe  contenter 

rent.  Il  étoitnud  comme  la  main,  de  la  ration  d’eau,  qu’il  feroit  di- 
.  kparce  que  dans  une- fievre  chaude,  ftribuer' également  à  ceux  de  fa 
qui  lui  avoit  attaqué  le  cerveau,  table  auffi-bien  qu’aux  autres. 

*  il  avoir  déchiré  fes  habits,  &  n’a-  Cependant  nous,  qui  étions  àLnprM- 
yant- point  eu  d’habit  ni  de  cou-  la  prémiere  table,  fçavoir,le  Pré- JJ"/?, 
vert  depuis  fa  maladie  ,  ni  d’autre  fident ,  le  Capitaine,  le  Jefuite'^^^’^^K 
nourriture,,  que  .celle  que  lui  don-  qui  pafToit  en  Angleterre,  deuXiionVA». 
noient  les  «ortues  crues  qu’il  pre-  Portugais ,  le  Pafteur  ,  le  Mede- 
noit,  on  ne  fui  pas  fort  furpris  de  cin,  &  moi ,  avions  dequoi  nous 
voir,  la  conftitution  de  cet  efprit  al-  contenter  de  la  ration  d’eau  qu’on 
tërée ,  en  forte  quHl  y  avoit  peu  nous  donnoit  ;  parce  que  la  vian- 
d’apparence  de  le  pouvoir  réta-  de  que  l’on  nous  fervoit  étoit  frai- 
blir;  quoiqu’il  fe  portât  fort  bien  che,  que  nous  avions  encore 'des 
d’ailleurs,  &  qu’il  fût  d’alîes  bon-  provifions  de  refte,  de  celle  que 
ne  humeur.  ’  nous  avions  faite  à  Goa,  où  nous 

.nu,.  Nous  nous  approchâmes  de  l’île  avions  acheté  deux  cens  pourceaux, 
Maurice  de  fi.  près,  que  nous  la  autant  de  moutons  &  de  chevres, 
voyions  clairement  ;  mais  comme  &  plus  de  quatre  cens  pièces  de 
4,™..’  le  vent  continuoit-  à  nous  favori-  volaille;  &  que  faute  d’eau  on  ne 
""  fer  avec  la  nouvelle  lune ,  qui  avoit  nous  ‘  ménageoit  point  le  vin  ni 
commencé  depuis  le  a3'.  À/ârr,  le  l’eau-de-vie.  Les  jeunes  Marchands 
Préfident  aflèmbla  les  principaux  au  contraire,  &  les  autres  perfon- “7/™. 
Officiers,  &  leur  fit  confiderer,  nés  de  l’équipage,  qui  ne  man-»“j«'- 
qu’il  feroit  impollible  de  relâcher  geoient  que  des  legumes&  de  la[“^‘pa^ 
dans  l’île,  fans  perdre  pour  le  viande  falée„avoient  de  la  peine 
moins,  dix  jours  de  temps;  au-lieu  à  s’y  refoudre,  ■&  ils  enflent  mieux 
que  "le  vent  continuant  à  nous  aimé  qu’on  eût  pris  des.  rafraichif- 
favorifer  comme  il  faifpiti,  nous  femens  dans  l’île  ;  mais  il  fallut  ce- 
pourrions  dans  ce  temps-là  gagner  der  à  la  néceflîté  &  à  layolonté  du 
le  Cap  de  Bonne  E^erancei  &c  Préfident,  qui  faifoit  cependant 
qu’au  contraire  en  nous  amûfant  à  faire  toutes  les  diligences  imagi¬ 
nons  rafraichir.dans  l’île  en  la  fai-  nables  pour  avancer  la  naviga- 
fon  où  nous  étions ,  l’hiver  nous  tion. 

menaçoitde  plufieurs  incommodi-  Le  30'.  de  Mars,  nous  paflà-^^^^i^ 
tez,  &  nous  mettoit  en  danger  mes  heureuferoent  le  tropique  du..»,;,», 
d’aller  hiverner  dans  l’île  de  Mada-  Capricorne  ,  tenant  nôtre  cours  cS" 
gafiar-,  fur  quoi  il  fut  refolu  que  set^XOuéfi-Sud-Oueft. 
l’on continueroit  le  voyage,  &  nous  Le  prémier. jour  d’.//zj//,  nous 
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nous  trowàmes  à  yingt-lix  degrez 
&  trois  minutes  de  latitude.  Le 
vent  commença  dèsdors  à  changer 
&  à  fe  relâcher,  &  la  pluye  ache^ 
va  de  l’abattre,  mais  ce  ne  fut  que 


fur  le  foir  ;  de  forte  que  nous  ne 
lailfâmes  pas -de  faire  quarante- 
quatre  lieues  en  vingt-quatre  heu- 


Le  lendemain  nous  vîmes  plu- 
fleurs  baleines  ,  &  fur  le  fuir  le 
vent,  s’augmenta,  &  changea  en 
fort  peu  de  temps  dans  un  orage 
formé.  Nôtre  route  alloit  toûjours 
^n\'Ou'éft-Sud-Ouëft,  afin  de  tâ^ 
cher  de  gagner  le  vent  de  Sud,a^m 
-  nous  devoir  conduire  au  Caf  de 
Bonne  Ej^erance. 

■  Le  3°.  ÿ Avril,  nous  changeà- 
i"iom".*'mes  un  peu  de  route,  la  prenant 
plus  vers  ïOu'éft.  Nous  nous  trou¬ 
vâmes  ce  jour-là  à  vingt-huit  de- 
.  grez  &  trente  minutes  de -latitu¬ 
de,  &  nous  fîmes  en  vingt-quatre 
heures  cinquante  lieues. 

..taiTo.  Le  5".  d: Avril,  le  vent  ne  fouf- 
:  «nt  SI  fia  que  fort  peu  ;  &  comme  la 
boüffole  varîoit  &  declinoit  toû- 
joufs ,  nous  prîmes  nôtre  route 
vers  YOudft,  au-lieu  de  la  prendre 
vers  le  Sud,  comme  nous  euffions 
fait  fans  cela.  Dans  ces  deux  jours 
BOUS  avions  fait  loixante  &  treize 
lieues. 

Le  lendemain,  nous  nous  trou- 
,„i.,=.».vâmes  à  trente  degrez  de  latitude. 
Ce  jour-là  nôtre  COntre-mâitre, 
qui  dans  un  démêlé,  qu’il  avoit  eu 
avec  ÿielques  uns  du  navire,  avoit 
été  offenfé  ,  voyant  qu’on  l’empê- 
choit  de  s’en  venger ,  entra  dans 
une  telle  rage»  qu’rl  voulût  le  jet- 
ter  dans  la  mer.  On  &t  contraint 
de  l’enfermer  jufqu-à  ce  qu’on! 
l’eût  appaifé.  | 

»in<)  Le  7'.  di  Avril,  nous  commen- 1 
a»c.  çâmes  à  nous  appercevoir,  qoej 
nous  ne  jouirions  pas  long  temps' 
du  bon  vent ,  qui  nous  avoit  ac- 1 
compagnez  depuis  quelques  jours  s 
eneffbt  le  lendtemainnous  eûmesun 


,  Le  9'.  d: Avril  le  vent  fe-  ren- 
forçant,  nous  fit  efperer  que  dans 


DE  PEESE 

ce,  dont  à  nôtre  avis  nous  ne  pou^ 

vions  être  éloignez  que  de  trois 
censheuës.  Depuis  ce  jow-là  juf. 
qu  au  quatorzième  nous  ne  lai®, 
mes  pas  d’avancer,  mais  bien  plus 
lentement  que  nous  n’avions  fait 
jufqu’alors. 

Ce  même  jour  fe  rencontra  ce¬ 
lui  de  Bàques,  qui  obligea  le  Pré-St 
fident  à  faire  un  fellin  general, 
où  tout  l’équipage  eut  parp.  On 
nous  donna  auffi  une  faulTe  joye , 
en  nous  voulant'  faire  croire  que 
l’on  voyoit  la.  côte  de  Afrique 
mais  on  connut  bientôt  que  c’é-’;''"'” 
toient  des  nuées ,  qui  dilïipérent"'' 
nôtre  efpcrance  à  mefure  qu’elles 
paroiffoient  fur  nôtre  horifon. 

Le  If',  d' Avril;  le  venr  deou,j„ 
Nord-Oueft  forma  un  grand  orage, v- 
&  nos  Matelots  nous  ^ffûroient 
qu’ils  fentoient  la,  terre,  fe  confit-' 
mant  dans  leur  opinion  en  nous 
montrant  de  ces  oifeaux,  que  les 
‘Portugais  appellent  pintades  , 
qui  en  effet  ne  s’éloignent  pasCr, . 
de  plus  de  quarante  lieuës  de  I» 

L’orage  celTa  avec  le  jour  dU;,,^ 
i6'.  &  nos  Matelots  continuoiern  w'»'» 
d’alîûrer  ,  que  nous  nous  appro-*.‘“*‘', 
chions  de  la  côte,  parce  que  l’on 
voyoit  quantité  d’oifeaux  auprès 
du  navire.  Le  vent  fe  renforça  le  ' 
ï7'.  vers  le  foir  ;  mais  le  lende¬ 
main  &  la  nuit  fuivante  nous  n’eû¬ 
mes  point  de  vent  du  tout. 

La  mer  cependant  continua  d’ê-,^ 
tre  fl  groffe,  qu’elle  ne  le  fut  pas  ' 
plus  pendant  la  tempête ,  qui  nous 
fiirprit  la  nuit  du  19'.  avec  un  vent 
!  dé  SuAOttëft,^  trente-cinq  degrez 
l.de  latitude  s  de  forte  qüe  nous 
j amenâmes  toutes  nos  voiles,  &  ' 

I  fîmes  abattre  nos  vergues,  tâchant 
'  par  ce  moyen  de  nous  mettre  à  coar 
vert  contre  les  orages ,  qui  font 
très  fréquens  &  comme  inévita¬ 
bles  vers  le  Cap  de  Borne  Efperan- 
ce,  Sc  nous  flottâmes  en  cet  état 
tout  le  jour  fuivant. 

Le  ao'.  à! Avril,  nous  nous  ap-  , 
perçûmes,  que  l’eau  étoit  unpen 
'  ■  plus 
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i«î?-  plus  blanchâtre  qu’ellç  n’eft 
«•v-  *  pleine  mer ,  &  nous  vîmes  une  gran- 
Jïfoi  de  quantité  4e  ces  oifeaux,,  que  les 
‘Portugais  appellent  mangàs  de  v>!-\ 

•  /»<*)  qui  font  une  efpece  de  mouët- 
(ea,  &  qui  ont  le  corps  blanc  & 
les  ailes  noires.  Elles  ontauffi  ce¬ 
ci  de  particulier  J  c’eftqu’en  volant 
elks  battent  des  ailes ,  au-Iieu  que 
les  mouettes  communes  ne'  les  bat¬ 
tent  que  ;  très  rarement ,  & 
lent  '  dançj’air  d’un  vol  i^gal.  On  ne 
Void  point  de  ces  oifeaux  qu’on 
ne  foit  àïTûré  de  trouver  fonds- 
d’eau  jufqu’à  quatre-vingts ,  qua-  ] 
tre-vingts  dix,  cent  ou  cent 
qqante  bralTes  ;  &  en  effet  en 

tant  la  fonde  en  cet  endroit  i _ 

trouvâmes  quatre-vingts  cinq  braf- 
■  fes  d’eau, 

Le  10'. d’j^w/, nous  vîmes aufli 
m.ai  de  certains  oifeaux  noirs ,  qui  n’ont 
“S’*  qu’un  peu  de  blanc  fur  l’eftomac. 
Les  Anglais  difent  que  ce  font 
des  oifeaux  de  mauvais  augure , 
parce  qu’ils  préfagent  infaillihle- 
ment  de  grandes  tempêtes, 

Ce  fut  aulli  ce  jour-lâ  qu’une 
JïiÊ!  furieufe  tempête  nous  accueuilllt, 
qui  fut  caufée  par  un  vent  d’Oaé^- 
Nstrd-Oueft ,  qui  changea  en 
Nord-Ou  'éjl  \e  14*.  à’ Avril.  Pen¬ 
dant  ce  temps-là  nous,  fûmes  con¬ 
traints  de  nous  lailfer  aller  au  gré! 
du  vent ,  qui  avoit  tellement  émût 
la  mer,  qu’elle  rempliffoit  le  na-' 
i™kb»  ^  lous  momens  s  jnfque-là  | 
fccte.  qu’elle  emporta  nôtre  Charpentier; 
S".“.'‘“qui  fut  afies  heureux  pour  attra¬ 
per  une  corde  qu’on  lui  jctta,  & 
avec  laquelle  on  le  tira  fur  le  vaif- 
feau. 

En  cet  endroit  ayant  jetté  la 
toit  fonde  ,  nous  trouvâmes  quatre- 
g“"j^_vingts  dix  bralfes  de  profondeur  i 
»»iata.''d£  comme  la  terre,  qui  s’attacha  à 
la  fonde ,  étoit  noire  ,  nous  ju¬ 
gions,  que  nous  n’étiops  pas  loin 
àn  Cap  des  Aiguilles, t^xâ.  €&k{o\r 
Xante  lieues  de  celui  de  Bonne 
Bj^erance, 

Le  Ay'.  Avril,  la  tempête  au-i 
gtnenta  tellement,  que  nous  com-j 
mendions  à  defefperer  de  nous  pou- 
ymrfauverj  parce  que  le  courant 


de  la  mer  nous  portoit  vers  la  cô¬ 
te,.  où  le  naufrage  eût  été  inévita¬ 
ble,  fl  elle  eût  continué.  Nous 
étions  à  trente-fix  degrez  &  vingt 
minutes  au-delà  de  la  Ligne.  Ce 
même  jour  nous  faillîmes  encore  ifi 
périr  par  le  feu ,  qu’une  lampe 
avoir  mis  à  là  chambre  du  Préli- 
dent  j  mais  il  fut  bientôt  éteint.  . 

La  tempête  continua  jufqu’aupoi 
lendemain;  &  cependant  nosMa-’“i-“ 
telots  voyant  auprès'  dû  navire  plu-  s'" 
fleurs  de  çes  -poiffons,  que  l’on  ap- 
peWt  poijfons-porcs ,  ils.  nous  voulu- 
rent- perfoader  ,  que  nous  aurions 
bientôt  changement  de  temps,  & 
que  ces  animaux  alloient  au  devant 
du  vent,  que  nous  devions  atten-' 
|dre,  à  leur- dire,  du  côté  où  ces 
animaux  alloient.  En  effet  fur  les  v 
deux  heures -après  midi  lèvent  fe"“ 
mit  au  Nord-Ou'éft ,  &  l’orage  di¬ 
minua  fi  bien,  que  nous  pouvions 
nous  fervir  de  nos  voÙes,  &  fur  lé 
foir  il  ceffa  entièrement. 

Le  17'.  H Avril,  nous  n’avions  J' 
point  de  vent  du  tout  ;  mais  après 
midi  il  fe  remit  au  Nard-dDuëJl  ; 

qui  nous  obligea  à  prendre  nô¬ 
tre  route  vers  le  Nord-Nord-Ouïft-, 
î  Vent  nous  fpt  fi  favorable  ;, 
(me  nous  faifions  pour  le  moins 
I  deux  lieues  par  heure. 

Nous  vîmes  ce  jour-là  quantité 
'de  trombof,  qui  nous  fi,rent  juger - 
que  nous  n’étions  pas  fort  éloignez 
ju  Cap  de  Bonne  Ejperance.  Ce 
font  de  grandes  cannes, de  la  groC- 
four  du  oras  &  de  trois  ou  qua- 
pieds  de  long,  qui  na^nt  fur 
lu  avec  leurs  racines,  cômme  li 
mer  les  avoit  arrachées  de  là 
côte  voifine .,  fans  que  néanmoins 
l’on  puiffe  dire  certainement  d’où 
elle  les  amene  ;  mais  bien  que 
l’on  n’en  void  qu’auprès  de  ce 
Cap. 

I  Le  lendemain  iS'.  B  Avril, 
nous  découvrîmes  la  côte,  laquel¬ 
le  s’étendoit  devant  nous  du  Mord 
à  VOuëft.  On  crud  d’ahord  que 
Iclétok  Cabo  Falfl  ou  le  Cap  de 
\  Bonne  Efperance-,  mais  ayant  jetté 
la  fonde,  &  ayant  trouvé  quaran¬ 
te  braffès  d’eau  à  trente-quatre 
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1535,  degrez  &  quarante  minutes,  on 
-  '  changea  bientôt  de  fentiment ,  & 
l’on  fe  perfuada  que  c’étoit  le  Ct/ 
des  AiguiUts  !  c’ell  pourquoi  on 
alla  tout  ce  jour-là  à  la  bouline  le 
long  de  la  côte  avec  un  veiK  de 
Nord-Ou'éfi. 

Lenp'.  â.’AvrU,\&  Vent  fe  mit 
Ve".*,  i  au  Sud-Efli  de  forte  que  nous  con- 
tinuâmes  nôtre  route  vers  le  i\rÿr^* 
Oti'èji 
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pgner  la  pleine  mer,  prenant  nô-  ,5, 
e  route  vers  le  Sna, 

Le  I".  Mai,  le  vent  de  Nord 
Oüeji  forma  un  grand  orage,  oen 
dant  lequel  nous  ne  lailFames  pa^ 
de  nous  rapprocher  de  la  côte,  ÇeM-^ 
jour-là,noüs  laiflâmes  tomber  dansï"; 
la  mer  un  de  nos  Matelots  avec  les’’^' 
cérémonies  ordinaires ,  que  l’op  a 
accoutumé  de  faire  aux  funérailles 
dans  ces  occafiohs.  C’étoit  le 
troilieme  homme  qui  étoit  mort 
dans  nôtre  navire,  depuis  que  nous 
I  étions  partis  de  Goa. 


ne  perdant  point  la 
oe  vue.  Nous  nous  divertîmes! 
fort  bien  à  la  pêche  ce  jour-là,  & 
nous  prîmes  dequoi  faire  faire! 
deux  ou  trois  bons  repas  à  tout 
l’équipage. 

La  nuit  fuivante  le  vent  changea, 
&  fe  mit'au  Nord-Ouëji,  nous  obli¬ 
geant  à'  aller  à  la  bouline  ;  mais 
comme  il  étoit  direftement  contrai¬ 
re,  il  nous  empêcha  d’avancer.  En 
prenant  la  hauteur  du  foleil  ce 
jour-là,  nous  trouvâmes,  que  nous 
n’étions  encore  qu’à  trente-quatre 
degrez  &  vingt-lept  minutes  de  la 
Ligne,  &  ainfi  qu’il  s’en  falloit 
encore  vingt-quatre  lieues  qué 
nous  ne  fuffions  à  la  hauteur  du 
Cç>  des  Aiguilles.  Le  30'.  ÿA- 
■vril,  nous  continuâmes  d’aller  à  la 
bouline  le  long  de  la  côte,  parce! 
que  ,1e  vent  demeuroit  toûjours 
contraire. 

Lé  prémier  jour  de  Mai 
vent  étant  Nord~Eft  tirant- 
VEfiif  nous  côtoyâmes  la  terre,  & 
nous  apperçûihes  fur  le  midi  une 
côte  fort  haute,  qui  fiit  enfin  fe- 
(.  connuejèour  être  le  Cah  Falfi  ou 
Cap  Eaux  topàïltÇc  qu’à  fept  lieues 
■'no  de  celui  de  Bonne  EJperance.  On 
“  l’amielle  Cabo  Falfi,  qu’il  fe 
découvre  de  loin  &ivance  dans  la 
mep  prefque  de  la  même  manié¬ 
ré  que  celui  de  Bonnç  Efieranie, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  haut ,  & 
parce  qu’on  fe  trompe  quelquefois 
en  le  prenant  pout  ce  dernier. 

Le  z'.  Mai,  le  vent  de  Nord- 
‘c^  EJl  nous  porta  jufqu’à  la  vûe  du 
Cap  de  Bonne  Efperance  ;  mais  fe 
mettant  tout  d’un  coup  au  Nord- 
Ou'éfi  ,,À\rion%  fut  impolfible  d’en¬ 
trer  (^ps  la  bayé;  ce  qui  nous  obli¬ 
gea  à ’ffo'us  éloigner  de  la  côte  &  à  - 


Le  4*.  -  - une 

des  pointes  du  Cap  de  Bonne 
Efperance ,  qui  ell  éloignée  de 
la  rade  ou  de  la  baye  de  dix  lieufe, 

&  prefque  en  même  temps  nous 
découvrîmes  la  montagne,  que  les 

ïlollandois  nommèrent  l’an  léoi.j . 

Tafèlherg  ou  la  Montagne  delaXaEJ^< 
ble,  parce  que  fon  fommeteftpiatïnià 
&  quarré  comme  une  table.  Nôtre"™*' 
deflein  étoit  d’entrer  dans  la  baye, 
qui  ell  au  pied  de  la  montagne,  à 
trente-quatre  degrez  &  quatre  mi¬ 
nutes  de  la  Ligne  ,  &  à  quinze 
lieuè's  du  Capi  mais  lé  vent,  qui 
étoit  contraire, nous  obligea  à  aller 
le  long  de  la  côte,  pour  tâcher  de 
gagner  le  defliis  du  vent. 

Le  y'.  Mai,  au  lever  du  foleil, 
nous  avions  perdu  la  terre  de  vûe; 
c’eft  pourquoi  nous  changeâmes  de^,^ 
route,  la  prenant  vers  \tN6rd-Eft,ii:tm. 
&  tournant  la  proue  vers  la  côte, 
que  nous  découvrîmes  fur  le  mi¬ 
di.  Sur  les'deux  heures  nous  pailà- 
mes  â  la  vûe  de  l’île  de  Sainte  Eli- 
\fabeth  ,  qui  ell  inhabitée  ;  &  furo»»» 
le  felir  nous  entrâmes  dans  la  baye  J;;,'" 
du  Cap  de  Bonne  EJperance ,  où 
nous  'mouillâmes  l’ancre  à  fept 
bralTes  d’eau. 

Cette  extrémité'  de  la  terre-fer-  « 
me  N  Afrique,  qui  avance  dans  lap^îi»,* 
mer  vers  le  Sud,  à  trente-fix  de-^J^f 
grez  au-delà  de  la  Ligne, 
nommée  Cabo  dé  Bona  Speranzo'’ 
ou  Cap  de  Bonne  EJperance  fit 
Jean^.  Roi  de  fous ‘le¬ 

quel  elle  fut  découverte  par 
thelemi  SDias  environ  l’an  i493- 
Ce  Prince  la  voulut  appeller  ainfi, 
par- 
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parce  qu’il  efperoit  découvrir  en-  marché;  Leurs  bœufs  font  puif-  ifijp» 
}\)ite  les  richeffes  des  Indes  Orien-  fans  &  boflus ,  comme  ceux  des 
taies  les  autres  nations  lui  ont  Indes-,  ,&  il  y  a  des  moutons,  qui  J™"'*' 
confirmé  ce  nom,  parce  qu’après  ont  la  chair  extrêmément  délicate, s"'*' 
avoir  doublé  le  cap  on  ell  corn-  les  oreilles  longues  ,  &  la  queue 
me  aflûré  de  pouvoir  achever  le  auffi  grolTe  &  aufli  pefante  qu’un 
voyage,  ,  dont  le  cap  fait  environ  quartier  de  derrière.  . 

la  moitié,  comme  étant  fitué  preL  Ils  ont  auffi  toute  forte  de  gi-Giu» 
que  en  diftance  égale  de  deux  mil-  hier,  des  cerfs,  des  fangliers,  des  J.ÏÏ^.’' 
le  cinq  cens  lieuës,  entre  'i  Europe  perdrix,  des  cailles,  des,  allouët- 
&  la  côte  plus  orientale  des  In-  tes,  des  grues, des  paflereaux,  &c. 
des.  &  entre  autres  une  efpece  d’oyes, 

La  plûpart  des  navires  y  pre-  qu’ils  appellent  pinguins ,  qui  au 
'nent  des  rafraichiflèmens.,  &  les  Leu  d’ailes  n’ont  que  des  bouts,  JS'”. 
Ehllandois  ont  accoutumé  d’y  laif-  avec  lefquels  ils  ne  peuvent  pas  feft*»»!  ' 
■fer,  fous  une  pierre  à  l’entrée  du  lever  de  terre.  Cet  aniinàl  eft 
havre,  des  Lettres,  par  lefquelles  amphibie,  &  fe  fert  dé  ces  bouts, 
iis  donnent  avis  aux  navires  qui  au  lieu  de  nageoires.  11  fe  laiffié 
fuivent ,  de  tout  ce  qui  leur  eft  ar-  prendre  avec  la  main  ;  mais  la  chair , 
rivé  dans  leur  voyage,  &  de  ,1a  n’en  eft  pas  mangeable,  tant  elle 
route  qu’ils  prenent  en  partant  de  eft  dure  &  infipide.  On  y  voidauffiS’f"»- 
là.  L’eau  y  eft  très  bonne,  &  l’ac-  des  chiens,  ou  plùtôt  des  Ours  ma- 
cès en  eft  fl  facile,  que  l’ony  fait  rins,  des  chamois,  des  tigres,  des 
aiguade  fans  peine.  liions,  &  des  loups-cerviers. 


'  Les  Ilotientots  ,  habitafis  du  |  petite  taille,laids,&mal-faits.  Leur 
Cap  de  Bonne  EfbeUncet  font  de  \  façon  de  vivre  reffemble  plus  à  celle 
Tom.  IL 
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ifiîp.  des  bêtes,  (ïu’à  celle  des  hommes.]  Ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que,- 
Ils  ont  le  vilàge  ridé',  les  cheveux  de  cultiver  la  terre  ;  quoiqu’elle"'»'^' 
pleins  de  grailTe  &  de  vilainie,  &  y  foit  fort  graffe  &  très  tonne-  &&' 
lis  font  fï  piitans,qu’on  les  fentpref-  ils  n’entendent  point  à  rendrenieil 
que  auffi-tôt  qù’on  les  void  i  non  leurs  &  à  conferver  les  fiaiits  què 
féülenient  parce  qu’ils  fe  frottent  la  nature  leur  donne.  Les  uns  8c''""t. 
le  corps  d’huile  de  baleine  ,  mais  les  autres  demeurent  dans  de  peth""'’ 
aufïî  parce  qu’ils  ne  mangent  que  tes  huttes  ,  où  ils  vivent  fous  un  ' 

de  chàircrue.  même  couvert  avec  leurs  beftiaux, 

Ils  ne  tuent  point  leurs  beftiaux  fans  lit,  fans  fieges,  &  fans  nieu- 
iVr".  'pour  leur  nourriture ,  &  ils  n’en  blés.  Pour  ferépofer  ils  s’afféent 
‘“b)  riiangCnt  que  lorfqu’ils  font  morts  fur  les  talons. 

de  maladie.  Ce  leur  eft'  un  grand  I|s  ne  paroilTent  vers  la  mer  que 
râgout  pouf  eux  qü’Une  baleine  lorfqu’ils  y  croyent  faire  fortune, 
morte,  que  la  mera  jaté^für  le  ri-  en  troquant  leurs  beftiaux  ou  bien 
vage,  ou  lés  trippes  cltaudes  d’û- les  peaux  de  bœuf,  de  lion,  de 
rie  bête  morte, qu’ils  ratogènt  avec  léopard  ,&  de  tigre,  &  les  plumes 
les  ordures,  après  les  avoir  lëge-  d’autruche,  qu’ils  donnent  pour 
rement  fecouées,  &  après  avoir  des  couteaux,  des  miroirs,  des 
,  ôté  les  éxÈremens,  dont  quelques  doux,  des  marteaux,  des  haches, 
uns  fè  fervent  pour  fe  frotter  le  vi-  &  autre  vieille  feraille,  avec  beau- 
fage.  ,  coup  d’avantage  pour  ceux  qui  y 

B,  quoi  r.  Ils  vont  nuds ,  fi  ce  n’eft  que  les  abordent. 

cMYitoi-  hommes  &‘les  femmes  fe  couvrent  -  Tous  ces  Sauvages  n’ont  point"’.*'”' 
les  parties  honteufes  d’une  peau  de  connoiifance  de  Dieu ,  &n’ont»™* 
coupée  en  triangle, qu’ils  attachent  jamais  entendu,  parler  du  Diable  ;£* 
avec  une' ceinture  de  cuir  au  milieu  mais  tout  le  mal  qu’ils  apprehen- 
du  corps.  Il  y  a  des  hommes ,  qui  dent  eft  celui  que  leur  peuvent  fai- 
fe  couvrent  les  hanches  d’une  peau  re  les  lions  ;  contre  lefquels  ils  font^,*» 
de  lion  ou  de  bœuf,  &  en  palTent  contraints  de  fe  retrancher  la  nuit  S".™  ' 
la  queue  entre  les  jambes,  en  forte  &  de  fe  mettre  à  couvert  de  leurs 
quelle  couvre  ce  qu’ils  ont  deflèin  infultes,  par  de  grands  feux  qu’ils 
de  cacher.  Il  y  en  a  aulïï  ,  qui  '  font  autour  de  leurs  quartiers, 
portent  une  peau  qui  leur  defcendl  Le  lo».  Mai,  apres  avoir  rem- 
depuislesépaulesjufquefurleshan-  pli  tous. nos  tonneaux  d’eau  frai- 
chès,  &  qui  fe  découpent  le  vifa-jche ,  &  après  avoir  acheté  deux 
ge,lesbras,&lescuiires,où  ilsfont'bœufs  des  Sokanimans  ,  qui  rien 
plufieurscarafteres  étranges, quia- j voulurent  pas  vendre  davantage, 
cheverit  de  les  défigurer.  Les  fem-  nous  nous  rembarquâmes,  à  def- 
mes  portent  aux  bras  &  aux  jam-  fein  de  fortir  encore  le  même  jour 
bes  des  cercles  de  fer  ou  de  cui-  de  la  baye  du  Cap  de  Bonne  EJpe- 
vre  ,  qu’elles  achètent  des  étran-  rance,  mais  nous  en  fûmes  empê- 
gers  en  leur  donnant  de  leurs  be-  chez  par  le  vent  contraire.  • 
ftiaux.  Le  lendemain  nous  envoyâmes  ., 

Ce  quoi  ft  Ceux  d’entre  ces  Sauvages,  qui  quérir  dans  nôtre  chaloupe  quinze  .' 
demeurent  fur  la  côte,  ne  vivent  perfonnes  ;  fçaVoir,  quatre  hom- 
que  d’huitres,  de  poiflbn, d’herbes  mes,  huit  femmes,  &  trois  enfans, 
que  la  nature  y  produit,  &  des  ba-  que  l’on  tranfporta  dans  Hle  de^^,ÿ, 
leines  que  la  tempête  y  fait  échouer;  Tingui ,  qui  eft  à  l’entrée  de 
mais  ceux  qui  demeurent  plus  baye,  où  ces  pauvres  gens  efpe-dl5' 
avant  dans  le  pays,  &  qui  s’appel-  roient  de  vivre  plus  -à  leur  aife 
lent  Soltanimans,  fe  nourrilfent  un  des  charognes  des  baleines ,  que  la 
peu  mieux;  quoiqu’ils  ne  foient  pas  mer  a  accoutumé  d’y  jetter,  &  où 
moins  barbares  ni  moins  fauvages  ils  vouloient  fe  mettre  à  couvert 
que  les  autres.  des  ^eïkc\\x\on%  àes  Soltanimans. 


-îllfl 
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Lachalouperevintfurlefoir.char-  res«»a'4^/2»j,& ilsne  fouflflent  avec 
'  gée  de  toutes  fortes  d’oifeaux,  &  cette  furie  que  de  fept  en  fept- 
particulièrement  àtfinguins,  que  ans,  quoique  la  mer  en  ces  quar- 
•l’on  avoit  tous  tuez  à  coups  de  bâ-  tiers4à  foit  ordinairement  fort  ora- 
ton.  geufe. 

Le  Dimanche  iz'.  Mai,  nous  Nous  perdîmes  pendant  cette 
«w*  levâmes  l’ancre  avant  le  jour,  &  tempête  deux  de  nos  meilleurs  Ma- r-K 
nous  fortîmes  de  la  baye  avec  un  telots,  qui  en  pliant  les  voiles  tom- 
vent  de  Nord-Eft ,  prenant  nôtre  bérent  de  la  hune  dans  la  mer,  pù 
route  vers  l’Oaéy?,  Le  lendemain,  l’un  fut  englouti  auffi-tôt;  l’autre 
le  vent  tourna  au  Nord-Nord-EJi ,  eut  affès  de  force  ‘pour  fe  ftifir 
&  enfuite  au  Nord,  ôc  après  midi  d’une  corde  qu’on  lui  jetta  &  fut 
I  nous  n’en  eûmes  point  du  tout  ;  de  retiré  dans  le  navire  ;  mais  il  s’é- 
{Wf-  forte  que  nous  demeurâmes  le  refte  toit  tellementbleffé  en  tombant  fur , 
jH'"  du  jour  à  la  vûe  de  la  côte.  Sur  le  le  bordagel  qu^il  expira  une  heure 
I  foir  il  fe  mit  au  mais  en  moins  après. 

i  de  deux  heuresil  retourna  au  Le  vent  contraire  nous  repouffa  Tiiae  toc 

&  forma  fur  le  minuit  un  fi  horri-  en  pleine  mer,  &  nous  mit  dans^oure”® 
ble  orage,  que  nous  fûmes  con-  un  état  où  nous  n’étions  pas  tant 
traints  d’amener  toutes  nos  voL  en  peine  de  l’avancement  de  nô- 
les.  tre  voyage ,  que  de  la  conférvà- 

■  Le  17';  Mai,  Ja  tempête ,  qui  tion  de  nos  vies  s  parce  que  fi  la 
avoit  toûjours  continué  depuis  le  mer  eût  fait  la  moindre  ouverture 

,  jz*.  augmenta  tellement ,  que  fi  dans  le  navire,  il  eût  été  impoffi- 

j  nôtre  navire  n’eût  été  extrêmé-  ble  de  nous  fauver. 

I  ment  grand  &■  extraordinairement  Le  19*.  Mai,  le  vent  contraire  Navi?»»» 

1  bon,  il  lui  eût  été  impoffible  de  &  violent  continuant  toûjoürs,  nous 

refifter  à  la  violence  des  vents,  qui  continuâmes  aulîî  nôtre  navigation 
I  en  faifoient  leur  jouet,  ni  à  la  for-  perilleufe,  &  nous  n’avions  d’autre 
ce  des  vagues ,  qui  le  couvroient  efpcrance  de  beau  temps ,  que  cel- 
quelquefois  fi  fort,  que  tous  ceux  le  que  nous  donnoit  la  nouvelle  lu- 
I  qui  fe  trouvoient  fur  le  tillac  ,  ne,  qui  nous  promettoit  du  chan- 

i  ét oient  trempez  jufqu'â  la  chemi- gément  ;  encore  fûmes-nous  trom- 

I  fe.  pez  dans  nôtre  efperancet  car  quoi- 

Le  lendemain  18'.  le  ciel  s’é-  què  la  lune  parût  le  lendemain  fur 
claircifun  peu,  &  le  vent  celTaen  l’horifon,  l’orage  ne  lailTa  pas  de 
quelque  façon,  fans  pourtant  dif-| continuer  de  la  même  force,  juf- 
continuer  d’être  contraire.  Durant  J  qu’à  ce  que  la  pluye  qui  furvint 
'  ïi.'“ee  petit  intervalle  dé  beau  'temps  abattit  un  peu  le  vent- lé  zz'.  Mai;  - 
nous  prîmes  l’élévation  du  Pôle,  &  de  forte  que  nous  recommençâmes 
nous  nous  trouvâmes  à  trente-qua-  [  â  nous  fervir  de  nos  voiles ,  tâ- 
tre  degrez  &  quarante  minu-  j  chant  de  tenir  nôtre  route  vers 
tes;  ce  qui  nous  fit  connoitre , l’Oa^. 

^e  nous  étions  entre  le  Caf\  Le  Z3'.  Mai  ,  nous  eûmes  un  enna 
Faux  éc  le  Caf  de  Bonne  calme, qui  arrêta  nôtre  navirecoiri-"'”'’ 
rance,  8c  qu’ainfi  le  vent  nous] me  immobile  au  lieu  où  il  étoit. 
avoit  •  repoufl'é  de  vingt-cinq  ou] Nous  découvrions  la  côte  vers  le 
trente  lieues.  Néanmoins  fur  le\N<ird-EJf  ;  8c  comme  nous  étions 
foir  'nous  avions  prefque  regagné  â  trerite-fept  degrez  &  fix  minu- 
ce  que  nous  avions  perdu  ;  mais  tes,  nous  nous  imaginions  être  à  la 
l^'f'la  nuit  fuivante  le  vent  fe  ren-  hauteur  dè  la  côte,  qui  eft  entre 
força  tèllement,  quil  fembloit  le  CaJ>  Faux  &  celûi  des  Aiguilles, 
que  tous  les'élemens  alloient  re-  Sur  le  foir  le  vent  à'Ou'éJt-Nûrd- 
tomber  dans  leur  premier  chaos.  Ouëjl  {e  renforça  &.  excita  un 
On  appelle  ces  vents  extraordinai- ' grand  orage,  qui  nous  confrai- 
■  '  Tom.ïl  (Sf2,;  gnit 
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i«5P.  gnit  de  nous  éloigner  de  la  cô-| 


Le  ^4^  Mai ,  le  vent  demeura 
toûjoùrs  contraire ,  &  fe  renforça 
'Zi'  tellement  ,  que  nous  fûmes  con-  ' 
traints  d’amener  nos  huniers  ;  & 
furle  foir  il  fe  leva  une  tempête';, 
qui  nous  fit  plier  toutes  nos  voiles,] 
&  qui  nous  fit  aller  pendant  toute 
k  nuit  au  gré_  du  vent. 

Le  nous' Reprîmes  nôtre  rou¬ 
le  ^ad-OuëJ}.  Nous  étions  ce  jour- 
à  trente-fix  degrez  de  latitu¬ 


de. 


.  C«44) 

dîmes  entièrement  efperance  <1? 
pouvoir  continuer  nôtre  vovaee 
puifque  le  prémier  de  la  lune  ma 
-it  point  apporté  de  changement- 
temps  ;  ce  qui  fit  mettre  en  dé¬ 
libération  ,  s’il  ne  feroit  pas  à  pro 
:posde  relâcher  &  d’aller  pafferm' 
ver  dans  l’île  de  Madagafcar.  On 
confideroit,  que  le  navire,  après 
•»'’ojr  été  battu  des  flots  comme  il^" 
lit  été  ,  auroit  de  la  peine 
relifter  à  l’avenir,  &  que  tous  les 
agrès  étoient  ou  perdus  ou  gâtez; 
que  quand  même  le  vaifTeau  feroit 


Le  a  6'.  le  foleil  paroiflànt 
nous  amena  un  vent  de  Nord-Eft  , 
qui  nous  étant  favorable  nous  fil 
mettre  toutes  nos  voiles  avec  leurs 
bonnettes,  tirant  gayement  du  cô¬ 
té  dé  l’OuëJl,  Sc  faifant  deux  bon¬ 
nes  lieues  par  heure. 

Sur  le  foir  du  même  jour . 
it  changea  &  fe  mit  au  Nord- 


encore  en  état  de  refifter,  qu’af- 
fûrément  les  vivres  leur - 


—  manque- 
roient,  &  qu’ainfi  il  leur  feroit  im- 
poflible  d’achever  le  voyage.  Il  n’y 
avoit  perfonne  qui  n’approuvât 
cette  penfée  ;  mais  quand  on  côn- 
fideroit  que  le  retardement  du  vo¬ 
yage,  qui  feroit  de  fix  mois  pour 
jle  moins ,  ne  feroit  pas  moins  fâ¬ 
cheux  que  le  péril  éminent  où  1’. 


0»ë/?,  fémblant  nous  menacer  d’u- j  fe  trouvoit,  on  ne  pouvoir  pasfe 
ne  prochaine  tempête  ;  de  forte  qu’il  refoudre  à  relâcher, 
fût  jugé  à  propos  de  défaire  les  Néanmoins  le  30'.  Mai,  lè Pré¬ 
bonnettes,  &  même  d’amener  une  fident  avant  alTemblé  tous  les  Offi- 
Ttnipt»  partie  de  nos  voiles.  En  effet  le  ciers,  &  leur  ayant  repréfenté  l’é-SS 
vent  s’augmenta  fi  fort  de  moment  tat  du  navire,  &  le  peu  d’apparen- 
à  autre,  que  nous  fûmes  contraints  !  ce  qu’il  y  avoit  de  pouvoir  achever 
d’ôter  toutes  nos  voiles,  hormis :1e  voyage,  &  qu’au  contraire  on 
celle  du  grand  mât,  que  nous  laif-  avoit  à  craindre  que  le  vent  ne  fe 
fûmes  jufqu’à  ce  que  le  ventredou- 1  renforçât  à  mefureque  la  lunecroi- 
Wonr  fernhi-Sf  vAiiir,:,.  :  ffnif  qu’on  arrivant  en  Seftm- 

’dobreiw  lesc( 


blant  femblât  vouloir  confondre] 
tous  les  élemens  pour  nous  abi-  ' 


La  fureur  des 
fi  grande,  que  nôtre  navire,  qui 
avoit  refîfté  aux  autres  tempêtes  , 
étoit  agité  des  flots  comme  une 
petite  barque.  Nous  devons  avouer 
que  ce  fut  par  une  proteâion  toute 
particulière  de  Dieu  que  nous 
fortîmes  de  ce  péril,  où  nous  de¬ 
vions  périr  félon  toutes  les  appa¬ 
rences  ,  puifque  ce  ne  fut  que  par 
un  miracle  que  les  mâts  demeurè¬ 
rent  debout ,  &  ne  cédèrent  point 
à  la  violence  des  vents ,  qui  euf- 
fent  fans  doute  arraché  &  renverfé 
les  arbres  les  plus  profondément 
enracinez. 

'■  Cette  effroyable  tempête  conti- 
nua_  le  a8'.  &  le  apn  Mai  avec 
tant'  d’opiniâtreté ,  que  nous  per- 


\gkterre  le  danger  feroit  auffi  grand, 
que  celui  qu’ils  couroient  tous  les 
jours  fur  celles  à’ Afrique  ;  il  fut 
trouvé  bon  &  refolu  pour  la  con- 
fervation  du  navire  de  relâcher  dans 
'île  de  Madagafcar, Si  d’y  demeu-o«Éi 
er  jufqu’au  mois  de  Septembre 
parce  que  pendant  ce  temps-lâ  il  ytei 
arriveroit  fans  doute  des  vaifTeauXpiï 
Anglais  ,  qui  nous  pourroient  ac¬ 
commoder  des  voiles  &  des  corda¬ 
ges  néceffaires  pour  la  continuation 
du  voyage. 

En  fuite  de  cette  refolution  nous 
tournâmes  la  pouppe  au  vent  fur 
les  deux  heures  après  midi,  avec 
un  orage  formé,  qui  ne  nous  per- 
mettoit  de  portèr  que  deux  voi- 
'les.  Nous  faifions  plus  de  deux 
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lieuîs  par  heure  ;  mais  k  mer  |  tenir  nôtre  route  au  Sud-Sud-  igjp 
■  étoit  li  grofTe ,  qu’elle  palToit  bien  &  enfuite  au  Nord-Nord- 

«-fouvent  par-dellüs  le  navire,  &  le  Ouéft  vers  la  côte.  Nous  apper- 
venr  la  pouflbit  contre  la  pouppe  pûmes  auffi  quantité  de  ces  efpeces 
avec  tant  de  violence ,  que  nous  de  cannes  nommées  trombas  ;  ce 
fûmes  contraints  d’étayer  le-châ-  qui  nous  fit  croire ,  que  nous  n’é- 
teau,  qui  fans  cela  couroit  rifque  tions  pas  fort  éloignez  du  Caf  de 
d’être  emporté.  Cet  orage  conti-  Bonne  E (gérance. 
nua  encore  le  lendemain  matin  avec  '  Le  5'.  àt  Juin,  nous  decou-°J^(;“ 
pluye& grêle,  mais  fur  le  midi  jl  vrîmès  la  terre  vers  le  Nord-'’ 
commença  à  celTer.  Ou'éft,  &  nous  continuâmes  nôtre 

m-  Le  prémier  jour  de  Juin,  nous  route  avec  peu  de  vent  vers  le 
continuâmes  nôtre  •  navigation  avec  Nord  &  le  Nord-Ouëft. 
un  vent  à' Ou'éft ,  prenant  nôtre  Le  6'.  nous  n’eûmes  point  de°;,|f* 
toute  vers  X'Eft.  Le  vent  nous  vent  du  tout;  c’ett  pourquoi  nousp“'. 
étant  favorable  ,  nous  dépliâmes  nous  amufâmes  tout  le  jour  à  nous 
toutes,  nos  voiles ,  en  forte  qu’en  divertir  à  la  pêche.  Nous  trou- 
moins  de  vingt-quatre  heures  nous  vions  tantôt  quarante-trois  &  qua- 
fîmes  quarante  lieues.  rante-huit,  tantôt  cjnquante-quatre 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  &  foixante-troisbrafles  d’eau.  Le 
’în  de  la  ‘Pentecôte,  le  tigre,  que  nous  vent  fe  renforça  un  peu  fur  le 
avions  amené  de  iJawre,  ou  le  Pré-  foir,  &  nous  fit  prendre  nôtre  rou- 
fident  l’avoit  acheté,  mordit  fon  te  vers  le  Nord-Ouéft ,  où  nous 
Maitreàlamain,  &  la  lui  eût  âr-  avancions  affès  bien, 
rachée,  fi  je  n’y  Me  furvenu  avec  Le  7'.  Juin,  le  vent  fe  remit  àj®""'*' 
quelques  autres,  qui  lui  fîmes quit-  ï Ou'éft,  ce  qui  nous  obligea  à  cher- 
■  ter  prife.  -  cher  la  côte  ;  mais  fur  le  midi  il  fé 

Sur  les  onze  heures  de  la  nuit  renforça  tellement,  que  fur  le  foir 
i  S  le  vent  changea,  &  fe  mit  au  Sud-  il  excita  un  fi  grand  orage ,  que 
./.^Sud-Eft,  qui  étoit  le  meilleur,  que  nous  fûmes  contraints  d’amener  tou- 
noûs  pouvions  fouhaiter  pour  nô-  tes  nos  voiles, 
tre  retour  ;  de  forte  que  nous  chan-  Le  8'.  Juin,  l’orage  continuant  oa»-» 
^  geâmes  de  delfein  en  un  moment,  avec  la  même  force  ,  il  nous  fut" 

*  «nous  refolûmes  de  hazarder  en-  impoffible  de  faire  le  moindre  pro- 
core  une  fqis  de  retourner  vers  le  grès  dans  nôtre  navigation.  Sur 
Caf  de  Bonne  EJftéranee,  &  de  tâ-  le  minuit  le  vent  fe  mit  au  Nord, 
cher  de, gagner  &  de  faire  aiguade  &  nous  fit  changer  de  route,  de¬ 
dans  l’île  de  Sainte  Helene,  qui  efl  nant  celle  de  ÏOu'éft  vers  le  Nord. 
à  cinq  cens  lieues  de  ce  cap.  Cet-  '  Le9'.7»i»,levent  celfaj&ayantoa , 
te  refolution  fut  prife  &  executée  pris  la,  hauteur,  nous  tiouvames[°'8j‘ 
en  même  temps ,  avec  d’autant  que  nous  étions  à  tfente-cinq  de- 
plus  de  joye,  que  nous  ne  doutions  grez  &  trente  minutes.  L’eau  y 
prefque  plus  du  fuccès  de  nôtre  étoit  plus  brune  qu’elle  n’avoit  été 
voyage.  les  jours  précédons  ;  ce  qui  nous 

Le  même  vent  continua  le  3'.  fit  remarquer  que  la  tempête  nous 
««•  Juin  i  de  forte  que  nous  failions  avoit  éloignez  de  la  terre ,  & 
plus  de  deux  lieues  par  heure  ;  &  qu’elle  nous  avoit  reculez  vers  le 
fur  le  midi  nous  nous  trouvâmes  à  Sud. 

trente-cinq  degrez  &  trente-huit  L’après  midi  du  même  jour  ,T.Tni 
minutes  de  latitude.  nous  eûmes  encore  le  vent  de  • 

Le  4'.  Juin,  nous  vîmes  quan-  Nord-Ou'éft,  qui  excita  une  tem- 
'«tB^tité  de  ces  oifeaux  ,  dont  nous  pête  fi  effroyable,  que  nous  fûmes 
avons  déjà  parlé ,  appeliez  mangas  contraints  d’amener  toutes  nos  voi- 
de  velludo  ;  mais  le  vent  ayant  les,  &  de  nous  laiffer  aller  au  gré 
tourné,  nous  eûmes  de  la  peine  à  du  vent,  en  danger  d’être  pouffez 
(Sf  3)  fur 
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fur  la  côte.  Ce  fut  la  plus  fâcheu- 
fe  nuit  que  nous  euffions  eu  dans 
tout  nôtre  voyage  ;  car  le  Patron 
du  navire  appréhendant  les  repro¬ 
ches  de  fes  Supérieurs,  s’il  n’arri- 
voit  dans  l’année  en  Angleterre , 
hazarda  tout  pour  tâcher  de  vain¬ 
cre  l’opiniâtreté  du  vent  ;  mais 
voyant  qu’il  y  travailloit  inutile¬ 
ment,  il  avoua  enfin  que  c’étoit  la 
derniere  nécelTité,  qui  le  contrai- 
gnoit  de  relâcher  ,&  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  de  fauver'  le 
vailTeau  &  les  perfonnes  c^u’il  por- 
toit.  Il  ne  fut  point  délibère  fur 
cette  déclaration,  mais  on  exécuta 
auffi-tôt  la  refolution ,  qui  avoit  été 

■  prifé  ci-devant ,  d’aller  hiverner 
dans  l’île  de  Madagafcar.  Nous 
tournâmes  donc  encore  une  fois  la 
pouppe  au  vent,  &  changeâmes 
entièrement  de  route. 

-jui  Le  temps  fe  mit  au  beau  le  if. 
de  Juin  ;  mais  fur  le  minuit  le 
de!  fe  couvrit  de  nuées  fi  épaiffes 
&  fi  noires,  que  nous  ne  pouvions 
pas  douter  de  l’orage,  qui  furvint 
immédiatement  après ,  &  qui  con¬ 
tinua  les  trois  jours  fuivans.  Il 
celTa  le  15".  &  le  vent  étant  Ou'èft- 
Nord-Oueft ,  nous  prîmes  nôtre 
route  vers  le  Nord-Eft,  &  Ames 
qn  vingt-quatre  heures  trente-trois 

:•  Ce  jour-là' un  de  nos  Matelots 

*  fut  mordu  à  la  jambe  par  le  tigre 

'■  &  blefle  dangereufement.  Ce  bon 

•  homme ,  qui  étoit  âgé  de  foixante- 
trois  ans ,  en  avoit  eu  un  foin 
particulier ,  &  lui  donnoit  fouvent 
de  la  viande  fraiche  ;  mais  il  en 
fut  fort  ,  mal  recompenfé;  car  cet 
animal  s’attacha  fi  opiniâtrément  à 
ce  pauvre  Matelot ,  que  fix  hommes 
ne  le  pouvant  pas  obliger  à  lâcher 
prife  ,  on  fut  contraint  de  lui 
donner  un  coup  de  couteau  dans 
la  gorge  ,&  de  le  tuer.  Le  Préfi- 
dent  l’avoit  acheté  fort  jeune ,  & 
croyoit  l’avoir  fi  bien  apprivoifé,  que 
non  feulement  nous  nous  en  diver- 
tiffions  comme  d’un  chien ,  mais 
on  lui  permettôit  aulfi  de  fe  prome¬ 
ner  par  le  navire,  fans  que  jufqu’a- 
lors  il  eût  fait  mal  àperfohne,fmon 
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auPréfident,  qu’il  blelfa  à  h  main 

comme  nous  venons  de  dire  'Tant  0. 

'^hair;? 

fraîche  cuite,  &  qu  il  avoit  eu  de- 

quoife  nourrir  gralfement, ilnes’é- 

,  toit  point  avifé  de  s’en  prendre  aux 
hommes;  mais  depuis  qu’on  le 
nourrifloit  de  chajr  falée  ou  fumée 
qu’il  n’aimoit  point,  on  remarquoit 
que  la  férocité  naturelle  n’étoit  pas 
tellement  éteinte  en  lui,  qu’il  ne 
s’en  fallut  donner  de  garde;  ce  que 
néanmoins  on  négligea  de  faire  ; 
de  forte  qu’il  en  arriva  cét  acci¬ 
dent  au  pauvre  Matelot ,  qui  en 
demeura  long  temps  malade  au  lit. 

Le  lée.  Juin,  nous  fîmes  qua-^,. 
rante-quatre  lieuës.  L.e  lyf.  nous'»™ 
en  fîmes  cinquante  par  un  vent’'* 

&’ EJl-Sud-EJi ,  prenant  nôtre  route 
vers  le  Nord-Eft.  Le  t§'.  nous 
en  fîmes  trente  avec  le  vent  ôCOu'éft- 
Sud-Ouëft.  Le  19'.  nous  en  fîmes' 
quarante  ;  &  le  ^o'.  après  en  avoir 
fait  trente,  nous  nous  trouvâmes  à 
trente-un  degrez  &  quinze  minutes 
de  latitude.  Nous  continuions  toû-  ■ 
jours  de  tenir  la  route  de  l’île  de 
Madagafcar-,  &  comme  nous  nous 
approchions  du  Levant  &  des 
chaleurs  de  ces  quartiers-là,  no'iis 
commençâmes  à  quitter  nos  habits 
d’hiver  pour  prendre  ceux  d’é¬ 
té.  . 

Le  Juin,  no’us  apperçûmesab 
au  point  du  jour  un  vaiiieau ,  que^ 
nous  vîmes  auffi-tôt  approcher  de 
nous.  Nous  crûmes  d’abord  que 
c’étoit  le  navire  du  Capitaine 
del ,  que  nous  avions  lailTé  à  Ca- 
nanor-,  mais  nous  nous  détrompâ¬ 
mes  prefque  en  même  temps,  quand- 
le  pavillon  du  Roi  H Angleterre 
nous  fit  connoitre,  que  c’etoit  un 
vaiflTeau  de  la  nouvelle  Compagnie, , 
dont  le  Capitaine  IVeddel  étoit  le 
prémier  Fondateur  ,  &  où  le  Roi 
même  fe  trouvoit  intéreffé. 

Ce  vailTeau  étoit  de  cinq  ceiBoi  - 
tonneaux,  &  il  y  avoit  quatre  mois  jj" 
qu’il  étoit  parti  àl Angleterre ,  fous  r 
la  conduite  du  Capitaine  Æù//;  qui 
fit  dire  au  Préfident ,  qu’il  feroit- 
bien-aife  de  le  vifiter  dans  fon  bordj , 
mais  que  le  mal, qu’il  avoit  au  bras, 
l’em- 
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l’empêchant  de  monter  &  de  de-  dans  la  Baye ,4e  S'.,  Juguftin,  où  jsta 
fcendre  ,  il  le .  fupplioit  de  lui  nous  ne  trouvâmes  point  de  fonds 
faire  l’honneur  de  le  venir  voir  qu’à  un  quart  de  lieue  de  terre,  où 
dans  fon  navire.  nous  mouillâmes  l’ancre  à  vingt- 

Le  temps  étqit  fi  beau ,  que  le  cinq  braffes'  d’eau ,  bienheureux 
-ir.Préfident  fit  aulTi-tôt  mettre  fa  d’avoir  trouvé  un  bon  port,  aprèsj 
chaloupe  en  mer ,  ,&  paffa  dans  le  avoir  eflùyé  tant  &  de  fi  grands 
bord  du  Capitaine  Hall,  amenant  périls. 

avec  lui  le  Patron  de  fon  navire,  Nôtre  joye  redoubla  à  la  vûe  u., 
le  Médecin  ,  &  moi.  Ce  Capitaine  de  deux  navires  de  la  _ 

nous  reçût  &nous  traita  parfaite-  me  Compagnie,  que  nous  trouvâ-*"t 
ment  bien  ,  &  nous  entretint  le  mes  dans  la  baye  i  dont  l’un  re- 
1  reftè  du  jour  à  nous  dire  des  nou-  tournoit  en  Angleterre,  &  l’autre 
'■  velles  de  5  mais  ce  qui  alloit  continuer,  fon  voyage  des /«- 

nous  réjouît  le  plus  ce  fut  l’ofife  des.  Il  n’y  avoit  que  trois  mois 
qu’il  nous  fit,, de  nous.alTifter  de  que  ce  dernier  étoit  parti  des  cô- 
voiles  &;de  cordages,  fi  nous  ne  tes  S  Angleterre  fous  la  conduite 
trouvions  point  de  vaifleaux  de  du  Capitaine  Wtlles ,  &  étoit  du. 
l’ancienne  Compagnie  dans  l’île  de  port  de  quatorze  cens  tonneaux; 
Madagafiar.  on  l’appelloit  Londres ,  éi  c'étoït 

Sur  le  foir  nous  retournâmes  fans  doute  un  des  plus  beaux  vaifc 
dans  nôtre  bord  ;  &  le  lendemain  féaux  que  j’aye  jamais  vû-  de  ma 
le  Capitaine  nous  envoya  en-  vie.  Le  Capitaine  vint  auffi-tôt 
côre  prier  à  diner.  En,  prenant  faluer  le  Prëfident ,  accompagné 
,,„congéles  uns  des  autres ,  il  fut  re-  d’un  jeune  Marchand,,  •&  lui  of-, 
folu  que  l’on  fe  fépareroit ,  &  que  frit  de  l’alfifler  de  tput  ce  dont 
de.  part  &  d’autre  onferoit  toute  la  il  auroit  befoin  pour  la.  continua- 
diligence  poflible  pour  tâcher  de  tion  de  fon  voyage, 
gagner  file  de  Madagafiar-,  &  Le  3'.  Juillet,  les  Officiers  des  ,, 


en  fuite  de  cette  refolütion  le  Ca¬ 
pitaine  Ha//.,  qui  cômmandoit  un 
navire  beaucoup  plus  petit  &  moins 
chargé  que  le:nô'tre,prit  les  devans 
avec  un  vent  de  Sudr-Bfl- 
Le  préraier  jour  de  j^K/Z/er ,  nous 


trois  navires  s’aflemblérent  dans.”- 
nôtre  bord ,  pour  délibérer  enfem-  JÏ 
ble  de  quelle  façon  on  traiteroit 
avec  les  habitans ,  afin  de  ne  leur  * 
donner  point  d’occafion  ni  de  pré-  “ 
texte  d’enchérir  leurs  vivres;  &  il 


perdîmes  de  vue  ce  navire,  &  fur  fut  refolu  que  l’on n’acheteroit  rien 
le  fois  nous  découvrîmes  la  côte,  qu’en  commun  ,  &  que  pour  cet 
Nous  lie  pouvions  pas  douter  que  effet  chacun  apporteroit  les  mar- 
ce  ne  fût  l’île  de  Madagafiar,  c’eft  chandifes  ,  que  l’on  avoit  deffein 
iw..' pourquoi  on  veilla  toute  la  nuit] de  troquer,  qui  fmoient  débitées 
pour  prendre  garde  qu’on  n’en  [parles  Secrétaires  des  trois  navires, 
approchât,  point  de  trop  près  ,  Mais  comme  les  raffades,  les  pater- 
çomme  anfii  qu’on  ne  s'en  éloi-l nôtres,  &  les  agathes,  que  nous 

fnât  pas  trop,  parce  qua  le  vent  [avions  apportées  des étoient 
é  terre  rêvant  fur  toute  la  côte,  i fans  comparaifon  plus  belles,  que 
il  efl  fort  difficile  d’en  approcher  celles  que  les  autres  avoient  char- 
quand  on  a  perdu  la  hauteur,  &  géesen  Europe,  il  fut  trouvé  bon 
que  d’ailleurs  il  ell  fort  dangereux  qu’on  ne  les  produiroit  point  que 
u’en  approcher  de  nuit  à  caule  des  |  les  autres  ne  fuffent  vendues.  De 
rochers  qui  font  à  la  pointe  de  l’î-  cette  façon  nous  achetions  tous  les 
le,  &  particulièrement  à  caufel jours  quatre  bœufs  pour  quarante 
d’une  petite  île  qui  efl:  à  l’entrée  de  [raffades  de  verre,  que  les  habitans 
S  4“;  i*  baye.  du  pays  appellent  rangus  -,  un  mou- 

'  W  Le  a'.  Juillet ,  nous  arrivâmes  ton  pour  deux  rangus,  &  un  veau 
il  à  file  de  Madagafiar,  &  entrâmes  pour  trois,  &  pour  un  cercle  de 
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ifiîo.  cuivrC’  de  dix  ou  douze  pouces 
de  tour  on  achetoit  un  bœuf,  <jui 
couteroit  en  £»w/^pour  le  moins  j 
trente  écus.' 

.  Le  4*.  ■Jaillet,  le  Préfidént  & 
S"dw  les  Capitaines  &  Hall  entré- 
pysl'&fitent  dans  kiriviere,  à  delîein  de 
découvrir  le  pays ,  &  de  voir  fi 
m‘5.'.Tj’on  amenoit  beaucoup  de  bétail. 
Nous  trouvâmes  auprès  de  la  tente 
du  Capitaine  Wilks  environ  trente 
hommes  &  queloues  femmes,  qui 
y  avoient  apporté  du  lait  à  vendre. 
Ils .  avoient  aulïï  amené  environ 
vingt  tant  bœufs  que  moutons  & 
chevres  ;  mais  nous  ayant  fait  en¬ 
tendre  qu’ils  en  amenerdient  bien¬ 
tôt  eh  plus  gi-ande  quantité,  nous 
nous  contentâmes  de  faire  pro- 
vifion  pour  trois  jours  feule- 


onftKp.  Le  6'.  le  Préfident  donna  à  di- 
«d’aSner  aux  Capitaines  Wilks  Si  Hall\ 
&  à  tous  les  Officiers  des  deux] 
autres  navires.  Quelques  jours 
après  le  Capitaine  Wilks  traita 
tonte  la  compagnie.  Nous  dinions 
prefque  tous  les  jours  chès  lui  ; 
mais  le  lo'.  de  Juillet  .'-i  nous  fit 
un  grand  feftin ,  &  au  fortir  du 
diner  il  nous  donna  la  Comedie, 
qui  dura  plus  de  trois  heures. 

Le  i4‘.  Juilkt ,  le  Capitaine 
laacapi-  Hallÿsjvàx.  ptis  fon  congé  de  nous, 
K wifa' R’ihta  nie  &pourfuivit  fon  voyage 
parant  dades  ludss.  Le  i6*.  le  Capitaine 
en  partit  aulîî,  après  nous 
avoir  pourvù  de  voiles,  de  corda¬ 
ges,  &  de  tous  les  agrez,  dont 
nous  avions  besoin  pour  la  conti¬ 
nuation  de  nôtre  retour  en  Euro- 
fe.  Son  deflein  étoit  de  mouiller 
aux  îles  Maldives  ,  &  d’y  refter 
jufqu’au  io'.  d’.<4ii«fr,  afin  d’arriver 
à  Surate  au,  fortir  de  l’hiver. 

Nous  accompagnâmes  le  Capi¬ 
taine  Wilks  jufqu’â  la  petite  île, 
qui  eft  'à  l’entrée  de  la  baye  ,  & 
après,  avoir  pris  congé  de  lui,  nous 
cdtpdiiai.defcendîmes  dans  T’île,  où  nous 
trouvâmes  quantité  de  coquillesj 
luamitâ.  fort  fingulieres  &  fort  rares,  plu- 
fieurs  fortes  de  poilTons ,  que  la 
mer  y  avoit  jettez,,  &  de  cocos 
pourris,  que  le  vent  y  avoit  pouf- 
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fez  depuis  la  côte  orientale  de  is 
le  de  Madagafcar,  où  il  en  vient'  "’î®' 
&  non  du  côté  de  la  Baye  de  Sam 
Hmijiin,  qui  eft  oppofée  à  l’OaéV? 

I  iV  ,  le  Préfidenû 

alla  loger  dans  la  tente,  qu-iu.oitS» 

I  fait  drelTer  fur  le  bord  de  la  tner 
â  deflëin  d’y  demeurer  jufqu’à  ce""'*'* 
que  la  faifon  lui  permettrôit  de  fe'*^”’ 

I  rembarquer  pour  le  retour.  On  y 
fit  auffi  quelques  huttes  pour  les 
Soldats ,  qu’il  avoit  auprès  de  lui 
pour  la  fûreté  de  fa  perfonne,pour 
les  Ouvriers,  qui  travailloient à  la 
réparation  des  agrez,  &  pour  les 
Bouchers,  qui  tuoient  &  faloient 
les  bœufs  pour  la  provifion  du  na¬ 
vire  ;  mais  le  Dimanche  tout  le 
monde  venoit  à  bord  pour  enten- 
|  dre  la  Prédication. 

Pas  loin  de  ce  lieu-lâ  ,  &  à  en-wiB, 
viron  quatre  lieues  du  havre  il  de-^”  * 
meuroit  un  Seigneur,  qui  a  ' 


trois,  avec  une  fuite  d’environ 
cent  hommes  armez  d’azagayes.  Ils. 
avoient  amené  environ  trois  cens 
bœufs ,  &  quantité  de  montons, 
de  chevres, de  volaille,  de  citi'ons, 

d’oranges  ^pour  les  troquer  avec 

En  approchant  du  Préfident,  ilswm 
O  arrêtèrent  quelque  temps' pour  ob-Sj 
ferver  nôtre  contenance,  &  aprèste 
cela  l’ainé  des  trois  freres  s’avança, 

&  donna  au  Préfident  douze  che- 
■vres,  &  fes  deux  femmes  lui  don¬ 
nèrent  chacune  un  chapon  gras.  , 
LePréfidënt  lui  fit  préfenfde  trois 
filets  de  coral  de  verre  ,  de  deux 
à  chacun  de  fes  frères ,  &  d’une 
ralTade  à  chacune  de  fes  femmes. 
C’étoit  bien  peu  de  chofe  à  nôtre 
égard  ;  mais  ils  ne  laifiTérént  pas 
de  l’effimer  beaucoup ,  &  ils  ne  pu¬ 
rent  pas  s’empêcher  de  témoigner 
la  joye  qu’ils  en  avoient*' 

Ils  arborèrent  une  grande  per-Aiiim» 
che,  pour  fervir  de  marque  à  l’ai-*"'"" 
liance  qu’ils  prétendoiént  faire  avec 
nous,  promettant  de  punir  feve- 
rement  ceux  qui  nous  ofTenferoieht,  , 
&  nous  priant  de  donner  ordre  .'de 
nôtre  côté  à  ce  '  qu’il  n’y  arrivât 
point 
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point  de  defordrp.  Ijsnous  prié- 1  qu’elle  fut  idécdüverte  par  Laarew 
;rent  aulFi  de  leur  faire  entendre  François  Almeyde^  General 
nôti  e  Mufiqüe ,  oùt  ils  témoighér  de  l’armée'  du  Rpi  de  Fdnugal 
rent  prendre  grand  plailîr.  Ils  aux  Indesi  ou  parce  qu’elle  le  fut 
BOUS  vendirent  dix  bœufs  gras,  \t]6\xr>à.s\a  S‘.  Laurensï’m  iio6. 
quelques  moutons  ■&:  chevres  ,■  &  Les  François  lut  donnèrent  le 
de  la  volaille.  Us  nous  vendoitiit  hom  de  l’i/e  F>auphine,k  l’hon- 
■  un  mouton  gras  ,  dorlf  la  qiieuë  ncur  de  I,««V  A7//.  Roi  de /■««-■ 
pefoit  vingt  à  vingt-quatre  livres,  ce  ,  qui  n’étoit  alors  que  Dau- 
pour  fept où  huit  grains, de  cora!  oü  ipliin. 

'  d’agathe,  &  un  chaf>on  pour  trois  '  Cette  île'fe  trouve  dàns  l’Océan '■ 
ou  quatre  grains  de  faux  coral.  Ethiopien.,  k  VOncvA  des  côtés! 
Ils  ne  vouloient  point  de  nôtre  aï-  à»Caffftiés  &  de  Zanguebar,  fous 
gent,  parce  qu’ils  -font  a!i’'_s  heu-  leTropiqpe  du  Capricorne, en  par-* 
■reux  pour  ne  point  connoitre  la  tie  fous  la  Zone  torride,  en  parti? 
■valeur  d'une  chôfe  ,  qui  fait  uïie  fous  la  femperéc.  Elle  sfétend  du 
■pâïtie  des  malneurs  du  relie  du  Septentrion  au- Midi  depuis  l’oh- 
■  monde.-'  ■  ■■  ■  zieme  jtii'qu'auviflgt-fixiemeide- 

^  )  Nous  n’aviônsprefquepointd’aü-  gré  de  latitude,  &  dé  l’Oriéht  à 
odre  divértiffementi  ■pehd.ant  lés  lik  î’Occideht'  depuis  le  foixante  & 
f-imaines  que  nous  fejôurnâtttes  datls  douzième  jufqu’au  quatre-vingts  & 
-nie  ,  que  de  tirer  au  blanc  avec  unième  de  longitude  ;  ainli  l’on 
l’arc  &  la  fléché,  OU' de  pêcher  à  peut  dire. que  c’e.11  une  des  plus 
l’hameçon  où  au  filet.  '  Nous  pre-  grandes  îtes  du  monde  ,  puifqu’elle 
nions  quantité  de  poilTon  &  fur-  a  plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
.  tout  d^uitfes ,  que  les  ‘habitans  long  fur  cent  ou  qüatte-vingts  dd 
du  lieu  appellent  qui  s’at-  large.  .  .  '  . 

tachent  aux  arbres  &  aux  builTons,  On  y-  trouve  plufieurs  bons  ha-t 
qui- font  fur  le  bord  dé  la  mêr  ,  vres;  dont'  lés  huit  principaux' 
laquelle,  les  couvre  à -la  haute  ffla-  font,  \%:Baye  de  Saint  Augiifiiti, 
■réé.  Elles  font  auffi  grolî'es  que  où  nous  abordâmes,  de  J'a- 
celles  ÿ Europe  ,  &  font  pour  le  ques,  à'Antongil,  à'Antipera,  de 
■■moins  auffi  délicates  que  celles  Saint  Julien  ,  ie  Sainte  Marie , 
H  Angleterre  s  c’ell  pourquoi  j’en  de  Saint  >Sehaftien,  à.t  Saint  Ro- 
faifois'fouvent  un  fort  bon  repas,  mon,  Su.  de  Manatenga, 
en  me  mettant  au  pied  de  quelque  ,  "  des  montagnes  font  la  plupart, 
citronnier,  où  je  trouvois  la  Vian-  couvertes  de  citronniers  &  d’oran-{ 
de  &  la  fauce  pour  mon  déjeuner,  gers,  &  s’il  y  en  a  qui  foient  pe- 
Je  me  divertiffois  fouvent  auffi  à  lées  ,  on  y  trouve  des  carrières  de 
Hier  dans  la  forêt,  qui  couvroit  la  beau  marbre  blanc ,  &  il  en  fore 
plaine,  dans  laquelle  le  Préfident  les  plus  belles  &  les  meilleures  eàtix 
avoit  fait  drelTer  {a  tente.  du  monde.  ■  Il  y  en  a  qui  font  re- 

“  Depuis  le  s',  jufqu’àu  %’.  iLAoét,  vêtues  d’arbres  ,  qui  donnent  du 
il  parut  une  fi  ^ande  quantité  de  bois  de  toutes  fortes  de  Gouléhrs, 
fautcrelles,  qu’elles  nous  ôtoient  mais*principalement  de  l’ébeflê , 
la  vue  du  foleih  Les  habitans  les  d’un  certain  bois ,  qui  ■  approche 
mangent  ;  ils  en  tirent  auffi  un  dé  la  Couleur  de  celui  de  tAre/f/, 
préfage  de 'famine  &  de  mortalité  dont  ils  font  le  fût  de-leurs  lances 
pour  leurs  belliaux.  Une  feule  ou  azagayes ,  &  des  forêts  de  ta* 
petite  pluÿe  qui  furvint  les  diffi-  marindes.  ..  .ipn. 

pa  toutes.  '  :  Il  fe  retire  dans  ces  montagnes 

’  Pour  ce  qui  eft  de  l’île  de  Ma-  &  dans  ces  forêts  un  nombre  infi- 
daga/cart,  c’eft-à-dire,'  Hé  de  lalu-  ni  de  finges  &  d’oifeaux,  ;&  entre 
»e’,elle  fut  àppellée  Vile  de  S'.  Lan-  autres  une  efpece  de  poules,  qui  ref* 
rens  par  les  ‘Portugais  \  ou  parc.e  femblent  affès  aux  dindons,  hormis 
^  Tiw».  II.  (Ttj)  qu’el- 
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IS5S,.  qu’elles  font  tentes  noires  &  mar¬ 
quetées  de  petites  taches  blanchesj 
&  qu’elles  ont  la  tête  mêlée  de  rouge  | 
&  de  bleu»  &  au  front  une  corne  ' 
jaune  s  on  les  trouve  dans  les  bois  à 
centaines  paitre  enfemble. 

La  gomme,  que  les  Droguiftes 
appellent /a>ig  t/e  Y  eft  - 


voyage  de  perse 


(^S6) 


comme  les  babitans 
point  de  ces  métaux,  &  qu'ils ailJ; 
ment  bien  mieux  l’étaim  que  l’ar'  ’ 
gent  ni  que  l’or,  ils  ne  fe  fonî 
pas  encore  avifez  de  fouiller  dans 

L’île  de  Madagascar  eft  fort,„: 


grande  quantité.  On  la  tire  de  la ,  peuplée.  Ses  habitans  font  la  plû-' 


rieur  d’un  arbre,  qui  eft  de  la  gran-l  part,  noirs,  de  belle  taille,  &  forj 
deur  d’un  poirier,  &  ^ui  eft  plus  , bien  faits.  Les  hommes  les 


branchu  &  moins  feuillu  que  ce-, femmes  ont  les  oreilles  percées,  & 
lui-ci.  Les  feuilles  qu’il  porte  '  y  palfent  de  grands  cercles  de  cui- 
. font  plus  longues,  mais  plus  etfoi-.vre,  prefque  femblables  à  ceux 
tes  que  celles  du  laurier.  On  pile 'qu’ils  portent,  aux  poignets  &  am 
la  fleur  pour  en  tirer  le  fuc,  que  delTus  de  la  cheville.  Ils  ont  les 
l’on  ferre  dans  des  cannes  creufes,!  cheveux  fort  noirs,  mais  ils  ne  font 
où  il  prend  la  forme  qu’il  a  quand  |  pas  également  frifez  par-tout  ;  ils 
on  l'apporte  pn  Ærnÿe.  ;  | les  mettent  eft  plufieurs  tteftès,, qui 

Il  s’ytrouve  aufli  de  l’aloès, dont  leur  battent  fur  le  derrière  de  la 
nous  avons  parlé  ci-deflùs  dans  la  têtes  mais  ils  ne  croilTent  prefque ' 
defcription  de  l’île  de  j  point,  quoiqu’ils  les  grailTentincef- 

Celui  qui  vient  dans  l’île  de  Mada-  \  famment ,  &  qu’ils  faftènt  ce 
n’eft  pas  fi  bon  que  l’autre, -qu’ils  peuvent  pour  les  avoir 
parce  qu’il  eft  fauvage  ;  mais  il  ne ,  longs.  .  ' 

.kîtm  fnr,  „r.,ap  U  I  Gpc  tOUtu.,li 


•îaifle  pas  d’avoir  ,fon  uftige  dans  la 
Medecine ,  &  d’être  bien  fouvent 
son  (O, ton  eitiployé  au  lieu  de  l’autre.  Ils  ont 
tc&nin-  aufli  ducotton  &  de  l’indigo  s  mais 
*  ■  ils  ne  mettent  pas  en  pâte  ce  der- 1 
nier ,  comme  dans  X’IndoJihan  & 
ailleurs. 

Les  plus  grandes  richefiTesde  ces 
Infulaires  ne  confiftent  qu’en  be- 
fliaux  ;  car  ils  ne  labourent  la  terre 

que  pour  en  tirer  un  peu  de  ris ,  j _ _  „ 

SB  Bbrti  fit*  y  eft  fort  bon ,  &  pour  y  faire  de  verre  de  diverfes  couleurs ,  &  ‘ 
* venir  des  feveroles,  des  citrouil-  plufieurs  raflades  au  col,aux  bras, 
commune  Ics,  &  de  cctte  forte  de  melons, |ou  au-deflusdu  coude, &  aux  jam- 
‘  que  les  Terfans  appellent  harfus.  \  bes  fous  le  jarret. 

Il  y  a  auifi  plufieurs  fortes  de  ci- , 
tronniers&  d’orangers,  qui  produi- 
fent  deux  fois  l’année,  des  tama- 
rindes,  des  cocos ,  &  des  bama- 


Ces  Infulaires  n’oi  . . 

habit  qu’une  piece  de  toile  de  et. 
ton  rayée  de  plufieurs  couleurs,”” 
qu’ils  nouent  fur  les  handies ,  en 
forte  que  l’un  des  bouts  pend  fur 
le  devant  jufqu’aux  genoux, &  l’au¬ 
tre  par  derrière  jufqu’au  jarret.  La 
nuit  ils  ôtent  cette  piece  de  toile, 

&  s’en  fervent  comme  de  couver-  * 
ture.  Il  y  en  a  qui  portent  au-def- 
fus  du  nombril  un  rang  de  coral 


Un’ 


ne  nourri! 
n’ont  pas  encore  l’invention  de  fai- 
re  la  cire, ni  d’employer  autrement 
leur  miel  qu’à  un  brûvage  fait  avec 
du  ris,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de  | 
vin.  La  terre  y  donne  du  fel  &  du 
falpetre  ;  &  l’on  y  trouve  fur  les 
côtes  quant’''é  d’ambre  gris. 

On  dit  auUi  qu’il  y  a  dans  cette 


accoutumé  de  coucher  oj™, 
fur  des  nattes  ;  &  comme  leurs*!^'*' 
huttes  ne  font  faites  que  de  bran-iL.» 
à  la  referve  des  petites'"**' 
de  bois, qu’ils conftruifent 
pour  leurs  Princes,  ils  font  du  feu 
de  tous  côtez  pour  fe  garentk 
du  ferein ,  qui  y  eft  très  dange¬ 
reux. 

prefque  point  de  difté-^^j^.. 
rence  entre  les  habits  des  femmes 
&  ceux  des  hommes ,  fi  ce  n’eft'* 
que  les  femmes  portent  aufli  une 
efpece  de  Juppé  fans  manches,  & 

I  que  la  toile ,  dont  elles  fe  coùvreab 


(ij7)  AUX  INDES  OR 
eft  fi  large,  qu’elle  cache  prefque 
les  cuilîes  julqu’aux  genoux.  El¬ 
les  portent  dans  cette  toile  leurs 
enfans  fur  le  dos,  en  forte  que  leur 
faiiânt  palTer  les  jambes  fous  leurs 
bras,  ils  ferrent  fi  bien  leur  mere , 
qu’ils  demeurent  comme  collez  à 
ion  corps ,  quoique  de  la  façon 
qu’elle  les  porte  il  femble  qu’ils  s’ail¬ 
lent  renverfer  &  fe  rompre  l’épine 
du  dos. 

i.  La  fidelité  des  femmes  y  eft  à 
i  j’épreuve,  &  elles  ont  de  l’efprit 
.•&,du  bon  fensj  de  forte  que  les 
hommes  ne  dédaignent  point  de 
iefervir-  de  leur  confeil. ,  Il  n’y 
point _d’bomme  qui  ait  moins  c  _ 
deux  femmes  !  mais,  dis  les  entre¬ 
tient  dans;  des  huttes  féparées.  La 
plus  âgée  eft  celle  pour  laquelle  il 
a  le  plus  de  déference  ;  quoiqu’il 
n’entreprene  point  d’affaire,  & 
qu’il  ner.faffe  point.de  marché, 
qu’il  n’ait  confulté  l’une  &  l’autre. 
Ils  achètent  leurs  femmes  de  leurs! 
parens  pour  un  certain  nombre  de 
boeufs,  ou  d’azagayes,  ou  d’autres 
armes.  Ils  puniffent  de  mort  l’a- 
jdult'ere,. '&  même  la  firople  forni¬ 
cation  j,  mais'  d’ailleurs  ils  ne  pre- 
.'nelitpas  legerement  des  foupçr'  ' 
les  uns  contre  les  .autres. 

Ils  font,  fort  libres  'dans  la  ci 
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fans  donner  ni  -  prendre  de  l’om¬ 
brage.  Il  y  avoir  de  jeunes  fem¬ 
mes,  qui  ne  faifoient  point  diffi¬ 
culté  d’entrer  dans  nôtre  tente, & 

’  il  y  en  eût  même  une  entre  autres; 

:  qui  ne  refufa  point  de  prendre  une 
de  mes  chemifes  des  mains  du  Pré- 
fidenr,  qui  la  pria  de  la  porter 
pour  l’amour  de  moi  ;  ce  qu’elle 
fit  pendant  .deux  jours,  mais  après 
cela  elle  la  mit  en  pièces  pour  lem-i 
plwer.à  d’autres  chofes..  , 
Cesinfulaires  font  braves  &cou- 
‘•rageux,  &  ils  entendent  affès  bien' 
le  métier  de  la  guerre  &  à  faire  des 
courfes',  dans  les  pays  voifins.  Ils 
fe  fervent  fort  adroi.teipent  de 
leurs  lances:,. fléchés,  &  azagayes: 
qu’ils  portent  par-toutt-même  er 
travaillant  ils  ont  leurs  armes  au-l 


porter.  Il  y  a  même  des  perfon- 
nés  de  condition  ,  qui  font  porter 
derrière  euxdesfaifceauxde  vingt-.“t&.* 
'cinq  ou  trente  azagayes.  .  Ils  fe 
fervent  auffi  d’arcs  &  de  fléchés, 

&  leurs  arcs  onl  pour  le  moins 
cinq  ou  ftx  pieds  de  long,  ayant 
la_ corde  affès  lâche,  mSs  ils  ne 
laiffent  pas  de  faire  partir  la  fléché 
avec  une  viteffe  &.  une  vigueur  ad¬ 
mirables.  ^  En  lançant,  leurs  aza-^ 
gayes  ou  javelots  ils  font  plufieurs 
poftures,  &  tirent  fi  jufte ,  qu’il 
n’y  a  point  d’olfeau  qu’ils  man¬ 
quent  à  quarante  pas. 

.  Les  habitant  de  Madaga/car^‘j^ 
fon  t  féparez  en  plufieurs  Tribus ,  qui  c&. 
[COmpofent  des  /zWm  où  troupes  de 
cent*de  deux  cens,  &  de  trois  cens 
perfonnes ,  &  ils  viven»  comme 
les  Tartares  J  chaque  Tribu  ayant . 
n  Chef,  qu’ils  appellent  Schich., 
’eft-à-dire,  Rpi  ou  Seigneur. 

1  Il-y  avoit  deux  de  ces  Princes 
qui  demeuroient  dans  un  bois  au-f»»" 
près  de  nôtre  tente  ,  où  on  leur 
avoit  bâti  des  huttes  fous  des  tama- 
rindes.  Quand  leurs  beftiaux  fe 
multiplient  fi  fort  que  l’herbe  vient 
à  leur  manquer ,  ils  fe  font  la  guer¬ 
re  les  uns  autres ,  &  tâchent  de 
I  prendre  fur  leurs  voifins  de  quoi 
I  faire  fubfifter  leurs  beftiaux. 

■  Le  Roi  Majfar,  que,  nous  ve-J;^;'^' 
nons  de  nommer  ,  nous  dit,  qu’il ^ci»». 
s’étoit  ligué  avec  deux  autres  Rois, 
nommez  Machicore  Schich  Tango 
&  Andiam  Schich  avec  le 

fecours  defquels  il  fe  dîfpofoit  à  fai¬ 
re  un  corps  de  cinq  cens  hommes ,  à 
deflein.  ff attaquer  quelques  uns  de 
leurs  voifins ,  qui  poflbdoient  de 
meilleures  prairies  qu’eux. 

Ces.Princes  ont  un  pouvoir  allés 
abfolu  fur  leurs  .Sujets,  .&.  punif- 
jfent  ' allés  feveremeh't'  les  crimes  ,  ’ 
lui  fe  commettent  dans  les  terres 
.Je  leur  reffort,  &  qui  pourrolent 
troubler  le  repos  public  ;  mais  cef- 
Ite  dignité  n’eft  pas  fi  fort .  at- 
!  tachée  aux  faniilles  ,  qu'après  la 
mort  du.  Prince  celui,  qui  fe 
I  trouve  le  plus  fort  ne  fe  faffe 
7om.  n.  (Tt  a)  nom- 


partie  d’une  queue  de  vache , 
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nommer  à  cette  prétendue  Cou-  à’ Emanuel  Roi  âe  <PûHiigttl  nn^ 
ronne'.  ,  lorfque  les  ‘Pommais,  déco’uri  *' 

Il  feroit  bien  difficile  de  dire  renc  l’an  lybô.  l’île  deA/«i^»^n ‘‘ 
quelle  eft  la  religion  de  ces  Infulai-  ils  virent  aborder  à  leur  navire 
res;  fi  ce  n’eft  qu’ils  croyent ,  à  ce  une  barque  pleine  de  Negres  qui 
que  j’ai  pù  apprendre,  qu’il  y  a  un  furent  fort  bien  reçûs  &  régate Sï 
Dieu,  qui  a  fait. le  ciel  &  k  terre,  de  plufieurs  petits  préfenS  ;  inal^"’’ 
&  qui  cfoit  un  jour  punir  les  mau-  qu’ils  reconnurent  fi  mal  ces  bons'^ 
vaifes  aftions  &  recompenfqr  les  traitemens  ,  qu’ils  ne  furent 
bonnes.  _  _  ,  pas .  plutôt  rentrez  dans  leur  bar* 

Je  vis  un  certain  jour  un  d’entre  que,  qu’ils  chargèrent  les  iPon.* 
eux,  qui  étoit  fans  doute  leur  Prêi  tugais  de  leurs  fléchés,  de  forte 
tre,  monter  fur  un  arbre,  &  par-  que  l’on  fut  contraint  d’y  ré- 
1er  plus  d’une  demi-heure  au  peu-  pondre  à  coups  de  canon  &  de 
pie,  qui  s’étoitaflemblé  auprès  de  moufquet. 

Cet  arbre  ;  . mais  pas  un  de  nous  ne  Dans  la  même  année  un  autre*” 
fçachant  leur  Langue,  je  ne  puis  Capitaine  Portugais ^  nommé  Ro-t 
pas  dire  :ce  qu’il  leur  contoit  ;  ni  drtgue  P ereira ,  ayant  été  jetté  par  1’;.“ 
auflî  quelle  différence  il  y  a  entre  la  rempête  fur  la  côte  orientale  de*’ 
leurs  Prêtres  &  les  autres;  fi  ce  cette  île,  il  fit  entendre  aux  habi- 
n’eftque  Je  remarquai  qu’il^por-  tans  par  un  Maure  Afrique  ^ 
toient  au* bout  d’une  canne  une  qui  fçavoft  Un  peu  leur  Langue, 
partie  d’une  queue  de  vache,  &  qu’il  y  étoit  venu  exprès,  pour  fai- 
qu’un  d’entre  eux  s’étoit  lailfé  re  amitié  avec  eux  &  établir  un 
.croitre  les  ongles  des  deux  pré-  commerce  avantageux  aux  uns  & 
miers  doigts  delà  main  droite aulli  aux  autres.  Les  Infulaires  firent 
longs  que  les  griffes  d’une  aigle,  d’abord  mine  d’agréer  cette  propo- 
Chaque  Canton  ou  Tribu  a  fon  fition,  &  dirent  «a.  Maure,  qu’ils 
Prêtre,  qui  veulent  faire  accroi-  l’alloient  conduire  à  leur  Roi,  afin 
re  qu’ils  font  Sorciers  ,  df  qu’ils  qu’il  conclût  avec  lui  le  traité  que 
peuvent  lier  le  Diable  &  le  for-  les  Portugais  vôuloient  faire  ;  mais 
cer  à  faire  ce  qu’ils  défirent  de  dès  qu’ils  fe  trouvèrent  un  peu 
lui.  éloignez  des  autres,  ils  fe  jetté- 

““  Les  Portugais,  qui  font  maitres  rent  fur  lui,  &  l’euffent  tué,  fi  on 
,'  .de  la  ville  Mozambique  fituée  ne  les  eût  chargez  à  coups  de  mouf- 
■:4-fur  une  petite  île,  qui  n’efl:  qu’à  quets,  qui. en  abattirént  quelques 
une  demi-lieuë  de  la  terre-ferme  uns,  &  contraignirent  les  autres  à 
d’.,^ij'»e,  ont  établi  dans  l’île de, lâcher  prife. 

Madagafcar  \sxv  joli  commer-|  Le  Capitaine  Portugdis,  après 
ce  d’aloès ,  de  fang  de  dragon ,  ' avoir  retiré  fon  Afiaare  dans  foni 
d’ébene,  &  d’autres  drogues;  car  navire,  partit  de  là,  &  vintabor-! 
le  Capitaine,  qui  commande  pour |der  dans  un  autre  endroit,  où  il; 
le  Rot  de  yurtaM/ dans  la  ville  &jfurprit  les  habitans,  &  fit  leur  Roi' 
l’île  de  MozamUque,  laquelle  n’a  prifonnier;  mais  il  le  traita  fi  bien, 
qu’une  demi-lieuë  de  tour,  &  qui  qu’il  s'offHt  à  le  mener  dans  un 
profite  pendant  tes  trois  années  heu ,  où  ‘  il  trouveroit  une  bonne 
.de  fon  gouvernement  de  trois  rade  pour  fon  navire..  En  effet 
cens  mille  ducats  ou  fix  cens  mille  '  ce  Rot  le  conduifit  à  une  baye,  à 
écns,  tire  beaucoup  d’avantage  du  l’entrée  de  laquelle  on  trouva  une 
voifinage  de  l’île  de  Madagafcar  ,  ■  île  fort  peuplée  ,  dont  les  habi- 
quoiqu’il  amafle  fesplus  grandes  ri-  tans  prirent  l’épouvante,  &  fe  re- 
cheilesà  Yit/àAajOÜ  il  afon  Fafteur,  tirèrent  dans  la  grande  île,  aban- 
&OÙ  \t%Portugaisonx.  aufliunfort.  donnant  femmes  &  enfans,  &  mê- 
Jerome  Oforio  raconte  dans  fon  me  leur  Roi  ;  de  forte  que  les 
Hiftoire  de  la  vie  &  des  aéiîbns  Portugais  meurent  pas  beaucoup 
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aepeine  Xre  faffif'derîle,  d’où  ils  barquef  poür  fe  faire  foiter  X  fon  r 
inviter  les  habitatis  de  navire.  Cet  orage  dura  quatre 
revenir  &  de  les  foüSHr,  puisqu’ils  jours  i  de  forte  que  ceux  qui,","! 
ne  deiuandoient  que  leur  amitié:  étojent  demeurez  dans  l^  navile,f°‘'" 
ils  revinrent ,  &  firent  un  préfent  croyant  que  leur  Cafiitaihe  avoit 
-de  -einquante  bœufs  &  de  vingt  été'tué  par  les  Barbâres  j  levèrent 
dhevres  au  Capitaine  s  mais  pour  l’ancre  ,  &  retournèrent  au  port 
fe  défaire  de  leurs  hôtes  ils  leur  de  Mizmbique. 
firent  entendre,  qu’il  y  avoit  bien!  Le  Capitaine  voyant  que  fonjj™ 
plus  de  profit  ù  faire  dans  le  havre  navire  étoit  parti,  &  qu’il  y  avoit  " 
de  Matatana ,  parce  qu’ils  y  trou-  fbrt  peu  d’apparence  de  pouvoir 
veroient  de  l’argent-  &  diverfes  fbrtir  de  l’île ,  en  prit  un  tel  cha- 
drogues  à  troquer._  Le  Capitaine  grin,qü’il  en  mourut  bientôt  aprèsj 
y  voulut  aller,  mais  le  courant  de  de  même  que  huit  perfonnes  de  fâ 
la  met  ayant  fait  échoiièr  un  de  fuite.  Ceux  qui  relïoieni  s’em-rt,- 
fes  navires  fur  la  côte,  il  fe  retira  barquérent  dans  la  chaloupe,  ai-^  : 
avec  l’autre  dans  Die  de  Moiùatn-  mant  mieux  s’expofer  à  févene-w 
biqni.  ,  ment  incertain  d’une  dangereufi^jjv 

La,  même  tempête,  qui  avoit  navigation,  que  de  demeurer  dansf'’’-- 
,jetté  ce  Capitaine  fur -la  côte  oriem'  Un  lieu;  où  ils  âvoietlt  à  périr  dans 
talede  l’île,  fit  aborder  un  autre  peu  de  jours,  &  ils  furent  affês 
"*  navire’  de  la  même  flotte  au  port  heureux  potit  rencontrer  un  Vaif- 
de  Matatana,  où  l’on  vid  aufîi-  feau  commandé  par  le  Capitaine 
tôt  venir  une  barque  du  pays,  dans  Ponfeta ‘Portugais ,  c^i  les 
iaquellé  le  Capitaine  fit  entrer  le  prit  dans  fon  bord  &  les  porta  êfl 
Patron  de  fon  vaifleau,  parce  que  Afrifiter 

dans  les  voyages,' que  celui-d  'Les  Æéfettifw  firent  leur  pré- j’; 
avoir  fait  fur  les  côtes  à’ Afrique,  il  miere  defèente  dans  l’île  de 
avoir  aqtris  la  connoilfance  de  là  gâfcar  au  mois  à*Apét  de  i'annëear 
Langue  do  pays.  lypy.  &  ils  y  rencontrérefit  pout'’’ 

.1-  Dès  que  les' . virent, dans  le  moins  autant  de  difficuiret  que 
...5' leur  barque  le  ÎPafron  du  navire  Xts  Portugal,  Leur  defîein  étoit 
Portugais ,  ils  firent  toute  la  di-  de  s’y  rafraîchir  ;  parce  que  dans 

■  ligence  poflîble  pour  venir  à  terres  cesprémieres  navigations  on  cOn- 
■ce  qüî  oUXgtA  Xés  ‘Pt/rtugais  a  noiflbit  fipdttlemal,  que  lmn  ap- 
mettre  leur  chaloupe  en  mer  ar-  pelle  fcorbnt,  ni  lés' remédies  dont 
inée  de'  -vingt-quatré  hommes ,  on  fe  fert  préfentement  pour  lé 

■  pouriâdher  de  les  atteindre;  mais  guérir, que  là  plûpart  de  l’équipâ- 

jes  A&irer  furent  plus' habites,  &  ge_ étant  inutile,  ils  Lurent  eom, , 
émmendfeht  leur  homme.  Cepen-  traints  d’y  aborder  pouf  le  foula- 5. 
dant  comme  les  Portugais  S’appro-  gement  de  .  leurs  malades  ;  mais 
choient  de  ^firre,  ils  virent  leur  avant  qu’ils  pûflTent  trouver  dequoi” 
Patron; -qui  leur  vint  dire,  qu’il  fe  râfraiehir,  il  moofut  plus  de, 
avoit  été  conduit  devant  le  Roi  du  foixante  &  dix  perfohnés  '^afis  lés 
pays  qui  l’avoit  reçu  avec  civilité,  quatre  vaiteauX ,  dont  leur  flotte 
&  qull  defiroit  parler  au  Capitaine  étoit  compofée,  qü’fls  enterrèrent 
&  lui  donner  des  marques  de  fon  dans  unejietite  île,  qui  fut  appel- 
amitié.  •  ^  lée  à  caufê  de  cela /e  Ciwerrerè 

Le  Capitaine  ne  fit  point  diflS-  Hollandais. 
cultéde  defcendre  à  terre,  où  le  La  defcription ,  quê  lés 

Roi  le  reçût  fort  bien,  &  le  traita  dais  font  de  cetté  île,  efl:  fort  fuc-- 
magnifiquement  à  la  mode  du  pays;  cinte,  &  de  plus  elle  éft  prefque  , 
mais- lorfiju’il  voulut  fe  retirer  luf  toute  tirée  dé  la  Relatiofi  de* 
le  foir  ,  il  fe  leVa  un  fi  grand  ora-  Marc  Pàolù  Vénèto,  qui  n’èll  pas 
ge,  qu’il  lui  fut  impoflible de  s’effi- Ides  plus  juftes.  QtWt  àt  Praitpis 
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,Si9.  Couche  ès  Rouen,  qui  a  élé  impri¬ 
mée  par  les  foins  de  feu  M'.  du 
•Puy,  eftfiexafie,  que  celles  desi 
HoUandois  ne  peuvent  pas  entrer 
en  comfJaraifon  avec  celle-là.  Ces 
Relations  des  ont  ceci  de 

particulier,  c’eft  qu’elles  dilentque 
les  habitans  de  Madagafiar  fe  font 
circoncire,  quoique  d’ailleurs  il  ne, 
paroilTe  point  qu'ils  foient  Mahome-  j 
tane,  n’a^ant  ni  Mofquées  ni  au¬ 
cun  exercice  de  religion  ou  appa¬ 
rence  de  dévotion  dans!  toute  leur 
conduite. 

pt.riCoM  Après  avoir  palTé  rhiver  au-delà 
SSc.  “delà  Ligne  Equinoéiiale,  nous  com- 
mençâmes  à  faire  les  préparatifs 
'  pour  la.continuationde  nôtre  voya¬ 
ge ,  &  nous  achetâmes  le  19'.  èiAoût 
du  Roi  Maffar  &  des  deux  autres 
Princes  nos  voifins  Machkore  Schich 
Tango  &  Andiam  Schich  Ttilola, 
encore  vingt-cinq  boeufs  gras  & 
environ  cent  moutons  &  cabres,  * 
outre  les  cent  cinquante  bœufs, 
que  nous  avions  acheté  pendant  le 
lejpur  que  nous  avions  fait  dans; 
nie;  lefquels  nous  fîmes  ! 
barquer  le  xo'.  afin  de  ne  manquer' 
point  de  viande  fraîche  pendant  le 
voyage. 

Le  même  jour  nous  embarquâ- 
Jjî^*-mes  nôtre  ba^ge,  &  le  lendemain 
“■  nous  fortîmes  Ae.\o,Baye de  S'.  Au- 
gujlin ,  &  nous  partîmes  ainfi  de 
T’île  de  Madagafiar  avec  un  vent 
àtSud-Ou'éfi,  qui  fe  renforça  Ifir 
le  foir  &  continua  de  la  même 
force  toute  la  nuit,  de  forte  que 
I  perdîmes  bientôt  Hle  de 
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vue. 


.■i?..fi!Août la  .mouflon, 
que  nous  n’ofions  pas  encore  èfpe-. 
rer,  nous  furprit  agréablement,  & 
nous  fit  faire  bien  du  chemin , 
prenant  nôtre  route  vers  XOuéd- 
Sud-Ouëft. 

Le  X3*.  le  vent  fe  mit  à 
de  forte  qu'ayant  le  vent  derriè¬ 
re,  nous  continuâmes  gayement 
nôtre  route,  la  prenant  à  deflein 
plus  vers  le  Sud,  afin  d’éviter  le 
Caf  de  Bonne  Efperance,  où  nous 
ne  voulions  point  toucher. 

'  Le  X4'.  &  le  ventfe  relâcha 


le  xé".  &  .favorifamerveilleufenieS 

navigation,  venant  du  Nord. 

Ejt.  Nous  trouvâmes  ce  jour-là 
que  nous  étions  à  vingt-fept  de' 
grez  &  trente-fept  minutes  de  la¬ 
titude,  &  le  x8'.  à  vingt-huit  de- 
grez  &  douze  minutes. 

•Le  X9'.  à: Août,  nous  eûmes  unw 
Vent  à' EJi-Sud-Eft ,  accompagné 
d’oi^ages , ,  que  les  ‘Portugais  ap. 
pellent  torvados.  Es  pafloient  en 
un  moment,  &  dans  le  même  in- 
flant  le  foleil  ramenoit  la  chaleur 
&  le  beau  temps.  Noirs  vîmes  ce 
jour  là,  à  la  hauteur  de  trente-un 
degrez  &  quinze  minutes ,  un  grand  m 
nombre  de  ces  poillbns,  que  les  t»»”» 
Portugais  appellent  fefit-nercos^ 
pu  fotfions-porcs ,  qui  faifoieht  des 
fauts  de  deux  ou  trois  pieds  hors 
de  l’eau,  comme  s’ils  enflent  pris 
pkifir  à  nous  divertir. 

Le  lendemain  30'.  StAoût  ,  le 
vent  changea,  &  excita  un  grand onit 
orage,  qui  néanmoins  ne  nous  em¬ 
pêcha  point  de  gagner  pays;  de 
I  que  le  dernier  jour  ÿAout 
nous  trouvâmes  à  trente- 
degiez  &  trente-quatre  minu¬ 
tes  de  latitude. 

Lé  prémier  jour  de  Septembre,  . 
quiétoit  un  Dimanche,  le  vent  de  ■; 
Nofd's&t  fl  violent,  que  nous 
niés  contraints  d’amener  une  par-ï"' 
de  de  nos  Voiles;  cependant  nous 
nè  laiflàmés  pas  dé  faire  cinquante 
lieues  en  vingt-quatre  heures.  Le 
lendemain  ,  nous  n’en  fîmes  que 
trente  ,  parce  que  le  vent  fe  mit 
pnSud-Ou'éJi.  , 

Le  3'.  Septembre,  la  .  mer  étant 
fort,  calme,.,nous  Ames, tuer  une““* 
des  vaches  qué  nous  avions. àche-,>»“i^' 
tées  dans  nie  àe  Madagafiar, 
nous  lui  trouvâmes  trois  veaux  dans 
le  ventre,. comme  aufli  à  une  chè¬ 
vre  quatre  chevreaux  :  de  là  on 
peut  juger  quelle  doit  être-  la  fer¬ 
tilité  de  cette  île.  ■  ; “■ 

A  l’entrée  de  la  nuit,  nous  vî¬ 
mes  çà  &  là  dans  la  mer  de  la  clar¬ 
té  en  forme  de  flammes  ;  mais  nous 


..1  pûmes  pas  difcerner,  fl  c 
toient  de  ces  poilfons  ,  que  ks 
Ef- 
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Jit.  appellent  dorades ,  &  les  [  vions  pas  être  fort  éloignez  du  Caf  i«5s». 

*  Jlngtois  hluhers ^  ou  fi  c’étoient  de  Ver  parce  qu’il  y  a  beau- 

,ces  meteores ,  que  les  Effagnols  coup  de  ces  oifeaux  de  ce  côté-là. 

■  appellent  les  Ma-  Le  ii'.  Seftembre ,  nous  fîmes  v.mftro-' 

riniers  François  le  feU,  S'.  Elme,  une  fort  bonne  journée  avec  un"^"- 
qui  font  certains  feux  volans,  lef-  Vent  à’EJl-,&:  comme  nous  jettions 
f  quels  fe  voyent  autour  des  mats  furlefoir  la  fonde,  &  que  nous  trou^ 
ÿc  des  antennes.  Anciennement  viOns  fonds  de  fable  à  fix  Vingts 
quand  il  en  paroiflbit  deux,  on  les  braffes ,  nous  nous  confirmâmes 
npmmoit  Ca/ior  &  Tollux,  Diofca-  dans  ropinion-,que  nous  avions  dé-* 
res,  &  Tyndarides,  &  quand  on  jà ,  que  nous  étions  proche  du 
n’en  vpypit  qu’un,  on  l’appelloit'  CàJ>  des  Aiguilles. 

,^1».  'Üelene.  On  a  encore  aujourd’hui  Le  iz'.  Seftembre,  \e  Vent  con- 
*dS“la  fuperftition  de  croire,  que  ces  traire  nous  contraignit  d’aller  à'la“''"'' 

feux  préfagent  de  l’orage;  cepen-  bouline,  tirant  vers  le 

dant  nous  eûmes  un  très  grand  cal-  Ouéfi  &,vers  le  Sud-Sud-Ouéji ,  en 
me  le  lendemain  4'.  Seftembre,  &  nous  éloignant  ou  en  nous  appro- 
nous  vîmes  un  nombre  innombra-  cirant  do  la  côte,  laquelle  nous  ne 
ble  de  petits  oifeaux  marins.  Sur  vîmes  pourtant  point.  Après  mi- 
les  dix  heures  du  foir  le  vent  fe  di,  nous  reprîrnes  nôtre  route  vers 
mit  au  Nord-EJl ,  &  fe  renforça  VOuëJi-Nord-Ouefi  avec  un  vent 
le  lendemain,  en  forte  que  nous  de  Sud-Ouëft-,  &  fur  le  foir  en  jet- 
failions  plus  de  deux  lieues  par  tant  la  fonde  nous  y  trouvâmes  du 
heure.  ’  .  fable  jaunâtre, à  cent  quatre-vingts 

Le  6'.  Seftembre,  Vonge  fut  fi  dix  brades. 

2  furieux,  qu’il  déchira  la  voile  de  Le  13'.  Seftembre,  nôtre  roüteB,|,,„, 
nôtre  grand  mât  ;  ce  qui  nous  fut  vers  VOuëJl-Nord-OuëJl  avec  w" 
donna  beaucoup  de  peine.  Il  con- un  vent  de  'Sur  les  dixrS2“‘ 

tinua  toute  la  nuit,  &  fecoua  fi  heures  nous  vîmes  une  baleine  mor- 
bien  le  navire  ,  qu’il  commençoit  te  nager  fur  l’eau;  &  comme  nous 
à  s’ouvrir  ep  tant  d’endroits ,  qu’à  nous  trouvions  à  trente-cinq  de- 
chaque heuire il falloitvuider  la  fen-  grez  de  latitude,  nous,  jugeâmes 
,,  tine  quatre  fois.  Le  même  jour,  que  nous  étions  à  la  hauteur  du 
nous  arrivâmes  encore  à  trente- j  Cap  de  Bonne  Efferauce ,  aà  l’on 
cinq  degrez  de  latitude.  void  ordinairement  quantité  de 

Le  7'.  Seftembre ,  le  temps  fe  ces  animaux, 
remit  tant  foit  peu  au  beau,  de  Le  Seftembre,  nous  recon- . 
forte  que  nous  nous  fervîmes  de  nûmes  au  lever  du  foleil ,  que  la  K"ïi. 
nos  voiles»  prenant  nôtre  route  bouflble  declinoit  de quatré^egrez”"'’ 
^^^^vers  XOuéfi-Nord-Ou'éfi.  Cepen-  &  cinquante  minutes  à  XEfi,  d’où 
i..™.  dantlamer,  qui  étoit  encore  fort  nous  jugeâmes  que  nous  avions 
grofle ,  nous  pouffoit  vers  la  cô-  pafifé  le  Qaf  de  Bonne  EJpetan- 
te,  de  laquelle  nous  cro.jdons  être  ce. 

éloignez  de  quarante  lieues,  &  du  Le  lendemain  ,  nous  eûmes  ley„,„ 
Caf  de  Bonne  Efferance  de  cent  vent  fi  fort  en  pouppe ,  que  s’il  1»™  p*. 
trente.  Le  8'.  &  9'.  le  vent  de  nous  eût  été  contraire ,  ,à  nous 
Sud  nous  donna  de  la  pluye,  eût  contraint  de  relâcher  encore 
Lç  10'.  Seftembre ,  nous  eû-  une  fois ,  ou  au  moins  ne  nous 
mes  peu  de  vent ,  mais  nous  rte  eût-il  pas  donné  moins  de  peine 
dailîàmes  pas  de  faire  quarante  qu’il  nous  en  avoir  donné  ci-dei 
lieues  en  vingt-quatre  heures.  Ce  vant  auprès  du  Caf  de  Bonne  E/fe- 
jour-là ,  nous  vîmes  quantité  de  rance.  Nous  y  trouvâmes  la  de- 
ces  oifeaux,  que  les  ‘Portugais  ap-  clinaifon  de  l’aimant  d’un  degré  & 
[jwitpellent  mangas  de  velludo  •,  d’où  cinquante  minutes,  &  préfente- 
'  nous  jugeâmes  que  nous  ne  pou-  ment  la  declinaifon  de  l’aimant  au¬ 
près 
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près  du  Cnp  de  Bonne  EfperànCe  fût  d’une  pcrtuiftine  avec  '  !r 
ell  de'quatrc  degrct,c}uoiqu’auM*e-  dents.  *"■ 

fois  il  ne  declin.it  pas  tant.  Dès  '  On  void  au fll  dans  cette  île  une 
que  l’on  à  palTé  le  cap,  la  bduf-  el])cce  de  blereaux,  dont  la  chaire 
foie  varie  toujours-  vers  le  Le-  eit  auffi  bonne  ôtaulTi  délicate  que* 
vaht,  parce  que  réguille  tire  vers  celle  d’agneau.  Les  olfeaux,  Le'' 
la  terre, où  il  fe  trouve  fans  doute  l’on  appelle//»|»»«j',ÿ  font  au®  pi^j 
du  fer  on  d’autres  aitnans  qui  tendres  &  meilleurs  que  ceux  qui 
l’attirent  ;  mais  la  declinaifon  dei  fe  trouvent  dans  les  autfes  lieux  > 
ce  c6tc‘l;i  n’cll  jamais  que  de  huit  &  .comme  il  aborde  fort  peu  dé 

degrev.  tout  àu  plus.  navires  dans  l’île*  ces  oifealjx,  de 

A  dix-neuf  où  vingt  lieues  de  même  que  les  macréufesVqui  font 
deçà  le  Csjt’  de  Bonne  Efperance,  une  elpEce  de  .canards  marins 
&  à  trente-trois  degrez  &  quinze  font  fi  peu  épouvantez  dé  voir 
minutes,  on  trouve  l’île  àe  S ninte  des  hommes,  qu’ils  ne  s’envolent 
Elifabeth.  Elle  n’ell  éloignée  des  point,  &  qu’où  n’a  qujà  éteiidre 
côtes  d’^fÿw  que  de  deux  lieues;  la  mainpour'les  prehdre.  - 
elle  a  une  fort  bonne  rade  du  côté  Le  ï6\  Septembre,  le  vent  fe 
de  la  terre-ferme,  où  il  y  a  fei’/.e  niit  à  VOu'éJi,  &  par  ce  moyen  ilL 
,  toifes  de  fonds.  La  côte  de  l’île  nous  devint  contraire.  Nous  étions' 
'n’ell  qu’un  roc  continuel  ;  mais  il  ce-jour-là  à  trente-deux  degrfez  de 
vient  une  fi  grande  quantité  d’her-  latitude.  Le  lendemain)  nouscon- 
bes  fines  dans  llle,  qu’il  faut  croire  tiquâmes  nôtre  route  vers  le 
qu’elle  produiroit  auffi-bien  que  Nord-Nord-Ou'éji  avec  le  même 
celle  de  Sainte  Helene ,  &  que  vent ,  &  nous  fîmes  ce  jour-là 
l’on  y  trOuveroit  des.  rafraicbilie- !  vingt-quatre  lieues.  La  nuit  du 
mens,  fi  on  avoit  le  foin  d’y  plan-j  17'.  au  18,.  le  vent  femit  au  d’agi¬ 
ter  des  orangers  &  des  citronniers,  Oueji  accompagné  de  pluye,  qui 
&  fi  l’on  y  mettoit  des  belliàux  ne  nous  empêcha  pas  dé  faire  qua- 
.  pour  la  peupler.  11  ell  vrai  qu’elle  rante  lieues.'  Nous  nous  trouvâ- 
'  -  n’a  point  d’autre  eau  fraîche  que  mes  ce  jour-là  à  vingt-neuf  degrez 
celle  que  le  ciel  lui  envoyé,  &  il  &  feize  minutes  de  latitude, 
y  à  grande  apparence'que  c’ell  à  Le  19'.  Septembre,  nous  fîmes: 
caufe  de  cela  que  l’on  néglige  d’y  avec  un  bon  vent  de  Sud  Sud- 
aborder.  ,  Ou'éji  quarante-fix  lieues,  faifant 

Il  fe  trouve  dans  cette  île  une  fi  route  vers  le  Nord-Ouëfti  &  nous 
grande  quantité  de  certains  loups  nous  trouvâmes  à  vingt-huitdegrez 
marins,  qu’en  fort  peu  de  jours  on  de  latitude, 
en  poftrroit  tirer  alTès  de  grailTe  j.  Le  lo'.  nous  fîmes  avec  le 
pour  charger  un  vaiflTeau  de  fix  cens  vent  de  Sud-Eft  trente -quatré, 
tonneaux.  On  appelle  ces  animaux  lieues,  tenant  la  même  route  vers' 
loups  marins, quoiqu’ils  reffemblent.  le 

beaucoup  mieux  aux  ours  dans  laj  Le  zu.  vingt-huit  lieues  avec 
couleur  &  dans  la  tête,  fi  ce  n'efl  le  même  vent,  &  faifant  la  même 
qu’ils  ont  le  mufeau  plus  pointu,  route. 

Ils  n’ont  que  deux  pattes  fous  l’e-  Le  zz\  vingt  lieues  avec  lé  mê- 
ftomac,  6f  ils  traînent  le  relie  du  me  vent,  &  tenant  la  même  routé: 
corps  comme  une  queue  ;  néan-  Le  2.3,.  vingt-quatre  lieues  avec 
moins  ils  ne  lailTent  pas  d’être  fi  le  même  vent,  prenant  nôtre  route 
vîtes ,  que  c’eft  avec  beaucoup  de  vers  ÏOuëft-Nord-Ou'éft. 
peine  qu’on  les  attrape  à  la  coürfe.  Le  14'.  nous  fîmes  avec  le  mê- 
C’efl  un  animal  cruel  &  feroce ,  me  vent  trente  lieues,  continuant 
qui  ne  craint  point  d’attaquer  deux  nôtre  route  vers  VOaëJl-Nord- 
ou  trois  hommes';  &  il  a  les  ferres  Ottëft. 

fl  fortes,  qu’il  coupe  aifément  le  Le  ay,.  Septembre, k  caitne  fat 


r 
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grand  » -  que  nous  n’avançâmes 
euà  p'oint  du  tout.  ■  i 

Le  i  ô'.  Septembre .  nous  ne  fimes 
que  vingt  lieues  avec  un  petit  vent 
à:Eft-Sud-Eft,x.tna.nt  la  même  rou^ 

‘  Le  ^  7'.  nous  fîmes  trenté*fix  lieues 

avec  lèvent  dei\rtfr(/-£y?,  pourfui- 
vant  nôtre  route,  &nous'nous  trou¬ 
vâmes  à  vingt-un degrez  de  latitude, 
5'E»  Le  i8‘.  nous  fimes  quarante-fix 
lieüës  avec  le  même  vent,  pre¬ 
nant  la  même  route,  &  nous  nous 
trouvâmes  à  vingt  degrez  de  lati- 
.tude. 

\  Le  ip'.  nous  fîmes  vingt  lieues 
avec  le  vent  A' EJi-Nord-EJi ,  & 
■nous  tînmes  la  même  route. 

Le  305.  Septembre ,  nous  fîmes 
vingt-cinq  lieues,  &  prîmes  nôtre 
route  vers  le 

Le  prémier  jour  à'Oliobre  ,  le 
JolWvent  de  Sud-Ou'éft  nous  fit  faire 
/..O-, vingt-cinq^ lieues,  tenant  la  même 
route,  &  nous  nous  trouvâmes  ce 
-jour-là  à  .dix-fept  degrez  de  lati¬ 
tude.’  '  ■ 

Le  1'.  nous  fîmes -avec  le  mê¬ 
me  vent  vingt-cinq  lieues,  conti¬ 
nuant  la  même  rOute  jufqu’à  feize 
degrez  feize  .minutes  de.  latitu- 


de. 

Le  3';  avec  .'le  même 
pourfuivant  la  même  rou 
.  huit  lieuësj  -  .  . 

.  Le,  4”.  avec  le  même  vent  vingt 
-lieues,. prenant  nôtre  route  du  cô¬ 
té  de  VOuêfl.  .  .  :  ' 

Le  .5.'.  avec  le,  même  vent  ■&'  te- 
:  nant  la  même  route  feize  lieues. 

Le  6°.  èüOHohre  ,  nous  fîmes 
quinze,  lieues  par  un  vent  de-  Stid- 
^  Æy?,  -àmous  arrivâmes  ce  jour-là  à 
nie  dé'  Smkfe  Helene. 

■  L’île  de  Sa'mteHelene  a  été ainfi 
nommée  par  Iç&Tortugaisi,  parce 
■feoSrrf'ïu’iteia  décDuvrirehC  d’an  ryoï.  le 
toôl  àt, Février, MquAon  a  ac- 

'coutumé  de  celebrer  la  mémoire 
de  Sainte  Helene,  mere  de  l’Em¬ 
pereur  Cmjiantin  le  Grand. 

Cette  petite  île  eft  dans  l’Océan 


iquante  lieues,  de  celle  du  Cap  iffjs. 
de  Bonne  Efperance  de  cinq  cens 
j  cinquante  ,  &  de  celle  du  Brefii 
de  cinq  cens  dix  s  de  forte  qu’il 
y  a  dequoi  s’étonner  de  ce  que  dans 
'"lie  fl  grande  diftance  de  la  ter,- 
:-ferme  la'mer  s’ouvré  pour  for- 
1er  une  île,  quin’aqu’emdronfept 
]  lieues  de  tour. 

Le  fonds, de  cette  île  eil  fec  & 
comme  cendreux,  mais  il  ne  laifleErnmioii 
pas  d’être  fi  feitile,  qu’il  n’y  a’"'"' 
point  de  province  dans  toute  X Eu¬ 
rope,  qui  donne  une  auffi  grande 
quantité  d’excellens  fruits.  Se  qui 
noûrrilTe  autant  d’animaux  que  cet- 
île. 

On.  dit  qu’il  n’y  avôit  ni  ’  arbres  s»! 
animaux,  lorfqu’elle  fut  décou- ‘"“‘'1'" 
verte  par  lés  ^Portugais,  &  que  le 
peu  d’arbres  qu’ils  y  ont  planté,  & 
le  peu  de  belliaux  qu’ils  y, ont-  laiC- 
fé,  l'a  tèllenient  peuplée;  que  tou¬ 
tes  les  flottes  qui  y  arrivent,' y 
trouvent  '  fuffifamment  dequoi  fe 
rafraichir.  '  ; 

Dans  toutes  les  faifans.de  i’an- 
■e  on  peut  cueuillir  dans  cette 
île  dés  figiies,'des  grenades, des  ci- s,,  a»!, ,, 
trons,  &  des  oranges.  IL  y  a  dés^jj*""’- 
chevres,  des  pourceaux,  des  pou-™"* 
les  de  Barbarie  ,  des  faifans,  des 
perdrix,  des  caillés,' des  pigeons,'  ; 
des  paons,  &  toutes  fortes  d’autres  ■ 
oifeaux  en  fi  grande  abondance,conî- 
me  aüffi.du  fel  pour  lesconferver, 
que  les  vailTeaux  ypoürrôient  faire 
toutes  léûrs  provifions, s’ils  vouloiebt 
fe  donner  le'loifir  d’y  fejourner.  ■ 

La  mer  fournit  plus  de  poifiToîi, 
qu’on  n’en  fçauroit  cosfumer; 
la  terre  , y  produit  tant 'de  bonnes  Si*  ' 
herbes,  que  les  ‘Portugais^  qui  ne  .  , 
veulent  point  retarder  leur  voyage,  '  ' 
ont  accoutumé  d’y  lailTer  leurs  ma¬ 
lades,  qui  y  recouvrent  leur  fanté 
dans  peu  de  jours,  &  qui  avec  un  ’ 
peu  d’huile,  de  ris,  dé  bifcuit,  &  '  ; 

d’épices- y  trouvent  dequoi  atten¬ 
dre  avec  patience  les  navires  de 
1  l’année  füivante.  '  .  -  - 

Ses  montagnes  font  fi  hautes  ,  s,. 


Ethiopien,  Se  ell  fituéé  à  feize  de-  qu’elles  pouflTent  'leurs  pointes  juf-g;";,, 
grez  &  douze-  minutes  de  delà  la  que  dans  les  nues,  &  fe  font  -voir 
Ligne  Equinoâaale.  Elle  eft  élbi-  à  quatorze  liéuës  loin  dans  la  mer. 
gnéedelacôted’.Â^v/edetroiscens  7«»».  II.  ««*///,.  (Vv)  Les 
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fbrthirate&.&  fort  efcarpéfcs, 

terre  en  eft  rousekte. 


t6w.  Les  arbres,  dont  elles  font  couver¬ 
tes,  ne  produifent  point  de  fruit, & 

«lêtne  leur  bois  n’ell  bon  qu’à  brû¬ 
ler;  mais  fes  vallées  font  les  plus 
•belles  ^  les  plus  agréables  du  mon¬ 


de. 


_  e  Roi  de  ‘Portugal  li’a  pas 
gi/î'r  1“  que  fes  Sujets  ayent  fait  un 
on.pÿ  fti.blîlîèment  dans  cette  île;  tant  ami 
2n<!“'"que  toilsles  paffansy  trouvaffentdu 
rafraichilTement ,  que  parce  tju’il 
feroit  difficile  de  conferver  cette- 
île  contre  toutes  les  autres  nations,': 
à  qui  il  importe  de  la  Voir  dans  fa  ! 
prémiere  liberté  ;  parce  que  fans] 
cela  les  vaifleaux  feroient  le  plus] 
fouvent  contraints  d’aller  fur  la  cô-i 
te  de  Guinée ,  où  l’oh  ne  trouve  pas] 
.  toûjours  de  l’eau ,  &  où  l’on  feroit' 
obligé  d’attendre  la  pluye  ,  avec 
beaucoup  d’incommodité  pour  l’é-  ■ 
quipage,  dont  la  plupart  periroient 
-cependant  de  maladie  &  de  lan- 
gueur. 

*  “ftrd-  La  fertilité  de  cette  île  procédé 
principalement  de  la  pluye,  qui  y 
tombe  tous  les  jours ,  mais  elle  ne 
fait  que  palTer;  en  forte  que  le  fo- 
leil  y  donnant  enfulte,  &  cela  par 
intervalles,  il  ne  fe  peut  que  cela 
:  rende  la  terre  fort  fécon¬ 


dé. 


«,  »uc  O®  y 

divers  endroits,  où  les  trois  rivie- 
^  res ,  qui  defcendent  des  monta¬ 
gnes  ,  entrent  dans  la  mer.  Ces  ri¬ 
vières  nourriffent  un  grand  nombre 
de  couleuvres,  que  Hollaudoit\ 


meillei 


,  &  qu’ils  trouvent  bien] 
:s  que  les  anguilles. 


Hekne  eft  celle  de  XAfienJîon,  que 
les  Portugais  ont  ainfi  nommée , 
parce  qu’ils  la  découvrirent  le  jour  j 
de  l’Afcenfionde  nôtre  Seigneur.] 
»•  Elle  eft  dans  l’Océan  Ethiopen,  & 
fetSi».  “eft  fituée  à  huit  degrez  &  trente 
minutes  au  Sud  de  la  Ligne  ^ui- 
noéliale.  Elle  n’a  que  quatre  lieues 
de  long  &  une  lieue  de  large.  El¬ 
le  fert  de  retraite  aux  vailTeauxjqui 


Cette  île  a  auffi  des  montagnes 


.  eft  rougeâtre,  &  de 
couleur  de  celle  que  les  ECpamts 
appellent  Almagro  ,  du  nom  de  la 
.'ti'éttà'Effagne,  où  il  s’en  trouve 
quantité.  Elle  eft  fterile  &  defen. 
te  ;  on  n’y  trouve  point  d’eau  dou-ïf* 
ce ,  ni  aucun  autre  rafraichiffement 
|m  même  aucune  verdure.  ’ 

,  Ses  côtes  font  plus  poiffonneufes 
:que  celles  de  l’ile  de  Sainte  Bele. 
ne  v  ce  qui  y  attire  une  très  grande 
quantité  doifeaux,  qui  ne  vivent 
que  de  poiffon.  Ces  oifeaux  ref.4“i 
femblentauxoifons,  &  de  la  ma-îjÏÏ 
que  les  Relations  en  parlent, 
int  ceux  que  l’on  appelle  en 
Europ  macreules.  Des qu’ils  vo- 
yent  approcher  un  vaifîeau;  ils  s’y 
[jettent  en  fi  grand  nombre,  qu’on 
les  tue  à  coups  de  bâton  ;  mais  la 
jéhair  en  eft  allés  mauvaife.  On  y 
trouve  auffi  quantité  de  tortues  d’u¬ 
ne  groffeur  jû:odigieufe_&fort  bon- 
'nes  à  manger.  ’  ,  j 

Le  9'.  d’Oiïiiére,  le  vent  de 
Sud-Eft  continua  à  fouffler,  mais 
fl  foiblement  i  que  noirs  ne  fîmes 
que  quinze  lieuës,  pourfuivant  riô- 
|tre  route  vers  le  Sud-Ouëft,  &nous 
trouvâmes  à  feize  degrez  Sc 
minutes  de  latitude.  .  , 

!  lo'.  nous  eûmes  un  très  grand 
calme,  accompagné  de  chaleurs  in- 
fupportables;  de  forte  que  nousnewT* 

'  fîmes  ce  jour-là  que  huit  lieues , 
nous  fer  vaut  du  même  vent,  &  te¬ 
nant  la  même  route. 

Le  II",  nous  fîmes  quinze  lieues 
•td’.^,  &  nous  tînmes 
;  du  côté  de  VOu'éft.. 
nous  fîmes  vingt-une 
le  même  vent,  prenant 
ï  au  Nord-Nerd-Ouift. 

.  le  vent  s’étant  mis  au 
Nord- Eft  j  nous  fit  faire  vingt-cinq 
I  lieues,  pourfuivant  nôtre  route  vers 
;leiV<)r«'-f\Z(r!/‘Oaè/?,jufqu’àquator- 
ze  degrez  &  vingt-cinq  minutes  de 
latitude. 

Le  r;».  nous  fîmes  avec  le  mê-  , 
e  vent  &  tenant  la  même  route 
vingt-deux  lieues. 

Leiy'.  aOBobre,  leventfere- 
it  au  Sud-Eft ,  &  nons  en  fer- 


nôtre  rc 
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vant  nous  fîmes  qnarante-quarre  Quoiqu’on  n’entende  jamais  par-  lÿij». 

'  "  lieues, &  noustînmes  la  même  rou-  .1er  de  pefte  dans  cette  île,  cepen- 
te.  ■  .  dant  comme  elle  eft  fous  la  Lignes„„  ,i, 

Le  i(i*.  d’Oiîïa^re,  lemême  vent  Lquinoéliale,  l’air  y  eft  extrêmé-s"’* 
&.nous  fit  faire  quarante-  ment  chaud,  fort  mal  fain,  &  in- 
fix  lieues.  Nous  eûmes  ce  jour-là  le  ;  commode  aux  étrangers,  qui  ont  de 
fbleil  fur  nôtre  i&nith*  de  forte  qu’il  ;  la  peine  à  s’accoutumer  aux  gran- 
,nous  fut  impôflible  diobfêrverl’éle-  ;  des  chaleurs  qui  y  régnent;  AulR 
vation  du  Pôle.  Les  chaleurs  y  ^  y  void-on  peu  de  gens  âgez  St  peu 
ctoient  très  grandes.  A' Européens ,  qui  atteignent  l’àge 

Le  17'. nous  fîmes  quarante  lieues  ! de  cinquante  ans,  bien-que  les  ha- 
par  le  même  vent ,  qui  nous,  amena  bitans  du  pays  palTent  fort  fouvent 
delapluye.  celui  de  cent.  ■ 

Le  iS'.nous fîmes  avec  le  même  Les  jours  &  les  nuits  y  durent  '•q'”;  , 
Bif^j^-vent  quarante-deuxlieuëSjjufqu’au  également  dans  toutes  les  faifons  h™" 

"‘“'a. cinquième  degré  de  latitude.  Ce  de. l'année,  Il  n’y  pleut  qu’aux 

'”-jour-là  nous  vîmes  plufieuts  millions  mois  de  Mars  &  Aè  Septembre  ^ 
de  ppifTons  volans,  &  quantité  de  mais  le  refte  de  l’année  la  tèrre  yRor*.. 
cesoifeauxi  que  les  “Portugais  ip-  eft  Humeftée  par  une  rofée  ,  qui  ÿ 
pellent  mangas  dev.elludo.\leidn3.-  tombe  toutes  les  nuitSï'&  qui  ai-  ■ 
leurs  étoient.exceffives&  infuppor-  de  à  produire  toutes  fottes  dé 
tables  pendant  tout  ce  temps-là.  fruits. 

Le  i9’.A’OffobreAeyenvAeSud-  Ceux  qui  découvrirent  Cette  îlë 
K  £/?continüahtnous  fit  faire  quaran-  la  trouvèrent  prefque  toute  rem^ 
te  lieues  ,&  nous  porta  jufqu’à  trois  plie  d’une  forte  dîarbres,  donc  les 
degrez  &  feize  minutes  de  latitu-  branches  étoient  toutes  droites, 
der  '  ’  Autrefoisily  venoit  tantde  fuCre,su'“s»i 

Le  io'.  nous  fîmes  encore  qua-  qu’on  en  pouvoir  charger  tous  les' 

'rante  lieues  par  le  même  vent,  &  ans  plus  de  quarante-  navires;  mais  . 
nous  nous  trouvâmes  à  un  degré  &  il  y  a  déjà  long  temps  qu’il  s’eft  en- 
dix-hoit  minutes  de  latitude.  gendré  dans  les  cannes  une  certai- 
Le  ’xi'.  nous  fîmes  avec  le  même  ne  efpece  de  vers-,  qui  les  rongent 
vent  trente- cinq  lieuës’,&  nous  paf-  tellement,  qu’à  peine  toute  l’île 
fâmes  ce  jdur-là  Ligne  Equinoèliale’.  peut  fournir  préfentemént  du  fucre 
A  un  degré  au-delà  la  Ligne  E-  pour  en  charger  fix-vaiffeaux. 
a,ùoii  quinoftiale  on  trouve  le  Cap  de^o^  L’île  donne  beaucoup  de  bléd  8: 
po  Gonfalvès,  qui  eft  fur  la  côté  de  de  vin  ;  elléproduit  auflîdu  mil, dû 
Guinée^  '&  qui  fépare  le  golfe  de  ris, dé  l’orge,  des  melons,des  con- 
S\  Thomas  Ae  hivaet  Ae  Congo.  Sa  combres:,des figues,  du  gingembre, 
rade  eft  fort  bonne,  &  les  vaiffeaux  des  bettes-raves,  des  choux,  des  na- 
y  peuvent  prendre  des  rafraichilî'e-  vêts,  des  laitues,  du perfil,  &'tou- 
roens,  quand  ils  ont  manqué  l’île  de  tes  autres  fortes  de  racines,  de  le- 
Sainte  Helene.  gumés  ,  &  d’herbes  potagères. 

«Mon  L’île  de  Saint  Thomas,  epieXet,  On  y  trouve  entre  autres  de 
ont  ainfi  nommée,  pour  certaines  racines,  que'leslnfulaires 
jRiv  avoir  été  découverte- le  xi*.  “De-  appellent  ,  &;  dont  ils  font 

^  fête  de  ce  Saint ,  eft  fi*  leurs  plus  grandes  défices.  Elles 

tuée  dans  le  golfe  de  S'.  Tho-  font  connues  en  Æars/cfous  le  nom  -, 
mas,  environ  à  cinquante  lieues  Ae.patatesi  C’e&  une  efpece  deqüXT” 
des  côtes  du  Royaume  de  Qa-  truffes ,  dont  l’écorce  eft  noire  & 
bon-,  elle,  eft  prefque  ronde  ,  la  chair  blailche,  de  la  grofleur  & 
quelques  Voyageurs  &  Géogra-  de  la  forme  des  navets,  fi  ce  n’eft 
phes  lui*  donnant  vingt  lieues  de  qu’elles  pouffent  par  enibasplufieurs 
diamètre,  &  d’autres  beaucoup  branchés  ou  pètites  racines.  On  les 
moins.  '  fait  cuire  fous  des  cendres  chaudes, 

Tom.  II.  Hui, If:  (  V  x)  qui 
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ifijp.  qui  leur  donnent  un  goût  de  marron,  | 
mais  bien  plus  délicat.  Les  Portu¬ 
gais  y  ont  planté  des  oliviers,  des 
jti  iikti. pêchers,  &  des  amandiers,  qui  y 
viennent  fort  bien,  mais  qui  ne  por¬ 
tent  point  de  fruit. 

Entre  les  bêtes,  qui  font  parti- 
riôiJX-  culieres  à  cette  île,  on  y  remarque 
tuiitic.  yjje  certaine  forte  d’écreviflès,  qui 
vivent, dans  la  terre, &  la  labourent 
comme  les  taupes.  Il  y  a  quantité 
fcngfbiet,  de  perdrix,  de  cailles,  de  merles, 
foi&n.  perroquets,  &  d’autres  oifeaux. 
On  y  pêche  aulR  quantité  de  bon 
po^on  ;  &  on  trouve  fur  les  côtes 
de  cette  île  dès  baleines,  qui  font 
monftrueufes. 

Il  y  a  au  milieu  de  l’île  une 
lîtee*”'  tnontagne  couverte  d’arbres, &  fur 
S  u' y  a.  laquelle  pend  une  nuée,qui  la  four¬ 
nit  d’eau  fraiche,  &  en  allés  gran¬ 
de  abondance  pour  pouvoir  arro- 
fer  les  cannes  de  fucre  ;  mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable, 
c’eft  que  plus  le  foleil  s’élève  fui 
l’horifon  ,  plus  cette  nuée  donne 
d’eau. 

sa  hau  habitans  naturels  de  l’île  font 

mi  S<iH  noirs,  mais  les  étrangers,  qui  s’y  font 
établis, y confer vent  leur  blancheur 
jufqu’à  la  troifieme  &  quatrième 
génération.  On  dit  que  les  poux  & 
lespuces, dont  les  font 

trêmément  incommodez ,  n’î  . . 
^uent  point  les  Blancs,  parce  que 


les  prémiers  ont  la  peau  beaucoup  de^  latitude. 


ment  que  d  eau  douce,  &  elle  eftfi 

proche  delaterre-ferme.qu’onn’v 

mouille  que  ^ans  une  derniere  né 
eeffité.  . ,  - 

r  de  va.* 

iua-tojt  nous  ht  faire  trente-trois 
lieues,  &no.us  nous  trouvâmes  fut 
le  midi  à  un  degré  &  trente-cinq 
minute»  de  latitude ,  au  Nord  de  la 
Ligne  E,quinoétiale  ,  avec  un  fott 
beau  temps. 

Le  13'.  le  même  vent  nous  ame- 
I  de  grandes  chaleurs ,  &  nous 
fit  faire  vingt-fix  lieues ,  étant  à 
trois  degrez  &  une  minute  de  la¬ 
titude. 

Le  14'.  nous  ne  fîmes  que  vingt- 
deux  lieues ,  avec  le  même  vent 
accompagné  d’éclairs  &  de  tonner- 


Le  ly'.  le  même  vent  nous  fit 
faire  trente-deux  lieuës, tenant  nô¬ 
tre  route  vers  k'Nord-Nord-Ou'éJf. 
Le  tenjpsétoit  mauvais  &  pluvieux, 
accompagné  de  ces  vents  orageux, 
que  •  les  ‘Portugais  appellent  trava- 
dos  ,  &  <jui  font  fort  ordinaires 
vers  les  côtes  de  Guinée,  dont, 
à  nôtre  avis  ,  nous  étions  éloi¬ 
gnez  d’environ  cent  cinquante 
lieuës. 

Le  lô'.le  mêmeventcontinuanti 
)us  fîmes  vingt-cinq  lieuës ,  & 
nous  trouvâmes  à  fept  degrez 


plus  délicate  (}ue  les  autres. 

A  trente-cinq  lieuës  de  l’île  de 
Saint  Thomas,  du  côté  du  Midi, 
on  rencontre  une  île ,  que  les  Por- 
tfoa  tugais  nomment  \Tle  Rolks.  Elle 
produit  en  abondance  des  oranges, 
des  citrons, des  bannanes,  des  an- 
nanas  ,  du  gingembre  5  &  on  y 
trouve  quantité  de  volaille,  de  pour¬ 
ceaux  ,  &  plufieurs  autres  rafrai- 
chiffemens  ;  outre  cela  il  y  a  une 
Ï..U,!  très  bonne  rade,  qui  a  dix  toifes 
de  profondeur  ;  de  forte  que 
te  île  eft  bien  plus  commode  i 
les  vailTeaux  que  le  Cap  de 
Ganfahiès.  ^ 

QrifS  .L’île  de  Carifio ,  cpû  eft  à  trente 
î  minutes  de  deçà  la  Ligne  ï^uino- ,, 
âiale.n’a  point  d’autre  rafraichifle-  !i 


La  chaleur  dans  cet  endroit-là 
étoit  fans  comparaifon  plus  gran-*™* 
|de  ,  qu’elle  n’avoit  étéau-delàdela,a“.ic. 
Ligne  Equinoftiale,  quoique  le‘“’ 
foleil  fe  fût  déjà  éloigné  de  nôtre 
hemifphere  de  dix  degrez;  !a  rft- 
fon  de  cela  étoit  >  que  le  foleil, 
qui  venoit  d’échauffer  l’hemifphere 
feptentrional ,  n’avoit  pas  encore 
i  le  loifir  d’échauffer  l’hemifphe*.  ; 
méridional. 

Le  z7'.  d’Oéftfére,  levent  chan-  , 
gea  &  fe  mit  au  Nord  vers  l’£/?> 
li  nous  obligea  à  tenir  nôtrb 
vers  le  Nord- Eft.-  Nous  ne 
fîmes  ce  jour-là  que  treize  lieuës  t 
t&  fur  le  midi  nous  nous  trouva* 
mes  à  fept  degrez  &  cinquante  mi* 

- de  latitude.  Et  comme  nous 

nous 
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cidentv&fitué  à  l’oppolite  desîles,  155p. 
que  les  Anciens  appelloient  Hef 
\ferides-,  &  les  Voyageurs  moder- 
'  nés  lui  ont  donné  le  nom  de  Cabo 
Ver  de  bu  Caf  Verd,  à  caufe  des 
arbres  &  de  la  verdure,  dont  il  ell 
revêtu. 

Quoique  Ttolomée  dife ,  que  les 
deux  rivières  du  ^aradus  &  du 
çà.  Nous  fîmes  ce  jour-là  trente  |  Stachir  om  du  Seneea&c  du  Gambea 
ueuës.  I  font  fort  petites,  &  que  leur  four- 

ce  n’eli  prefque  point  connue,  irG,'mbi“a£ 
efl  certain  néanmoins  qu’elles  for- 
tent  de  deux  lacs,  dont  l'iin  ellap- 
pellé  par  ce  Géographe  les  ‘Palus 
Chelonides  &  aujourd’hui  le  lac  de 
Goaga ,  &  l’autre  le  lac  de  Naha. 

Les  habitans  de  ce  Cap  croyent 
qu’elles  tirent  leur  origine  du  Ntl-, 
mais  c’ell  à  quoi  il  n’y  a  point  d’ap¬ 
parence.  ‘PtoUmée  de  fon  côté 
ne  marque  point  leurs  embouchu¬ 
res  1  mais  on  a  découvert  depuis  lui, 
que  la  riviere  du  qui  cou¬ 

pe  la  province  de  Mandinga,z-pïh 
s’être  chargée^  des  eaux  de  plu- 
fieurs  autres  rivières,  qui  arrbfent 
cette  province, entre  dans  l’Océan 
à  la  hauteur  de  treize  degrez  & 
trente  minutes;  &  que  celle  du 
Senega ,  changeant  pluiieurs  fois  de 


,  nous  éloignions  de  la  côte  de  Gui- 
.  née,  nous  évitions  auflî  le  mau¬ 
vais  temps,  qui  nous  avoit  incom¬ 
modez  jufqu’a  alors. 

Le  1.%° .àlOHobre ,  le  vent  fe  mit 
JEt».  Nord-Eft,  qui  efl  ordinaire  en 
ces  quartiers-là,  entre  le  vingtième 
&  le  trentième  degrez  ;  après  quoi 
il  varie  comme  en  nos  mers  de  de- 
Nous  fîmes  ce  jour-là  trente 


Le  19'.  le -même  vent  nous  fit 
faire  trente-une  lieues,  tenant  nô¬ 
tre' route  au  Nord-Ouëjl -'vsK  le 
&  nous  nous  trouvâmes  fur  le 
midi  à  dix  degrez  de  latitude. 

Le  30'.  nous  fîmes  par  le  même 
ventj  &  prenant  la  même  route, 
vingt-huit  lieues,  &  nous  nous  trou¬ 
vâmes  à  onze  degrez  &  treize  mi¬ 
nutes  de  latitude. 

Le  dernier  jour  d’Oiî?»^re,  nous 
fîmes  avec  le  même  vent  &  avec 


Le  prémier  jour  de, 
le  même  vent  continuant  &  te¬ 
nant  nôtre  route  au  Nord ,  nous 
fîmes  vingt-fix  lieues. .  • 

Le  1'.  le  même  vent  foüfflant, 
nous  fîmes  vingt-quatre  lieues,  & 
nôus  tînmes  nôtre  route  au  Nord- 
OuëJ}.  ■  , 

Le  nous  fîmes  par  le  même 
vent  dix-néuf  Ueuës,  tenant  la  mê¬ 
me  route.  Nous  trouvâmes  fur  le 
midi,  que  nous  étions  à  quatorze 
degrez  &  quarante  minutes,  &  par 
confequent  à-peu-près  à  la  hauteur 
du  C'a^  Verd. 

^  Pour  ce  qui  efl  du  Cabo  Verde 
ru.  ou  Caf  Verd,  que  Ptolomée  appel- 
4.  le  Promotttorium  Ar/iuarium  ,  & 
'“''•qu’il  met  à  dix  degrez  &  quarante 
minutes  de  deçà  la  Ligne  Equino- 
-âiale,  il  eft  certain  qu’il  efl  à  qua- 
iorze  degrez  &  vingt  minutes,  & 
qu’il  s’étend  entre  les  rivières  du 
Senega  &  du  Gambea  ou  Gambia, 
qui  fembknt  être  celles  que  le  mê¬ 
me  Ptolomée  appelle  Plaradus  & 


:  àl’Ôccident,.perd  le  lien  à 
quinze  degrez  .&  demi,  pu  elle  fe 
jette  dans  ;la  riviere  du  Ge^Lqui 
donne  foh  nom  au  pays  appellé  aur 
jourd’hui  Guinée.  . 

Les  habitans  èaCaf  Verd  paf-se.habi- 
fent  pour  gens  de  coeur,  &  ils  ont‘“‘’“'‘ 
appris  à  manier  &  à  dreffer  leurs 
chevaux  des  Senegois  h\xxs  voifins. 

Ils  font  noirs ,  grmds,  &  bien-faits, 
mais,  méchans  &  dangereux. 

ils  font,  la  plupart  Payent,  dont  Lmt  ni; 
les  uns  invoquent  la  Luné,  &  lesg™ 
autres  adorent  le  Diable,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Cammaté.,  Il  y  en  a  auflî 
qui  font  profefTion  à\x  Mahometif. 
wé,  mds  ils.h’en  ont  que  le  nom 
.&  la  çirconciCon.  Ils  croyent  que 


Stachir,  Les  Géographes  moder-  Iles  morts  refrufqîteront,  mais  qu’ils 
nés  prenpnt  auffi  ce  Cap  pour  le  feront,  blancs^  &  .qd'ils  trafique- 
Cornu  HePpertum  àxtPtokmée  ,'f«c-\xwA  en  Paradis  comme  les  Eu- 
66  qu’il  eft  fort  avancé  vers  VQG-\ropéfns.  ,  I  -i  ;  r 

'(Vv  3J  lis 


voyage  de  perse  -■ 

I(5jp.  '  llsfôntcominuelleiriEnten.gùer-  bre  gris  de  '^uâtre-ving^:  ■ 

k-èavec  leurs  voifins,&  ils  manient  Les  Tablés  Géogràphiqijes  dé  ‘ 
fort  adroitement  leurs  chevaux  >  ‘PMmée  font  juger  qu'il  ne  cotf. 
qu’on  leur  amene  de  Barbarie  ,  noiflbit  point  du  tout  les  Peuples;' 

&  qui  font  fort  vdtès.  Leurs  ar^  qui  demeurent  entre  les  riviefe du 

™;'î.  Mes  font  l’arc  &  l’azagâye  ,  dont  Gambea  &  du  ifetle^Æ;  dé  forte  que  ?n'«î 
Cviioi  '*®  fervent  avec  beaucoup  d’a-  pouren  jjatler  {)ertineMitféhf  ilfaut 
.'r”'  vanrage.  Les  plus  Üluftres  mar-  voir  les  Relations  mbdet'iiéi ,  qiû 
qües  de  leurs  viiftoires  font.les  par-  difent  que  les  Peliples^;  qqe  Ton 
très  hOntéufes»  qu’ils  coupent  à  appelle  Bttéiéeyes  •,  occupent  U 
leurs  ennemis  ,'  &  qu’ils  donnent  partie  la  plus  orientale  du  pays;,  & 
à  leurs  femmes ,  qui  en"  font  des  s’étendent  julqü’au  Caf  Vér£  Les 
colliers ,  ,&'  dont  elles  croyenfêtrè  Foales  &  Berbecines  fontlogezplus 
bien  mieux  parées  que  de  per-  avant  dans  le  pays,  fur  la  rivierè 
les.  du  &plus  vers'leSeptett- 

' ‘lâfam  époüfent  plulieUfS  femmes,  tripn  que  les  dont  les  un's 

&m«,  qu’ils  obligent  au  travail  compte  dés  font  fujets  aux  Foules,,  ■&  lè's  au- 
Sl/îf  Efolavfis,  à  la  campagne  aulii-bien  très  aux  Budnmeies.  Ils  appel- 
iiivaii.  -qu’au  logis,  où  le  mari  mange  feul  lent  leur  Roi  ' 

de  ce  que  la  femme  a  apprêté,  &  Leur  pays  eft  uni,  plat,  & 
dès  qu’il  a  diné,  il.reprend  fes  ar-  rêcageuxj.mais  très  fertile  en  bé-'"’* 
roes,& vaà  la  chalTe  où  à  fes  affai-  tàil,  en  vin'j  en  cotton,  en  yVoi- 
res.  Lesfemimes  font  fi  bien  faites  re,  en  gibier,  &  en  chevaux/ & 
à  foufïrir  toutes  fortes  d’incommo-  fa  fertilité  vient,  des  fréqUens  dé- 
ditez,  qu’elles  ne  font  pas  plutôt  bordemens  des  rivières.,  ,11  n’y 4 
accouchées, qu’elles  vont  laVerrefi-  ni  or  ni  argent ,  mais  il  n’y  manque 
fant  dans  la  mer  ou  dans  la  rivie-;  point  de  fer,  dont  ils  foirent  toii- 
re.  ;  tès  fortes 'd’inftrumens' &  d’oUlilé, 

4  '  Des  hommes  font  la  plupart  yyro-  L’air  y  eft  très  bon  &  très  fain^ 
hSo.'gnes,  &  aiment  tellement  le  vin&  quoique  Fon  y  remarque  fort  peu 
reau-de-vie,qu’on  en  a-vûqui  vui-  de  changement  aux  fâifons;  ' 
doient  une  bouteille  d’eau-de-vie  Ces  Peuples  ont -cet  avantage 
tout  d’un  trait.  Ils  s’enyvrent  parti-  fur  leurs  voifins ,  qu’ils  rendent 
culierement  aux  funérailles  de  leurs  meilleure  juftice  aux  particuliers 
amis;  où  ils  s’occupent  quatre  ou  qu’ils  procèdent  avec  plus  de  piü- 
cinq  jours  de  fuite  à  les  pleurer  &  dence  &  dé  feçret  aüx  affaires  pu-  ’ 
à  boire  par  intervalles ,  en  forte  bliques,  qui  regardent  la' grande* 
qu’ils  ne  fe  féparent  jamais  qu’ils  ne  &  la  confervâtion  dé'  l’Etat  ,  & 
foient  yvres.  qu’ils  diftribuent'  fort  ëgàlem^ 

irar,«ii.  Ces  Peuples  ont  accoutumé  de  les  peines  &  les  recompenfes.  té 
faire  leurs  enterremens  avec  le  tam-  Prince  en  compofant  fon  Confeil 
bour  &  le  flageolet, •& ils  mettent  a  principalement  égard  à  l’âge,  : 
à  la  tête  du  défunt  un  pot  de  vin  il  donne  les  charges  de  judicaturè, 
ou  d’eau,  que  l’on  change  deux  fois  à  ceux  d’entre  eux  qui  ont  le  plus 
le  jour,  &  ils  font  cela  plufieurs  d’experience,  &  qui.ont  le  plus  dé 
années  de  fuite.  '  connoiffance  des  affaires.  Ceux;- 

commnee  hes  Franfois,\es‘ EJpagMols,  8c  ci  donnent  tous  les  jours  aùdianâ 
SoM»,  'Ies  HoUandois  y  font  un,  grand  ce  aux  paftiès  ,  &  jugent  les  prot 
y  font,  commerce  de  peaux  de  bœufs  ,  cès  fur  le  champ. 

de  bufles,  &  d’élands,  de  dents  La  difeipline  militaire  des 

J».:— .J..:;.  O.  J, —  w/éegrleureft’entierement  incomj;™"" 
nue;  mais  ils  font  la  guerre  d’u-» 6». « 
ne  façon  qui  mérité  bien  qu’on  en*'"'” 

.  dife  un  rnot.  Tous  ceux  d’entre 
acheta  l’an  i6oé.  une  piece  d’am-œux  qui  font  capables  de  pcwtef 


ri«.  bre  gris  ,  qui  y  eft  très  bon  ; 
pÜt'»-  ^  1“®  ‘Pierre  vander 

disituft.  Brouck  ,  Marchand  HoUandois , 
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les  armes,  font  diftribuez  en  plu- j  leur pere,fe  déclarèrent  fi  ouverte-  idjÿ. 
fleurs  regimens,&  on  les  loge  dans  ment  contre  lui,  qu’il  fe  vid  obli- 
des  quartiers  >  qui  leur  font  deftinezs  gé  à  avoir  recours  à  £emi  fou  fré- 
ils  ont  leurs  Meltres  de  Camp  ou  re  utérin,  à  le  mettre' dans  fes  in-  ■'«"■ï"’ 
Commandans ,  qu’ils  appellent  /«-  térêts,  &  à  l’engager  à  le  foutenirSt 
^arafij-}  de  forte  que  desqueFoc;  contre  fes  freres  ,  perfuadè  qu’il  “ 
cafion  je  ,  préfente  ,  on  fait  porter  étoit  de  l’aiFeaion  &  de  la  fiddité 
les  ordres  d’un  quartier  à  rautre,&  qu’il  lui  avoir  toûjours  témoignée-, 
pr  ce  moyen  on  met  fur  pied  une  &  dans  cette  perfuafîoH  il.  lui  don* 

ÇuiiTante armée  enfortpeude  jours,  na  tant  de  part  en  ‘fes  bonnes  gra- 
fansqu’ilfmt  befoinde  faire  de  nour  ces  i  qu’il  fembloit  n’avoir  re- 
velles  levées  ;  parce  que  les  places  fervé  pour  lui  que  le  feul  nom  de 
font  confervées  aux  fils  des  Soldats,  Roi;  mais  cette  faveur  extraordi- 
qui  fuccedent  à  leurs  peres,  &  ne  naire  devint  funefte  à  l’un  &  à  , 
covitent  rien  au  Prince,  que  ce  qu’il  l’autre;  car  £ira»  fut  tué  par  feSp.'â=fe- 
leur  fait  payer  pour  leurs  appointe-  freres,  &  Beomifut  abandonné  de"*' 
mens ,  vû-qu’ils  apportent  avec  eux  fes  amis. 

leurs  vivres  &  leur  bagage.  .  Beomi  cependant  fe  fer  vit  de  l’a-^i,!. 

Les  noms  d’achat  &  de  vente  ne  trocité  de  ce  fratricide  pour  tâcher  * 
font  pas  encore  connus  parmi  eux:  de  fe  faire  élire  Roi  en  la  place  de  aïi. 

■  parce  que  n’ayant  ni  or  ni  argent  Sirau  ,&  s’étant  fait  plüfieurs  créa- 
pionnoyé ,  ils  troquent  &  échan-  tures  il  prit  les  armes  contre  Cibi- 
gent  tout,  tant  entre  eux  qu’avec  tan  &  Camba  les  deux  freres  de 
les  étrangers.  Leur  plus  grand  corn-  Birdn,  &  ayant  levé  une  belle  ar- 
merce  confifte  à  troquer  des  cuirs  mée,  il  marcha  contre  eux;  mais 
&  des  Efclaves.Ils  n’ont  point  d’au-  il  eut  le  malheur  d’être  abandonné  ' 
très  Efclaves, que  ceux  qu’ils  pre-  de  fes  meilleurs  amis  &  de  fesJ°“"Jjfjj 
nent  à  la  guerre, laquelle  étant  bien  troupes ,  &  fut  contraint  de  fe  iu’nU 
fouvent  domeftique  St  civile  entre  fauver  à  la  fuite  &  d’aller  men- 
eux ,  ils  ne  craignent  point  de  s’en  dier  du  fecours  en  ‘Portugal. 
défaire  pour  en  tirer  du  profit-  jBeawi  étant  arrivé  dans  ce  Ro- 
Il  y  a  parmi  eux  quelque  dififé-  yaume  ,  y  fût  très  bien  reçû  , 

-  t.'  rence  de  Nobles  &  de  Roturiers;  le  Roi  l’ayant  fait  mftrui- 

&  ils  appellent  les  prémiers  re  dans  la  Religion  , 

bel,  qui  font  comme  des  Cheva-  le  fit  baptifer  avec  toute  fa  famille, 
liers ,  pour  lefquels  ils  ont  beaucoup  &  le  renvoya  Mans  fon  pays  avec 
de  refpeéf,.  mais  pas  tant  que  pour  une  flotte  confiderable,fous  lacon- 
les  grands  Seigneurs,  qu’ils  appel-  duite  de  PtdroVaz  de  Cugna,  au- 
lent  2V«èia/i*r,& du  corps  defquels  quel  ce  Roi  donna  ordre  de  bâtir 
ils  élifent  leur  Roi,  pourvû-qu’iLun  fort  à  l’embouchure  de  la  ri-bümcfl”t- 
ait  trente  ans  accomplis.  ^  viere  du  Senegû,  refolu  qu’il  étoit*- 

•  ”  Lorfque  lesPer»^«»>découvrl-jde  penetrer  plus  avant  dans  l’.fd'- 
rent  le  pays  des  Jahfet,  il  y  avoit  frique  jufqu’à  l’Empire  du  Préte^ 
nXun  Prince  fort  puifiant  fur  le  thro-  Ijean,  dont  il  n’avoit  qu'une  con* 
ne  nommé  Berbiran  ,  qui  laiflà  noiflànce  bien  confufe.  ® 
en  mourant  trois  fils  de  deuxdî-  Cependant  tout  ce  grand  deffeinLeommi 

■  vers  mariages.  li  ent  de  fâ  prémie-  duRoi  dePerw^ülavortadans  fonf,“S^M 
re  femme  Cibitan  &  Camba,  &  commencement  par  la  lâcheté  &  la ‘'“'■ 

‘  de  la  fécondé, qui  étoit  veuve  d’un  cruauté  de  Pedro  Vaz  de  Cugna, 
autre  Prince  pere  de.  Beomi,  Bi-  lequel  ayant  plus  d’égard  à  fa  com- 
ran,  qui.futélû  Roi  après  la  mort  modité&à  fon  propreintérêt,qu’à 
de  Berbiran  fon  pere.  fon  honneur  &  aux  intérêts  de  fon 

rtp,,  Cibitan  &  Camba ,  qui  étoient  Maitre,  fit  démolir  le  fort  qU’il  ve- 
les  deux  ainez  de  Siran,  jaloux  noit  de  bâtir,  &ne  pouvant  fouf- 
de  fon  élévation  fur  le  throne  de  frir  les  jnftes  reproches  que  Beomi 
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i6iÿ.  ki-Et.a-deflusiH  le  tlia  de  fa  main, 
fans,  que  le  Roi  de  Portugal  en  té¬ 
moignât  le  moindre  reii'entiment. 

1.  C»,-  -.  Les  îles>  que  les  Portugais  ap- 
pellent/^:  UhasVerdes,  les^Va»- 
nom  du  tes  Jles  Vertes  ou  duCapVerd,:^ 

les  HoUàndois  ks  Iks  àt  yê/,  les, découvrirent;  _ _ 

font  fituées  dans  l’Oceah  i  elles  font  bien  cultivéerf  &  eî[« 

qne  à  l’oppofite  du  Cap  Verd,  &;produifenl  quantité  de  ris,  de  mil 
n’ont  été  découvertes  par  les  ^or-  \à'at?ruht  ou  bled  de  Turquie^  des 
qu’en  l’an  i4;z.  Il  y  a  des  oranges,  des  citrons,  des  hanna. 
Auteurs  qui  etwent  que  ce  font|»ej,  des  annanas  ,  des  ignanes 
\tsGorgottes,o\iGorgàeks,  o\iHef-\oVi  patates,  des  melons,  des  ci- 
perides  des  Anciens  ;  mais  je  ne  ^trouilles  ,  des  concombres,  des 
,  voudrots  point  alîïirer,. que  ceS  figues  ,  &  des  railins,  deux  fois 
grands  hommes,  qui  nous  ont  don- 1  l’année. 
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na  point  dé  fends,  &  cependani  is-s 
il  ne  s  en  trouve  que  là,  à  plus  ^ 
cent  cinquaiifè  iieuës  de  la  côte 
AJfrtque,'  ' 

1.0  ^to'ont  toutés  deferteic  r 

■&  inhabitées ,  lorfqüe  les  Tortuvais 
les  déronvr;,*>nf .  aujduM^uiWtfo, 


e  connoillànce  li  confufe  & 
fi  imparfaite  de  .cette  côte  à'Jfri-  \ 
que ,  en  ayent  eu  aucune  de  ces  j 
îles,  dont  la  plus  proche  eft  éloignée! 
de  foixante  &  dix  lieues  &  la  plus  re- 1 
culée  de  cent  foixante  lieuës  du  con-1 
tinent. 

itfm.-  Toutes  ces  îles  s’étendent  de- 
puis  le  quinzième  jufqu’au  dix- 
:  neuvième  degré  de  latitude ,  & 

depuis  le  cent  cinquante-troifieme 
jufqu’au  cent  cinquante-feptieme 


Les  îles  de  Mayo,  àuSel,  &  dé  wi«,a 
Soaa  Vifia  font  tellement  peu-i”"' 
plées  de  befliaux ,  que  l’on  y  en 
charge  des  vaiifeaux  entiers  pour 
le  Ère  fit.  Les  mêmes  îles  don- 
;nent  du  fel  en  fi  grande  quantité, 


Les  Portugais  ont  porté  dans  ces 
[îles  des  poules  de  Barbarie,  desjteï 
jui4uau  eciiL  tui^uaiHc-icpocuic  .poules  domeftiques,  des  paons, 
degré  de  longitude.  Elles  font  Ides  tourterelles,  qui  s’y  font  telle- 
au  nombre  de  dixj-fçavoir,  'ment  multipliées,  qu’avec  les  per- 
Jaques,  Saint  Antoine , Sainte Lu-\ànyL ,  les  cailles,  les  alouettes,  & 
ce.  Saint  Vincent,  Saint  Nicolas,  petit  gibier  que  l’on  y  trou- 

Vlle  du  fel ,  Vile  de  -Mayo,  Vlk.ve,  on  y  a  dequoi  faire  grand’ che- 
du  feu.  Vile  de  Bona  Vifla,  &!re,  &  dequoi  vivre  à  bon  marché. 

Vile  dé  Brava.  \  On  y  void  entre  autres  une  forte 

Il  y  a  beaucoup’  d’apparence,  [d’oifcaux,  que  les  îPorr»^«rappel- 
que  les  ‘Portugais  leur  ont  donné  ;  lent  Flamenges ,  qui  ont  le  corps 
le  nom  general  d’/Zô^x  oui  blanc  &  les  ailes  d’un  rOuge  vif  ap-  ' 

Iles  Vertes,  du  Cap ,  dont  nous  ' prochaht  de  la  couleur  de  feu,  & 
venons  de  parler ,  ou  de  la  ver-  ;  qui  font  aulfi  gros  qu’un  cygne.  11 
dure  ,  qui  nap  fur^  l’éau  en  ces  y  a  fur-tout  quantité  de  lapir-- 


quartiers-là,  &  que  les  Portugais 
atpffoK  appellent  yârj-a/o,  à  caufe  du 
rif'ûl  port  Qu’elle  a  avec  le.  creflbn 
«ouve.  mer  «i  eft  tellement  couverte  de¬ 
puis  le  vinpieme  jufqu’au  trente- 
quatrieme  degré,  qu’il  femble qu’il 
y  ait  autant  d’îles  flottantes ,  qui 
•  fe  préfentent  aux  navires  pour  leur 
boucher  le  palTage.  En  effet  cet¬ 
te  herbe  y  eft  fi  épaiffe, qu’à  moins 
d’un  vent  un  peu  fort  on  auroitl 
de  la  peine  à  y  palfer;  fans  qu’on 
puilfe  dire  d’où  peut  venir  cette 
verdure  en  cet  endroit,  où  la  mer| 


:r  fournit  tant  de  poilfen,  que, J 
l'on  y  void  en  tout  temps  plufieurs 
vaiifeaux  qui  y  viennent 

à  la  pêche  pour  la  provifîon  dd  Bre- 

.'Ces  îles  font  fort  bien’fitüées  &“! 
très  commodes  pour  le  rafraichiffe-g 
ment  des  navires, qui  vont  aux  In¬ 
des  &  qui  en  reviennent  ;parce  qu’en 
allant  ou  peut  aifément  faire  aigua- 
de  dans  l’île  de  Mayo,  &  en  reve¬ 
nant  dans  celle  de  Saint  Antoine, 
fans  que  les  Portugais  ,  qui  y  de¬ 
meurent,  le  puilfent' empêcher.  ' 
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Llle  de  la  capi¬ 

tale  de  toutes  celles  du  Caj>  Verd-, 
r"'»»”  demeurent  le 

Jiiiit'  Gouverneur  StTArchévêque,  dont 
la  jurifdidiion  fpirituelle  ne  s’étend 
pas  feulement  fur  ces  îles ,  mais  auffi 
fur  tout  ce  que  les  ^Portugais  çoKe- 
dent  fur  les  côtes  d’.i^%»ejulqu’r" 
fiaf  de  Bonne  Ejperance. 

Nous  dirons  ici  en  palTant,  qi 
les  Pormgaïi  commencèrent  à  dé- 
u  ainst couvrir  cetté  côte  &!j}fri!iue  nom- 
mée  laGaiwCedès  l’an  1417.  fous  le. 

Kb/'  fegne  de  Jean  I.  qui  avoit  été  Mai- 
tre  d’avis,  fous  la  direâioti  de] 
l’Infant  2).  Enrique  fon  troifieme 
fils.  Ces  prémiers  voyages  n’eurent  j 
point  le  lüccès  qu’il  s’en  étoit  pro¬ 
mis,  &  ce  ne  fut  qu’en  l’an  1441. 

<m’Jntoine  GoniaUs  àéc<XLmt  le 
Caf  del  Cavdleri. . 

_  Antoine  Gonçalh  s’en  f etournant 

pû°.T  en  Portugal  emmena  avec  lui  quel- 
,”Solî  quesi%rw,dontil  fitpréfentàl’In- 
“  'v'-  faut,  lequel  les  envoya  au  Pape  Mar¬ 
tin  V.  le  faifant  prier  de  favorifer  le 
zele,  qu’il  avoit  pour  l’avancement  dè 
ïa  Religion  Chrétienne,  &  de  lui 
■faire  don  dés  terres  qu’il  découvri- 


_ fur  Ces  côtes  èé Afrique,  lef- 

quelles  il  difoit  être  entre  les  mains 
de  polTefleurS  injufteS. 

Le  Pape  n’eut  pas  beaucoup  de 
jeine  à  faire  préfent  à  l’Infant  d’une 
:hofe  qui  ne  lui  coutoit  rien,&  lui 
accorda  libéralement  la  poffeffion 
de  toutes  les  terres, qu’il  décoùvfi- 
roit  en  Afrique  &  fur  toute  cette 
foute  jufqu’aux  Indes  -,  à  la  charge 
de  les  laiffer  après  fa  mort  à  lai 
Couronne  àt  Portugal.  L’Infant! 
avoit  découvert  toute  la  Côte,  qui 
eft  entre  le  Cap  de  Maom  jufqui 
cent  lieues  au-delà  du  Cap  Verd, 
quand  il  mourut  l’an  1473. 

Le  Roi  Jlfottfe  T.  fit  en  l’an 
i45'7.  don  de  toutes  CèS  conquêtes 
à  B.  Ferrand  Duc  de  Vifeo,  hé- 
>'ritier  de  l’Infant  B.  Enrique  ',  °- 
en  1461.  le  même  Roi  fit  Bâtir 
fort  dans  Hle  d’yfrg»/»  pour  la^ 
fureté  du  commerce  par  Suero\ 
Mendez  ;  lequel  ayant  été  démoli  j 


avenement  à  la  Couronne',  com-  1539, 
me  Seigneur  de  ces  conquêtes  & 
du  commerce  de  Guinée,  par  le 
don,  que  le  Roi  fon  pere  lui  en 
avoit  fait. 

Le  Roi  Jean  II.  donna  à  ferme  «!«  '« 
l’an  1469.  \3.  Guinée  &  les  autresS'i 
conquêtes  à  un  nommé  Ferdinandd^^ 
Gomès ,  à  la  charge  de  découvrir 
tous  les  ans  cent  lieues  de  côte;  de 
forte  qu’en  l’an  1471.  on  avoit 
déjà  découvert  les  îles  às.  Fernan¬ 
do  delPao,ie  SaintThomas,ié Anno 
bueno  ou  iCAnnobon,  del  Principe 
ou  du  Prime,  &c  le  Cap  de  Sain¬ 
te  Catherine. 

Les  guerres,  que  le  Roi  B.  .Æ 
fonfe  eut  avec  la  Couronne  de' 
Gj/i/Ze, l’empêchèrent  d’appliquer 
toutes  fes  penfées  à  ces  conquê¬ 
tes  i  mais  le  Roi  B.  Jean  II.  étant 
parvenu  à  la  Couronne,  fit  partir 
pour  ce  pays-là  au  mois  de  Be- 
pembré  l'an  1481.  PAego  'd'A-ssp^, 
[z'ambuja,  lequel,  arriva  à  la  'Mina^^^' 
'ovl' Saint  George  de  la  Mine  le 
ip:  Janvier  de  l’année  fùivante 
i48z.  dans  un  lieu  que  l’on  appel- 
loit  alors  Aldéa  de  dos  partes,  & 

Où  regiioit  en  ce  temps-là  un  Roi 
bu  Prince  nommé  Caramança. 

Ce  lien,  auquel  les  Portugàise««^^ 
ont  donné  le  nom  de  la  Mina  àa^uS. 
caufe  de  la  quantité  d’or  qui  :s’y 
trouve ,  eft  fîtué  fur  la  côte  de 
Guinée,  \  cinq  degrez  &  quarante 
minutes'  aü  Sud  de  la  Ligne  Equi- 
jnoéliale,  entré  les  Royaumes  à’A- 
xen  &  de  Cara ,  où  il  fe  fait  en 
foixante  lieues  de  côte  le  tra¬ 
fic  de  prefque  tout  l’or  de  ces 
quartiers-là.  Il  a  au  Nord-Ouëfi 
la  Comanej  &  ail  Mord-Eft  \'A- 
\fiitd-,  petits  Etats  fujèts  à,! ceux 
'û’-Abarambues. 

•  Le  fort,  qù’on  y  void ,  eft  bâti  fur  ® 
une  éminencejque  rafliettedupays” 
forme  petit  à  petit  au  bout  d’une 
tangue  de,  terre  ,  qui  avance  dans 
la  mér  en  forme  de  peninfule , 
ayant  du  côté  du  Septentrion  la 
mer  éC Ethiopie ,  &  vers  le  Midi 
petite  riviere,  qui  lui  fert  de 


quelque  temps  après,  le  Roi  B.  folfé.  Il  peut  être  aifément  gar- 
\an  II  ,1e  fit  rebâtir  avant  Ton  dé  par  cinq  cens  hommes;  &  le 
•  ■  '  Pom.  IL  11»*//,.  (Xx)  bourg. 
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isjÿ.  bowjg  »  ijùi  çft 


ti  pied  jdu  foït  -, 
a  environ  huit  cens  habitans.  Le 
pi  pys  eft  fl  matêcageux  &  fi  fteri- 
je ,  que  ceux  qui  s’y  font  établis 
pour  le  trafic,  font  contraints  d’a¬ 
cheter  de  ceux  de  Çmane  &  è^A- 
Âwdequôi  fubfifter. 

le.  PM.  feples  de  tàuinée  font  ailés  ' 

pin  St'  dociles»  &  4e  rneineur  naturel  que 
Pit  les  autres  ;  ils  font  extf êmé- 
tneht  noirs ,  rqbuftes,  fpirituels, 
fiers ,  mais  lâches ,  &  grands  larrons. 
Jls  fe  lailfent  ®uyerner  par  un  grand 
nombre  de  Rois, dont  les  pluspuif- 
fans  font  l’Empereur  de  Guinée  & 
le  Roi  de  Bénin,  '  ^  | 

pour  ce  qui  eft  de  leur  religion , 
P'P.on  peut  dire  hardiment  qu’ils  font 
idolatrç-- 


VOYAGE  DE  PPRSt 

quelques  5aiqis,quiprêcbeiçht  l’E¬ 
vangile  en  ces  quartiers-R  j 


ont  des  àVantàgfes  ^uel’on  nç  w- 
connoit  point  ailleurs  ;  car  il  h’v 
point  de  procès  ni  de  diftêrend  que 
’on  ne  vude  en  peu  d’heures  îw 
la  feule  affirmation  des  parties!  il 


,  point  de  crime  fi  énorrnéi 

[dont  on  ne  fe  racheté  delâmorr 
pour  de  l’argent  ;  &  il  ny  a  point  ü 
criminel  que  l’on  pUnifle  de  mort, 
fi  ce  n’eftque  l’opiniâtreté  d’un  mé¬ 
chant  vainque  là  patience  du  Juge 
par  fes  rechutes. 

Ils  vont  tous  nuds ,  &  he  fcou-H""li 
vreht  que  les  parties,  ■" 


i  car  ils  fe  font  des  Divi- 
nitez  de  tout  ce  qu’ils  voyent  de 
nouveau  &  d’extraordinaire.  Dans 


un  gros  arbre,  qu’ils  adoroient,  & 
auquel  jls  faifoi’ent  fervir  à  de 
certains’  jours  de  l’eau  &  de  la 
'■  viande  ,  par  un  de  leurs  Prêtres , 

fu’ils  appellent  da/à.Ils  avoientaufli 
e  la  vénération  pour  les  os  d’u¬ 
ne  baleine  î  &  ils  rendoient 
te  religieux  à  un  certain  rocher  , 
parce  qu’il  étoit  beaucoup  plus  haut 
que  les  autres. 

Il  n’y  a  point  de  nation  au  monde , 
fcut  qui  ait  plus  de  fuperftition  pour  les 
î,*^‘  augures  &  pour  le  fort  que  celle-ci. 
Pour  exemple, ils  prenent  quelques 
brins  de  paille  dans  la  bouche,  &  de 
la  façon  qu’ils  tombent  à  terre,  on 
juge  des  chofes  dont  on  veut  fçavoir 
l’évenement.  Ils  difent  tous  qu’ils 
parlent  au  Diable, &  ils  ont  un  re- 
fpeél  particulier  pour  ceux  qui 
paffènt  parmi  eux  pour  Sorciers, 
&  qui  ne  font  en  effet  que  des  af¬ 
fronteurs,  qui  tirent  de  l’avantage 
de  la  foibleffe  du  peuple. 

Ils  font  fort  religieux  à  garder 
!i.ux  leurs  fermens  ;  parce  qu’ils  font  per- 
“h.  fuadez,  que  ceux  qui  les  violent  doi- 1 
“•  vent  mourir  fubitement,  &  alle-^ 
guent  pour  cet  effet  l’exemple  de 
quelques  uns  de  leur  nation  ,  qui 
après  avoir  violé  le  ferment  qu'ils 
ayoient  fait  de  n’outrager  point 


l’honnê-imi 
permet  point  dé  nommeri"'"’ 
à  quoi  ils  employent  des  peaux  de  ' 
finges,  ou  certaihs  lambeaux  fié 
drap  de  plufieurs  couleurs  j  qu’ils 
font  de  leurs  palmiers  ;  mais  il  n’ÿ  j 

a  rien  qu’ils  affèiftent  plus,  que  de  ■ 

fe  faire  reluire  le  corps  à  force  de  . 
le  frotter  d’huile  ou  de  graiflëi 
Les  perfonnes  de  condition  por¬ 
tent  des  bralfelets  d’or  aux  bras  & 
aux  jambes ,  &  nouent  les  cheveux  ’ 

&  le  poil  de  la  barbe  avec  des  chai,  j 

nettes  de  la  même  étoffe. 

Ils  n’ont  ni  ordre  ni  dîfcipline  11 
la  guerre,  &  les  inftrumens  ou  ar-““^ 
mes,  dont  ils  fe  fervent,  excitent™! 
plùtôt  à  rire,  qu’ils  n’animent  au 
combat.  Ils  font  leurs  armes  dé- 
fenfives  de  peaux  dé  lions,  de  ti¬ 
gres,  &  de  léopards,  &lesoflën- 
fives  font  des  fléchés  &  des  aza» 
gayes.  Leurs  Hidalgos  ou  Gen¬ 
tilshommes,  en  allant  à  la  guerre, 
ont  à  leur  fuite  deux  Pages,  dont 
l’un  porteun  bouclier, &Tautréun 
petit  banc,  fqr  lequel  le  Maître  fe 
repofe  ,  quand  on  fait  faire  hal- 


Ils  règlent  le  nombre  de  lenrs“^ 
femmes  fur  leur  revenu,  &  ilston-iy’*  i 
traâent  leurs  mariages  fanscérémo-'"^ 
nies, ne  donnant  au  pere  de  la  nou- 
velle  mariée  que  la  valeur  de  huit 
reales  pour  fon  vin,  qu’ils  aiment 
fi  fort,  qu’ils  en  prenent  fouvent 
jufqu’à  perdre  le  jugement. 

Les  HoUandois  ont  fur  les  cô^s 
de  Guinée  le  bourg  àe  Meure  ou  le 
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fort  Naffau,  à  quatre  lieues  de  S\  Le  Royaume  de  Congo  s’étend 
Goorge  de  la  Mine,  avec  un  bon  depuis  le  Càp  de  Sainte  Catherine  . 
havre  &  une  bonne  forterelTe,  qu’ils  vers  le  Midi  jufqu’au  Caf  Ledo  ou  » 

-  y  ont  bâti  l’an  i6ri.  Ils  ont  aullî  de  Sierra  Lione  vers  le  Septen-j- 
i' leurs  bureaux  &  leurs  Fadeurs  à  trion.  Il  eft  borné  à  l’Occident 
■  '  Cara,  à  Cormantin,?^  à  Aldea  del  par  la  mer  A'Ethiofie;  vers  le  Mi- 
faerto  ;  &  ils  jouïffent  paifiblement  di  par  les  montagnes  de  la  Lune  & 
du  commerce  de  J'.  George  de  la  les  Cafres  ,  à  l’Orient  par  \’A- 
Mine,  d’où  ils  employeur  tous  les  bijjinie  &  par  le  ' lac  de  Zai-^ 
ans  plus  dé  deux  millions  d’or,  &  re  ,  A  vers  le  Septentrion  par  le 
par  ce  moyen  ils  tirent  des  Jazans  Royaume  de  Bénin  ;  ayant  en- 
&  des  autres  Peuples  A'Ethiofie  viron  cent  foixante  lieues  d’éten- 
ûne  grande  quantité  d’or  ;  particu-  due  ,  depuis  le  deuxieme  degré 
lierement  depuis  qu’ils  y  ont  fait  &  trente  minutes  jufqu’au  treizie-  ■ 
l’établiffement,  qui  a  fervi  de  pré-  me  degré  de  delà  la  Ligne  Equi- 
texte  aux  d’entreprendre  noftiale.  Il  eft  compofé  de  fiXj 

fur  le  Bpefil,  contre  la  foi  du  trai-  grandes  provinces ,  que  l’on  nom-  c* 
té,  qu’ils  avoient  fait  avec  les  Etats  me  Bamba ,  Songe,  Sonde,  Tan- 
des  ‘Provinces Adnies.  Les  Hoï-  go,  Batta,  &  Pemba. 
landois  y  avoient  déjà  ruiné  le  La  province  de  Bamba  ell:  un 
commerce  des  Portugais-,  parce  Duché,  &  elle  s’étend  le  long  de‘.' ” 
qu’ils  fe  contentoient  d’un  profit  la  côte,  depuis  la  riviere  de  \’Am-  ': 
médiocre,  &  parce  qu’ils  traitoient  brifi  jufqu’à celle  delà  Coanza.  Sa 
ItiNegres  avec  tant  de  douceur,  ville  capitale  eft Rawfe,  qui  donne 
qu’ils  n’ont  pas  eu  beaucoup  de,  le  nom  à  toute  la  province,  &  gui 
peine  à  leur  faire  goûter  leur  Reli-  eft  fituée  entre  les  rivières  du  Lo- 
gion,  qui  y  a  fait  des  progrès  allés  use  &  de  VAmbriJl,  à  trente  lieues 
confidérables.  de  la  mer.  Cette  ville  eft  gran-  ^ 

.  L’affêiftion,  que  le  Roi  de  IPof-  de,  bien  peuplée,  &  alTès  belle  p- 
tiigal  Jean  II.  avoir  témoigné  pour  pour  le  pays.  Le  Duc  de  Bamba  ' 
tces  voyages ,  engagea  Chriftofle  y  fait  fa  refidence  ordinaire,-  Les 
Colomb  d’aller  à  la  Cour  de  Por-  Portugais  pofledent  dans  cette 
tugal,  &  d’offrir  fon  fervice  au  province  la  ville  de  Loanda  San 
Roi  pour  tâcher  de  découvrir  les  Pauk,  qui  eft  fort  conlidérable 
Indes  Occidentales.  Mais  l’affaire  &  très  avantageufe  pour  leur  né- 
tont  été  mife  en  délibération  au  goce. 

Confeil  de  ce  Prince  ,  on  remer-  La  province  de  SongO  eft  fituéè 
çw  Colomb ,  &  l'on  relolut  de  fur  les  rivières  du  Zaire  &  de  la  J 
pourfuivre  les  conquêtes  du  côté  Loatiga,  s’étendant  depuis  la  ri-,--- 
.de  XOrient.  En  execution  de  cet-  viere  de  XAmbrifi  jufqu’aüx  mon-  ‘ 
te  refolution  le  Roi  fit  partir  deux  tagnes,  qui  la  féparent  du  Royau- 
des  prémiers  Pilotes  de  fon  Royau-  me  de  Loango.  Ceft  de  fa 
’  me,  dont  l’un  fe  nommoic  ville  capitale,  fituée  à  une  lieue 
Can,  &  l’âutre  Juan  Alonfo  d’A-  de  la  riviere  du  Zaire,  qu’elle  a 
fér».  pris  fon  nom. 

Pliego  Can  prit  la  route  de  S‘.  La  ville  de  Sondo  donne  âùlfi  ^ 

■y  George  de  la  Mine,  &  étant  arri-  fOn  nom  à  la  province,  dont  el-j- 
vé  au  Caf  de  Lopo  Gonfalvès,  &  le-eft  la  capitale  ,  &  comprend 
ayant  doublé  enfuite  celui  de  d’à/»-  dans  fon  étendue,  qui  eft  de  huit 
te  Catherine,  il  entra  dans  la  ri-  lieues,  tout  le  pays  qui  eft  auprès 
viere  du  Zaire,  à  fept  degrez  vers  de  la  ville  de  Banza  capitale  dn 
le  Sud  de  la  Ligne  Eqüinoftiale ,  Royaume  de  Congo,  à  laquelle  les 
defcendit  flans  le  Ko'jo.Wit  àt  Portugais  ont  àotxnéXe  nom  àe  San 
Congo,  &  en  prit  poffellion  au  nom  Salvador,  jufqu’à  la  riviere  du 
du  Roi  de  Portugal.  Zaire. 

Tom.  n,  umiaji,.  (X  X  z)  La 
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ism  -  La  province  <3e  îPa^^o,  laquelle 
U  provin-  jvoit  autrefois  fon  Roi  particulier  j  ; 
10%“  eft.  bornée  vers  le  Septentrion  par 
la  province  de.Sox^^a,  au  Midi  par 
celle  de  du  côté  de  l’Oc-, 

■  cident  par  la  ville  de  Congo, &  vers 
l’Orient  par  les  montagnes  du 
Soleil  La  ville  capitale,  dont  el¬ 
le  tire  fon  nom,  ell  fituée  fur  la 
riviere  de  la  BarbeUy  qui  prqnd 
fa  fource  dans  le  lac  d'Aquilm- 
da. 

siraaiioi.  La  province  de  Battu  eû  fituée, 
^  Nord-Eft ,  entre  la  province  de 

v'iKt  (ir  Bango  &  la  riviere  de  la  Carbe- 
la,  &  elle  s’étend  jitfqn’aux.mon- 
.  tagnes  brûlées.  Ses-  limites  font  à 
l’Orient  les 'Peuples  Giaques,  vers 
l’Occident  la  province  de.  Betnba, 
au  Midi  te  Royaume  d' Angola  & 
de  \ac  d'Aqailunâa,  &du  côté  du 
Septentrion  les  provinces  de  Can- 
go  &  de  Sonda.  11  n’y  a  que  fa 
ville  capitale  du  même  nom  ,  qui 
foit  conlidérable. 

Il  provin.  La  ville  de  Congo  ell  la  capitale 
"anibj  de  la  province  de  Bamha,  &  eft 
qncik.  8c  f,J^ée  fur  une  montagne  à  cinquan¬ 
te  lieues  de  la  mer.  Il  y  a  dans 
la  même  province  une  autre  mon¬ 
tagne  J  qui  a  plus  de  fix  Heuës 
d’étendue,  &  qui  eft  couverte  de 
tant  de  villages  &  de  hameaux,, 
qu’il  s’y  retire  plus  de  cent  mille 
perfonnes. 

Duarte  Lofez,  qui  a  demeuré] 
plufieurs  années  en  ces  quartiers- 
là  ,  &  qui  a  fait  une  defcription  af- 
fès  particulière  du  Royaume  de 
f.iicdn  Congo,  (laquelle  Augujtinus  Caf 
p.,.  qnri!  Jlodorus  Z  ptls  la  peine  de  traduire 
en  Allemand')  dit,  que  l’air  y  eft 
tellement  temperê  eh  hiver,  que 
celui  de  Rome  ne  l’eft  pas  plus  au 
mois  aOBohre  -,  Sc  que  ce  qui  in¬ 
commode  davantage  les  Européens, 
St.  in  !.  pluyes  qui  y  tombent 

tous  les  jours  deux  heures  devant 
&  après  midi  ;  parce  qu’elles 
font  plutôt  brûlantes  que  chau¬ 
des. 

quand  •-  Ces  Peuples  commencent  leur 
l'hivcr^ec  fijvgv  quinzième  de  Mars ,  & 
“™““-  leur  été  au  quinzième  de  Septem¬ 
bre  ;  &  pendant  les  mois  d' Avril, 
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de  Mat,  dejum,  de  juillet  s, 

’l  ne  repaire  po4  de  j;S 

qu’il  ne  pleuve,  en  forte  qtfà  pJ 
ne  y,  Void-on  une  feule  belle  jdur"  . 
nee  durant  ,ces  cinq  mois.  Les 
nuits  y  font  égales  aiix  jours  dans  ' 
toutes  les  faifons  de  l’année. 

La  riviere  du  Zaïre ,  qui  fort  t„,. . 
du  lac  de  même  nom,  où  fondit*?'' 
qqe  le  Nd  prend  aulfi  fa  fouïce,c*ï 
eft  fans  doute  la  plus,  grande  de’"'"'" 
toute  VAfriqüé-,  car  s’étant  char^ 
gée  des  eaux  du'  Vambo  ,  de  ik 
Barbela,  &  de  plufietos  autres  rih 
vieres  elle  a  vers  fon  emboucbutê 
vingt-huit  lieues  de  large.  La  riviere 
delà  Coanza  fert  de  frontière  cony.' 
mune  aux  Royaumes  de  tlonio  & 
d'Angôle.  .  ,  ,  ^ . 

I  La  riviere  de  la  Lelonda 
quantité  de  crocodiles  &  de  che-">ï‘ 
naux  marins.  Ces  derniers  font,ïïl„ 
de  couleur  tannée,  &  n’ont  pres¬ 
que  point  de  poil  ils  ont  la  têtè 
faite  comme  un  courlaut ,  fans 
oreilles,  les  nafeaux  fort  fendus, &  • 
la_  gueule  armée  de  deux  dents 
faites  comme  des  défenfes  de  faiv- 
glier.  Ils-ont  le  pied  fait  en  tre-  , 
ne;  ils  Irennifiênt  comme  le  che-  ■ 
val  ;  &  ils  font  fort  vîtes.  Les 
Hollandais  difent  dans  leurs  Rela¬ 
tions,  que  les  Africains  s’en  fer¬ 
vent,  mais  qu’ils  ne  les  abbreuvent 
jamais  dans  des  rivières ,  de  peur 
qu’ils  n’entrainent  leur  homme  au 
ronds.  . 

Les  pluyes  chaudes,  dontnoustj“j 
venons  de  parler,  font  toute  la  fer- 
tilité  du  pays  j  qui  produit  des  her¬ 
bes,  des  fruits,  &  des  grains  en  fi 
grande  abondance,  que  fi  les  habi- 
tans  vouloient  fe  donner  la  moin¬ 
dre  peine  de  cultiver  la  terre,  il 
n’y  en  auroit  point  de  meilleure  au 
monde. 

Ily  adatjsleRoyaumedeCc»^«,&jrfa'; 
fur-tout  dans  la  province  de  Bomba,  t® 
des  montagnes  où  l’on  trouve  des 
mines  de  fer, dont  les  habitans for¬ 
gent  toutes  fortes  d’inftrumenspour 
remuer  la  terre  &  pour  couper  du 
bois.  Certains  Voyageui*  alTûrent, 
qu’il  y  a  aufti  des  mines  d’or,  mais 
que  les  gens  du  pays  n’y  travaillent 
point, 


(êjj)  AUX  INDES  ORIENT  AL  ES.  Liv.in.  («^4) 
pointjAe  peur  que  les  ‘Portngaisvis:,  blefTez,  meureht  dans  vingt-quatre  lü 
vienneDt  àleur  faire  la  guerre  pour  heures. 

les  avoir.  Il  fe  trouve  auili  dans  ce  pays 

Les  forêts  de  ce  Rbyaümenour-  une  prodigieufe quantité d’infedes,8«"^ 
rifférvt  par-tout  un  prodigieux  nom-  comme  mouches,  moucherons 
bre  d’élephans,  qui  font  fi  grands,  fouris,  &_  principalement  de  four- 
qu’il  y  en  a  qui  ont  des  dents  mis.  Ces  dèrnieres  y  font  en  fi 
pelant  iufqu’à  deux  cens  livres;  On  grand  nombre,  que  quand  elles!«f„ 
trouve  dans  ces  mêmes  forêts  une  percent  le  fol  de  quelque  maifon,’”''' 
grande  quantité  de  bêtes  feroces.  il  y  en  a  d’abord  un  demi-pied  pai- 
Parmi  ces  animaux  fauvages  on  tout;  Scelles  font  fi  grolTes ,  qu’elles 
en  iemarque  deux  ou  trois  efpeces  devoreroient  les,  gens  &  les  bêtes  i 
particulières.  L’une  eft  celle,  que  fi  on  ne  les  bruloit  avec  de  la  paille 
^ les  appellent  qui  ou  autrement. 

-  ^reffetuble  aflîsau  mulet, finon  qu’il  On  trouve  auffi  dans  ce  Royau- oift--- 
eft  capable  d’engendrer ,  &  que  de-  me  toutes  fortes  d’oifeaux ,  comme 
.  puis  l’épine  du  dos  jufqu’au  ventre  des  faifans,  des  perdrix,  des  pou- 
il  a  trois  barres  de  trois  doigts  les,  des  coqs  A’ Inde,  des  canards, 
de  large  chacune  ,  dont  l’une  eft  des  oyes ,  des  tourterelles,  des  pi- 
iroire,  fautre 'blanche ,  &  la  troi-  geonSi&  diverfes  efpeees d’oifeaux 
fieme  jaune.  Cet  animal  eft  fi  vi-  de  proye,  comme  des  aigles,  des 
te,  que  les  'Portugair  voulant  faucons,  des  tiercelets,  des  milans, 
exprimer  une  viteffe  extraordinaire  des  éperviers,  &c. 
allèguent  celle  du  zébra.  La  fe-  La  montagne  de  la  province  de 
CQtide  efpece  eft  la  facaffe,  qui  eft  Pemba  produit  toutes  fortes  de 
de  la.  grofl'eur  d’un  bufle ,  ayant  leS  fruits ,  &  on  y  trouve  des  eaux  très  ?“  --.i 
oreilleslongues.de  demi-aune,  ies  claires,  fort  faines,  &très  bonnes. 
cornes  droites , la  peau  blanche  avec  Le  pays  des  environs  donne  une 
des  taches  ronfles  &  noires ,  &  le  efpece  de  bled ,  que  les  Congolans 
fugiffêment  femblable  à  celui  du  appellent qui  eft  un  peu  plus 
lion.  Là  troifieme  eft  VemfaUnges,  gros  que  la  graine  de  moutarde  ;. 
qui  approche  affès  d’un  bœuf,  S  ce  ils  en  foht  de  fi  bon  pain ,  que  ce- 
çe  n’eft  qu’il  eft  plus  petit  &  plus  lui  qu’on  fait  en  Eur^  de  froment 
feroce.  ■  n’en  approche  point ,  auffi  l’aiment- 

■„  Les  forêts  y  font  auffi  peuplées  ils  bien  plus  que  celui  qu’ils  font  dé 
!  de  bups ,  de  renards,  de  bufles  ris,  ou  de  bled  de  Tterquie,  qu’ils 
i!  fauvages,  de  cerfs,  de  chevreuils,  laiffent  aux  pauvres  gens.  Les  ei¬ 
de  lievres,  &  delapihs,  qui  y  font  trons,  les  oranges,  &  les  bananes 
en  très  grand,  nombre,  parce  que  y  font  auffi  communs  qu’aux  /»- 
les  habitans  ne  les  pourfuivent  ja-  des. 

ihaiS:  à,  la  cbafîe  ;  mais  ils  font  adroits  Les  arbres ,  qui  leur  donnent  le 

à  prendre  les  civettes,  qu’ils  appri-  plus  de  fruit,  font  les  palmiers.  Il»'* 
voifent  &  nourriflent  pour  le  pro-  y  en  a  de  deux  fortes  ;  car  les  uns 
fit.  portent  des  dattes, &  les  autres  des 

vii  Certains  Voyageurs  rapportent,  eues,  dont  ils  font  du  beurre ,  de 
qu’il  y  a  des  ferpens, qui  ont  vingt-  l’huile, du  vin,  du.vinaigre,  &  du 
cinq  pieds  de  long,'  &  qui  ont  la  pain  i  &  avec  cela  ils  ne  laiffient  pas 
gueule  &  le  ventre  fi  krges ,  qu’ils  d’avoir  leur  ufage  dans  la  Medeci- 
ayalent  des  animaux  entiers.  Ceux-  ne;  puisque  le  jùs,  qu’on  en  ti- 
ci  font  amphibies,  mais  ils  ne  font  re  &  qu’on  aVale, nettoya  &  dé¬ 
point  venimeux  ;  car  les  habitans  gage  tellement  les  reins,  qu’il  n’y  à 
les  mangent,  &  en  préfèrent  la  chair  perfonne  en  ce  pays-là  qui  foit  in- 
à  celle  du  meilleur  gibier.  Il  y  en  coftimodé  de  la  pierre  ou  de  la  gra- 
a  d’autres  au  contraire  .qui  font  fi  velle. 

dangereux,  que  ceux  qui  en  font  Les  Amples  ou  herbes  medecina- 
^  ^  (Xx  3)  les 
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,5,„.  lès  y  font  fans  comparaifon  meilleurs 
’  '  que  ceux  de  V Europe  ,  auffi-bien 
que  les  melons,  les  concombres,! 
les  légumes,  &  autres  herbages,  que 
le  terroir  produit  en  grande  abon¬ 
dance. 

s,!  mont,.  11  n’y  a  ptefque  point  de  monta- 
lüSÎm-  gne  dans  tout  ce  Royaume,  qui  ne 
p”i'«  foit  revêtue  d’un  grand  nombre 
d’arbres  fruitiers ,  &  de  plulieurs 
autres,  qui  confervent  leur  verdu¬ 
re  tout  le  long  de  l’année  ;  ou  fi  el¬ 
les  font  lleriles  &  pelées,  on  en  ti¬ 
re  du  marbre,  de  l’albâtre,  du  jaf- 
pe  ,  du  porphyre ,  &  même  des 
hyacinthes,  &  particulièrement  ce 
marbré  blanc ,  qui  autrefois  étoit  fi 
fort  eftimé  par  les  Romains^ 

Les  habitans  du  pays  font  noirs, 
mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tant 
que  les  hommes.  Ils  ont  les  che¬ 
veux  frifez  5  &  ils  n’ont  pas  les  le- 
Vres  fl  groiles,  ni  le  nez  fi  camus, 

■  que  les  autres  Maures.  Ils  font  ro- 
buftes  &  vigoureux ,  mais  pol¬ 
trons  &,  médians  Soldats ,  à  la 
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non  point  faute  de  matierê,  task  <  ' 

faute  de  bons  Ouvriers;  parce  on’ir 

n’y  a  point  de  bon  Maçon  ni  Ar‘ 

chitede  {«rmi  eux  ;  li  ce  n’eft 
qu’on  veuille  dire  que  c’eli  le  lien 

lu  monde  où  il  y  en  a  leplus, puis. 

que  chacun  y  bâtit  fa  mâifon. 

On  peut  dire  de  même,  qu’ils 
font  tous  Médecins  ;  carilsenten-!™ML 
dent  tous  la  Médecine  &  la  Bota-è’^^'^  ; 
nique,  autant  qu’ils  croyent  eni"'“"«E  ' 
avoir  befoin  pour  la  confervatioh'’'”’’""' 
ou  pour  lé  recouvrement  de  leur 
|fanté.  Ils  gueriflent  la  fievre  avec  . 
un  peu  de  bois  de  fandal  mis  en 
poudre  ;  ils  fontpaflerle  mal  de  tê- 
"  par  la  faignée;  &  ils  fe  purgent 
SC  une  poudre  ,  qu’ils  font  de 
l’écorce  d’un  certain  arble. 

Les  Congolans  n’ônt  pour  tontu»"!» 
habit  que  quelque  linge,  ou  quel-ji'iS;"' 

ques  feuilles,  qui  couvrent  les  par-'  ■  , 

ties  ,  que  la  nature  même  infpire 
de  cacher.  Ils  vont  tous  la  tête^ 
nue,  fl  ce  n’eft  que  quelques  uns 
d’entre  eux  portent  des  cMpeaux 
faits  de  coques  de  noix ,  ou  d’é¬ 
corces  d’arbres.  Il  y  en  a  aulfi 
qui  portent  un  bouquet  de  plumés, 
qu’ils  attachent  aux  cheveux  avec 
un  fil  d’archal  ;  &  les  hommes  auffi- 
bien  que  les  femmes  fe  mettent 
aex  oreilles  des  bagues  fort  pefan- 
tes,  &  aux  bras  &  aux  jambes  des 
cercles  de  fer ,  d’étaim,ou  de  cui¬ 
vre;  quoique  la  plupart  des  per-' 
fonnes  de  condition  s’habillent  à  la 
■ife. 

t  accoutumé  de  dormir  furj'”!"- 
des  nattes,  &  de  manger  à  terre, ai  « 
mêlant  bien  fouventlefruit,lavian-‘''‘“"‘“' 
de,  &  le  poifTon  enfemble  dans  un 
même  plat;  mais  les  perfonnes  de 
condition  en  ufent  autrement ,  & 
mangent  feuls  fur  une  natte.  Ils  .  i 
ne  déchargent  jamais  le  ventre  à 
terre,  mais  ils' couchent  un  bâton'  i 
fur  une  fofle ,  fur  lequel,  ils  s’af- 
feent  pour  être  à  leur  aife. 

1  On  peut  juger  des  rîchéflès 
ce  Royaume  par  la  quantité  d’of,R2"” 

I d’argent ,  de  cuivre,  de  fer,  de^" 
jcryftal,  de  marbre  ,  d’albâtre,  de 
jafpe  ,  de  porphyre  ,  &  d’autres 
métaux  &  minéraux,  qu’ils  tirent 


_  le  Noire,  & 

font  braves  &  intrépides.  On 
particulièrement  des  habitans  de 
la  province  de  Bamba ,  qu’ils  font 
fl  forts,  que  d’un  feul  coup  de  ci¬ 
meterre  ils  abattent  la  tête  d’un 
bœuf,  ou  coupent  un  Efclave  par 
le  milieu. 

cur.Yii-  On  void  dans  ce  Royaume  un 
wn.Sgmnd  nombre  de  villages,  qui  font 
tous  ënvironnez  d’une  hayevivede 
la  hauteur  d’une  pique ,  &  où  il 
n’y  a  qu’une  porte  faite  d’épines  fe- 
ches;  par  ce  moyen  les  habitans 
fe  mettent  à  couvert  des  furprifes 
&  des  ravages  des  bêtes  feroces. 

Ce  font  les  femmes  de  chaque 
village  qui  fement  les  champs  & 
cnn  qui  recueuillent  les  grains  en  com- 
"mncm  ™“n;  ce  qui  étant  fait,  onenfé- 
iiicituecipare  une  portion  pour  le  Gouver¬ 
neur  du  village,  une  autre  pour  la 
femence,&  le  relie  eft  partagé  par| 
cabanes  lelon  le  membre  des  per¬ 
fonnes  qui  y  font. 

cunmii.  Leurs  maifons  ou  plûtôt  caba-! 
>n<  quel-  nés  font  bafles,  petites,  ,&  mal  bâ- 
nVSüw  tiss  dé  chaume  &  de  terre  gralTe;  I 


de  leurs  mines  &  de  leurs  carrie- 
res  >  mais  particulièrement  par  la 
.  prndigieufe  quantité  d’yvoire  que 
l’on  y  vend. 

1  s’y  fai  t  àüfli  uii  grand  commer- 
iïr”^ce’de  cimte  &  dTifclaves,  qlie 
les  ‘Portugais  &  les  EJ^agnols  y' 
achètent  en  très  grand  nombte,  & 
qu’ils  employent  aux  mines  du 
Terou,  Si  aux  ingenios  ow  moulins  | 
àfucre  du  Brefil, 

Ils  n’ont  ni  argent  ni  or  mon- 1 
noyé,  &  ils  fe  fervent  pouf  mon- 
*“X’noye  des  '&mbk,  qui  font  une  ef- 
pece  de  coquilles  de  mer  ;  c’efl 
pourquoi  le  Roi  de  Qongo  a  un 
Gouverneur  dans  l’He  de  Lom- 
Ja,  qui  y  a  l’intendance  de  la  pê¬ 
che,  laquelle  y  eft  d’autant  plus  rm- 
t)ortantè,que  l’on  y  trouve  ce  que 
l’on  chercne  en  Europe  le  plus  fou- 
vent,  bien-que  fous  un  autre  nom, 
au  péril  de  la  vie  &  aux  dépens  | 
de  l’honneur  &  de  la  confcience. 

Le  Roi  de  Congé  eft  fi  abfolii.. 
que  non  feulement  il  difpofe  de  la 
vk  &  des  biens  de  tbus  fes  Sujets,' 
maisauiîi  il  n’y  a  perfonne  dans  tous 
fes  Etats,  qui  poflede  quoi  que  ce 
foit  en  propre  j  eij  forte  qi’“  ^ 


ment  contre  les  Giaques,  Peuples 
qui  demeurent  fur  le  NU,  qui  in¬ 
commodent  le  Royaume  par  leurs 
çdurfes,  &  tontre  lefquels  on  don¬ 
ne  l’àllarme  dans  le  pays  par  un 
coup  de  moufqiiet. 

La  province  de  Bamba  fert  Coin- 
me  de  citadelle  à  tout  le  Royau-“® 

'  parce  que  c’eft  de  là  que  l’on  51”' 
les  meilleurs  Soldats,  que  l’on 
employé  contre  les  rebelles  &  con- 
tre  les  ennemis  de  l’Etat.  Elle 
peüt  fournir  plus  de  quarame  mil¬ 
le  bons  hommes,  avec  lefquels  ceux 
de  la  province  de  Battu,  où  l’on 
peut  lever  plus  de  foixante  &  dix 
mille  hommes,  nepeuvènt  pas  en¬ 
trer  en  compàraifon.  , 

Les  épées  des  Coaÿe/a»!',  que  les 
‘Portugais  leür  apportent  vendre  ou  J,'"' 
troquer, font  auffi  grandes  que  eeb‘“' 
des  des  Suif  es-,  &  néanmoins,  jls 
les  manient  avec  autant  d’adfèffe , 
que  les  Européens  manient  les  épées 
'ordinaires.  Us  fe  fervent  auffi  de 
i fléchés,  &  ils  font  leurs  boucliers 
[d’écorcès  d’arbres. 

Leurs  armées  ne  font  coit^’o- 
fées  que  d’Infàntèrie ,  &  ils  ne 
combattent  qti’en  corps,  pu  s’ils  fe 


r)it  de  lui  paÿer-tous  les  ans  féparent  en  plufieurs  bataillons,  le 
t  qu’on  lui  doit, il  prehdroit  i  General  fe  tient  au  milieu  de  l’ar-”»' 
tout  le  bien  pour  fe  payer.  Imée  ,  &  commande  par  le  moyen 
Il  a  fes  Gouverneurs  dans  tou-  de  divefs  inftrumens.,  par  lefquels 
tes  les  provinces  de  fon  Royaume,  les  autres  Chefs,  qu’ils  appellent 
qui  font  leur  refîdenqe dans  h  \\\-'Mani,  entendent  s’ils  doivent  fai- 
ie  capitale.  Celui  de  la  province  !  re  avancer  ou  reculer ,  ferrer  ou 
de  Butta  ,  qui  eft  de.  la  Maifon  !  ouvrir ,  tourner  à  droite  ou  à  gau- 
Royale,  eft  le  prémier  nUn  feule-  che,  combattre  ou  fe  retirer, 
ment  de  tous  les  Gouverneurs ,  |  Ils  ont  des  trompettes  de  bois,^ 


,  ,ais  auffi  de  tous  les  Miniftres  d’E¬ 
tat  !  &  en  cette  qualité  il  a  tant 
d’autprité, qu’il  n’y  a  perfonne  dans 
-  le  Confeil,  qui  ofe  .s’oppofer  à  fes 
fentimens.  Le  Roi  lui  fait  l’hon- 
neur  de  fouffrir  qu’il  mange  quel-  ! 
«di I,  quefois  à  fa  table,  ce  qu’il  ne  per- 
ktol  met  pas  feulement  à  fes  filsi  mais 
quand  il  reçoit  cette  grâce ,  il,  fè 
tient  debout,  &  ne  s’affied  point. 
U  a  auffi  fes  Joueurs  de  flageolet 
&  fés  autres  Muficiens,  comme  le 
Roi  î  &  il  a  feül  le  privilège  d’a- 
Vpir  dans  fon  gouvernement  des 
Gardes,  qui  le  fervent  d’armes  à 
feuî  il  les  employé  particuliere- 


qui  font  uri  bruit  effroyable,  âuffi-  >« 
bien  que  lèurs  tambours,  qui  fontf 
faits  d’écorces  d’arbres  &  couverts 
d’une  peâu ,  laquelle  ils  touchent 
c  de  gros  bâtons  d’yvoire.  Ils 
.  auffi  un  inftrument  fait  de  pla¬ 
ques  de  fer  en  triangle,  qu’ils  bat¬ 
tent  avec  des  bâtons  ordinaires  & 
des  dents  d’élephant  creufées,dont 
ils  fonrient  un  bruit  de  guerre, qui 
les  anime  fort  au  combat.  Le 
General  fait  porter  à  Tarmée  quan¬ 
tité  de  ces  inftrumens ,  qu’il  fait 
diftribuer  aux  Officiers  fubalter- 
nes,  qui  répondent  par-là  au  fi- 


-êon'".!  fécond  voyage  que  Cæ»  tit  .  A  douze  lieues  de  la  mer  ou  envi- 

en  ces  quartiers-là.  LeClief  decet-  ron,  on  y  void  la  ville  dé  Huiâ- 
teambalTade,  qui  s’appelloit  too,  fur  la  riviere,  queceuxqui  la*i«*Wk 
ta,  s’étantfaitbaptiferenî’(irï»iÆ/,  découvrirent  nommèrent  RtoFwJ^- 
le  Roi  le  renvoya  avec  une  éfcorte  mofo ,  &  un  peu  plus  avant  dans  le 
de  trois  navires  fous  le  commande-  pays  laville  capitale  appellée  Bénin, 
ment  de  Gon^alo  de  Soufa  j  lequel  qui  communique  fon  nom  à  tout  le' 
étant  arrivé  au  Caf  Verd,  y  mou-  Royaume, 
rut  de  pelle,  aulli-bien  que  Caçu-  Juan  Alonjb  d'Avero  n’eut. pas 
ta.  Ruy  de  Soufa,  qui  avoit  fucce-  plutôt  abordé  dans  ce  Royaume,™,!*? 
dé  à  fon  oncle  en  la  chargé  de  Ge-  que  le  Roi  lit  un  traité  avec  lui, 
neral ,  fut  contraint  de  relâcher  luipromit  de fe  faire  baptiier.  Mais*'"*»"' 
au  port  de  Binda  dans  la  pro-  comme  cette  converfion  étoit  fans'**™' 
vince  de  Son^o,  où  les  Hollan-  fondement,  fans  foi,  &  fans  connoif- 
dois  ont  préfentement  un  com-  fance,ellen’apointeude  fuite, non 
ptoir,  &  où  le  Seigneur  ou  Gou-  plus  que  le  commerce  que  les 
verneur  du  lieu,  qui  étoit  oncle  du  "Portugais  avoient  delTeih  d’y  éta- 
Roi ,  fe  lit  baptifer  avec  fon  fils  blir  ;  parce  qu’ils  le  quitétrent 
&  avec  toute  fa  famille.  Le  Roi  bientôt  pouf  celui  des  Indes  O-  ■ 
&  la  Reine  fuivirent  leur  exemple,  rientales. 

&  fe  firent  nommer  Jean  &  £/eo-  Le  4'.  Novembre ,  nous  fîmes 
nor.  Ce  delTein  fut'  pourluivi  avec  un  vent  de  vingt- Sn 

l’an  iyo4.  Emanuel  Koi  de  quatre  liéuës, tenant  nôtre routeau»®'"» 
Portugal-,  mais  la  découverte  des  Nord-Nord-Ouëji ,  &  noqs  nous“^' 
les  grands  pro-  trouvâmes  à  feize  degrez  &  une 
lits  que  l’on  faifoit  en  ces  quar-  minute  de  latitude.  ; 

tiers-là,  ayant  fait  difcontinuer  les  Le  f.  nous  fîmes  avec  le  même 
voyages  fur  la  côte  à! Afrique,  on  vent  trente-une  lieues,  à  dix-fept 
a  enfin  négligé  les  établilTemens  de^ez  &  yîngt-fept  minutes, 
qu’on  avoit  commencé  d’y  fai-  Le  6'.  nous  fîmes  avec  le  même 
re ,  dont  les  Hollandois  ont  pris  vent ,  &  tenant  la  rnême  rOute , 
avantage  pour  y  établir  leur  né-  trente-quatre  lieues ,  à'  dixmeuf 
goce  &  pour  y  introduire  la  Re-  defflez  &  vingt  minütes. 
figion  Proteftante  ,  où  ils  ont  af-  Le  7'.  le  vent  continua  au  Nords 
fès  bien  reüffi  fous  la  benediélion  &  nous  fîmes  trente-fix  lieues: 
de  Dieu.  •  Ce  n’ell  pas  que  la  moulTon  conti- 

KRoy»,:  Voyons  maintenant  ce  que  de-  nuâtdenous  favorifer  à  cette  hau- 
SniSVr  vint  Juan  Alonfo  d’Avero  ,  qui ,  teur  -,  mais  il  faut  fçavoir  que  le  , 
aji  «cou. comme  nous  avons  dit,  partit  de  vent  de  Nord-Efi  régné  en  ces 
Portugal  &yec ‘Diego  Can.  Ce  quartiers-là  tout  le  long  de  l’année, 
Cz-çmme  Portugais  éimt  arrivé  &  porte  les  vailTeaux  jufqu’auTro- ' 
fur  les  côtes  de  Gk»*  en  pique  du  Capricorne.  .  ’ 

y  découvrit  d’abord  le  Royaume  L,e-i‘. Novembre ,  le  vent  fe  mit 
de  qui  fe  trouve,  entre  d’à»?  ïVEft-Nord-Eft,  &  nous  fit  faire  , 
George  de  la  Mine  &le  Royaume  trente-deux  lieues  ,  jufqu’à  vingt- 
de  Ctmgo.  deux  degrez  &  trente-cinq  minu- 

kto"”  Le  Royaume  de  eft  borné  tes  de  latitude.  Nous  vîmes  en 

»»«iu..  vers  l’Orient  par  celui  de  fiicz/ùra,  cet  endroit  quantité  de  fargaffo 

à  l’Occident  par  celiü  à’Arda,  vers  que  je  trouvai  en  effet  femDlable„o„K. 
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j.p,  au  creffon  j  hormis  que  fon  ver<i|deiVW-£/continuatit,  liouSpour-  1539. 
'  tiroit  un  peu  plus  fur  le  jaune ,  &  füivîmes  nôtre  route  Vers  le  Nord- 
qu'il.avoit  des  grains  comme  des  OaéT?,  &  nous  fîmes  en  ces  deux 
gtofeilles  vertes.  On  dit  que  lé  jours  trente-deux  lieuësi 
vent  l’arrache  des  rochqrs  de  la  cô-  1.^  Novembf-e ,  lèvent  fe 
te  des/»<fer  Off/Vi?»^«/ej-jmaisc’eft  ' mit  au  Sud-EJt  ^  &  nous  fit  faire 
à  quoi  il  ÿ  a  d’autant  moins  d’ap-  vingt-une  lieues  du  côté  du  iVW- «“"«"hi 
parence,  que  c’eft  le  vent  du  Oué/ ,  à  vingt-neuf  dégreî  ScLmlt' 
qui  y  régné  toute  l’an- ;  vingt  minutes  dé  latitude, 
née,  ainli  que  nous  Venons  de  di-j  Le  19'.  le  vent  changea,  tour¬ 
te.  fiaht  au  Sud-Sud-Ouëjf ,  &  nous 

^  Le.  9'.  Novmir-é,  le  Veht  côn-l  amena  une  pluye  ,  qui  dura  tout 
tlnuantà r.^-N<irif-£7?,nousfrmes jle  jour,  mais  elle  n’émpêcha  pas 
trente-trois  lieues  ,  prenant  nôtre  :  que  nous  né  fiffions  trente-fept 
toute  au  Nord,  &  nous  nous  trou- j  lieues ,  tenant  nôtre  route  au  Nord- 
vâmes  à  vingt-quatre  degrez  &  EJt. 

trente  minutes  de  latitudei  Le  10'.  le  veht  fe  thii  au  Nord-, 

.  Le  10*.  nous  fîmes  par  le  mê-  0*ë/?,&  nous  fit  faire  douze  lieuësj 
ine  Vent  vingt-cinq  lieues,  tenant  fur  la  même  route, 
nôtre  rbute  au  Nord-Nord-Ott  'éft  ,  Le  i  t  '.  le  même  vent  nous  fit  fai- 
â  vingt-cinq  degrez  &  quarante  te  vingt-deux  lieüës. 
minutes  de  latitude.  ^  Le  zz'.  le  venr  étant  Ouëji-Sud- 

Le  ii'i  lé  vent  fe  mit  à  \'Eft-  Ou'éft,  nous  fîmes  quarante-trois 
&enfuite au  devers fieuës,  prenant  nôtre  route  vers 
iScii- lefoir  auiVér(f.O»é/?,avecun  grand  le  Nord-Nord-Eft ,  à  trënte-cinjj 
“  calme  ;  de  forte  que  nous  ne  fimes  degrez  &  vingt  minutes  de  lati- 
cë  jour-là  que  huit  lieüës ,  chan-  tude. 

géant  nôtre  route  du  iVtfri  à  rO«éy?,  Le  13*.  hous  fîmes  par  le  Vent 

à  vihgt-lix  degrez  &  quarante  mi-  de  Sud-Ouéft  trente-quatre  lieüës , 
nutes.  *  ,  tenant  hêtre  route  à  VEJi-Nord- 

Ce  mêmejour  nous  prîmes  Un  de  Efi. 

Cespoiirons,queles/fo//W9fj'nom-  Lé  Z4'.  Novembri,  iiOus  fîmes 
haaiiS^\s%  François  requiem  vite  le  même  vent  trente-cinq 
SK  ou  tuberott,  &qui  font  fort  com-  lleuës,  fur  la  même  route. 

muns  dans  les  /«(fer;  mais  nos  Ma-  Le  zf'.  le  vent  fe  mit  au  Nord- 
riniers  nous  alîhroient,  qu’ils  n’en  Ou'éfl,  &  nous  fit  faire  trente-trois 
avoient  jamais  vû  dans  cette  mer-ci.  lieues,  tirant  vers  \eNord-EJl,  & 

Le  iz'.  nous  fîmes  vingt- une  nous  nous  trouvâmes  à  trente-huit 
'""‘'“■lieüës  avec  le  vent  de  *  degrez  &  quelques  minutes  de  lath 

&  nous  tînmes  nôtre  route  vers  le  tüde. 

Nord-Ottëfi.  Le  i6‘.  il  fit  Un  grand  calmé 

Le  13“.  nous  fîmes  vingt-une  qui  n’empêcha  point  que  nous  he“‘’ 
lieues, avec  le  vent  de  Nord-Nord-  fiffions  treize  lieüës  ce  jonr-là. 

Eft,  prenant  nôtre  route  à  XOuëft-  Le  Z7'.  le  vent  étant  Eft-Nord- 
Nord-Ouéft:  Eft,  nous  fîmes  douze  lieüës,  te- 

Le  14'.  le  Vent  de  Nord-Nord-  nant  nôtre  route  à  \' Eft-Nord-Efli 
Eji  fe  renforça,  &  nous  fit  faire  à  trente-huit  degreZ  &  quarante^- 
vingt-deux  lieüës ,  tenant  nôtre  huit  minutes  de  latitude, 
route  veK'VOuëft-Nord-Ouëft,  Le  z8Me  Vent  fe  remit  au  Sud- 
Le  If',  le  vent  fe  remit  au  nous  fit  faire  vingt-fept 

Nord-Bft ,  &  nous  fit  faire  vingt  lieüës,  prenant  nôtre  route  à  1’.^- 
lieuës,  tirant  Vers  le  Nord-Ouëft ,  Sud-Eft. 

à  vingt-fept  degrez  &  trente  mi-  Le  zp'.  No'VeOnbrë  f  le  vent 
nutes  de  latitude.  étant  Stid-SM-Eft  nous  trbûz 

Le  16', &  ty’i  Novembre Atvtvx  Vâmes  fur  le  midi  à'  ;trehte-neuf 
-  7ew.  II.  (Y  y)  de- 
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1S59.  degrcï  &  trente  minutes, tious  dé^  Imontagneufes  &  rabotevifes , 

couvrîmes  les  îles  de  Corzo  &  Ve  très  fertiles,  &  fort  bien  cultivées  '' ' 

,  que  quelques  Géographes  &  entretenues.  y 

&  Voyageurs  mettent  au  nombre  ,  L’île  TerceYe  efl  la  plus  graij. 
îî°fto-  Apres,,  &  nous  fîmes  ce  jour-  de  de  toutes,  ayant  quinze  ou  fei^'il.T,^ 
là  vingt-quatre  lieuës,  tenant  nô-  ze  lieues  de  tour.  Elle,  eft  bien""’"'"'' 

iTovoxiK^\'Eft-Sud-EJi.  peuplée»  bien  cultivée,  &  très  fer- 

Les  îles  de  Corvo  ou  du  Çor-  tilei  Le  pays  eft  montagneux,  & 

S‘,  «'  ^eau  &  de  Flores  ou  des  Fleurs  toute  l’île  eft  tellement-  teinte  de 
,.ultai  font  fituées  dans  VOcean  Atlmti-  rochers  .quelle  eft  prefque  inaccef- 
que.  C’elJ  mal-à-propo9  qu’on  pré-  fible.  U  n’y  a  qu’un  feul  havre» 
tend  les  mettre  au  nombre  des//e.r  &  elle  n’a  point  de  rade,  où  les 
iéyems  car  elles  font  fort  éloignées  vaifleaux  puifl’ent  demeurer  en  fû- 
les  unes  des  autres.  Elles  font  reté, 

peu  étendues,  n’y  ayant  que  quel-  Le  havre  de  cette  île  eft  près  de 
ques  petits  villages.  Leurs  ports  la  Ville  d’Agra,  &  il  eft  très  bon,» ‘S” ‘jJ’” 
font  alfès  bons  &  commodes.  iKeformeencroiirantentredeuxi”'- 
Pour  ce  qui  eft  des  J/er  promontoires ,  dont  l’un  pouffe 

Aço,«oj,  ou  qu’on  nomme  aulTi  7/ej-  deux  montagnes  fi  avant  dans  la 

Flamandes  ^  Iles  Terceres ,  elles  mer,  qu’il' femble  qu’elles' foient 
font  dans  VOcean  Atlanüqÿe  ,  &  entièrement  détachées  dej’île.  On 
font  fituées  entre  les  côtes  à’Ef^a-  les  appelle  ‘Pointes  de  Brefd,  &él- 
gne  &  celles  du  Canada.  Elles  ap-  les  font  1)  hautes, que  de  là  on  dé- 
partiennent  toutes  aux  Portugais,  couvre  plus  de  douze  ou  quinze 
Les  ont  donné  à  ces  lieuës  en  mer, 

îles  le  nom  àl Açores,,  à  caufe  du  La  v\\]s  à.' Angra  eft  ainfi  nom-i.,,,,, 
grand  nombre  d’éperviers  que  l’on  mée  de  la  forme  de -fort  aflîette,'‘^;i™ 
y  trouva, lorfqu’elles  furent  décou-  parce  que  les  Portugais  appellent L“’i. 
vertes.  Les  Hollandais  les  ont  ap-  ainfi  la  figure  que  fait  la  bouché 
pellées  \es  lks  Flamandes,  parce  qudnd  elle  eft  entr’-ouverte,  ou  la 
que  les  prémiers  habitans  de  l’île  lune  quand  elle  eft  nouvelle.  Elle 
oiisimatde  Fayal,  (jui  eft  Une  des  fept  eft  la  capitale  non  feulement  de“'_jj“ 
Açores,  k.G\gxA.Flamans,  c’eft-à-  l’île  3îrr<serf,  mais  aufli  de  toutes  S»,  w 
dire  ,  ou  natifs  du  Comté  de  les  îles  Açores.  C’eft  aufli  dans*'””'. 
Flandres, CSX  de  quelque  autre pro-  cette  ville  que  font  leur  réCdence 
vince  des  Paÿs-Bas,  où  l’on  parle  les  Gouverneurs  de  ces  îles, demê- 
Flamand  ou  bas  Allemand.  La  po-  me  que  l’Evêque,  qui  eft  fuffragattt 
fterité  de  ct%Flamans  y.fubflfte  en-  de  celui  de  Lisbonne. 
core  ;  ils  copfervent  entre  eux  la  .  A  trois  lieuës  de  la  ville  d’./7»- 95,11, 
façon  de  vivre  de  leur  prémier  pays,  gra  on  trouve  celle  que  les  Por-“^^ 
&  ils  demeurent  fur  une  petite  ri-  tugais  appellent  Villa  de  la  Plaÿa,w- 
viere,  qui  fourd  des  montagnes, la-  qui  eft  fort  bien  bâtie,  mais  fort 
quelle  les  appellent  àcau-  mal  peuplée,,  parce  qu’il  ne  fe  fait 

fe  de  cela  Ribera  dos  Flamengos,  point  de  commerce  en  ce  lieu- 
m.  .Riviere  des  Flamans  Elles  là ,  n’y  ayant  qu’une  plage  , 
portent  aufli  le  nom  de  Tercerés,  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville!  & 
de  nie  Tercere ,  qui  en  eft  la  prin-  où  les  vaifleaux  ne  peuvent  point 
cipale  &  la  plus  confidér-able.  aborder. 

Ces  îles' font  au  nombre  de  fept,  La.  ville  d’véfgrtÆ  a  deux  forts;  dont  wk» 
n“m,,  fcfçavoir,  TffferÆ  ou  Xfreere,  San  l’un,' qui  eft  du  côté  des , monta- 
'1'“  “f"'  Miguel  ou ,  Saint  Miehej,,  Santé  gnes ,  fe  qui  porte  le  nom  de  Saint  m.u 
Maria  ou  Sainte  Marie ^Sm  Jor~  Philiffe,  lui  fert  de  citadelle,  ' 
ges  <Ki  Saint-George',  Graüoja  ou  l’autre,  que  l’on  appelle  le  château 
laGracieufe,  Pko,èc  Fayal.  On  de  Saint  Sebaftien  ,  eft  bâti  fur 
remarque  que  ices  îte ,  quoique  l’une  des  pointes  qui  ferme  le  port, 

le- 
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lequel  il  défend  de  fon  artillerie,  le  &  qui  eftcapable  de  nourrirtous 
Sur  l’autre  pointe  ,  laquelle  eft  fes  babitans,  on  y  trouve  des  pom- 
fourchuej  il  ÿ  a  deux  tours,  d’où  mes,  des  poires,  des  citrons,  des?, 
l'on  donne  le  lignai,  dès  que  l’on  oranges,  particulièrement  des  pê-"\ 
void  paroitre  des  vailTeaux  en  ches  en  très  grande  abondance  &'*' 
jner,  ou  du  côté  du  £rej!/,  ou  dü  de  toutes  les  fortes.  •  Ils  ont  auffi 
côté  de  l’Europe.  des  cetifes,  des  prunes  j  des  noix. 

Ces  îles  ont  toûjours  appartenu  &  des  châtaignes,  mais  non  pas  en 
â  la  Couronne  de  ‘Portugal,  ,juf-  fi  grande  quantité  que  les  autres 
qu’aux  derniers  troubles  arrivez  fruits.  Ils  ne  manquent  point  non 
dans  ce  Roÿaume,que  Phitiffe\[.  plus  de  legumes,  de  choux,  dè  ra- 
Vt-oi diEJpagne  s’en  faifit,  &  qu’il  y  ves,  navets,  &  d’autres  herbes  po- 
avoit  gafnifon  Caftillane  fous  le  tageres. 

commandement  de  ‘Dom  Alvara  Ils  y  ont  auffi  ün  fruit  ,■  qu’ils  ap- 
Viveros  ;  tirais  les  Portugais  pellent  batatas  ou  fatafès,  qui’ 
trouvèrent  l’occafionde  les  repren-  eoule  fa  racine  fous  la  prétniere  fu-’ 
dre  &  d’en  chaffer  les  Effagnoh-,  perficie  de  la  terre  comme  là  vigne, 
car  ayant  d’abord  attaqué  le  cbi-  &  produit  un  fruit  r  quî  reffemble 
•  teau  dé  Saint  Sebaftien ,  le  Gon-  à  la  rave, hormis  qu’il  eft  beaucoup 
verneur  ‘Dom  Alvaro  de  Vivéros  plus  gros,  y  ayant  telle  racine  qui 
l’abandonna  &  fe  retira  dans  la  pefe  une  livre  ^  davantage.  Ç>rt 
citadelle  de  Saint  Pbiliffe  ,  l’effime  en  yorroj-tf/;  mais  dans  h- 
il  fe  détendit  jufqu’àce  que  la  faim  le  on  le  méprife,  &  on  le  lailfe  aux 
&  les  autres  incommoditez ,  que  pauvres  gens, qui l’aim'ent  &  qtû en 
fouffroit  fa  garnifon ,  le  contrai-  vivent  la  plûpart. 
gnirent  de  la  rendre  à  compofition  II  y  a  encore  dans  cette  île  une 
le  6'.  de  Mai  de  l’an  1641.  après  certaine  plante,  qui  croit  jufqu’à  la 
que  le  fecours ,  que  le  Roi  d’EJpa-  hauteur  de  cinq  ou  fîx  pieds ,  qui 
gne  avoir-  fait  partir  de  Saint  tient  dans  la  terre  à  une  infinité  de' 
Lucar,  de  la  Corogne,  &  de  Dun-  racines  auffi  déliées  que  les  plus  fins 
querque,  eût  été  rendu  inutile,  en  cheveux,  &qai  eft  plus  jaune  que  le 
partie  pat'  l'a  trahifon  des  Portu-  plus  bel  of.  Les  nalfitans  s’en  fei- 
gés  qui  fervoient  dans  la  flotte,  &  vent  au  lieu  de  laine  &  de  plumes 
en  partie  par  l’adreftè  &  la  vigilan-  pour  en  rem'plir  leurs  lits  &  letfrs 
ce  de  cenx  qui  s’étoieftt  faifis  de  matelas;  &  Sffisvouloient  fe  don- 
toutes  les  avenues  de  l’îte.  '  fier  la  peine  de  la  filer ,  ils  en  potii- 
Le  terroif  de  cette  île  eft  fort  roient  faire  de  bonnes  étoffes. 

„bon ,  &  tes  rochers  mêmes  prodùî-  ;  Les  befliaux  y  ont  fort  bien  mid- 
fentdnvin,quoiqu’ilsfoientfipoin-  tiplié,  de  même  que  là  volaille  & 
tus  pâr-toOt&  en  quelques  endroits  tous  les  ôifeaux  domeftiques ,  qui  y  ; 
tellement  efcarpez ,  qu’il  y  a  dequoi  ont  été  apportez  ;  on  y  trouvequan- 1 
s’étonner, de  ce  que  le  roc  fait  for-  tké  de  cailles,  &  partiGulierement 
tir  de  fes  veines,  qui  flé  font  point,  tant  de  ferins,qu’il  y  ade^  habitriis, 
couvertes  de  terre,  le  farifient,qni  qui  ne  s’occupent  qii’à  cette  fOfte 
ne  prend  point  dans  les  meilleurés  de  commerce;  mais  il  n’y  a  point 
terres  de  la  vallée.  Il  eft  vrai  que  de  gibier  ni  de  venaifon  ,  &  par 
le  vin  n’y  ^pas  fort  excellent  ,  &  confequent  point  de  cha>ire,  où  l’cm 

r;  ceux  qui  ont  dequoi  en  avoir  puiffe  fe  divertir  ;  quoiqu’il  y  ait 
meilleur,  en  font  venir  de  l’ile  des  forêts  que.  l’on  poui-roit  peu- 
Madere  ou  des  îles  Canaries.  pler  en  fort  peu  de  temps. 

On  peut  dire  de  cette  île,  qu’à  Le  bled.qüe  la  terre  y  produit, 
larefervedufel  &  de  l’huile, qu’on  eft  fort  bon;  mais  il  n’eft  point 
y  apporte  de  elle  n’a  pas  de  garde;  de  forte  que  les  Info-' 

feulement  les  chofesnéceffaires  à  la  laires  font  contraints  de  l’enterrer 
vie,maisauffiles,chofesdelicieufe;s;  pour  le  conferver  jufou’à  la  fin  de 
puisqu’aveclebled,qu’onyrècueuîl-  Tom.11.  u,,d,ip.  (Yy  l’an- 
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t6i9.  l’année  ;  c’eft  pourquoi  il  n’y  a  point 
de  famille ,  qui  n’ait  un  puits  en 
(quelque  endroit  d^  la  ville ,  dont 


Mmi™  rouverture  eft  allés  grande  pour 
don.  !..  donner  entrée  à  un  homme  ,  où 
ils  ferrent  leur  bled,  le  feellent  de 
la  marque  &  du  cachet  du  Maître, 
&  le  laillènt  là  jufqu’à  Noël ,  & 
alors  ils  le  font  emporter  chès  eux, 
&  le  mettent  dans  des  coffres  de 
jonc ,  où  il  fe  conferve  le  relie  de 
l’année  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
le  remuer. 

s,.  Il  n’y  a  point  de  pays  dans  tou- 
te  X Europe  ,  où  les  bœufs  foient 
auffi  beaux  &  aufli  puilfans  que  dans 
nie  Tercere,  &  qui  ayent  la  tê¬ 
te  armée  d’auffi  belles  cornes,  &' 
avec  cela  ils  font  fi  privez  , 
les  habitans  leur  donnent  à 
cun  foH  nom,  comme  on  fait  en 
Europe  aux  chiens,  pour  les  faire 
approcher  quand  ils  les  appellent,  i 
ill;,  A  entendre  le  bruit ,  que  les  ’ 
rochers  font  quand  on  y  paffe 
deffus ,  comme  fi  l’on  niarchoit 
dans  une  cave,  il  fembleque  cet¬ 
te  île  foit  toute  creufe  ;  &  il  y  a 
quelque  apparence  que  l’air,  qui 
fe  raréfié  dans  fes  concavitez,  efl 
caufe  des  fréquens  tremblemens 
de  terre,  auxquels  elle  efl  fujette ,  | 
aulli-bien  que  la  plûpart  des  autres 
îles.  I 

dô'Sj’  tremblement  de  terre  qu’il  y 
eut  dans  cette  île  le  14'.  Mai  de 
l’an  1614.  fut  fl  grand,  qu’il  ren- 
vetfa  dans  la yiWt  à’ Angra  onze  Egli- 
fes  &  neuf  Chapelles,  fans  les  mai- 
fons  des  particuliers  ;  &  dans  la  vil¬ 
le  de  la  Tlaya  il  fut  fi  effroyable, 
qu’il  n’y  demeura  prefque  point  de 
maifon  debout  ;  celui  qui  fe  fit  le 
i6‘.  Juin  de  l’an  i6z8.  dans  l’île  de 
Saint  Michel ,  fut  un  fi  horrible ,  que 
proche  de  là  la  mer  s’ouvrit,  &  fit 
,„i  fortir  de  fon  fein ,  en  un  lieu  où  il 
'^‘^^"”y  avoit  plus  de  cent  cinquante  toi¬ 
les,  d’eau,  une  île ,  qui  avoit  plus 
d’une  lieuë  &  demie  de  long  & 

■  plus  de  foixante  toifes  de  haut, 
y  ®  îles  des 

J»-  endroits  ,  d’où  il  fort  une  fumée 
foufreufe,  qui  marque  qu’il  y  a  du 
feu  caché  fous  la  terre,  qui  donne 


(708) 

la  chaleur  auxfontaines  d’eau bouil- 
lance ,  que  1  on  y  void  couler.  (V  W,®’ 
trouve  une  fontaine  à  trois  lieuëskff' 

d’A^fÆ,  qui  pétrifié  le  bois,  dont  ' 

on  a  une  preuve  évidente  dans  un 
arbre ,  duquel  la  racine  efl  toute  pe- 
trifiée  du  côté  où  l’eau  la  couvre, 

&  de  l’autre  elle  ,n’a  point  changé 
de  nature. 

croit  dans  l’île  de  IP/co  un  cer-r»»» 

arbre, que  hsP’ortugais  appel-S' 
texo  ,  c’eft-à-dire,  if,  dont 
le  bois  efl:  auffi  dur  que  le  fer,  &  à 
la  coupe  il  efl  plein  d’ondes  comme 
le  camelot,  &  aülfi  rouge  que  l’é¬ 
carlate.  Les  cabinets,  que  l’on  fait 
de  ce  bois, font  tellement  elfimez, 
qu’il  efl  défendu  à  tous  les  habitans 
de  le  couper,  &  qu’il  n’efl  refervé 
que  pour  le  Roi  de  ‘Portugal.’ 

Le  bois  de  cedre  efl  fi  commun 
dans  cette  île,  que  les  habitans  en»!?"' 
font  non  feulement  toutes  fortes 
de  meubles,  mais  auffi  des  chariots 
&  des  bateaux  ;  ils  s’en  fervent 
I  même  pour  brûler.  On  y  trouve  en- 
I  core  d’un  certain  bois ,  que  les  Por- 
pugais  appellent  fanguine  de  fa  cou¬ 
leur  rouge  ,  &  dont  les  Infulaires 
■font  des  cafTettes  &  autres  petits 
meubles. 

I  Son  commerce  n’efl  pas  fort 
I grandi  car  à  la  referve  du  pafteLi? 
Idont  on  recueuille  une  grande 
quantité  dans  ces  îles,  &  dont  les 
habitans  font  leur  trafic,  ils  n’ont 
prefque  point  d’autres  marchandi- 
fes,  fi  ce  n’efl  quelques  vivres, 
qu’ils  vendent  aux  navires,  qui 
vont  aux  Indes  Orientales,  &  qui 
y  prenent  des  rafraichiffemens  en 
allant  ou  en  revenant. 

L’île  àe  Saint  dont  nous 

venons  de  dire  un  mot,  efl  à  vingt-*  g* 
fept  ou  vingt-huit  lieues  vers  le  ' 
Sud-Eft  de  l’île  Tercere-,  elle  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long,  &  fon 
circuit  efl  de  trente-deux  lieuës. 

Les  Portugais  appellent  fa  ville  ca¬ 
pitale  Punta  Tielgada,  &  ils  y  ont 
encore  celles  de  Villa  Franca  &c 
de  Sant  Antonio.  ■ 

Le  terroir  de  cette  île  efl  fans”°““; 
comparaifon  plus  fertile  que  celuii»*- 
de  l’île  Tercere,  &  il  produit  tant 
de 
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de  bled,  qu’elle  en  a  de  relie  pour  Villa  T)efla,Sc  c’elllà  que  demeu-  itfjp, 
fecourir  les  îles  voifines.  Ses  ha-  rent  ceux  qui  font  Flamans  d’ori- 
bitans  recueuillent  tous  les  ans  plus  gine,  ainfî  que  nous  venons  de  le 
de  deux  cens  mille  quintaux  de  dire.  On  y  trouve  encore  les  vil- 
paftel,  dont  ils  font  un  grand  tra-  lages  de  Cruz,  de  la  Trinidad,  & 
fie,  quoique  l’île  n’ait  ni  havre  ni  de  Payai,  qui  donne  le  nom  à  Ti¬ 
rade  ,  où  les  vailTeaux  fe  puiflènt  le. 

mettre  à  couvert  des  vents.  i  L’île  de qui  prend  fon  nom 
A  douze  lieues  vers  le  Sud  de  de  la  haute  montagne,  qui  ell  dans ton 
rdede  Saint  Michel  eÿi  lituée  cel-  Tîle,  que  Ton  appelle  ‘Pico,  &  que  S'a’.»*  1 
le  de  Sainte  Marie,  qui  a  environ  Ton  tient  être  aufli  haute  que  celle 
dix  ou  douze  lieues  de  tour;  elle  de  la  grande  Canarie,  dont  nous 
abonde  aflès  en  vivres,  dr  on  y  ti-  ' parlerons  tout-à-Theure,  eft  à  trois 
re  de  la  terre  à  Potier,  dont  fes  lieues  vers  le  Sud- Eft  de  Tîle  de 
habitans  font  trafic  dans  les  îles  ;  Payai,  à  quatre  vers  le  Sud-Ouéft 
voifmes.  |  de  celle  de  Saint  George,  &  à  dou- 

,  L’île  Gratiofa  n’a  que  cinq  oulix  !  ze  vers  ÏOuéft-Sud-Ouéft  de  celle 
lieues  de  tour  ;  elle  eft  fituée  vers  de  Tercere. 

le  Nord-Nord-Eft  de  Tîle  Terce-  Elle  a  environ  douze  lieuës  de.J™  *»"- 
re,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  long;  mais  fa  largeur  eft  beaucoup ; 
fept  ou  huit  lieuës.  La  beauté  de  moindre  &  elle  ne  comprend  que 
facampEgne,&  les fruitsquiy  vien-  quelques  petits  villages.  Les  ha- 
nent  en  très  grande  abondance,  lui  bitans  s’entretiennent  de  leur  bê- 
ont  fait  donner  le  nom  àe.Gracieu-  tail  &  du  labourage,  auquel  la  ter- 
feOM  à!  Agréable.  re  répond  fort  bien,  comme  y  étant 

L’île  de  Saint  (Seorge  eft  à  huit  plus  fertile  qu’en  aucune  autre  de 
ou  neuf  lieuës  vers  le  Nord-Ouéft  ces  fept  îles. 

de  l’île  Tercere,  &  elle  a  douze  L’île  de  Flores,  dont,  nous  ve-i„ii„ae 
lieuës  de  long  fur  deux  ou  trois  de  nous  de  dire  un  mot,  &  que  nous 
large.  Les  vivres  y  font  en  abon-  découvrîmes  le  .19'.  Novembre 
dance,  mais  il  y  a  peu  depaftel.  eft  à  foixante  &  dix  lieuës  de  Tî-{2,Jï, 

,  Lepays  eft  rude  &  plein  de  mon-  le  Tercere,  s’avançant  plus  vers 
tagnës ,  où  Ton  trouve  quantité  VOu'éft  &  ainfi  tellement  éloignée 
de  bois  de  cedre,  dont  les  habitans  de  ces  îles, qu’on  a  tort  de  la  n^t- 
font  un  allés  joli  trafic  avec  les  Char-  tre  au  nombre  des  ou  des 

pentiers  &  les  Menuifiers  de  Tîle  lies  Flamandes, 

Tercere,  où  la  plûpart  des  Artifans  de  Carw», qui  n’eft  éloignée  decel- 
fe  font  établis;  parce  que  c’eft  là  le  F/pw  que  d’environ  une  lieuë 
où  les  navires  abordent,  &  où  ils  vers  le  ATcri/i quoique  Tune&  Tau- 
debitent  plus  aifément  leurs  mar-  tre  reconnoilTent  aufli  la  fouverai- 
chandifes.  neté  du  Roi  de  Portugal,  &  qu’el-r»»»!»!- 

A  fept  lieuës  de  Tîle  de  Saint  lès  obeïlTent  à  celui  qui  comman- 
A- George  vers  ^Ou'éft-Sud-Ouëft  ondepourcePrincedansTîleTerfe- 
rencontre  Tîle  de  Aya/,  qui  a  dix- re.  Celle  de  Flores  a  environ 
fept  ou  dix-huit  lieuës  de  tour,  &  fept  lieuës  détour,  &  donne  qüel- 
qui  eft  fans  doute  la  meilleure  de  que  peu  de  paftel. 
toutes  les  Açores,  après  celles  de  Les font  d’autant  plus 
Tercere  &  de  Saint  Michel.  jaloux  de  la  confervation  'des  îles  tiii  tom- 

«.  Le  commerce  du  paftel  y  eft  af-  Açores,  quelles  font  très  commo- ”ÿ.’’  “ 
fès  bon, de  même  que  celui  des  vir  des  pour  la  navigation  des  Indes  , 
vres  &  du  poilTon,  dont  on  porte  Orientales  &  du  Brefil\c‘e&.  pour- 
des  caravelles  toutes  ehargées  dans  quoi  ils  ne  fouffrent  point  que  les 
Tîle  Tercere, OKI  on  les  dillribue  fur  vaifleaux  des  autres  nations  faffent 
lesflottes,qui  s’yrendentpourfera-  le  tour  de  Tîle  Tercere,  (quifert 
fraîchir.  Sa  ville  capitale  s’appelle  comme  de  citadelle  à  toutes  les  au- 
(Yy  3)  très. 
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,  très,  kfauelles  h’ont  point  de  port 
où  les  vailîéaox  fe  puiflent  mettre' 
à  couvert  ,  tii  de  place  forte  où 
l’on  puiflè  faire  retraite),  de  peur 
qu’on  ne  découvre  la  foiblefle  de 
l’île ,  6c  les  fieux  où  l’on  pourroit 
faire  defcente.  On  a  remarqué ,  qu’ 

,  vant  que  les  Àngioh  iti  ftlfent  rei 
dus  maîtres  delà  Jamaïque,  leurs 
navires  fe  tenoieftt  le  plus  fouvent 
entre  les  îles  Adores  &  l’île  <&■ 
ir/flw,  pour  y  attendre  la  flotte 
qui  part  tous  les  ans  de  la  Havana 
pour  VEjpagne. 

L’air  eft  fort  fubtil  &  en  même  1 
temps  très  fain  dans  toutes  les  îles 
Açores  -,  mais  les  vents  ÿ  font  fi 
violens  &  fi  aigus^  qu’ils  rongent 
le  fer  &  lés  pierres  en  fort  p 
nées;  c’efl  pourquoi  les  hal 
fervent  ordinairement  pour  leurs 
bâtiméns  de  cailloux,  qu’ils  trou¬ 
vent  fur  le  bord  de  la  mer  fous 
l’eau,  parce  qu’ils  refiftent  mieux  à 
l’air  &  à  la  violende  des  vents._  . 

Nous  allons  préfentement  "dire 
,  un  mot  des  îles  Canaries,  comme 
ayant  promis  de  le  faire,  &  pour 
nâ’ dégager  nôtre  parole.  Ces  îles 
donc  font  fituées  dans  \Ocean  A- 
tlautique  fur  les  côtes  du  Bile  dut-  \ 
guerid  en  Afrique,  pas  loin  du  dé¬ 
troit  de  Gibraltar.  Elles  furent 
déqpnvertes  dès  l’an  134a.  par  les 
Ejpagnols ,  à  qui  elles  appartien- 
om.  nent.  Les  Anciens  les  nommoient 
In  fuis  Fortunata  ou  Iles  Fortuf 
nées,  à  caufe  de  la  bonté  de  l’air 
&  de  la  fertilité  de  leur  terroir. 
Elles  font  au  nombre  de  fept ,  fça- 
voir  ,  Lancerotta  ou  Lancerotte 
ou  Lancelotte ,  Forteventura ,  la 
Grande  Canarie,  Tenerife,  Gome- 
ra ,  à’Hierro  ou  de  Fer,  &  la 
Tabna ,  &  elles  s’étendent  pref- 
que  fur  une  même  ligne  de  l’O¬ 
rient  à  l’Occident. 

I»  Les  Auteurs ,  qui  difent  que 
,,.les  Efpagnols,  qui  les  ont  décou¬ 
vertes,  leor  ont  donné  le  nom  de 
,  parce  ■  qu’ils  y  trouvé- 1 
rent  beaucoup  de  chiens,  fe  trom¬ 
pent;  car  il  eft  certain  que  “Pline 
Si  Solin  de  même  que  Ptolmée\ 
nomment  Canarie  une  des  Iles\ 
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quoique:  Ws  deüX  pr&  ■  . 
miers  donnent  aux  autres  des  noma 
fort  dift’éréns  de  ceux  que  l'orf 
trouve  dans  PMomée\  de  form 


que  l’on,  peut  dire  aVec  phis  d’ap; 
patence,  que  la  CaHarie  étant  là 


plus  grande  de  toutes  les  Fort^ 
nées,  elle  a  donné  fon  nom  à  tou¬ 
tes  les  autres  îles;  tout- ainfi  que 
celle  de  îerwe  communique  le  lied 

à  toutes  les  Açores,  &  que  lapro. 
vince  de  Flandres  donne  fon  nom 
il ‘tous  les  Pays-Bas,  &  celle  de 
Hollande  à  toutes  les  Provinces- 
Pintes. 

Environ  l’an  1 3  48 . 

Cerda  Comte  de  Clermont,  fils  de  S 
P)om  Alonjh  de  la  furnom-l,,*'' 
mé  VExheredé ,  équipa  une  flot- 
te  fur  les  côtes  de  Catalogne  fous 
la  proteéfion  àlAlftmfe  Roi  à'Ar- 
ra^n,  reîo\a  d’aller  prendre  pof- 
feSîon  des  îles  Canaries  ,  que  le 
Pape  lui  avoir  adjugées,  à  la  char-  ' 
ge  qu’il  feroit  prêcher  l’Evangile 


c  Barbares ,  qui  étoient  alors  maî¬ 
tres  de  ces  îles.  Ce  Comte  ce¬ 
pendant  ne  s’embarqua  point  avec 
fa  flotte ,  à  caufe  des  guen-es  de 
France  &  de  la  bataille  ale  Crery,- 
où  il  fe  trouva  an  fervice  du  Roi 
Philippe  de  Valois  ;  mais  cela 
n’empêcha  point  que  là  flotte  ne 
partit,  &  qu’ayant  fait  defeeme 
dans  ces  îles ,  fes  Generaux  n’ea 
fiflènt  la  conquête  en  fon  nom  , 
&  qu’on  ne  l’appellât  Infant  Far- 


Sur  la  fin  du  xiv.  fiecle  lesu,! 
Bafques  &  les  Andaloufiens  ayant ’S 
fait  un  traité  entre  eux  pour 
partage  de  ces  îles ,  qui  avoient.in' 
été  abandonnées  depuis  la  mort"' 
St  Hom  Louis  de  la  Cerda,  équi¬ 
pèrent  quelques  vaifTeaux:,  &  s’y 
étant  emWquez  ils  firent  voile  vers 
ces  îles  ,  &  furprirent  celte  de 
Lancerotte  ou  Lancelotte ,  d’où 
ils  rapportèrent  tant  de  richelTes, 
que  le  Roi  de  Caftille  eût  dès  ce 
temps-là  entrepris  la  conquête  de 
ees  îles,  s’il  n’en  eût  été  empêché 
par  les  guerres  qu’il  avoir  contre 
fesvoifins. 

Quelque  temps  après  Jean  de 


Be- 
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Petancmrt,  Gentilhomme  bons  OflBciefs,  lefquelsy  ayant  i ' 

j-dij-,  ayant ^ommifEon  de  Henri  ‘débarqué  leurs  troupes  achevèrent  ™ 
,III.  PDi  &'Efpagne  i  entreprit  de  de  conquérir  les  deux  grandes  îles 
conquérir  ces  iles  ,  ;\-la  charge  qu’a-  pour  la  Couronne  àe  Caftitle,  à  la-l’„»: 
près  la  conquête  il  reconnoitrojt  quelle  elles  font  demeurées  depuis 
la fouYçrainetë&  la  proteéliën. du  ce  temps-là. 

Roi,,«i:  en  fetoit  hommage  à  la  L/îlè.O«»<îrr>  eft  la  pliis  cbnfidé-cii- 
CotKonne  de  CapUe.  Pour  cet  fable  de  toutes  ces  îles,  &  elle  leur"'-' 
effet;.,  il  Æt  équiper  une  flotte  j  la  donne  âuffi  le  nom.  Elle  eft  lituéè’“ 
pourvût. de  toutes  les  chofes  nécef-  entre  celles  de  Ferteventura  &  de 
faires,.dt  s’y  étant  embarqué  avec  Tenerife,  environ  à  trente  lieues 
fes  troupes  ,  ils  mirent  à  la  voile  du  cap  de  Bojador,  qui  eîl  fur  la 
&firènt  routeversces  îlesi  oùétant  côte  du  Bitedulguerù.  Elle  eft  af- 
I arriyéiil débarqua  fon monde,  atta-  fès  bien  peiiplée;  elle  eft  prefque 
qua  ces  îles,  &  fe  rendit  maitre  fans  ronde  ;  &  elle  peut  avoir  quarante 

beaucoup  de  peine  des  cinq  petites;  lieues  de  tOur. 

mais  les.habitans  des,  deux  grandes  On  trouve  dans  cettè  île  les  vil-fc. 
fe  défendirent  fi  bien ,  qu’il  fût  fes  de  de  ÎÎÆ/^fer.  de  Ga/à,''”' 

,  Contraint  de  fe  contenter  de  celles  à’Arginegi,  &  de  Canarie  capitale 
qu’il  avqit  conquifes.  de  toutes  ces  îles..  Cette  dernierp 

Le  Roi  de  Cî/?r//e,  qui  en  étoit  ville  eft  .fituéeau  fond  d’un  golfe 
le  Souverain  fuivant  l’accord  fait  fut  la  côtè^ofietltale  de  l’île  Cana- 
tmeMSi  Betaucourt  i  y  envoya  rie;  où  elle  â  un  très  bOn  port, 
auflj-tôt  un  Evêque  pour  inftrui-  Elle  eft  grande  &  florilTante,  ayant 
;jre  les  Infulaires  dans  la  Religion  l’avantage  d’êtrë  ,Ia  refidence  dit 
-  Chrêtiéme\  mais  lenéveu  de  Be-  Gouverneur,  du  Parlement  ou  du 
tmcourti  qui.avoit  fuccedé  à  fon  Confeil  de  toutes  les  Canaries,  de 
oncle n’y  voulant  point  foùffrir  l’Evêqûe  fuffràgant  dé  celui  dedV- 
d’âutorilé  qui  pût  faire  ombrage  à  w&j  ’&  de  l’InquifitiOn. 
la  fierme,  entfepit  de  ehaflér  cet  On  peut  juger  par  l’exeelleneedeson 
Evêque,  &  porta  la  chofe  fi  avant,  fon  vin, qui èft  bien plus'délicat que 
que  le  Roi  fût  contraint  de  fe  mê-  celui  à’Éj}agnei,  de  la  fertilité  duJuir 
1er  de  leur  différend  pour  les  met-  pays, qui’ produit  dû  blèd,  de  l’or- 
tre  d’accord  &  pour  en  profiter.  •  ge,  du  miel;  de  la  cire,  des  cannes 
Ce  Prince  donc  envoya  vers  ces-jde  fucre,  du  fromage,  &  du  pa- 
îles  un  nommé  Barba  avec  ftel  en  très  grande  abondance,  & 

^  Une  bonne  flotte ,  lequel  y  étant  qui  nourrit  tant  de  bétail  ;  que  le 
:,defcejîdu  avec  fes  troupes ,  les  re- 1  cuir  .que  l’on  ÿ  vent  ne  fait  pas  ,'uné 
■duifit  fans  peine  fous  l’obeïflànce  des  moindres  parties  du  commet-  .. 
de  fon  Maitre ,  &  les  vendit  en-  ce. 

fuite  à' un  certain  qui  les  |-  Les  habitans  de  cette  île  négo- s?’- 

doana  en  mariage  à  fon  gendre  jcient  non  feulement  avec  ceUx  de^ïi 
nommé  Herrera.  Celui-ci  prit  i.' Seville  Se  de  plüfieurs  autres  villes"" 
la  vérité  k  qualité  de  Roi  de  Ca-\  A’Efpagné,  mais  au ITi  avec  les  .A- 
narie-,  mais  ne  pouvant  conquérir 'g/aw,  HoUandois,HaMbourgeois,Sc 
fes  deux  grandes,  il  en  vendit  qua-] diverfes  autres  nations  de  \' Europe, 
tre  à  Ferdinand,  Roi  d’^rra^a»,  & particulièrement  avec  les  Efpa- 
Bxtisxomeaéi  le  Cathoiiqtte  ,  &  ne  itXgàels  opi'iov&ox/i  Indes Ùccidenia- 
referva  que  l’île  de  Gomere,  avecl&j-,  qui  y  prehent  la  plupart  de' 
la  qualité  de  Comte.  leurs  rafraichiffemens. 

Le  Roi  Fe/rdiuimd  i  qui  fut  le  L’île  Tenerife  éft  aUffi  une  desi- 
plus  heureux  de  tous  les  Princes |ppincipales  des  Canaries  ,'  éc 
de  fon  temps  ,  ayant  refolu  de  fub-j là  que  demeure  le  Gouverneur 
juguer  toutes  ces  îles,  fit  é- IGeneral  de  ces  îles,  Elle  a  ehvi- 
quiper  une  flotte  confidérable ,  feoH  cinqUante-cinq  Iffeuës  de  cir- 
&  l’y  envoya  fous  la  conduite  cuit. 
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cuit.  Elle  eft  très  fertile,  fort  peu-  une  preuve  bien  évîdetité  de  f 

plée,  &  bien  cultivée.  Les  Géô-  bonté  &  de  fa  providenee  infinies^ 

graphes  la  prenent  communément  car  au  milieu  de  l’île  oïl  void  un 
pour  la  N'fvaria  des  Anciens.  Ses  arbre  ,  qui  eft  unique  en  fon  ef  *' 
lieux  principaux  font  Santa  Cruz,  pece,  parce  qu’il  n’a  point  de  rat)-*' 
laRotava,  Rialeio,  Garachico,!>L  port  à  ceux  dont  nous  avons 
Laguna  ou  San  Chrijtoval  de  la  lé  dans  cette  Relation ,  ni  a  au' 

capitale  de  nie.  cun  autre  que  nous  connoilRons 

C’eitau  milieu  de  cette  île  que  en  Europe  i  .tës  feuilles  font  Ion- 
fe  void  le  fameux  ‘Pic  de  Teyda  gués  &'  étroites  ,  &  confetveht 


'haute  montagne  de  tout  le  mon-  qui  ne  fe  diffipe  jamais,  &  qui  fè 
de,  puifqu’on  ne  fçauroit  monter  refoud  en  une  humidité,  qui  fait 
fur  fon  fommet  en  trois  jours,  &  degouter  inceilammentde  fesfeuil* 
que  même  pour  y  pouvoir  mon-  les  une  eau  fort  claire ,  &  en  fi 
ter  il  faut  choiiir  les  mois  Ac  juit-  grande  quantité,  que  les  citernes, 
let  &  à! Août  ;  parce  que  le  refte  qu’on  a  fait  au  pied  de  l’arbre  pour 
de  l’année  cette  montagne  eft  cou-  la  recevoir,  ne  fe  vuident  jamais, 
verte  de  neige ,  quoiqu’il  n’en  tom-  ont  dequoi  abbreuver  les  hôtti- 
be  jamais  dans  ces  îles.  Elle  eft  fi  mes  &  les  bêtes.  . 
haute,  qu’on  la  void  de  foixante  L’île  à&  Fort  aventure,  appellée"^ 
lieiiësloin,  &que  de  fon  fommet  par  les  Anciens  eft  lituéci- 

on  découvre  &  on  compte  aifé-  entre  celte  de  Canarie  &  la  côte' 
ment  toutes  les  autres  Canaries  ;  du  pays  de  Fejfet  dans  le  Biledul. 
bien-qu’il  y  en  ait  qui  font  éloi-  guerid,  dont  elle  eft  éloignée  d’en- 
gnées  de  plus  de  cinquante  lieues  viron  vingt  lieues.  Cette  île  peut 
de  celle  de  Tenerife.  '  avoir  vingt-cinq  lieues  dé  long  & 

L’île  de  Fer,  que  les  Anciens  huit  de  large;  elle  eft  bien  culti- 
“ont  sp'ptWés  Pluvtalia  ou  Pluita-  vée  &  très  fertile,  on  y  void  plu- 
lia,  eft  aufli  une  des  plus  confidé-  fleurs  bourgs  &  villages,  dont  le 
râbles  de  toutes  les  Canaries  ,  &  principal  eft  celui  qui  porte  le  mêmè 
elle  eft  la  plus  occidentale  &  la  nom  que  l’île. 
plus  méridionale  de  toutes.  El)e  L’île  de  Gomere  eft  prife  com-r 
peut  avoir  fept  lieues  de  long  &  munément  pour  l’ancienne  theo-  i 
fixde  large,  &  comme  elle  eft  ,  &  elle  fe  trouve  entré  celles - 
bien  cultivée ,  elle  eft  aufli  très  de  Fer  &  de  Tenerife ,  elle  a 
fertile.  vingt-deux  lieues  de  tour  ;  elle 

.  ,  Je  crois  qu’on  lui  a  donné  le  eft  abondante  en  fruits ,  en  lucre, 

-  nom  d’/fé  de  fer ,  parce  que  fon  &  en  vin  ;  il  y  a  divers  bourgs  & 
terrain  ne  fonrnilTant  pas  une  feu-  villages ,  outre  fa  ville  capitale , 
le  goutte  d’eau  douce  &  fraiche ,  qui  porte  fon  nom  ,  &  qui  a  un 
femble  être  de  fer;  aufli  eft-il  vrai  bon  port, 
qu’ii  n’y  a  ni  riviere,  ni  ruilTeau,  •  L’île  de  Lancerotte  ou  Lance- < 
ni  puits,  ni  fontaine  dans  toute  lotte,  à- qui  les  Anciens  donné- ! 
l’île,  hormis  vers  le  bord  de  la  rent  le  nom  de  Junonia  minor,  ;. 
mer  -,  où  l’on  trouve  quelques  s’étend  vers  les  côtes  du  Royau-i 
puits,  mais  ils  font  fi  éloignez  des  me  de  Sus  en  Afrique  ,  &  elle 
villages ,  que  les  habitans  ne  peu-  n’eft  éloignée  de  celle  de  Forte- 
vent  pas  s’en  fervir.  venture  que  de  cinq  lieues  du 

L’Auteur  de  la  nature  a  réparé  dôté  du  Septentrion.  Sa  longueur 
ce-  defaut  d’eau,  qui  eft  une  gran-  eft  d’environ  dix  lieues ,  &  fa  lar¬ 
de  incommodité ,  d’une  façon  fi  geur  de  quatre.  Elle  a  un  bon 
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««wJi-qui  fat  anciehnemm  ap-  Eft ,  8c  eh  prenant  l’élévation  du  «559. 
pellée  Càp-aria.  Elle  s’étend  vers  Pôle  nous  nous  trouvâmes  à  qua¬ 
nt  l’Occident -,  &  telle,  a  poitï  fron-  rantte-deux  degrez  &  dix  hiinutes 
j'jî.ii.i  tieres  les  îles  de  Tenerife  8c  de  de  latitude; 

Fer.  Elle  peut  avoir  vingt-cïuq  Le  3“.  hiéme  ventk.wmrt 

■  lieutes  détour.  Les  ,  continuant ,  nous  fîmes  encore"”™ 

qui  la  perdent  à  préfeUt ,  s’en  trente-quatre  lieues  j  tehaht  nôtre 
rendirent  maitres  l’an  1493.  &  Us  route  ’a\.\  Mord-Efi-,  ,  , 

,  y  ont  établi  plufieurs  colonies,  dont  Le  4'.]è  vent  le  mit  WiRord-Efti, 
lapins  cOnlldérable  eft  celle  de  &  nous  fit  faire  Vingt-fept  lieuës. 

Sainte  Croix  de  la  F  aime.  faifant  route  vers  VEft-Hard-EJi. 

Il  y  a  de  certains  Auteurs  &  Le  le  vent  tourna  du  côté 
Voyageurs  ^ui  aflureuti  qu’à  cent  Sud-Onift  ,8c  nous  fit  faire  tren- 

lieuës  dés  îles  Canaries  sixi  l’Occi-  te-quatre  lieuës,  pourfuivant  lamê- 
deut  il  paroit  de  temps  en  temps  me  route;  Ge  jour-là  il  y  avoir 
jirtit.  une  île,  que  les  Effagnols  8c  les  juftement  onze  mois  que  nous  flot- 
‘Fortngais  appellent  San  Èorondon,  tiens  fur  la  met  ;  car  nous  étions 
11.  ajoutant  qu’elle  eft  fort  belle,  très  partis  de  Strate\t  f.  de  Janvier^ 
fertile  ,  &  habitée  par  des  Cèrd-  quoique  nôtre  navigation  eût  été 
tiens,  fans  qu’ils  puillènt  dire  héan-  àffès  heureufe  depuis  nôtre  départ 
,  moins  quelle  Langue  fes  habitans  de  l’île  de  Madagàfcar. 
parlent ,  ni  comment  elle  a  été  Le  6\  mecembre,  le  même  vent 
peuplée.  Les  mêmes, qui  àe  Sud-Ouëjl  comtmA,  8c  iorrntiwn 

font  établis  dans  les  Canaries,  ont  grand  orage  5  mais  comme  nous 
fou  vent  entrepris  de  découvrir  eet-  avions  le  vent  en  pouppe,  nous  ne 
te  île,  mais  inutilement  !  fait  qü’el-  laiftàmes  pas  de  faite  cinquante 
le  fe  trouve  toûjoürs  couverte  d’un  lieuës  ce  jour-là; 
brouillard  épais.,  qui  empêché  de  Dès  que  l’on  a  gagné  les  îles  A-  u  «ni , 
la  découvrir,  ou  que  le  courant  ^vres,  on  eft  affûté  d’avoir  tout  le 
de  l’eàu  foit'fi  fort  en  cet  endroit-  long  de  l’année  le  vent  d’0?rë/?,qtiii«  ai"“ 
.  là,  qu'on  ait  de  là  peine  à  ÿ  abor-  vous  conduit  jufqu’en  Angleterre 
der  ;çe  qu’il  ÿ  a  de  certain  c’eftque  &  ne  fe  met  prefque  jamafs  au  Sud 
jufqu’à  préfent  elle  ne  fubfifte  que  Ou  au  Nord,  quoiqu’il  Varie  quel- 
. dans  l’opinion,  dont  la  plûpart  dés  quefois  de  quelques  rumbs  de  l’un 
Mariniers' font  préoccupez,  que  ceri-  ou  de  l’autre  côté, 
tainement  il  y  a  utte  île  en  ces  quar;-  Le  7'.  le  vênt  fe  mit  au  Nord- 

tîers-là.  Ou'èft,  &  nous  fit  faire  trente-neuf 

Le  30t.  No-üembre -,  le  vent  s*é-  lieuës,  tenant  nôtre  route  vers  !’£/- 
tant  tourné  au  Sud-Sud-Eft ,  nous  Nord-Eft. 
ïfciiiîj'uies  route  vers  le  Nord-Éfl,  &  Le  8'.  le  vent  fe  remit  au  Sud- 
üvoabid’  iaiffanr  les- îles  de  Flores  8c  Ae  '  GtfëJl,  &  il  fe  renforça  de  telle  for-i 
Corvo  à  nous  les  perdîmes!  te,  que  nous  fîmes  Ce  jour-Ià qua- 
bientôt  de  vûe.  Ce  veut  nous  fit  rante-fept  lieuës, pourfuivant  la mê- 
faire  trente -une  lieuës  j  &  nous  j  me  route. 

-  nous  trouvâmes  fur  lé  midi  à  qua-  j  Le  9'.  ’DèceMre,  le  vent  fe  mit  • 
tante  degtez  &  trente  minutes  de .  an  Sud-Sud-Ouëft  ,  &  nous  fit  faL 
latitude.  |  rte  trente-huit  liéuës ,  prenant  nô- 

Le  prémlef  jour  de  F)eéenibre  ,\  tté  route  à  Èfl~Nord-Èji ,  .8c  nous 
le  même  vent  de  d’»d-d'#rf-.^inoustrouyâmes  à  quarante-neuf  de- 
.  nous  fit  faire  trente-fept  lieuës,!grez&treizeininutes de  latitude.  Il 
&  nous-  tînmes  nôtre  route  à  l’EJl-  faifoit  fort  froid  ce  jour-là  ;  &  ayant 
Nord-Eft.  jetté  la  fonde  en  cet  endroit,  nous 

Le  nous  fîmes  par  le  mê-  trouvâmes  du  fonds  à  foixante-huit 
me  Vent  trente-quatre  lieuës,  con-  toiles,  &  le  faWe  fort  blanc.  Sur 
tinuant  nôtre  route  vers  le  foir  ayant  encore  jetté  la  fonde, 

Tom.W.  (Zz)  nous 
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nous  vîmes  ün  peu  de  changement! 
au  fable, qui  étoit  jaunâtre,  &  nous] 
avions  cinquante-trois  braiTes  d’eau. 
Le  vent  changea  la'nuit,  &  fe  met¬ 
tant  mNord-tlJiW  nous  devint  tout- 
â-fait  contraire,  &  fut  accompagné 
4’un  grand  orage. 

Le  JO'.  ‘Décembre  Sw  le  midi 
le  vent  fe  remit  au  Sud-Ouéft ,  &, 
nous  trouvâmes  que  nous  avions  fait] 
vingt, -deux  lieuës. 

Le  II',  au  point  du  jour»  nous 
apperçûmes  deux  navires 
&  incontinent  après  nous  découvrî- 
.mes  fur  nôtre  gauche  cette  pointe 
de  \ Angleterre,  qui  eft  à  l’extrêmi- 
té  de  la  province  de  Cornouaille,  \ 
&  que  les  Auglois  appellent  The\ 
landes  end,  comme  qui  diroit  La  | 
fin  de  la  terre-,  ce  qui  nous  donna 
d’autant  plus  de  joye ,  qüe  nous  y 
voyions  la  fin  de  nôtre  pénible  & 
dangereufe  navigation.  Comme  le 
vent  nous  étoit  contraire,  nous  al¬ 
lions  à  la  bouline,  afin  de  dou¬ 
bler  la  pointe!  Nous  ne  laiflàmes 
pas  de  faire  ce  jour-lâ  vingt-fix 
lieuës. 

Le  II',  le  vent  contraire 
nuant,  nous  continuâmes  auffid’al-l 
1er  à  la  bouline.  Ce  jour-lâ  nous 
apperfûmes  encore  un  vaiiTeau! 
Anglois,  mais  nous  n’en  pûmes  pas! 
approcher. 

Le  13,.  le  vent  étant  Sud-Ouëji', 


(7io) 


lée  Den-Slnre  ou,  Devon-Shire  .a 
c’efl-à-dire  ,■  le  Comté  de  Devon 

Nous  nous  approchâmesd'aflis  près 

mais  la  mer  étoit  fi  agitée  &  faj’ 
foit  un  bruit  fi  horrible,  qu’il  nous 
fût  impoffible  de  nou^  entendre 
Le  ly'.  Décembre,  flous  conti^"»*.». 
nuâmes  nôtre  route  vers \'Efi-Mord-  tï 
Ëfi,  ayant  te  vent  en  pouppe,  àj”:"» 
nous  rencontrâmes  trois  navires 
Hollandais,  ijui  alloient  au  Brefil. 

Ils  nous  faluérent  de  leur  canon, & 
jK)Us  firent  compliment  fur  nôtré 
'heureux  retour. 


Ce  jour-là  nous  paffâmes  à  las» . 

vûe  de  l’île  de  ^f^fo.quieil  à  cin-îrlîî' 
quante  degrez  &  ,trente-fix  minu-'^'*'»  , 
tes  de  latitude,  &  à  dix-neuf  de-  ' 

grez  &  quatre  minutes  de  longitu-  ' 
de.  Elle  fait  partie  du  Comté  de 
Haut.  Elle  peut  avoir  environ 
vingt  milles  à' Angleterre  de  long 
fur  douze  de  la  ige. 

On  trouve  dans  cette  île  trois 
villes,  ou  bons  bourgs,  fçavoir ,»•»««, 
Tarmottth,  Kingfton,  &  Newfort'^, 
capitale  de  toute  Tile,  &  un  grand 
npmbre  de  villages.  Elle  comprend 
tfente-fix  paroiflTes  &  fix  châteaux 
bien  fortifiez  pour  fe  défendre  con¬ 
tre  les  defeentes  qu’on  y  pourroit 
faire  ;  quoique  d’ailleurs  il  foit  af- 
fès  difficile  d’y  aborder  ,  à  caufe 
des  bancs  &  des  écueuils ,  dont  el¬ 
le  ell  ceinte  de  tous  cotez. 


&  Sud-Sud-Ouéft ,  nous  prîmes  nô- 1  Elle  ne  cede  point  en  fertilité  â 
tre  route  \XEfi-Sud-Efi,Si  à  l’f^  aucune  autre  île  ou  provinced’.,^»- 
avec  un  rumb  vers  le  Sud.  Nous'^/ererre, ayant  quantité  de  bled,& 
fîmes  ce  jour-lâ  foixante-quatre.nourrilTant  tant  de  bétail,  qu’elle 
lieuës,  &  nous  nous  trouvâmes  à; en  fait  part  à  fes,  voifins.  ' 


quarante-neuf  degrez  de  latitude. 
Après  cela  nous  changeâmes  de 
route,  la  prenant  à  XE/l-Nord-Eft,] 
pour  entrer  dans  la  Manche  ou  le 
Canal ,  qui  fépare  X Angleterre  de 
la  France  s  ce  que  nous  fîmes  " 
y  ayant  jetté  la  fohde,nous  ne  trou¬ 
vâmes  que  cinquante  toifes  d’eau , 
&.  même  il.  n’y  en  a  pas  plus  de 
quarante  vers  les  côtes  à’Angle- 


Le  14'.  Décembre,  nous  apper¬ 
çûmes  deux  vaifTeaux  Ecojfois  & 
un  Dunquerquois ,  à  la  hauteur  de 
‘Ptimouth,  '  -  ' - 


auffi  quantité  de  laine  ,  qui-  eft  la  : 
meilleure  de  tout  le  Royaume, 
api'ès  celle  de  Leicejier  &  de  Cot^- 
teswold. 

^Le  16'.  Décembre  fur  les  dix 
heures  du  matin,  nous  paflàmes  à 
la  vûe  de  la  petite  ville  de  Dou¬ 
vres  &  de  fon  château ,  &  fur  le 
midi  nous  arrivâmes  aux  Dunes. 


On  peut  nommer  ce  château;  qui“c2 


ou  plûtôt  la  porte  ÿ Angleterre" 

nr  paffer  en  France,  tant  àcau- 
e  fon  port,  qui  eft  fort  bon, 
dans  la  province  appel-' que  parce  qu’elle  lui  fert  comme 


(7îi)  AUX  INDES  ORIENTALES.  LiV;  III.  (fzi) 
de  citadeiié  contre  les  furprifes  des  portée  du  tnoufquet  ;  mais  nous 
Franfûii,  avec  lefquels  les  Angloh  ne  fûmes  pas  plûtôt  entrez  dànsnô- 
ont  entretenu uhe  guerre  continuel-  tre  barque,  qu’il  fe  leva  un  orage , 
le  pendant  plufieursfiecles.C’ellauffi  qui  nous  empêcha  de  gagner  nô- 
un  des.  cinq  ports  j  qui  ont  féance  tre  bord  ,  5e  qui  nous  poidTa  en'" 
au  Parlement  à' Angleterre.  pleine  mer,  les  vàgUes  remplüTant 

Pouf  ce  qui  eft  des  Satosc’eft  à  tous  coups  tellement  nôtre  pètit 
une  grande  rade  _,  qui  s’étend,  le  bâtiment,  que  nous  fûmqs  contraints 
long  de  la  côte  orientale  du  Corn-  de  nous  fervlr  de  nos  chapeaux  pouf  - 
^kodt.té  de  Kent.  Elle  eft  fortbonhe  St  VUider  l’eâu. 

*“■  très  commode  pouf  y  mettre  les  On  a  pû  voir  dans  dette  Relation, 
yaiflèaux  à  l’ancre,  &  c’eft  là  aufli  que  ce  h’àvoit  pas  été  fans  avoir  coü- 
que  les  flottes  Angiolfes  ont  ac-  tu  plufieufs  fois  hazard  de  la  vie. 
coutumé  de  s’aifembler  pouf  leurs  que  nous  étions  àffivez  fur  les  cô- 
expeditions.  Elle  eft  défendue  pàr  tes  à’Angletérreixam  il  eft  ceftaih 
les  éhàteaux  de  Sàn<iome)  de  'Dea-  que  le  péril ,  où  nous  nous  trouvâmes  "“i'  «T'r 
kl,  &  de  ^ ttlbier.  alors,  fut  fahs  comparaifoh  plus  grand  "™vr 

Nous  mouillâmes  dans  cette  fâ-  que  tous  les  autres  que  nous  avions 
de  auprès  de  trois  vaifleaux  de  courus  i  puifqUe  nous  croyions  périr 
guerre  du  Roi  ü Angleterre  ,  qui  fans  reflburce  à  la  vûe  dé  nôtfe  pa- 
y  étoient  à  l’ancre,  &  ainfi  nous  trie,  5e  faite  naufrage  dans  le  port, 

.  achevâmes  nôtre  navigation  dans  où  nous  étions  déjà  arrivez. 

Si,  le  douzième  mois  après  nôtfe  de-  Noüs  fumés  plus  de  quatfe  heu-  ■■ 
part  de  Surate.  Il  y  âvoit  enco-  res  dans  ceS  ângoifles, 5e  enfin  nous, 

K.  ■  te  plus  de  cent  autres  navires  à  découvrîmes  un  petit  VailTeau,  qui 
l’ancre  ,  en  attendant  quelque  avoir  perdu  toutes  fes  ancres ,  à  ’ 
changement  de  temps,' qui  étoit  fi  la  fefêrve  de  la  defnièfe,  laquelle 
rude,  que  de  deux  jours  nous,  ne  rie  terioit  pas  fi  bien,  que  le  tent 
pûmes  pas  fortif  de  nôtre  bofd.  ne  l’entrainàt.  Nous  avions  dé  l’eau 
Le  Lord  Admirai ,  qui  commM-  jufqu’à  là  ceinture  ;  ihais  cela  né 
doit  les  navires  du  Roi,  ne  lailTa  nous  empêcha  point  de  nous  mettre 
pas  d’envoyer  fa  chaloupé  à  nôtre  tons  à  la  rame,  de  forte  qu’avec  un 
navire ,  &  de  faire  ccmplimentef  dernier  effort  nous  gagnâmes  enfin 
le  Préfideht  fur  foh  heureux  re-  ce  petit  bâtiment, 
tour.  -  '  Nous  ne  fûmes  pas  plûtôt  efitfez 

Le  19..  T)ecemhre ,  le  vent  dans  Ce  petit  vaifleau, que  nOpsrecôn-»fte». 
àÿant  tant  foit  peu  celTé,  l’Adml-  nûmes  n’y  être  pas  plus  en  lûfeté  que 
fal  envoya  prier  le  Préfiderit  à  di-  dans  le 'nôtre  i  pafce  que  l’ancre  qui 
ner.  J’y  accompagnai  le  Préfi-  lui  reftoit  ne  le  pouvant  pas  empêcher 
““'jjf'  dent,  &  j’eus  bonne  part  aux  hon-  d’être  eritrainé,  nous  avions  grand 
f«r«.  nêtetez ,  qüe  l’Admiral  lui  fit;  J’a-  fujet  d’apprehender  d’être  jettez  fut 
*'■  Voue  qüe  Je  fus  furpris  de  voit  fijr  ün  certain  bahc,  qui  eft  un  des  plus 
la  mer  une  fi  prodigieufe  quantité  dangereux  de  toute  cette  côte, 
de  vaiflêlle  d’argent ,  dé  une  table  Nous  aurions  eu  bien  de  la  peirie 
chargée  de'tant  de  Viandes,  que  je  à  nous  remettre  de  cette  peûr,  fifi&Vott- 
puis  dire  aveé  vérité,  que  celle  dû  nous  eulTions  été  en  état  de  pou-’"- 
Roi  rie  pouvoir  pas  être  mieux  fer-  voir  cônfiderer  le  danget  où  nous 
vie  dans  Londres  ,  que  celle  dé  étioriSiraaisleffold,qüenOusavions 
l’Admiral  l’étoit  dans  fort  vaif-' fouffert,  la  grand’ chere,  que  nous 
feau.  avions  faite,  l’eau  falée,  què  nous 

Nous  noüs  y  trouvions  fi  bierij  avions  avalé  dans  nôtfe  barque ,  dé 
qu'il  commençoît  à  faire  nuit  le  mouvement  violent  5t  extraordi- 
quand  nous  nous  retirâmes.  Nô-  naire  de  ce  petit  vailTeau  nous  mi¬ 
tre  navire  n’étoit  éloigné  de  rent  en  fi  grand  defprdre, que  nous 
I  Celui  de  l’Admiral  que  dé  la  étions  plus  que  demi-morts ,  quand 
Tom.  II.  (Zz  a)  on 


n-  -,  :VOY  A.GE  0.E  EE.R,^Ev  -, 
on  nous  ramçna  le  lendemain  à  nô- 1  thedrale, ,  .(juj  eft.  fans  doute  U  plus  1 
t'rë  naVirteJ./otv  nous  fûmes  reçûs  belle  de'toute  qv^s.»ig 

coriimé  des  perfonn'es  feffufcitées -,  peüt  être,  mife  en.  pjiraljele  avec  1?';  “S'.**  I 


emporter  nôtre  barbue  par  la  vio-  m’y  montra; piûrieur's  tombëaui. 


-léncedes  Vëiits,  avoient  crû  nôtre 
jiêrté  fl' inévitable  ,  qu’ils  avoient 
déjà  pleuré  nôtre  mort. 

■  ’Le  14'.  l^etembre  A  fe  leva  une 
fi  hofrible-tempête,  que  dans  cet- 


tre  lefquelsje  remarquai  principale¬ 
ment  celui  à:Edounri^  k.  Noir  fils 
du  ^  Roi  Edouard  III. ,  de  Nenri  lY,  oi,„ 
R'oid’y%/eferre,de  laReine 
»èfa  femme,  &(■  &'Odet':dé ChiUil-,^^ 


te  rade,  qui  eft  ellimée  une  des  plus  /««,  (frere  de  l’ Admirai' du  .même  ' 
fùres&  des  meilleures  du  monde, il  nom,  qui,  fut  cruèllement  maflacpé 
y  eut  vin^t-quatre  navires  qui  futent  le  jour  de  là  A'.  Bartheimïï  Taris 
contraints  de  couper  leurs  mats,  l’an  rjyx.  )  lequel  étant  .Cardinal' 
Kôus  npus;  trouvâmes  daps  lamé-  àbandohna  la  Religion 
ine  nécéfiit'é'f  pas  tant  à’caufe  de  la  embràfiâ  la  Reformée^-,; h.  qui  en- 
■violence  des  vents, que  pour  éviter  fuite  s’étant  mariéjfe  retira  en  Ans 
là  rencontre  de  de^x  vaifièaux  de 

guerre, qui  ne  tenpient, plus  -à  leurs  On  me  fit  voir  aufll  le  lieu 
ancres,  ,  &,  qui  alloient  choquer  &  ëtbit  .autrefois  le  tombeau  de  ^<1-“'' 
brifer  le  nôtre  inévitablement ,  fi  mas  Recket  y  que  l’on  appelle  cpip- 
hoùs  n’eiiflions pas  coupé  nos  mats.  Thomas. de  Eantorbe- 

:  Le  20'.  ,  nous  débar-  H  i  lequel  étant  Archévêque  de  '  ' 

'  qüâmes  heureufement  ,  &  mîmes  cette  viUç-là,,  &  étant -entré  dans 

pied  -à  terre  dansleÇomté  de  ATcwr,  le  Royaume  cPntré  les  défehfes  ex-  ' , 
oh  ayant  pris  des  chevaux  nousnous  prefles  du  Roi,  qui  ne  le  ponvpit 
rendîmes  ce  jour-là  à  Cantorberi ,  foufFrir  ,  à  caufe  de  l’opin.iâtpt^'  . 

&  nous  vînmes  loger  çhès  Mada-  té  avec  laquelle  il  foutenpit  lés 
xR&lVilles-.  droits  du  Siégé  de  iJowie,  au  pré-*j"S 

La  ville  4e  Çanior:beri  éfl  fituée  judice  de  ceux  de  la  Couronné,,  '  ' 
■q  fur  la  riviere  du  Stoùr,  à  déuxlieuës  quoiqu’il  ne  fût  obligé  de  fà  fortu; 
de  la  mer,  à  quatre  de  ‘Douvres,  ne  &  de  fa  dignité  qu’au  Roi,  ce  '  , 
,&’  à  quatorze  de  Londres.  Elle  efl  Prince  le  fit  tuer  ,  ou  permit  au 
capitale  du  Comté  de  Kent,  &  an-  moins  qu’on  le  tuât,  dans  fon  Egli- 

ciennemeiit  elle  fut  là  refidepce  de  fe.  .  .1  ■ 

fes  Rois.  ;  Elle  n’efl,  pas  des  plus  Ce  tombeau  étoit  autrefois  toutso.,», 
grandes  villes  .K Angleterre ,  iqais  cpuivert  de  lames  d’or, &  tellement 
elle  efl  dans  une  fituation  agréable,  chargé. de  pierreries,  que  ce  metàil 
&  elle  eft  afTès  bien  bâtie.  faifoit  la  moindre  partie  de  fes  ri- 

Cette  ville  eft  le  fiege  d’un.  Àr- cJhelTes,  quoique  la  chafle  fût  fi  per. . 
i'i. 'çhévêque  J  qui  n’a  pas  le,  privilège  fante,  que  huit  hommes  eurent  dp 
de  fe  marier,  dont  tous  les  autres  la  .peine  à  l.a  .foulever,  .lorfque.  lp  r 
Ecélefiaftiques  de  l’Eglife  Anglkor  BNt  Henri  VIH.  fit  démolir  ce  . fe^  h,  .,11 
«e  jQUïirént;  mais  en  recompenfé  pulçre  l’an  lysS.  parce  qu’i),  voulut 
il  a  plufieurs  avantages  çonfidéra-  abolir  tout' ,ce'; qui  portoft; des  mafc 
blés,  étant  Primat  K  Angleterre , Si.  ques  de  l’autorité  ,  que  les  Papes 
prémier  Pair  du  Royaume;  ayant  avoient  eue  dans  fon  Royaume.  11 
l’honneur  de  couronner  les  Rois,  y  fit  enlever  entre  autres  le  diar 
&  le  pouvoir  de  donner  des  Coad-  mant,  que  l’on  appelloit  leiRoyal  de 
juteurs  à  fCs  Suflfragans ,  qui  font  France,  parce  que  Louis  VII.  Roi 
au  nombre  de  vingt-deux .;  &  de  de  France  l’avoit  l’an  xxp-  porté 
plus  jouïftant  de  tous  les  droits  ap-  lui-même,  avec  un  vafe  d’or  fort 
partenantà  leursEVêchez,lorfqu’ils.  pefant,  au  fepulcre  de  cet  Arche-, 
viennent  à  être  vaquans.  vêque. 

Je  vis  dans  cette  ville  l’Eglife  Ca-  La  province  de  qui  eft  à,  | 


(yif  )  A  U  X  ■  I  N.D  ES  O  R  I  E^N  TALE  S.  '  Liv.  III.  (716.) 
préfent  un  Comté  d! Angleterre ,  la  Compagnie-  des  /aJes  ùrîentales  1639. 
’iavoit  autrefois  fes  Rois  particuliers,  àttendoientlePréfidentaVecuncoV- 
lorfque  les  Saxons^  après  avoir  ton-  ;  tege  de  huit  carrolTes  »  au  lieu  que 
quis  \ Angleterre  s. h.  partagèrent  l’on  appelle  à  une  demi- 

entre  eux.  La  Religion  Chrétienne  \itnç  de  la  ville.  ^  En  cet  abord  je 
y  .fut.  prêçhée  du  temps  du  Pape  |  remarquai  entre  autres  la  premier  , 
Grégoire  le  Grand ,  par  un  certain  /rencontre  duPréIident'&  de  fa  fepi-  "“T 
Moine  nommé  à  qui. l’on  me^  qu’il  n’avoit  point  Vûe  depuisSn  ■ 

donne  k  qualité  à' Apôtre  d' Angle-  fept  ans.  Il  me  la  fit  falùCr  à  la  mo-  ' 
terro.  ,  ,  de  du  pays  -,  &  mwligea  à  loger 

,  .  Ce  Comté  eft  borné  au  Septen-  chès  lui  j  &  à  prendre  part  à  tons 
«ion  .  par  la  Tamijg  ,  xtn  l’Orient  les  honneurs  qu’on  lui  fit  à  'fon  arri- 
-,par.  la  mer, -i'ers  le  Mdi  parla  pro-  vée.  .  ,  ; 

.vince  de  Snffex  &  par  le.Par  de  Ca-  Dès  lé  loK^erembre ,  je.  fus  voir  'S  ü- 

7<2«,qui  fépare  \  Angleterre  de  k  maifon,  de  la.  Compagnie  des , 
la  Francéi  &  qui  par-là  eft  très  im-  des  Orientales'^  &  je,  remerciai  leé''""'”'' 
portant,  &  du  côté  de  l’Occident  Direéleurs  de ,  toutes  les  -honnéte- 
:  par.les.Comte'i  d’£/è.Vj  às  Safex,  tez ,  que  le  Préfident  m’avoit  faites. 

&  de  Surrei.  11  peut  avoir  envi-  Ils  voulurent  que  je  me.  trouvafle  le 
.  ron  cinquante  milles  ou  dix-fept  même  jour  au  fellin  i  qu’ils  firent 
lieuës  de  . long  &  vingt-fix  ou  dix  pour  ikmaur  de  lui,  où  nous  fûmes 
de  large.  .  Ipendidement  traitez. 

•.  Il 'ya.unArchévêché,qüi  eftClîtt- ,  Le  lendemain  &  le  premier  jour  de  11540. 
/erfcri  capitale  du  Comté, un  Evê-  Janvier  àt  l’an  1640., nous  fûmes 
,ché,  >  ,qut  eft  celui  de  Rochefler-,  d’autres  feftins.  Le  Janvier,  le 
'■.vingt-quatre  villes  j  huit  maifons  Lpr(l.  Maire  nous  fit  dire  ,  que  nous 
royales,  vingi-fept  châteaux,  &  un  lui  ferions  pkifir  de  venir  diqer  a- 
.  irk  grand  nornbre  de  bourgs,  de  vec  lui.  .Ü  p«t  tant  de  pkifir  à.l’en- 
'.  villages ,  &  .de  maifons  particulie-  (tretien  du  Préfident,  quille  preflà 
res.  Là:  rivière  dû  Medweag  k  cou-  d’y  retourner,, le  lendemain.  . 
pe  par. le  milieu,  &  forme  auprès  ,  Le  Maire  de  éft  obligé.'-' 

de  Rochejler  une  retraite  très  corn-  de  tenir  table,  ouverte  mais  il  con-fqÏÏ!'"' 

,  mode  &  très  fûre  pour  les  vailTeaux  '  fideroit,.le,Pr;éfiderit  comrâe,  fdn  ami  ' 
du  Roi.  Le  pays  y  effort  bon,  ■  particulier  comme  .il  étoit  hom- 
.quoiqu’un  peu-  plus  raboteux  Srime  d’efpnt,;  il.  Voulut  de  fon  cpté 
.bofiudu  côté  de,  k  mer,  que/ournir  à  k  converfarion,.  &  nous 
vers  les.Cômtex  àtSurrei  ioàtSufi  [  dit  entre  autres,  qu’à  l’oecafion  des 
fex.  '  .  ,  Ldangers ,  où  fious  nous  étions,  vûs 

,-  Le  if.,i)eceml/re,  nous  arrivâ-jdans  cette  longue  Scpertible  naviga- 


.  mes  \  Gravefehde ,  qui  eft  une  jolie  ti( 
.ville ,.fUr  k  riviere  de  h.T'amife,  la-Ul 
.■:i.  quelle  fépare,  en  ce  lieu-k  le  Corn-  ]  vc 
&  té  de  Kent  de  k  province  à'Effex-,\  m 
;  céft  ce  qui  a  donné  le  nom  à  k  ai 
Ville ,  parce  que  c’eft  là  la  fin  du  « 


,  que  nous  venions  de  finir, 
iroit  l’honneur  de  nous'  faire 
,  qu’ils  ,  ne  ppuvoient  •  pas  être 
en  cpmparaifon  ayec-quelques 
es,,  dont  il  tmuloir  nous  en- 
mir;  &  voici  comment  il  s’y 


Comté.,  Lile  eft  à  lix  lieuës  au-def-  prit. 

fus  de  Londres.  Elle  eft  défendue  Un  Àlatelot  tiollandofs  ayant  été  dii'p.'.f 
par  un  bon  château,  vis-à-yis  dU-  condamné  à  k  mort  pour  crime, 
quel  il  y  a  unegroiTe  tour.  Ôn  tend  on  commua  fa  peine,  &  il  fut  or-pi“>  h™. 
entre  ce  château  &  cette  tour,  qui  donné  qu’il  feroit  kifle  dans  rî-ï™'d,. 
font  bien  garnis  d’artillerie  ,  une  le  de  Sainte  Helene  ,  dont  rtous"!,^””'- 
chaîne  pôür  fermer  le  palTage  de  k  avons  parlé  ci-deflus.  Ce  mifera- 
tamife.  ble  fe  repréfentant  l’horreur  de 

Le  nous  arrivâmes  cette  folitude  bien  plus  aftreufe 

à  où  quelques  Députez  de  qu’elle  n’étoit  en  effet  ,  puif- 

.  ^  ^  -  (Zz  3)  qu’el- 


1S40.  «u’eile  n’avoit  rien  d’approcknt  de| 
celle  dont  nous  parierons  tout-à- 
l’heüre, tomba  dans  un  defefpoir ,  qui 
lui  fit  entreprendre  la  plus  hardie 
aâion,dont  on  ait  jamais  entendu  par¬ 
ler.  On  avoit  depuis  peu  enterré  dans 
la  même  île  un  Officier  du  navires 
de  forte  que  ce  Matelot  s’aVifa  de 
déterrer  le  corps,devuiderla  biere, 
de  faire  une  efoece  de  gouvernail 
du  couvercle ,  &  dé  fe  commettre 
à  la  mer  en  cet  étrange  équipa¬ 
ge.  Son  bonheur  voulut  que  le| 
calme  fut  fi  grand,  que  le  navire 
'  demeura  comme  immobile  à 

lieue  &  demie  de  nie  ;  mais 
n’empêcha  point,  que  fes  compa¬ 
gnons  voyant  flotter  ce  bâtiment 
fur  les  ondes,  ne  crûiTent  Voir  un 
ipeftre,  &  ne  demeuràflent  inter¬ 
dits  de  la  refolution  de  cet  hom¬ 
me,  qui  avoit  ofé  fe  mettre  fur[ 
cet  élément  dans  trois  ais  clôuez 
eniemble,  qu’une  feule  Vague  eût 
abimée,  quoiqu’il  ne  fût  pas  affû¬ 
té  d’être  reçu  de  ceux  qui  v'e- 
noient  de  le  condamner  à  la  mort; 
car  effeélivement  il  fut  mis  en  dé¬ 
libération  fi  on  le  recevToit,  &  il 
y  en  eut  qui  allèrent  à  la  rigueur, 
&  qui  voulurent  faite  eîtecuter  leur 
fentence  ;  mais  on  conclud  enfin 
d’ufer  de  douceur  envers  lui,  & 
ainfi  on  le  reçût  fur  le  vailfeau. 
Dans  la  fuite  il  arriva  en  Hàllan- 
&  il  y  a  vécu  depuis  dans  la 
Ville  de  Home ,  où  il  prenoit  plai- 
fir  à  raconter,  comment  Dieu  l’a- 
voit  miraculeufement  fauvé  dè  la 
mort,  de  la  façon  que  nous  venons 
de  dire, 

Le  Maire  ajouta,  que  fi  la  fo- 
"  litude  avoit  jetté  cet  homme  dans 
aonnS°'‘  le  defefpoir,  il  s’étoit  donné  une 
faufle  allarme,  puifque  les  EJpa- 
gnols  &,les  PsffsgÆir  laiflent  fou- 
vent  dans  l’île  de  S'K  Hekne  leurs 
malades  d’Une  année  à  l’autre ,  pour 
fe  remettre  des  incommoditez  de 
la  longue  navigation  ;  &  qu’il  fça- 
voit  un  exemple,  qui  condamnoit 
bien  l’heureufe  témérité,  de  cet 
homme ,  à  qui  la  peur  avoit  fait 
faire  ce  que  le  plus  déterminé  cou- 
rage  n’eût  jamais  ofé  entreprendre. 


Voici  c 


VDVAOE  DE  PERSE  ; 

quil  racontoit  lyelfüs 

-  r-  nom- 

teé  y/fto,- Maître  ou  Capitaine"'*» 
de  navire,  (qui  s’étoit  fait  connoi-r;iSff 
tre  en  Angletem  &  en  HolUnie 
par  l’induflrie  qu  il  avoit  de  pêcher 
dans  la  mer,  le  cahon  des  navires 
de  la  flotte  Bfpagmle,  qui  échou¬ 
èrent  furies  côtes  à' Mande  &d’i:- 
coffe  l’an  iy88.)  venant  de  ‘BnH- 
iheini  en  Norvegué,  avec  un  vaifieau 
chargé  de  planches,  fut  furprjs 
calme,  pendant  lequel  le  cou¬ 
de  la  mer  le  porta  cdntre  un 
écueuil  ou  petite  île  aux  eXtrêmi- 
tez  de  VEcaffe,  où  il  Coüroit  rif- 
que  d’échôuër.' 

Pour  éviter  le  naufragé, il  fit  en- 
,-er  quelques  uns  de  fes  MateldtîK* 
'dans  la  Cnâldupe  &  fit  temorqUef*'' 
le  navire.  Ses  gerts,  après  avoir 
détourné  le  vailfeau ,  montèrent  fur 
de  rocher  à  deffein  d’y  chercher  dés  . 
œufs;  mais  ils  n’y  furent  pas. plû- 
tôt  montez,  qu’ils  virent  paroitre 
de  Join  un  homme,  qui  leur  fit 
croire  qu’il  y  en  avoit  d’autres  ca¬ 
chez  avec  lui,  &  qu’il  s’y  étoit.  ^ 
retiré  des  Pirates,  qui  pourroieiitSS. 
furprendre  leur  navire  s  de  forte 
qu’ils  fe  jettérent  dans  leur  chà-»;;|;J^ 
loupe,  &  retournèrent  au  navire.""" 
Mais  le  calme  ne  ceffant  point  , 

&  le  courant  de  la  mër  continuant 


à  porter  le  vailféau  contre  1 
“île,  ils  furent  contraints  de  ten- 
er  dans  la  chaloupe,  &  de  le 
remorquer  encore. 

L’homme,  qufils  avoient  vû, 
s’étoit  cependant  avancé  vers  le 
bord  de  l’île,  leùr  faifoit  ligne  de 
la  main,  les  invitant  d’appfocher,wi«* 
faifant  connoitre  qu’il  étoit  en  pei-  " 
fe  jettant  à  genoux,  &  joigrtifnt  1™ 
nains  les  fupplioît  de  le'  feeouf 
Ces  Matelots  fie  voulurent 
pas  d’abord  lui  aider  car  en  ap¬ 
prochant  de  l’île  ils  virent  quel¬ 
que  chofe,  qui  relfembloit  plutôt 
à  un  phantôme  qu’à  une  perfdnné 
vivante;  un  corps  tout  Uud,  noir, 

&  velu,  un  vifage  maigre  &  dé¬ 
fait,  &  des  yeux  enfoncez'  &  ég^i" 

L’état  de  ce  pauvre  homme  les 
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toucha  tellement,  qu’ils  lui  offiirent  Pour  nous  mettre  à  couvert  dés  1 
de  le  prendre  dans  la  chaloupe;  mais  injures  de  l’air  nous  nous  fervî-|Us 
comme  le  roc  étoit  fort  efcarpé  de  mes  de  quelques  ais  de  nôtre  bar-  rlf 
“ce  côté-là)  &  qu’ainfi  il  étoit  im-  que  ,  &  nous  fîmes  la  hutte;  que 
poflîble  d’y  aborder  j  ils  firent  le  vous  avez  vûe.  Pour  tâcher  d’y  fub- 
tour  de  l’île)  &  trouvèrent  de  l’au-  filler  nous  prenions  quelques  moui 
tre  côté  une  plage, qui  facilita l’em-  ëttes,  que  nous  mettions  fecher  au 
barquement  de  ce  pauvre  malheu-  vent  &  au.foleil,,  &  que  npus  mans 
retix.  Ils  ne  virent  rien  du  tout  ^ons  ainfi  toutes  crues.  Nous  trou^. 
dans  l’île,  ni  herbe  ,  ni  arbre,  ni  vions  aulfi  dans  les  crevallès  du  ro- 
aucune  autre  choie  capable  de  faire  cher  fur  le  bord,  de  la  mer  des  œufs, 
fubfiller  un  homme,  ni  même  aucun  &  nous  avions  ainfi  dequoi  nous 
couvert,  li  ce  n’eft  quelques  reftes  empêcher  de  mourir  de  faim.  Ce 
d’une  barque ,  dont  ce  pauvre  mi-  qui  nous  incommodoit  le  plus  c’é^ 
ferable  avoir  fait  une  hutte,  fous  toit  la  foif; car  ce  lieu  n’ayant  point 
laquelle  il  pouvoir  le  coucher  &  fe  d’eau  fraîche  que  celle  que  la  pluye 
mettre  ,à.  couvert  de  la  pluye  &  des  laiflbit  çà  &  là  dans  les  creux ,  que 
autres  injures  du  temps.  le  temps  avoir  fait  dans  le  rôc ,  nous 

^  Le  foleil  étoit  couché  quand  ils  n’en  avions  pas  toûjours,  parce  que 
arrivèrent  au  navire,  &  auffi-tôt  il  le  rocher  étant  petit  &  bas,  la 
fe  leva  un  vent  qui  les  éloigna  de  mer  n’étoit  jamais  émûe, que  les va- 
l’île;  ce  qui  leur  fit  croire,  que  ce  gués  nepaflàfTent  par-defius  nie,& 
qu’ils  avoient  emmené  n’étoit  pas  nq  rempliflent  les  creux  d’eau  falée. 
un  homme,  puifqu’il  n’en  avoir  point  Nous  vécûmes  en  cet  état-là  fixj^f 

la  figure;  ceft  pourquoi  ils  voulu-  femàines  ,  nous  confolaht  l’un  l’au-t™ 
rènt  fçavoir  de  luLqui  il  étoit,  dr  tre  ,  &  trouvant  quelque  foulage- 
comment  il  étoit  arrivé  en  ce  lieu  ment  dans  nôtre  mifere  commune, 
inhabité,  Sc  inhabitable.  jnfqu’à  ce  que  me  voyant  feul ,  elle 

-  Ce  bon  homme  répondit ,  qu’il  commença  à  me  devenir  infüpporta- 
étoit  Anglais  de  nation,  &  qu’il  y  ble;  car  un  jour  à  mon  réveil  ne 
avoit  environ  un  an  que  voulant  trouvant  plus  mon  camarade ,  une 
paflèravec  la  barque  ordinaire  d’.i^0-  profonde  triflefle  me  faifit ,  &  je 
gkterre  ï.  ^ut>liti  en  Irlande ,  fus  fur  le  point  de  me  précipiter, 
furent  pris  par  un  Pirate  Français,  afin  de  me  délivrer  pour  une  bonne 
lequel  fe  voyant  battu  de  la  tempê-  fois  de  l’affliélion,  dont  je  n’avois 
te,  qui furyînt  tout  d’un  coup,  fut  fenti  que, la  moitié,  pendant  que 
contraint  d’abandonner  la  barque,  j’avois  un  ami  qui  la  partageoit  aveu 
&  de  nous  laifiTer  rinfi  à  la  tnèrci  des  moi.  Je  ne  fçaurois  dire  comment 
vagues, qui  nous  poudrèrent  en plen  il  s’eft  perdu,  fi  c’ell  le  defefpoir 
ne  mer  entre  \'Irlandé  Sc  VÈcojJei  qui  l’a  porté  à  cette  extrémité,  ou 
étant  en  danger  de  nous  perdre  à  s’il  s’eft  levé  la  nuit  en  rêvant,  & 
tous  momens;  ce  qui  enfin  nous  ar.^  s’il  eft  ainfi  tombé  dans  la  mer;  mais 
riva  ;  car  la  barque,  fur  laquelle  nous,  mon  opinion  eft  qu’il  y  eft  tombé 
étions,  ne  pouvant  plus  refifter.à  la  par  mégarde,  en  voulant  chercher 
violence  des  vents,  vint  faire  naufra-  des  œufs  dans  les  crevalTes  duro- 
ge  .&fe  brifer  contre  le  rocher, où  cher,  qui,  comme  vous  ayez  vû  , 
Vous  avez  eu  la  charité  de  mepren-  eft  fort  efcarpé  dececôtc-là;  par.^ 
t»  dre.  J’eus  le  bonheur  de  me  fauver  ce  que  n’ayant  point  remarqué  d’é- 
;  du  naufrage  avec  un  de  mes  cama-  prement  dans  fon  efprit,  ni  de  foh 
ca  rades  ;  ihais  l’état ,  où  nous  nous  bleftè  dans  fa  refolutiqn,je  ne  fçau- 
*"■  trouvâmes,  étoit  bien  plus  malheu-  rois  me.perfuader  qu’il  fe  foit  jetté 
reux,  que  fi  la  mer  nous  eût  en-  en  un  moment  dans  le  defefpoir  , 
gloutis ,  &  nous  eût  par-là  délivrez  contre  lequel  il  avoit  accoutumé  de 
de  la  derniere  néeeflîté ,  où  nous  fe  munir  par  des  prières  continuel- 
fûmes  pendant  quelques  jours,  faute  les  &  très  ardentes, 
de  .manger  &  de  boire.  ,]Vle 
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Me  voyant  privé  de  mon  eama-  Le  Jriaire  de  Ltmdns,  qui  étdlt 
rade  je  redoublai  auin  mes  prières  homme  grave  &  fen'fé  j'  nous 
‘  feventes  à  ce  grahd  Dieu,  qui  m’a-,  avoitér  >  qu’en  tout  ce  que  nous ‘S 

voit -conduit  fat  ce  rocher,  ayant,  avions  foufFert il  n’y  avoir  tien  d’ex-fc'*- 

■befoin  d’être  extraordinarremetït  ,  traordinaire,- &  güe1esgrandsvo-'”»v- 
-fortifiédansi’état  où  jefae  trouvoisr  ÿages  ne  fe  font  jamais  fans  danger''’"*’ 
non  feulement  par  cette  folitn-  ni  fans  incommodité.  H  nous  & 
de  efficyable  ,  mais  auffi  par  la  confideter  que  de  la  façon  que  l’on 

demiere  héceffité  ■  qui  me  me- bâtit  aujourd’hui  les  navires,  fevû 

naçoit  de '  la  plus  cruelle  mort  de  la  parfai  te  cqnnoiiïahce  qu’on  a  de 
toutes,  qui  étoit  celle-  de  mourir  la  toute  que  l’on  prend  pour  ies/»- 
defaim.  ,  des  vents  qui  y  têghent ,  &  dés 

J’avois  perdu  avec  mon  camàra-  endroits  que  l'on  doit  éviter,  il  n’y 
de  le  couteau, qui  nous  fervoitpour  a  pas  plus  de  péril  dans  cette  lon- 
tuer  les  chiens  marins  &  les  mouët-  gue  navigation,  qu’aux  voyages  où 
tes, dont  nous  vivions  ;  de  forte  que  l’on  ne  perd  point  de  vûe  ce  que 
-il  n’en  pouvant  plus  tuer,  je  ne  fçavois  les  Mariniers  appréhendent  le  plus, 

-'à  quoi'  me  rèfoudre  ,  quand  je  fça voir,  les  côtes  &  les  rochers , 
m’avifai  d’arracher  un  gros  clou  des  que  lâ-deifas  il  vonlbk  encore  nous*™" 
ais  de  ma  hutte,  &  de  l’aiguifer  fi  raconter  ce  qui  étoit  arrivé  depuis”™ 
bien  fur  le  rocher,  qu’il  me  fervit  peu  de  jours  dans  une  navigation, 
de  couteau.  La  même  néceffité  me  où  nous  ferions  contraints  de  n’ai 
fournit  une  autre  invention  ,  qui  mirer  pas  moins  l’étrange  refolutiod 
me  fit  fabfifter  l’hiver  palTé ,  pen-  de  deux  hommes,  que  la  bonté  dfe 
datif  lequel  j’ai  fouffert  les  demie-  Dieu,  qui  les  avoit  fauvez  contre 
res  miferes!  car  voyant  le  rocher  toutes  les  apparences  decequieil 
&  ma  hutte  même  tellement  cou-  devoit  arriver.  Voici  comment.' 
verte  de  neige,  qu’il  m’étoit  impof-  Quatre  Ei|ctavesCWrfc«j‘lfe  trou- osaf 

frble  d’aller  à  ma  chaffe  ordinaire,  vaut  dans  le  navire  d’unPirated*ifr“; 
je  palTai  un  petit  bâton  entre  les  fen-  ger ,  refolurent  de  fe  fauver  dansj* 
tes  de  ma  hutte, &  l’amorçant  d’un  une  barque,  que  l’un  deux,  quij.' 
peu  de  lard  de  chien  marin ,  j’atti-  étoit  Charpentier,  entreprit  de  bâ-'*i 
rai. par  ce  moyen  quelques  mouët-  tir;  &  dès  ce  temps-là  le  Charpen¬ 
tes  ,  que  je  prenois  avec  la  main  tier  commença  à  travailler  à  des 
de  deflbus  la  neige,  &  je  trouvois  tringles,  à  des  chevilles,  &  aux  au- 
ainlî  dequol  pour  ne  pas  mourir  de  très  pièces  nécelTaires  pour  la  liaifon 
faim.  des  ais,  dont  cette  barque  devoit 

J’ai  vécu  en  cet  état  &  dans  cet-  être  compofée.  Le  Capitaine  Turc 
te  folitude  plus  d’onze  mois ,  &  j’é-  le  voyant  continuellement  occupé 
lois  refolu  d’y  achever  ma  vie,  quand  à  cet  exercice,  lui  demanda  unjouf 
Dieu  vous  a  fait  aborder  ici,  pour  ce  qu’il  faifbit,  &  il  fe  contenta  de 
K  me  tirer  de  la  plus  grande  mifereoù  la  réponfe  que  l’autre  lui  fit,  qu’il 
'  un  homme  fe  foit  jamais  trouvé.  Le  -travailloit  pour  fuir  l’oifiveté,  afin 
Matelot  ayant  achevé  de  raconter  d’avoir  deqüoi  reparef  la  chaloupe» 
fbn  avanture  &  fa  délivrance  mira-  quand  il  en  feroit  befoifa  , 
culeufe,  le  Patron  du  navire,,  qui  L’heure  étant  prife  entre  eux  polir  j 
avoit  eu  la  charité  de  le  prendre  lur  l’execution  de  leur  refolution ,  ils» 
fon  bord-,  le  fit  bien  traiter  &  nour-  détachèrent  à  l’entrée  de  la  nuit  cinq" 
rir,  dé  forte  qu’en  fort  peu  de  jours  ais  de  la  chambre  aux  wres,  dont 
il  fût  très  bien  rétabli.  Il  le  mit  à  ils  en  employèrent  deux  pour  le 
terre  à  ‘Derrjt  en  Irlande le  vid  fonds  du  bâteau,  deux  autres  pour 
encore  depuis  à  ‘Dublin,  où  ceux  les  bords,  &  le  cinquietne  pour  en 
qui  fcûrent  ce  qu’il  lui  étoit  arrivé,  faire  la  proue  &  la  pouppe,  &  ils 
l’afliltérent  d’aumones  &  lui  donné-  fabriquèrent  ainfi  un  bâtiment,  qui 
rent  moyen  de  retourner  çw  Angle-  reffembloit  plûtôt  à  une  maye  qu’à 
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une  bartjue.  Leur  paillafTe  leur  fer-  ! 
vit  d’étoupes,  &  ayant  bien  poilK 
la  barqug/dls  là  tnirent  dans  l’eau  ; 
biais  quand  ils  voulurent  s*y  ehibar- 
qucr,i!s  trouvèrent  que  deux  hom¬ 
mes  la  chârgeoient  tellement,  qu’é¬ 
tant  en  danger  d’aller  à  fonds,  des 
(Quatre  qu’ils  étoient,ilyeneutdeux 
qui  abandonnèrent  une  entreptife, 
Où  ils  trouvoient  bien  plus  de  péril 
qu’à  demeurer  encore  quelque 
temps  entre  les  mains  des  Turcs,  & 
il  n’y  en  eut  qpe  deux ,  dont  l’ün 
ètoit  Anglais  &  l’autre  Hollandais , 
qui  voulurent  fe  bazarder  fur  un  fi 
chétif  bâtiment. 

■  Ces  deux  pauvres  thailieureux 
n’avoient  pour  tous  agrès, que  deux 
rames  &  une  petite  voile ,  &  pour 
vivres  qu’un  peu  de  pain  &  d’eau 
.fraiche,  &  ils 'fe  mirent  ainfi  en 
■  mer  fans  boulTole  &  fans  aftrolabe  ; 

'  de  forte  que  fe  trouvant  dès  le  pré- 
"mier  jour  furpris  d’une  tempête., 
qui  rempliflbit  leur  bateau  à  tous 
coups  de  mer ,  ils  furent  contraints 
de  fe  laiffer  aller  au  gré  du  vent, 
fans  tenir  aucune  route.  Ils  étoient 
continuéllemènt  occupez  à  vuider 
i’eaü,  la  mer  avoit  détrempé  leur 
pain,  &  ils  alloient  fuccomber  au 
travail,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
le  loifir  de  dormir,  quand  ils  furent 
-jettez  fur  les  côtes  de  Barbarie.  Ils 
y  trouvèrent  un  peu  de  bois,  qu’ils  j 
,  employèrent  à  donner  un  peu  plus 
de  bord  à  leur  barque,  mais  ils  fail¬ 
lirent  à  y  être  furpris  &  tuez  par 
les  Maures ,  ,&  ils  eurent  ailés  de 
peine  à  fe  remettre  en  mer.  Ce 
qui  les  travailloit  le  plus  c’étoit  la 
foif;  mais  ils  trouvèrent  moyen 
de  l’étancher  par  le  fang  de  quel¬ 
ques  tortues  qu’ils  pêchèrent  ;  & 
enfin  après  une  navigation  de  dix 
:  '  jours  iis  arrivèrent  furies  côtes  ÿÈf- 
Jfagne,  au  Cap  de  S’.  Martin,  en¬ 
tre  Alicante  &  Valence.  Les  habi- 
tans  du  pays  les  voyant  de  loin  en¬ 
voyèrent  une  barque  au-devant 
d’eux,  leur  portèrent  du  vin  &  du 
pain  ,  les  traitèrent  fort  honnête¬ 
ment,  &  leur  donnèrent  le  moyen 
de  palTer  en  Angleterre. 

Le  jour  deè  Rois  je  me' trouvai  à 
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!  f Eglife  de  ïVefimhiJler  ou  T^eftmun- 
\fier',  où  je  vis  le  Roi  à'Angieierre 
toucher  les  tnalâdes  d’ècrouêlleslj. 
Cette,  maladie  i  qui  parqit  ordinai¬ 
rement  fous  la  gorge,  prefque  com-It 
tne  le  goitre,  mal  aifès  ordinaire  ert‘ 
quelques  endroits  des  Alpes-,  n’ell 
pas  fl  commune  en  Angleterre 
ËJpagne  ;  cependant  ceux  qui  en 


par  le  Roi  ,  dans  l’opinion  qu’ils 
ont  j  qu’il  à  la  vertu  de  les  gue- 

LesPraiifois  difent,que  les  Roisr 

Angleterre  ne  fe  font  avifez  de  tou- 
cher  les  malades  d’écfouëlles ,  que  a” 
depuis  qu’ils  ont  augmenté  leurs  ti-S-  . 
très  &  leurs  armes  de  ceux  de  Fr  an-  ‘°- 
ce;  mais  qu’en  effet  il  n’y  a  que  leur 
Roi  qui  puiffe  guérir  ces  malades. 
Les  Anglais  au  contraire'  foutien- 
nent,que  c’eft  depuis  le  temps  d’E¬ 
douard,  à  qui  ils  donnent  la  quali¬ 
té  de  Saint ,  que  leurs  Rois  font 
en  poffeflîon  de  cet  avantage ,  & 
qu’ils  l’oift  comme  Rois  ÿ Angleter¬ 
re.  Les  perfonnes  incommodées  des  ■ 
écrouelles  fe  mettoient  à  genouk 
devant  le  Roi,  qui  les  touchoit  des 
deux  mains, pendant  que  trois  Evê¬ 
ques,  qui  étoient  à  genoux  auprès 
de  lui,  recitoient  certaines  prières 
j  accommodées  au  fujet  de  cette  cé- 
'fémonie.  .  u- 

'  Cette  cérémonie  étant  achevée  jf- 
le  Comte  de  Straffbrd  me  préfentaf, 
au  Rois  qui  nie  fit  la  grâce  de  fouf-‘* 
frir  que  je  lui  baifaffe  la  main.  Le *: 
lendemain  je  reçus  la  même  gracej,. 
de  la  Reine ,  par  le  moyen  du  mô¬ 
me  Comte ,  qui  me  faifoit  tous  les 
jours  mille  civilitez,  &  qui  cher- 
choitles  occafions  de  m’obliger.  De¬ 
puis  ce  temps-là  je  me  trouvois  fou- 
vent  à  la  Cour,  où  leurs  Majeftez 
vouloient  que  j’euffe  l’honneur  de 
les  entretenir  quelquefois  des  parti- 
cularitez  de  mon  voyage,  &  fur-tout 
de  ce  que  j’âvols  vû  en  Terfe  &  en 
Mofeovie. 

Je  demeurai  à  Londres  près  de 
trois  mois,tant  pour  me  remettre  des  ’ 
fatigues,  que  j’avois  effuyées  dans* 
Tam.il.  (AaaJ  ce 
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i«40'.  ce  long  &  pénible  voyage'»  &  pourl 
pi’inflruire  de  l’état  préfent  de  la 
Cour  ÿ Angleterre pour  atten¬ 
dre  l’argent,  que  mon  Prince  avoir 
donné  ordre  de  me  faire  tenir, afin, 
d’avoir  dequoi  reconnoitre  en  quel¬ 
que  fapon  les  obligations ,  que  j’a- 
vois  à  ceux  qui  avoient  eu  tant  de 
bonté  pour  moi,  depuis  le  jour  que 
j’arrivai  à  Surate  jufqu’à’  ce  temps-  j 
ci ,  &  dequoi  me  mettre  en  équi¬ 
page  pour  achever  mon  voyage  & 
me  rendre  auprès  de  fa  perfonne. 

Le  foin,  que  lePréfident  Anglois, 
avec  qui  j’étois  venu  de  S°er^, avoir  ] 
înjïolc'  de  moi ,  &  les  habitudes,  que  je  faifois 
‘’"'"”p*’à.la  Cour,  m’empêchoient  de  m’en¬ 
nuyer  s  mais  voulant  profiter, du  fe- 
jour,  que  j’étois  obligé  de  faire  àj 
Londres,  j’employois  une  partie  de 
mon  temps  à  voir  les  bàtimens  pu¬ 
blics  &  particuliers  de  cette  grande 
ville ,  &  les  roaifons'  royales ,  qui 
font  dans  le  voifinage,  entre  autres 
celles  HEnfield,  de  Hanworth  ,  de 
Witehall,  de  SK  "James,  de  Hamf- 
tontourt,  de  Thiebauid.,  de  PTmdfor, 
&c, 

La  maifon  de  Hat^toncourt  fut 
bâtie  dès  .fes  fondemens  par  le  Car¬ 
dinal  Thomas  IVolfeÿ  -,  lequel  voyant 
que  dans  tout  le  Royaume  il  n’y 
1.  nuifoh  avoir  point  de  maifon  royale,  qui 
fo'ntom'”  entrer  en  comparaifon  avec  cel- 
laîqlïl  îe-ci,  ou  appréhendant  d’attirer  fur 
^'■'Voî^lui  l’envie  de  tous  les  Grands,  qui 
ne  s’étoient  déjà  que  trop  déclarez 
contre  lui,  il  voulut  faire  croire, 
mi’il  ne  l’avoit  bâtie  que  pour  Je 
Roi,  la  fit  meubler  des  plus  riches 
étoffes,  qu’il  pût  trouver  en  Italie  ^ 
&  en  fit  préfent  à  Henri  VIII. , 

Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la| 
oae^tTami/e  à  deux  ou  trois  lieues  au- 
deffus  de  Londres,  &  elle  paroit 
extrêmément.  Après  avoir  paffé  la 
prémiere  cour,  on  entre  dans  une 
autre,  qui  eft  pavée. de  pierres.de 
romaine  Y  void  .au  milieu  une 

&  ho.ioge  belle  fontaine  de  marbre  ,  accom- 


les  armes  du  Roi  avec  leurs  fup- 
ports,  qui  font  un  liort  &  .un  dra¬ 
gon.  Au-dqffus  de  la  porte  ,  par- 
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ou  on  entre  dans  Je  corps  de  loei/ 
on  void  une  belle  horloge, qui  nfar-  '  ^ 
.que  avec  les  heures  ,1e  .cours  du 
eil  par  le  zodiaque,  &  , délui  de  la 
lune .  dans  fg  Iphere. 

■  Toutes  les  chambt.es  étoient  ta- 
piffées  de  velours,  ou  de  brocard 
ou  des  plus  belles  tapifferiesde  l’Aa!,,. . 
re/Ci  entre  lefquelles  on  admiroitks 
tentures  qui  repréfentoient  l’hiftoire'”®'’' 
^A’Agar  &  le  façrifice  à’ Abraham, 
dont  toute  la  draperie  étoit  rehauf- 
fée  d’or  &  de  foye,  mais  plus  que 
toutes  les  autres  l’hiftoire  de  Tobie, 

|'&  particulièrement  celle  de  la  créa- 
tion  du  monde.  Cette  derniere 
étoit  fort  ancienne,  &  pour  le  moins 
aufli  riche  que  les  autres,  mais  fans 
■'omparaifon  mieux  defignëe  qu’am 
me,  fi  ce  n’eft  qu’on  y  avoit  re- 
préfenté  par-tout  la  Trinité  fous  .la 
figure  de  trois  perfonnes.,  qui  étoieiit 
vêtues  pontificalement  en  Evêques, 
ayant  la  .couronne  fur  la  tête.iSt  le  .  ' 
feeptre  à  la  main,  ill  n’y  avojt  point  ■  ■ 
de  chambre  où  l’on  ne  trouvât, fous 
un  riche  dais  de  brocard  ou  de  ve-  • 
lours  avec  des  crépines  d’or  &  d’ar- 
înt,  une  chaife  de  la  .même  étof- 
&  un  lit  de  neuf  pieds  en  quat¬ 
re,  des  plus  riches  que  l’on  puilfe 
voir.  On  me  montra  dans  une  au¬ 
tre  chambre ,  que  les  Anglois  appel¬ 
lent  la  chambre  de  Paradis,  un  tbre-  / 

for  prefqueineftimable  de  toutes  for-  . 
tes  de  meubles  &  d’habits  royaux! 
jardin  y  eft  fort  beau , .  &  il  eft  très  ' 
bien  entretenu. 

La  maifon  de  Thiebauid  a  étébâtie 
par  Guillaume  C'ecill,'&ison  àeBur- 
gley,  grand  Threforier  A' Angleter¬ 
re,  lequel  en  fit  préfent  à  la  Reine 
EUfabeth,  qui  lui  avoit  fait  fa  for-““'^ 
tune,  &  qui  lui  avoit  donné  lemo-toui 
yen  d’élever  ce  beau  bâtiment  I!  ' 
eft  à  deux  milles  de  la  ville  de  L"»- ' 
dres ,  dâns  une  grande  plaine  ,  où  il  . 
y  a  des  bois  de  haute  rataye  &.de 
belles  prairies.  Il  eft  fait  de  briques, 

&  fon  arch'itefture  eft  moderne  , 
ayant  aux  quatre  .coins  une  tour,& 
à  l’entrée  deux  grandes  cqurs. 

On  y  void  dans  une  grande  gale-ct 
toutes  les  provinces  duRoyau-*-.» 
me,  avec  leurs  villes, châteaux, vil-,, «"t 
la-  ' 
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lages,  forêts,  rj,vieres,  montagnes,  ayant  toutes  fes  murailles  revêtues'  1440. 
&  vallées,  peintes  à  l’huile,  &  en  de  phillyrea,& au  milieu  un  très  beau 
chaque  province  un  arbre  ayant  fes  jet.d’eau,  Le  parterre  eft  accompa- 
branches  chargées  des  armes  des  Sei-  gné  de  plufieurs  belles  allées,  dont 
gneurs  &  des  Gentilshommes  du  lieu,  les  unes  font  en  efpàliers  .pu  en  bef- 
Dans  une  autre  galerie  étoient  çeaux,  &  les  autres  font  d’ormesj 
les  portraits  en  grand  de  la  Reine  detillots,& d’autres  arbres;  au  bout 
El^aheth  &de  plufieurs  autres Rei-  defquelles  'eft  une  petite  éminence, 
nés  ÿAitgkterre,  àt  ÿ^ean-Frideric  que  l’on  appelle  la  montagne  âsVe- 
Eleéleur  de  Saxe,  de  l’Admiral  de  nui,  au  milieu  d’un  labyrinthe ,  qui 
"ChâtUlon  ,  cet  honnête  &  brave  forme  ürt  des  plus  beaux  lieux  diï 
Gentilhomme,  qui  fut  tué  à  ‘Paris  monde. 

l’an  lyyi.  dans  le  maflâcre  de  la  ,  Je  vis  àufli  le  château  de  ÎVind- 
Barthelemi ,  du  Cardinal  de  Châ-  jfor,  qui  eft  une  maifoh  royale,  que 
riVÀ», qui  embraflk  la  Religion  Re-  le  Roi  Guillaume  Te  Conqueraint  a 
formée,  &  qui  fe  retiré  en  Angle-  bâtie  au  bord  de  la  tàmife,  fur 
où  il  mournt,&  deMonfieur  uhe  éminence,  qui  s'élève  infenfi- 
à'Andelùt  ki  freres;  les  portraits  blemeiit  au  milieu  d’une  grande 
detous  les  Empereurs  Tarà;  les  tra-  plaine,  à  vingt- mihes  de  la  ville  dé 
vaux  ditJercale  en  fept  tableaux.  Londres-,  Son  bâtiment  eft  à  l’an- 
.  Dans  une  autre  jgalerie  fe  vo-  tique ,  &  à  quelque  rapport  à  celui 
ÿeht  les  portraité  de  fuies  Cefar  du  château  de  IDiiatim;  mais  la  cam- 
&  A'Augufte  Empereurs  Romains •,  pagne  voifme  eft  fi  belle,  que  ce  fe- 
îit  i)om  feàn  d  Autriche  Ah  nàtu-  jour  eft  fans  dou  te  un  des  plus  agréà- 
^rel  de  Charles  ^int ,  qui  gagna  la  blés  de  toute  1’^»^;^?^.  ■ 
bataille  de  if/ÆBrÉ' contre  les  7»w,  Oh  void  dans  la  prémiere  cour 
&quifütGouverheürdeslP^j'-.S4ij',  l’Eglife,dédiéeâlad’".)^/Vr^e  &à  J’'.»™  isH-, 
où  il  mourut;  As.  Louis  Prince  dé  ,  accompagnée  d’un  Cloitreciipt.iii'' 

Condé^ttdt  'Alexandre  Duc  de  Par-  pouf  la  commodité  du  Chapitre, qui 
me  -,  des  Comtes  à’Ègm'ont  &  de  êft  compOfé  d’un  Doyen  &  de  dôu- 
Lfer», qui  furent  executezâ.Sr#jce^  ze  Chanoines ,  &  pour  le  logement 
ies l’an  iy68.  par  les  ordres  du  Duc  de  doüze Soldats  eftropièz,qüi  font 
dîAlbe  -,  contre  le  droit  des  gèhs.  obligez  de  fe  trouver  au  fervice  & 
Au-delTus  étoient  peintes  lés  pri'n-  de  prier  Dieu  pour  là  profperité  des 
cipales  villes  du  mondé.  ^  Chevaliers  de  l’Ordre  de  lajarretie- 
Au  bout  de  la  galerie  il  y  avolt  un  ré.  ,  , 

'  petit  cabinet  lambriifé  &  peint,  au  Ce  fut  dans  éette  niaifon  que  hâ- 
milieu duquel  étoit  line pétite  table,  quit  Edouard  \\\.  Roi  à’Anglé^ 
laquelle  avoit  été  envoyée  de  Con-  terre  ,  &  qu’en  inftituant  l’Ordrë 
peinte  de  rofes&  de  tou-  de  la  Jarretîere  à  l’honneur  Atféàn- 
tes  fortes  de  fleurs  d’or.  Toutes  lés  wComtefle  SarishéryWoràomi, 
chambres  étoient  meublées  de  ri-  ÿe  lés  Chevaliers  y  tiendioient  leur 
‘ches  tapifierîes ,  dont  la  plûpart  re-  Chapitre,  &  que  perfonne  n’y  pout- 
préfèntoient  .  les  belles  aéliôns  des  toit  être  admis,  s’il  n’avok  réçû  lé 
ti-ackrh  Romàins.  manteau  &  la  jarretierè  dans  la  Châ- 

Dans  un  portique,  par  leqtiel  bh  pelle  deftinée  à  cela,  fans  une  .dif-J,'^vhiÿ 
fort  du  corps  du  logis,  pour  entrer  penfe  particulière  du  Chef  de  ror-/.i,iï“ 
'.dans  le  jardin ,  oh  void  les  attnes  dté.  Ce  qui  a  été  ii  réligièufenieht''"'' 
du  grand  Threforier  &  de  fâ  femme,  bbfervë  ,  que  thème  l’Empereur 
qui  fe  font  defcendre  des  ahciens  Charles  §uini  étant  venu  eh  AnÀe- 
Rois  A'Angléterre  ,  avec  plufieurs  terre  l’an  iyia.,  pour  voir ,  le  Roi 
infcriptions;  &  au-deflus  étoient  les  Henri  VIII.  fe  rendit  à  Windfpr, 
ftatues  de  plufieurs  Rois  où  il  reçût  l’Ordre  dè  la  Jarretière 

re.  des  mains  du  Roi,  avec  lequel  il 

Le  jardin  eft  carré  &  fort  grand,  fit  une  alliance  offenfive  &  dé- 
Tom.B..  umiup,  (Aâa  i)  feh- 
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itnfcfe'tônm^  frattcé.  ^  léffl'eUtÛ  forme  deieur  architeau-  ■ 

aviV  foüS'  ün  tnêtiîe  foît  les  iVil  faut  avouer  (^iv’éWe  efl*  moaêr-* 

ëatik  dds'Roîs  Edomri't<j.  &  ne,  '&  que  ces  EgliMfo’ont- àé M-' 
Hi;nre'^\-  Ifcfouels  étant  Cheft  des  ties  qoe  depuis  r'écaBliflèment  dtf 
•  trtaifon’s  àz  tanci^â  ^  à’ Tofek  ChnfliMfine,  eà  Angktitre^ 
n’aVùient,  pO;  .  trouver  ÏAngletèr-  t’EgliTe  dé  avoir  été ' 

r*?  aflfès  grande  pour  contenter  leur  bâti'e'^à’  l’honneur  dé;  l’Apôtre  hj 
âmbitfony  &  ils  repbftht  nfenmoins  Vhffè,  dans  un  endroit  qui  étoièt^ 
aujourd’hui'  dahs  une  même  E^l-  àutrefoisélbignédeplusd’une  demi-i" 
lé,  ,  ,  .  lieue  de  l’extrémité  des  fauxbourgs 

'  Le  Ëardlhal  de  ïfolfey  ÿ  aVoit  dé  tondrez,  &  qui  fàifoit  uhe  ville 
fait  commencer  le  tombeau  du  Roi  particulière,  comme'ehcbre  à  pré-» 
fou  bienfoitéur,  qui  y  fent  elle  a  fon  ’Magjllrat  indépen-». 
eft  enterré  i  mais  ayant  fait  com-  dahf'de  celui  de  .Ë,(î«aVc,r,&  fes  pri»» 
meriéer  cet .  ouVrâgê  fur' lé  d'écliii  vilegesparticuliers,  ddnt  elle  jouît', 
de  fa' fortune,  if  n’eUr  nt  le  mo-  L’Egllfe,  qui  s’ÿ  voîâ aujomd’hui j '■ 
yeh  ni'Ie  remps  âèi’achever,&fflé4  eft  l’ouvragé  du  RoiÆém;  III.. &■! 
me  lestroiSetlfede  cePrince,qul  depuis  ce  rémps-là  les  Rois  A' An-': 
lüi  ont'Æcçe'dë  dàtis  léR'byaumeles  Aèterft:^  reçoivent  le's  prémiers 
uns  après  les  autres  j  n’ont  pas  ofé  honneurs  de  leur  regfte  &  les  der- 
faire  achever  ce ftl^erl3e'  Adaufo|ée,  hiers  de  leur  vie,  foàvoir,  le  facre 
qu’un  particulier  ayoit  entrepris  à  &  la  fepulture. 
les  propres- dépens;  L’an  lyb/.  le  RoiHrœn’VÉ  au-r 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Lon-  gmenta  cette  Èglifp  d'une  Chapelle  :: 
dres,  elle  eft  fituée  dans  la'  provin-  Royale,  qui  en  faif*la  plus  belle  par-: 
ce  de  MUdelfek  ,  ^  cinquànte-un  tie,  &  qui  peut  êttè  mile  au  nom- 
,  dégrez  &  quarante-cinq  minutes  de  bre  des  plus  beaux  bàtimens  de' 
latitudè,  &  à  vingt  dégrez  &  tren-  l'£«riÿe.  Oh  y  void  vis-il-vis  de  la 
i',ite-neuf  minutes  de-lon^tude,  for  porte,  au  milieu  d’une  baWftrade 
la  rive  gauche  de  \i.Tamife,  s’éten-  de  cuivre,  le  tombeau  de  ce  Roi  & 
dant  le  long  de  cette  riviete ,  à  en-  celui  de  la  Reine  Elifabeth  fa  fem- 
viron  dix-huit  lieues  de  Ia'mer,côm-  me,  qui  étoit  fille  A'EdouardY.  Sç-, 
me  Amjlerdam ,  Ltsbome ,  Seville,  foeurd’.£<f«»<zr<f  VI.  A  la  main  droi-i 
Rouen  1  Bourdeaux,  Hambourg,  &  te  contre  la  muraille,  au  fonds  du 
plufieurs  autre»  villes  des  plus  mar-  bâtiment,  on  trouve  le  tombçau  du 
chaudes  de  V Europe.  C’eft  la  capi-  Duc  de  Richemont  &  de  Lenox  avec 
tàlè  de  tout  le  Royaume,  &  le  fe-  fa  femme,  &  enfoite  tirant  vers  la 
jour  ordinaire  de  fes  Rois  ;  c’eft  porte  de  la  Chapelle  celui  de  Mar- 
une  des  plus  grandes, des  plus  magni-  \aterite  Comteftè  de  Richemont  & 
fiques,  des  plus  peuplées,  des  plus  ri- 1  de  Herby ,  mere  du  Roi  Henri 
Ches, &des  plus  marchandes  villesde  !  VII.  fait  de  pierre  de  touche,  avec 
r£ar-«/e,parla  facilité  &  la  comme-  i  fon  effigie  de  bronze  doré  >  &  ce- 
d:ité,que  les  plus  gros  vailTeaux  ont  lui  de  Marguerite  Comteftè  dç  Le- 
d’y  remonter  de  la  mér  par  la  Thwti/ê.  nox ,  ayeule  du  Roi  j'aÿaw,  avec 
Cette  ville  eft  aufti  très  ancienne,  cette  infeription  : 

&  on  dit  que  Conftantin  le  Grand 

]a  cêi^^k  de  murailles  ;  niais  au-  MEMO  RI  Æ  S  ACRVM. 
jourd’hui  il  n’en  refte  rien  du  tout,  margarethæ  dowglasiæ.mat- 

banmensj  li  ce n clique  1  on  veuil-  régis  ex  filïa nepti,  poYentis-  ■ 
le  dire,  que  lesF.glifes  dé  Weftmun-  RegibuS  çognatione  cqn-  ç- 

REGIS  AVli.MATRONÆS^r 

fois  dédiées  à  Apollon  &  à  ‘Diane-,  CTissiWis  mOribvs  et  invicta 
mais  c’eft  à  qnoi  il  n’y  a  nulle  animipatientiaincomparabili.  , , 
apparence;  vu-qu’à  voir  feu-  A  côté  gauche,  vis-ù-vis  du  tom- 


r.ijTI 


r 


VOYAGE  DE  PERSE 


TI  ETVNIVE«SiS"GÆ®ISlNFAUST. 
SPECTATORIBVS  EXEMPLVM  PJ 
TIENTIÆ  COMMENDANS,  PIE  ;  Pi 
■flENTÉR.  .  IfITREPIDE  CERVICEl 
•  REGIAM  SECVRt  MALEDICTÆ  SVJ 
.  JECIT.ET  VITÆ.CADVCÆ-SORTEl 
•CVMCÆLESTIS  REGNIPERENNITi 


tTERTIVS  'HENRIGVS  EST  TPiwpi  , 
•CONDITOR  HVIVS 
A  la  tête  de  ce  tombeau  eftceliri 
du  fon  fils,  quTéft 

de  marbre,  avec  cette  infcription- 
EBVARDVS  PRIMVS  REX  ANGLIiF  '■ 
5X?.îi9R¥M'Æ,ET  aqviÏIniI:  < 


DVXNORMANIÆ  ET  AOVITANI*' 
DOMfflVS  HIBERNIÆ,  FiLiVS  rS'  KL 
«ENRIOI  III.  OB{IT  ANNO  *308  W»«i 

Etenfuite: 


'■“•l  ‘“'«beau  une- 

TATiS'-XLVt  épée,  qui  a  plus  de  fix  pieds  de  £ 

Dans  le  clweur  de  cette  grande  loïig,  &  pfès  de  fix  pouces-de  lar- 


cil  Chapelle  ,  on  void  dans  des 
res  les  effigies  de  plufîeurs  1 
&  Princefles ,  faites  de  cire  ; 


-  ge,  en  forte  que  c’eft  tout  ce  que 
s  l’on  peut  faire  que  de  la  foulever-; 
.  &  néanmoins  on  dit  que  le  Roi  E-. 


înîerement  celle  delà  Reine  Iÿifa-\dottard  s’en  fervoit  ordinairemeni 
bith,  revêtue  d’un  manteau  royal  &  '^ue  c’ell  à  elle  qu’il  doit  .toute 


I  les  viéloires  qu’il ,  remporta  fur  les 


■Celle  de  HenH  VIL  &  à'’Eli-\Ecopis.  La  lame eft  marquée  d’un 
fabeth  fa  femme,  fille  loup  de  Cuivre, avec  ces  carafteres. 


1.  N.  R.  ï.  '  ’■■ 

Celle. de Vt.&'deCairilier/-  Proche  delà  contre  la  muraillé,,'®^'!'  i' 
■  fa  femme,  fille  de  -Charks  VI.  on  trouvé  une  chaife  de  Irois allés 
oi  de  France.  groflieremeirt  faite  ,  qüé  le  mêfheg'iS** ,  ■: 

Celle  à' Edouard  III.  &  de  Tlii-  Roi  Edouard gagna  furies  Eeàfi 


France.  groflierement  faite  ,  qüé  le  mêfhej 

Celle  à' Edouard  III.  &  de  î’/j/'-IR'oi  Edouard \.  gagna  furies  Eeifi 
biffe,  ComrelIèdef/«^«t/r,  fafem-  '^fiir,  "qui  s’en  fervoient  au  facre  de 
me.  I  leurs  Rois, comme  les  .;!fe^&/trem- 

Celie  du  dernier  Prince  de'G^I-lplojmnt  chcore,  aujourd’hui  a'umê- 
/er, revêtue  de  velours  rouge, four-; toeufagé.  On  void  fous  la  chaife 
Tée  d’hermines,  fur  un  habit  d'écar-i  une  grolfe  pierre  noire,  que,  l’on 
îâte,  qu’il  avoir  lorfqu’il  tomba  ma- 1  dît  avoir  aüflî  été  apportée  üÉÈo!le,\ 
Jade.  .&  être  celle  fur  laquelle  le  Patriàr- 

'  En  entrant  dahs  la  grande  Châ‘-  che.j'Ært^  repofa,  lorfqu’il  vid  [es 


peileRoyale,  on  rencontre  à  la  main  I  Anges 
droite  le  tombeau  du  Roi  Richard  ciel, 

.  IL  qui  y  eft  enterré  avec  fa  prémie-  À  c 
re  femme;  ceux  à’ Edouard  l\L  &  avec  c 
de  la  Reine  Thilifpe  de  Hainaut  fa  ne:  ' 
femme;  celui  de  Henri  V.  Roi  d’^«-  de  s' 
gïeterreictXüi  à'  Ekonor^^mme  d’Æ 
douardl.  Roi  d’.f^v^/ererrÇ;  celui  de  dRa 

R.  EdouardaxiSiKoï  à’ Angleterre-,  PiYL 

celui  dé  Marguerite  fille  èî Edouard  ster 
IV’.  Roi  A’Ægkterre!,  &•  celui  de 
Henri  III.  auffi  Roi  à'aîngkterre\{Mx  Si  < 
ce  dernier  fe  void  cette  infcription  :  ’  ^ 


re  chaife  pend  pn  tableau, 
te  infcription  fort  ancien- 


EpVy^RDVS  .PRIMVSjMA] 
LIDISSIMVS  HECTOR, 


sv,E  VT  Jj^l^ce  (le  rend  aux  grands 

I  jours  ou  alÇfes  par  des  Juges  , 
qui  codipofent  rBchjquier,  &  qui 
lîe  s’airejtnblent  que:tr9js  ou  qpaçre 
fois  l^unuce. 


Pans  la  Chapelle  de  «y'.  Kicolas 
«font  les  tombeaux  de  Vhtkpf-eitva- 
me  âî Edouard  TUntaneuete  Duc 
d’^rci  ,,qui  fpt  tué  dans  la  ba¬ 
taille  ÿ Aztncourt  \e%  Andois 

gagnèrent  fur  les  François -,  &Jn-~  ! 

Ké  fenatae  à' Edouard  Duc  de  Som¬ 
mer  fét  ;  ,&  é’Ânne  femme  d’£- 
douàrd  fEier  Ciox!iX.s,S'Oxfir4,.  &c 
.fille  de  G.uiUauitie  Cedll,  Baron  de 
Bur^ley,  Secrétaire  d’Etat-,  &  un 
des  principauxMiniftres  de  la  Rei- 
■  ne  Eüfabeth. 

Dans  la  Chapelle  de  S\  Edmond  i 
fout  les  ..tombeaux  de  Jem  dEl-\ 
tham  C.ott|te  de  QtrnotiaiUe  ,  .des  | 

.  .  deux,ehfans  du  Roi  Edouard  IM. 
de  F.runçoifede  Suffolck ,  d’une  Du- 
chede  de  è^fe/?er,d’un  Comtede 
Fembr-ock ,  .&c. 

:  Entremette  Chapelle  &  celle  de 

'•  d’c.  .Benêt  font  les  .tombeaux  de 
Jean,^'Henri,  ^Jlfonje,  &  d’£l- 
leonor,  enfans  du  Roi  Edouard  I. 

&  à'.Bkonor  fille,, do  Ferdtnand]M 
Roi  de  Cflfiilk  J  -de  %ean  de 
àc  Qathfrine  epftps  de 
D,aps  lesautr.es  Chapelles  çn  trou 
Ve  les  lombeajux  de,  pluûeurs  per 
,fonnqs;de.copdition.&  de  fçavoir 
;  &  veçs  la  partie  ,  méridionale  .d 
l’Egllfc.on  'remarque  entre  ,a,utre 
;Ceux-de.Gw^rfl^.C/w«r  &d’-£-, 
doii^rd  .^erCerÿogfes  .Anzkis,  d,’/- 
faac  Qafaubon,à'i^G;uBla^meCamb- 
deit,  d:d,c  plufieurs  autres  .perfon 
'  nes.de  grand  fçavoir.  ,  ^ 

M*  d.  ,JL(’Eglife,de  W' eftmunfter  d toit.uu- 
Kiï’trçfois .  accompagnée  d’iun  .beau 
Palais,  que  le  Roi  Bdofkndr 

nommé  4e  Çovf^e^ur^ avoir . 

bâtir;  mais  il  fut  br.ulé„du  tqmps 
,du  Roi  df»r-/  V,III.. de  forte  qulil 

n!en  relie-, que  çe  que  lès  .pour  adorer,  le  .ba,u 

appellent. mqqde.,à  fa^naiiranc;e;,.&  .vis-àrvis 
Ijiiii&i.  C’çft  ,une  .grande,  fallc,  dont-  la  -une  autre,  tête  .de  biionze ,  repréi- 
voûte  eil  boifée  ;•&,  l’ondit  que  .fentant  Æ%/?;,elle  efl  tonte  noire, 
ÎLi°“  cqbois  a  été  apporté  ,d’JrlWe^&  ayant  de  .gros  yeux ,b}ancs, les  che¬ 
veux 


Auprès  de  cqtte  folle  il  y  en' a. 
ne  autre  plus  petite,  que  l’on  ap-.qïï!i 
pelle  la  Chambre  .peinte  ,  où  les 
Seigneurs  dela.Chambre  haute  ont 
accout.ume,dos’^{rerobler.à  l’buver- 
Htre  du  Parlement ,  &  fous  laquel¬ 
le  Bobsrt  Catesby  ,  Thomas  W in¬ 
ter,  ,&  les  autres,  complices  de  l’e- 
xecrable  fougade  ayoient  trouyé 
■~oyen  .de  fourrer  ■l’àn.i6,o.j'.,,tren- 
dix.oaques  ou  barils  ,  de  po,udre, 
à  d.eirein  de  -.foire  fauter  le  Roi ,  la  • 
Reine,  Sf  goûte  la  Maifpn .Royale, 
avec  -la  plupart  des  Grands  dp 
-.Royaume ,  ,par  la  plus  diabolique 
entrepr-ife ,-  dont  on  ait  .jamais-  en- 
,-tendu  parler ,  &  gui  ferait  ,enco- 
-  horreur  à  la 'poftèrité,  fi  on 
v,oi,t  eu  foin  d’en  abolir  la 
mémoire  depuis  quelques  années. 

Au  bout  .de  la  rue,  qui. joint  l'?*’' 
JF eftmiinfter  ,à  la ,  viUe.de  Londres,  ' 
on  paflc'par.  une  .belle, porte  ,  au-*"*"" 
près  de  laquelle  ôn  rencontre  à  la 
gauçhq  le.Palars  dpd’'..  .7«- 
Oii  (es,]^is,.d’Ajtoerre  ont 
.a.cçoutumb'de.foigér  .,  .depuis  Ip 
temps, que  Je  Cardinal  Wolfey  en 
fit  préfent  au.Rai  Z/ent-f  ’VIII.  Cet 
.édifice  nia  .rien.d’e^rtraordinaire., 
.fliétant  bâti  .que  .  jbrjquqs  >  .^r 

.  On  Y,oid,dans,Une  galerie  de  ce 
Palais  un  tableau  , repréfentant  J.êsf,â'*'« 
trois  Grâces,  fait  à  hégullle  ;  une  s»; 
.Carte,  igenerale. de  toutes  les  côtes 
da,monde',  faite  .avec,  la  plume- fur 
A.u.v.^rii  ja.Terr.e  Sainteifur.une 
grande  toile  ;  une  ,tête  de  Maure 
uvfc .]  e.  bulle  ,,que,Ibn  dlfbit  repré- 
.fenter  Bjfk^ef^r  .un  des  trois  .Ma- 
Sages,  qui  vinrent  à  .£er/j- 


(?4?)  VÜYAGIî:, 

»«46.  veux  longs  &  di-eflèz  fur  le  front» 
&  une  petite  barbe  ;  le  portrait 
dû  Roi  Edouard  VI.  fait  en  perfpe- 
Tftive-,  celùi  de  Franpis  L  Roi  de 
France  &  de  la  Reine  fa  femme; 
Pentrevûe  du  Roi  &»HVlII.&de 
l’Empereur  Charles  ^intii  Calais-, 
deux  tableaux  repréientant  l’entrée 
du  même  Roi  ^Calais,  âccOmpà- 
de  plufietirs  perfopnes  de  mar¬ 
que,  qui  y  étoient  faites  au  natü- 
rél  ;  le  portrait  du  Roi  Louis  XII. 
en  petit  ;  ceux  de  ^ules  Ce  far,  de 
Charlemagne  ,  &  As  Friderii  III. 

.  Empereurs  ;  le  fiege  de  Boulognè\ 
le  jugement  de  ‘Paris. 

Au  milieu  de  cette  galerie  Oti  a 
Jîiy'a.  placé  une  grande  &■  belle  hor¬ 
loge,  qui  marquoit  avec  les  heu¬ 
res  du  jour  tout  le  cours  du 
ciel. 

i>o..r.in  De  l’atitre  côté  de  cette  gallerie 
innt.  font  les  portraits  de  Chrijtian  IL 
Elefteur  de  Saice ,  de  l’Archiduc 
Leofold,  de  Rodolfe,  &  de  Mat¬ 
thias  Empereurs  ;  la  pallîon  de 
Nôtre  Sei^eur  peinte  fur  du  ver¬ 
be  &  enchaflée  dans  une  riche  bor¬ 
dure  1  l’entrevûe  de  l’Empereur 
Maximilien  &  de  Henri  Vlîl.  Roi 
ü Angleterre  à  Tournai  ;  la  ba¬ 
taille  à’Azincourt%  la  ville  dlAn- 
Kiers  ;  une  Lucrèce  ;  la  bataille 
de  Cerifoles-,  une  grande  Carte 
géographique  du  Royaume  à' An¬ 
gleterre  faite  avec  la  plume,  mar¬ 
quant  les  lieux  où  il  s’eft  donné  des 
batailles  pendant  les  guerres  civiles 
entre  les  maifons  à’Torck  &  de  Lan- 
caftre. 

«Il»  ^0  cette  galerie  on  en- 

comrtiia.  tre  dans  la  grande  faite ,  où  l’on  re¬ 
préfente  tes  Comédies ,  ayant  des 
deux  côtez  une  galerie ,  foutenue 
par  des  pilliers  de  pierre,  &  por¬ 
tant  d’autres  pilliers,  qui  foutiennent 
le  toit  du  bâtiment. 

Chambre  ^^0  cotre  dans  une 

«Ayi'.i  chambre  tapilTée,  où  étoit  le  por- 
îui,  tonc.  Henri  VIII.  de  fa  gran¬ 

deur  ;  la  prife  de  Kingfale  en  Ir¬ 
lande -pries  Efpagnols-,  quelques 
combats  particuliers;  un  miroir 
repréfentant  le  portrait  de  la  Reine 
Elifaheth  ,  avec  cette  infcription  ; 


iügic  QC  la  iviaiiun  a  acojue,  &  unî',."7 

autre  tableau»  'ou  étoit  repréfen-’”"*-  ■ 
tée  la  généalogie  de  la  maifon  Pa- 
latine-,  faites  avec  la  plume,  &  l’ü- 
ne  &  l’autre  ornées  de  leurs  armes 
blafonnéesi 

De  cette  chjlmbfe  ôfl  ehtre  dails 
une  anlre,qui  étoit  fort  richement** 
tapilTée,  où  fe  voyoit  la  généalogie ÏÏr» 
de  la  Maifon  de  Naffau  s  les  ex- 
ploits  de  guerre  de  Maurice  &  dé 
Frederic-Henri  Princes  A’Orangé 
en  taille  douce  ;  la  généalogie  du 
Roi  faques  ;  &  une  grande  Carte 
géographique  A' Angleterre-, 

Dans  une  autre  galerie  oti  trou-oi*. 
voit  deux  portraits  de  l’Empereur  «mS" 
Charles  ^int,  dont  l’un  étoit  de  fa‘'i'»»('® 
grandeur  ;  te  portrait  de  la  Reine 
Ae  France  Marie  de  Medicis-,  ce¬ 
lui  de  Ferdinand  Grand-Duc  de 
Florence-,  It^cyqwxas^ Angleter¬ 
re  en  trois  grands  tableaux  ;lepor-  ' 
trait  A' Alexandre  Farnefe  Duc  de 
Parme-,  &plufieurs autres  portraits 
de  Dames  ;  des  orgues,  qui  jouent 
par  reflbrts  fans  foufflets  ;  au-deflüs 
defquelles  étoient  douze  Trompet¬ 
tes,  qui  fonnoient  un  bruit  de  guer¬ 
re,  ayant  auprès  d’eux  une  figure 
de  bronze,  qui  danfoit  &  faifoit  la 
reverence  à  deux  perfonnes ,  qui 
étoient  affifesfous  un  dais  au  milieu 
de  ces  Trompettes;  ITy  avoit  aulîi 
un  globe  celefte,  qui  repréfentoit 
dans  fes  mouvemens  te  cours  de 
tous  tes  aftres  ;  la  ville  de  Parme 
avec  fon  territoire,  faits  à  Téguille; 
toute  'd Allemagne  peinte  à  Thuile; 
te  portrait  A'Edouard  VI.  Roi 
A' Angleterre, 

Au  bout  de  cette  galerie  fetrou-chmbw 
ve  la  chambre  du  Roi,  que  les  An-^^^^^ 
glois  appellent  la  chambre  du  lit.  » 
Auprès  de  cette  chambre  il  y  en  a 
une  autre, où  Ton  void  au  plancher 
d’en-haut  un  quadran  de  mer, avec 
une  éguille  qui  marque  réellement 
dans  la  chambre  même-le  vent  qui 
régné 


(749)  AUX  INDES  OR 
.,0,  régné  dehors.  Dans  cette  cham- 
bre  il  y  avoir  un  lit  de  repos  j  dont 
le  Roi  fe  fert  quelquefois  de  jour; 
De  là  on  palTe  par  une  petite  cham- 
,  bre  dans  celle  de  la  Reine  *  qui  étoit 
magnifiquement  meublée. 

Après  avoir  palTé  par  quelques 
autres  chambres  ,  on  entre  dans 
y„i,,Kune  galerie,  où  l’on  voyoit  divers 
piitiu*  portraits  &  tableaux t  fçavoir,  ceux 
du  Comte  ^Oldenbourg  ,  de  Ma¬ 
rie  Reine  à' Etoffe ,  de  Henri- Ju¬ 
ki  Duc  de  Brunjvic  &  de  fa  fille, 
de  la  Reine  Elijàbeth  étant  encore 
jeune,  àeh.'Rsmeàe  France  Ma¬ 
rie  de  Medicis  ,  de  Ehiliffe  III. 
Roi  A'EJpagne,  àe  Jean-Frideric 
Eleèleur  de  Saxe  ,  de  l’Archiduc 
Albert  &  de  V Infante  Ifabelle  h 
femme,  du  Roi  Jaques  fait  de  plu- 
fieurs  pierres  de  diverfes  couleurs, 
le  fiege  de  Malt^  en  quatre  grands 
tableaux,  &  plulieurs  autres. 

Le  jardin  du  palais  de  S.  James 
ïpii”  n’eft  pas  fort  graùd,  &  n’a  rien  de 
remarquable,  fi  ce  n’eil  qu’au  mb 
lieu  on  void  dans  une  grande  pier- 
le  carrée  &  creufe  au  milieu  cent 
dix-fept  quadrans.  Il  ell  accompa¬ 
gné  d’un  verger  d’arbres  fruitiers, 
plantez  en  échiquier,  ayant  au  mi¬ 
lieu  un  gros  pilier  de  bois, qui  jet-; 
te  de  l’eau  ,  &  d’un  petit  bois,  qui 
forme  quelques  allées  alfès  agréa¬ 
bles,  &  qui  nourrit  quelques  cerfs, 
daims ,  &  chevreuils. 

Hteicom-  jardin  fe  trouve 

'««Ki-  l’hôtel,  qu’on  avoit  commencé  à 
bâtir  pour  le  défunt  Prince  de  GæA 
les,  frere  ainé  du  Roi  qui  régné 
aujourd’hui.  On  y  void  dans  une 
galerie  plufieurs  tableaux  des  meil¬ 
leurs  Peintres  de  \ Europe  s  entre 
autres  une  grappe  de  raifin  dans 
un  plat  ,  &  quelques  guêpes  & 
mouches  qui  y  font  attachées,  fi 
naïvement  repréfentées,  que  bien 
fou  vent  les  naturelles  y  font  trom- 
oMe,»’,  pées;  un  Bac  chus,  une  Cerès,  & 
une  Éenus  au  naturel;  une  per- 
fpeftive  repréfentant  une  voûte , 
où  quelques  perfonnes  le  battent; 
l’iiilloire  de  Caïn  &  S  Abel  dans 
leur  grandeur  naturelle  -,  l’hiftoi- 
re  à'Holoferue  dans  fa  grandeur 


ENTALES;  Liv.liî.  (^70) 
naturelle  ;  le  facrifice  à'Ahra-  is^: 
ham  ;  une  table  couverte  &  char¬ 
gée  de  toùtes  fortes  de  fruits,  de 
confitures,  de  tourtes,  &  d’autres 
patifleries ,  parmi  lefquelles  font 
deux  verres  de.  vin  blanc  &  clai¬ 
ret;  un  vieux  Livre  en  earaéle- 
res  Gothiques,  noir  &  rouge,  ou¬ 
vert,  &  ayant  au  milieu  une  feuil¬ 
le  à  demi  tournée  ;  la  tour  de 
Babel-,  les  portraits  de  Henri 
IV.  Roi  de  France  &  de  Mau¬ 
rice ’Sxinee  iCOrange -,  une  cuifi- 
ne  pleine  de  toutes  fortes  de  vi-  . 
vres;  un  naufrage,  une  flotté’ 
cinglant  avec  le,  vent  en  poup-* 
pe;  un  combat  naval  noéfurne; 
la  bataille  de  Ra-venne-,  trois  gé¬ 
néalogies  des  Rois  dî Angleterre 
&  àlEcoffe  eh  autant  de  tableaux; 
deux  palais  en  perfpeélive.  Les 
autres  chambres  de  ce  palais  ne 
font  point  du  tout  confidérables. 

Du  même  côté  de  la  rue,  mais  u 
un  peu  plus  bas  que  l’hôtel  de^'];f"”* 
Northampton,  eft  le  palais  que  la 
feue  Reine  èl Angleterre  fit  bâtir 
pour  elle.  Il  n’eft  pas  fort  grand , 
mais  il  eft  plus  beau  que  celui  du 
Roi;  Tous  fes  appartemens  çnt 
vûe  fur  le  jardin  &  fur  la  riviere.  Il 
étoit  fort  richement  meublé, &  fes 
galeries  ■  étoient  pleines  de  por- 

Dans  le.  jardin  il  y, a  une  grotte, 
faite  de  tous  fortes  de  coquillages  ,r'“  r» 
repréfentant  le  Tarnaffe  ;.  en,  forte  fidU' 
néanmoins  que  l’été  elle  ne  laifle  pas 
de  poufler  toutes  fortes  de  fleurs 
&  d’herbes,  qui  font  un  très  bel 
effet.  La  véritable  gro,tte  efl  du 
côté  du  palais ,  d’où  l’on  void  A- 
pollon  &  les  Mufes,  &  fur  le  haut 
de  la  montagne,  un  de  bron¬ 
ze  doré.  Au  pied  on  trouve  qua-  , 
tre  petites  voûtés ,  qui  couvrent  au¬ 
tant  de  ftatues  de  marbre,  tenant 
chacune  une  corne  d’abondance  , 

&  fous  le  bras  une  cruche  ,  dont 
elles  verfent  de  l’eau  dans  un  baf- 
fin,  qui  baigne  le  pied  de  là  mon¬ 
tagne.  L’une  de  ces  flàtues,  qui 
efl  de  marbre  noir ,  repréfente  la 
Tamife,  &  fe  fait  copnoitre  par  ce 
diftique,Ki 

tém.ll.  (B  b  b)  mf 
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ME  PENES  IMPEEJEM  ,  EMPOE.VM  p  sYNT  jaHs  k  fauxbourg.dc  Smth’a'drct  ,< 

ep““o“a’.enepevens;peoe,oa.pe*«  que  certains  enclos  faits  en  formé 

E.GO.  de  théâtres ,  ou  Ton  fait  combattre 

L’Eglife  de  S‘.  Taul eft  dans  la  mê-  des  chiens  avec  des  ours  ou  avec  dw 
me  rue.  C’ett  une  des  plus  grandes  E-  taureaux;  ce  qui  fe  fait  reglement 
glifes  de  r£«r'(ÿe  ;  mais  on  n’y  void  toutes  les  fémaines  deux  fois, 
rien  qui  mente  d  etre  remarqué ,  Le  bâtiment ,  que  l’on  appeUe  u™, 
fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  allés  bien  en-  communément  la  tour  de  Len- 
tTetenue,&  que  le  foir  &  le  matin  dres,  eft  à  l’autre  extrémité  de  là™!"’""' 
on  y  prêche.  Les  cérémonies  des  ville.  C’eft  plûtôt  un  château 
Angiois  Efifiofaux  ont  beaucoup  qu’une  tour,  bien-qu’il  n’ait  point 
de  rapport  avec  celles  des  Luthe-  de  cour  ni  de  fojié ,  &  que  fes 
riens  ;  mais  leur  doftrine  eft  entie-  chambres  foient  petites  &  obfcu- 
rement  conforme  à  celle  des  Egli-  res.  Il  eft  compofé  de  quatre 
fes  Reformées  di&France  Suif  tours;  &  fon  toit  éft  C  plat,  qu'il 
ifi.  On  void  dans  cette  Eglife  le  fert  de  batterie  à  plufieurs  pièces 
tombeau  de  Roi  àts  Saxons'.àt  canon,  qui  commandent  à  la 
Orientant,  ceux  de  quelques  Evê-  yille  &  à  toute  la  campagne  voi- 
ques ,  &  ceux  de  plufieurs  autres  line. 

perfonnes  de  qualité.  Au  pied  de  cette  tour  s’étend  „  , 

Auprès  de  cette  Eglife  commen-  une  grande  plaine,  qui  la  fépareS' 
‘ce  la  rue  des  Orfèvres,  où  l’on  void  de  l’arcenal  &  de  la  monnoye,ïlp,'ii;‘ 
tous  les  jours  une prodigieufe quan-  qui  font  avec  la*  tour  un  carré, 
tité  de  vailTelle  d’argent  &  de  ver-  environné  de  trois  côtez  d’un 
meil  doré  expofée  en  vente,  com-  bon  folTé  plein  d’tau,  &  la  riviere 
me  aufli  toute  forte  de  monnoye  coule  le  long  du  quatrième  côté;màs 
d’or  &  d’argent.  Au  milieu  de  la  il  n’eft  clos  que  d’une  lîmple  mu- 
rue  on  trouve  à  vendre  fur  des  étaux  raille,  fans  rempart  &.  fans  flanc; 
toutes  fortes  de  vivres  ;  &  c’eft  à  de  forte  que  cette  place  n’eft  pas 
caufe  de  cela  que  c’eft  le  lieu  de  de  grande  défenfe ,  non  plus  que 
toute  la  ville ,  qui  eft  le  plus  fré-  toute  la  ville  de  Londres ,  qui  ne 
quenté.  *  trouve  fa  fureté  que  dans  le  nom- 

n  Au  bas  de  cette  tue  on  void  cou-  bre  de  fes  habitans,  qu’elle  peut 
‘■1er  plufieurs  fontaines,  ornées  de  mettre  fous  les  armes, 
ftatues  dorées.  De  là  on  va  à  la!  C’eft  de  cette  tour  que  les  Rois  s* 
maifon,  où  l’on  fait  travailler  k^  X Angleterre  ont  accoutumé 
faineans,&  ceux  qui  font  condam-j prendre  pofTelîlon  à  leur  avene-~iNf»t 
nez  pour  crime  à  quelques  années  i  ment  à  la  Couronne  ,  &  c’eft  leSw.  ■ 
de  prifon  &  de  travail.  .  !  prémier  aâe  de  fouveraineté  qu’ils 

C’eft  en  ce  quartier-là  qu’eft  le  !  exercent japrès quoi  ils  font  leur  pré- 


"pont  ,  qui  joint  le  fauxbourg  de  r 


dres ,  &  leur  cavalcade  jufqu'au 
palais  de  Weflmunfler. 


ches ,  qui  font  chargées  de  deux  C’eft  aufli  dans  cette  tour  que 
rangs  de  maifons  pour  des  Mar-  l’on  bat  la  monnoye,  qu’on  tient 
chands ,  qui  y  débitent  toutes  for-  les  Archives  du  Royaume  &  les  aïji 
tes  de  marchandifes ,  quoiqu’il  ne  Regitres  de  tous  les  Tribunaux, Inu 
foit  pas  fi  paflànt  que  celui  de  Nô-  qu’on  garde  les  jwaux  &  autres 
tre  iHame  à  ‘Paris.  Il  a  huit  cens  meubles  de  la  Couronne ,  & 
pieds  de  long  k  foixante  de  lar-  qu’on  peut  voir  quelques  tapiffe-  . 
ge.  Une  groflè  tour  de  pierre  gar-  ries  ;  &  entre  autres  une  ten¬ 
de  le  pont-levis  ,  qui  coupe  le  lure,  où  eft  repréfenté  un  com- 
pont  par  le  milieu ,  &  t^ui  fait  fer-  bat  naval  ,  qui  fe  donna  entré 
virîa riviere  de  kTamifi  àtioiSé  Douvres  &  Calais,  &  où  l’oJl 
de  ce  côté-là.  U  n’y  a  rien  à  v<âr  void  à  la  bordure  les  portraifs 
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,<(40.  des  Chefs  de  cette  armée  faits  au  fur  le  midi,  &  où  l’on  trouve  tou-  1540. 
naturel.  '  tes  fortes  de  marchandifes  du 

Cette  même  tour  fert  de  pri-  pays,  comtne  des  bas  de  foye 
frf"»,  fon  pour  les  perfonnes  de  qua-  &  d’eftame ,  des  gands ,  des  ru- 
lité  ,  &  l’on  y  enferme  aufli  les  bans,  &c.  ni  de  la  place  de  Cheaf- 
prifonniers  d’Etat  ;  mais  du  temps  fide  ;  parce,  qu’il  n’y  a  prefque 
que  je  me  trouvois  en  Angleterre,  point  de  perfonne  de  qualité  qui 
il  n’y  en  avoit  point  ,  quoique  le  ne  les  ait  pû  voir ,  &  que  d’ail- 
Royaume  ne_  fût  point  dans  un  fi  leurs  les  Anglais  n’ont  pas  manqué 
profond  repos,  qu’il  n’y  eût  quelque  de  les  faire  connoitre  par  leurs 
révolution  à  appréhender.  ,  écrits. 
ii««û  Pas  loin  de  la  tour  eft  le  lieu  J’ajouterai  ici,  que  les  habitans la offi- 
[i'**  où  l’on  garde  &  nourrit  les  lions  s  de  Londres  élifent  leurs  Magiftrats^jj”^*'* 
&on  les  peut  voir  ou  dans  leurre-  à  la  pluralité  des  voix,  &  que  latoo'to, 
traite  à  travers  de  groflès  grilles  de  ville  eft  divifée  en  vinet-fix  quar- 
bois ,  ou  d’un  corridor,  qui  régné  tiers,  qui  ont  chacun  leur  Alde'r- 
furun  folTé,  où  l’on  en  lâche  quel-  ou  Sénateur,  qui  eft  à  vie  &  ' 
quefois  un  Ou  deux  à  la  fois.  qui  a  foin  de  la  police  &  de  la  ju- 
laaai,  L’arccnal ,  qui  eft  comme  joint  ftlce,fousladireâionde  deuxiWe- 
“‘3'  à  la  tour,  eft  compofé  de  plufieius  rifs  ou  Echevins  &  d’un  Maire  ou 
chambres  &  appartemens.  Il  y  en  Confulj  qui  font  changez  tous  les 
avoit  une  qui  étoit  pleine  de  pi-  ans.  Ce  dernier  a  un  fort  grand 
ques.  L’artillerie  avec  tout  l’at-  pouvoir  ;  puifqu’il  eft  le  prémier 
tirail  étoit  dans  une  grande  galerie  Lord,du  Royaume,  &  que  quand 
balTe  ,  &  l’on  nous  montra  entre  le  throne  vient  à  vaquer,  il  gqu- 
aûtres  deux  pièces  de  canon  de  verne  l’état  en  qualité  de  prémier 
bois ,  dont  le  Roi  Henri  VlII.  s’é-  Miniftre. 

toit  fervi  au  fiege  de  Boulogne  Je  partis  àp  - Londres  le  io'.i<i»i«i> 
pour  tromper  les  afliegez.  Il  y  Mars,  &  je  vis  en  paflant  la  mai- 
avoit  deux  autres  chambres,  dont  fon  royale  àe  Greenwich.  L’an-®‘.s“'‘' 
l’une  étoit  pleine  de  piques  &  de  cien  bâtiment,  qui  eft  fur  la  riyie- 
iances,  &  l’autre  de  halebardes  &  re  de  la  Tamife ,  eft  fort  petit  ; 
de  pertuifanes.  Plufieurs  autres  mais  le  Roi  Jaques  I.  y  a  fait  faire 
fchàmbres  étoient  pleines  de  cui-  une  autre  maifon  du  côté  du  jar- 
ralTes,  entre  lefquelles  on  en  fai-  din,  qui  eft  très  belle, 
foit  voir  une  d’une  grandeur  ex-  Il  y  a  une  galerie,  où  l’on  peutoiwt,» 
traordinaire.  •  voir  le  portrait  en  grand  d’^/Wc 

Biirfi.jt  Je  ne  parlerai  point  des  autres  Duc  de  Meklenbourg -,  celui  de’'“i’'“‘ 
palais,  qui  font  le  longde  la  Tarai-  Charles  I.  Roi  à' Angleterre ,  étant 
yê,  depuis  ^e/OT»»7?^rjufqu’au  pont,  encore  Prince  &  portant  la  jaquet- 
comme  des  hôtels  àlEjJex ,  à' A-  te  ;  ceux  du  Grand-Duc  de  Flo¬ 
rence,  de  la  Reine  de  France  Mar¬ 
guerite  de  Valois,  de  Chrijlian  II. 
Elefteurded’a*’?,  du  Duc  de  Z,e- 
nox,  &  de  plufieurs  autres  Ducs , 
la  façon  d’Æi>/^«»  fameux  Peintre  &  Comtes  dans  leurs  habits  de 
Suijfe  ,  que  le  défunt  Duc  de  cérémonie  ;  celui  de  Guillaume 
Buckingham  vtdvi  fait  chercher  &  Düc  de  Courlande-,  &  çèlui  de  la 
acheter  en  avec  des- frais  Princefle  de  Condd,  -àe  la  maifon 

immenfes.  de  Montmorenci.  Ce  dernier  étoit 

irrirar  i  Je  ne  m’arrêterai  point  non  au-deifus  de  la  porte,  &  étoit  par- 
•nïïï'.plus  à  faire  la  defcription  des  faitement  bien  fait. 

*'•  autres  bâtimens  publics ,  comme  De  làonpaireparnnebeIlecham-i,rt.,sc*' 
du  vieux  &  du  nouveau  .chan-  bre  tapiflee  dans  une  autre  galerie  , 
ce,  où  les  Marchands  s’aflemblent  où  l’on  void  un  Globe terreftre  fait 
Tom.  II.  isaiiit..  (B  b  b  F)  avec 


rondel,  de  Sommer fet,  &  &e  Buc¬ 
kingham  ,  où  l’on  void  les  plus 
beaux  tableaux  de  X Europe,  Si  en¬ 
tre  autres  un  très  grand  nombre  de 
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Ce  jardin  efl  accompàgné  d’un 
verger,  où  les ‘arbres  fruitiers  for 
ment  de. très  belles  allées,  &  , 

.duifent  .de  très  bons  fruits,'  Vis-à-  ' 
vis  du  jardin,  &  à  trois  ou  quatre  ' 
cens  pas  de  lù ,  eft  le  pare,  où  l’on 
nourrit  toutes  fortes  d'animaux 

qui  font  fl  privez,  qu’ils  n’évitent 

point  la  rencontre  des  hommes, 

Au  bout  du  parc  êll  Une  éminen-  M,ub.i  ' 
ce,^fur  laquelle  le  Roi'  à' 
re  Jaques  I.  a  fait  bâtir  une  maifon 
de  plaifance,  que  l’on  appelle' le 
château  de  Millefleur.  Cette  maU 
fon  elVfort  petite  ;  mais  elle  ne  laif- 
fe  pas  d’avoir  trois  étages,  fa  cuilî- 
ne,  &  fa  cave;  &  fes,appartemetis 
font  fort  bien  proportionnez'&très  ' 
joliment  meublez,  quoique  tout  le  ' 
j  bâtiment  n’ait  que  Æx-neuf  pas  de . 

■long  fur  douze  de  large.  Son  toit 
ell  plat  &  couvert  de  plomb,  d’où 
l’on  découvre  toute  la  ville  de  Lon¬ 
dres  &  la  campagne  voifine  ',;  & 
la  maifon  a  fon  jardin  particulier" 
qui  l’environne  de  tous  cotez;  de 
forte  que  l’on  peut  dire,  que  e’ell 
une  dès  plus  belles  vûes  ^  un  des 
plus  agréables  lieux, qui  foit  auprès 

_  _  àt  Londres.  ' 

pérle  ,  de  moules  ,  &  de  tontes  ■  En  entrant  dans  la  cour  de  ce  sam  a 
îbrtesde  coquillages,  en  forte  néan-  château  on  void  la  llatue  du  Roi 
moins  que  la  mouflë  &  les  herbes  Jaques  I.qui  a  donnéla  maifon  au  ' 
ne  laiflbient  pas  de  paroitre  dans:  Milord  Northamfton  ,  armée  de 
des  diftances  fi regulierement  pro-, toutes  pièces,  &  vêtue  fur  lesar- 
portionnées ,  qu’il  fembloit  que  l’art  mes  d’une  vette  qui  traine  jufqu’à 
n’avoit  point  eu  de  part  à  la  con-i  terre,  ayant  la  couronne  fur  la  tê-*^ 
llruftion  de  ce  petit  bâtiment.  Au  i  te  &  le  feeptre  à  la  main. 
fonds  de  la  grotte  il  y  avoit  une  -  •  Cefutà  Grcetîte'foAquejem'em-Jjjg» 
femme,  repréfentant  un  Centaure,  barquai  fur  la  Tatnijè.:  Je  meren-ito«i 
faite  de  coquilles, qui  rendoienf  de  ^  dis  le  même  jour  à  Gravefende  J'^’’ 
l’eau  en  grande  quantité,  de  même:  d’où  j’allai  à  Rochejfer,  &  palfanl 
que  les  deux  autres  figures,  qu’elle  |  enfuite  par  Sittingborn  &  Cantor- 
\bery  ,  j’arrivai  à  le  a4". 

\  Mars, -8c  le  lendemain  m’y  étant 
embarqué  pour  pafTer  à  Danquer- 
que,  j’eus  le  bonheur  d’y.  arriver 
le  mênle  jour ,  mais  je  ne  m’y  ar¬ 
rêtai  qu’une  nuit, 

La  ville  de  Dunquerqueeüt  fituée  t,  * 
fur  la  côte  8e  . Flandre,  ï  l’embou-^SI* 
chure  de  la  Colme  dans  l’Océan, entré  ' 

les  villes  de  Gravelines  8c  de  Nieti- 
Elle  n’eft  point  ancienne  ,& fon 

fait  connoitre,  qu’elle  acom- 


■  (jff)' 

[«40.  avec,  la  plumet  la.  Defcriptioti  de| 
tout  l’Univers  dans  une  bordure 
faite  avec  la  plume;  toute  \’Italie\ 
repréfentée  en  detrempe  ;  X Angle¬ 
terre,  XEcoffe,  &  {'Irlande  gravée, 
&  parfaitemént  'bieq  enluminée  , 
avec  les  généalogies  &.les  armes 
des  Rois  de  ces  trois  Royaumes  ; 
Henri  IV.  Roi  de  France  à  cheval, 
au  naturel  t  la  Carte  de  Hollande 
élite  avec  la  plume  ;  &  la  généalo¬ 
gie  du  Roi  I. 

tainjat,  Je  paflai  dans  une  autre  galerie, 
pufe“ni  où  je  vis  le  plan  de  plufieurs  places 
roi"™'  fortes, fait  avec  la  plume;  quelques 
provinces  de.  \'Euroje  -,  leRoyaume 
de  Suede-,  h.  Terre  Sainte-,  les  In¬ 
des  Orientales -,  8c  lé  plan  de  la  ci¬ 
tadelle  8' Anvers  fait  avec  la  plu- 

Le  jardin  de  ce  palais  eû 
,  .&  il  a  au  milieu  Une  belle 
fontaine,  où  une  llatue  de  marbre 
verfe  l’eau  d’une  corne  d’abondan¬ 
ce  dans  un  grand  balTin.  La  grot¬ 
te  eft  une  .des  plus  jolies  que  j’aye 
jamais  vûes  ;  elle  eft  dans  une  pe¬ 
tite  maifon ,  dont  le  devant  eft  fer¬ 
mé  d’une  grille  de  fer,  &  les 
railles  font  revêtues  de  nacres  dei 


- „_.-S,qU: - 

it  à  fes  cotez.  Le  bas  étoit  par- 
femé  de  rochers ,  femblables  à  ceux 
que  l’on  void  en  quelques  endroits 
fur  le  bord  de  la  mer,  &-la  murail¬ 
le  pouftbit  çà  &  là  au  dehors  des 
fleurs  &  des  herbes ,  pour  la  com-' 
modité  des  oifeaux,  qui  y  étoient 
en  grande  quantité  ,  &  que  l’on 
avoit  foin  d’y  nourrir,  parce  que 
le  fil  d’archal ,  '  dont  la  grotte  eft 
couverte, les  empêche  d’aller  cher¬ 
cher  leur  nourriture  ailleurs. 
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mencé  j^ar  une  Eglifej  que  l’oriia  point  de  voiture  au  monde  pluè  : 
avoir  bâtie  dans  les  dunes  j  pu  dans  '  commode  que  celle-ci  ;  car  Outre' 
ces  collines  de  fable,  qui  fervent! que  l*ôn  fait  ce  voyage  fans  dan- 
de  rempart  toute,  la  Flandre  gf:ï ^  deux  chevaux  tirant  la  bar- 
contre  les  violentes  attaques  dejqqedans  un  canal  fait  à  la  main  j 
l’Ocean.  on  y  eft  à  couvert  des  injures  du 

Cette  Ville  h  elt  pas  fort  grande,  t  temps ,  &  l’on  y  trouve  avec  une 
n’eft  confidérable  que.  parce  ;  cuifine  fort  bien  ordonnée  tout  ce 
!  .qu’elle  fert  de  retraite  aux  navires!  que  les  Academies  &  auberges  de  ' 
.de  fes  .habitans,  qui  en  temps  de  ‘Pdris  ont  aceouturaé  de  fournif 
guerre  courent  fur  ceux  des  HûU  pour  le' divertiflement. 
landais  &.des  Zelandois  \emiyoi-  Nous  paflSmes  le  long  des  mu-, 

.  fins,  mais  leurs  ennemis.  A  la  fe-  railles  de  la  ville  de  Fûmes,  aux-t»  " 
ferve  de  l’Eglife  Paroiflîale,  qui  eft  quelles  ce  canal  fert  de  folié  5.  mais  2‘i; 
l’unique  de  tette  ville,  &  de  fon  la  barque  ,  ne  s'y  étant:  arrêtée 
,  autel,,  qui  eft  fort  riche,  il  n’y  a-  qu’autant  de  temps-  qu’il  falloit 
rien  4ui  mérité  .d’êtfe  vû.  '  jaour ,  prendre  '  ceux  ,  qui  l’atten- 
II  fort  tous  les  ans  de  fon  port,  doiènt  pour  s’y  mettre  dedans 
qui, eft  très  bon  &  très  commo-  le  rendre  de  là  à  Nieuport ,  je 
de,  environ  cent  cinquante  navires  n’eus  pas  le  loifir  de  delcendre  à 
•f«'  deftinez  à  la  pêche  du  hareng,  la-  terre  ,ni  de  voir  la  ville,  qui  pa- 
.quelle eft  très  avantageufe aux fojt  allés  belle  par  dehors,  &  qui 
querqaois-,  parce  qu’ils  ont  une  in-  l’eft  effèdlivement  ,  à  ce  que  me 
duftrie  particulière  pour  donner  à  .dirent  quelques  Officiers  de  guef- 
,  ces  poilfons  uhe  Certaine  quantité  re,  qui  y  étoient  en  garnifon,  & 
de  fel,  qui  fait  préférer  leurs  ha-  qui  s’y  embarquèrent  pour  venir 
rengs  à  tous  ceüx  que  les  autres  faire  leur  cour  \  Bruxelles.  Cet- 
villesvbifimes  débitent,  _  ,  te  petite  ville  eft  entre  celles  de 

itiiî  Cette  ville  dépendolt  autrefois  ‘DunquerqUe  8c  de,  Nieufort ,  à 
BerguesS'.  fFinox-,  trois  lieues  de  la  prérniere  &.  à 
..  :*«■ 'mais  il  y  a  plus  de  quatre  cens  deux  de  la  derniere.  Il  y  a  une 
ans  qu’elle  a  été  reünie  à  la  Flan-  bonne  Abbaye, 
dre.  Elle  fut  engagée  dans  la  Je  ne  demeurai  à  Nieaportt, 
fuite  par  Louis  de  Crc«',- Comte  qu'une  nuit;  car  quoique  cette 
de  Flandre,  Robert  de  Caffel ,  ville  foit  fort  belle,  &  que  les»-' 
qui  la  donna  en  mariage  avec  rues  foient  auffi  regulieres ,  que 
Toland  fa  fille  à  /févr-i  Comte  de  j’en  aye  vû  dans  tout  mOn  voya4 
Bar.*Rohert  de  Bar ,  Comte  de  ge,  cependant  je  ne  crûs  pas  me 
Marie;  la  donna!  en  mariage  avec  devoir  arrêter  dans  ,  une  ville  où 
fa  fille  Jeanne,  qu’il  avoit  eue  de  je  n’avois  point  d  habitude ,  &  où 
Jeanne  de  .Bethune  ,  à  Louis  de  il  n’y  avoit  pas  grand’  chofe  à  voir. 

'  Luxembourg  Comte  de.  S'.  ‘Paul.  Elle  eft  fituée  fur  les  côtés  de  la 
Les  Diics  de  Bourbon  àe  la  bran-  Flandre  Élpdgnok ,  tx&xe  les  Villes 
che.dc  Vendôme  ont  fuccedé  à  à’Oftende8c  Ae‘DUnquerque.  Elle  a 
ces  droits  ,  &  ont  par  ce  moyen  un  petit  port,  qui  eft  allés  bon.  ' 
uni  cette  ville  &  fon  domaine  à  On  ne  trouve  dans  toute  la  vil¬ 
la  Couronne  de  France.  le  qu’une  feule  Egllfe ,  8c  ce  qui 

Je  partis  de®?t»y»?f^»elea(î'.  eft  alTès  rare  en  ces  quariiers-là, 
■Mars,8c  je  m’embarquai  dans  un  on  n’y  void  aucun  Couvent  de 
j,^'„^de  ces  bâteaux  ou  barques,  que  Religieux  ou  de  Religieufes*  L’Ab- 
w  les  Plamans  appellent  barge ,  qui  I  bé  de  Saint  Nicolas  de  Fumes 
'■  part  tous  les  jours  de  nomme  à  la  Cure  de  cette  Eglife, 

&  qui  arrive  fur  IC  foir  en  été  A  laquelle  eft  fous  la  jurifdiéliôn  fpi- 
Bruge's  '8c  en  hiver  à  Nieufort  ,  rituelle  de  l’Evêque  'à'Tfres.  . 

.où.  l’on  change  de  barque.  Iln’ÿ  j  Cette  ville  eft  fortifiée  de  ciriq 
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i4o.  battions  ;  mais  ils  ne  font  pas  fi  Ce  même  jour  je  fus  voir  t’R. 

réguliers,  qu’elle  puifiêpaiTer  pour  glife  de  Nâtre  ‘Damé,  qui  efl  kila'*”’ 
SîiM."®' une  bonne  place  de  guerre;  &  prémière  Paroifie  après  celle  de« 
auciiof  quoiqu’elle  femble être couverte'par  Saint  Donas,  &  qui  eft  fans  com^”'’'»!l 
les  villes  de  Gravelines,  de  Dun-  paraifon  plus  grande,  parce  qu’ellèîîîr 
querque ,  de  Bourhourg ,  de  Ber-  comprend  prefque  la  quatrième 
gnes  S'.  fVinox,  Si  même  en  quel-  partie  de  la  ville.  Je  rèmàrquaien- 
que  façon  de  S'.  Orner ,  le  Roi  tre  autres  fon  clocher,  qui  eft  fi 
à’EJ]>àgne  la  néglige  pourtant  trop,  haut,  que  c’eft  le  prémier  que  l’on 
h’y  entretenant  qu'une  garnifon  découvre  en  venant  du  côté  de-- 
bîeh  mcdioCfe.  l’Occident  fur  la  côte  de  Piau¬ 

le  partis  de  Nieufort  le  i,y‘.  dre. 

Mars ,  me  fervant  de  la  même  Je  vis  dans  cette  Eglife,  où  Ict 
commodité  de  la  barge,  &  après  Prévôt  fait  les  fondions  de  Curé,'* 
avoir  fait  huit  lieues ,  j’arrivai  ù  le  tombeau  de  Marie  de  Beurgo-t 
M*?  fur  les  trois  heures  après  gne  heritiere  des  Pays-Bas. 

«iXilmidi.  J’employai  ce  qui  me  re-  eft  devant  le  grand  autel,  élevé  de 
(bn'/omi  de  jour  à  voir  une  partie  de  la  terre  de' plus  dé  cinq, pieds,  &  b4- 
ville  ,  qui  eft  bâtie  fur  plufieurs  ti  de  pierre  de  touche,  chargé  de 
grands  canaux,  par-où  on  peut  al-  ramages  &  d’Anges  de  bronze  dq- 
Jer  commodément  à  OJiende  ,  à  ré  en  relief,  foutenant  d’un  côté 
<î<?»4  à  r£f/«yê,  &  ailleurs.  On  les  feize  quartiers  des  parens  patér- 
dit  qu’elle  a  pris  fon  nom  du  grand  nels  de  cette  Princefl'e,  &  de  l’au- 
nombre  de  ponts ,  qu’elle  a  iùr  fes  tre  ceux  des  parens  maternels.  Aux 
canaux,  parce  que  le  mot  de  brug  pieds, qui  font  vers  l’autel,  eft  fon 
en  fignifie  un  pont.  épitaphe,  &  fous  la  tête  font  fes 

C’eftune  des  plus  grandes  &  des  armes  avec  leurs  fupports,qui  font 


.  plus  belles  villes  de  tous  les  Pays- 
■  Bas  Ëffagnols.  Elle  eft  bâtie  magnifi¬ 
quement;  elle  a  de  bonnes  murail¬ 
les  accompagnées  de  bons  rem- 


deux  Anges.  Son  effigie  faite  au 
naturel  eft  fur  le  tombeau. 

-  Pas  loin  de  lâ  on  void  le  tom-* 
beau  avec  la  ftatue  de  Charles  le't' 


beaux  folTez  plçins  d’eau.  Elle  eft  j  la  maiibn  des  Valois ,  lequd  Marîe'""^ 
riche  par  fes  manufaftures  &  dl Autriche,  fa  petite-fille,  veuve 

fon  grand  commerce.  Autrefois  de  Louis  Roi  de  Hongrie,  &  fœur 
elle  étoit  la  capitale  de  tous  les  de  l’Empereur  lui  fit  - 

Pays-Bas-,  mais  aujourd’hui  elle  ne  élever  l’an  lyyo.  après  avoir  fait 
l’eftque  d’une  partie  de  la  i%»-  transférer  fon  corps,  qui  était  en- 
dre ,  que  l’on  nomme  le  ^artier  !  terré  dans  l’Eglife  de  int  Geor- 
oü  le  Franc  de  Bruges.  .  à  Alz««,  dans  l’Eglife dont  nous 

i„  J’avois  trouvé  en  dans  les  partons.  . 

Indes  ies  chofes,que  l’on  né  void  i  J’allai  encore  le  même  jour  àjjg,* 
point  en  Europe ,  &  l’on  peut  dire  l’Eglifede  Saint  Donas ,  laquelle 
auffi  que  ta  ville  de  Londres  a  avoir  autrefois  fon  Prévôt ,  qui 
quelque  chofe  de  grand, &  de  fu-  étoit  Chancelier  héréditaire  de 
perbe;  mais  j’avoue  que  ni  la  Flandre  ;  mais  l’an  lyyp.  cette 
fe,  niles7»rfej-,  ni  même  \' Angle-  Eglife  fut  érigée  en  Evêché  par  . 
rerre  n’ont  point  ce  que  j’ai  trou-  le  Pape  PaulW.  ce  qui  futcon- 
vé  dans  les  villes  des  qui  firmé  l’an  lyéi.  par  le  Pape  rie 

ont  dans  la  propreté  de  leiirs  mai-  IV.  • 

fons,  dans  la  magnificence  de  leurs  Je  vjs  dans  cette  Eglife  letom-,.?.'; 

bâtimens  publics  &  particuliers  ,  beau  de  Marguerite,  ûlk  de Thier-'"‘’^ 
dans  le  grand  nombre  &  dans  la  r'y  ,  fœur  de  '‘Philippe  Comte  4 
bonté  de  leurs  habitans ,  ce  que  Flandre,  Si  femme  de  Baudouin 
l’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Comte  de  Flandre  &  de  Hainaut, 


mm 
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&  pjémier  Marq-uis  de  Namw-,.  d?  1  ks  Archives;  de  k  villes  le^  HaUes 
ceux  de  Loms  de  Revers.  Cemte  aux  dïspa  ;  ks  tuaifons  pqbEques 
de  Fkndvt y  &  de  QuniUex  filk  d,çs  Marchands,  de?.  viUç?  Ankat.i- 
^eÇanut  Koi  de  TUnm^AVC^  dfltiquea,  qui  firent  Vau  I35SV  kur 
femme  dé  l’Empweur  Henri  ÎU^  traité  de  commerce  avec,  la  VUk 
furnoramé  le  Aw;  auquel  en  a  mis  de  celles  des  Marchands 

cette  épitaphe:  ^A'Hlkmgnu^eNnrml?eri,^:Hm- 

NOBtUSSJMÆAVevSTÆCOMmÆ.  ^^erre^  ^'Ecoffe,, 

JÊÎIsîHilÜS 

-■  ISSIIS*  «tc*4?SfÆ! 

HOC  tN  G4STjiu.Q  RELiGiQSK  vt-  tilshemmes  du  pays- 
xn!*KAU  sept!^defVnctæ  ;  S)c 

.XiQ«vMENTVM,çvi,PÊRov*iutiST  remavQuai  lEgltfe  Çellegtale  de 
MAGNiFîCA.ERfflV.  celles  deia**'' 5''*' 

.  Mais  cette  épitaphe  eft  d’autant  |2sej-,de*S<a«We®’4/é«r2e,deé’«?»fe*“  *8"“ 
plus  (ûfpefte,  qu’putte  que  k  üile  4nne,  de  Snmte  ÇroiS,  de 
àlecaraftere  font  cotuioitre  que  dUki:,  &  A^Sa.im  Cathème,  je 
-  Tinfcription  eft  fort  roedemej^Te»'-  vis  auflî  l’Abbaye  d’A^efliç»r?,  le 
4ptan«f  ContrnStus ,  qui  vivcùt  du  Couvent  des  CWra'PWJf  »  le  Calle- 

•  temps  de  l’EmpereUr  Henri  III.  ge  des  quelques. autres 

'  dit  bienexprelfément»  que  GuniE  Couvens  &  Hôpitaux;  qui  me  fi- 

de,  qu’il  appelle  ChumMlde^  mou-  rent  pafter  la  journée  alTès  agréa- 
fut  en  ItHie  t  où  elle  était  allée  blement. 

avec  l’Empereur  fon  mari ,  l’an  ïq3  8.  Ue  i»'.  ,  je  partis  de  Èritr  ta  vni,  d»  ■ 

17,  Kal,  Jitpp,  &  ne  parle  du  tout  ges,,  &  je  me  rendis  par  k  canal  è  “«tl 
point  du  mauvais  traitement  que  ffW-..Cette.vjiie  eft  laçapttak  du 
Von  veut  faire  accroire  qu’elle  re-  Comté  de  F(mdre,  dt  elle  eft  fia. 
put  de  fon  mari ,  qui  ne  l’avoit  tuée  au  confluent  du  Ek ,  de  la 
époufée  que  deux  ans  anpara*  .^kwCj&de  lad/a^ra  aveç^£y^',^»r. 
vant.  Elle  eft  dm  lieuës  amdeflus  d’.4*t- 

-r ,  On  y  montre  anflî  le  lieu  où  ven,  h  autant  de  ErnieHies,  ^  | 
■^Charles  Comte  de  Flandre  fut  tué  1  fept  de  Frngfr,  En  partant  de  cet-  • 

•  le  X.  jour  de  déltcj  de  l’an  riî.?.  à  te  dçrniere  ville  je  crpyois  avoir 
l’inftigation  du  Prévôt  de  cette  E-  vû  tout  ce  qu’lly  avoit  de  beau  dans 
glife,  &  Ion  tombeau  tout  auprès,  la  Flandre,  mais  en  entrant  dan? 

Il  était  fils  de  Camt,]?<a\  de  ‘D««-  celle  de  Gmd\^  me  trouvai  furpH? 
■mmarc,  &  A'Jdeltrnde,  fille  de  de  voir  une  ville,  dont  jp  ne  m’é- 
.Rakrthxmmaé  k Frijon,Cam.-\tQ\%  pas  encore  formé  l’idée,  La 
te  de  Flandre  s  ét  jl  tomba  dans  beauté  de  fes  tyes,  la  magni.fipen- 
ce  malheur ,  pour  avoir  obligé  k  ce  de  fes  Mtîmens,  la  civilité  de 
.prévôt  &  fes  freres  à  vendre  leur  fes  hàbitans;  la  grandeur  df  là  ville 
bled  à  jufteprixentempsdefaftiine'  même,  &  fes  fqrtifiçatiops  avoiçnt 

Je  demeurai  k  Bruget  k  lende-  quelque  ehofe  de  plu?  que  ce  que 
main,  afin  de  pouvoir  voir  les  au-  j’avpis  vù  jufqu’alors ;  de’forte’.que 
i..«!  très  particularité?  de  la  ville.  On  tout  cela  m’engagea  d’y  demeurer 
y  compte  deux  cens  foixante-huit  fieux  jours, 
rues  &. environ  dix-huit  mille  mm-  '  Les  mêines  QEn.e-iexs  E/l'agnoh, 
fons ,  contenant  plus  de  trente  mil-  avec  qui  j’avpis  fait  connphlànf  e  de- 
le  hommes  capables  de  porteries  puis  Fumes ^  dr  qui  ^voient  eu  k 
arme'sicinqou  fix  grands  marchexi  bonté  de  me  faire  voir  la  vjjijç  dp 
ôln.fieurs  bâtinjen?  publics,  comme  ^r’».gs'x,  voulurent  bien  me  fervir  de 
le  Palais  du  Prince  de  Çhmkis-,  guides  dans  celle  de  Ga»d,  dont 
k  Bourg  de  Bruges  -,  la  Cour  de  il?  me  firent  remarquer  toutes  ks 
France ,  les  Halles  où  l’on  garde  par- 


iliil 
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1(540.  particularitez.  Ils  me  dirent  qu’el- 
'  le  avoir  plus  de  trois  lieuës  de  tour, 

,“fo  rivières  du  Lis ,  de  la  Lieve,  &  de 
?  la  Moere  jointes  avec  XEfiaut  fai- 
foient  une  partie  de  fa  beauté  & 
prefque  toute  fa  commodité  ,  en 
formant  quantité  de  canaux ,  qui 
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détruire  une  des  plus  belles  villl 
de  tous  fes  Etats ,  voulant  faire 
connoitre  au  Duc  qu’il  ne  fe  pon 
voit  pas  ranger  à  fon  avis ,  le  fit 
monter  avec  lui  fur  la  tour  de 
Belfroy  ou  de  Belfirt,  d’où  il  lui' 
fit  voir  toute  la  ville,  &  lui  fig. 
manda,  combien  de  peaux  d’£- 


ia  féparent  en  vingt-fix'  îles  jointes  •  il  faudroit  pour  faire'  un 


par  autant  de  grands  çonts  de  pier¬ 
re,  fans  les  autres  petits  ponts,  qui 
y  font  fans  nombre. 

'ft'™!'  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent, 
wla™!! que  l’on  y  comptoit  autrefois  juf- 
qu’à  trente-cinq  mille  maifons  ;  mais 
c’eft  ce  que  j’ai  de  la  peine  à  croi¬ 
re  i  car ,  quoique  cette  ville  foit 
fans  doute  une'  des  plus  grandes  de 
\ Europe ,  &  que  les  Flamans  eulTent 
accoutumé  de  dire. 

Nous  avons  un  Gand, 

Où.  ‘Paris  fe  tourneroit  dedans, 
lés  bâtimens  publics  néanmoins , 
les  marchez,  les  marais,  &  les  jar¬ 
dins,  qui  font  dans  l’enclos  de  fes 
murailles,  occupent  tant  de  place, 
que  j’ofe  dire ,  qu’aujourd’hui  il 
n’y  a  pas  quinze  ou  feize  mille  mai¬ 
fons  dans  toute  la  ville, 
ünfjl-  bâtimens  publics  confiftent 
Ita. en  cinquante-cinq  Eglifes,  dont  il 
y  en  a  deux  grandes  Collegiales 
&  fept  Paroiffiales ,  en  cinq  Ab- 
•  bayes,  dont  la  prémiere  &  la  plus 
ancienne  eft  celle  dé  Saint  ‘Pier¬ 
re  fur  le  Mont  Blandin,  en  plus 
de  trente  Couvens,  en  fept  Hôpi¬ 
taux,  &  en  plufleurs  autres,  dont 
je  dirai  un  mot  en  palTant. 


i  écrit  que  les  anciennes 


armes  de  cette  ville  étoient 
Gand  ,  &  que  ce  mot  fait  con- 
noitre  fon  étymologie.  Il  eft  vrai 
que  la  ville  de  Gand  s’étant  révol¬ 
tée  l’an  i5'49.  &  l’Empereur 
les^int,(\vi  s’yétoit  rendu  en  di¬ 
ligence  ,  ayant  fait  mettre  en  dé¬ 
libération  de  quelle  maniéré  il 
châtieroit  la  rébellion  des  habi-| 
tans ,  le  Duc  A'Albe  opina  qu’il 
falloit  détruire  toute  la  ville.  L’tm- 


avoit  pris  nailfance,  &qui  n’étoiti 
point  d’humeur  allés  fevere  pour| 


Gand  comme  celui-là;  mais  ce  n( 
fut  qu’une  allufion  au  nom  de  cet¬ 
te  ville ,  &  qu’une  galanterie  de 
l’Empereur,  qui  n’avoit  point  les 
fentimens  Efpagnols. 

On  montre  dans  le  Palais  duc»*!. 
Prince  la  chambre  où  nàqùit  le44‘**"“ 
Février  de  l’an  lyoo.  l’Empereur;'”^ 
Charles  ^int,Bc  où  l’onvôidauffl 
fon  berceau  ;  l’un  &  l’autre  tenant 
de  la  frugalité  du  temps ,  plûtôt  '  ' 
que  de  la  grandeur,  en  laquelle  cet  • 
Empereur  fe  vid  dès  l’âge  de  dix- 
neuf  ans,  après  qu’il  eût  joint  à  fes 
Etats  de  Bourgogne  &  à’Mtriche 
la  Couronne  Impériale  &  les  Royau¬ 
mes  de  Caftille  &  àlArragon  ayec 
leurs  dépendances.  La  chambre, 
où  ce  Prince  nâquit,  eft  fort  peti¬ 
te  ,  aulfi-bien  que  la  pûlpart  dés 
autres  appartemens  du  même  pa¬ 
lais  ,.  qui ,  dit-on,  comprend  dans 
fa  médiocre  étendue  autant  de 
chambres  qu’il  y  a  de  jours  en 


l’an. 


Le  44'.  Février,  qui  fut  le  jourj™^^ 
de  la  nailfance  de  cet  Empereur, rüj» 
lui  fut  auffi  heureux,  &  fijtmar-’”*' 
qué  de  plufieurs  évenemens  fort 
confidérables  ;  car  à  pareil  jour  il 
gagna  la  bataille  de  Pavie  contre 


François  I.  qu’il  prit  prifonnier  ; 
il  fut  couronné  Empereur  par  le 
Papç  i  &  il  fit  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Gand,  après  avoir  appaifé 
la  rébellion,  (îont  je  viens  de  par- 


Ce  Prince  châtia  principalement 
*  ville,  en  ôtant  aux  habitansj,*^ 
d’y  retomber  ,  par  la5J'.,5i 


citadelle  qu’il  y  fit  bâtir,  &  qui' 
conferve  encore  aujourd’hui,  avec 
‘  les  citadelles  id Anvers  &  de  Canh 
hrai ,  ce  que  le  Roi  à’EJpagne 
polfede  aux  Pays-Bas.  L’Empe- 
même  pofa  la  prémiere  pierre 


de 
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|W0.  de  cette  citadelle,  qu’il  fit  faire  à  livier  de  Miuiau  &  à'Amelberge  t540- 
quatre  baftions  revêtus  de  pierre,  Slangen  fa  femme  ,  dont  l’épita- 
(ur  les  fondemens  de  l’Abbaye  de  phe  porte ,  qu’ils  avoient  engen- 
Saiut  Bavant  proche  de  la  porte  dré  enfemble  trente-un  enfans  enTomt,™, 
a  Anvers.  autant  découches,  fçavoir,vingt-L'"ï“' 

Cette  Abbaye  fut  reünie  à  l’E-  un  mâles  &  dix  femelles  ;  un  ta-  *V"' 

I  '  glife  principale,  qui étoit  alors con-  bleau  repréfentant  &dmt  JerSme, 
jui^nue  fous  le  nom  de  Saint  Jean,  &  qui  fort  d’un  tombeau  au  fon  de 
îfs»»  fon  Abbé  fut  fait  Archidiacre  de  la  trompette,  delà  façon  dit  Jean 
I»  î"'-  jg  même  Eglife ,  laquelle  fut  érigée  Janfen  -,  &  dans  celle  de  Saint  Mi- 
l’an  iyy9.  en  Evêché  fufffagant  de  chel  une  Vierge  de  Cox.  Dans 
Malines.  C’eft  un  des  plus  beaux  l’Eglife  de  Saint  Martin  dAcker- 
bâtimens  de  fous  les  ‘Pays-Bas,  &  ghem  on  peut  voir  un  Saint  Mar¬ 
ti  la  façade  étoit  plus  large  de  tren-  tin  du  même^fa»  Janffen  ,  & 
re  pieds  qu’elle  n’eft ,  elle  pour-  la  nativité  de  Théodore ,  qui  font 
roit  être  mife  au  nombre  des  plus  admirables.  Les  deux  autres  Pa- 
belles  Eglifes  du  monde.  Charles  roilfes  font  celles  dç  la  Sainte 
^inti]  fut  baptifé  l’an  lyoo.  Vier  ?  &  de  Saint  Sauveur. 

Eglife  Les  Chartreux  font  parfaite- 
‘Philipf  eM.ViOi  à’ EJpagne  rtitxii  bien  logez.  Le  College 

fembla  au  mois  de  Juillet  de  l’an  des  Jefuites  eft  beau.  Les  Cou-  J," 

Chapitre  de  l’Ordre  de  vens  des  Jacobins-,  des  Carmes, Ùiie 
la  Toifon  d’or,  qui  fut  le  dernier,  à.t%  Auguftins,  &ts  Cordeliers,  des’"'" 
qui  fe  tint  aux  ‘Pays-Bas,  &  dans  Capucins,  &  des  Freres  du  tiers 
lequel  furent  faits  Chevaliers  A’rÆ»-  Ordre,  que  l’on  y  appelle  les 
oimito.  pis  II.  Roi  de  France,  Guidubal-  gards  ,  le  Temple  ,  la  Ladrerie  , 
do  Duc  à'‘l)rbin  ,  Philippe  de  que  l’on  appelle  l’Hôpital  aifé , 
Montmorency  Seigneur  de  Hachi-  celui  de  Biloka  ,  la  Maifon 
court,  Marc- Antoine  ColomneJinc  des  Reclufes,  le  Couvent  de  Æa- 
àtPagliano ,  Baudouin  de  Lancy  bos  ,  de  Sainte  Agnès,  &c.  font 
Seigneur  de  Torcoing,  Guillaume  fort  confidérables  ;  mais  comme 
de  Cray  Marquis  de  Renty,  Fkris  il  s’en  trouve  d’auffi  ou  de  plus 
de  Montmorency  Sit\%ntvcc  àt  Mon-  beaux  ailleurs,  nous  nous  con- 
tigny,  Philippe  Corsitt  de  Ligne,  tenterons  de  les  avoir  nommez, 
Charles  de  Lmoy  Prince  de  Sul-  puisqu’aufli  bien  nous  ne  les  avons 
mone,  Antoine  de  Lalain  Comte  pas  tous  vùs  5  non  plus  que  les 
àtHogftrate,  Si  Joachim  Riehaus  deux  Couvens  des  Clarijfes,  de 
Chancelier  de  Boheme ,  dont  les  Doricele ,  des  Filles  de  PAnnon- 
armes  font  dans  le  choeur  de  l’E-  dation  ,  de  Sainte  Therefe ,  des 
glife.  BenediBines ,  des  Sœurs  Noires, 

Ce  que  j’admirai  le  plus  dans  des  Sœurs  Grifes,  des  Magdelon- 
'■  cette  Eglife,  c’eft  un  tableau  que  nettes,  Sz  plufieurs  autres, 
l’on  appelle  le  Triomphe  de  l’a-  Il  y  a  dans  la  ville  treize  mar- 

fneau,  oh  Adam  &  Eve  ont  été  chez,  &  entre  autres  celui  que 
bien  repréfentez  par  les  fameux  l’on  appelle  le  marché  du  Vendre- 
Peintres  Jean  &  Hubert  van  di,  au  milieu  duquel  on  void  fur 
Eyck,  qu’on  peut  dire  que  la  na-  unpiedeftal  laftatuederEmpereurs»"Md* 
ture  même  n’a  jamais  rien  fait  de  Charles  ^int,  cM Albert  &  f/a-^^' 
plus  achevé.  belle,  Souvemiasae  Flandre,  y  ont 

Les  Eglifes  Paroiffiales  de  Saint  fait  mettre  ;  ayant  d’un  côté  l’in- 
de  Saint  Nicolas,  &  de  fcription  fuivante: 

Saint  Michel  font  belles,  mais  d.  carolov.  imp.  cæs. avg.  Pio. 
elles  n  ont  nen  de  particulier,  fi  felici.tvrc.german.gall. ital. 

PP  n’pfl-  ni, P  l’nn  vnid  dan?"  rpllp  HISP.  SICIL.  ET  IND.  REGI.  FLAN- 

ce  neit  que  i  on  yoia  aans  ceiie  comiti  p.  p.  sac.  imp.vin- 

àe  Saint  Nicolas  le  tortdasmàO-  dici.qvietis  avspici.  D.  N.  prin- 
Tom.U.  (Ccc)  Ù.- 
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ciPi  potentiss.  vicTORi  AC  1  confidérables,  quoi 

TRIVMPHATORI  FERPETVO  MA-  . 


FLANDR.  MAX.  INNATO. 

Et  de  l’autre  côté: 

ERTO  AVSTRIACO,  MAXIMI- 


•vo^'MA‘^■  noibre  „ 

RisTiANi  des  Confeillers  pafle  celui  de  vinats  ' 

'lilSYM  for! 

iTO.  n»ée  fur  celle  de  France,  &  ainfi  igj 
procès  y  étant  devenus  immortels 
MAXiMi-  ‘1  "t<=e(raire  auffi  d’augmen! 
SABELLA  ter  le  nombre  &  le  falaiit  des  Con- 
rRL*  arI  feillers..  Ils  jugent  toutes  les  appel- 
P.  «ANC  lations  des  jurifdiéiions  fubalternes 
nno^IaI  PPO'dnce  ;  mais  on  peut 

cix.  ETC.  appeller  de  leurs  fentences  au  Par¬ 
lement  de  Malines. 


e  Au  bout  du  marché  on  trouve  l’hô-  On  doit  aulfi  mettre  au  rang  des 
tel  de  ville,  dont  le  bâtiment,  qui  bâtimens  publics ,  qui  contribuent"”^»! 
ne  fut  achevé  que  l’an  i6i6.  à  l’ornement  de  la  ville,  le  Mont«îik 
répond  à  la  grandeur  delà  ville.  On  àtTieté,  la  Confrairie  de  Jaiw 
y  void  dans  une  de  fes  falles  Nef-  George,  l’Hôtel  de  Raveftein  ap-  ■ 
tme  &  Cerès  repréfentant  les  avan-  partenant  à  l’Eleéleur  de  Brande- 
tages,  que  cette  province  tire  de  la  bour^,  en  confequence  du  partage 
mer,  &  la  fertilité  de  fon  terroir  ;  protnfionel,  qu’il  a  fait  avec  le  Duc 
les  portraits  id Albert  &  à'Ifabelle  -,  de  Neubourg,  de  la  fuccelîîon  de 
ceux  àsRodolfe  &  de  Maximilien  Juliers,  de  Cleves,  &  de  Berg, 

II.  Empereurs;  &  ceux  de Cèiar/w  les  Woteh  àe  fFacqaen ,  àt  Fim- 
^int&c  de  FhilifpeYL.iMec.  lésai-  nés,  de  Lidekerken  ,  &  de  Saint 
liances  qu’ils  ont  fmtes  dans  leur  Bavou ,  où  demeure  l’Evêque  de 
maifon,  mifes  en  parallèle  avec  les  G  and-,  mais  fur-tout  l’Abbaye  de 
mariages  des  fils  de  Manajfé  veto.  S'.  jB/«»<f/»,quieftune  des  plus  an- 
les  filles  de  Zilfa.  ciennes  &  des  plus  riches  de  tout 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  croyent,  les  Tays-Bas ,  &  où  fix  Comtes  de 
’■  que  le  château  appellé  Saint  Gra-  Flandre  &  plufieurs  ComtelTes  ont 
wufleen  elt  celui  que  l’Empereur  voulu  être  enterrez. 

Othon  furnommé  le  Grand  fit  bâtir  L’Evêché  de  Gand  eft  un  des  îc»  u 
dans  la  ville  de  Gand;  mais  quoi-  treize  nouveaux  Sieges,  qui  furent 
que  ce  bâtiment  foit  fort  ancien,  érigez  l’an  lyjp.  par  le  PapePaaf 
j'ai  de  la  peine  à  croire  néanmoins  IV.  Il  eft  compofé  de  cent  foi- 
qu’il  foit  de  ce  temps-là.  Le  châ-  xante-trois  ParoilTes,  fous  un  Ar- 
teau  même  fert  de  jjrifon:  mais  les  chiprêtre  &  dix  Doyens  ruraux.  Il 
falles  &  les  autres  appartemens  mo-  eft  fufïragant  de  l’Archévêché  de 
dernes ,  dont  il  eft  accompagné ,  Malines. 

fervent  de  palais  à  la  Cour  de  ju-  Je  partis  de  Gand  le  prémier  j,”® 

ftice  du  Comté  de  Flandre.  jour  cl  Avril,  &  je  vins  diner  . . 

Je  Cette  Cour  fut  établie  l’an  1383.  jour-là  dans  la  ville  d’^Æ/,  capi-* 

,  dans  la  ville  de  Lille  par  Thilif-  taie  de  cette  partie  de  la  Flandre 
■,.fe,  prémier  Comte  de  Flandre  de  que  l’on  appelle  Impériale;  elle  eft 
*'  la  maifon  de  V tlois  ;  mais  Jean  Duc  Muée  fur  la  riviere  du  Fiender,  en-  ^ 
de  Bourgogne  fon  fils  la  transfera  viron  à  une  lieuë  au-deflus  de 
l’an  1419.  à  Gand.  Dans  fa  pré-  Tsendermonde.  J’arrivai  fur  le  foit 
miere  inftitution  elle  n’étoit  com-  à  Bruxelles,  après  avoir  fait  dix 
pofée  que  de  cinq  Confeillers,  &  lieues  ce  jour-là. 

J;  augmenta  leur  nombre  de  Bruxelles  eft  la  prémiere  ville 

•quatre,  dont  l’un  avoit  vingt  fols,  du  Duché  de  Brabant,  qnoiqueî«ii<i 
le  fécond  feize,  &  les  deux  reftans  fes  Députez  n’ayent  féance  aux 
chacun  douze  fols  de  falaire ,  les  Etats  de  la  province  qn’après  ceux 
jours plaidoyables  feulement;  mais  de  Z.sat'Æ/»;  car  elle  eft  plus  gran- 
aujourd’hui  ils  ont  des  gages  fort  de,  plus  riche  ,  &  plus  peuplée 
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qu’aucune  des  autres  villes  de  la  ble  dans  toute  la  ville,  c’eft  le  palais, 
province,  &  elle  ellauffioïnéed’un!où  logeoit  alors  le  Cardinal  Infant, ? 
grand  nombre  de  fuperbes  édifi-  frere  duRoid’Æj^Æ^wfj&Gouver- 
ces,  tant  facrez  que  profanes.  neur  des  &  u’eft  auffi  là 

Cette  ville  fe  trouve  dans  une  qu’ont  accoutumé  de  loger  tous  les 
affiette  li  avantageufe,  qUe  les  Ducs  Gouverneursde  ces  mêmes  pays, 
de  Bourgogne  l’ont  préférée  au  fe-  Avàntqffed’entrerdansce  palais,] 
jour  de  toutes  les  autres  villes  des  ôn  void  l’écüriecapable  de  contenir' 
‘Pays-Bas.  Me  a  d’un  côté  une  près  de  cent  trente  chevaux,  &  au» 
fort  belle  plaine,  &  de  l’autre  un  deflus  le  cabinet  d’armei,  où  fonU 
pays  boflu  &  raboteux ,  revêtu  celles  dont  les  Ducs  de  Bourgo- 
de  bois  &  compofé  de  collines  fr  gne  fe  fervoient  autrefois  à  la  gucr- 
fertiles  ,  que  non  feulement  les  re;  un  cheval  de  bois  couvert  de 
Princes  y  peuvent  prendre  le  di-  la  peau  de  celui  que  l’ArchidUc 
yertiflèment  de  la  chaflè/;  mais  Albert  monta,  lorfqu’il  fit  fon  en- 
auffi  les  vivres  y  viennent  en  fi  trée  dans  Bruxelles,  &  un  autre 
grande  abondance ,  que  la  Cour  couvert  de  la  peau  de  celui  qui 
ne  s’y  trouve  j’amais  incoUimo-  le  fàuva  de  la  bataille  de  Nieu^ 
dée  ,  quoiqu’on  y  ait  autrefois  fort ,  que  les  Effagnols  ont  ap^ 
compté  jufqu’à  neuf  mille  chevaux  pellé  il  cavallo  nvbile  ,  avec  une 
d’extraordinaire.  infcription,  qui  feroit  plus  d’hon^ 

Bruxelles  ne  manque  point  neur  à  la  mémoire  de  ce  Prince, 
d’eau  ;  car  outre  qu’elle  a  dans  fi  le  Cheval  eût  été  tué  fous  lui, 
fon  enceinte  la  petite  riviere  de  ou  s’il  eût  fervi  à  fon  triomphe 
la  on  y  void  couler  un  grand  après  la  bataille,  d’où  il  s’enfuît, 
nombre  de  belles  fontaines  &  plu-  On  y  void  plufieurs  belles  cuiraflTes 
fieurs  canaux  faits  à  la  main,  que  complettess  divers harnois  de  che- 
cette  riviere  remplit.  Il  y  a  en-  vauxi  des  Telles  en  broderie  d’or, 
core  le  pand  canal,  qué  l’on  a  d’argent,  &  de  perles!  des  étriers 
itiré  jufqu*à  la  riviere  du  Rùf  el-,  à  d’or  &  d’atgent;  des  épées,  dont 
l’embouchure  de  laquelle  on  en-  les  gardes  font  chargées  de  diamans 
tre  dans  VEfcaut  ,  &  par  ce  mo-  &  d’autres  pierreries,  &  entre  au^ 
yen  on  va  commodément  par  eau  très  celle  de  Charles  le  Hardi  der- 
de  Bruxelles  à  Anvers,  quoique  nier  Duc  de  Bourgogne  ,  dont 
l’on  foit  obligé  de  débarquer  plu-  l’Empereur  fon  arrie* 

fieurs  fois  à'  caufe  des  éclulès,  par  re-petit-fils  avoit  accoutumé  de  fé 
lefquelles  on  retient  l’eau  dans  le  fervir,  quand  il  faifoit  des  Cheva* 
canal ,  parce  qu’elle  eft  plus  hau-  liers. 

te  de  quarante  pieds  auprès  de  Etant  dans  le  palais  mèmè ,  ôft  4 
Bruxelles,  qu’elle  ne  l’eft  à  '  I’en-  entre  par  une  ^ande  falle  dansf  ' 
xxét  à.\s  Rufel.  deux  galeries.  Dans  l’une  on  void 

Cette  ville  a  fept  portes,  fept  \e-çomâ.t à'VladiJlas,  alors Prin- 
'Eglifes  Paroiflîales ,  fept  principa-  ce  &  aujourd’hui  Roi  de  Tologné 
■,les  familles  nobles,  fept  Echevins,  &  de  Sue  de,  fils  de  Sigijmondm, 
&,  fi  l’on  en  veut  croire  Ericus  Roi  de  Bologne  !  à  la  main  gau-- 
Buteanus,  tant  d’autres  chofes  re-  che  de  la  porte  celui  A'irabelle- 
marquables  au  nombre  de  fept ,  Claire-Éugenie,  Infante  à’ Elague 
qu’il  femble  que  toute  la  villé  ne  &  Souveraine  des  Bays-Bas  ;  ceux 
foit  compofée  que  du  nombre  fep-  de  la  femme  de  Bbiliffe  III.  Roi 
tenaire.  L’Eglife  de  Sainte  Gu-  A'Efpagne,  de  l’Archiduc  Albert, 
dule  efl  la  principale  de.  foutes,  de  Bhilipfe  IV.  Roi  à’E/fagne 
&  Ce  fut  cette  Sainte  qui  la  fit  avec  la  Reine  fa  femme,  &  yis-à- 
bâtir  à  l’honneur  de,  Michel  l'Ar-  vis  ,  celui  de  l’Empereur  Ferdi- 
change.  nandW.  avéc  le  chien  blanc,  qu’il 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarqua-  avoit  ordinairement  auprès  de  luit 
^  ^  1  Tom.W.  (Ce G  a)  U 
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Ifiio  la  Reine  Marie  de  Medicis,îtxa.-\ 
^  me  à’ Henri  IV.  Roi  de  Fran-\ 
ce  -,  la  Reine  Htme  d'Aûtriche , 
femme  &&  Louis  XlII.Roideiv'Æw-l 
ce  ;  rimperatrice  Eleonor  -de  Man- 
touë,  femme  de  l’Empereur  Fer-\ 
dinand  IL  Sigijmond  Koi  de  To- 
logne  &  dit  Suede ,  mec  Anne\ 
d'Autriche  fa  prémiere  femme. 

Dans  l’autre  galerie  on  trouve! 
plufieurs  tableaux  ,  horloges  ,  & 
f!*'.  autres  raretez;  parmi  lefquelles  on 
void  le  portrait  de  l*Archiduc 
Albert,  dans  lequel  on  découvre' 
en  le  regardant  de  près  celui  de  i 
l’Infante  ;  de  même  que  le  portrait  ‘ 
de  l’Infante,  où  eft  auffi  celui  de 
l’Archiduc.  Au  bout  de  cette  g 
lerie  il  y  a  dans  une  petite  vou 
le  portrait  de  l’Archiduc  habillé 
Cordelier,  &  tenant  une  croix  à 


jj-g-  Dansui 
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avec  des  armes  complettesi  &  fur,,. 

[la  porte  le  portrait  de  l’Empereur 
'  Ferdinand  IL  étant  encore  Archi- 
duc  de  Gratss.  Sous  ces  portraits 
il  y  avoir  quatre  grands  tableaux, 
repréfentant  autant  de  fieges  de 
villes  faits  dans  \ti  Tays-Bas  à\i 
temps  de  l’Archiduc  Albert,  & 
entre  autres  le:  mémorable  fiege 
mOftende  peint  en  détrempe.  On 

y  voyoit  encore  deux  tableaux  re¬ 
préfentant  deux  noces  de  village, 
joù  l’Archiduc  Albert  &  l’Infante 
Ifabelle  s’étoient  trouvez  en  per- 
fonne,  &  dont  les  perfonnages 
étoient  faits  au  naturel.  Au  bout 
de  la  galerie  étoient  les  portraits 
de  Fhilippe  IL  Roi  à'Efpagne  &  - 
de  l’Empereur  Maximilien  1.  en 
habit  de  chaiTe  &  tenant  une  ar- 
quebufe  à  la  main. 

Au  milieu  de  la  galerie  il  y  avoir 
une  table,  où  étoient  repréfentez 
plufieurs  oifeaux  d’or  de  rapport,  y,, 
dont  les  yeux,  le  bec,  &  leson-“» 
gles  étoient  de  pierres  precieufes.  (S,'” 
Cette  table  étoit  foutenue  par 
deux  figures  de  bronze  doré.  On 
difoit  qu’elle  étoit  échûe  en  parta¬ 
ge  à  l’Archiduc  Albert,  de  la  fuc- 
ceflion  de  l’Empereur  Rodolfe  fon 
frere,  &  que  l’Infante  Ifabelle  en 
fajt  préfent  au  Cardinal  In- 


âutre  galerie  on  peut 
i  tableau  la  maifon  de 
Mariemont,  qui  eft  ;\  trois  lieuësl 
de  Bruxelles,  &  enfuite  la  même| 
maifon  en  perfpeftive  ;  &  de  l’a 
tre  côté  tout  du  long  de  la  m 
raille  une  promotion  de  Chevaliers 
de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or,  fai¬ 
te  par  Charles  le  Hardi  dernier] 

Duc  de  Bourgogne ,  où  tous 
perfonnages  font  repréfentez 
naturel,  &  revêtus  de  leurs  habits ,  fant.  On  l’eftimoit  foixante  &  dix 
de  cérémonie.  mille  écus. 

.  Dans  une  autre  chambre  étoient]  C’eft  par  cette  galerie  que  le^^^ 
quelques  tableaux  de  Titian,  de,  Cardinal  Infant  defcend  dans  leitc» 
*facomo  de  F  aima,  de  Caravaccio,  jardin,  qui  eftcompofé  de  parter-^, 
tableau  de  la  façon  de  Ja- 1  res,  d’allées,  de  prairies,  de  ver- 
■uari,  où  font  repréfentez  des  ti-lgers,  de  berceaux,  &  de  vignes, 
grès ,  des  lions,  &c.  un  tableau [&  eft  accompagné  d’un  parc,  i^ui 


repréfentant  une  Cuifiniere  au  bout 
d’une  table  chargée  de  toute  for¬ 
te  de  gibier  ;  Romulus  &  Re- 1 
mus  tettant  une  louve  ;  divers 
tableaux ,  où  l’on  void  repréfen-  ] 
tées  d^  mers  &  des  navigations. 

Au  lortir  de  cette  chambre  on 
entre  dans  une  galerie ,  qui  a  d’un 
»  côté  des  fenêtres  de  la  hauteur  de 
l’exhauflement,  &  de  l’autre  trois 
cheminées ,  fur  lefquelles  étoient 
les  portraits  des  Empereurs  Rodol¬ 
fe  &  Matthias  &  de  l’Archiduc 
Erneji  Gouverneur  des  ‘Pays-Bas, 


.  _  jufqu’aux  murailles  de  la  v_  , 
peuple  de  daims ,  de  cerfs ,  de  che¬ 
vreuils  ,  &  de  toute  forte  de  gi- 

En  entrant  dans  le  jardin  ,  on  “J  ”« 
trouve  au  milieu  d’un  étang  unep»'»»' 
petite  maifon  quarrée ,  bâtie  fut 
quatre  pilliers  ,  &  accompagnée 
d’un  labyrinthe ,  &  d’un  parterre  > 
fait  en  broderie ,  deftiné  â  des  tu¬ 
lipes  &  à  d’autres  fleurs.  Un  peu 
plus  avant  on  void  une  maifon  de 
plaifance,  plus  grande  que  la  pré¬ 
miere,  &  ayant  deux  étages.  D«ns 
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I1Î413.  la  falle  bafle  il  y  a  plufieurs  beaux  le  dernier  jugement  ;  un  tableau  re-  1640.  ' 
tableaux.  Au  fortir  de  cette  falle  préfentant  l’ififante  Ifabelle  tirant 
on  paffe  dans  un  autre  parterre  &  au  papegai  le  jour  d’une  dédicacé, 
dans  quelques  allées.  ou,  comme  les . difent , 

De  là  on  va  à  la  grotte,  où  l’on  d’une  kermejfe  ou  foire  de  village  ; 
entend  Orphée  jouer  de  la  lyre  ,  &  un  autre  tableau,  où  cette  Prin- 
pendant  que  Vegafe  bat  la  mefure  ceiTe  eft  repréfentée  revenant  avec 
du  pied.  En  fortant  de  cette  grot-  toute  fa  Cour  de  Mariemont  à  Bru- 
te  on  monte  par  fept  degrez  à  une  xelles. 

autre,  où  l’eau  fait  jouer  des  or-  Il  n’y  a  prefque  point  dePrélat».p,M. 
gués,  avec  lefquelles  un  Satyre  mê-  ni  de  Seigneur  qui  n’ait  fon  hôtel 
le  fon  flageolet,  &  quantité  d’oi-  Bruxelles.  Les  Etats  de  Brabant  ' 
féaux  leur  chant,  qui  imite  le  na-  &  &&  Luxembourg  y  ont  le  leur  ; 
turel.  L’eau  y  fait  auflî  travailler  mais  les  principaux  hôtels  font  ceux 
toutes  fortes  d’Artifans,  &  fort  de  à’Orange,  A'Aerfchot ,  de  Cleves 
plufieurs  grotefques  en  fi  grande  ou  de  Raveftein,  A' Aumale ,  de 
quantité,  qu’à  la  referve  de  celle  Hoogftrate,  de  Spnola,  de  Bar  le- 
\  de  Liancourt ,\\n’ y  en  a  point  dans  mont,  A’Aremberg,  A'Egmont,  de 
toute  la  jFr<?»requiapprochedecel-  Mansfeld,  &c. 
le-ci.  Entre  les  bâtimens  publics  &  fa- 

Après  cela  on  defcend  dans  un  crez  on  doit  fur-tout  remarquer  ce- 
vallon  >  où  l’on  void  dans  une  lui  que  l’on  appelle  la  Maifon  au 
ïto™’ grande  voliere  toutes  fortes  d’oi-  pain,  devant  laquelle  furent  execu- 
féaux,  &  entre  autres  quantité  de  tez  l’an  1768.  les  Comtes  </'Aÿ*üfl»#s..E5iiro 
petits  perroquets,qui  s’y  retirent  l’hi-  5c  deHorn\\t%  Eglifes  de  Saint  Ni-^  co«. 
ver,  &  au  printemps  on  les  lâche,  colas,  de  Saint  Gaugeric,  dé  Saint'’"'' 
afin  qu’ils  nichent  dans  les  arbres.  Jaques,  At  Sainte  Catherine-,  l’E- 
L’orangerie ,  un  lieu  où  l’on  nour-  glife  au  fablon  ;  l’Hôpital  de  Saint 
rit  des  faifans ,  des  hérons,  des  Jean-,  le  Collegè  Atî  Jefuites -,  5e 
pigeons  des  Indes,  &  plufieurs  au-  les  Couvens  des  Chartreux  ,  des 
très  oifeaux  étrangers,  5c  un  au-  Cordeliers,  des  Carmes,  des  Ja- 
tre  parterre  achèvent  rembellifle-  cobins,  des  Auguftins ,  des  Cafu- 
ment  de  ce  jardin.  cins,  des  Carmes  déchauffez,  des 

L’Empereur  trou-  Minimes,  des  Clariffes  aifées,  des 

voit  ce  lieu  fi  agréable,  qu’il  y  fit  pauvres, de  Sainte  Elifa- 

bâtir  une  petite  maifon  pour  fa  beth,Ae Sainte  Brigitte, AesSœurs 
\  retraite  fur  la  fin  de  fon  régné  ;  Noires,  de  Jerico ,  des  Carméli¬ 
te.  comme  l’air  y  eft  très  pur  &•  tes,  des  Chanoineffes  de  l’Ordre  de 
très  fain,  &  qu’on  y  a  une  vûead-  Saint  Auguftin ,  de  X Annonciation, 
mirable ,  il  s’y  plaifoit  fi  fort ,  des  Converfes ,  des  BenediBines 
qu’on  la  conferve  encore  aujour-  Angloifes,  &c. 
d’hui  '  &  qu’on  l’entretient  pou{  O’eft  aufll  dans  cette  ville  que 
l’amour  dé  ce  grand  Prince.  font  établis  le  Gouverneur  de  tous  j",'”,”’ 
Le  bâtiment  de  l’hôtel  de  ville  les  Bays-Bas  EJpagnols ,  les  Con- 

IiMirfdi'n’eft  pas  fort  extraordinaire;  mais  feils  d’Etat,  des  finances,  &  de 
S'JL  mérité  d’être  vû,  tant  à  caufe  de  guerre ,  la  Cour  de  Brabant,  & 
q'îi’ l’admirable  machine,  qui  fait  mon-  la  Chancelerie ;  ce  qui  attire  dans 
*1  «M.  tej.  j'çjm  jufqu’au  troifieme  étage ,  cette  ville  la  plus  grande  partie  de 
5c  de  fon  clocher,  qui  eft  le  plus  la  Nobleflè  du  pays, 
beau  de  toute  la  ville;  qu’à  caufe  La  Chancelerie,  qui  eft  comme  le 
de  fes  beaux  tableaux  ,  dont  fes  Parlement  de  toute  la  province  ,  eft 
chambres  font  tapilTées ;  parmi  lef-  compofée  d’un  Préfident,  qui  a 
quels  on  doit  admirer  le  jugement  qualité  de  Chancelier ,  de  plufieurs 
Ae  Salomon ,  peint  par  VApellès  de  Conféillers  ordinaires  &  extraordi- 
nôtre  fiecle  Tierre-Baul  Rubens-,  naires,d’unAdvocatfifcal,d’unPro- 
(Ccc  3)  eu- 
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1640.  cufeur  general,  de  deux  Greffiers,  jptoit  plus  de  cent  foixantè  àiUe 
d’un  Audiencier, de  quatre  Sécrétai-  !  Ouvriers  en  laine ,  dont  la  plupart  ° 
res  ordinaires,  de  neuf  extraordinai-  fe  retirèrent  en  AnglH'erre  pei>.Ü 
res,  &  de  plufieurs  autres  Officiers,  dant  les  guerres  civiles  des  îPajyj. 
Dans  cette  Chancelerie  plaident  Æ^tr,&yont  établi  la  ttianufaftu^ 
par  appel  tous  les  Brabançons,  à  la  re  des  draps,  qui  fait  aujourd’hui 
referve  des  habitans  de  cette  partie  une  partie  des  richeifes  de  ce  Ro- 
de  la  province  qu’on  appelle  le  Br  a-  yaume.  On  ajoute  qu’à  onze  heu- 

hant  Walon  ,  du  Duché  de  res  du  matin  on  fonnpit  une  cloche, 
bourg,  &  du  à’Outre-Meufe,  qui  appelloit  à  diner  les  compagnons 

où  font  Fauquemont,  Rolduc,  &  les  apprentifs,  &  qu’alofs  ils  for- 
km,  &c.  ^  toient  de  leurs  boutiques  en  telle 

Aprèsavoirdcmeurè-deux  joursà  foule,  que  les  habitans  entendant 
£raiVf//M,jepartisle4'.y^t'nVpour  fonner  la  cloche  faifoient  retirer 
Louvain,  où  j’arrivai  fur  le  midi,  leurs  enfans  dans  le  logis,  de  peur 
traverfant  un  pays  boffu  &  affès  fà-  qu’ils  ne  fuflent  tuez  dans  la  preiTe,* 
cheux.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  mais  c’efl;  ce  qu’ils  ne  doivent  plus 
«û.ac  petite  riviere  de  la  T)yk,  à  cinq  appréhender,  puifque  fans  l’Uni- 
ïienësà^  Bruxelles,  &  à  quatre  de  verfité,  qui  y  attire  un  ailés  bon 
en  tirant  vers  l’Orient.  El-  nombre  d’Ecoliers,  la  ville  feroit 
le  eft  la  prémiere  ville  non  feule-  prefquè  deferte. 
ment  du  prémier  quartier  de  Br  a-  L’air,  qu’on  y  refpire,  eft  fi  pur» 

bant  ,  qui  comprend  THlemont ,  &  fi  bon,  qu’on  s’y  rend  fouvent"*' 
Leuwe,  Gemblours,  Dieft,  Hakn,  d’ailleurs  pour  rétablir  fa  fanté,  & 
Sichem ,  Judoigne ,  Hannaye  ,  &  que  même  on  choisît  autrefois 
Landen,Ta&\%  auffi  de  tout  le  Du-  ce  lieu,  comme  le  plus  fain  de  tous 
'  ché,  &  en  cette  qualité  elle  eft  la  les  ‘Pays-Bas,  pour  y  faire  élever 
«•émiere  qui  prête  le  ferment  au  l’heritier  der£j(?’<2^»e&  detousles 
Prince,  &  qui  a  la  prémiere  voix  'ixm  Bourgogne ,  qui  fut  depuis 
dans  l’alTemblée  des  Etats,  hormis  appellé  à  l’Empire  fous  le  nom  de 
dans  les  affaires  pécuniaires  ,  &  Charks  ^înt. 
lorsque  le  Prince  demande  des  fub-  On  compte  jnfqu’à  cinquante- 
fides  ;  car  alors  les  Députez  de  la  trois  tours  aux  murailles  de  la  ville, 


ville  ÿ Anvers,  qui  eft  celle  qui  qui  font  de  brique;  &  pendant  lc®"“' 
contribue  le  plus,  parlent  les  pré-  fiege,  qui  y  fut  mis  l’an  163  ç.  pâr,»“E 


miers.  deux  puiffantes  arniées ,  on  y  fit 

La  ville  eft  fi  grande  &fî  éten-  quelques  baflions  détachez, qui  ne 
due,  que  fur  la  fin  du  quinzième  lont  pas  fort  confidérables  ni  capa- 
.  fiecle  trois  des  prémiers  Seigneurs  blés  de  mettre  à  couvert  la  ville , 
foa  dej  Pays-Bas  ayant  eu  la  curiofité  qui  ne  peut  être  défendue  que  par 


de  faire  mefurer  Paris  ,  Lie^ 
Cologne,  G  and,  &  Louvain,  cc 
me  les  plus  grandes  villes  de  t' 
les  pays  de  deçà  les  monts, trou 


,  une  bonne  armée.  Celle  du  Roi 

-  à’EJbagne  y  empêcha  alors  celles  de 
s  France  &  des  Provinces-Dniespm- 

-  tes  enfemble  de  paffer  la  riviere  de  la 


rent  que  cette  derniere  étoit  plus  Wyle ,  &  conferva  par  ce  moyen 
grande  que  les  quatre  autres.  Au-  ce  que  ce  Prince  poflede  encore 


jourd’hui  elle  ne  peut  pas  être  mi-  dans  les  Pays-Bas  EJpagnols. 
fe  en  parallèle  avec  Paris  •,  mais  L’Eglife  de  Saint  ‘Pierre  eft  af- 
elle  ne  laiffe  pas  d’être  fort  grande;  fès  grande,  &  paffe  pour  une  des ^  "  '■ 
parce  qu’elle  enferme  dans  fes  mu-  plus  jolies  de  tout  le  Brabant.  Son  J 
railles  tant  de  jardins  &  de  vignes.  Chapitre  eft  compofé  d’un  Prévôt, 
qu’ils  font  plus  de  la  moitié  de  la  d’un  Doyen,  &  de  dix-huit Cha- 

''ftle.  _  inoines;  parmi  léfquels  le  Prévôt  a 

On  dit  qu’autrefois  elle  étoit  tel-  ce  privilège,  que  c’eft  lui  entre  les 
lement  peuplée ,  que  l’on  y  com-  mains  duquel  le  Prince  fait  le  fer- 
I  jnent 


lement  peuplée,  que  l’on  y  < 


'^int  fe  trouvant  un  jour  à  Lou-  n 
vain ,  voulut  que  le  Refteur  prit  la 
main  fur  lui.  Sa  jurifdiâion  s’étend^™, 
fur  tousles  Ecoliers,  qui  font  obligez 
de  fe  défendre  &  de  foutenir  leur 
droit  par-devant  lui ,  envers  qui¬ 
conque  intente  quelque  adlion  con¬ 
tre  eux,  comme  étant  leur  propre 
Juge  dans  leur  défenfe. 
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itf4o.  ment  en  prenant  le  gouvernement 
de  tous  les  ¥ays-Bas  EJfagmh. 

^  Les  autres  Eglifes  font  dédiées  à 
Saint  Mifhel,  à  Saint  Jaques,  à 
Sainte  Gertrude,  &  à  Saint  §ttin- 
tin.  On  montre  dans  le  Couvent 
des  Jacobins  wn  pupitre,  où  l’on 
dit  que  Thomas  d'Aquin  chanta  l’Ei- 
vangile ,  Albert  le  Grand  y 

dédia  quelques  autels  l’an  1x76.  On 
y  void  auffi  le  portrait  de  Lifje  . 

&  l’épitaphe  qu’il  fe  fit  à  lui-mê¬ 
me.  Je  n’eus  pas  le  loifir  de  voir 
la  Chartreufe, ni  le  College  des  Je- 
fuites,  qui  n’ont  rien  d’extraordi¬ 
naire,  non  plus  que  les  neuf  Couvens 
de  Religieufes,  que  l’on  compte  dans 
cette  ville. 

Tiw"'  L’architeélure  &  la  fymmetrie 
de  l’hôtel  de  ville  eft  admirable , 

&  marque  la  magnificence  des  fie- 
clespallèz,  où  les  hommes  emplo- 
yoient  en  bâtimens,  qui  dévoient 
ferviràla  pollerité,  ce  que  ceux  de 
nôtre  fiecle  confument  dans  un 
Il  X  e,  qui  ne  laiflera  à  leurs  de- 
fcendans  qu’un  trille  fouvenir  de  la 
corruption  de  leurs  moeurs ,  &  de 
l’infamie  de  ceux, qui  élevent  leurs 
maifons  particulières  fur  les  ruines 
des  bâtimens  publics ,  qui  les  ’ 
mentent  du  fang  du  peuple,  & 
érigent  leurs  trophées  dans 
lieux,  où  l’on  verra  long  temps  les 
trilles  marques  de  la  mifere  &  de 
la  defolation  publique.  ' 

te.yni-  Ce  qui  ocne  le  plus  la  ville  de' 
t«iï,  &  Louvatn  c’ell  l’Univerfité,  à  caufej 
rX  du  grand  nombre  d’Ecoliers  de  tou¬ 
tes  fortes  de  conditions, qui  s’y  ren¬ 
contrent.  Elle  fut  fondée  par  Jean 
de  Bourgogn'e  Duc  de  Brabant. 

Le  ReSeur,  que  l’on  change  de 
fix  en  fix  mois,  ne  paroit  jamais  en 
public  qu’avec  fa  robbe  d’écarlate 
&  le  chaperon  fourré  fur  l’épaule,] 
ayant  devant  lui  un  Bedeau,  qui 
porte  une  malle  d’argent,  &  après 
lui  quelques  Serviteurs  de  TUniver- 
fité.  Aux  grandes  fêtes,  aux  pro- 
celfions,  &  aux  autres  cérémonies 
extraordinaires, il  a  devant  lüi  huit 
Bedeaux  avec  leurs  mafles  d’argent. 

■  On  a  pour  lui  tant  de  refpeft ,  que 
l’on  àt  que  l’Empereur  Gharles] 


ige  dai 

Lorfque  les  Etudians  ont  quel¬ 
que  aélion  contre  quelqu’un  ,  ils 
ont  un  antre  Juge ,  que  l’on  appel- 
leleConfervateurdes  privilèges  dep-t* 
rUniverfité,& par-devant  lequel  ils* à 
peuvent  alïigner  leurs  parties ,  en 
quelqtie  ville  de  Brabant  qu’elles 
demeurent.  Ce  Juge  ell  Eccle- 
liallique  ,  &  c’ell  l’Abbé  de  Sain¬ 
te  Gertrude,  quia  cette  qualité,  & 
qui  procédé  par  la  voye  d’excom¬ 
munication  contre  ceux,  qui  re- 
fufent  de  comparoitre  devant  lui. 

Le  Chancelier  de  fUniverfité  ,r'|. 
qualité  qui  ell  annexée  à  celle  de  "v!üv«c 
Prévôt  de  l’Eglife  àe  Saint  Tierre,'^' 
n’exerce  d’autre  fonélion  dans  l’U- 
niverfité  que  celle  de  conférer  les 
degrez  de  Dofteur  dans  toutes  les 
Facultez. 

Il  y  a  cinq  Facultez  dans  l’Uni- 
verfité  de  Louvain,  fcavoir ,  celles  »«'. 
de  Théologie  ,  de  Droit  Canon  , 
de  Droit  Civil,  de  Medecine,  & 
des  Arts  liberaux.  Cette  derniere 
a  fon  Doyen,  qui  a  fa  féance  hors 
de  rang,  quand  les  Facultez  s’alTem- 
blent. 

La  Faculté  de  Théologie  a  trois 
Colleges ,  où  les  Doêleurs  demeu-  »" 
rent  &  enfeignent  ;  le  grand,  le*" 
petit ,  &  celui,  a^' Adrien  VI.  fit 
[Commencer,  lorsqu’il  étoit  encore 
Doyen  de  Saint  Tierre,  &  qu’il  fit 
achever  après  fon  exaltation  au 
Pontificat.  Il  y  a  auffi  trois  Colleges 
[pour  la  Jurifprudence,  &  plufieurs 
autres  pour  les  Langues  &  pour  la 
Philofophie,  entre  lefquels  celui, 
que  Bufleiden  fonda  du  temps  de 
.l’Empereur  Charles  ^int,àe  trois 
ProfelTeurs  aux  Langues 
I  Greque,  &  Latine,  ell  le  plus  illu- 
”  e. 

Au  fortir  d’une  des  portes  de  la  01 
lie  on  entre  dans  une  allée  de  til-*^ 
lots. 
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itf4o  lotSjde  mille  OU  douze  cens  pas  de  «/w,  qui  la  vendirent  l’an  1333  > 
long,  &  de  quarante  de  large,  tirée  Louis  de  Nevers  Comte  de 
à  la  ligne,  à  travers  plufieurs  colli-  dre,  lequel  ayant  refufé  d’en  faire 
nés,  qu’il  a  fallu  couper  pour  unir  hommage  au  Duc  dè  Brabant 
ce  chemin  jufqu’au  clrâteau  de  iHé-  ils  en  vinrent  aux  armes,  qui  ne 
•verlé,  appartenant  au  Duc  iCAer-  furent  poféesqu’à  l’occafion  du  ma- 
fchot.  riage  de  Louis  de  Male ,  fils  fin 

Ce  chateau  eftun  des  plus  beaux  Comte  de  Flandre ,  avec  Margue- 
lieux  du  monde  ,  tant  à  càufe  de  fille  de  Jean  III.  Duc  de  Bra- 
itchattaiifon  affiettq  entre  plufieurs  petites  haut-,  &  par  ce  mariage  ces  deux 
Je  Hmt.  collines,  ayant  par-devant  la  rivie-  Etats  étant  entrez  dans  la  maifon 
îaeu’^re  de  la  L>yle  ,  &  par- derrière  àe  Bourgogne, ‘Philippe  le Bonvo\x~ 
celle  de  la  Fure,o(it  l’on  a  condui-  lut  que  la  ville  de  Malines  fit  une 
te  par  plufieurs  canaux  dans  lesprai-  Seigneurie  particulière,  comme  el- 
ries  voifines ,  où  elle  forme  plufieurs  le  fait  encore  aujourd’hui ,  quoique 
étangs,  qu’à  caufe  des  jardins,  des  fon  territoire  n’ait  que  trois  lieues 
vergers,  des  parterres,  des  allées,  de  long  &  deux  de  large, 
des  fontaines,  des  grottes,  &  du  Depuis  ces  dernieres  guerres  on  s.,  iwî. 
parc,  dont  il  eft  accompagné.  a  fait  quelques  fortifications  à 
A  cinq  cens  pas  de  ce  château  ville,  mais  elles  font  fort  peu  con- 
couvrat  on  trouve  un  Couvent  de  Celeftins,  fidérables,  aullî-bien  que  la  plûi  art'''”' 
lUm.Vce fondé  par  les  Ducs  à'Aerfthot,  qui  de  fes  bâtimens  publics,  tant  pro- 
ont  choifi  l’Eglife  de  ce  Couvent  fanes  que  facrez,  à  la  referve  de 
pour  le  lieu  de  leur  fepulture,  &  Saint Rombauld,  qui  eft 

qui  ont  fâit  peindre  aux  deux  cô-  la  principale  de  fes  Eglifes,  &  du 
tez  du  choeur  tous  les  Seigneurs  palais  de  l’Archévêque ,  qui  por- 
à'Aerfchot  8c  de  Cray,  depuis  A-  te  le  titre  de  Primat  âieiPays-Bas, 
j/«»?jufqu’àpréfent,  avec  leurs  noms  &  qui  a  pour  fufïragans  les  Evê- 
&  leurs  armes.  ques  Anvers ,  de  Bruges ,  de  G  and. 

On  void  entre  autres  dans  cette  a’Ifres,à^ Bois-le-Duc,8cdiçRure- 
Eglife  fur  le  tombeau  de  Charles  monde. 

de  Cray,  qui  eft  de  bronze,  cette  U  y  avoit  autrefois  dans  le  faux- 
infcription:  '  bourg  un  Couvent  de  Religieufes 

HpiKpin  •  NWER  DVX  àt  Sainte  Catherine, o\x\'oi\vosckiS- 

de  charlea  CROY  ET  ARSCHOTTI,  EX  MAGNA  •  niiplnnpfnîc  nt'»m7p  on 

deCroy.  PROGENIE  NATVS:  N VNC  P VTREDO  quelqueiOlS  jUlqU  A  qUinZC  OU  ICIZC 

TERRÆ  ,  ET  CIBVS  VERMICVLO-  CCnS  tillcS ,  qui  V  étoiciît  nOUmCS  &  voit  aew- 
RUM.  OBIIT  IN  DOMINO  ,  EXSPE-  ^WaSpc/Ioncfoiic  IpcPVPrrtrPQ 
CTANS  RESVRRECTIONEM  MOR-  elcvécs  dans  tous  les  cxerciccs ,  dont 
TVORVM  ci3.  b.  cxii.  cc  fcxe  eft  capable.  Mais  il  n  y  eut 

Je  partis  de  Louvain  le  y',  à’ A-  jamais  rien  ^i  repréfentât  mieux  ■ 
wi/,& j’arrivai  lemême  jour  àAf«-  l’Abbaye  de  Theleme-,  car  ces  pré- 
Cette  ville  eft  une  des  prin- tendues  Religieufes  n  avoient  pas 
k  cipales  du  Duché  de  Brabant.  El-  feulement  la  liberté  de  faire  des  vi- 
“  '  le  eft  fort  ancienne ,  belle ,  mar-  fîtes  &  d’aller  par  la  ville  pour  leurs 
chande,  &  riche.  Elle  eft  fituée  affaires  particulières  ;  mais  elles 
fur  la  riviere  delà  entre  avoientaulli  celle  de  quitter  levoi-  . 
vers  8c  Louvain,  à  quatre  lieues  le,  de  fe  marier, &d’embrafrer  telle  , 
de^’une  &  de  l’autre  de  ces  vil-  autre  profeflion,  à  laquelle  la  volon- 
les.  té  de  leurs  parens ,  ou  leur  propre 

Cette  ville  avec  fon  territoire  inclination  les  appelloit.  Ce  Cou- 
porte  le  nom  de  Seigneurie  de  Ma-  vent  fut  ruiné  pendant  les  pré- 
lines,  &  elle  fait  une  des  dix-fept  mieres  guerres  des  Pays-Bas, 
provinces  des  Pays-Bas  ;  parce  que  Cette  ville  a  l’honneur  d’être  le 
cette  ville  ayant  été  aquife  en  fiege  du  Parlement  ou  du  Confeil 
partie  par  l’Ëvêque  de  Liege,  &  Royal  de  tous  les  Pays-Bas  EJpa- 
en  partie  par  le  Comte  de  Guel-  gnols,  qui  étend  fa  jurifdiâion  fur 
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1;  les  Comtez  de  Flandre ,  èlAr- 1 
ww,&  de  Namur,{\a  le  Duché  de 
Luxembourg^  &  fur  la  Prévôté  de] 
Valenciennes.  Il  ell  de  l’inftitution  de 
Charles  le  Hardi ,  dernier  Duc  de 
Bourgogne. 

Ce  Confeil  étoit  compofé  d’un 
Chancelier,  d’un  Vice-Chancelier, 
°f,  de  deux  Préfidens,  de  fix  Maîtres 
'  des  Requêtes, de  quatre  Chevaliers 
ou  Confeillers  d’épée,  &  de  vingt 
autres  Confeillers ,  dont  les  huit 
étoient  Clercs  &  les  douze  autres 


ambulatoire,  &  obligé  de  fuivre  la 
w  'Philipfe  le  Ae/,  .èls 

5ûX»-de  Maximilien  dl Autriche  &  de 
'  Marie  de  Bourgogne ,  ayant  fucce- 
dé  au  Royaume  de  Caftille,  le  fixa 
dans  cette  ville  l’àn  i  yos .  avant  que 
de  s’embarquer  pour  pafîer  en  Ef- 
fagne. 

Aujourd’hui  ce  Parlement  n’efl: 
compofé  que  d’un  Préfident ,  de 
feize  Confeillers  ,  de  deux  Gref¬ 
fiers  ,  de  huit  Secrétaires  ,  &  de 
ici  OIE-  quelques  autres  Officiers,  &(iliju- 
f"  to>‘  S®  dernier  reflbrt ,  fi  ce  n’ell 
que  par  requête  civile, 


faits  pour  une  plus  grande  affluen-  1640, 
ce  de  peuple,  que  celle  que  l’on  y 
void  à  préfent. 

Louis  Guicciardin  rapporte  dans 
fon  Hijioire  des  guerres  de  Flandre, 
que  de  fon  temps  on  cofflptoit  dans 
la  ville  à.' Anvers  trois  cens'jf'liJ' 

Peintres ,  cent  quatre-vingts  dix-charfin*' 
neuf  Tailleurs,  cent  vingt-quatre 
Orfèvres ,  cent  dix  Chirurgiens  , 

&  cent  foixante-neuf  Boulangers, 
lefquels  faifant  enfembleneuf  cens 
deux  familles,  il  faut  que  le  nom¬ 
bre  de  celles  qui  les  faifoient  fubfî- 
fter,  fût  fans  comparaifon  plus 
grand ,  qu’il  ne  l’efi:  préfente- 
“ent. 

Il  n’y  a  point  de  ville  au  monde 
mieux  fitueepour  lecommerce  que 
celle-ci.  \JEfcaut ,  qui  fépare  en  “ 
cet  endroit  la  Flandre  du  Brabantf'Slsoo. 
lui  fert  de  port,  puifque  les  navi¬ 
res  peuvent  aborder  jufqu’au  quai 
avec  toute  leur  charge  ,  quelque 
grands  qu’ils  foient ,  &  y  demeurer 
|à  couvert  de  tous  les  orages  que 
I  peut  appréhender  ailleurs.  EI- 
;ft  à  cinquante  -  un  degrez  & 

[vingt  minutes  de  latitude  ,  &  à 
vingt-fix  degrez  &  quarante-deux 


_  l’on  parle  en  ces  quartiers-là,  minutes  de  longitude! 

par  revifion  on  peut  s’adrefler  à  la!  Cette  ville  h’ell  éloignée  de  la  mer 
Chancelerie  de  Bruxelles.  Les  plai-  ■  que  de  di jf-huit  lieues ,  &  ainfi  elle  a 
doyers  &  les  écritures  nes’y  font|lesmêmescommoditezduilux&du 


qu’en  François-,  &  c’éft  là  où  les 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’or  ont  leurs  caufes  commifes  en 
prémiere  inflance. 

,  Le  6'‘.à!Avril,  je  partis  de  Ma- 

“  Unes,  &  je  me  rendis  le  même  jour 
à  Anvers  par  la  barque.  La  réputa¬ 
tion  de  cette  ville ,  qui  étoit  autre¬ 
fois  la  plus  marchande  de  toute  VEu- 
rofe,  m’obligea  à  y  demeurer  deux 
jours ,  &  à  voir  la  plûparc  de  fes 
bâtimens  publics,  qui  peuvent  fans 
doute  être  mis  au  rang  des  plus 
beaux  de  VEurofe.  Il  femble  en 
effet  que  ces  bâtimens  ont  été  faits 
pour  quelque  chofe  de  plus  grand , 
que  ce  que  la  ville  eft  aujourd’hui  ; 
&  que  fes  rues,  qui  font  les  plus  bel¬ 
les  &  les  plus  larges  que  j’aye  jamais 
vûes,  &  fes  marchez,  qui  font  au 
nombre  de  vingt-deux  ,  ont  été 


reflux  de  la  mer ,  que  toutes  les  au¬ 
tres  villes  maritimes  ;  mais  elle  n’a 
joui  de  ces  avantages  qu’environ 
foixante  &  dix  ans;  car  les  Fortu-^/^ 
gais  y  ayant  établi  au  commence-  ah'™»  y 
ment  du  XVI.  fiecle  leur  commer- 1»?  c,™ 
ce  pour  débiter  leurs  épiceries  dans""'*’ 
les  pays  du  Nord,  les  Allemans, 
qui  ne  lesavoient  eues  jufqu’alors 
que  par  le  moyen  des  Vénitiens,  qui 
les  alloient  quérir  en  Egypte ,  & 
qui  les  diflribuoient  en  Allemagne 
par  charroi ,  voyant  un  changement 
ficonfidérable  au  prixdesmarchan- 
difes,  vinrent  aulfi  s’établir  dans 
cette  ville, où  ils  bâtirent  desmai- 
fons  &  des  magazins,  &  y  faifant 
tranfporter  leurs  marchandifes,  y 
attiroient  les  Anglais,  les  habitans 
des  villes  Anfeatiques,&  la  plûpart 
des  autres  nations,qui  s’y  rendoient 
Tom.  IL  tunuiji,.  (Ddd)  com- 
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.  comme  à  une  foire  publique  &  per-  préfentant  le  combat  du  ciel,  &  u 
petuellede  toute l’Æaw/fîjufque  là  dernier  jugement,  faits  par  A'ra». 
qu’il  s’y  employoit  tous  les  ans  plus  çois  Floris,  le  prémier  de  tous  lesft?"'” 
de  cinq  cens  millions  en  marcnan-  Peintres  Flamans  pour  l’invention 
difes,  fans  l’argent  que  l’on  remet-  &  pour  le  deffein;  le  tableau,  où'*''"'' 
toit  à  toutes  les  autres  places  du  eftrepréfenté  le  maflàcre  des  Inno- 
monde.  cens,  de  la  façon  de  T  terre  Br  eu. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  l’Em-  gel  ;  le  tableau  repréfentant  Jefits. 
pereur  Charles  ^int  fit  aggrandir  Chriji  mort, étendu  fur  un  linceul, 

J  la  ville,  &  qu’il  lui  donna  l’étendue  accompagné  de  plufieurs  perfonna- 
qu’elle  a  aujourd’hui;  que  fes  Cito-  ges,  fait  par  ^eutin  Metjys. 
yens  firent  bâtir  la  place  du  change.  Je  dirai  ici  en  paiTant,  que  ce 
que  l’on  appelle  la  bourfe;  &que  ^tentin  Met^/s  étmx.  d’un  Ser-v»»»!., 
cette  focieté  de  Marchands  du  rurier,  &  de  la  même  profeffion,2îï". 
Nord,  qui  étoit  autrefois  fi  illuftre,  apprit  à  peindre,  fur  ce  que  la  fille 
y  fit  bâtir  ce  bel  hôtel,  que  l’on  d’un  Peintre,  qu’il  recherchoit  en'"  “ 
nomme  encore  aujourd’hui  l’hôtel  mariage,  lui  dit  en  fe  moquant  de 
des  Ofterlings.  Les  guerres  civi-  lui ,  qu’elle  l’écouteroit  lorsqu’il  fe- 
les  des  ont  fait  retirer  les  roit  aulîi  bon  Peintre,  qu’il  étoit 

Marchands,  qui  s’y  étoient  établis,  en  réputation  d’être  bon  Serrurier. 

&  ont  été  eaufe  qu’ils  ont  tranfpor-  L’amour  lui  enfeigna  cet  art  dans 
té  avec  eux  le  commerce  en une  telle  perfeftion, qu’il pafla  pour 
de.  un  des  meilleurs  Maîtres  de  fon 

Quoique  le  négoce  ait  été  ruiné  temps, 
dans  cette  ville,cela  n’empêche  pour-  On  void  auflî  dans  la  même  E- 
.  tant  pas  qu’elle  ne  conferve  encore  glife  le  Saint  Sebaftien  de  Michel 
■■  dans  fes  bâtimens  publics  &  parti-  Cofjr,  Peintre  fi  célébré,  que  le  Roi 
culiers  toutes  les  marques  de  cet  à’EJ^agne  ‘Philiffe  II.  lui  donna 
état  florilTant  où  elle  fe  vid  ,  &  deux  mille  ducats  d’une  copie,  qu’il 
qu’elle  ne  puifle  être  mife  au  nom-  avoir  faite  d’un  tableau  ,  que  l’on 
bredes  plus  belles  villes  du  monde,  appelle  leTriomphe  de  V agneau,  où 
Ses  remparts  revêtus  de  pierres  de  Adam  &  Eve  font  très  bien  repré¬ 
taille,  flanquez  de  plufieurs  baftions  fentez,  qui  fe  trouve  dans  l’Eglife 
réguliers ,  environnez  d’un  grand  '  de  Saint  Bavon  à  Gand,  &  qui  a  , 
folié  plein  d’eau,  embellis  de  Jean  Ik  Hubert  van  Eych 

fleurs  rangs  d’arbres ,  &  percez  de  fameux  Peintres, 
plufieurs  belles  portes  bâties  à  lai  Ce  Jean  vau  Eyck,  queles/tiZ- 
Dorique,  fe  font  admirer,  auflî-  appellent  communément 
bien  que  toutes  les  rues  de  la  ville, Bruges,  efl  celui,  qui,  à  ce  que 
entre  lefquelles  celle  que  l’on  dit  George  Vafari,  trouva  le  pré- 
appelle  la  Meer ,  efl:  la  plus  bel-jmier  environ  l’an  1410.  l’art  de 
le.  !  peindre  en  huile.  Jufque  là  on  n’avoit 

La  ville  efl  divifée  en  treize  quar- ,  peint  qu’en  détrempe,  &  Jean  van 
j  tiers  &  en  cinq  ParoifTes.  L’E-  Eyck,  qui  aimoit  la  Chymie  ,  en 
-  ïi- glife  Paroiffiale  de  Nôtre  Dame  ,  cherchant  dans  fes  fecrets  un  ver- 
qui  efllaprémiere,  fut  érigée  l’an  nis  plus  beau  &  plus  durable  que^j,,,. 
iy5'9.  en  Epifcopale  ,  avec  plu- celui  dont  les  Peintres  fe  fervoientjj" 
fleurs  autres.  Son  bâtiment  efl  alors,  trouva  que  l’huile  de  noix  & 
grand  &  magnifique,  mais  moder-  de  lin  relevoit  fi  bien  le  coloris, 
ne ,  aufli-bien  que  fon  clocher,  qu’il  ne  fe  donna  point  de  repos, 
qui  efl  le  plus  beau  &  le  plus  qu’il  n’en  eût  fait  l’experience^  en 
grand  de  toute  V Allemagne,  après  la  mêlant  avec  les  couleurs.  Il  y 
ceux  àe  Strasbourg  &  à’Vtrecht.  reüflit  fi  bien, que  tous  les  Curieux 
Ç’efl  dans  cette  Eglife  que  l’on  à'Italie  voulurent  avoir  de  fes  ta- 
void  ces  deux  beaux  tableaux,  re-  bleaux,  &  emremüeiAifonJè  Roi 


Iliilii 
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de  Nazies,  qui  en  fit  voir  un  à  An-  On  trouve  dans  cette  ville  plu- 
tonel  de  MeJJine ,  Veaxxxe.  Sicilien,  fieurs  autres  Couvens,  tant  d’hom-* 
Celui-ci  fut  tellement  ravi  de  la  mes  que  de  femmes,  des  Hôpitaux,  p 
beauté  de  cette  nouvelle  invention,  des  maifons  publiques  pour  les  in- 
à exprès g^our fai-  firmes  &  pour  les  orphelins,  & 

"  un  très  grand  nombre  de  Chapel¬ 
les  &  de  maifons ,  que  la  dévo¬ 
tion  de  quelques  particuliers  a 
deftinées  à  la  charité. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  confidéra- 
ble  &  de  plus  magnifique  dans^ 
cette  ville  c’eft  fon  hôtel  de  vil- a 
■  Andréfèc  à&  Saint  Jaques  ÿ  dont  je  le,  où  l’onvoid  dans  les  quatre  éta-’ 
ne  dirai  rien,  parce  que  je  ne  les  ai  ges  les  quatre  ordres  d’Architeftu- 
point  vûes,  non  plus  que  le  Cou-  re,  fçavoir,  le  To/can,  le  ‘Dorique, 
veht  de  l’Ordre  des  ni  X Ionique  ,  &  le  Corinthien,  tel¬ 

les  autres,  comme  ceux  des  Moi-  lement  mêlez  enfemble,  que  l’on 
nés  de  l’Ordre  de  Citeaux  fous  le  ne  peut  rien  ajouter  à  la  perfedion 
viovaàt  Saint  Sauveur  Augu-  dé  cet  ouvrage. 
fiins,  des  Carmes,  des  Cordeliers,  La  place  du  change,  ou, la  bour-  * 
des  Jacobins,  des  Capucins &:c.  fe ,  marque  dans  fa  grandeur 
J’eus  la  curiofité  de  voirie  Col-  dans  fon  architedure  l’opulence 
k  lege  &  l’Eglife  des  Jefuites ,  que  de  la  ville ,  qui  la  fit  bâtir  l’an 
l’on  m’a  voit  dit  être  des  plus  bel-  ijsi.  ainfi  qu’on  le  yoid  dans  fin¬ 
ies,  que  cette  grande  Socieré  ait 
de  deçà  les  monts.  En  effet  on 
n’y  void  que  du  marbre ,  de  l’al¬ 
bâtre,  de  l’or,  &  ce  quiell  plus 
récieux  encore,  un  grand  nom- 
re  de  tableaux  de  la  façon  du 

jeune  Breuguel  &  de  Rubens.  Le  La  «.eine  stttjaeeto  ajtngieterre 
bâtiment  elt  foutenu  par  trente-fix  fit  bâtir  fur  fon  modelle  le  chan- 
colomnes  de  marbre  ,&  des  deux  ge  ou  la  bourfe  de  Londres,  & 
côtez  il  régné  tout  du  long  de  la  ville  à’AmJierdam  a  tâché  de 
l’Mife  une  galerie,  dont  la  ba-  l’imiter  pour  la  conftrudion  dé 
luftrade  e£t  d’albâtre.  Ses  autels  fa  bourfe  ;  mais  ces  deux  derniers 
font  des  plus  riches  de  X Europe,  bâtimens  n’approchent  point  de  la 
&  tout  ce  qui  fe  void  dans  l’tt  bourfe  iX Anvers. 
glife  eft  fi  propre,  que  fi  elle  ét(ff  La  hanfe  Teutonique,  ou  la  fq-J 
un  peu  plus  éclairée,  onpourroit  cieté,  que  quelques  villes  mariti-jj 
dire  qu’il  n’y  manque  rien  du  tout,  mes  à’ Allemagne  firent  il  y  a  plus*' 
Les  appartemens  du  College  font  de  trois  cens  ans  pour  la  fûreté 
grands,  &  trop  beaux  pour  fervir  du  commerce  du  Nord,  y  fit  bâtir 
de  retraite  à  des  perfonnes, qui  re-  un  fort  grand  palais,  qui  fut  ache- 
noncent  au  monde  ,  &  qui  font  vé  l’an  i5'68.  mais  comme' dès  ce 
vœu  de  pauvreté.  L’infcription,  temps-là  l’état  de  la  ville  commen- 
qui  eft  au  frontifpice  de  l’Eglife,  ça  à  fe  brouiller,  aulli-bien  que  re¬ 
marque  en  lettres  numérales  l’an-  lui  des  autres  provinces  des  ‘Pqys- 
née  en  laquelle  elle  a  été  achevée,  il  leur  a  été  prefque  inutile, 
en  ces  mots:  Chrip  Deo,  Vlrd-  &  aujourd’hui  il  eft  defert,  &  ne 
ni  Delpara  :  B.  Ignatio  LAo-  fert  que  de  magazin  pour  les  mu- 
LÆ ,  Socletatls  aVtorI  :  Sena-  nitions.  Le  prémier  étage  eft  com- 
tVsTopVLVfqVe  AntVerpIensIs,  pofé  de  falles  &  de  magazins,  & 
pVbLICo  &  prWato  are  ponere  les  deux  autres  font  environ  trois 
VoLVit.  censchambres,  qui  éioiehtdqftinées 

(Ddd'z)  pour 


rc  aumic  avec  jean  van  ttyck,  est 
pour  en  apprendre  ce  fecret,  le¬ 
quel  fut  par  ce  moyen  porté  en  Ita- 

.  Les  autres  Eglifes  Paroiffiales 
'd’.Awr-j- font  celles  St  Saint  Geor- 
,  de  Sainte  Walburge,  de  Saint 
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pour  le  logement  des  Marchands  Tlautin  &  par  fes  heritiers.  ]e 
de  la  focieté.  l’admirai  autant  qu’un  homme  de 

•  On  ne  voulut  pas  me  permettre  ma  profeflion  pouvoir  faire. 

1  d’entrer  dans  la  citadelle ,  quoique  De  là  j’allai  voir  la  verrerie  de  cet- 

l’on  ne  pût  pas  prendre  ombrage  ni  te  ville ,  qui  peut  certainement  être  s 
de  ma  perfonne,  parce  que  j’étois  comparée  à  celle,que  l’on  dit  être  à 
Sujet  &  Domeftlque  d’un  Prince,  Mur  an  petite  ville  à  un  mille  de'*'""' 
qui  n’a  rien  à  démêler  avec  le  Roi  Venifi  -,  après  quoi  je  vis  le  grand 
d’£jf?'q§’«e;  ni  de  mon  procédé,  par-  refervoir,  qui  fournit  d’eau  toutes 
ce  que  venant  A'Angkterre,  &  al-  les  maifons  de  la  ville, 
lant  en  Aliemagnv,  je  ne  leur  pou-  Au-refte  k  ville  (^Anvers  (que*"'«to 
vois  point  être  fufpeft.  Je  me  con-  les  Italiens  appellent  Anverfa,  lesS"" 
tentai  donc  de  confiderer^  ce  bel  Ej^agnoh  Amberes ,  les  Allemns 
ouvrage  du  côté  de  la  plaine,  qui  Antorf,  &  ceux  du  pays  Antiver- 
fépare  la  citadelle  d’avec  la  ville,  /'e»)  eft  k  principale  d’un  des  qua- 
&je  trouvai,  autant  que  j’en  pûs  ju-  tre  quartiers  de  Brabant, com- 
ger.quek  courtine  entre  les  deux  prend  Bergopzom,  Breda,  Lier, 
baflions,  qui  regardent  k  ville,  Herentals,  Se  Steenbergen,  &  fait 
pouvoit  être  d’environ  cent  toifes.  feule  une  des  dix-fept  provinces , 
C’eftunefortereffereguliere&pen-  fous  k  qualité  de  Marquifat  Axt  Saint 
tagotie,  qui  fut  entreprife  &  ache-  Empire. 

vée  l’an  1569.  par  un  Ingénieur /-  Le  Prince  d’Orange  porte  lauwn» 
talien  nommé  TaSliotti,  par  l’or-  qualité  de  Vicomte  héréditaire  def«S«. 
dre  du  Duc  &  fous  la  di-  cette  ville,  qui  eft  une  dignité", y 

KdAon  At  Gabriel  Serbelon,Gtney  fans  fonftion ,  &  prefque  fans  re-™«»fc 
rai  de  l’artillerie  dans  les  venu  ,  laquelle  fes  prédeceffeurs 

Elle  commande  à  k  ville,  &  fon  ont  aquife  des  Ducs  de  Cleves,Qjà\. 
Gouverneur  eft  un  des  trois  qui  k  pofledoient  comme  Seigneurs  de  , 
ont  k  qualité  de  Châtelain,  laquel-  ‘Dieft. 

le  ne  fe  donne  qu’à  des  EJpagnols  Le  9'.  Avril,  je  partis  A!  Anvers'^'^^ 

naturels.  Les  deux  autres  font  les  de  grand  matin,  après  avoir  envo-6«t« 
Châtelains  de  Gand  &  de  Cam-  yé  le  jour  précèdent  mon  pâflè- 
bray.  port  au  Gouverneur  dans  la  cita- 

L’Imprimeriedeî’/<8»r2«  eftune  delle  ,  &  j’arrivai  le  lendemain  à 
des  chofes  de  toute  k  ville  qui  me-  Breda.  Je  ne  m’y  arrêtai  que  le  re¬ 
rite  le  plus  d’être  vue.  C’eft  une  fte  du  jour  -,  parce  qu’en  y  arrivant 
grande  &  belle  maifon,  où  celui  on  peut  juger  de  fa  fitnation,  qui 
qui  en  a  k  direélion  eft  logé  en|  H:  fort  agréable,  étant  bâtie  vers 
Prince,  &  où  le  travail  fe  fait  avec  "confluent  de  hMerkeSi  del’^i». 
tant  d’ordre, qu’on  ne  fçait  ce  que  Elle  eft  entre  Anvers  Se  Bois-le- 
l’on  y  doit  admirer  le  plus,  ou  k  13w,  Se  pour  ce  qui  eft  de  la  vil- 
varieté  &  la  beauté  des  carafteres,  le  même,  il  n’y  a  rien  à  voir,  finon 
ou  l’exaâitude  qu’on  y  apporte  aux  les  fortifications  Se  le  château, 
corrediâons  des  Livres ,  ou  les  di-  Cette  ville  eft  fans  doute  k  plus"*..  ' 
verfes  fondions  de  ceux  qui  tra-  forte  place  de  \ Europe,  Se  la  plus 
vaillent  à  k  compofition,  àlapref-  régulièrement  fortifiées  car  quoi- 
fe,à  ranger  les  feuilles,  &  à  embal-  que  k  courtine  foit  un  peu  plus 
1er  les  Livres,  que  le  Sieur  de  Mu-  grande  en  quelques  endroits, qu’on 
remberg  diftribue  par  tout  le  mon-  ne  la  feroit  aujourd’hui,  ce  defaut 
de,  &  particulièrement  en  Efpa-  néanmoins  eft  fi  bien  réparé  par  les 
gne,  où  il  envoyé  fouvent  des  im-  1  demi-lunes,  qui  font  entre  les  ba- 
preflions  toutes  entières.  Je  vis  | liions,  &  d’ailleurs  tous  les  autres 
entre  autres  dans  cette  maifon  une  ouvrages,  qui  ne  font  revêtus  que 
■  compofée  des  feuls  de  gazon,  font  fi  bien  faits,  qu’il 

Livres,  qui  ont  été  imprimez  par  |  ne  manque  rien  à  k  défenfe  de  la 
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place  ;  de  forte  que  le  Marquis  de  fus  fort  furpris  de  n’y  voir  aucun 
Sfinola  ayant  refolu  d’aflieger  cet- J  ornement.  J’y  vis  le  tombeau  dej;' 
te  place  l’an  16x4.  ne  l’ofa  jamais  de  Nafau,  qui  v  eft  repré- 1>' 


attaquer  par  force,  &  il  fe  con¬ 
tenta  de  la  réduire  au  pouvoir  du 
Roi  A’E^agne  par  la  famine. 

Les  rivières  de  la  Merke  &  de 
qui  rempliffent  le  fofle  de 
la  ville,  font  qu’il  n’eft  pas  égale¬ 
ment  large  par-tout, &  qu’en  quel¬ 
ques  endroits  il  n’a  que  foixante 
&  dix  pieds  de  large,  &  en  d’au¬ 
tres  il  a  jufqu’à  ceUt  cinquante 
pieds  de  large)  il  eft  borde  d’u¬ 
ne  contre-efcarpe  de  cinq  pieds 
de  haut ,  avec  un  parfaitement 
beau  talus.  Son  rempart  eft  flan- 
ué  de  quinze  baftions,  &  défen- 
u  au  pied  par  une  baye  d’épines 
vives,  qui  lui  fert  de  fauftè  bra- 
ye. 

Le  château,  qui  commande  à  la 
ville ,  fut  bâti  par  Heurt  Comte 
de  Najfau ,  Seigneur  de  Breda  ; 
lequel  étant  demeuré  heritier  de 
tout  le  domaine ,  que  la  maifon 
de  Najjait  poffedoit  de  deçà  le 
Rhin ,  époufa  Claude  de  Chalons 
fille  de  Jean  Prince  d’orange. 
Il  eft  ceint  d’un  double  fofle  ,  & 
les  ouvrages,  que  les  derniers  Prin¬ 
ces  d Orange  y  ont  ajouté,  font  à 
la  moderne. 

On  me  fit  remarquer  fur  la  che¬ 
minée  de  la  falle  un  tableau,  où 
'‘étoit  repréfenté  un  cheval,  que 
l’on  difoit  avoir  été  engendré  d’un 
cerf  &  d’une  cavalle,  &  qui  étoit 
fi  vite,  qu’il  faifoit  le  chemin  de 
Breda  à  Bruxelles  &  de  Bruxel¬ 
les  â  Breda  ^  c’eft-à-dire,  plus  de 
quarante  lieues  en  un  jour. 

Les  chambres  du  Prince  &  de 
la  Princefle  étoient  parfaitement 
bien  meublées  de  lits  &  de  ta- 
piflèries ,  &  entre  autres  de  quan¬ 
tité  de  tableaux  &  de  portraits  s 
.-parmi  lefquels  je  remarquai  celui 
■  de  l’Empereur  Adolfe  de  Najfau, 
&  ceux  des  derniers  Princes  & 
Princeffes  d  Or  ange,  &  de  la  Prin-. 
cefle  de  Coudé,  telle  qu’elle  étoit 
lorfqu’elle  arriva  à  Bruxelles  l’ân 
1609. 

L’Eglife  eft  fort  belle;  mais  je 


fenté  en  marbre  blanc ,  tout  maigre  ^ 
&  défait,  tel  qu’il  étoit  lorfqu’il 
mourut  de  phthifie  le  14'.  Sep¬ 
tembre  de  l’an  lyaS.  fous  une 
tombe  couverte  de  toutes  les 
pièces  d’une  cuirafife,  mais  fépa- 
rées,  &  foutenue  par  quatre  per- 
fonnes  à  genoux.  Auprès  de  là 
on  void  le  tombeau  de  la  Princef- 
fe  fa  femme,  &  enfuite  les  tom¬ 
beaux  de  plufieurs  autres  Com¬ 
tes  de  Nafau  ,  entre  autres  celui 
ÿEngelbert  oncle  de  Henri,  armé 
d’un  corps  de  cuirafle ,  garni  d’unie 
cotte  d’armes ,  qui  eft  bordée  d’u¬ 
ne  frange,  à  laquelle  pendent  plu¬ 
fieurs  clochettes. 

Cette  ville  étoit  autrefois  du  do-Cf 
maine  des  Ducs  de  Brabant-,  mais  «n 
Jean  IH.la  vendit  l’an  ijoy.  kjean^ 
deBolane,  Seigneur  de  XzLecke,-^^ 
pere  de  ‘Philippe iof\  ne  kiflâqu’u-  a 
ne  fille;, nommée  Jeanne ,  laquelle 
époufa  l’an  1404.  Engelbert  Cctfa- 
te  de  Nafau  ‘Dillembourg ,  &  par 
ce  moyen  la  Seigneurie  de  Breda 
entra  dans  la  maifon  de  Nafau, 
dans  laquelle  elle  eft  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  &  fait  une  des  meilleures 
pièces  de  fon  domaine  ;  étant  cer¬ 
tain  qu’elle  a  rendu  jufqu’âfix  vingts 
mille  livres  par  an ,  &  même  plus  ; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  point  s’é¬ 
tonner  de  ce  que  les  derniers  Prin¬ 
ces  dOrange  ont  pris  tant  de  foin 
de  la  fortifier  &  de  fe  la  confer- 
ver. 

Le  Prince  Guillaume  I.  pere  de 
celui  qui  vit  aujourd’hui ,  ayant  été 
contraint  de  fe  retirer  en  Allema^ 

fne  au  commencement  des  troubles 
es  Pays-Bas  ,  le  Duc  dAlbe  fe 
faifit  de  la  place  i  mais  le  Comte  dei 
Hohenlo  la  reprit  fur  les  E(pagnols\ 
l’an  lyy?.  Le  Sieur  de  Haultepenne' 
la  reprit  quelques  années  après ,  de 
forte  qu’elle  demeura  au  pouvoir 
des  EJpagnols,  jufqu’â  ce  que  le 
Prince  Maurice  la  reprit  fur  eux 
l’an  1790.  par  le  plus  beau  ftratage- 
me ,  dont  on  ait  jamais  entendu 
parler,  fous  la  conduite  de  Charles 
CDdd  de 
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4e  Herauffere  ^ Vakn  àm%  fon  TefTort  les  villes  d’iîf/. 


au  fervice  des  Etats  Generaux 


’executa  avec  foixante  &  dix 


.  à’Eyndhoven ,  de  Meeen  «"pf  ' 
de  Ravefteitt,^  &  de  Grave,  &  lesK^"- 


iîommes  cachez  dans  ün  bateau  char-  pays  de  Camfigne  ou  Kem/enU^  ' 
gé  de  tourbes.  Le  Marquis  de  S^i-  de  ‘Peeknd,  de  Maejland,^  d’On’ 


nola  affiegea  Breda  l’an  16x4.  &  la 
prit  après  un  fiege  d’onze  mois  i 
mais  le  Prince  d'Orange  la  ralîiega 
il  y  a  trois  ans>  &  la  reprit  par  for¬ 
ce,  en  moins  de  femaines  que  le 
Marquis  de  Sfmola  avoir  emplo¬ 
yé  de  mois  à  la  prendre  par  famine. 

Le  II',  ^ Avril ,  je  partis  de 
Breda,  &  je  me  rendis  le  même 
jour  à  Bois-le-‘Duc ,  ou  Bolduc,  qui 
n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Breda,  & 
qui  eft  la  capitale  dé,  la  Mairie  de 
'  Bois-le-‘Duc  ,  partie-  du  Brabant 
Hollandois.  La  réputation ,  que 
cette  ville  avoir  aqmfe  par  tant  de 
liegesqu’elle  avoit  foutenus  ,&  par¬ 
ticulièrement  par  la  vigoureufe  re- 
fiftance  que  le  Baron  de  Grobben- 
donc  y  avoit  faite  l’an  16x9.  bien- 
qu’il  fût  contraint  de  ceder  enfin  à 
la  force ,  m’obligea  à  faire  ce  petit 
voyage.  La  ville  eft  belle  &  gran¬ 
de,  ayant  plus  de  deux  mille  mai- 
fonsraifonnables,  fans  les  cafés  des 
pauvres  gens. 

Les  rivières  du  ‘Dommel,  del 
\'Aa,  &  de  la  Tliefe  font  fon  foflé, 
qui  eft  des  plus  beaux  qui  fevoyent, 
&  inondent  une  partie  de  la  cam¬ 
pagne  voifme  ;  mais  la  ville  n’eft 
is.pas  bien  regulierement  fortifiée;  ce¬ 
pendant  on  y  a  fait  trois  bons  forts 
du  côté  de  la  bruyere,  dont  deux, 
fçavoir,  celui  à’IfabeÛe  &  de  "Pet- 
ler ,  font  royaux,  regulierement 
faits  à  cinq  Daftions  ,  avec  leurs 
contre-efcarpes ,  demi-lunes ,  ouvra¬ 
ges  à  cornes  ,  &  autres  fortifica¬ 
tions,  qui  les  rendent  prefque  im¬ 
prenables  i  &  le  troifieme,  que  l’on 
appelle  le  fort  de  Saint  Antoine  i  & 
qui  eft  entre  celui  à'Ifabelle  &  la 
ville ,  n’eft  qu’à  quatre  baftions ,  mais 
il  ne  laifiTe  pas  d’être  fort  confidé- 
rable  ;  ainfî  qu’il  parut  au  dernier 
fiege,  où  il  donna  bien  plus  de  pei¬ 
ne  aux  Anglais,  que  celui  iilfabel- 
le  n’en  avoit  donné  aux  François. 

C’eft  une  des  quatre  villes  prin¬ 
cipales  de  Brabant,  comprenant 


\n  -U 

Ulerwtck.  Monfieur  le  Comte  de 
[Brederode  commandoit  dans  cette 
ville  pour  les  Etats  Generaux  des 
Trovinces-Vnies  environ  foixante 
compagnies  d’infanterie  ;  mais  il 
fe  trouvoit  pour  lors  dans  fon  châ¬ 
teau  à  Viane. 

Le  I  Z',  ii  Avril  dit  partis  de  Bois-  ’<»=  * 
le-P>uc,  &  j’allai  à  Gttertruyden-Sl' 
berg,  à  delTein  de  m’y  embarquer 
pour  Rotterdam,  comme  je  fis 
[encore  le  même  jour.  Cette  ville 
eft  dans  le  Brabant ,  &  néanmoins 
elle  eft  fujette  aux  Etats  de  ÂiiA 
/We;  c’eft  pourquoi  les 
\çons  avoient  autrefois  une  coutu¬ 
me  d’obliger  leurs  Princes  à  pro- 
I mettre,  qu’ils  tâcheroient  de  réu¬ 
nir  cette  ville  au  Duché  de  Bra¬ 
bant  ;  &  les  Hollandois  au  contrai¬ 
re  les  obligeoient  à  jurer,  qu’ils  ne 
permettroient  jamais ,  qu’elle  fût 
diftraite  du  Comté  de  Hollande. 

Elle  eft  du  domaine  du  Prince /O- 

nge  par  engagement. 

La  garnifon  Angloife ,  qui 
étoit  pour  les  Etats  Generaux  desWis. 
\Provinces-Dnies  pendant  les  pré- 
Imieres  guerres,  &  avant  la  treve, 

'  vendit  la  place  aux  EJpagnols  fan 
1989.  pour  quinze  mois  de  gages; 
mais  le  Prince  Maurice  la  reprit 
l’an  1993.  à  la  vùe  du  Comte  de 
Mansfelt ,  qui  s’étoit  campé  pref¬ 
que  à  la  portée  du  canon  de  far-  ’ 
mée  Hollandoifi,  à  deflein  de  fe- 
courir  la  place. 

Je  paftai  à  la  vûe  de  la  ville  denmjj*- 
SDordrecht,  allant  par  eau  fur  un,»»,» 
pays  inondé,  où  l’on  voyoit  autre- 
fois  foixante  &  douze  grands  villa- 
ges,qui  furent  engloutis  dans  les  eaux 
le  19.  Novembre  jour  de  Sainte 
Elifabeth  l’an  1411.  dont  néan-  ! 
moins  il  y  a  eu  depuis  quarante- 
un  de  fauvez  &  de  rétablis  ;  mais  il 
ne  refte  pas  le  moindre  veftige  des 
autres,  à  la  teferve  d’un  feul  clo¬ 
cher,  que  l’on  void  encore  au  mi¬ 
lieu  de  l’eatr. 
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Le  13'.  j’arrivai  à  Rotterdam  8c  àeLeide,ii\mt)iea.è  iS^à. 

j^terdam,  &  j’employai  une  partie  du  prémier,  à  trois  de  la  fécondé, 
de  la  matinée  à  me  promener  par  &  à  quatre  de  la  derniere.  Cette 
la  ville ,  qui  doit  fon  nom  à  la  ville  eft  la  plus  propre  &  la  mieux 
riviere  du  Rot  ,  comme  celle  lituée  que  j’aye  jamais  vûe  5  elle 
-  eft  même  afes  grande  &  bien 
r-  bâtie.  Je  ne  m’y  arrêtai  que  pout 
à  voir  fon  hôtel  de  ville  &  fes  deux 
s  grandes  Eglifes  avec  les  tombeaux 
U  qui  y  font. 

Je  fis  ce  chemin  par  eau  dans 
une  barque  couverte  ,  qui  part  àq»a<ie 
e  I  toutes  les  heures  du  jour ,  &  où 
l’on  eft  à  l’abri  du  foleil  &  de  la'*““- 
pluye  ;  c’eft  fans  doute  la  voiture 
.  la  plus  commode  du  monde  ;  parce 
iS  qu’il  ne  s’y  fait  point  de  mouve- 
;  ment ,  qui  vous  puiffe  empêcher 
a  de  lire  &  d’écrire  ,  &  que  pour 
■-  peu  de  chofe  on  loue  une  barque 
entière,  où  l’on  n’eft  pas  moins  à 
T  l’aife  que  dans  un  cabinet. 

Je  vis  dans  l’une  des  Eglifes  de  Tomtawr 
cette  ville  le  tombeau  du  fameux  J’,* 
â  Admirai  &  celui  de  Tier-J^e^^ 

î  re  Hein  Admirai  de  Zelande,  qui 
a  prit  toute  la  flotte  d’argent  des 
E/fagnols  8c  l’emmena  heureufe- 
aient  en  Hollande. 

Dans  l’autre  Eglife  dédiée  à 
t  Saint  Hiffolite  on  void  le  magni-  ,5'  X”*”’ 
n  fique  maufolée  de  Guillaume  I.  Prin- 
1,  ce  dOrange  furnommé  le  Tacitur- 
\ne,  que  les  Etats  Generaux  des 
iTrovinces-Vni'es  ont  érigé  à  la 


d’AmJierdam  à  la  riviere  de  VAm- 
flel.  Elle  eft  fituée  entre  les  viL  | 
les  de  ‘Dordrecht  &  de  Delft, 
quatre  lieues  de  la  prémiere,àtrois  | 
de  la  derniere,  &  à  cinq  du  beau  | 
village  de  la  Haye.  Elle  eft  gran¬ 
de,  belle,  &  fort  marchande,  par¬ 
ticulièrement  à  caufe  de  la  pêche 
du  hareng. 

Le  port  de  cette  ville,  que  la 
"  Meufe  forme,  eft  le  plus  grand,! 
le  plus  beau, le  plus  fùr,  &  le  plus 
commode  de  toute  la  Hollande  ;  j 
on  peut  même  dire  que  toute  la 
ville  n’eft  qu’un  port,étmt  traver- 
fée  par  un  grand  nombre  de  ca¬ 
naux  ft  larges  &  fi  profonds,  que 
les  plus  grands  vaiffeaux  avec  tou-| 
te  leur  charge  peuvent  y  entrer 
commodément  &  aller  décharger  à 
la  porte  des  magafms.  C’eft  de  | 
ce  port  que  l’on  entre  dans  la 
mer  au-deflbus  de  la  Briele. 

Tout  ce  que  je  vis  de  remarqua- 
“  ble  dans  la  ville  ce  fut  la  ftatue  de 
bronze,  que  le  Magiftrat  y 
ériger  à  la  mémoire  d'Erafme  un  | 
des  plus  illuftres  de  fes  Citoyens, 
avec  cette  infcription  ; 
ifi»  ERASMVS  NATVS  ROTE- 


BASILEÆ  XII.  IVLII.ANNO 
M.  D.  XXXVI. 

On  void  auflî  fur  la  porte  de  laj 
maifon,  où  ce  grand  homme  eft| 

1  né,  ce  diftique 

fc  ÆDIBVS  HIS  ORTVS  MVNDVM  DE-  , 

=  ■!«  CORAVIT  ERASMVS 

■>«.  ARTIBVSINGENVIS.  RELIGIONE, 

«  FIDE. 

Et  cet  autre  en  EBagnol: 

■  ENESTACASAESNACIDO. 

ERASMO  THEOLOGO  CELEBRADO, 
PAR  DOCTRINA  SEGNALADO , 

PVRA  FE  NOS  A  REVELADO. 

Et  un  autre  couplet  en  Flamand. 

Je  J’allai  lemêmejourdineràlDf^r, 
qui  eft  la  troifieme  en  ordre  des 
villes  du  Comté  de  Hollande.  Elle 
eft  fituée  fur  les  petites  rivières  du 
Gaeeb  8c  du  Schie,  entre  le  beau 
village  de  la  Haye  &  les  villes  de! 


[étant  é 

de  Hollande  8c  de  Zelande, o.vl  conv 
mencement  des  prémieres  guerres 
des  ‘Pays-Bas,  prit  les  armes  pour 
la  cohfervation  des  privilèges  &  de 
la  liberté  du  pays  ,  contre  la  ty- 
irannie  des  Efpagnols.  Ce  Prince 
fut  alTairmé  dans  cette  ville  l’an 
1784.  par  un  malheureux  ,  que 
Philippe  n.  Roi  à’Ejpagne  avoir 
trouvé  moyen  de  gagner  >  nommé 
Balthazar  Gérard,  natif  du  Contr 
té  de  Bourgogne  ;  &  il  fut  enterré 
dans  cette  Eglife,  où  l’on  void  fur 
fon  tombeau  fa  ftatue  de  bronze, 
&  aux  pieds  une  autre  de  marbre 
Wanc,  &  aux  pilliers  de  marbre, 
qui  foutiennent  la  voûte  qm  le 
couvre,  autant  dé  ftatuesde  oro" 


ze. 
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1540.  ze>qui  repréfenlent  les  vertus  mo¬ 
rales,  militaires, qui 

ont  fait  mettre  ce  Prince  au  rang 
des  plus  grands  &  des  plus  fages 
Capitaines  de  fon  temps. 

On  lit  fur  ce  tomteau  l’épka- 
phe  fuivante: 

D.  O,  Mv 

ET.  ÆTERNÆ.  MEMORIÆ. 


GVLIELMI  NASSOVIl  ,  SVPREMI  A- 
RAVSIONENSIVMPMNCinS  ,  PA- 
TRIS  PATRIÆ.-  QVI  BELGII  FORTV- 
NIS  SVAS  POSTHABVIT 
RVM  . . . . 


. .  :  VALIDISSIMOS  EXERCITVS 

ÆRE  PLVRIMVM  PRIVATO  CON- 
SCRIPSIT  ,  BIS  INDVXIT  ORDINVM 
AVSPICIIS  HISPANIÆ  TYRANNI- 


LEGES  REVOCAVIT, 
IPSAMDENlQVELlBERTfllJiM,  «uiv 
ASSERTAM  MAVRITIO  PRINCIPI  . 
PATERNÆ  VIRTVTIS  HÆREDl,  H- 
LIO  STABILIEND.AMREUQVIT.HE- 

- VERE  PII,  PRyDENfis,  INVI- 

QVEM  PHILIPPVS  HISPANIÆ 


ROIS 

CTI  :  qve: - - - - 

RÉX,  ILLE  EVROPÆ  timor  ,  NON 
DOMVIT,  NON  TERRVIT,  SED  EM- 
PTOPERCVSSOREFRAVDE  NEFAN- 
DA  SVSTVLIT.  FOEDERAT.  BELG. 
PROVINC  PERENNI  MERITOR.  MO- 
NVM.  P.  C.  C. 

Le  Prince  Maurice  fon  fils  eft| 
enterré  fous  le  même  tombeau  ; 
&  l’on  difoit ,  que  l’on  travailloit 
à  un  autre  tombeau,  qui  feroit  beau¬ 
coup  plus  magnificjue  que  celui-ci. 

Sur  le  frontifpice  de  l’hôtel  de] 
ville  on  Ut  cette  infcripti 


Auprès  de  ^elfi  on  trouve  le 
,  village  de  Loofduyuen,  où  Mathil- 
ntn  viiL  de  de  Brabant,  fille  iC Henri  Duc 
"ii  de  Brabant ,  &  femme  de  Fhris 
r  woic.  ou  Florent  IV.  Comte  de  Hollan¬ 
de,  fonda  l’an  layS.  une  Abbaye 
de  filles  nobles ,  qui  ne  fubfifte 
plus. 

On  peut  voir  dans  t’Eglife  de  ce 
ttintuie  village  deux  balTms  de  cuivre, avec 
fe'v"'™  “"G  infcription  Flamande,  qui  dit, 
r™  FDansces  deux  bajjins  ont  été  bafti- 
‘‘“'î  fiz  tous  ces  enfant-,  ce  qui  fe  rap¬ 
porte  à  un  écrit,  qui  commence  par 
ces  vers  Z/Æfwr,  | 

EN  TIBI  MONSTROSVM  NIMIS  ETME-I 
MORABILE  FACTVM; 

QVALE  NEC  A  MVNDI  CONDITIO¬ 
NS  DATVM. 

HOC  LEGE;  MOX  ANIMO  S: 

CT  VS  LECTOR  ABIBIS, 


&  qui  contient  l’hiftoire  ou  piûtèt  , 
la  fable  de  Marguerite,  que  d’au  ‘“SS: 
très  Auteurs  appellent  Mahault 
ifille  de  cet  Hanr4  &  de  cette  Ma 
\thilde,&c  femme  às  Herman  Cpm-jSlt 
'  te  de  Hennenberg,  laquelle  voyant  ’ 
une  pauvre  femme  qui  mendioit, 
chargée  de  deux  enfans  ,  qu’elle 
avoir  eu  d’une  feule  couche ,  lui  re¬ 
procha  fon  impudicité,  &  lui  dit, 
qu’il  étoit  impoffible,  qu’une  fem¬ 
me  accouchât  de  deux  enfans  du 
fait  d’un  feul  homme;  dont  la  pau¬ 
vre  Femme  fe  fentit  tellement  of- 
fenfée,  qu’outrée  de  douleur  elle 
I  ne  pût  pas  s’empêcher  demaudi- 
re  la  Comtefle,  en  lui  fouhaitant 
d’accoucher  d’autant  d’enfans  qu’il 
y  avoir  de  jours  en  l’an  ;  &  l’on 
dit  que  cette  Comtefle  accoucha 
l’an  1176.  de  trois  cens  foixante- 
quatre,ou,  félon  d’autres, de  trois 
cens  foixante-cinq  enfans ,  prtie 
mâles,  partie  femelles,  qui  furent 
tous  baptifez  par  Othon,  que  d’au¬ 
tres  nomment  Guy,  Evêque  à'F- 
trecht,<m\  nomma  tous  les  garçons 
ffean,  &  les  filles  Elifabeth.  ■ 

Le  13'.  à: Avril ,  j’arrivai  à  la 
\Haye ,  &  j’y  fejournai  le  lende- 

pas  tant  pourvoir  le  lien,^^||^ 
mt  le  plus  beau  du  mondeîatiiai 
eût  été  capable  de  m’arrêter  quel¬ 
ques  jours,  queparce  que  j’y  trou- 
plufieurs  Gentilshommes  de 
1  pays,  qui  avoient  pris  parti 
:  les  Gardes  du  Prince,  &  que 
jje  voulus  avoir  le  plaifir  de  voir  en 
la  perfonne  de  ce  Héros  quelque 
chofe  de  plqs  grand  que  ce  que 
'  ”  vois  vû  dans  tout  mon  voyage. 

Je  vis  aufli  le  palais,  que  Guil-^^^ 
laume  Comte  de  Hollande, cM\  trans-  d«  »•« 
[fera  la  Cour  de  Gravejdnde  à  la 
\Haye,  y  fit  bâtir  pour  fa  demeu-  , 
're,  &  qui  fert  aujourd’hui  à  la 
Cour  de  Juftice  de  Hollande  &  de 
Z e lande,  &  aux  autres  Cours  des 
mêmes  provinces.  Le  même  en¬ 
clos  comprend  le  palais  du  Prince 
'd'orange,  &  plufieurs  chambres, 
falles ,  &  appartemens  pour  les 
Etats  Generaux  des  Trovinces- 
‘ü»w,pour  le  Confeil d’Etat, pour 
jla  Chambre  des  comptes,  pour  les 
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11540.  Députez  des  Etats  de  Hollande,  vironné  d’une  haute  &  forte  murail-  1540; 
pour  les  mêmes  Etats ,  quand  ils  le,  &  qui  marquerantiquitédelavil- 
s’affemblent  en  corps, pour  ta  Cham-  le.  Il  y  a  des  Ecrivains  qui  difent,  que  p„ 
bre  des  comptes  de  la  même  pro-  JuleCéfaria.é\tv&c  cette  tour, lorf-W"' 

■  vince ,  &c.  qu’il  paffa  en  Angleterre  ;  &  d’autres 

Le  Prince  d’Orange  a  encore  un  veulent,  qu’£»^«y?^e  Roi  àeiSaxofis 
J'  beau  palais  dans  le  quartier,  que  la  bâtit  à  fon  retour  de  la  même 

soMp  l’on  Nordende ,  qu’il  occu-  île.  (Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  une 

îuâi  poit  pendant  la  vie  de  fon  frere  ai-  antiquité,  qui  fert  d’ornement  à  la 
né,  &  où  plufieurs  villes  de  Hol-  ville,  &  qui  mérité  d’être  vûe. 

/We  ont  leurs  maifons  afFeélées  Son  hôtel  de  ville  eft  remarqua- son 
pour  leurs  Députez  ,  qui  y  reft-  ble  par  plufieurs  beaux  tableaux  HÜi'i 
dent  continuellement.  quis’yvoyent,&entreautrespar‘“>"i’“- 

11  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  de-  melques  uns  de  ce  célébré  Peintre 
licieux  ni  de  plus  charmant  ;  que  Lucas  Cranich.  On  y  void  aufli 
îô«”Si  le  lieu  ,  qu’ils  appellent  le  Voor-  repréfenté  dans  une  piece  de  ta- 
bout ,  où  les  arbres  fe  mêlent  telle-  pilTerie  le  fiege.que  les  EJpagnols 
ment  avec  les  maifons,  qu’on  a  de  mirent  devant  cette  ville  l’an  1771. 
la  peine  à  dire  fi  l’on  a  bâti  les  pa-  &  qu’ils  furent  contraints  d’aban- 
lais  dans  les  bois, ou  fl  l’on  a  planté  donner,  la  ville  ayant  été  fecou- 
les  arbres  exprès  pour  embellirl  rue  miraculeufement,  après  que  fes 
les  maifons.  ,  habitans  fe  furent  défendus  coura- 

uco»=  Ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable  &  geufement ,  &  qu’ils  eurent  fouf- 
niieux  réglé,  c’ell  la  Cour  du  fert  les  dernieres  extrêmitez. 

,ST  Prince  dOrange  ,■  qui  ell  compo-  Ce  fut  tant  en  mémoire  de  la 
fée  de  tant  de  perfonnes  de  qualité  vigoureufe  refiftance  des  Bourgeois 
&  de  tant  d’Officiers  de  diverfes  de  cette  ville ,  qu’à  caufe  de  leurs 
nations,  que  j’ofe  dire  qu’il  n’y  en  moeurs  douces  &  honnêtes,  de  l’an- son  vm. 
a- point  dans  toute  l’Æarii/e,  où  les  cienneté  de  la  ville,  &  de  fa  fi-'"^j^ 
étrangers  fe  trouvent  fl  bien  épu-  tuation  agréable,  que  les  Etats  de  la  ç^juoi 
rez  des  vices  de  leur  pays ,  pour  province  de  Hollande  y  fondèrent 
faire  profeffion  d’une  vertu  qu’on  en  1774.  l’üniverfité,  laquelle  de- 
ne  connoit  prefque  point  ailleurs,  puis  ce  temps-là  a  été  rendue  cele- 
Le  17'.  Avril,  je  quittai  la  bre  par  tant  d’habiles  ProfelTeurs, 

ÏS,  Haye,  &  je  me  rendis  à  Leide  ,  dont  elle  a  été  pourvûe,  &  par  le 
suciicî  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  ce  beau  grand  nombre d’Etudians, qui  l’ont 
village.  Je  ne  dirai  point  que  cette  fréquentée.  Elle  a  des  Auditoires 
ville  ell  belle, parce  que  toutes  cel-  pour  toutes  les  Facultez,  qui  font 
les  de  Hollande  le  font;  mais  j’af-  beaux  &  grands, 
fûrerai  qu’elle  eft  des  plus  belles  ^  Je  vis  aufli  la  Bibliothèque,  quis.siU!Sj 
&  des  plus  grandes  de  la  provin-  eft  allés  nombreufe  &  allés  confi-Si». 
ce.  Ses  rues  font  larges,  fes  ca-  dérable,  tant  pour  fes  Livres  im-“''! 
naux  bordez  de  tillots,  fes  maifons  primez,  que  pour  fes  Manufcrits.' 
propres,  fes  ponts  commodes,  &  De  là  je  palTai  dans  l’Anatomie  , 
les  bâtimens  publics  magnifiques,  qui  fe  trouve  dans  le  même  lieu,  & 
toindtn.  Ses  trois  anciennes  Eglifes,qui  font  qui  eft  bâtie  en  amphithéâtre.  On 
«  Ww.afpèj  grandes  &  palTablement  belles,  y  conferve  plufieurs  mumies,&  des 
font  celles  de  Saint  ‘Pierre  ,  de  fqueletes  de  corps  humains  &  de 
Saint  Pancrace,  &  de  Sainte  Ma-  toutes  fortes  d’animaux  étrangers, 
rie.  &  on  y  trouve  quantité  d’autres 

Pasloindel’Eglifede  chofes  rares  &  extraordinaires. 

crace  fe  trouve  cette  efpece  de  mo-  J’eus  aufli  la  curiolité  de  parcou- 

le  ou  de  tour,  que  les  Hollandois  rir  le  Jardin  Botanique,  qui  eftsoiiy®’» 
tech appellent  A  ou c’eft-  fort  curieux,  &  où  je  remarquai 

à-dire,TourouChâteau,quieften-  quantité  de  Amples,  de  plantes, 
Tom.M.  (Eee)  de 
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j«4o.  de  fleurs»  &  d’arbriffeaux, tant  de  1440- ce  bel  Art  fe  trouva  prefque 
X Europe  que  des  Indes.  C’eft  en-  dans  fa  perfeâion.  ^  '“1* 

core  dans  cette  ville  que  fe  font  On  eîl  fi  bien  perfuadé  de  cette 
t«  mw»- les  plus  beaux  draps  &  les  plus  bel-  vérité  à  Haerlem,  que  le  Sénat  a' 
fiouc.  jesfargesdupaysj&oùl’on  void  les  voulu étemifer  la  mémoire  de 

plus  grandes  &  les  plus  belles  ma-  rent  Kofler  par  l’infcription,  qu’ilî 
nufactures  pour  ces  fortes  d’étoffes,  a  fait  mettre  fur  la  porte  de  fa  mai-J 
Le  lendemain  i6‘  à!' Avril,  je  fon»  en  ces  termes: 
partis  de  Leïde,  &  je  me  rendis  MEMORIÆ  SACRVM. 


par  terre  à  Haerlem.  Cette  ville 
"  eft  la  fécondé  en  ordre  de  la  pro- 
'tvazt.  &&  Hollande.  Elle  eft  fituée 


TYPOGRAPHIA, 

ARS  ARTIVM  OMNIVM 
CONSERVATRIX, 
NVNC  PRIMVM  INVENTA 


fur  la  petite  riviere  du  en-  NVNC  PRIMVM  INVENTA 

tre  Leide  &  Amjierdam ,  à  fix  lieues  CIRC  A  ANNVM  cb  ccccxi,. 
de  la  première  &  à  trois  de  lader-  Entre  les  malheurs,  qui  font  ar- 
niere.  Elle  eft  grande,  belle,  &  rivez  à  cette  ville,  &  qui  lui  font  J 
bien  fortifiée;  communs  avec  toutes  les  autres,  J 

En  approchant  de  la  ville  on  cô-  on  pourroit  compter  le  fîege  de’ 
*obmpti»toye  un  petit  bois  de  haute  futaye,  fept  mois,  qu’elle  fouffrit  depms 
iOù  les  habitans  vont  prendre  le  di-  la  fin  de  l’année  lyya.  jufqu’au  14*. 
î’°i'''“‘'-vertiffement  de  la  promenade,  &  Juillet  de  l’année  fuivante, auquel 
on  découvre  à  droite  &  à  gauche  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre 
de  grandes  &  belles  prairies,  où  à  Frédéric  de  Tôle  de  fils  du  Duc 
Mao.fé  fait  le  meilleur  blanchifîage  du  à’Albe,  fi  par  fa  longue  refiftance 
pays,  comme  dans  la  ville  même  &  fa  vigoureufe  défenfe  elle  n’eût 
^  il  fe  fait  la  plus  belle  toile  de  HoU  ruiné  les  forces  des  E^agnols,  & 
lande, ix.Xi  y  a  de  belles  manufaélu-  n’eût  fervi  comme  de  boulevard  à 
res  d’étoffes  de  foye.  tout  le  refte  de  la  province,  quoi- 

.^rès  diner  j’allai  voir  la  gran-  qu’elle  fût  pillée  &  faccagée. 
de  Eglife,  qui  eft  unedes  plus  bel-  Je  partis  le  même  jour  de  Haer- 
i«“®“‘'lesde  la  Hollande.  Onymontre  les  lem  à  fix  heures  du  foir,  &  j’arri- 
marques  de  la  viftoire,  que  les  vai  Amjierdam.  Cette  vil- 1 

Chrétiens  remportèrent  fur  les  In-  le  eft  fituée  fur  le  petit  golfe  d’2e^ 
fideles,&de  la  prife  de  XDamiete  ou  d’T",  qui  fait  partie  du  grand® 
l’an  \%\<).  à  laquelle  ceux  àtHaer-  golfe  de  Zuyderzee,  àl’embouchu- 
lem  contribuèrent  le  plus,  &  d’où  re  de  la  petite  riviere  de  XAmftel, 
v'”"!»- ils  emportèrent  deux  cloches  d’un  de  laquelle  elle  a  pris  fon  nom. 

metail  très  fin ,  qui  en  mémoire  J’avois  conçû  quelque  chofe  de 
bto  ïiii  j’ujjg  g  belle  aftitm  fonnent  enco-  grand  de  cette  ville  ,  &  fur  ce 
re  la  retraite  tous  les  jours  à  neuf  qu’on  m’en  avoir  dit,  même  dans 
heures  du  foir.  les  Indes ,  je  m’en  étois  formé  une 

Cette  ville  fe  vante  &  à  jufte  titre  idée,  qui  fe  rapportoit  à  ce  que 
de  l’invention  de  l’Imprimerie,  &  j’avois  vû  à  Londres ,  à  Anvers, 
dit,  que  l’on  a  tort  de  donner  à  la  &  dans  les  autres  villes  des  Tays- 
ville  ae  Mayence  la  gloire,  qui  eft  Bas  EJpagnols  ;  mais  je  fus  bieUE 
dûe  à  un  de  fes  Citoyens  nommé  furpris  »  quand  le  matin  au  fortirj 
Laurent  Kojier,  qui  dès  l’an  1410.  démon  hôtellerie  j’eus  beaucoup» 
K™‘iin  forma  les  prémiers  carafteres  de  de  peine  à  me  dégager  de  la  fou-i 
bois  de  hêtre;  &qui  dans  la  fuite  le,  que  je  trouvai  dans  la  rue,  où  J 
trouva  l’encre, dont  les  Imprimeurs  le  peuple  fourmilloit  comme  dans®*- 
'■  fe  fervent  encore  aujourd’hui  ;  il  une  foire.  Il  fembloit  que  tout  le 
changea  même  les  caraéleres  de  refte  du  monde  y  eût  envoyé  fes 
bois  en  d’autres  de  plomb, &  avec  Faéleurs ,  &  que  VOrient  &  le 
le  temps  il  fe  fervit  de  carafteres  Septentrion  y  euffent  fait  porter 
d’étain  s  de  forte  qu’environ  l’an  toutes  leurs  marchandifes  ;  dont 
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on  ne  voyoit  <jue  le  détail  dans  les 
boutiques,  mais  le  gros  dans  les 
magaüns,  dans  les  poids  publics, 
fur -des  traineaux  dans  les  rues , 
fur  les  quais,  fur  des  bateaux  plats 
qui  déchargent  les  grands  navires, 

&  en  d’autres  qui  fervent  comme 
de  magafms  pour  le  bled. 

.  Je  ne  fçavois  ce  que  je  devois  | 
admirer  le  plus  dans  cette  gran¬ 
de  ville  ;  ou  le  commerce  qu’c 
fait,  qui  eft  fi  grand,  qu’il  ne 
fait  pas  tant  dans  toutes  les  autres 
doi.  villes  des  SPayr-Aaj-  enfemble;ou  la 
' propreté  de  fes  rues,  particuliere- 
•  ment  de  celles  delà  ville  neuve;  ou 
la  beauté  &  la  politefle  de  fes  mai- 
fons  ;  ou  la  magnificence  de  fes 
bàtimens  publics  &  particuliers  ; 
ou  la  quantité  des  navires  &  des 
barques ,  qui  y  arrivent  &  qui  en 
partent  tous  les  jours;  ou  la  capa¬ 
cité  de  fon  port ,  dans  lequel  on 
void  continuellement  fept  ou  huit 
cens  grands  navires  5  ou  bien  l’ordre] 

&  la  police,  que  le  Magiflrat  fait  ' 
obferver  en  tout  ce  qui  regarde  le 
repos  de  la  ville,  la  félicité  des  ha- 
bitans,&  la  çonfervation  du  com¬ 
merce;  par  lequel  la  ville  fubfifte, 

&  par  lequel  elle  fait  fubfifter  ce' 
puiffant  Etat,  dont  elle  fait  une  fi 
confidérable  partie. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  commer¬ 
ce,  il  n’y  a  prefque  point  de  ville 
au  monde, où  les  habitansde  la  vil-] 

.  .  le  à'Amjierdam  n’ayent  leurs  Fa- 
,  éfeurs  &  leurs  Correfpondans. 

Toutes  les  villes  maritimes  ÿÀn>- 
gleterre ,  de  France,  à’EJpagne, 

&  S  Italie  font  remplies  de  leurs 
Commis, aulïi-bien  que  celles  de  la 
mer  Baltique,  &  de  la  Mofcovie  mê¬ 
me.  Il  eft  prefque  impofiSble  de  c 

Pter  les  navires,  qu’ils  envoyent _ 

les  ans  à  Archangel,.^  Revel,  à 
Riga ,  à  Koningsberg,  à  itantzic ,  fur  | 
les  côtes  de  Tomeranie,  &  en  Nor- 
vegue,  où  ils  débitent  leurs  épice¬ 
ries  &  leurs  étoffes  de  foye  &  de 
laine,  &  vont  quérir  du  bled,  du  _ 
bois ,  du  goudron  ,  des  cendres,  tes  leurs  épiceries, 


navires  &  de  leurs  maifons ,  ou  1640. 
pour  la  continuation  de  leur  com¬ 
merce  dans  les  autres  par  .es  du 
monde. 


il  part  tous  les  jours  des  vaiireaux".°n»Lt 
pour  rO«é/?  ,  c’eft-à-dire ,  pourt";* 
\ Angleterre ,  la  France,  VEjpagne, 
A&Tortugal,  &c.  &  à  toutes  les  heu¬ 
res  du  jour  des  bateaux  &  des  barques 
|pour  les  autres  villes  de  Hollande 
&  des  provinces  voifines;  &  avec 
tout  cela  fon  port  Scfes  canaux  font 
tellement  couverts  de  barques  & 
de  navires,  qu’il  y  a  lieu  de  douter 
fi  les  eaux  yîbnt  plus  habitées  que 
la  terre,  &  s’il  y  a  plus  de  monde 
dans  les  maifons  que  dans  les  navi- 

On  void  dans  cette  grande  ville  •‘»"- 
une  quantité  fi  prodigieufe  de  bled,.of“r“' 
de  vin,  de  brandevin,  de  chanvre, 
de  lin,  de  bois,  &c.  qu’il  femble 
[que  tous  les  autres  pays  du  monde 
ayent  voulu  s’épuifer  pour  faire  de 
cette  ville  un  màgazm  public  & 
commun  de  tout  ce  qu’ils  pro- 
duifent  ;  de  forte  qu’on  peut  dire, 
que  ce  n’eft  qu’en  cette  ville  pro¬ 
prement  que  ron  void  les  miracles, 
que  i’illuftred’r.^^^nattribue  à  tou¬ 
te  la  Hollande. 

Quand  il  n’y  auroit  que  la  feulé  t, 
maifon  de  la  Compagnie  des  Indes^^ 
Orientales,  on  feroit  contraint  d’a- iS'c- 
vouer,  que  ce  feul  commerce  fe-‘^ïï'!* 
roit  capable  d’enrichir  tous,  fes  ha- 
bitans.  J’avois  vû  charger  quelques 
navires  à  Surate  ;  mais  quand  je  vis 
les  magazins  &  les  greniers  à  perte 
de  vûe  de  la  maifon  des  Indes  O- 
rientales,  comblez  &  chargez  d’é¬ 
piceries  ,  de  foyes ,  d’étofïès  de 
foye  &  de  cotton,  de  porcelaine, 

&  de  tout  ce  que  les  Indes  &  la 
Chine  ont .  de  plus  riche  &  de  plus 
rare ,  je  croyois  que  le  Cçv/n»  y 
eût  envoyé  toute  la  canelle ,  les  Mo- 
luques  tous  leurs  doux  de  girofle, 
les  îles  de  Sumatra  &  de  Java  tou- 
•  laCW»e 


de  la  cire,  des  fourrures,  &  plu-  fes  belles  étoffes,le  fes  beaux 

fleurs  autres  chofes,  dont  ils  ont  ouvrages, &  tout  le  relie  des  Indes 
befoin ,  ou  pour  le  bâtiment  de  leurs ,  fon  poivre  &  fa  foye.  Aullî  peut- 
^  '  Foâ.lS..  (Eee  i)  oii 


(So3)  VOYAGE 

i«4o.  on  dire  que  cette  Société  eft  une 
efpeee  de  République  particulière 
dans  ce  petit  monde  j  puifqu’il  fem- 
ble  qu’elle  ait  fes  Magiftrats ,  fes 
Officiers,  fes  armées,  fes  flottes, 
fes  Generaux,  fes  Gouverneurs  de 
provinces  &  de  villes ,  &  fes  Su¬ 
jets,  qui  ne  dépendent  de  la  ville, 
que  comme  un  Etat  particulier  dé¬ 
pend  de  rUnivers. 

Ce  n’eft  que  depuis  l’an  iS9f- 
que  les  HolUndois  ont  commencé 
voyage  des  Indes,  à  l’infligation 
d’un  Marchand  nommé  Corneille 
Houtman  ;  lequel  s’étant  établi  à 
Lisbonne  eut  la  curiofité  de  s’in¬ 
former  des  Tortttgais  de  toutes  les 
particularitez  de  ce  voyage ,  &  en 
lit  venir  l’envie  à  quelques  Mar¬ 
chands  à'Amfterdam ,  qui  équipè¬ 
rent  l’an  lyÿj.  une  flotte  de  qua¬ 
tre  navires  ,  qu’ils  envoyèrent  le 
long  des  côtes  i' Afrique  &  vers  le 
Cap  de  Bonne  Ejferance  TOur  tâ¬ 
cher  de  trouver  moyen  de  paffer 
dans  \k  Indes  %  puifque  ledefTein, 
que  quelques  autres  Marchands 
avoient  fait  de  chercher  un  paille 
par  le  Nord,  n’avoit  point  reüflT 
Ces  navires  revinrent  à  Amfler- 
«onJe  M-  dam  au  bout  de  deux  ans  &  quatre 
npiiM.  gj  quoique  les  profits  de  ce 
prémier  voyagé  ne  répondiflent 
point  aux  efperances  des  IntéreflTez, 
ils  ne  laifférent  pas  d’engager  plu- 
fieurs  autres  Marchands  dans  le 
même  deffein;  de  forte  que  dès 
l’an  1^98.  ils  renvoyèrent  dans  les 
Indes  une  fécondé  flotte  compo- 
fé  de  huit  grands  navires. 

On  n’attendit  point  le  retour 
de  cette  flottes  mais  en  1599.  0** 
en  équipa  une  autre,  &  en  mê¬ 
me  temps  quelques  autres  Mar¬ 
chands  firent  une  nouvelle  Com¬ 
pagnie  pour  les  voyages  de  long 
cours,  &  équipèrent  une  flotte 

?articuliere  deftinée  au  négoce  des 
ndes. 

iteom.  Pour  éviter  la  ruine  ,  dont  le 
commerce  étoit  menacé  par  tant 
rt^coiÆc-  d’intérêts  différens,  les  Etats  Ge- 
1.1  En!,  neraux  des  Trovinces-Vnies  difpo- 
«««nu.  férent  les  IntéreiTez  l’an  I6o^.  à 
s’accommoder  entre  eux ,  ^  à  faire 


DE  PERSE  ^8,^) 

une  Compagnie  commune  fous  leur 

autorité  &  fous  la  dire^ion  du  Prin  ^ 

ce  d'Orange ,  comme  Admirai  de 
ces  Provinces. 

Par  cet  accord  ainfi  autorifé  par 
les  Etats, avec  un  oélroi  pour  vinn- 
un  ans,  il  fut  fait  un  reglement 
par  lequel  la  direéiion  de  tout  ce 
commerce  fut  commife  à  quelques 
uns  des  principaux  IntérelTez ,  di- 
vifez  en  fix  Chambres,  qui  furent 
établies  à  Amfterdam,  à  Middel- 
bourg  pour  la  Zelande,  à  Helft  & 
à  Rotterdam  pour  la  Meufe,  &  à 
Horn  &  à  Enekhuifen  pour  la  Wef- 
Fr'^e  ou  Nord-Hollande. 

La  prémiere  de  ces  Chambres 
étoit  compofée  de  vingt  DirefteurSjSTcii,. 
celle  de  Middelbourg  de  douze,  & 
les  quatre  autres  de  fept  chacune  ; 
de  forte  que  dans  tous  les  équipa¬ 
ges  celle  A’ Amfterdam  étoit  intéref- 
fée  pour  la  moitié ,  celle  de  Zekn- 
de  pour  un  quart,  celle  de  la  Meu¬ 
fe  pour  un  demi-quart,  &  celle  de 
fEeft-FriJèpont  un  demi-quart. 

fi  fut  aufli  ordonné  qu’aux  alTem- 1™,, 
blées  generales  la  Chambre 
fterdam  envoyeroit  huit  Députez, 
celle  de  Zelande  quatre,  &  celles 
de  la  Meufe  &  de  Weft-Frife  cha¬ 
cune  deux,  avec  un  Député  furnu- 
meraire,  afin  d’éviter  les  partages, 
qui  feroit  nommé  par  les  Chambres 
de  Zelande,  de  la  Meufe,  &  de 
Wefi-Frife  alternativement. 

Le  fonds  de  cette  Compagnie  „  («a. 
montoit  à  fix  millions  fix  cens  mil-*™ 
le  livres,  qui  furent  employez 
l’équipement  de  plufieurs  flottes.'' 
Lesprémiers  voyages  furent  fi  heu¬ 
reux,  qu’on  trouva  que  l’an  1613. 
l’argent  des  IntérefTez  avoir  profité 
de  deux  cens  foixante-deux  pour 
cent;  mais  les  profits  ont  été  fans 
comparaifon  plus  grands  les  années 
fuivantes ,  ainfi  que  cela  fe  peut 
voir  par  les  difiributions  qui  ont 
été  faites  de  temps  en  temps. 

Je  vis  dans  la  même  maifon  de  la  ,,^1» 
Compagnie  des  Indes  Orientales 
toutes  les  drogues ,  tous  les  fruits,  gjJ» 
&  tous  les  animaux,  que  j’avois  vûs 
aux  Indes  i  mais  ce  que  j’y  admi¬ 
rai  leplus,ce  fut  l’équipement  d’u- 


(8oy)  AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv.m.  (8o«) 
d’une  flotte,  que  l’on  v  fàifoit  en,  PoLo  arctico,  dvas  in  indiam 
JluCeurs  endrâts  de  la  ville\  qo“  !  Wtalem  versvs  ANTARÇTt 
devoit  partir  dans  peu  de  jours  pour 
ces  pays-là.  ' 


11  ell  impolCble  de  rien  voir  de 
plus  beau  ni  de  mieux  concerté  que 
les  rues,  les  canaux,  &  les  maifons  ^ _ _  _ 

®  i  VRBE  GIBRALTAR®, 


S  HISPAN.  PRÆFECTVS  ,  EORVN- 
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bordez  de  tillots,  &  les 
:  vées  de  briques  au  bord,  &  de  cail¬ 
loux  au  milieu.  Les  maifons , 
particulièrement  celles  de  là  ville 
neuve, font  autant  de  palais, fi  pro^- 
près  par  dehors, que  la  Peinture  n’y 
fçauroit  rien  ajouter,  &  fi  bien  meu¬ 
blées  par  dedans,  qu’il  y  en  a  dont 
les  feuls  tableaux  pourroient  faire 
les  richefles  d’un  homme. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  riche  &  de 
plus  merveilleux  dans  cette  ville, 

,  c’ell  ce  qui  ne  fe  void  point  s  car 
toutes  les  maifons  étant  bâties  fur 
des  pilotis ,  il  faut  avouer  que  les 
fondemens  ne  font  pas  moins  pré¬ 
cieux,  que  le  refte  du  bâtiment,& 
qu’il  n’y  a  point  de  forêt  au  monde  1 
fl  belle ,  que  cejle  que  la  ville  à'jim- 
fterdani  couvre  fous  fes  maifons. 
i  Entre  les  bâtimens  publics,  qui 

j  paroiflent  le  plus,  font  les  Eglifes, 

I  &  entre  autres  celles  que  l’on  ap- 
■  pelle  la  vieille  &  la  neuve ,  &  les  trois 

i  autres,  qui  ont  été  bâties  depuis 
quelques  années  par  le  Magiftrat. 

Dans  la  prémiere  de  ces  Egljfes 
on  void  derrière  le  choeur  le  tom-  j 
beau  de  Jacob  de  Heemskerke  ,q^\ 
après  avoir  fait  le  voyage  de  Nova 
-  Zembht  ou  de  la  Nouvelle  Zefoble , 
&  celui  des  Indes  deux  fois  ,  fut 
tué  l’an  1608.  au  détroit  de  Gi¬ 
braltar  ^  où  il  avoit  attaqué  la  flot¬ 
te  ÈJpagnole  fous  le  canon  du  fort. 
Son  épitaphe  lui  peut  fervir  d'élo- 

fe;  c’eft  pourquoi  je  juge  àpropor 
e  la  mettre  ici: 

HONORI  ETÆTERNITA’H. 
lACOBOAB  HEEMSKERCK. 

AMSTELODAMENSI. 
VIRO  FORTISS.OPTIME  DE 
PATRIA  MERITO. 

FOST  VARIAS  *^N*  REGIONES  NO. 
TAS  IGNOTASQVENAVIGATIONES, 

vnam  in  novam  zemblam  svb 


VIII.  KAL.  MAIL 

_  FVDIt  AC  PRO- 

FLIGAVIT. 

,  IPSE  IBIDEM 

FRO  PATRIA  STRENVE  DIMICANS 
GLORIOSE  OCCVBVIT. 
ANIMA  COELO  GAVDET.  CORPVS 


HOC  L( _ 

AVE  LECTOR  ,  FAMAMQVE  VIRI 
AMA  ET  VIRTVTEM. 

CVIVS  ERGO 

AB  ILLVSTRISS.  ET  POTENTISS. 
FOEDERAT.  PROVINC. 

BELGIC.  ORDINIBVS  P.  P. 

A.  M.  P. 

VIXIT  ANNOS  XL  ^MENSES  II.  piES 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plüSt.Hj^,^ 
beau  ni  de  plus  propre  que  l’Hôpi-kkcon. 
tal  &  le  Couvent  de  Satnt  George, S, amt- 
où  l’on  retire  aujourd’hui  plufieurs 
perfonnes  âgées  de  l’un  &  de  l’au.- 
tre  fexe»  &  où  elles  font  fort  bien 
entretenues!  rien  de  plus  charita¬ 
ble  que  le  foin  avec  leqtjil  on  traite 
les  infenfez,  &  rien  de  plus  fevere 
que  lajufticç  qu’on  exerce  contre 
'  les  perfonnes  incorrigibles  ;  les  hom¬ 
mes  dans  une  maifon,  fur  la  porte 
de  laquelle  on  void  en  lettres  d’or, 
VIRTVTIS  EST  DOMARE  , 
CVNCn  PAVENT,  où  ils  font 
continuellement  occupez  à  fcierdu 
bois  de  Brefil  avec  une  peine  in¬ 
croyable  ,  ou  â  quelque  autre  tra¬ 
vail,  félon  la  nature  au  crime,  qui 
les  a  fait  condamner  à  ce  lupplice; 

&  les  femmes  dans  une  autre  mai¬ 
fon  féparée. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable , 

_’eft  l’ordre  que  l’on  y  obferve  tant 
dans,  l’éducation  des  pauvresbrphe-**  “p'-'- 
lins,  qui  y  font  fort  bien  entretenus 
&  parfaitement  bien  inftruits ,  que 
dans  l’adminiflration  du  bien  des 
enfans  qui  font  entre  les  mains  des 
Tuteurs,  lefquels  on  oblige  de  ren¬ 
dre  compte  de  leur  admniftratioii 
au  Magiftrat. 

Nous  avons  parlé  un  peu  plus  haüt^'ft 
des  bourfes  de  Londres  &  HAn-^^' 
vers  ;  mais  celle  à'AtnJlerdam  a 
(Eee  i)  quçl- 


(8û-7)  voy.  de  perse  aux  ind.  orient.  Liv.m.  (Î!ü8) 

1640.  quelque  chofe  de  plus  grand,  que  -perfoiine  qui  ne  foit  conttaiw d’a-  , 
ces  deux-là,  qui  ne  peuvent  pas  en-  vouer,  que  c’ell  un  ouvrage  digne 
ti-er  en  comparaifon  avec  elle  ,  pour  du  Magillrat,  qui  doit  un  jour  ren¬ 
ie  grand  nombre  des  Marchands,  dre  la  juftice  à  la  prémiere  ville  de 
qui  s’y  rendent  tous  les  joùrs  fur  rEtat,&duSenat,quiydeiibere- 
rheure  de  midi,  &  qui  viennent  dans  ra  fur  les  plus  importantes  affaires 
cette  ville  de  toutes  les  parties  du  de  YEurafe. 
monde.  Je  demeurai  à  Amferdam  huitE,, 

Je  dois  auffi  mettre  au  nombre  jours,  &confîderant  que  cette  vil- ''So. 
bllim™  des  bâtimens  publics  de  cette  ville  le  paroiffoit  par-deflùs  toutes  celles'**"' 
les  poids  publics,  les  portes  de  la  vil-  que  j’avois  vues  dans  mon  voyage, 
le, les  trois  éclufes ,  qui  n’ont  point  ^antum  lenta  filent  inter  vi. 
leurs  femblables  au  monde,  le  Col-  èurna  cyfrejji^ 
lege  ou  l’Ecole  publique  ,  que  le  (qu’il  me  foit  permis  d’alleguer  ici 
Magiftrat  y  a  ouvert  depuis  quel-  le  feul  vers  às.  Virgile  que  je  fçaij 
ques  années,  l’Arfenal,  le  Théâtre  je  n’en  voulus  point  voir  d’autres; 
pour  la  Comédie,  l’Anatomie,  les  mais  ayant  l’imagination  remplie  de 
lieux  où  l’on  s’exerce  à  tirer  de  cette  riche  idée  ,  je  m’embarquai 
l’arc,  del’arbalête,  &  de  l’arque-  le  as*.  d’.<i'wi/ pour  où 

bufe,&c.  j’arrivai  le  28*.  du  même  mois.  JeVAaw, 

S’il  m’efl:  permis  de  parler  d’une  m’y  repofai  un  jour,  &  en  étant  par-  Sp. 
'  chofe,  qui  n’eft  pas  encore,  mais  ti  le  30'.  j’arrivai  le  prémier  jour  de 
qui  fera  fans  doute  dans  peu  d’an-  Mai  à  Gottorp,  où  je  mis  fin  à  mons" 

^  deffein  ,  long  &  pénible  voyage,  &  où  j’eus 

j’entens  fon  hôtel  de  Ville,  j’ofe  di-  l’honneur  de  faire  la  reverence  à 
re  qu’il  n’y  en  a  point  en  Europe  leurs  AltefTes. 
qui  en  approche,  &  qu’il  n’y  aura 


FIN  DU  TOME  SECOND. 


des^matieVes 

Contenues  dans  ces  Voyages. 

A.  I  Agery,  rimen,  ou?  zt6 

gî  a,  rivière,  ok,&^m fait-elle?  jSç.jÿj  Agger,  village,  oit?  ziS 

Abas,  Roi  de  Perfe ,  attae[ue  la  vüle  Agoges  cequec'efi,  lya 

!è  d'Ormus,  ^6  \  kgm,  frovineei  <à,  quelle?  fa 

-  il  la p-ead  mec  le  fecours  des  jln- \ - fes  villes,  -  ibid. 

§ois,  •  ibid.  Agra,  ville,  oh,  (^quelle?  114 

_ —  il  recompenfe  les  Jnglois,  ibid.  fes  rues  quelles?  ibid. 

Abbaye  de  Saint  Savon  oh,  if  à  quelle  Egttfe  - fes  marchez. 


- - de  Saint  Blandin  oh,if  quelle?  768 

Abint  quels  hahilans  ?  46 

Abobon  Godonne  quel  Seigneur  ?  4f  P 

— ■  fon  revenu  quel?  ibid. 

Abondance  de  bétail,  de  volaille,  if  de  gibier 
dans  le  Japon,  fif 

Abono  Bitchion  quel  Capitaine  ?  4f  1 


■0  (Antonio)  fe  rend  m. 


ibid. 

re  de  Vile  d’Amboi- 


- colomne  qu'il  y  fait  ériger,  if  pourquoi ,  ibid. 

kccoMchemtat  monjlrueux  oh,  if  de  qui?  ypS 
Achem,  Royaume,  oh?  347 

■  - fon  Roi  quel?  ibid. 

——  honneur  qu'on  lui  rend,  348 

- fes  divertijfemens,  ibid. 

—  —  fon  gouvernement,  ibid. 

- - fa  religion ,  ibid. 

-  traité  qu'il  fait  avec  les  Hollandois,  347 

Achem,  ville,  oh,  if  quelle?  347 

- fes  forêts  quelles?  ibid. 

- - fes  habit  ans  quels? 

- - leurs  habits  quels? 

•  - leur  religion ,  if  leur  jüne ,  348.  34P 

■  - leur  nourriture  if  leur  boifon,- 

•  -  le  château  'de  cette  ville  quel? 

■  - fes  maifons  quelles? 

Açores, 0»  Azores,  iles,  oh,  if  à  qui? 


ilS. 


’airif  lesvents  qui  y  fouffient  quels?  71 1 
Aài  quel  mot?  '  344 

Adams-Pic,  TOyez  Picû  d’Adam. 

Ader  quel  Serviteur?  i8l 

- - fin  emploi  quel  ?  .  ibid. 

Adrelfe  à  tirer  de  l'arc  des  Blotious,  ip8 

Adültere  puni  fort  feverement  à  Patane,  33p.  340 

- - au  Japon,  495" 

- exemple  tragique  lâ-dejfus ,  ibid. 

Agelle,  village,  oh? 


fes  Carvanferas,  ibii 

- - fesMofquées,  ibid. 

fepulcres  dans  ces  Mofquêes,  iif 

pèlerinages  qui  s'y  font,  1 16 
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Ebene  dédit  v, 


yitS 


la  meilleure  (fl  la  plus  belle  ? 

<5^7- ®f4  - 

acoSXud'unebuitredéunpoids extraordinaire  ,t — 

-  où  (fl par  qui  achetées?  '' 

- - où  les  peut-on  voir}  roia 

- —  de  tortue  très  belles  où  ?  284 

EccleGaftiques  (  les  )  de  VÈmpirp  du  Japon  en 
combien  de  Selles  font-ils  divifez  ?  4p8 

- - cruel  fupplice  infligé  à  ceux  qui  violent  leur 

- -  leur  Chef  quel,  (fl  combien  ils  Vhonorent? 

ibid. 

de  quoi  ils  vivent  ?  4PP 

-  leur  opinion  touchant  Vame  (fl  le  Corps,  ibid. 

“ —  ceux  du  Rjoyaume  de  Pegu  quels ,  (fl  de  quoi 
mt-ils  ?  .  301 

leurs  fermons  (fl  leurs  exhortations  quelles  ? 

ibid. 

- - pour  qui  )iont-ils  point  d'averfion?  ibid. 

-  contre  quoi  crient-ils?  ibid. 

leur  demeure,  (fl  leur  façon  ordinaire  devi- 
(fl  de  fie  vêtir,  '  304 

honneurs  qu’on  leur  rend  après  leur  mort , 
ibid. 

ceux  du  Royaume  de  Siam  comment  vivent- . 

- leur  grand  Prêtre,  (fl  fin  autorité,  iêi^ 

- - leur  grand  nombre ,  (fl  leur  habit ,  324 

- - que  leur  eji-il  défendu  (fl  permis  ?  ibid. 

-  de  quoi  vivent-ils?  ibid. 

EcreviiTes  Venimeufis  (fl  très  dangereufis  où  ?  429 

^ -  autres  bonnes  à  manger  oùe  429 

- - autres  d’une  efpece  ftnguliere  où?  6yp 

— —  autres  nommées  crabes  où?  29 

Ecrivains  (  les  )  Japonois  quels?  y  14 

Ecrouelles,  maladie,  quelle,  (fl  où  commune  i 

que  difint  les  François  (fl les  Anglois  le^fe 
mal  (fl  de  fa  guerifon?  ibid. 

Ecurie  d»  Palais  à  Bruxelles  quelle  ?  yya 

Edit  contre  la  Sodomie  ,  (fl  par  qui  fait,  302. 

i°i 

Education  des  enfant  Japonois  quelle  ?  fofi.  peyp 

-  des  enfant  Mahometans  dans  les  Indes ,  190 

- des  enfant  Siamois,  ,  32S 

Eglifes  (  les  )  d’Amflerdam  quelles?  80 f 

— —  tombeau  qui  s’y  void  quel?  ibid. 

— ^ —  celle  de  Nôtre  Dame  à  Anvers  quelle  ?  785 

- tableaux  qui  s’y  voyent  quels?  784 

- fis  autres  Eglifes  quelles?  ySp 

- celle  des  Jefuites  quelle-?  ibid. 

- celle  de  Nôtre  Dame  à  Bruges  quelle  ?  7«o 

- fin  clocher  quel?  ibid. 

- tombeaux  qu’il  y  a  quels?  ibid. 

-  celle  de  St.  Donas  quelles  ibid.  ' 

-  tombeaux  qui  s’ y  voyent,  yôo.  ySt 

-  autres  Eglifes  dans  la  même  ville  quelles  ?6yt 

-  celles  de  Bruxelles  quelles?  774 

—  Cathédrale  de  Cantorieri  quelle?  yil 
Zvi8.ll.  Mmdeifio.  (Hbb)  EgUres, 


table  des 

Eglifcs,  tombeaHX  quis'yvoyent,  714 

—  celUs  de  Deift  quelles  ?  794 

tmbeauu  qui  s'y  ■veyent  quels  ?  794-  79r 

— ^  celle  de  St.  Jean  à  Gard  quelle  ?  7<Sf 
Qhkpitre  qui  s'y  tmt  quel  ?  ibid. 

. — —  mUeau  admirable  qu'on  y  vold,  .  ibid. 
— autres  Eglifes  de  là  rtiénie •ville,  ibid. 

- -  tombeaux  fcf  tableaux  qu'il  y  a  ,  ySf. 

as-s.  celle  des  Je  fuites  à  Goa  quelle  ?  141 

— ^  fin  grand  autel ,  &  celui  de  St.  Xavier  , 

a-—  fin  clocher  queh  243 

- celle  de  Haerlem  quelle?  799 

— ^  cloches  remarquables  qdil  y  a  ,  ibid. 

-  celles  de  Leide  quelles?  797. 

— ^  celle  de  St.  Paul  à  Londres  quelle'>  yqi 
—— tombeaux  qu'on  y  void,  ibid. 

— aile  de  Wejimunfter  quelle?  740 

- h  ï honneur  de  qui  bâtie?  ibid. 

- chapelles,  tombeaux,  £ÿ  portraits  qu'il  y  a, 

740.  (SJttiv. 

-  celle  de  Windfor  quelle ,  W  à  qui  dédiée? 

- chapelle  qu'il  y  a  quelle?  'Isid. 

-  tombeaux  qui  s'y  voyent,  739 

—  celle  de  St.  Pierre  à  Louvain  quelle?  776 

- — ■  fis  autres  Eglifes  quelles?  777 

-  celle  de  St.  Romhaüld  es  Malines  quelle  ? 

780 

Ehamet-Chan  de  qui  Favori  (S  Tuteur?  148 

-  de  qui  implore-t-il  le  fecourst  14P 

- il  efi  trahi  emmené  prifinnier  à  Xgra  , 

EMsts,  ville,  oit,  (S  quelle?  •  zpo 

Elephans  (  les  )  font  en  grand  nombre  dans  le  Royau¬ 
me  de  Congo,  (Sp3 

—  dans  le  Royaume  de  Guzarate,  pi 

■ -  dans  File  de  Java,  yj6 

- dans  le  Royaume  de  Pegu,  298 

—  dans  le  Royaume  de  Siam,  307 

— -  à  quoi  font-ils  employez  par  Us  Indofthans? 

-  ufage  qu'en  font  lesGuzjsrates ,  (S foin  qu'ils 

ènprenent,  ip8 

•t—  maniéré  de  Itschajferiâdelesprendre,  31p. 

320.  321.  342 
de  les  dompter  fÿ  apprivoifer,  321 .  342 

—  les  Rois  de  Pegu  £sf  de  Siam  en  entretien- 

lient  un  grand  nombre,  2P3.  320 

-T -  il  y  en  a  qui  font  appris  à  faire  Iq  reveren- 

- - blancs,  qui  fi  trouvent  dans  le  Royaume  de 


— —  qu'en  difint  Us  Siamois  Us  Indiens?  32: 

322 

- -  guerre  au  fujet  d'un  de  ces  élephans  entre 

Us  Rois  de  Pegu  (fi  de  Siam,  2P4.  322 
EÏHàbeth.  (  F(U  de  Sainte  )  oh,  (fi  quelle  ?  66j 
— - —  elle  manque  d'eau  fraîche,  ibid. 

loups  marins  qui  y  font  en  grand  nombre, ihsi. 
bureaux. qui.  sy  trouvent  quels?  .  6(S8 
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- -  oifiaux  qu'il  y  a  quels? 

Emeraudes  oh  fi  trouvent-elles  ? 

Empalaiiges  quel  animal ,  (fi 'oh  fi  trouve  /,v  > 

Encens  (  F  )  abonde  dans  File  de  Bornéo 

-  dans  File  de  Java,  ’ 

Enclos  à  Londres  oh  Fon  fait  combattre  des 

Enfans,  que  Us  Formofanes  détruifem 
EnfsAà  quelle  maif on,  (fi  oU?  ’ 

Enkliffer,  lieu,  oit? 

—  oifiaux  qui  s'y  trouvent,  jl:/ 

Fjnpxt  quel  mot)  • 

Enpat-Balas 

Enterremens  (  Us  )  des  habitans  de  File  deEaüa 
- —  és  Chinois, 

-  des  Formofans ,  „ ^  , 

-  des  Mahometans  aux  Indes,  ipo  im 

- -j 

- -  des  Siamois,  ,  ' 

Entreprife  hardie  (fi  heureufe  dun  Matelot  Hé. 
landois,  71,5, 7^ 

- fauffe  aïlarme  qu'il  s’étoit  donnée,  717 

Envoyé  [un)  du  Roi  de  Perfi  arrive  auprls  de 
Gomron,  (fi  pourquoi, 

voir,  ibii 

— ’ —  civilitez  qu'ils  fi  font,  24 

-  que  fait  U  Gouverneur?  ibid. 

- cornplimens (fi acclamations,  qu'enluifait, 

ibid. 

- fejlins  (fi  rejotttjfances,  qu'il  donne ,  Êf  i 

qui,  ibid. 

Eperviers  ou  en  grand  nombre  ?  ”  «94 

Epiceries  (  Us  )  abondent  dans  U  Royaume  de  Co- 
chim,  269 

-  dans  U  pays  des  Malabares,  '  265 

- dans  Us  lUs  Moluques.,  418 

-t- - dans  File  de  Sumatra,  345 

Epour,  village,  oh?  ziS 

Equipage  des  femmes  Japonoifes  quand  elles  for- 

Equipement  flotte pour  Us  Indes  oh?  ioq.  top 

Erreur  des  Géographes  dansla fltuatien  qu'llsdon- 
nent  h  la  Perfi,  27 

Efcaut,rmwe,  où} 

Efclaves  (  les  )  font  en  grand  nombre  à  Goa,  2f7 
-  les  belles  y  font  fort  recherchées,  (fi  pour¬ 
quoi,  ibid 

-  leurs  enfans  à  qui  appartiennent-ils)  ibid 

- commerce  qui  s'y  en  fait,  277.  278. 279 

- ils  font  nombreux  dans  U  Royaume  de  Pa- 

tane,  34o 

- ils  ne  leur  coûtent  gueres  d'entretien,  ibia. 

-  ils  leur  portent  de  grands  profits,  ibid- 

-  à  quoi  employez  dans  File  de  Javas  371 

- à  quoi  s'y  occupent-ils?  |bid 

- que  font  leurs  femmes>  ’bw. 

-  comment  s' en défait-oh?  ‘“d. 

- à  qui  appartiennent  leurs  enfans?  Jlfl 

-  qui  fi  font  mourir  avec  leurs  Maîtres,  4^' 

- - que  difint-ils  h  leurs  Maîtres  t 
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Efclaves  î»»  veilUm  pour  U  confirrntio»  de  kurs  \ 
mitres,  jfii 

- -  i«ife  fendent  U  ventre,  fÿ  comment,  452 

— enterrer  tous  vifs  fous  hs  fonde- 

Efcuderos  Hidalgos  à  Gm>  249 

Efpagnols  (  les  )  s'étabujfent  au  Japon,  £î?  com- 

ils  en  fontchajjiz ,  quand,  (âpurquoi  ,il!l 
-  ils  font  des  établijfemens  dans  les  Iles  Mo- 


■  Us  fe  faiftf ont  des  Iles  Açores, 

- - -  ils  découvrent  les  Iles  Canaries , 

—  ils  s'en  rendent  les  maîtres,  ■ 

Éfpander  quel  Serviteurl 

- fin  office  queli  iDia. 

Efpinofa  (  Gonçalo  Gomez  d  )  aborde  dans  les  Des 
Moluques,  425 

- -  il  y  fait  quelques  établiffemens ,  IA  pour  qui , 

—  à  qui  fait-il  prêter  le  ferment  de  fidélité} 

Etabliflement  des  Hollandois  dans  Vile  d'Amboi- 
ne,  407. 412 

dans  Vile  de  Banda,  41S 

—  dans  Vile  de  Bornéo,  401 

•  - dans  Vile  de  Ceylon,  272.  278.  27P 

- fur  les  côtes  de  Guinée,  <!88.  68p 

-  dans  le  Royaume  du  Japon,  717 

- dans  Vile  de  Java,  5Pi 

- dans  le  Royaume  de,  Malacca ,  5  3  f 

- dans  les  Iles  Moluques,  430. 43 1 . 43  2 

- dans  le  Royaume  de  Siam,  ii°- îlt 

dans  Vile  de  Sumatra,  345 

- dans  la  ville  de  Surate,  61 

•  - dans  Vile  de  tayovar^,  727 

Etaim  (  P  )  abonde  dans  le  Royaume  de  la  Chi 


Exemple  de  la  fidelité  £5?  du  eoura^  d’une  femme 
Japonoifi,  492 

- de  la  pudeur  (A  du  courage  d’une  fille  Ja- 

ponoife,  493 

- de  la  generofibé  IA  de  la  fermeté  d'une  au¬ 
tre  fille  Japonoife ,  4P3 . 4P4 

- de  la  jaloufie  IA  de  la  cruauté  des  Japo- 

nois  contre  les  femmes  infidelles ,  4P4. 4Pf 

-  de  V ambition  IA  de  V honneur  qu'ont  les  Ja- 

ponois,  po8.  pop 

- de  leur  barbarie  contre  les  Chrétiens,  4pp. 

^ -  de  la  cruauté  inotiie  dun  Itapen,  232 

- de  la  témérité  de  quelques  RasbouUs,  17S 

Exemptions  quedes  Marchands  ont  à  Goa,  z6o 

- dans  le  Royaume  du  Japon,  fi2 

Eylc  (  Hubert  van  )  fameux  Peintre  oh  ?  784 

Eyk  (  Jean  van  )  comment  appellé  par' Us  Ita- 

784 

Peintre  IA  Imcnteur  de  lapeintu- 
en  huile,  ibid. 

un  de  fis  chefs-doeuvres  okfivoid-Hi  ibid. 
fis  tableaux  font  fort  recherchez,  784. 78^ 
Eynatour,  village,  oit}  liS 

Eyndhoven,  ville,  oàe  7P2 

Ezonlom  de  qui  fils,  IA  qu'enfeipe-t-ill  rÿj 

- comment  il  prolonge  fa  vie}  ibid. 

- quel  fils  il  laiffe  après  lui}  ibid. 


liens} 


448 

4po 
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-  dans  le  Royaume  du  Japon, 

- dans  Vile  de  Sumatra , 

Eté  {  V  )  où  fort  long’ 

• - quand  commence-t-il  dans  le  Royaume  de 

Congo} 

Ethgrao  qu’efi-ce ,  IA  de  quoi  fa.. . 

Etrangers  {les)  ne  font  point  foufferts  chisUsJa- 
vans,  IA  pourquoi,  3PI 

- qui  ne  peuvent  aborder  dans  Vile  de  tugin,q  3  f 

— —  qui  trafiquent  dates  U  Royaume  du  Japon, 
pop.pio 

- -  qui  négocient  dans  Vile  de  Java,  373  | 

~ — leur  demeure  hors  de  Bantam,  3(St 

■ - privilège  qu’ils  ont  dans  cette  vilU,  368 

-  que  payent-ils  à  Batavia}  3P3 

Etuves  (  les.)  des  Indofihans  comment  faites}  141 
Evontn  quel  Dieu,  IA  de  qui i  ifij 

- -  contes  que  les  Bramanes  en  font,  ibid. 

Evêché  (  V)  de  Bruges  quand  IA  par  qui  érigé  IA 
confirmé?  7do 

- celui  deGand  quand  IA  par  qui  érigé }  76S 

-  combien  de  Paroiffes  comprend-il’  ibid. 

— —  de  quel  Archévéché  eji-il  fuffragantl  ibid. 
Executions  horribles  dans  le  Japon  ,  4S7.  468. 

4Sp.  470 


_  Faekfo,  château,  «»? 

Façon  (  la  )  d’écrire  des  Chinois  quelle} 

- celffides  Japonais,  yij 

- celle  des  Javans,  373t 

- celle  des  Malabares,  i&f 

Faifans  (  les  )  ou  Phaifans  font  en  grand  nombre 
dans  le  Royaume  de  la  Chine,  pfp 

- dans  le  Royaume  de  Congo,  Sp4 

-  dans  Vile  de  Sainte  Helene,  67a 

- - dans  le  Royaume  du  Japon ,  fif 

Fammamats,  château,  où} 

Fangy,  château,  ou? 

Eitvm.,  province,  IA  pays,  oùl 
Farwardy  quel  Serviteur} 

-  fin  office  quel} 

Faucons  {les) font  en  grand  nombre  dans  U  Royau¬ 
me  de  Congo, 

- dans  U  Royaume  du  Japon, 

Faufel  quel  arbre,  IA  où  vient-il} 

- fin  fruit  quel} 

— : —  ufage  qu'en  font  les  Indiens, 
Faux-monnoyeurs  (  les  )  font  en  grand  nombre  dans 
les  Indes,  zof.  zoS 

Payai  {Vile  de)  où,  IA  queUet 

- fin  commerce  en  quoi’ 

- fis  habitans  quels’ 

Faytfenfima,  lie,  où,  IA  quelle} 

quelles  perfinnes  y  font  reléguées  î 
comment  elles  s  font,  traitées } 
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ibid. 


lïïl 


70P 

ibid. 


ibid. 


- commentelles  y  font.traitées} 

- à  quoi  elles  font  obligées}  ibid. 

Femme  (  la  )  d'un  Rashoute  fe  fait  brûler  volon¬ 
tairement,  103.  104 

(Hhhz)  Fansin 


T  A  B  L  E  D  E  s 

Eemmes  (  les)  de  Vile  Amboinc  quittent  facile¬ 
ment  leurs  maris ,  40P 

_ ie  quoi  elles  s'habillent  ?  410 

J _  elles  n'aiment  point  leursmaris,  41 1 

_ _ itlles  de  Vile  de  Banda  font  des  lamenta¬ 
tions  fur  les  morts ,  414 

....  dquoi  elles  s'occupent  ?  41  f 

^ - elles  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  ville 

4«Ëantam. 
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-  celles  de  Madagafcar  quelles^ 

-  leurs  ornemens,  fcf  leurs  habits  Rea  5*"® 

—  elles  font  fidelleslS  eftimées,  ’  ^ 

- elles  font  fort  libres,  .?!? 

- celles  des  Mahometans  dans  leshdes  »t  if 

apportent  rien, 

—  elles  fortent_  rarement  du  logis, 


le  condition  y 


^îks% 


m 


-  à  quoi  elles  s' occupent  t 
- celles  des  Benjans  de  quoi  fe  parent-elles  ? 

- leurs  habits  quels^ 

elles  fe  font  brûler,  S  pourquoi, 
celles  ,des  Canarins  accouchent  fans  peine . 


iS'7 

--  -  celles  du  Royaume  de  Candy  font  bien  fai¬ 
tes,  zyp 

-  -  -  elles  font  fort  propres  ,  ibid.  ' 

-  -  leurs  habits,!^  leurs  parures ,  27p.  280 
- Celles  du  Cap  de  Bonne  Efperanceaajaiiiyf 

Cittvrent-elles!  djp 

- que  portent-elles  aux  bras  £sf  aux  jambes  ? 

ibid. 

-  -  -  celles  du  CapVerd  à  quoi  obligées?  fi/p 

- que  font-elles  quand  elles  accouchentt  ibid. 

- celles  de  /«Chine  comment  fe  mettent-elles} 

- elles  font  fort  retirées,  i? 

- privilège  de  la  prémiere  femme  parmi  ... 

Chinois,  784 

- celles  du  Royaume  de  Conÿo quelles}  6pf 

- à  quoi  elles  s'appliquent'  ibid. 

-  -  -  celles  des  Formofans  quelles} 

- à  quoi  elles  s' occupent?  y  jo.  yji. 

--  -  à  quel  âge  font-elles  des  enfanst 
- elles  quittent  fouvent  leurs  maris, 

-  -  -  elles  fe  mêlent  feules  des  myfteres, 

--  -  celles  deGoaaiment  les  Rlanes, 

- elles  fe  divertijfent  avec  eux,  i 

-  -  -  elles  forcent  rarement, 

T -i  -  comment  elles  fe  parent  t  i 

-  r  -  comment  elles  fe  traitent  ?  i 

-  -  -  elles  font  peu  chafes, 

- â  quoi  elles  s'amufent}  _ 

- celles  du  Japon  ne  fortent  qu'une  fois  Van  , 

6?  en  quel  équipage  ,  48p.  4P 

-  -  -  elles  font  toujours  enfermées  danslamaifot. 

-  -  -  leurs  maris  tâchent  de  les  divertir,  ibid. 

-  elles  fini ffent  leurs  jours  dans  la  retraite  , 
ibid. 

--  -  elles  no  fe  mêlent  jamais  des  affaires,  4P1 
— ^  elles  paffetttpour  fidelles ,  chajies  ,  6?  mo- 
defes,  4PI.4P2 

■ —  «//ef  ifef  Indoftbansf<»//«î?  iry 

leurs  ornemèns,  leurs  habits,  ibid. 
celles  (/«Mac^ars  comment  fe  mettent-el- 


-  elles  accouchent  facilement , 

I -  elles  leur  coûtent  beaucoup,  , 

- celtes  des  Moluquois  quelles}  . 

- leurs  habits,  (S  leurs ornemens,  jîy 

elles  font  fort  fieres,  . 

celles  des  Peguansyè  noirciffent  les  dents 

à 

mpent-elks} 

leurs  habits  quels} 

privilèges  qu'elles  ont  fur  les  concubines  ^ 


■m. 


les} 


nt  elles  v, 


ISO 

ibid. 


Vtx  {le)  abonde  au  Cap  Ferd, 

-  dans  le  Royaume  de  la  Chine,  qSj,  (ÿg 

dans  le  Royaume  du  Japon,  rig 

dans  Vile  de  Sumatra, 

- maniéré  dont  les  Japonois  le  fondent,  rn 

!  Fer  (  Vile  de)  oü  fituée? 

- fon  étendue,  (3  fa  fertilité,  ibid. 

- pourquoi  ainfsappellée}  ibid. 

- arbre  merveilleux  qui  s'y  void,  yis 

Feftin  donné  à  Agra,  par  qui,  &à  qui?  iji 

- donnéiGoa,  par  qui,  (Jâqui}  258.  ajp 

-  il  ejl  accompagné  d'un  ballet,  25p.  240 

^ - magnifique  donné  dans  la  même  ville ,  par 

qui,  (3  à  qui?  2J7 

donné  à  Surate,  par  qui,  (3  à  qui\  14s. 

"47 

- fomptueux  donné  fur  un  vaiffeau ,  par  qui, 

(3  à  qui?  721 

Feftins,  que  les  Chinois  font ,  quels ,  (3  à  qui  ? 
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- dam  k  Royaume  de  Cochim,  z6i 

-  dans  l'ik  Formofa,  fzp.  yj 

—  dans  Vile  de  Java,  38I 

—  -  dans  Vik  Rolks,  6y 

dans  Vik  de  Saint  thomas,  -6y. 

Gingi,  Principauté,  où /ituéel  2p 

—  fis  limités  quelles  ?  ibid 

- fis  principales  villes  (S  fa  capitale  quelles  ? 


mes  quelles! 

- fin  Jrchévéque  quel! 

-  fon  Viceroi  qui  6?  quel!  -  J® 

- -  quefan  un  nouveau  Viceroi enarrivamübii 
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Goi,  iki  où,  &  quelle?  2^ 

Goa,  ville,  quelk,  6?  oùjituée?  2^ 

'  elle  ejl  prife  6?  reprife,  '  zti.zt 

—  elk  eji  cédée  aux  Portugais  ,  quand  fcf  p 

qui?  r 

—  elk  n'a  ni  portes  ni  murailks,  i. 

— .  ■  -  fis  bâtimens  quels  !  ibi 

-  elk  eli  fort  marchande ,  1. 

— ■—  fon  marché  par  qui  fréquenté ,  tâpourquo 


-  kurs  monnoyes  quelles?  ,, 

-  leurs  Porte-fais  leurs  Banquiers  qu 
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Goaga,  lac,  où? 

Godach,  ville,  où! 

Godia  quels  Eunuques  ? 

\- -  leur  office  quel?  ibij 

iGoé^y,  SeSte  de  Benjans,  quelle! 

-  leur  Dieu  (f  fin  Serviteur  quels!  iby.  ' 

—  ils  n'ont  point  de  lieux  publics  pour  s' affiemhkr, 

——  ils  vivent  comme  des  Hermites,  ibS 

- ils  ne  parlent  jamais  aux  paffans ,  ni  ne  les 

Jaluent  point,  VJ  pourquoi,  ibid, 

- quelquesum  iVentreeux  ontplufieursVakts. 


réputation  (f  condition  quelles!  i 
ils  font  refpeüez  du  commun  peuple,  ibid. 

- opinion  qu'ils  ont  fur  leur  Dieu  (J  fur  les 

âmes,  ibÿ. 

I - ils  fi  défigurent  étrangement  le  corps,  ibid. 

Goga,  ville,  quelle,  (fi  où fituée!  qq.  iqf 

fis  habitans  quels! 


■vous  des  vaiffeaux  Portu- 


„  ,  ibid. 

- les  droits  dl entrée  (fi  de  fortie, 

- exemptions  que  les  Marchands  y  ont ,  ibid. 

- Iles  qui  la  couvrent  quelles  ?  147 1 

- fon  château  qui  la  défendquel?  ibid. 

- fa  riviere  quelle!  ibid. 

-  ks  vivres  y  font  h  bon  marché,  248 

- fa  fontaine  quelk  ?  ibid. 

,  — . fon  hépital ,  (fi  fis  DireReurs  quels  ?  243 

. - la  maifon  profeffie  (fi  VEglife  des  Jefuites 

quelks!  238. 241 

— - k  Couvent  des  xiugufiins  quel!  244 1 

fis  habitans  quels,  (fi  comment  difiinguez  ? 

248.  24p.  zqq.  zqS.  zqy.  2;-8  ' 


Golconde,  Royaume,  où fitué? 
fis  limites  queiks! 


- diamans  qui  s'y  trouvent  quels!  2po 

- la  religion  (fi  ks  autres  Etats  du  Roi  de 

Golconde,  ibid. 

,  Reine  Douairière  de  Golconde  vient  avec 

■  -  --  ,p 
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Golconde,  ville,  quelk,  i_  ... 

'Gomere  {Vîk  de)  où  fituée? 

- fon  étendue  quelle? 

- en  quoi  elle  eft  abondante  ? 

)  quels  pays  décomre-t-d!^ 

Gommes  (  ks  )  abondent  dans  VtkdeBorneo,^ 
- — dans  Vile  de  Java,  3*5 

Gomron,  ville,  où  fituée!  24 

-r —  quelle  autrefois,  (fi  quelle  à préfent?  if 

- fis  châteaux  quels  ?  ' 

- fa  rade  quelle?  2J-.2« 

- fis  maifins  de  quoi  bâties  !  .  2f 

—r.  fis  rues  quelles!  >W- 

Gom- 


.  -  Us  vents  y  fiat  incmjims, 

- - Us  grandes  fecherejjis  y  régnent  ^ 

- - -  fes  hahitans  quels  ? 


TABLE  DES  MATIERES, 

Graes  {Us)  fint  en  gyand  nombre  dam  U  Roydù~ 
me  de  Cambodia,  iJ4 

au  Cap  de  Bonne  EPperance,  638 

— —  dans  U  Royaume  du  Japon, 


Gomron,  Vairy  eft  mal-fain,  pourquoi,  z6 


55 

ip 
2P.  30  1 


—  comment  ils  font  Uurs  toiles? 

- - Uurmonnoye,  l^kur poids, 

- - poijfons  qui  s'y  pèchent, 

- - beftiauxqu’ilya,  _ 

- - fin  plus  grand  commerce  quand  par  qui] 

fi  fait-il?  30' 

- trafic  que  les  Hollandois  &  les  JngUisyfont , 

"  30.31 


Guadalu^e,  (  nofira  Senhora  de)hourg,  où,  (â 

Gazdawan,  vilU,  où,  (fi  quelle?  ïl's) 

Guader,  havre,  où?  45 


-  priviUges  que  les  Jnglois 


'  -  52- 

'iolfandoisy 

.  -  -  ?i-53 

- - quelles  nations  y  font  fouffertes?  .  53 

Gonçalès  (  jintoine  )  découvre  U  Cap  de!  Cavaliè¬ 
re,  .  <58f| 

- Negres  qu'il  emmene  en  Portugal,  ibid.  | 

Gondore,  ville,  où,  (fi  quelle?  ff 

Gonon-Bcfar,  montagne,  où?  371 

Gor,  province,  où,  (fi  quelle?  « 

- - fa  vilU  capitale  du  même  nom,  ibid. 

Gorick  Setsnocanny  4»f/  Seigneur  ?  4j-S 

- fa  demeure,  (fi  fon  revenu,  ibid. 

Gorontano,  tU,  où,  (fi  quelU?  433 

Gos  quel  Serviteur?  i8i 

- - fon  emploi  quel  t  ibid. 

Gofmin,  riviere,  oà?  zpo 

Gofos,  ifpece  de  rondaches,  de  moi  faites?  401 
■  quels  Peuples  s'en  fervent?  ibid. 

Gottevy,  vilU,  où?  zi6 

.  Gotto  Aways  quel  Seigneur  ?  4f8 

- - fon  revenu  quel?  ibid. 

Gourao  quel  mot?  344 

Gouro,  ville,  où,  (fi  quelU?  Z90 

Graen,  ville,  où,  (fi  quelU?  218 

Graine  {la)  de  moutarde  où  en  abondance?  20S 
Gratiofa  (^l'iU  )  où  fituée?  709 

— -  en  quoi  elle  abonde  ?  ibid. 

— —  pourquoi  ainfi  nommée?  ibid. 

Gravelines,  vilU,  où?  779. 

Gravenfteen,  {Saint  )  chdteau,où,(fi  quel)  767 
de  quoi  fert-il?  ^  ibid.| 

Gravefende  quelle  ville, . . 

fin  château  quel? 

Greenwich,  rayafe,  quelle,  (fi  où?  774 
- - fis  galeries,  (fi  ce  qu'on  y  void,  774.777 

•  - fin  jardin,  (fi  fa  grotte, 

■ - fon  verger,  (fi  fin  parc , 

Grenades  (  Us  )  abondent  dans  VtU  de  Ceylon , 

- - dans  f  tu  de  Sainte  Helene, 

•  - dans  T  tu  de  Kifmich, 

Grenadiers  en  grand  nombre  où  ?  ■ 

Grenats,  forte  de pierrerUs,  où?  , 

Grotte  (  la)dujardindupalaisdeGreèn'wieh,jfÿ 
—J-  celle  du  jardin  du  palais  de  la  Reine  à  t 

•  -  celUs  du  jardin  du  palais  à  BruxélUs,  773 

Grovabley,  ville,  où?  283 

Grovenelle,  vilU,  où?  2S5 


. -,  . ,  -,  (fi  quelle) 

Guader,  havre,  où? 

GwSar,  province,  où,  (fi  quelle?  71 

- fa  Ville  capitaU  du  même  nom,  ibid. 

- - fa  citadelle  quelle?  ibid. 

Guarde,  château,  où,  (fi  quel?  zjfp 

Guart  quel  arbre,  (fi  où  vUnt-iï?  349 

Guei  quel  Eunuque,  (fi  dé  qui  Favori)  607 

- il  fi  rend  odieux,  ibid. 

à  qui  s'oppofe-t-il?  ibid. 

commiffion  qui  lui  efi  donnée,  ibid. 

il  eft  pmi  (fi  mis  à  mort,  do8 

Gntie,  riviere,  où?  779 

Gueihoei,  ville,  où,  (fi  quelU?  rSo 

Gueldria,/<irr,  où,  (fi  à  qui?  .  igS 

Guerres  civiUs  dans  U  Japon,  (fi  Uurs  Auteurs, 
,  480 

-  offenfives  où  défendues,  (fi pourquoi?  787 

1— ,  de<haUtanedettUdeBanda,  (fiavecqut. 


des  Chinois  avec  Us  (fartares,  603.  £#_/»»». 
- des  Formofins  quelUs,  (fi  contre  qui?  734. 

I -  du  Roi' de  Pegu  contre  le  Roi  iPAva ,  294.' 

—  des Portugâis  avec  les Perfans,  ^■^.(fifuivl 

- des  mêmes  avec  le  Roi  de  Candi ,  274.  (fi 

fuiv. 

- des  Rois  de  Siam,  (fi  contre  qui,  3x8 

—  des  mêmes  contre  le  Roi  de  Pegu  ,  (fi  pour- 

quoi,  jîj 

Guia,  vBU,  où? 

Guinée  {la)  quand  (fi  par  qui  découverte  ?  6 
à  qui  donnée,  (fi  par  qui) 
à  qui  baillée  à  ferme) 
feshabitans  quels? 
leur  religion. quelle) 

avantages  qu'ils  ont,  fiss 

leurs  habits  (fi  Uurs  ornemens,  ibid. 
Uurs  armes  quelUs?  ibid. 

Uurs  femmes,  (fi  leurs  mariages,  ibid. 

I - établiffemens  (fi  commerce  qu’y  ont  les  Hot- 

Undois,  (S88. 689 

Gui  quel  arbre,  (fi  où  croit-il?  Ha 

Gumanapi/ l/e,  où,  (fi  quelle) 
mufeades  qui  y  viennent, 
montaÿu  qu'il  y  a  quelU  ) 

Guili,  village,  où?  7 

Guiaxite,  province,  ouRoyaume,  où,(fi quelle? 

fl 


?  68è 

ibid. 

éSts 

687 

ibid. 


412.417 


—  fa  vilU  capitaU  par  qui  bâtie ,  (fi  f 

— r-  ce  Royaume  où  fitué) 

^ - fes  frontières,  (fi  fon  étendue, 

fes  principales  vilUs^uelles  .* 


ibid. 
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ÏAÉLE  DES  MATIERES; 

■  JesChmis, 
des  Cengokns, 

— ^  desDecamw, 
des  Fomoidns, 

- des  Peuples  de  Guittie, 

des  Hottentets, 


ÙWK&éJeittmeh 

,  •■  ^  g^nd  &  comment  fiit-tl  tout  defoUl  f6 
■  i— quand  ^ui  conduis  ?  148 

~i~;-  Jin  revend  quel  ?  i  J"  i 

-^  fes‘ ennemis queli?  ifi- ip| 

— ^  somment  li  par  qui  la  jujiiée  y  eH-ette  ad- 
miniftrée?  ip 

—s—  les  Mtelleries  y  manquent,  rp; 

— i—  fes  Carvanfèras  quels ,  £ÿ  pat  qui  bâtis 


-  la  fertilité  iÿ  h  bonté  de  fin  te 


drogues  qui  y  viennent ,  104 

—  pierreries  qu'on  y  trouve ,  ibid. 

—  legumes,  herbes  potagères ,  (ÿ  fleurs  qu'il  y 

a,  206.107 

—  f  avoine  le  foin  y  manquent ,  207 

—  /es  arbres  (fl  fis  fruits,  2o8 

■  fes  animaux  (fl  oifiaux  domeflf^s  (fl  fau- 

vages,  88.  208.  jop 

fes  poiffons  de  riviere  (fl  de  mer ,  20p 

—  crocodiles  (fl ferpens  qui  s' y  trouvent ,  Sp.poj 
■'  fis  bêtes  fauves,  (fl  fes  chauve- fouris,  pl 

—  fis  anciens  habitans  quels}  nff 

de  quelles  nations  efl-il  peuplé  à  préfent  ? 

leur  teint,  (fl  leurstraits,  if6 

—  leurs  habits  quels?  ibid. 

—  I  leurs  armes  quelles  ?  ibid  . 

—  leurs  femmes  quelles? 

■  ■  leurs  habits  (fl  ajuflemeni, 

-r~  leur  poids,  (fl  leurs  aunes,  204.  lof 
<-t—  leiirimonnOyes,  leur  Valeur,  (fl  leur  cours, 

20f 


ib[Z 


leurs  navires ,  (fl  les  voyages  qu'ils  font , 
<0—  leur  commerce  quel,  oh,  (fl  en  quoi?  200. 

leurs  voitures  quelles  ?  i  p8 

—  maniéré  dont  ilsprenent  les  canards,  ibid, 
ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  Tare,  ibid.  1 
—  Ouvrages  qu'ils  ont  (S  qu'ils  eftiment,  ipp 
leurs  Ecrits  (fl  leurs  Mémoires,  ibid. 
leur  Langue, (fl  leur  maniéré  décrire,  tfp 

ipp 


ipp 


leurs  maladies  ,  (fl  les  remedes  qu'ils 
ployent, 

•J— ^  ledrs  Médecins ,  (fl  leurs  Barbitrs,  ibid 
le  Viceroi  de  ce  Royaume  quel" 

- fa  demeure,  (fl  fin  pouvoir , 

comment  il  s'enrichit? 

— —  fin  train  (fl  fd  Cour  quilles? 


ij-o 

jmnmntc)  JU^OUT queues  c  t  fO.  If  l 

il  difpofe  de  tout  le  revenu  du  Royaume , 


à  quoi  efl-il  obli^f 
(flyügey  ee'que  c'efl? 


ibid. 


■j^AbilIeméns  (  les  )  des  haUmt  du  Royaume- 
**  dlxtchem,  Î47 

— —  des  habitans  de  Plie  de  Ceylon,  27p.  280 


487. 4Po.  4I7 
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-des  fi 
-=•  desjavcms, 

— ^  des  Indoflhans,  2p.  ^0.  irÿ.  1V7 

- des  habitans  de  Pile  de  Madcigafear  i’  La 

~  des  mhornetans  des  Indes, 
i -  des  Moluqms, 

- -  des  Siamois,  ,,, 

Ho£i-Chan,  province,  où  ?  L 

« 

Haerlem,  ville,  où,  (fl  quelle?  -jL 

- - fagrandeEglifi,  (fl  ce  qu'en  y  montre  ,  m. 

-  cloches  remarquables  qit'il y  a,  jby. 

elle  fi  vante  de  Pinvention  de  P  Imprimerie 
ibid. 

- fin  bois,  (fl  à  quoi  il  fin,  ibid. 

- fin  blanchiffage,  fes  toiles ,  (fl  fes  matrn- 

faStures,  ibid. 

-  quattd  (fl  par  qui  afliegée?  8ûô 

- elle  efl  prife  (fl  faccagée ,  ibid. 

Haja-Chan,  province,  okfituée?  48 

fin  autre  nom  quel?  ibid. 

fa  ville  conftdérable  quelle?  ibid. 

Hajom  Majom  quel  Marchand?  Sj 

-  fon  artifice  peur  jouir  de  fa  fille, 

-  déclaration  qu’il  obtient  du  Juge, 

--  il  viole  fa  fille,  loia; 

-  il  a  la  tête  tranchée,  8f 

*  -  -  -  fin  fepulcre  oà?  84 

Halebafle,  ville,  oùfituée?  .  ft 
Halcwacko,  riviere,  où,  (fl  quelle?  21p. 220 
Halewacko,  village,  où?  2ip 

HoU  quel  Capitaine,  (fl  où  va-t-il?  648.64P 

-  -  -  homêtetez  qu'il  fait,  (fl  à  qui,  64P 

- dans  quelle  riviere  il  entre,  (fl  â  queldef- 

fein?  6ft 

- ilpartde  Madagafiar,  ibid. 

HaW  quel  Marchand ,  ^  où  arrive-t-il?  là 

-  -  -  -  avec  qui  part-il  pour  Surate  ?  47 

Halpilana,  ville,  où?  iSj 

'iflxmolùi  quel  Serviteur?  180 

-  -  -  -  fin  ojfice  quel?  ibid. 

Hamed-Ewad,  voyez  Amadabath. 
Hamptoncourt  (  la  maifon  de)  où,  (fl  quelle  ? 

par  qui  bâtit,  (fl  à  qui  donnée?  M 

•  -  -  -  feschambres(flleurstapipriesquelles?Pp 

-  les  meubles  de  ces  chambres,  ibid. 

--- fa  fontaine  quelle?  75f 

fonhorlogequellt?  7J« 

-  -  -  fon  jardin  quel?  ibid. 

jHanChung,  DiV/j,  oà,  (fl  quelle?  T  TJ 

Haiigchêli,  ville,  où,  (fl  quelle?  fH 

tiitimhMh,  village,  où fitué?  7 

fjasinivrootiide  qui  (fl  où  Jgent?  6}/ 

-  -  -  -  honnêtetez  qu’il  fait  à  l’Auteur,  6.  7-  47 

Hàliyang,  ville,  où,  (fl  quelle?  T^i 


TABLE  I 

“Hardware,  vilk,  oii,  (S  quelle?' 
Hautzibon  quelle  fiixme  ? 

, - qui  met-elle  m  monde  ? 

Haye  (/«)?«/&»,  tt  ohl 

- palais.quis'j'voyent  quels?  ,  J  SX 

- fin  Voorhout  quel  endroit'? 

_ la  Cour  du  Mnce  d’ Orange  quelle? 

Hayes  (  les  )  quelle  efpece  de  poifions  ?  6i< 
. —  leurs  autres  noms  quels? 

_ ils  font  friands  de  chair -humaine, 

'  mange  r^- 


■  pourquoi  ainfi  ; 

_ fa  fituation,  is  fin  étendue,  66s>-  6yo 

- par  qui  peuplée?  «70 

- fin  terroir  quel?  rbid. 

- fis  fruits,  (S  fis  animaux-,  ibid. 

- en  quoi  elle  abonde?  ,  ibid. 

- fis  rhontagms,(£  fis  vallées,  Sjo.iyi 


E  S  M  A  T  I  E  R  E  S. 

■  --- -elle  fépare  diverfis  provinces  ,  ffj.  fff. 

ryS.ffio 

Hodngchoang  quelle  flotte  il  commande  ?  (S  1 4 
-  -  -  -  U  remporte  plufleurs  avantages  fur  les  tar- 


ilis? 


es  Portugais  ne  s’y  font  pas  ét 


Hoeicheu,  ville,  ok,  (fi  quelle?  ffi}.  q64-f6S 

- -  terre  qu’on  en  apporte  à  quoi  propre?  ffi) 

Hoëm  quel  Serviteur?  i8î 


--- fin  office  quel? 

Hoiaigan,  ville,  oit,  (fi  quelle? 

Holacueur  quels  hommes ,  (fi  à  quoi  employez 


- c’eft  un  lieu  de  rafraichijfiment ,  670.  717 

Helmont,  ville,  où?  7Pi 

Heng,  montagne,  oit?  J'y? 

Hengcheu,  ville,  où,  (fi  quelle?  ydz 

Heraugiere  (  Charles  de  )  qui?  790.791 

.  -  -  .  il  prend  la  ville  de  Breda  ,  (fi  comment , 
ibid. 

Herbe  de  Bengale  quelle  ?  .ip  i 

.  -  -  -  ce  qu’on  fait  de  fin  heüton, 

Herenekaffi,  village,  où? 

Heribath,  ville,  où,  (fi  quelle? 

.  par  qui  démantelée? 


ziy 

.  . .  ibid. 

Hérons  (  /«  )  font  engrand  nombre dansU  Royau¬ 
me  de  Cambodia,  ÎÎ4. 

: - dans  le  Royaume  du  Japon, 

. - dans  Vile  Maurice, 

Herpoli,  village,  où? 

Heverlé,  château,  oit,  (fi  quel? 

Hiam  quel  animai? 

Hidalgos  (  les  )  quels  à  Goa? 

....  ils  y  font  de  plufleurs  fortes, 

-Rites  quels  lieux  â  la  Chiné? 

Hiewoghyi  infigne  Foleur ,  où? 

- où  fi  retiroit-il? 

Himpou  quel  Officier  à  la  Chine? 

Hing  (  /«  )  quelle  drogue  c’efi  ? 

.  .  -  -  eoZent  appela  par  lesDroguifles  ? 
d’où  il  vient,  (fi  où  croit  le  meilleur? 

ZO} 

-  .  fa  plante  eft  de  deux  fortes,  lo? 

_ il  s’en  fait  un  grand  trafic,  (fi  où  ,  ibid. 

Rmghou,  ville,  où,  (fi  quelle?  fSy 

Hiftoire  flnguliere  d’une  jeune  fille  Rasboute,  179 

■  Rntt  (T)  quand  commence-t-'ült  Goa?  Zfo 

-  -  -  -  dans  le  Royaume  de  Congo,  <Spi 

_ dans  le  Royaume  de  Guzarate',  IPP 

.  Hoaiking,  ville,  où,  (fi  quelle?  yd° 

■  Hoancheu,  ville,  où,  (fi  quelle?  '  '  ' 

Hoang,  riviere,  où,  (fi  quelle? 
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Hollandois  (  les  )  font  h'ten établis dansV tUd’Am- 
bqine,  407. 41,5 

- dans  Vile  de  Banda-,  4'<^ 

- dans  Vile  de  Bornéo',  ,  ,  4°' 

- -  Sans  Vile  de  Ceylon,  VJZ.  178.  Z7P 

-  -  -  -  fur  les  cites  de  Coromandel,  z88 

furies  cites  de  Guinée,  <S88.  tfSp 

-  -  -  -  dans  le  Royaume  du  Japon,  fvy 

-  -  -  -  dans  Vile  de  Java,  Jpï 

- dans  le  Royctume  de  Malacca,  ,  }  jy 

- dans  les  Iles  Moluques,  4?o.  4?!.  4?i 

-  dans  le  Royaume  de  Siams  ?30.  ??! 

-  dans  Vile  de  Sumatra,  ?4« 

-  dans  la  ville  de  Surate,  6i 

-  dans  Vile  de  l'ayovang,  flf 

....  ils  font  favorifezpar  le  Roi  de  Siam,  336 
_ ils  attaquent  (fi  prenant  le  château  d’Am. 

ils  fi  rendent  maîtres  du  commerce  des  doux 
de  girofle,  43.Z 

ils  foumettent  les  Iles  Moluques ,  430. 451. 
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-  -  -  ils  font  maltraitez  dans  un  combat  Haval,\9Z 
.  ..  ils  attaquent  la  ville  de  Jacatra  (fi  lapre- 

_ 'ils  bâtiffent  la  ville  fi  Batavia,  3Pj 

_ Us  attaquent  fis  barques  Javanes ,  (fi  pre- 

nent  la  plus  grande,  3P4 

ils  font  exclus  du  commerce  fi  Cambodia,  331 
. ils  font  maltraitez  dans  Vile  fi  Ceylon,  27S 
....  ils  enlèvent  aux  Portugais  le  fort  fi  Punto 
Gallo,  ibid. 

_ ils  prenent  aux  mêmes  la  ville  (fi  la  csfa- 

fille  fi  Colombo,  a.79 

_ Us  fortifient  le  port  de  Hegombo,  iyZ 
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_  ils  affiegent  la  ville  de  Malacca,  «7 

-  Us  font  obligez  de  lever  le  fiege,  ibid.  , 

....  ils  ruinent  cette  ville  (fi  le  commerce  des 
Portugais,  ,  ,  ,  ,1  Î37-  33| 

Hommes ,  qui  crachent  du fang ^  ouf  f <S8 

MandeljU.  (liîi)  Ho- 


,  T  A  B  LE  DES 

UbUniPo^iB-,  èÿptëi  j'fi.f&o 
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îbid, 

..i.-.ftMdiéBhpUHiiéi  ibid. 

rescontr(es,fesmlki,i^feshiiUtims,  ibid. 

...  ;  Cl  pelle  pp  à  n^iri» ,  ibid. 

rfdrfan,  ville,  oü,  (ÿ  quelle?  fSo 

tîbririéurs,  qüi  lès  CBinoh  r'eUent  aux  AthVaJfa- 
deurs  'des  Primes  êirst^ers:,  f  82. .  j-8  5 

Hôpital  {l')deGoa,  Ü  fes  DireSeurs  quels  ?  24; 

fes  plus  beaux  appartemehs  quels?  ibid. 
rtôtel  (  i’  )  *  ville  d’Anvers  quel?  78b 
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-  -  -  -  hs  mires  Miels  de  cette  ville  quels'. 

-  -  -  -  eeiui  de  Gand,  &  tableaux  qu’il  y  t 

-  -  -  -  Jes  autres  hôtels  quelsl 

-  -  -  -  celui  de  Leide  quel?  ,  ,  jvo 

eeiui  de  Louvain  quel?  <'  777 
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782 
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ce  qu'elle  fourrât  h  VEnipereur , 
^Hüytày  quel  Officier  à  la  Chine? 
Hyacinthes  si _/é  irbuvint-elies? 
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’  .  392- 
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- -  il  efl  trahi,  arrêté,  (fi  mis  aux  fers ,  278 

Jagra  quelle  forte  de  fucre  ?  fi, 

-  oà  (fi  de  quoi  fi  fait-il!  iby.  , 
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- fin-havre  quel! 
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jupon,  ou  Jopxci,  Royaume,  oh  pué} 

Japom 
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. — /... 


-te  (fi  fes- limites  quelles} 
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-  les  fupplices  y  font  horribles,  466. 467.  6? 

fuiv.  4P8.  700.  701.  701 

- - police  qui  s’obferve  dans  ce  Royaume  ,  487 
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- ils  entretiennent  beaucoup  de  Sqldats,  4&7 

-  leur  dépenfe  en  quoi,  (fi  quelle!'  487 

- ils  dépenfent plus  qu’ils  n’ont  de  retenu,  (fi 

en  quoi,  488 
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■^04'  «üj* 
ibid. 


MATIÈRES. 

Jafpe  fleioùfe  trouve-t-il? 
jo.vo.Ji  c'efi  une  ile  ou  non? 

- fa  fit  nation,  £3  fon  étendu'è, 

-  comment  appellée  par  Scaliger? 

- fes  habitant  quels? 

- fes  Rois  quels? 

- fes  villes  principales ,  3 

- fes  terres  par  qui  cultivées  ?  ,  ■ 

-  ordre  particulier  pour  y  éteindre  U  feu,  Sjs 

- - privilège  qu'y  ont  les  étrangers,  igjj 

-  quels  étrangers  y  trafiquent,£3 enquoi,  37/ 

■ -  les  Anglais  £3  Hollandois  s'y  é^abtfifnt  , 

- fes  animaux  fauvages  £3  domefiiqtes,  ^75 

- fes  hmtres  quelles?  " 

- fes  crocodiles 'quels  t 

- fes  poules  quelles?  ,‘8 

- fes ferpens  quels?  ifo 

-a— .fes  fourmis  quellest  iby; 

- fes  arbres,  fruits,  plantes ,  racines ,  dro- 

gues,  £3c.  378. 37p. 

-  le  Confetl  de  fon  Roi  oti  £3  quand  s'affembk- 

t-il?  3^8 

ceux  qui  le  compofent  £3  qui  examinent  les 

affaires,  ibid; 

- —  fon  Confeil  deguene ,  £3  ceux  qu'on  y  ap-' 


Javam  (  les  )  quel  teint ,  quels  tr 
taille  ont-ils? 


ibid. 
,  £3  quelle 


-  leur  manière  de  procéder  en  tufiiee ,  368 

- leurs  méchantes  inclinations,  ^69 

- leurs  armes  offenfives  £3  défenfives,  yjis 

-  ils  ont  plufieurs  femmes,  366 


fam 


différence  et 


■  cérémonies  de  leurs  mariages,  366. 387 

-  où,  en  quoi,  £3  comment  font-ils  leur  né¬ 
goce?  .  37i’î75 

- ils  falfifient  leurs  marchandifes,  yqi 

- leur  monnaye  quelle ,  £3  d'où  leur  ef-elle 

,  Oienue?  374' 377 

— —  leur  maniéré  décrire,  £3  fur  quoi,  J75 

-  leurs  caraéleres,  £3  leur  Langue ,  ibid. 

- les  femmes  de  condition  y  font  fort  reffer- 

I  ries,  f7 

-  à  quoi  font-elles  reconnues  des  autres  fem¬ 
mes!  ibiu- 

-  elles  font  fort  propres ,  ib'^- 

-  à  quoi  S'-occupent-elles?  .  ib'J 

- fuite  £3  équipage  des  gens  de  qualité ,  3M^ 

I - leurs  habits  quels?  iW- 

Jauwzce  £3  Janze  ’deuxfreresjnartyrs ,  fÿ  sà  ? 

I - -  fête  célébrée  à  leur  mémoire  par  lesfndims, 

Jauw- 


TABLE  DES  MATIERES. 

^  cérémonies  qui  s'}  ohfervent ,  -  kur  étendue ,  (S  Iturnmhre't  ibîj. 

lu  - pourquoi  ainfi  nommées?  ibidi 

Itma  qutic  Peuples?  eSsi  - grains  (ÿ  fruits,  qu'elles produifent,  <584 

Iboa  quel  mot}  J44  - beftiaun  Ô  feJ  qu'Uy  a,  ibid. 

Xaedisicapom  quel  fauxhourg?  zij  —— volaille  fâ  gibier  qui  s'y  trouve ,  ibid. 

tàie,  povince,  oi}  448  - le poijfon  y  abonde,  ibid. 

teko  quelle  SeSle parmi  les  Japonoist  498  - elks font  commodespour  s'y rafraichir',\iasdi. 

- - fin  Chef,  fes  Prêtres,  ibid.  Iles  Açores,  voyez  Açores. 

fis  Pagodes  quelles)  499  Ile  d’Ambôine,  DSjeaAmboine. 

Iderclis,  rmers,  «if  j-j  Ile  de  l’Afcenfion,  w^'ez  Afeeniioa. 

Idoles  <i»  .S«»  rie 197  Ile  de  Bachian,  lierez  Bachian. 

le,  province,  oie  449  Ile  de  Baly,  voyez  Baly. 

Jeckenda  Bitshiou  quel  Capitainet  4ri  Ile  de  Banda,  wyezBanda. 

- fa  demeure,  p  fin  revenu,  ibid.  Ile  de  Bornéo,  voyez  Bornéo. 

{cdoura,  iSe<|5»e«r/e,  oi?  4y8  Ile  Canarie ,  w^ez  Canarie. 

enba,  ou  Jamba  ,  province  ,  ci  ,  £ÿ  quelle  ?  Iles  Canaries,  voyez  Canaries. 

fo  Ile  deCarifeo,  veyez  Càrifco. 

- - fa  ville  capitale,  qui  luidonnefonnom  fibid.  Ile  de  Celébes  ,  voyez  Celebes. 

Jengang,  ville,  oi,  .(ÿ  quelle?  fqy  Ile  de  Ceylon,  wjez  Ceylon. 

Jengapar,  prewaee,  ci,  êsi  yxc/ief  49- fo  Ile  de  CorVo,  so^ez  Corvo. 

- fa  ville  capitale,  d'oi  elle  tire  fou  nom,  49  Ile  de  Sainte  Elifabeth,  voyez  Elifabeth. 

Jcnpmg,  ville ,  pi,  &  quelle e  fSy  Ile  de  Payai,  sfcyez  Payai. , 

Jeatives  quels  Peuples ,  ifd’oivenusi  x8j  Ile  de  Faytfenfima  i  tojcz  Faytfenfima. 

- leur  croyance,  fÿ  fur  quoi)  ibid.  Ile  de  Fer,  voyez  Fer. 

—  cequ'ilspunijfent,y  cequ'Hspermeitétstfhià.  Ile  de  Flores,  sieyez  Flores. 

province,  oi fituée!  48  IleFormofa,  wyez  Formofa. 

- fisvilks  quelles}  ibid.  Ile  de  Fortayenture,  «oyez  FortaventUre. 

Jeffo,  «»  Seflb,  prcM»«,  oi»  44(S  Ile  de  Saint  George,  wyez George. 

-  Pef  un  pays  inacceffibk^  (^pourquoi',  ibid.  IledeGilolo,  foyez  Gilolo. 

- qu'en  difint  les  Japonoist  44S.  447  Ile  de  Goa,  voyez  Goa. 

Jefuâl,  prcDf'ac»,  ci»  f4  Ile  de  Gottiere,  foyez  Goibere. 

—  fa  viUe  capitale  quelle?  ibid.  ,Ile  Gratiofa,  sfcycz  Gratioia. 

JetfcauvraTonnomonyac/dVrglüfar?  4yi  Ile  de  Sainte  Helene ,  voyez  Helené. 

- -  fa  demeure,  (fi  fin  revenu  -,  ibid.  Ile  de  Saint  Jaques,  voyez  Jaques. 

jetfehui,  proviaee,  oi.^  447  Ile  de  Java,  voyez  Java. 

Jetfengo ,  ou  Jetfen ,  province ,  oi  ,  (fi  quelle  ?  Ile  d’Ires  1  voyez  Ires. 

447  Ile  de  Kifmich,  voyez  Kilinich. 

Jetfefen,  oajetfengen,  province,  ou,  (fi  quelle?  Ile  de  Lambaco,  voyez  Lambaco. 

447  Ile  de  Lanccrotte,  voyeai  Lancerotté; 

Jeux  (Us)  font  punis  de  mort  au  Japon,  4iSf  Ile  de  MacalTarj  voyez  Celebes. 

Ihori  ou  Johor,  Royaume,  oifitué,  (fi  jifqu'oi  Ile  de  Màchiah,  voyez  Machian. 

s'étend-ih  341.  343  Ile  de  Madagafcar,  voyez  Madagafcar» 

—  fis  principales  villes  quelles!  J45  He  de  Madure,  voyez  Madnre. 

—  fa  ville  capitale  quelk-,  (fi  comment  bâtie  ?  Iles  Maldives,  voyez  Maldives. 

ibid.  Ile  de  Manille,  voyez  Manille. 

—  fis  habitans  quels?  .  ibid.  Ile  de  Sainte  Marie,  voyez  Marié. 

- -  leurs  maifons  quelles?  ibid.  Ile  Maurice;  voyez  Maurice. 

■ - fin  pays  à  qui ,  (fi  Ce  qu'il  produit ,  343.  Ile  de  Saint  Michel,  voyez  Michel. 

3^  Iles  Moluques,  voyez  Moluques. 

Ikenocamy  quelPrince?  449. 4^0  Ile  de  Motir,  voyez  Motir. 

- - Ja  demeure,  (fi  fin  revenu  ,  470  Ile  de  Palme,  voyez  Palme. 

Ilbo  Cuiri  quel  Seigneur?  '  4fi  Iles  Philippines,  voyez  Philippines; 

fa  demeure,  (fi  fin  revenu,  ibid.  Ile  de  Pico,  voyez  Pico. 

Wt  invifible,  ou plàtbt  imaginaire,  oi?  717  IledePihgui,  voyez  Pingui. 

—  comment  appellée  par  Us  Bfpagnols  (fi  Por-  Ile  Rolles;  voyez  Rdlles. 
tugais?  ibid.  Ile  de  Sumatra,  voyez  Sumatra. 

• -  qu' ef -ce  que  les  Voyageurs  en  difirst?  ibid.  Ile  de  Tayovang,  voréz  Tayovang. 

\\e,  qui  nait  en  un  moment,  oi?  707  Ile  de  Ténerifè,  voyez  Tenerifc. 

Iks, qui  couvrent  la  ville  de  Goa, quelles?  147  Ile  Tercere,  voyez  Tercere. 

îles,  quifint  devant  la  vilkde.Malaeea,quelks?ii6  IledeTeniate,  voyezTemàte. 

Iles  Vertes  (  Ier  )  oàyîr»/er?  683  Ile  de  Saint  Thomas,  voyez  Thomas. 

‘ - quand  (fi  par  qui  découvertes}  ibid.  Ile  de  Tidor,  voyez  Tidor. 

c—- kurs  divers  noms  quels t  ibid.  Ile  de  Wight,  voyez  Wight. 


Ilha  du  Naos,  te, 


TABLE  DES  MATIERES. 

-  oUfint-elkS  appelUes? 

—  cmment  .te;  chaffcnt  le  DiahU?  g' 
Inoje  Cawaytdonne  ^ml  Seigneur  ?  . 

- fin  revenu  quell  •îfj' 

laots,  château,  oh? 

Infcriptions,  qui  fi  èioyent  dam  VEglifide  Æ 
Donas  à  Bruges , 

- — -  dansVEgtifi  des  Cekjim proche  de  Leuvlin 


—  «els  naviresy  mouilkntîâ  s'yretirenvhid. 
ïlha  da  Pedra-,  te,  de ,  0  pourquoi  ainft  > 
mée?  iid 

_ _ _  quels  vaijfiaux  s'y  mettent  à  V ancre?  ibid. 

ïlibato,  te,  oU,  6?  ?«fte? 

ImoxufciM  qui,  (3  ok  envoyée.  , 

Imprimerie  (f  )  aété  inventée  par  ks  Chinois,  qyy 
-  quand  (3  pur  qui  trouvée  en  Europe}  y  99. 


Imprimerie  (  l’)dePlantin  à  Anvers  quelle}  787 

-  Bibliothèque  qu'il  y  avoit,  ibid. 

Ina,  Seigneurie,  où? 

Inaba,  province,  où} 

•  Inaba  Aways  quel  Seigneur  l 

- fa  demeure ,  (3  fin  revenu, 

Inaba  Minbou  quel  Seigneur  i 
—  fa  demeure,  (3  fin  revenu, 

Inaba  Tangodonnê  quel  Seigneurs 


448 


.m 


ibid. 

4f7 

- fa  demeure,  (3  fin  revenu,  ibid. 

Indany  Toutomy  y«e/ te/ÿo.ar?  471 

- fa  demeure,  (3  fon  revenu,  ibid. 

Inde,  ou  Sindo,  riviere,  où?  '  45 

- comment  nommée  par  les  Perfant  t3  Indo- 

fthans?  ibid. 

- elkarrofidiverspaysderindojlhan,  48.49 

— —  erreur  des  Géographes  far  cette  riviere,  47 
Indienne,  {jeune  veuve  )  qui  fi  fait  brûler  volon¬ 
tairement,  ?3  pourquoi,  105.  104.  loy 

Indiens  (  les  )  font  civils  (3  honnêtes ,  >  f'-' 

—  ils  font  bons  amis,  (3  ennemis 


hks. 


ibid. 


ne  (3  coupe? 

comment‘on  le  prépare}  10 1 

—  comment  on  le  falfifa}  ibid. 

—  Vherbe  quand  eji-elk  meilleure  ?  ibid. 

la  couleur  du  meilleur  indigo  quelle  ?  ibid . 

—  oùfe  fait-il  en  quantité?  6S.yo.  iip.Syy 

■  ■  où  vient  le  meilleur  ?  zoo 

Indofthan ,  (  F  )pays ,  où ,  (3jufqu'où  s'étend-il?  qf 
- - -  fis  divers  noms  quels  ?  ibid. 

—  rivières  dont  il  efi  arrefé,  4fi.  47 

- - fis  véritables  frontières  quelles}  47 

—  ■  fis  provinces  quelks}  47.  48.  (3  fuiv. 
Indofthans  (  les  )  quels  Peuples,.  (3  où  habitoient- 

-  à  quoi  Us  reconnoit-on  ?  ibiZ 

■  - quelles  gens  ce  font  ?  ibid . 

Indous  quels  Peuples ,  (3  où  demeurent-ils  ?  1 8fi 

—— d’où  font-ils  venus?  ibid. 

■  - ils  ne  fiuffrent  point  les  Benjans ,  1 8S.  1 87 

- - ils  font  prefque  tous  Soldats,  187 

Inga,  province,  tù?  47; 

hsgtntes  quels  Officiers,  ?3  où}  681 

Ingenios  quels  moulins}  <597 

Inibs  quelks  Prêt  refais,  ?3  de  qui}  748 

• — ^  offrandes ,  qu’elks  font  à  leurs  Dieux,  de 

i«d}  J.4J, 

■  êours  dévotions  en  quoi  ctnfflent-tües}'  749 


- dans  FEglife  de  ITcJlmunfler  à  lo„il\ 

- furkfrontifpice  de  FEglife 

- furkfrontifpicedeFUtel  de  vilkù  DelftlyL 

- dans  le  palais  de  SaintJ  âmes  à  Londres  jA 

— — fo  porte  de  la  maifin  de  Laurent  KoL 
—  auprès  de  laftatuedeCharks-^int  àGand 

■  765.767 

■ - auprès  délaftatued’Erafme  à  Rotterdam,  ypi 

- fur  k  tombeau  de  Guillaume  I.  Prince  d'O- 

rangeùDelft,  -  . 

- fur  k  tombeau  de  Jacob  de  Heemskerk,  \ 

Amferdam,  807. 8o5 

ïak&ts  où  en  grand  nombre? 

Inipedteurs  envoyez  dans  les provincesdelaChine, 
13 pourquoi,  786.  791 

- comment  ils  fi  conduifent  dansles^ovinces} 

-  quel  pouvoir  ils  y  ont?  79 1  •  79i 

Infuanto  quels  Officiers  à  la  Chine}  787 

Inventions  diaboliques  des  Japonoispour  fairemou- 
rir  les  Chrétiens,  700 

Jodata,  Seigneurie,  nù}  474 

Jondo,  château,  où?  477 

Jonfton  que  dit-il  des  crocodiles?  90 

Jortan,  D/te,  <wl,  (3  quelle?  376. 377 

Jours  {les  )  où  égaux  aux  nuits  pendant  touteFm- 
née?  674 

Ira  Jamma,  Seigneurie,  où}  476 

1res,  te,  OÙ!  qty 

- doux  de  girofle  qu'elle  produit  quels  ?  ibid. 

Ifche,  province,  où?  47» 

Ifius,  Seigneurie,  où?  474 

lilas  quemadas  quelles  lies,  (3  où}  zif.  an 
Ifou,  ville,  où,  ?3  quelle?  40S 

Ifpahan,  D/te,  où,  (3  quelle}  f 

IlTelampour,  ville  f  où}  Z19 

- fin  château  quels  ibid. 

Iflempour,  ville,  où}  74 

- fin  Carvanfira  quel}  .  ibid. 

Ifuray,  province,  où}  4?i 

Itacoura  Neyfeindonne  quel  Seigneur}  4fP 

- fin  revenu  quel}  ibid. 

Itacoura  Sovodonne  quel  Gouverneur}  474 

- fa  demeure,  (3  J  on  revenu,  ibid. 

Italien  où  fi  trouve-t-il  dans  ks  Indes}  }}t, 

—, - quelle  pièce  d’artillerie  fond-il}  ibid. 

- fin  extrême  cruauté,  ibid- 

Italien,  qui  fi  rend  agréable  à  la  Cour  du  Roi.  de 
Perfe, 

-  que  fait-il  accroire  à  ce  Prince}  ib.id/ 


TABLE  DES  MATIERES. 


Italien ,  par  qiii  accompagné  juf^u' à  Gomron  ?  J .  4 
,  il  eayvre  6f  trompe  fes  Gardes ,  ibid. 
_ —  il  a  le  bonheur  de-fe  fauver  à  Ormus,  ibid. 
Itafima,  ‘château ,  «»?  4^1 

Itfifoys  Infnocaroy  iuel Seigneur?  45-8 

fa  demeure,  éâ  fm  revenu,  ibid. 

Itfnoday,  Seigneurie,  où?  4j-}- 

Judia,  '!;»)'»  biàtb.  '  - 

Jucnchcu,  ville, -où,  (S quelle?  '  ■  ytf; 

jmfs{lés)  Vivent  en  pleine  liberté  ùGoa,  zfs- 
Jùrt,  canal,  où,  quelles  rivières  il  joint?. 

Jûàe  (  le  )  des  habitans  â’Achem  quel!  54P 
quand  commence-t-il  (ÿ  finit-il?  348:'349 
Jûries  (  les  )  des  Javaits  quand  ^  co - 


■f  brezi 

Jiiiigcheu,  «fV/ej  Oi,  ?3>-quélle?.  j 
jungningi  ville,  ou,  (fi  quelle? 
Jungpmg,  ville,  où,  (fi  quelle?-!  ■. 
Juning,  ville,  oie,  (fi  quelle? 
Junnan,-  province,'  où,  (fi quelle? 

- — fes  frontières  quelles?  ■  -  -  .  -- 
a — i-  en  quoi  elle  abonde? 

- — ^  fes  contrées. (fi  fes  villes, 

—  le  nombre  de  fes  haUUns  ,  ' 

■c. -  ce' qu'elle  donne  à  l'Empereur, 

Junnan,  ville,  où,  (fi  quelle? 

Juno  Camman  quel  Prince! 

- -Ja  demeure',  (fi  fon  revenu, 

Jünofioba  quel  Seigneur  ? 

a - fa  demeure, -(fi  fin  revenu, 

JunySamwa,  château,  oùt 
}an.  Seigneurie,  Où?  • 

Jufimo,  province,  où! . 


S. 


.s 


où?. 


IwakySireofy  quel  Seigneur?  ■ 

- - fa  demeure,  (fi fmreve,^ 

Iw'amoura,  Seigneurie,  où! 
ivomy,  province,  oÙ!  ■  > 

Iwatlucki,  château,  oÙ! 
IVrayro,  ville,  oit!. 
Iwayftowa,  Seigneurie,  où? 


Kent,  province,  où,  (fi  quelle? 

- — —  fes.bornef,  (fi  fin  étendue,  ./îf  " 

- - fon  Archêvêcbéffi fou-Evêchê  «j/j^-ibid.- 

etle-efrbienpeupUe,-!  ;  -ibid.' 

“ - quelle  riviere  la  coupe ,  (fi  quelle  retraite, 

forme-t-elle?  '  ;  -ibid'.' 

- fin  pays  quel?  -ibid,- 

Kephinpet,  wV/e,  ai,  .  abS’ 

Kerby,  villé-,  où,  (fi  is  quit  251 

Ket-vres,  village,  où?  '  2if' 

Ketttris  quels  hab'ttans?  .  70- 

Keulen^(  vanj^  General  de  la  flotte  Hoilandoife 

qui  rencontre- f-il,  (fi  de  quoi  le  prie-t-il?- 
'  .  ibid.- 

au  fecours  de  quel.Roi  va-t-il?  '  2(52' 

Royaume,  ofi?  ■  ■  ,  yyo 

■Kiang  quels  Peuples?  ydt- 

provinoe,  o'u,  (fi  quelle?  q6z 

-a- - fes  frontières  quelles?  •  ■  ibid-.- 

■  — ■  -,  fis  contrées  ,  (fi  fis  villes , 

- fis  habitans  quels-, '(fi.  corn. 

ce  qidelh  fournit -dt  T  Empereur, 
Kkncbang,  vÛU,  où,  (fi-queUe? 

Kieukiang,  ville,  où,  (fi  quelle? 

Kin,  ville„‘-où?.  .  ■  ■-  ■  .  ....  . 

Kienning,  Ville,  où,  (fi  quelle? 

-Kincheu,  raV/a,  où;  (fi- quelle?  ' 

King&oa,  bourg,  oÏÏ,  (fi  quel? 

Kingfu,  ville,  où,  (fi  quille? 

Kingyang,  ..villé,  où,  (fi  quelle? 

Kingyven,  ville,  oit,  (fi'quetle? 

Kitso, -province^  OÙ!  "  • 

Kinoconny  Daÿn'An^ri  quel  Prince?  447. 44|: 

Kinoftay  Counay  qud  Seigneur? 

—  fa  demeure,  (fi  fiirevenu,  ■ 

Kinoftay  \trcaonquel  Seigneur? 

- — -fa  demeure,  (fi  fin  revenu, 

Kion  Gock  Waekafa 

(^finrev . 


f6z.  -  ydr- 
iappellez?- 


r«5' 


720 , 
f66 

Trr 


.4481 


j^Abul, 


où,  (fi 

_ .  ,  f(ÿquell 

• - fes  villes- principales  quelles 

■- — -  fes  frontières  qttellesr  - 
Kalamaka,  ville,  où,  (fi pourqt 


-  .quelle  riviefe  en -fort 
Kaka,  eaDaca,  ville,  où,  (fi  quelle?  74. 
Kakaies,  province,  où,  (fi-quelle? 


■Kangir, 

V,zpxt\,  lie,  où,  fS  quelle? 
■Kiirakintaka-.,  vi}le,  où,  (fi.  quelle? 


ib!:^ 


ibS 


-fadt 


ibid. 


■'  -  4fT 
•.faiP?-i96 
SS- 60 


Kirmich-,  .//«i  o„,-.(fi  quelle?  ..  .  . 

t -  en  quoi  elle  abonde? 

Kifnotvodda,  Seigneurie,. où?  .'  >. 

Kiiftrqe  queilefor/e  de  mets ,  (fi  comme 
KomdcSuhali  yaa/pattf 
—  fon  étendue,  (fi  fd,  profondeur, 

Konoraatta,  Seigneurie,  ou?  ■  -  J^f6 

Kooske,  pays,  ou?  .  .  '  '  .■(  4y6 

Koqmm,  château,  où?  -  .  .  i  470 

Koiter  (  Laurent  )  qui,  (fi  ‘d'où?-  ^  ■  ;  :  ■ 
■—ri—  il invenlèlFLmprimef (''.'ibid. 

——  infeription  fi  famemoirec,  .  -.  ..  -  800 

\^^nieTmé.oque^igne'ùr?!  ,r.v.v.  ''.'v  , 

'  '  7  fa  demeure,  (fi fon  revenu;  ■  '  .ibid. 

7‘om.  II.  Mandtlflo.  "  (  Kkk]'  ’  'Laat 


table  des  MATIERES. 


t  Aitf,  vilk,  oùfituétifâ  ptrqm  Utk  ?  if. 

JL 

- fesmaifunstmMtsf  ibid. 

fis  hahitam  que  Hivem-ik;  If 

_ _  à  qmi fiut-Us fujets^-  ...  Id 

- fit  citadelle ,  '  ou  château ,  o'u  iS  par  qui 

iâtiel  .  ■  t- 

■  I  ■  -  fit  garnifin  quelle? 

'  - - -  fon  eau  quelle  ? 

hackq  quel  mot? 

Lacs  quelle  efpece  de  monmye,  (â  où? 

Lada  quel  mot!  ■  , .  . 

Laguafpe  (  Michel  de  )  Ou  !S  par  pi  Wvoyé  ? 

454 

— T—  dam  quelles  liés  ahorde^t-H?  ibid. 

— ~  'quel  nom  leur  demti-l-il?  ibid. 

- r  il  prend  deux  de  ces  (les  s  ibid. 

Laguna 6fM?  .  yip 

L&t,  •ville,  où fituéei  .  140 

■  - -  fis  palais  (ÿ  hStels  quels?  ibid. 

- ..fies  Mof^uées,(S'fisl>ainS\  ibid. 

fis  habitam  qüek)  ibid. 

— ^  leurs  étuves  comment  faites!  ■  t4i 

- - ce  qu’ils  font  après .  avoir  pris  le  bain  j  ibid. 

Laicheu,  ville,  où,  (à  quelle?  fqs> 

Laine 0»  elle  abonde,  on  ef  la  mellleurel  jzo 
Lait  (  le  )  abonde  dans  Vile  de  Ceykn,  aSo 

- dans  le  Royaume  de  Guzarate,  20S 

.t—  les  Japonois  Vont  en  averjion ,  ig  pour‘ 
poi,  fl8 

Laitues  s»  <»  grand  nombre  !  «74. 

Lake-ropias  quelle  monnoyèi  ’s>i 

Lalade,  herbe,  où  vient-elle!.  jSf 

- -  elle  ne  priduit  ni  fleur  ni  fruit ,  ibid . 

—  fin  ufagr,  (g  fa  vertu,  ibid. 

Lambaco,  (le,  «»?  ^  4ip.4Ja 

- — —  fis  mines  de  fer  fcf  d'acier  4ta 

Lancerbtte,  wLancelotte,  (Pilede)où fituées 

-i-  fin  étendue  quellei  i^id. 

- - fon  havre  peli  ibid. 

— 4-  quand  (g  par  qui  pr'tft  !  7 1 1 

iMcats,  fruit , -où  croit-il!  541 

Landa,  w7fe,  ou,  (gquellet  Jpp 

Landan  quel  arbre  !  418 

htmgpt,  ville,  où,  (g  quelle!  551 

Langue  (  la  )  Chiniife  quellei  pAf.  fdS.  778 

-  Ut  JaponoiJe  quelle!  fl  3 

- - celle  des  JUvans  quellei  373 

celle  des  Malayet.  quelle ,  (g  0»  commune  1 

•un - '  celle  des  Molùquois  quelle!  411 

la  Portugpili  en  commune!  33 

Lsmhoquel  fruit  ainfi  nommée!.  -■  3ft 

Lanithe  ce  pe  c’efi  ?  408 

Lanthila«j»e 408 
Lttatot  quel  arbre,  .  (g-Oùvientgll  3841 

«— < —  fesfeuilip  quelles ,  Ig  h  poi  emploféesi  . 

'  .  ibid. 

Lao,  Royaume,  0»!  \  .  ij'  770 

Lançon  Tzau^ey  de  qui  R’ieaire!-  fax 

—  qu’en  difent  les  Chinois!.  ibid. 


«84 


- .dmsPtleFermfit, 

-  dans  le  Royaume  de  Patata,  ■ 

—  dans  les  Iles  Ferles, 

Laque  (  la  )  quelle  gomma,  (g  d’où  la  tire-t^^i 

c^ènt  elle  fi  fait  B  fi  prépare^ % 
— — a’ on  vient  la  nseiUoure) .  :£:? 

-vi—  iolle  qui  f!  fait  dans  kt  montagnes  dé 
:  te  quelle!  ■ 

fa  couleur  quelle!  ,  70., g» 

Larcm  (  le  )  quetcrime parmiles  Moluqueis!  lii 
lAtm.quelleforte  denmnoye,  lg  (tù!  ii, 

IfBaches  quels  InfpeOeurs  à  la  Chine  î 
hexomag,  province ,  où,  (gquelki  770.771, 

Leuoyxag,  ville,  . où,  &  quelle!  «ql 

- elle  eftprifi,  Ig  par  qui,  «04.507 

- — -  en  yfait'de  nouvelles  fortifications,  504 
Leguraes  {les)  abondent  dans  le  Royaume  de  la 
Chine, 

— 7-  dans  le  Roypumede  Congo,  .  spj 

—  dans  Plie  fercere,  705 

iMieet  quel  mot!  344 

Leide,  ville,  quelle!  70a 

fis  anciennes  Églifes,  g 

- 7-  fin  Burcb,  Ig  par  qui  bâti! 


Leipnda,  r 

-  elle  nourrit  quantité  de  trecodiles  WM 

chevaux  marins,  ibid. 

Léopards  (  les  )  font  nombreux  dans  le  Royaum 
.  de  Guzarate p:.  .  pt 

— dans  nie  de  Java,  fji 

Lepre  {la)  ef  commune  parmi  les  Japonois , 
fQX 

parmi  les  Indofihans,  Ipl 

Leuco  quelle  efpece  de  grain,  Ig  où  croit-il  1  «P4 
onen  fait  d’excellent  pain,  ibid. 

Leweck,  ville,  ou,  (g  quellei  .  33r 

Leylon  quelles gens.csGoa!  278 

’Luztccisengrandrpipibreoù,  (g quels!  378,438 
LidUre,  ville,  «mW  quelle!  Jed 

,  W,(g  où  fi  jette-t-elki  jAi. 


Lievres  {les)  font  nombreux  dans  le  Royaume. dé 
.  Cambodia,  ,  ,554 

— —  dans  le  Royaume  de  la.  Chine,  '  Ï19 
dans  le  Royaume  de  Congo,  <fc>t 

'  dans  nie  Fomtofa,  ■ 

■  dans  le  Royaume  de  Guzarate  f. 

■  dans  U  Royaume  de  Pctfane ,  54i 

Lignumalôës  peliois,  W  où  vient-il  !  5°* 

■  fis  autres  noms  quels!  ib)J 

■  ùquoi  connoit-on  le  meilleur  t  ibid. 
•  à  quoi  s’en  fervent  fis  Indiens?  . .  ib|d. 
>  le  fauvage  quel,  £g  ù  quoi  employé!  ibid- 

Ligor* 


T  A  B  L,  E'  D  e  s;  M  A  T  I  E  R  Ë  S.  • 

deun  hajfins  qui  fi  wjtnt  dans  fih  ÈgUfifi, 


j6q.  f7i 


lÂgOT  f  ivilles,  ii'iXÿ  quelles  f  ■  ■joS.  J54 
hmons  gibo\  quelle  efpece  d'orai^esl 
'—e~-:f»fitrmvent.ils\  ibid. 

Lip  (  )  «^0»*  dans  le  Royaume  de  Gussarate  i  io5  ^ 
dans  le  Royaume  du  Japon,  fi6 

Linaw  (  Jean  )  d'oïl,.  de  qui  Laquais  ?  6 

Liage,  ville,  où,  quelle! 

LiUgan,  viHes,  où,  (S pelle. 

•JLinkiang,  ville,  eù-,  0...quei 
lÀapo,  ville,  où  ,  (S  quelles.  qqy 

^iQPS  (.  les;  )  font  -  en  grand  nombre  au .  Caf  de 
Ronne  EJprance ,  «58 

- - -  dans  le  Roÿaume-de  Guzdratè.,  .  -  91 

'-rrr  dans  les  Iles  Philippines,  438 

.—JT-  ils  font  les  enne'mismortels  deslloiieniots,6no 
Liping,  ville,  où^  (S  quelle?  \  '  ■  ffc 

Lipoa  quel  Officier  à  la  Chine t  ..  qSà 

Lis,  riviere,  où,  (S  où  fi  jette-t-elle! -fôl.  763 
Linrep  Chinois  fort  anciens  fyi 

’-r-  Jdponois  quels t  qiy 

LizungiQ  pel  Chef,  IS  pelles priaiisteesiffi  vil- 


Lopeî  (  é 


.ksil 

r—  .il prend  là  qualité  dé  Roi, 

•tTTîr  ilveut  avoir  le  titre  l'Empereur,  (S07 
—  il  /«  rend  mditre  de  la  province  dé  Xanft ,  (5o8 
— r-  il  prendla  villede  Pekingpartrahifon  ,  fiop 
■r— y  fis  horribles  cruautei  ,  .  -ôop.-tito 

-—b-  ordre  qu'il  dorme  à  un  bon  vieillard,  610 

7-^  fl-s'en^tt  dans.la.pevime  de  Xànft,  ibid: 
——  il  eji  pourfüivifs  défait  parles  Tartares, 


te  )  que  dit-il  du  RoyaupédeCon: 


Loanga^  wt?  >  690 1 

Loges(/fj)rf«  Jnglois  des Hollandois  àSuraA 
-ratpquflles! 

7-—-  celles  qu'ilf.avoient  àjacatra, 

-rress-rfis  Bolliindots fortifient  la  leur,- 
ils  en  font  une  place  regu  lier e, 

-r—  fis  y  hàtiffent  la. ville  de  Batavia, 
Lagoqs,  thàteau,: où t 
LarBets,  ville,  où,  B  quelle!  , 

,  rb-ar  elle  eft  tris  antienne, 

-4-4  fesEglifis,Iâcequ'onyvoid, 


-Ùefiription  qu'il  a  fait  de  ce  Royaume ,  ibid  : 
•Lopez  de  Soufa  ) -J«?  ■  ■  zyn 

— ~  il  entre  dans  le  Royaume  de  Candy ,  £5?  d 
'pe'ldejfein,  ■  ' 

tl  fe  rend  maître  de  la  capitale,  Z75 
• — -  tl  eft  contraint  d'en  fortir,  ■  '  '  ibid: 
^  il  donne  la  bataille,  à  qui  f  ibid. 

4-T-^  il  la  perd  avec  la  Vie,  ibid; 

■■  quel  homme  pat  qùi  créé!  '  0f 

tous  les  hommes  font  fortn  de  lui ,  ibid. 
combien  de  temps  a-t-il  vécu  ?  'ibid: 
LoPart  Java  ce  que  c'efi  !  587 

Ltsvmgquel  Pnnee?  -  a  -g  17 

par  qûi  élü  Empereur  de  là  Chine!-  ibid.' 
il  fi  rend  aux  Hartares,  &  pourquoi,  ibid. 
iled  étranffié,  -  ,  .  .  . 

Loxvps  où  en  grand  nombre! . .  - 

Loups-cerviers  où  fi  voyent-ils! 

Loups  marins  quels  animaux  ?  ■  '  ■■ 

‘  ils,  font  cruets-if-robufies, 
où  fi  trouvent-ils!  ■■  o 
Loiwain,  ville,  où,  laquelle! 

^  fa  grandeur,  (ÿ-Jon -é  tendue,-' 
■-ft-.-»hombre  défis  hdhifans  quel? 

- - l'air  y  eft-' trié  bon, 

- -fis  fortifications  quelles?  ■  '  juid.' 

--ria  fis  Eghfis,  (ft /et  Couvent,  .  776.777' 

613  - — -  fon  hôtel  de. ville  quel?  ■■■'■■  •  ■  777' 

"  '  — t  fonUmverfité  quelle, -fS'paé qui-fondée!- 

'  ibid." 

-t- fin  Relieur  é  fon  Confervateur  ,  - (ft  fin 
Chancelier qüelsfr:  .  ■  ....... 777. 77g- 

—a- fis  Facultez ,  (ft  fis  Colleges ,  778 

tQytia  quelle  dmté  parmi  tes  mnots?  -'  779  - 

"  qus  Iftpar  quife  donné-t-elli!-  ibid.' 
■■■' . iesqm  s'yohfervent-qüell'es!  ibid'." 


6^^ 
6tPf 
■  ibid. 
ibid. 

S 


lis  quels,  (ft  ee 


1^1 
.  . .  iâfuiv. 
l'il  y  a  ,  747 .  Çÿ- 


-fuiv: 


eivT  fit  Officiers  quels,,  tâ  comment  élùs  !  774 
fin  Mairequel,  (ft  à  quoi  obligé  !  716.774 
, -r--r-.- la. rue,  des  Orfèvres  quelle!  ■  7pt 

--—Jatnaifinde:la,difcipline,  ibid. 

—  fon  pont  quel!  -ibid.  ^  , 

Tirrr  lafiireiédecetievilleénqumelleconfijle?yqt\ Lyma 'quel in 

fa  tours:  où,  fi  pelle!  -ibid:’ 

-.-.-r.à.quifert-ene  de prifin!  ,  .  773 

T—  ce  qu'ony  fàit  'ÿ, qu'on, y  garde,  ibid: 

»T— -  .fin  arcenal,  (ft  ce  qui  s'y  void, 
.rrr—fitnvièiix&.fonhouvéaucbài^e,70.70\ 

Eqntpp,  lie,  où!  '  ,■  417 

’-rrr—  mfeades  qu’elle  produit,  ibid-. 


Lu  quel  Seigneur,, (ft  par  qui  reconnu!  -  617' 

■  quelle  qualité  il  prend?  -  .■•  ibid. ' 
avec  qui  efi-il  enoppofitm!  >  -  61 6' 

■par  qui  attaqué,  à  floiconlrdiiit?  ibid. 
Lucheu,  ville,  où, -quelle!  '  7g4. 

Lpj^n,  ville,  P,  ift  quelle?  '•  •  •  776 

Luicheu,  ville,  où,  (ft  quelle!-  ■  -  768  - 

,haï\m ,  province voù!  '•  447 

Lutim  &  7»<  «Bsrei?  '  .  ■  •  797- 

'  -4-4,  comment  £#  où  ■accoucha-t-ètté?  ibid." 
L-ffuelle  mefure  ma -Chine, 


-  Abbaye  qu'il plàvoit  pelle!, .:. 


344' 

îf- 


Macao,w//f,oi,£ÿ  en  quoi  eétebré!p6% .  769 
.-1^  fop'commerèi.  éù-'-fft  enftmn?-',:'..  t  -769  . 
ibid;  i-aTHi.  les  Portugais  fiuls  y  trafiquent,  ibid. 
797  jMacaffar,  uiiÿasGelebes.  -  - 

ibid-PMiWhian,  lie,  qMlle,,c4S-vùfitùiei.  -i,\j.ey, 


des  MATIERES. 

I  ^  E  7^1 1  m  *  •  '^‘^• 

&m  ini  fwfifi-m>i  Holkndfisi^ 

/pr/j  f*’i7j  ipftUtifSp'ihfQjlliént,^l 
Machfud,  viilage,  m,  &.  î»f/?  ijîW-. 

-ibid. 

tSX 

L —  dhfe  muvè>^-ils ,  wmmnt  fis  ffod- 
O»?,  ibid. 

Ma|agafcar(  ViU  de,  )  ÿ  dmrs  «ms, 

p4 

fis  ^incipnux  fsawes  ^eU  ?  ibid. 

-‘ff— fis  moist^nis  l(e ÿmi  mviftis^  .  ibiA 
—  en  qmi  elle  abondt!  ■  6fp 

fis  mines  cachées  d'or.fS  fmSint,  6f5 
•V-  fishdbltans  mefs,  ià  tcimémfi  mettene- 


>  6#  qçfi  fent-ils  cc 


ihii 


que  dit-il. de  lile  de  Ceylcm) 

M^ellan  (  Ferdinand  )  fi  rend  utile  ann  hdn, 

'rr—  ilenefltnalreempenfé,  igS 

e^sre  auf^ici  duReidl&fiam,  ibid.' 

de  qmt  l'mjvrme-t-il?  , 

-P  erdre  qu’il  en  reçoit,  .  i(,y’ 

il  part  d'Efpagne  pour  aller  s’emparer  de's 
flesMoluqm,  -  ibij. 

*r-r-i.'tl.paje  le  détroit,  appellé  de  fin  nom  ’ 

r- —  il  arthe  à  la  hauteur  des  Iles  Melu^r' 

—rr^  ildéemetre  les  Iles  Philippines, 

quand  fait-il  le  tour  du  mondel-  ■  ibid; 
rr-r.—  il  eji  contraint  de  defeendre  dam  tes  lié,  • 
'  Manm,. 

T-,—  ilyefttuê  avçiphfieursde  fisgens-,  4ij. 
Magitra»  (•  &  )  de  la  vWe  de:  Bantàmnh  s’agit 

hie-t-ilt  .  -g  , 

-i-n-  de  quelle  maniéré  il  décidé  les  difierendsi 


-n—r-  ils  font  fort  Ubpts, 
trttr  ils  font  coupqgetin  iÿ-kons  SfddaU,  ibid. 

- leurs  armes,  Sg  leur  aé.effi  à  s’en  firvit^] 

leurs  fem^s  qm!k^  .  ■ 

-r— leurs  h4JH.mkl  .  «fA  <5f7  ' 

^  leurs  rribl,  13  Içmi.QWh  ' 

-r-rr;  guerres  qu’ils  fi  fmh  - 
-,—.l/mreligmqmU!ihl\  t, 

—— leurs  Prêtres  quçki  ■  \  ibad,  i 

■«— -  lfur,:C<imigertefipt(,-ÿ^i  ^-M.qgoiK  ibiA-  MaJjoipetanç  (  les  ),des  Indes  quslleituHleU'fül 
-y— les  Èollandots  y  defeendent ,  (3  y  perdent  <  teint  ont-tlsi  '■  (sa 

Ue^  delefifigms,%  ,  ,  ■  .  '  dda-  tw-  leurs  habits  (3  orne>nens,q«ek>-  ijx.  ryi 

-y^-la.meilleure  Defcriplion  dt.cit/elkgMlie?  — i^-.  leurs  maifinsWies- to.its quels •  rpf 
—  leur  déppnfe  quelles  ïS'b' ISf 

manipte  dosai ib  mangent,  tjsf  • 

iTTTT-  leurf  DomefiiqUes.,  (3  leurs enqdoil, tyif: 


T-nrS.  celià  des  Farmofansquel,  (3 dequeilespers 
finmamtpofii  m 

r  -  d’oii  font  choifahs  Senateursi  i  ftith 

Tr--- fiar.puootrqusli  ibid; 

Prn—  leur  éloquence  quelle}  ibid. 

-irri-.Jiltnceohfer!tié'd«nslem'saffsmltlieo\Wr. 
Tt  liberté  eifiitte  danss  lk.deliberaHbnt, 

-  la  principale  charge  des  Sénateurs  quelle} 


I^a^ofhet  qml  dp  quijlf,}. 

-3^.  quel  ^tmki:  imceteon.? 
‘TTx:.  il . 

-rsrm.llfifiuvedeprifon, 

-m  iitft'PsmMn-^^riir.  . 

-sucfjl  fi  coupe  h  gorge,  .  . 
I444ian  quelle  drogug,.  f3-  oipcnoif-eflel 
-x:-.  à  qm  fltq firent  fis  JnMens.  ? 
Madré  de  Dios,  «wpçK, 

—7  bafiion  de  la  vifkJe  Maiteed, 
Ud4pst{l’iledeiXoàJ.SuéeK  :  . 

qu’eji-ce  qu’elle  comprmdl 
-r:,ri  ‘ll“fi  ‘«mme  inacceffihle, 

-^^—Joncrnm^cpsn.qum 
-irn  fi‘  babitans  deqmÂaieütnt.-ibl- 


leur  Roi  (3  leur  grand  PrdUp  fostf  Jtuef.  j 
u^s  un  combat  naval,  ibid.  i 

-triT  leur  plus  gntudpMqupefiipqgi,  .  itdd.j 
Maecon,  Royaume,  o'uX,\  45 

—çr-:- fis  hahitans quels} 

■ - -  que  dit-il  de  Fran.çpiyfiSstysitrfy-  :  -3a^\ 

~rn.fififllfitike.idei:jt^s,,,  -.  :,  ,,  ;,i85v;| 


i-îT 

'  tr-T—  lepsts-femmcs  ne.hur.appormt'ritm,  tip-. 

ij  '-17777!--  comméra  elles  vont. -par -les  ruesi  ■  rpoi 

J  -!777—  elles accouchentfàciiemnt,  ibida 

Tmf-  Us  élevent  bien  leurs  enf ans,  '  Hnd-.- 

-7777- -quisfini d’un.hsm  naturel,  ■  ibitb' 

71-777.  leip-~.re!igitnt  quUk  i  VtSS.  rSf 

-  pour  qui  ont-ils  de  Taverftonl  ■  ipi 
.1  -  üsl.fmdifiingueaatt:déoeTfesSeSà\  \36i 

■  -  fyrr 

*  ■  -  les  ArtifansfifontmifiraMesi  lïtf.-iÿtf'  ■ 

,  T  -  leurs  maifim.qtqtlfio,  (3  pourqnoi-dlrnfi 
font  point  de  feu}  '  ’Tpd 

-  -  -  .fisMàtibatfds.  àquoû'enptfeisi'  '  dfir. 
7.7-  leurs  mariages,  (3  lés  cérémoniet^Uty  ■ 


.  ,  iW.-rSp 

-  -  leutsentqprement,  Î3'let  cérémonies  qtdfb 
.  y, ohfirvefty.  iporTP’t 

•  r  céréesfiqàis.qtdils.obfitveta-dans' leurrvP 
rfites,  -  ipJi'iP# 

-L^t-  maladies  cammttnes  parmi  eu»,  .■  ’  ;  tpi 
.  hifiioux.  quelFalet}  .  . -Jti'tp4 

\\Miitsu,  ville,':  ois,  êfisqueiki'  i  .  -ftft 


T  A  B  L  -E  DES 

qmllt  drogue ^  ei  •oieut-elk  t  ■  390 
-  à  nusi  emphfie  fw  ks  Iitdieiai  tbid-, 

•  -  y 

'  Mittunü  ?*»  dtfii:  js 

.■.Maire  (le)  de  Londres  fuel  Officier}  73-4 

ù.^^.rfiikfouve^fhele  ....  ibid. 

à  quoi  il  eft  obligé  >  7z5 

w. -  qdngak-tHl?.  -  .  .  ■  . tbid. 

hffimn  fu'Uf apporte  f 

ue —  reflexion  folide  qu'il  fait  fur  les  voyages  de 

•  .V.'  -  75Z 

avanturequü raconte,  .  731.^53 

U&ffislSu^itumSècretairer  — 

aj — r'fmoffice  ffieit  •  ■  -  ■ 

'  iffioilon  dei  dtftî^àie  à  Jmfierdam  , 

-«V-»  àJLPndres  y  . 
er  '=  deplaifance  prèL de  la  ville  de  Brodra^Sp 
cellédtM  Cstnfagnte  des  Indei  Orientales 
' f-è-Âmfterdaietq.  ■■  a.  ..  ..  ■  .; ..  Soi.foy 

ài= —  celle  de  Hampt encourt  h  quelques  milles  au 
sédeffus  de  Lendit,  r:  .  57.  7j(î 

eetkdéeOfleriings  i  dmoersi  :  -  785 

èa —  celle  de  fhiebauld  à  deux  milles  de  ton- 

’d»  Grand-mqffi  pas  Mn  d’A^daï^-, 

.  „  ■  -  84 

—  du  Rot  dijngieterre  Jaques  I.  proche  de 
\-iDmdres,  .  '.  7f« 

na-r^-.fnfeffi-.des:JefiitteskStaq  138 

>lai(biiwisw&/Hi'  d»  flentt  de  vache  y  apourquors 

■  '  "a  irr 

■Mafcirao'.Sutuga'.jiKesti'a^ai'.^  ■■  ■  ;  ■  4fi 
—  fa  demeure,  èf  fon  revenu,  ,  ■  ibid. 
Milab.nd8yB»*i  Pispltt,.  B  quelle  che  ils  eecuo 
,■  peurL'  ïdy 

leur  pays  quel,  6?  ce  qu'il  prédits  ibid. 

■  iwj —  leur  figuré',  &  leur  mamere  de  fe  met^ 

■pM —  leur  humiur-y  (fl!  leur  profeffimq^ 

.  rfM«4_  ,kars'ar>nesy  (fl  leur  adreffit  hles  mt 

oJJ —  comment  diflinguez  entre  eux  ? 
iisusc-  'leur  façon  d' écrire qu^le'i  ■  '  -  ^67 

tu--  leurs eamSeres  quels'?  V  ibid; 

iM—  leur  Roi  quel-,  amref ois  y  (fl-  quel' aujour- 
d'Mi.  '■  ;-..n54:id9 

'4**~  ils  onttitdceHiiemis  mortels'def. Portugais 

Vf  1  ,Hs-vive»firpréfent  cffifk  bien  aéiee  eux 
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Montagnes,  qui  vondgenf  -ài  feu,,  des  flammes , 
;.  Pi  des' pierres,  oùt  346.  336;  337.  413.  428, 
Montagnes  (  les)  dé  file  de  tAfeenfion  quelles  ? 
....  671.672 

—  ceUes  de  file  de  Qeylon  .quelles.  Pi  qui  trou¬ 
ve-t-on?  272 

—  celUs  du  Royaume  de  Gortÿ)  de  quoi  rem- 

plies.  Pi  qu'eft-ee  qu'on  en  tire.!  .  652.693 

—  celles  de  file  de  Sainte  -Rekne  quettes  ,  pi 

de  quels  arbres  couvertes  i  '  .  670. 67 1 

celles  de  file  de  Madagafcar  qUelks ,  Pi 
dequriremplks?  ..  634 

- — .  eelfes  de  file  Maurice  .quelles  ,  Pi  de  quoi 
revètiesi  '  •  627 

Monte-Leone,  bu  ?«  Montagne  des  Lions,  a») 
Piquellei  .  ,  .  263 

•  - _  c'eflde.ld  q«e  ks'-MahbareS, découvrent  les 

yuijfequx,  .  ,  . .  ibid. 

Morary  qui.  Pi  qui  veut-il  vdngen  .229 

- - ilefl  pris  Pi  puni,-  ■ .  ,  .  ibid. 

Mordexin  quelk's  maladies,  .Pi  qù  rtg/tent-.elks  ? 


Morel,  village,  où! 

Moriapima,  château,  où.}  , 
Monneion,  ville  ,  où,  (i.-qmlkt 
Mory  Çjynpcamy  quel  Seigneur). 

fa  demeure,  fi: f»  revenu , 
Morynn.Imafaç<3  . 


—  cellules  pi-,  flattées  qm  s'n  . 

7  flgurPP.'d'homme.s..fi.;.de.hHes, .  . 

—  chapelles  Pi  fiatues  qu'ily  a, 

—  Prêtre  Betfatt  qui  s'y  trouve. 


-  ifirémonks  qu'ii  fait  ,  ■ 


la  ville  de.Ratane  de.-.quoi:  bâtie  — -r-  leur  brou,  leur  coque.  Pi  kurfleur,  413; 

■ :  ..  ..  ■  ■■  iis>  ■' 

r  '■  celle  de  la  vUk  de  Pett'an  quelle, Pi  par  qui  j  -i —  comment  Akt  fi  eonfljfinti 


Mofquées  (  les  )  font  etigratfi  nombre  dans  Utvil-  It-fS  ,  qu'/m.entire,  à  quoi  propre)  ibid. 

kd'Aora,  -  llf  MuCcodiet  (  k  )  A  quel  drbre  refembk-t-il  ).  ai  r 

.  ■  ■  ■  -WaaSd/..  (LU  Z)  Mufta- 
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Muftapha  Chan  #?»■  A»  -,  , 

-  de  qui  refttfe-t-il  d' être  tuteur  £s?  frimer 

miniffire} 


itefi.  «##<&*(. 

il' eft  Wt  maltraité,  ..  ibid'. 
qui  prend  k  mur  fii  intérêts  ?  ,  . .  ibÆ 

- il  ïf  remis  enliberté\,  (SrétMidam  fitpré- 

mièredignilé,  230.2^1 

MviOafackai  ÿrtîiMSfsi  «K.?  ,  '445 

MyrabOlans  {  les  )  abmdent  dans  tile  de  ^ornee-i 

*  •  3S9 

-T*~,dins  rilfdsCeyhH,  . .  282 

— ^  dans  le  Reyaume  de  XxuÀarate ,  204  - 

il  s'y  en  fait  m^ani  trafic  ,  ibid. 

Myrrhe  (la)  où  en  ahirndascet  yyâ 

Myrfe  Mahmuda  efi  fait  Geuver'neur  de  Surate  3 

t47 

- - -  fin  entrés  dans  eétte  vilky  ibid^ 

- —  a/vee  qui  renem>elte-t~il  l'amitié^  ibid.' 


ibS 

4rr- 


N. 


41I 


Nabiflima  Siiiano  qdél  Princel 

- fa.  demeure  i  ffifinreveiilt, 

Nackàngatnui  Nay&nîer/  Seigneur  i 
-, —  fa  demeure,  &  fin  revenu^ 

Nackfmia,'  Sei^neurie,^  «à? 

Nadabat,  riviere,  où,  pieUei 
Nageurs  (  bons  )  quélsi  ' 

Nagùndi  ville.,  oùi  qurikt 
Naha,  lac,  oui  .  , 

-r - quelle  riviere  en . ..  .  ,  -  _ 

NahâcàO,  <l»  Nafeqmaj ouj  quü.',  fS'dt- 
qui-.  .  4îf-43ï 

Naifes  y»e/j  . 

-r^  kmfirofejjm,  letÿi  religkm 
Nalis  quelles  couvertures) 

Nam  quel  nfotS.  .  ' 

Nam-Balas  quel  motr., . 

Nambou  Cinsmo  quel  SeigneuiS 

- r-  -fi  déineurei  (fi  fm  revenu, 

Nampaanda  quelÎHeu-t. 

Nampras  quels  Seigneurs^  (fi  où) 

N'ancang,  ville,  où,  (fi  quelle  S 
Nangan,- faifle,  où,  (fiquellei 
Naagafieckaj  château,,  oùi  ' 

Nangay,  château,  oit?' 

Nangay  Sinanodonne  quel  Seignéur  ? 

Naiœundii  rivière,  oid‘. 

Nanhiung, -îiÿ/e,  où,  (fi  quelkt 
Nankang,  ville',  où,  (fii.queltei 
Nankingvpm«»f«,'  où,:(fi^quelit.} 

.  fis  frontières  quelles) 
fis  cOntrées.(fi  fis  villes, 

^  fis  habitant  quèM  .  . 

•ce  que  fEmpere/ur  en  tm, 

Nankii^,  .ville,  où,  (fi  quellu 


ibid'' 


vilk,  où.,  (fi  quelles  -, 

Nanqnin,  akf 
Nanyang,  viUa,  oif,  (fi  quelle* 

Naos‘,  (  Ilhé.da.)  îfi,  où,  (fi  dquü  ■  ■  ^ 

■^jehvaiffeauu  s'y  mettent  i  couvert  b -Ml 

NariaptjïB  N,iria«d j  vais-,  où,  (fiouelht- s 
I  .  toUes  (fi  indigo,  qui  s'y  fait,  ^ 

Narfe,  Seigneurie,  oiti 
Narfie  InftioiSne  ^1  Seigneur? 

- -  fin  revenu  quel)  ,  jiir 

Narfjngapatan,  vitle,'‘Utl,  (fi quelle? .'  .  .,L. 

,  Naafingue,  Royaume,  où?  ■  •  -  '  '  J? 

qui  eft.il  fournis.?^  •  -  ,  ,4^9 

Naafingue,  ville,  où,  (fi  quelle?  ‘  -js-  - 
qMlRoiyfait faréfidencé,;  r  sj_ 

Narrai,. wffl»,  .  .. 

\'lfit.Tvo,r,  province,  où,  (fi:  queUti  '  '  .  « 

— ^  fa  ville  capitale  qUfUe)  ,  :  .  -  j[,id- 

Naflary,  'oaNaufiry^i  -  wW,  où,  -(fiqueilee  fy. 

'fui  s'y  font,  (fi  bois- ^'my.eiufi\' 

lkmM,fott,eù,(fi'ùqui)'  '.  4(4 

Naffauj  ./arr,  où,  (fi  à  qmt  430.454 

NafHaJeuta^ri*^)^?'  ■  '^rg- 

fin  revenu  quel)  '  '  te 

I  Natta,  aJ.ï'  -  -  ■  ■■  -447- 

Naugrakut,  ou  Nakarkut  j  pfovinèe ,  -'où-,  é 
quelle)  ,  ..  ....  --j-j. 

fit  ville  capitale  quelle,  (fi  où  fttuSt  HbM. 

— .  pteiAehe^eq&qmlmonftrtrhoiS.miihüf 
—y  quelle 'autre  ville  y  a-t-d)  ibid. 

Naifcts o&fe, trouvent-ils f  -  : 

I  Navigotian  ennuyeufi ,  (fi  pourquoi,  ■  '  ■  Sit 

I  Navigatioi/wiar^ft  i  ’  -  ■  '  «48 

Niïigatiôn;w//&«y«,  ..  ;  ,  K44 

Navigations  des  Hetlaniois  Sans  les  'lü/Set  «àÿ- 
ifimsK  Jnglois ,  qui  fart  de  Gomren-fm--  Suta- 

-rr-^  il  rencontre  un  vatffian  Cerfatre,  '■  ;  %> 
»->4«  .itïorive  devant, Surate,  ■  -  '■  -i  '41* 

--i-  autre  navire  jlnglois ,  qui  part  dé  $urate^ 
peur  Goa,  '  ,  41» 

rafraichijfemeiis  qui  lui  font  enveytos,  ibidî  - 
-=4-  il  jette  l'ancTe  devant  Goa,  '  234 

roi.-  falvesqùififontdefart(fid'aHtre,i^.iqS 
=,54  il  fart  de  devant  tette  vük,  •  243^ 

autre  navire  sinthis  attaqué  (fi  rkini  par 
lésMaldbares,  •  iÿi 

^  autre  navire. ytnglois  qui  découMé  des' Pi¬ 
rates  Malabares,.  '  270 

il fi  bat  contre  m  Gtrfair'es,  ibi* 

»««•  il  rencontre  un  autre  .mvireJi^tai,.  (fioù, 

'5»',  itdésouvre  lik  ié  Madàgafcar ,'  ' 

il  entré  dans  la  Baye  de  St.  rduguSinj  iqo 
uAc.  il  entre  dans  la. Manche,  *  '■  7IS 

ibàrrtve  aux  Bunes,  -  '  726 

Navires  rlnglois,  qui  revenoient  des  Indes' enfin-.  ' 
glettrre,  .  i  ■  ■  '  t^S 

-ri-  qui  fe  trouvent  à  la  rade  de  Cananor ,  2d J 
— i.  qui  vont  aux  Indes,  (fi  qui  feriffeM ,  6iî 
-J —  qui  font  dans  la  Baye  de  St.  fiugtifRn, 
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îÇïuirss  È^Bgiu/b  >  pu  n^âe^tians  Us  Iles  Pht- 
.  hiftsus,  454  > 

f/j  premnt  deux  de  ces  iles  ■,  ibid. 

-ti*  yui  font  voile  mers  Us  Iles  Camrks ,  yiz 
..^fh-fiirpienimMiiedscestks,  -ibfd. 

NîHires  Hollandois,  qui  frétenjern  hucberlèpert 
:  dt'&oa,  ^5^ 

,-vrn^pHpix‘n’fittU.famf  -  -  ijj' 
-Ai-  qui  vent  moeurs  du  Roi  de  Ceyhn  ,  ■z6i 
jM-*r  qm  vom  ak  Brefit,  lH  qui  fsbeat  d’ autres 
^mvrtes,  •-  -  •  V  ■  .  >  •  710 

'^iataee  Perpu^s ,  qtu  amqrnm  des  vailfêdux 
■..■ài.SndeDecan-iühsfrenént,  '  252, 

Na»îi-eH  du  ppp -de  Btékerke  -,  &■ 

-rxtrqueti  -jqj 

'^yaessen-^rdmmtre  oki .  ,  '720' 

Nam-us,  Naurow,  ou  Nm<&fe,'  qu'eJUcef  Xiÿ' 
‘Hssites  quels  SeWitshenmesi  ^  oit  !  Z64 

■ tls  fom  fort  refpeSez^  -  zISj- 

^  Vij^ift*  qu'ils  mt,  'maeUe  pii  iba.' 

■  i'  "S-,  elk  eft  terminée  par  un  duel,  1S6 

pmvtloge'fort fmguiïer  qa'îh  onti,  ibid; 

-vtr-U.  quelles  femmes  ils  ne  vtyem  point  F  iJSy 

kurpro^uqueHeS  ■  '  -  ■  '  'ibia.' 

Negapatan , havre ,  ou ,  à  quu,  &  pet?  2.8^.  28  8 

■  -  '  544' 

'  Negoa,  myoUr^ peOeF  ■ 

Nagombo,  vilU,  oii? 

Utgxts:3m.Jif»m»t  d’un  mufn^',  & 

•qti‘,  .“Sir 

mfe  retirent. dmsm  mrnke  ,  .  -ibid 
•rr-rrt.ils.attefietmJ}klavUdtUurtetmmriiée’s,6i.i. 
—  ils  font  découverts,  ^  '■  îbfa», 

■  -rôtj  ilsfejettenPdamkm'er&finoyeiipi  ihiû: 
îi^es  pt-sdeient  defirpremirelefPôrt^is,  61S0 
tlslm  troêpenevilmnem<int"y-  -'t>  661 

Îie0mpm.smp-,  -f94 

-ussuir.'iÂfsretire-t-elleiK  ■.  '  -,  '  IBid. 

'SitzXS’tSf  diijfp 

nutftades  p’elle  proélttl  '  ■  f  417 

■dl^^fimnsipr^^emphs’ÿftnltr^  417 

forts  que  Us  Hellandots  7  onti  •41'S 

Nwîii  ville,  eU,  ig^pélU?  '  ■  411' 

Üac^ix  quille  Jim:dt.UtsP  -  y.  ■  -to-o- 

NewportJ  vilU,  ok,-&melUf  ■  '  ft-o' 

^tJ^irêitinic,.  k 

îfejrto  Cmvèctiai^p^lSeigmûrF  473 

revenu-,  '  4r4 

Nwto  Ingadonne  quel  Seigneur}  -479 

fotf.mveét  éjiéf}  •  -  .  ■  .  ibid'. 

HpeeoTitemxkj.  duel  Seigneur?  477 

-i.v4.  ftudeimmi  y  fin  revemci  i&idv 

Niajtys,  Seigneurie -,  oki  47S 

NiaîicheüJ  ville,  oit^  ^  qtUlU-l- 
’Hiçke,  provintei  oliif  ■- 

NîçfcoB 

ntk-dhlrtndéms-oUfi-preneM-ilsh 

ils  font  de  deux  ferles ,,  i 

par  quiefmez,  -  i 

Ni wmbergii«  toierit  une  MJhke  Naturêk . 

— -'pt'y  rapperte-t-il  de  certains  firpensf  : 


M  A  t  I  E  R  fe  s. 

Nieuport,  vilU',  quelle,  &où7  ' 

,  fin  Sglife  de  pi  dépmiknet 

— ^  il  n'y  a  aucun  Couvent-, 

1  fis  fortifications  pelles  i 

Nifiou  Ouddoud^nrie  7»e/  Seigneur  i 
-■y^-pnrevenaqaeU  imu 

j  Nikcinabag,  yar.din-,  quel ,  6?  par  pi  planté 

fafmatiénqùelUi 

-—-refirvoirFÿpitsqu'it  fa',  ou  . 

— ^  jeunes. femmes  qm  s'yimgnent  ',.  ■  ibid. 

Nmgke,  mlU\  oit,  &  quelle?  744 

tiUAgpo,  ville,  ok,  laquelle?  ,  '  71Î7 

t^iphoxi 'quel  Royaume  amfiappellé?  '  447. 
Niiàpatan,  ville,  oà,  i^  fidli?  '  288 

Uureau  que  les-I/blkttdotsy  -onti  ibid. 

Nifle-wo,  château,  oui  4x6 

NîtO'j  «-AfcwvftK?  ;  .  -'44S 

l^ito  ce  que  c’ejl}  ■:  408 

Niwa  Gfofeiman  quel  Seigneur  ?  •'  ari 

:  -t-4-.fidemeure,  (S for  -  ^ 

N6ces  {Us)  des-Chtitm  t 


teUirhs}  783, 

^  ■  ''78'4 

:'^eie;yxo(-ixnn\o.  quel  Seigneur?  ■  .  471 

— fa  demeure,' (ÿ  finreyep,  '  ibid. 

,  Nbbc  (  /«J }  e)*  «»  grand  nomln  J  ■  '  •'70S* 

t  Nsïx  de  cocos  (  Us  }  abondent  dans  lilede'Ban- 
‘  da,  '  ■  ‘  ■  -41S  ■ 

dam  k  •Royaumede  Cafihodia  J  ■  334 

■44-4  dans  nu  de  eeyUki  “280 

-0^  dans  Us' Iles  Maldives,  284 

Nbîoa;  ik,  0K,  & quelle?  ■  '  435 

I  Nombre  (  le  )  fepenairi  irjf.  'reûarqmble  dans  Ut 
'  vüle  de  Bruxelles,  '  "  fSc) 

Noms  {Us)o»  changez  trois f>ir,Iÿ pprquü  T  481 
Norirafpourj  'viiUs  oit,  ■&  pelU?  ,  '  2ifi 

■  de  qui  ètoit-eUe  la-tMience ordinaire'!  ibid. 
elle  efi  entiermenfraMe,  iifi.  217 

mnie finguliere  ou!  ’  .  '  574- 

'ts  (  les  )  oit  égales aukfvitrsrpéÿdam  tôperan- 
^«?'S74  ■  • '■  ■  - 

O;-  -  " 

OCco.Xoxf,.VilU’fl)iif:y'-qUelU!  •'  285 

Ocheutey  par  qui'&  comment  engenS'fFfgf 
—^dequoifut-ilTiévkteUr!  ibiit 

I  (Jchi  Chrondwi  <fe  7»  F<»w«  ?  ^  ^  323^ 

—  il  attente. fil  la. vie  dq  fia  pHnee  H' fup. 

'  finRoyOUrm,'  ■  -  jit.d- 

-y  il  fefaifit  de  là  CoUropne 

— — .  il  eft  iientét  déihroné,  y;  t'»!-  j», , , 
Qcbfoj  proyind,  où,  (fi queUél , 

Ookendayro  Ihiafaeka  quel  Seigneur!' 

fa  demeure,  (ÿfin'revenU,  "  ibid. 

Qefcinas  qmts  Seigneurs  i  Çf  oui  ,3-32 

— i  comment{ft  difingUent-sIS  :  des  autres  , Se  fi 

gtieurs.?  -  ,  '  ibid.' 

.—  ImrfmvoirqMl!'  ,, 
Qxfio-y-Smgmurte,oul  ..  477 

'Oeko&ckaj  château,  où!  -  473 

Oebans«c/&TO(!i»»ïe,  Cÿa»?,  ,  478 

Oedcj  châteaui  Si! .  -  ,  4^8 

(LU  3)  OerM, 


oné,^par  qui  I  ;  ibid. 
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t)eren,  ville  y  «<?  . 

O'bftnomio,  thâtiau,  oU'i  4r‘ 

'Ocu,.  château,  «S? 


Difimma,  château,  oit'!  ,  4fq 

Officiers  r/«  )  de  l'Empereur  de  là  Chine  quels? 

5-8(5,  587.  fSS 

i;;. —  quand  fe  chanient-ils ,  fÿ  «»*  dépens  de 
'■  qui  font-ils  eéretemsi  5-88 

-  ceux  de  V Empereur  dû  Japon  dans  Us  Dil- 

■  'Us,  •  4<55 

-  ceuxdefestroups,  ,  .  48r 

ceux  du  Grand- Mo^ol,  lii.  iz} 

ceux  du  même  Empereur  dans  la  ville  d?A- 
.madabat,  -  85 

i - ceux  qu'il  entretUni  dans  la  vilU  de  Gom- 

ron,  5Î 

ceux  de  fes -troupes i  •  124. 125- 

-râ-  ceuxduRoideSiam,  .  .3>4-î>r 

ceux  de  ù  ville  de  Londres  ;  75-4 

O]endo, Seigneurie,  où?  45-1 

Ojefungi  DaynfioTBc/iJoi?  44!» 

-J— %  demeure,  e  fin  revenu,  ibid. 

Oifeàux  (  les)  de  file  de  V-dfieàfm  quelsî  (5/2 

- de  m  de  Baly ,  5P(5 

— ^  du  Royaume  de  Camiodia ,  534 

■..-r-duCapdeBonne.EJperanee,  658 

du  Royaume  de  Congo,  <5p4 

del'UeFormofa,'.  -,  5-28 

- du  Royaume%  Guzarak,  2op 

d-^  -.-  doflUdeShime  HeUne,  '  '  '  670 
ï,-  -  -  du  Royaumé du  Japon,  ,  \  yiq 

- deJiUdeJava,-  X77- 

ç .  de  nie  MaurUe;  . ,  628 

dr--,-;des  lUs  Molaqm',  42p 

-  .du  Royaume  de  Paianc;  341 

dfr-  denUPeriere,  ,70(S 

.de  l'ile^de  Saint  Phomas,  677 

-  -■  2 .  dés  Ite's  Vertes,  ,  .  684 

-  -  -  -  de  diver fis  fort  es, où  vüs?  (Sip 

-  de  mauvais. augure  où,  là  quels?  633 

v.e-  -  marins  en  grand'nqmore  où?  ’  66f 

2^.-*.;  -  de  paradis  où  fe.  trouvent-ils? .  430 

O'^iyxcame,  châteait^.eùl  448 

Gpipmgquel.qnimal,  oùJ  328 

Oi;yièrs,  qui  ne  prient  point  de  fruit, loù  ?  6,77 
Olla  ce  que  c'ejl  ?  332 

Omgar,  viliaÿ),'où?  xi6 

2î!f5î2ï?r(|7"S'\  S 

Ongafauware  W a&fà  quel  Seiimur?.  437 

-X.  fa  demeure,,  if  fin  revenu,  ;  ib.i(i. 

Opfcfau  WaraSiriaho  431 

- -.ifi-..  fa  demeure,  fin  revenu,  :.  .  ibi(j.. 

OngoVïàùo  quel  Seigneur ,  (J  où?  '  '  .  482 

i-'--  que  lui  confie-t-on,-  &  quep.omtt -111  ibid. 
S-  -  --  on  fi  félicité  de  l'avoir  pour.  Régent  ,  483 
■vi  ■  dont  il  fi  firt  pour  ufurper  la  Coud 

éWpnne,  \  ibid. 

U  '  il pourfuit  Therilieh  de  la  Couronne,  ibid. 


•  “  •  ■  f.  f  ’y^aitù  dègrandesjxtrêmiïez,  ibid. 

-.■■■-  -  H  fi  met  fur  le  throne,  jCT 

Oivor,  ville,  e«?  W  , 

O^nion  des  Benjans,fur  le  monde  ififurfePhl- 

■  ■  des.Bramans  fur  l'immortalité  de  Tavù\t 

.fur  la  metempfychofe  ,  ,6,  ' 

ff  fur  rtmmortahté  de  l'ante,  5,53’ 

,  -  ‘■  fur  la  création  &  la  confervation  de  fni-  : 

-■^CtSy  _  .,j_^  J 

--  fur  la  tranfinigratie/n  des  antes,  170. 175 
fut  leur  Dim,  (S  fur  bs  .ornes,  .,  ijr 
-  -  deshahitans  du  Royaume-  é  Bengale,  fir. 
les  eaux  du  Gange,,  .p,' 

■-  -  -  -  des  baèitans  de  Vile  de  Ciyton  fur  bs  'éle- 
.{bans,  ^.j3, 

‘  -  fur-la  durée  du  monde  ;  &fur  la  monta, 

gned'Adams-Piç,  '  iby. 

-  -  -  des  Chinois  fur-la  création  ;  (fi.  fur  Pim- 

mortalité  de  iame,  .  3ps.  3p8 

des  Japonais  touchant  famé  (S  le  corps, 

2  -  des Peguans fur Dieutfi furie Dieib-,  ipS 
---.-fartes  crocodiles,  ■  tox 

-  -  -  -  des  Siimiisfir  Dieu  (fi  fur  famé,  324 

^  -  fur  les  konnes  œuvres,  313 

- -furies  élepbansilanc's  ;  .  r,'  5I1 .  32*. 

.  des  habitant  de  Siba  fUr  le  roc  d'où  fort  b- 
Gange,  ...  5^- 

O^ima  {f.)  de  quoi  fi, fait-il?  205- 

-  -  -  -  cÈpù  vient  le  meilleur?  £03.  210. 2po. 

-  -  -  -  les  Orientaux  l’aiment  à  la  folb,  -  203 

-  -  -  -  lesPerfans  s’enattribuentfmention,?diir 

---T  ufagequ’ohenfait,  205.204 

r  -  c'efi  une  drogue  tris  pmicieufi ,  204- 

Or»  qui  fe  trouve  dans  Vile  de  Bornéo,  3;pÿ. 

-  -  dans  file  de  Cekbes,  •  '  402- 

-  .-  a  -  dans  le  Reyaùme  de  la  Chine ,  fqj.  féB.- 

-V,  -  fur  les  cites  fi  Guinée;.  .  6S» 

-  -  -  -  dans  le  Royaume  du  Japon;  .  pd 

dans  f (b  de  Sumatra,  •  .  54* 

Orafi,  château,  oh?  •  ■ 

OiTige  furieux  où?  664. 

Orage  pas  loin  fi  la  Ligne  EquinoSiak ,  (S23  ’ 

Orages  (  les  )  où  (fi  quand  cammeneentrils  .à  éef- 
fer?  ........  Isz 

Orages  tris  fréquent  vers  le  Dap,  de  Bonne  Efpe- 
rance,  *5* 

Orângers  (  les  ).  fint\èn  grand  nombre  .dans  fUe 
-.fijmboine,  -  ■  ,  4®f 

-—- dans  file  de  Baly,  59* 

dans  file  de  Ceylonf  2,72. 

-  -  7  dans  file  de  Madagafiar,  . ,  *i'4- 
Oranges  (  les  ).  abondent  dans  file  d’rlmboine  ,  i 

403. 

-  dans  file  de  Baly,  59* 

dansle  Reyaume  de  Cambodia,  .  55*^ 

-  -  -  dans  file  de  Ceslen, 


T  A  8  li  E  D  Ë  'S  M  A'  Tl  Æ  R  E  'f. 

ffi 


îpranges,  ilMik Rcyaume deMCètnej 
—  Jam  le  Rojaume  de  Cm^a, . 
àmi  l'tle  de  Samte  Helnfe, 

—  dans  tik-de  Kifemch,. 

,i'.  ji—  dans  rtle  de  Madagafcan^ 

^ —  dans  de'Reyatme  de  Patanei 
,t..  Vt—  dans  les  Jies-Pbilippines^'.  -.' 

—  dans  . V  île  Relies  , 

-  dans  rUe-deSuniatra,  '.  ■ 

— •  dans  Vile  n’es cere,:  •> 

.  3ans  les  Iks  Vertes, 

Ordre  admirable  ,.qa’j>bfirve»t  ks  ilngkis  è-S«‘ 

yhr-'  parmi  les  Seldâts  de  VRmpereùrda  Japon-, 

que  cet  Empereur  tient.dctns  famarche  ,  4^ 
.d'ans  Id.tbàrcbe  (i  le  campement  des  troupes 
f  du  Grand-Mogol,  '  117 

- peur  éteindre  le  feu  dans  la  vUlé  de  Ean^ 
s.-.tam,  .  ..  qt' 

peur  la  ftéfiftahce  des  paunrè's  d  la  Chin 
'Î77 


684 


-«n 

zSp 


Prfecan,  nitlle,  tdt,  S-'à  qütl  ' 
fr-r-  par  qui prifel  ■  ' 

Orge  (  V  )  abonde  dans  Vile  Canarie, 

dans  le  Kopaume  de  la  Gbinef<  '  ffV’TP  j 
dans  le  Royaume  de  Guzaràte  ,  ■  'S'"  106 

s  dans  le  Royaume  du  Japony  •  y  i8 

trf=—  dans  Vile  de  Saint  Itbomas,'  ■'  574 

Orgues,  qui  jou'ént  par  rèffertsifans  fouffletsÿ-  éù 
c".Je  voyent-elles}  ■  748 

Origine  de  la  derniere  gtierre-  dès  fartares  mec 
o'.’les  ChlnoiS,  ,  do  3  >  âoc^l&fuivi 

Ornttg  ce  que c’eftt  ?  :  ' 

Ohxa,  Royaume,  okfituêl 
atj^'.fon  étendue,  13  fes. limites,  ^  luiu 

à-qiü  appartiént-U>-  ■■ 

ir^ 'fis  deux  villes  principales  quelles}  ibid 

Qrtnus,  (le,- où,  (3  qnèllé?  - 

Ormus,  Royaume,  attaqué ^r  les' Portugais-. 

plu fteurs  villes  fi  fendent  deux,  ibid; 

ils  défont  unefiotte  q:  (3"pfenenf  .lermiiie 
■  '•süpiialê,-  ■  ■'  •  "  ■  “ibid; 

•bki-  (apituldtion,- qu'ils  font  cbùééle' Roi-^Oru 
■i'fius,  ■  ■  ..  1.  v  ■  —ibid; 

•bidr-  ihV'y  fendent  maîtres  de  tout  le  commerce-, 

■ . .  ■  '  ■  ■  "T® 

Qm\ss,  v>lle,.oùftluée}  .  ■  ."■54 

ûi-i — fa  rade  quelle?  '  - 

^•Sï  . .  qu'en  difint  les  Arabes  ?  '  ''  ■ 
par  qui  bâtie  (3  poffedée? 

.  ille  eji  conquîfi  par  les  Porütg/its, 

■.itadelle,  qu'ils  y  bàtiffint, 

'r  -elle  efireprifi  par  le  Rot  de  Perfi, 

'^olràs  quelle  forte  d'.étofei 
t^halins  (  les.yfont  bien  traitez  i3  entretenus  à 
'■'■'ta Chine,  ' -î  ■  ■  ■ 
dans  la  ville  cVAmflerdam , 

Ofvidj  0*  Sind,  «Drere,  air  '  -47 

d.quelle  autre  riviere  fi  joint-elle  ■,■  &■  où  ? 
T\,-  ,  '  -  "ibid. 

0\iÿi,  province,  oùt  dflpy 


Oacfi.oho.  Cmgo.to  quel  Setgnemfl  4f4 

-f- — '  fa  demeure,  i3.  fin  revenu,  rbirf 

Oudaura  Bifen  quel  Seigneur?, 
fin  revenu  quel  r 

.Overfchie  (  Ntcolas-Jaceb  ).qiu,  (3  at 
sit-ilundémélé?  ... 

Oqgel,  vtHe,  oà? 

Ougely,  ville,  où,  (3  quelle? 

Oumon,  Setgneurtes  OUI. 

Oumoura  Mimboa  quel  Seigneur? 

- - fasdepieurey  &  fonàvenu, 

Oamqs,  SeigneurieyOÙ?.:  ...  ■ 

Qungoun,  Seigneurie^  .où? 

■Ounufo,  Seigneurie,  où?  ■' 

Ouragans  4»«/f 

dk  (3  quand  fouffient-ih? . 

Ours  (leffoù  en  gpand  nombre  ?, .  - 
Ours  marins  oùfe  troùVent-üs'Z. . 

Oulifiro^;  Seiÿieurje,  ou?  ■ 

Oatu, : Sei^uriei  o»?.vj  ,  , 

Oavi^uhsi  quel  Seigneur? 

• — '■ —  fa  'demeitce ,  (3  fin  revenu, , . 

Outagiobo  quel  Seigneur  ?....  . . 

^  fa  demeure,  (3  fin  reveWp 
Gutor,  village,  où i'  .. 

Ouvrais  de  bois  (3  de  laque  ttbsbeaUxoifofont- 


'  ibfl 


4f« 


-4fî 


rS 


-ibid. 


a8r  ci 


ils? 


■Qwarny  Cainmy  Sarhma  quel  Priiieé,\  &.  de -qui 
fiere?  o  <  -^24 

Ouwarmo  Dayn  Angonyaei  447 

- - fa  demeure,::^.finUiVenu,  -  .  -  :,n.v.-iBi& 

Duwaydonne  quel  Seigneur,  i3.  quel  Çhef  ?::':fié^ 
Oyes  (  les  )  font  en  grand  nombre. da^.  k]  Royatt- 
'(  fne  de  Congo,  liSÿ^; 

"—i'  dansde- Royaume  du  y aptt,<  . .  ^  ■  q-vf 
■ ■  dans  le  Royaume  de  Putane,.  -  -34* 

Oy&i,  province,  où?'^.. a  f-. 

Ozacî,tVille,-  où,  i3  quelle?  s  .  -.  ■  ftS 

Ozaica,  château,  ouq  ?3  quel?'  .  ■  ,h  -  -445 

^Acaflê  quelle  efpece  iV animal ,  .&?  où  fe  trou~ 
A-  ve-t-il? 

PméxiSaqililpdlaii  défit  i  ^fiS 

Pacem,  Royaume,  où?  .  .  .  34$ 

Pader,  nw*-ir,  ai?'  ;  -48 

P&goà6é'.{les)'  ou.chapelfis:  du.Bos^ànt  danttte . 

Royaume  de  Decan,  zif,  aaos if 5 

f - celle  de  la,  vfiloAeCambodiâ  quelle?.  -Ûi 

~ —  figures  qui  s'y  voyenty^  -  ■-  ■..■■■■  \  r  ...  .1  -mSL 
'-r-Sr-oi  Xelk  derhaMtdns  'de  Vile  de  yCeylon'quelh  -, 

' i3  où?  -  '■  ■  ■.li;  — aSx 

' - qidefi-ce  qu'ùien  difenttq  :..è-c‘j3  ab  dbid. 

-ucrS-  celles  du  Japon 'quelles,  (3  commid.bâties? 

>  ..  -4<i 

'r-a—  figures  B  fiatuêtqu’on  ydioid ,  naouiaujB } 
— elles  y  fintengrand.no.néreky.‘s\-.\-,^  ■  497 
.élks  fint  conpertiei  enUvernés,  v-A  499 
1  VégodtolJesJouIdolesdesPienjam-tdt?..  riSS- 
; — -  des  habitans  de.  tiledeCeylon,  j>  '  .  281 

i— - —  ils  y  ont  beaucoup  do  dévotion, . .  ,  ibid. 

■•r—  du  Roi  de  Pegu,  ofi,  B  quelles?  '  '  '-ip^ 

- ceux  du  Royaume  B- ie  la  ville  dqfiiamfint 

en  très  grand  nombre,:  308'.^$ 


3*^an,  fays,  i 
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iPatigo,  proviifa!s,,MfitrtJtî..~i\  ■  , .  ^ 

,  fa  mile  fgfitale  jumt  y.  :  ~  . 
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JiÇodes,  cutAfue:i^.Siamois-lemH«dint, 
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quelle perre  y  trmm-'trmi  ■-:.. 
folKpgï'»'®,  \<àq,'MmHe>  ■■. 
iîaingac,  “ujllage  ^ 

^knaera  quel  motl  .  .j  , 

3>gk,  ville,  où!  .1  t-' 

ÎWais  (le)  du  Soi  d’Mhemquelf: 

dû  Rom:tUe  de  BalM»^- 
AÎtfc-  de  la  ville,  de.  Bruxelkp,. 
du  Soi  de  Camhédia,,- 
de  l’Empereur  deda.  Chine, 
du  Soi  de  Deçà»,-  : 
i^ilaville  dcGandÿ. 

Meü- delà  viim.  Geai-  •  ' 

du'Grand-Mogol,'- . 
de  Greenwiï}ipù.f  &  quelh.^  TpfUp.&fm 

du  Comte  Guilldum  oü,  .&'quil  ?.  ,  : .  7515 
de  Saint  James  oit^.  (i  qucB  jq^.(^.fuiv) 
^4)^  de  l'Empereur  dit  Japon,  ''  \-  \  >47\- 472 
JwJi-  du  Printe d’orange  efi,  Bsuiil~  7P7 
du  Soi  de  Pataiie,y.-  V  .  -  .  .  s  .'  55P  J 

AtJi-  du  Soi  de-.Pegu-,  ..y  .  ■ .  apj 

de  la  Seine  où,  quel?,  >  .  yqi 

■oet^.dte  Ror.de.Siamj}  r  :  ,  ;■.  .508.  510 

teeu-^  du  Soidel’uban,  ■  3<S3 

':,to^'ile^i!dmûnperiiki.(Sjiarqiiiiâti.?  747 
quand  irülé ,  ïÿ  qu’eji-ce  qu'il  en  rd^ ^ 

■  ^l&nbuan,  W7«z  Balambuan. 

Paleatte,  aii*  V  288 

•■otoit^-..qilek:ndvirès.s'y'retirenti \:  ■  ■  ibid.. 

Pstiacate,  ville,  oit,  fÿ  quelle!  ,•  288 

—  commerce -qui ji  font  les\ilSllaxdtfS,  ibid. 
fort  qulik.y..iki  idti,  .  -ibid. 

i^mban,  Royaume,  oui . .  ,  v  ,  •;4d 

4+4—  il  eft  décowtSff.par  Us  SÙtUaptdois, ,  ■  ibid. 
r4f —  ils  l’y/ont^en  d^lis,  j  ibidi 

- - les  Portugais  d’Ii  peuvent  .que  trafiquer , 

\ù'.i  Tv  ,  v  ■■oR:.  ;547 

PoDla.  quel  mot?  344 

ï^e  (  nu  de  )  oit fituh;-t&  quelkl;  fï.e.  717 
■  fon -étendue  quelle!'.  :. ,  .  ...  717 

5if-_  quand  prife  par  les  EJpaÿiqioK::  ::  y  ibid  . 
fiaimiere.(  fci'.).yê»«  en. grand  nombre  (dans  Pile  de  , 
t'.'tCeUhes  .  402: 

ffç-  daitsU^Séydumé.dèiCongos':-  -  6p4  | 
dans  PiU  de  Goan  M7  ' 

f-^HmidadspeiSoyaiime  de  Guzarate,  7 1 .  1 3P 

0-0^  dans  Vile  de  Ternate,  ■..  .  4271 

ïâlo  de  Cuëbra  JàM,  (S:  où  mihil}-  ■  388  j 
•Sr^'.le.-^i s’ en  fepnènt-.Us. Indiens! . .  "  .  ibid.  j 
■■  •++—  à  quel  animal  le  doivent-ils  ?  ibid.  | 

■fL  :  :'yaamco.n,  ville,  où,.. (â quille?'.  V  r  3715, 
fonport,,  B.  fotktommereeqqelsi:  .  -ibid. 

'  !j.,\  fo»  Roi  B  fes.PsUples. font  Payent.,  ibid.' 

qSelU  montagne  y.  a-t-il.  auprès!  ibid. 

!* — r?.r  rs^ts,  Sk,'oii,  B  quelle?:'  433; 

Panayali  ln,oti  y.  .  •  ,  ■  ■  344' 

Pang,««.  c  -ràvincêi  qU.,:  (fiiquelUi  '  7,  ...  ..4P 

.•.-t-eUt  fo!f.S,omf 
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Çi^zon  quel  ^e'y  B  panqulérU!. . . 

S  quel  autre  jommecm-t-üh  :.  ,  ..S 

Diia  quelle  femme,  B  par  ..qui.  créée,  —S 


oji  B.qùelk.i:::: 


•capitale  qqefle? ,  , 


Eitoking, 

■Papmng,  TO/f,.a«,.C5:'?a»/&.7 . 

Easns  (  les  )  font  nomlmeux  dansPékdeBahl^ 

'-r.r-...  doMs/Me-deRainte.  Helqne,: .  . 

-rr-i.dafs  Pile  de  Java,  . 

r—y  dans  le.  Soyatmde  Pàtane,  '  -f.  \î”, 
v--- dans  les  lUs  Pertes,  '. 

mùn^,.vilU.,:.o.ky,\B.  quelle,...;..  -...  -, 

Papier  (  U  )  de  la  Chine  quel,  B.de'quoifefuk. 

^  qui fe. fait.  dss-.la  mou'élU.B  de  Péceree^l 

r~r:.quel,  B.par.  qui  recberebéf  . 
Peposqueishourfons!  "  '  ' 

Papous,  tu,  où  f  B’ quelle,,  .,..,,1*34 

Patagoya,  ite,  où,  B  quelle?  ■.  ■  Ti,  , 

Pavalols  (  les^-où.fo  font-ilpd  î  '  '  .ip 

Paravans  (  Us  )  des  ma  'ifons. du.  Japon,  qulsifqat 
Paravas  quelU.berhi-qB  okmentrelte!  .  -^^-apt 
•Pafi7.ataco^«4«2iw,  fsf.atea»-//?,. ......  -  349 

Parring  quel  indtmenU.Bl'dqm  employé? 
Parfi5.(7«J  qM0ls..J«d.Um.,(  B, -d’où: font-ils  .ver 
"US?  ,  480 

leur  faille,  B.Uur  .teiMii'.  184 

-r4-  UuK  demeure,  entretien  ,Beccùpdtiens,-sSo 
ils.croyent  qu’il  n’y  a  qu'UirEHe»,.  jtàd 
T.'...  Serviteurs  qu’ils  Jui  dennfnl  quels  ?in&tA 
■biü  '■  .V...;.  181.-182 

*447  ils  adorent  B -moquent  .ces.  Serviteurs, 

P  ,  r.  ■  ■  J  182.-183 

77 —  refpeS  qu'ils  ont.  pour  ipufS-.-PoSeurs,  ;i8î 
rrr--  .foin  qu’ils.-prénent.  de  lepx. entretien ,  ibi® 

77 -  où  font-ils  leurs  dévotions?  ibid. 

nrü-  cornmem  difijitgtepdesmm?:  '.'.  ibid. 

-T-r-.'.leuxsmaif^sqpelM.....:.  «c  .  iv.  -184 
comment  ils  terminent  leursdiferpndslMd- 
~k  ')'  ,1'  ilk  marient.  Uups  enfups  Jegt  jeunes. ,  -diid. 
■-"'.j;  leurs  veuves  peuvent  fe  remarier,'  > .  .ibid. 
r-îT^  illptfnifejit.fevqrenisuKpaduUereiy,  ibid. 

-  ils  font  fort  intêreffez  B  avarkieux,  iSS- 

-  que  leur  efi-il  permis  ou  dlfiu.iu-.  dqmm" 

...  Bdebeire?  l'Sf-.iSS 

.•VT-  leurs  mois  B  leur  année  d.ecomhiendejaatS  ? 
.'Pü  p  . ■  .-18} 

rvTT  Pyorpg.mir.pfi.un  v'ke  gnowte  parmstr^ 
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TT,  ,U  feu^^  preo'ie.up,  B /kafé  parmi  eux,  .1S4 
ftage  (le)  des  Indes  par  qui  fait ,  B 
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.Paitag^( 

P^rtapha 
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.TTT  foi  port,  tu,  B  quel? 

4>7>T  fon  commerce  en  quel?;. 
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—fi-  oh  fÿ  en  quoi  fom-ils  leur  commerce?  ibic 
Patans  quels  Peuples  &  eh  t  \  lÿ 

Patates  quelle  firte  déracinés ,  &  comment  lescuit- 
,  on)  '  .  =674.70(5 

*«i*-  elles  abondent  dans  Vile  ttitcére',  ■  706 

>■ - dans  Vile  fi  Saint  Chômas,  -  «74 

“  dans  les  Iles  Fertes,  •  '  684 

font-elles  efiimées? 


hk- 


f6.z 


•de  i’tle  fi  Sainte  Helene\ 

‘ — ~  du  Royaume  du  Japon ,  f  16.  y  18 

^-~fiu  Royaume  'filhàr,  .  343 

—  des  Malabartfs ,  .  ..  ■  •  .  .  263 

---de  Vile  de  Saint  Michel',  708 

du  Royaume  de  Patarie\  ?4‘ 

fi  des  Iles  Philippines,  '436.  437 

'■■fi  fil'tléfi  Pico-,  -  y  16 

i'-;!  du  Royaume  de  Siam^  '■  3of 

fi  Vile  de  Sumatra,  '  '  34(î 

'■'-■■■fc  'nieTercire,  '  -  "705-.  706 

■7  -  fi  Vile  de.  fernàte),  •  .  413; 

■‘■i  de  Pile  de  Saint  Thomas',  674 

t-s.  des  Iles'Fertei,  .  .  .  684 

PfyPons  {les} -A  Royaume  de  Siam  quels?  328  , 

Peaux  (  les  )  de  bœuh  dé  bufle  ,  fi  cabret ,  dé 
"cerf,  de  chevre,  &  d’éland  où  en  grand  nom- 
■  bre?  '  -  3i8.  340.  J-16.  717.  67P  , 

P^dhers ,  qui  ne  Foduifint  point  de  fruit , ,  ph  ?  677 
Pêches  (  les  )  abondent  dans  File  de  Kifinich  ,  25 
'  dans  Vile  Tercere,  '  ,  lyoS  , 

Pêcheurs  ■■  328 

Pedir,  Royaume,  oh)  345 

Pêèjand ,  pays-,  'èh?  '  ■  '  1  ■  7P2- 

Pegu,  Royaume, -oh  JilUé,  If-fioh  prend-il  fin. 


■  fes  limites  quelles  ?  1  , 

fis  principales  villes  quelles  ? 
le  bled  y  manque  ,  &  le  Pis  y  a 

■  les  éle^'ans  y  fint  en  frand  no 

-e - pqr  qui  fint-elles  efiimées?  ■  701!  1  - -  trafic  quUs’y  fait-,  Ifi  en' quoi-, 

Vexixs&h  quelle  firté  de  grain,  &  oh  mitrH?y^i\P'eÿs,  riviere,  oh?  ■  '■  ■ 

Pàtna,  province, -oh,  (fi  quelle?.  .  75.  74  Pegu,  ville,  quelle,  (fi  ohfituétf 
~-fi-  fa  capitale  quelle fcf  oh  fituée !  yq  \  ----  elle ejl  divifée  en  vieille  (fi  net 

Patlchach  Salàminét  7»»/  falut?  \tfi  -’-‘o.  fismaifins,  (fifi's - 

Pattepatahe,  boargl  ch,  (fi  quel?  175  -‘- 

- - -  fintotton,  (fi  . fis  toiles,  ibid. 

Paufaos  quelles  perfonhes  parmi  les  Chinois  ?  7P3 
Pauvret!  (  la  )  n’efi  pas  méprfie  au  Japon,  718 
Paxaros  del  cielo  ou  del  fol  quels  oifeaux  ainfi 

appeliez?  ■  ■  .  45® 

■-J  oh  fe  trouvent-ils?  ibid. 

Pays  bien  different  oh  fi  void-il?  ■  270 

inondé  entre  Gertruydenberg  (fi  Dordrecht  , 


y  fit 
te  quel  ? 


,  'de  Vile  de  V A fienfion , 

- -  de  Vile  de-Bachian, 

~r-  .de  Vile  de  Bqly, 

—r-^  tV  auprès  de  BifantagUn, 
- d’auprès  de  Brdtfihia,  -. 


crocodiles  qui  font  dans  fin  foffé ,  (fi  pour'- 
quoi,  ,  2P5 

Pegu  (  le  Roi  de  )  efi  très  riche  (fi  très  puiffanf, 


■  comment  il  paroit  en  public?  .  ip3.2p4- 

réfpeSt  que  fis  Sujets  ont  pour  lui,  1P4 

-= —  qu’herite-t-ilde  fis  Sujetsf  303.304 
- il  fait  la  guerre  au  Roi  d'Ann,  .  ■  ap4 

-  -  -  -  moyens  qu'il  employé  pour  cela  5  tÿ  f 

--<■  -  U  fe  fait  voir  à  la-  tête  de  fin  armée  ,  2p5 

il  marche  contre  le  Roi  iVAva ,  ibid. 

-----  ilfibat-en-.duelaveclui(fi'ktue,  ibid. 
-*--  toutle  Royaume  d'Ava fi foumèt  'alui ,  tsy 
fonpalais  oh;  (fi' quel)  ■■  2P3 

■U  -  fis.  idoles  (fi  fis  fiàtues  quelles  i  lÿy 

-  -  élephans  qu’on  amené  devant  lui,  '  .  294 

-  -  -  -  maniéré  dont  on  brûle  les  corps  des  Rois  de 

Pegu,  ,  .  •-  ..  ippi  300. 3Wt 

‘XiimÀl-MaotUyit,  (MmOi)  Fe* 


t  ÀB  L  E  D  ES 

l'egüilns  (  Us)Mt  mimi  reffeS  pur  leur  RiU 
leurs  artnespettesl  ipS 

....  ieur  religie»  ,  &f  leur  :ttfmon  Jtir  Ditu^ 
ibid. 

...  1  ils  aàirent  le  piuüe  j  pourquoi  j  ibid. 
f...  ibfe  mh-ciffent  Us  de^ts  i  }ox 

-  ctmmint  Us  fe  marient  W  .detuurient?  Jbid. 

— ..  leur  maniéré  de  néptier  ■£#  d'emprunter  , 
304 

rd-r^  leurs  files  frincipaltS  quelles  t  ipo.  199. 


rr-a-  leur  opinion  fur  Us  drocoiUes^  ipj 

- kurs  ËccUfiaftiques  quelsl  .  jbl 

— leurs  exhortations  &  leurs  ferrnons  é  Jbid. 

i - pour  qui  n’ont-ils  point  et’ a^terfmn  ibid, 

^ -  contre  quoi  criênt-ilsl  ,,  ,  Jbid. 

leur  demeure,  £ÿ  leur  façon  de  vivre,  501 

-  honneur  qu'on  leur  rend  um'is  leur  mort. , 

ibid. 

quelle  monnof  ■,  li  olti  ,  lip.  164. 113 
Pèking,  province,  o»,(^d’eùai«JS nommée!  ff  x 

I - fin  vêritaÙe  nom  quel!  ibid. 

4. - fs  frontières  quelles!  ibjd. 

T - fes  vilUss  y  k  nombre  de  fes  haiîtans  ç 


-  il  y  fait  grand  froid. 


■KT,—  fesfofezi  iÿfes  muraHlejq  ff4 

- on  y  void  lepàluis  de  l'Empereur,  ,  j-j-y 

Fera,  ville,  oh,  &  quelle?  534 

perdrix  (  les  )  font  en  grand  nombre  dans  i’ile  de 
.'Ms  '  fiÿS 

• — ^ —  au  Cap  de  Bonne  Efperance,  638 

»"v  ’  dans  le  Royaume  de  la  Chinei  ,  ff p 

é-f . dans  le  Royaume  de  Congo,  694 

— dans  tileFormofa,  fig 

r~7~ —  dans  Vile  de  Sainte  HeUnos  ,  <579 

— dans  Pile  de  Saint  thomsç  Syq 

dans  Us  Iles  yertes,  684 

Percira ,(  Jean  )  quel  Capitaine ,  à  qui  donné? 

—  ilefifrcdiii  urrité,  £ÿ  misyiux  fersyV^ 

Pereira  (  Rodrigue  )  quel  Capitaine  ?  fifio 

■  il  eftjetté  fur  les  dus  de.  Vile  de  Mada¬ 

re —  U  veut  faire  un  traité  avec  les  Negres  , 

—  il  ef  contraint  dé  fi  retirer  %  ibid. 

P- —  H  vient  uhordur  dam  un  outré  endroit  de 

tçttelle,  ibid. 

il  furprend  Us  haiitans.é  (âfaifUur  Roi 

il  fi  faifti  d’une  sU  fort  peuplée, 
fin —  il  tâché  de  gagner  les  habitons, 

!ff~ilfe  rtdkédaml’iUde  trfozamHqm ,  ibid.' 

BeUbdu,  (hâteipf,  ptfl  ,  131 

par  qui  affugê,  £s?  par  qui  défeql»,  g.i6 


MATIERES. 

.Pèrintos  quelle  forte  îeUtss  IB.  éfi  fonl-iüè 
Perles,  quifilrmtirt.mpréS  de  tiUie  BdbJimi 
— dans  l'ilè  de  Ceylon, 

- — r  dam  U  Royaume  de.la  Chineç  eSg 
-J-i —  dans  U  Royaume  de  Decan,  ^  ‘  i'{‘ 

dans  le  Royaume  de  Guzarate,  ^ 
^  Usplüshelleslÿ Uspiuseftiméeso'ul  ^ 

-  maniéré  ife  les  pécher,  ' 

Ptrmifeer  quel  Diéu,.(S  dcqui! 

4- - fi/  Subfiituts,  £s?  leurs  fonStions,  .  iby 

PeiTiôquets  (  Us)  fini  fort  nombreux  damU  Ro,,Z 
mediGuzarate,  o 

- dam  PîU  de  Java,  ■  3S.  ,,' 

■* — —  dam  Pile  de  Saint  thordas,  S 

- - -  de  plufieurs  efpeces,  (â  fortcommum,  0?! 

— t-4  à  i  comment ,  &  de  quoi  fontHls  l^i 
'  .  87.88 


Petlans  (/«  )  ‘  ,,j 

r - tis  ne  fouffrent  pas  qu’on  emmene  leurs  fil- 

vaux  hirs  do  leur  pays ,  -  ,i 

•  - ils  fmt  todpmjft  guerre  avec  les  Porta- 

■  53. 34 

Perfe  {.U  Roi  de)  éniioçe  sine  Jinbaffadn  au  Duc 
..deHoffeius  .  .y 

— —'préfins^ileuvuyéd  céPrim,  .  ibidi 

— -  ii  âttaque  la  ville  d'Ormus^  26 

. - il  la  prend  avec  Paide  des  aln^  ,  iW. 

Us  Ut  rec/mpinfe  bien,  ,  iWd, 

privilèges  qu'il  leur  accorde  dam  Gmm,it 

■r - fmme  confidérahU  qu'il  Uur  paye ,,  -  m 

Perfely,  riviere,  oh  prend-il  fa  fiurce?  ,  ÿy 

—  il  fi  décharge  dam  Je  Gange ,  ibidi 

.Pérferalis,  viJU  ancienne,  ohl  :  9 

- . .  refies  de  fion  palais  quels!  '  10. 1 1 

I— ^ —  caraBeres  inconnus  qui  s’y  voyent,  H 
- — -  finorchitedure quellei  '  it 

qu’en  rapportent  EUen  &  Diodert  de  Sici¬ 
le  >.  ...  ibid. 

^ce-paetco  quel poifeu,  &  eut  fiai 

—  par  qui  £J  pourquoi  a/nji  appellé  I  ibid. 
il préfage U (bai^ctnem détends,  SfqiStSq, 

Petolas  queik  forte  d étoffe  >  aoo 

Pettan,  ville,  eh,  &  qutlkl  ;iy4 

— fin  château  quel?  ,  ibid. 

V - fes  habit  ans  quels,  13  à  quoi  ils  s' occupent! 

-r- —  fa  Mofquét  quelU  ?  .  .  iW- 

- fin  commeree  par  qui  miné  l  -M- 

Pbilipatan,  ville,  où,  13  quelle!  y4 

Philippines  (  ks  lUt  )  où,  13  quelbs?  45? 
ir~~- quand  13  pur  qui  découvertes!  .  ibid- 
—r —  par  qui  (3  en  P  honneur  de  qui  ainfs  appel- 
..fiées?  434 

r— —  deux  de  ces  lies fiiftconqsiifisilS pur  qmfiini- 

•  - -  en  quoi  elles  abondent  i  ipifi-  VSl 

qui  s’y  fait,  13  comment,  ■  ^ 


-  leurs  fruits,  13  leurs  oifeuux. 


Phi- 


t  a  b  L  El  D  E  S"  M.  A  T  I  É  -A  Ë  S.  ■ 

■PKlippines,  /wrtTütsÿfej  jr/o»/  ’engrmHnottarè-,  poiip-nlk  impUyée?  ■ 

■  '  ■  ■ . .  SiSaî®'/**;*;' 


V— T  en  quel  temps  y  peut-on  mpntêr  ?  .  :^l 
>M —  2“*  iéçouvre-i-i>ii  clefoH  fmMtti  ibid; 

Picelôuck,  mite,' OUI,  6f  fUdki-  ^  ••  joS 

Picman  :?»«,  &  comment  lonnu}  '  's  ^  718 
1—7-  il  court  rij^  i^ichouër-,  £ÿ  ok  y  '  "ibiÆ 
put  fait-UpsUr  éviter  U  mufrà^ei  -tbi* 
que  découvrent  jet  lens  ,  (p  (je  quoi  épou- 
■rvmte'i?  .A  .  ■  ibid. 

—c-'qiuprend-Ù-fue fin  bord}  '  '  •'^i.çj.jxo 
Pico  d’Adam,  montagne,  oiti  iSi 

- - pultsqu’rlya,  .  ■  •  ibld. 

: — -  qtd.endifeni-leS  ^abifanldèCiylenl-  '  iWa: 
Pico  inte  de  )  d'ob  eite-pnmdfqnnom}  ■  1710 

- - fa fituation^  (pfqnétepdue,  ibid. 

fin  terroir  petf''-  '  <  :  .  -  ■  ibid'. 

.1.^  quel  arbre  y  croif-É? 

Picol  quelle  mefute  ou  potds  ? 

Pien-eries  qui  fi  trouvent  dans  laville  fi  Bouta 


708- 


- dans  le  Royaume  de  Candyi,  'iSi 

- — •danstîlédeEeyhn,  ■  'ijr 

•r- —  dans  le  Royaume  de  la-  Cbtne  ,  ’5'57.  768. 

.  r7"-r7i 

- dans  le  Royaume  de  Congo ,  dpp 

dans  la  ville  de  Gqa„  zyS.zqÿ 

• — —  dans'le  Royaume'de  Golcondè-,  ' 

r— ^  dans  le  Royaume-, dr  Guzarate 
Pigeons  (  les  )  font  en  grand  nombr, 
yaume  de  Congo,  ■  uy4 

<— dans  mit  Ptiriiiofif,  ■  ■  ;  '  pi8 

- 1-  fins  Vile  de  Sainte  Hekne, .  "-  B70 

- -.'dm  lo  Royaume' du  Japon,  '  '  fif 

Pitapm  quel  Officier  à  la  CHine?  -  785 

Pin  (  iép  oft  en  Oieiieraiion  chis  ks  '  Chinoïs ,  ^o'o 
Pinang  {le)  quel  arbre,  (p  oi  vient-iH-  578 
i—  fon  frUit  quel, ‘&  È  quoi  pmployé?'^-  :  '■570' 
PinÜatfche^w/iîJ  wo^iri^Béj,  ^  0*?  ”  ■  -'67 
~—^  'agàlie  qu’on  en  tiré,  ■  ^ ■  -ibid. 

Piftgleang,  ville,  où,  (p  quelle?  jfy 

¥mg\o'i'-villt,oùf,-&quelle?  -  y  69 

¥rcsgm{l'ilede)oùfiiUée?  '  '7  &40 

— —  elW abonde  enoifiàux-,  '■-  671' 

iBirsÿxvte  quelle  forte  d'oi féaux?  558.(541.668 

— ^  s/it  (ÿ  com'mént  yr prend-on?'  "  . ”  ibid, 
Pitig-yang,  oÙÿfS'-qmlU'?'-’'  ''  '■  'j-fd 

PliStados  quels-diflàux  f  'iA  fi  voyent-ils-?  xS^z 

PiOns  yiîa/te'^Of?'*  ,  "143' 

- quelques  uns  'tdtntré  eux  fini  •tiitz  oü-bleffiez , 


Plomb  (6)  où'fe  trhve-i-i 
PluytSi5S«/;»aW/rt  pendant 
V\ayt%  incommodes  où?  .  jopi 

fréquentes  oi{?,  '  _ 

Pobjiin  quel  Officier  à.  la  Ch£l - 'V'  "fS^ 

Po'cbinfy  quel  Officieq  à  la  CÜtne?  ",  587, 

P()dy  '(/«)  quftle grainei,  {s!y!,vient-ene?  fÿo 

- à  quoi  s’tn  fifvent  les  Jivans'?  '-  '  '  midi 

Phm  quels  fauxbourgs?  ,  6/ 

Poids  (  le  )  dans  le,  Koyaumè  de  D'eianquel?  114 

AU - 'celui  dit  Royaume  de  GüiàfàteqüeVfohe; 

Pôîres  (  les)  abondent  dans  l'îlefi'  Kifinicb  ,Z9 
dans’les  liés  Philippines,  ‘  ■  ,  ‘437 

Voii  (les)  du  Royatoéie  de  Gdzd'rfiè  quels?  zèSI'zôf 
V'olSon  (le)  abonde  dans  Vile  de  Bdiyi  '  W 
ét-.c'-  dans  VSkfi.Ceylon,’  ■  '  v  '  '  iSô. 

dans  le  Royaume  de  la  CfSirk  f  770-  775 
—Al-  dans  le  Roypume  de  Guzarate ,  881  aop 

4-4i-  dans  Vile  fi  Sainte  Helede,  '  iSyor 
-fi-x,  dans  Vile  Ma'itricé,'  ■  '  617 

dans  Vile  de  Si'.: Thomas, ■  677, 
dans  les  fies  rertes-,  '- .  "  ''fy  '"  684  ' 

pbiffons  qui péfagent  changement' fi  temps.,  634 
—44  volant  où fi'ibÿent-ils ôiç.  673, 


'  .Sî  ba 


'  fi.^h 


Pipryj  Villbi  où-,  '&-qà'elk?-'-  :  -.i...'.'.  . 

>  iiSuas  quelle  efpece  de  fruit? 

,  <— où  les-reeueUilIe-'l’on?  ■ ‘  i- ■  i  '-  '  i 
Pitan,'.o« Partan,  Où,  {J'qùellè'i 

Pitfedy,  ville,  où,  Ù  quelle? 

Pity  quelle 'monnéyiè  '&  où  a-t-elle  cours-?-  -374 
Vimte  finguliere  où?  ,  ^  ' 


Pdivrè  (  le  )  abonde' dàn's  flk  'de' Bornéo'.,  : 

-â4à-  dans  le  Royaiiùbde  Coihim, .  .aisB.  169 
•4-4-  dans  le  Rdydu'Àe  'de'Sfim,  .  '.  '  '  ‘  307 

----7-  dans  Vile  de  (SpiUatra ,  '  l  .  "3  74 

-x- le-bîmeWvîeht‘il?  'fi)"’':-  '‘574 

•4-4-  it  long  quel,  &  dchifiipfi  fii.  XŸfi.  377 
•A- —  k  meilleiir  ffi  "ti  plus  ejlimé  où  viem-iV? 

-r-ù.  comblent  Vn  U  càliléif? '■ .  Vfl 

'  - - lieux  où  il  en  cffit  le  plut- ,  ‘  '  ioid- 

>— r-  noms  que  les  Infiéfis  'lui'. donnent i  ibid. 

;  ■tfi~-icohfimptio.n  qu’U  s’en  fait idmf'W Indes; 

Poids  (  les  deux  )  s’ils  peuvent  être  dfnuverts  de 
le  fous  la  Ligne  Èqpnoaialei  '.fi',  'SiP 

Police  ''obfervée  daû  ^e' Japon ,  '  '  ‘  48'7'.  ÿ!6 

44^  par  qui  dimmffirêédàpsU  C'hine?  787.‘ÿ?8' 
ItdSr.  particulière 'fils  ia  ville  fi'Bant'am  ,  "368 
PSUemedony'yBf/'d'dii»??,  • "'bS' 
•444  fin  fipnkre  où  fi  void-il?'  ibid. 

•4215  peterin'iges  (f'nfÿ-acks  qui' s'y  ''font ,  '  îbid.' 
P QÎy,  village,,  où fttué?  '  ^'2,0 

Pblÿas  quelles  peffi'fies  parmi  lès  '"Màlabtires  ? 
•;fr,  •/'  r  754.  à‘67 

444.  pour  qui  ont  fis  un  grand  rèfpèp?  167.166' 
4^  avec  quin’ont-iîs point  de'eomrmtàcaim?zfi;' 

■  •'."-4-  leur profèffioh  quelle? '  .  '  '  .  '  ibi(j.' 
pbljigamie  la)  é/permifl  parmi  l'es  Chikoisfq^ 
ùvslfi-  entre  les  y'dvâtis, 

àér-L-  parmi  lesTflàhdmetans les  ‘Mes,  ipf 

-^ùlL-ViparrnUs  mifitS'i  . .  '  '  ■■  fS'P 

— entre  les  Moluquois,  4^* 

MmddAe  (Mmm  1)  Po- 


table  des 

polygamie,  «//«  a'efi-piintfemifechèshs  Form- 


dam  nie  terccn  ^  ■  .  706 

fonéii^  quel  Officier  à  ü  Chimi  J-Sy 

ÿonda,  château f  ‘cil? 

_-r-^  fin  Gcuwrneiir  quel?  ibid. 

Pont  (  le }  de  Londres  quel?  7f  l 

Pomioù  (  le  )  quelle  racine  j  £ÿ  hit  crnt-elle  r 
'  -  ■  JSQ 

— : — quel remede  c'efl?  ■  ibid. 

Porcs,  où l^ourceaux,  {les)  font  mmifeux  dans 
niedeBalyt  ,  }pf 

,—7-  dans  k  koyàuine-de  Camhodia  ;  354 

-  d'am  Vile  de  Sainte  Helene,  670 

- dans  Ip  Royiutne  du  Japon,  ftf 

■ - dans  nie  Rjolles,  (S/f 

Porcs-marins  quels  poiffons ,  fg  tdi  fe  prenent- 


- elle  eft  fort  efiimêe,  - 

•TT —  fes,qu»litez,  ti  fa  vertu,  ibid. 

■Porphyre  (ie)  oà  fe  trouvè-t-il?  Çpp 

Port  {le)  de  la  ville  d’Amfterdam  quel?  801. 

—  de  la  ville  ^Amersquel?  781 

T-^  de-nie  de  Bambay  quel?  2,33 

— r-  de  la  ville  de  Bornéo  <dt ,  0  qttel  ?  400 

-  de  la  ville  dé  Cambaye  quel  ? ,  Sf-  i  01 

r— r-  de  nie  Canarieo»,  (J  quel?  734 

-  Æ  là  ville  'de  Cochim  quel?  2(S& 

•: — r-  il efi fouvent  bouché ,  0  comment,  ibid. 
- défilé  de  Como  quel?  703 

—  de  là  ville  de  Douvres  quel?  720,721 

^ - afe /«  Duhquerque  '  777 

•TT —  navires  qui  en  fartent  tops  les  ans,  (Sjmr- 

qu'oi,  ibid, 

•; — 4  de  nie  de  Flptes  quel?  703, 

i — -  de  la' ville  de  G60.  oit?  234.247 

T-T —  galions  qui  le  gardent,  234 

— : —  qui  le  veut  boucher?  ibü 

— T— ^  de  nie  de  Gomere  quels  )’i6 

—  de  la  ville  de  Gomron  oh,  £i?  quel?  if 
— —  châteaux  qui. en  défendent  l’entrée,  ibiq. 
— ^  de  nie  de  Lastcelotte  quel?  ji6 

-  de  la  ville  de  Macaffar  où  j  quel  ?  402 

- par  qui  fréquenté?  ,  ibid, 

T —  de  .la  ville  de  MaliSpoiir  efibotiché,  pour¬ 
quoi  tÿ  comment,  '  '  28Ô 

- - par  qui  £<?  comment  débouché  ?  .■  '  ibid, 

— r-  de  la  ville  de  Manille  où,  quel?  438 

-  il-efi  défendu  par  deux  forts  de  bois ,  ibid; 

de  nie.  Maqrice  quel?  627 

-  de  la  ville  de'iiiÿotsfiio  quel?  -278. 

-r- par  qui  pris  fortifié?  ibidj 

• -  de  laville  defUtaponqUel?  778 

—  de  la.  ville  de  Rotterdam  quel!  7P3 

'  de  là  ville  de  Santé  où ,  0.quel?  77,  yp. 
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- -  de. l'fle  de  Toyav^g-quel?  ,  . 

r~ —  de  nié  Tercere  où,  (ÿ  quel?  ' 

Ports  (  les  )  fur  le  g^fe  *  .Bengale  quels  ?  2  J 
— T.  .dq 'la. Cite  de  Coromandel  yaeit? 

-  de  'nie  *  Java  quels?  2,f&.  jjj. 

t — ~  de  nie  de  ModogiCcv  quels?  .  Itl 
-TT-  fur  le  golfe,  de.  Skm  guets  ?  ,0  J 

POrte-tàis-,(/MX^  ’  LJ 

Portraits  0  tableaux  qui ff.voyent. dans  lesjErh. 
fes  d’Anvers,  ■  784.780 

T - dans  le  château  de  Broda,,  ,  789 

- -  dans  le  . palais  de  Bruxelles,  770,  77,. 

- 'dans  fo'h  hôtel  dé'ville,  772 

— 

- -  dans  le  College  des  Jefùites  h  Goa, 

—  dans  le  palais  de  Gréenauich ,  774. 777 

dans  le  palais  de  Saint  Jantes^  74S.  7^7. 

— ^  dansl’hô'tcl  de  'vilfe'de.ïueide,.  ,  ypg’ 

■a - dans  la  maifon  de  fthiebauld,  ■  ,727 

T-  dans  uni  Chapelle  de  l’Eglife  de  Wefimin. 

Portugais  (  les  )  comment  diftinguez  a^ï?^:$ 

- titrés  qu’ils  fe  donnent  quels?  ,249 

— —  ils  font  extrêmément  porieux,  ,  ibid, 

a  ...  «A  font  fort  délicats  fur  le  point  dhapneut , 


....  difpufe  qu’ils  ont  li-dqffus  ^  avec  qui, 

,  ,  .  ,2d7 

•  ■  èlle  efi  terminée  a.kur  cmaniagp,  .  ,2dd 
— ^  ils  font  toujours  en  guerre  avec  les  Perfaas, 

-  ils  entrent  dans  le  Royaume  dOémh 

— ^ —  ils  prenent  la  ville.  d’Ormus,  M  y.  idiffi- 
fent  une  citadelle,  .  .  ,  dhld. 

•  - ils  s  ’y  rendent  maîtres  de  tout  lè  commerce ,  fS 

—  ils  en  font  cbaffez,  Ifi  par  qui,  ,  •  -ibid. 
—a—  ils  ne  font  point  foufferts  à  Gonsrom  i  nia 

Ormusj  .  33 

-—.a.  rendez-vous  de  leurs  frégates  oh?  iff 

- ils  occupent  la  ville  de.  Diu,  ibid, 

■  ■ —  traité  qu’ils  font  avec  lé  Roi  de  Dean, 

.  .  ■' 

-a-a:-  ils  vioknt  ce  traité,  (fi  exercent  leur  cruau¬ 
té  fur  des  Sujets  de  ce  Roi,  .232 

— —  'ils  s’établiffent  dans  le  pays  des  Malabares, 
263..  2«4 

— —  ils  prenent  pofiiffion  défilé  deCeilon,  272 

- ils  s’y  fortifient  (fi  s’yétablifent,-,  ijLzji 

— —  ils  prenent  la  ville-.deQandy,,.  277 

— —  ils  font  défaits  en  deux  batailles  f  277. 27S 
— T.  ils  font  trahis ,  (fi  par  qui ,  zy&-  277- 
278 

—  ils  tirent  des  contributions  des  Roisà  Ceylonfi 

281.282 

- quelle  ville  tiennent-ils  fur  la  côté,  de  Coro¬ 
mandel?  287. 28R 

— ils  entretiennent  amitié  avec  le  Roi  do  Siant, 

■ 

Ms  en  obtiennent  divif.s.privilegesi'  jp 
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i>ôrl:ugais,  ils  rompent  ava  se  FriMeQ  T  irritât,  r-r— .  dansk  Roypume  de  Sian. 

Fots  faits  de  feuilles  de  figuier 
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-  ils  ont  pofftdêafsis  longtemps  la  ville  de  ïda- 

r  "  a  ■  r  ^  .5^7 

-  sis  fe  rendent  maîtres  de  ’  . 


...  ibü 

—  fur  qui  décharÿmt-ils  kar  ragel  406;  407 

- - iis  font  chaffez  de  Hle  d'Amboine-,  407 

't —  ils  fe  faifijfenrdu  conmerie  des- doux  de  gie 

■  rofle,.  ,  ,414 

Us  ne  négligent  rien  pour  fe  eonferveriesHes 
Mdhques,  414 

- -ils  en  demeurent  les  maîtres^  ibidJ 

~^'ils  sHtabliJfem  aujàpon\i  -  .  fi7 

- - ’ik  enfant  chajfez,  (fi  pourquoi  ',  ibid. 

ils  font  trompez  par  des  lfegres\  Sfio.  fidt- 
• — -  ils  laijfenf  leurs  malades  dam.l’ik  de  Rte.- 
■  ,:Èelem\  ,  .  ■  , , .  670 

r-f-peurquoiripoM4h'pasfaUdétaUiiensenti(,j,S 
■i— ils  s’emparent  des  Des  Ferles  y  ,  68  f 
- -  ils  prenenf  .poffeffion  du  Royaume  'de  Con^ 

■  g>\  .  ,  68p.  690 

— ^  ils  font  un  traité  aniu  le  Roi  de  Bénin,  y  oH 
y —  ils  font  maitres  des  Des  Açores  y  705.  705* 
r—  ils  font  jalnux  de  la  éonfervationde  'cés  ilef-' 


-  leurs  Efclaves  à  Goa  font  en  grand 
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'e  s  IM- 
ibid. 

Poules  (  ;m.)_/ô»#  en ^and  nombre  danslpRayan- 
.  .me  de. Congo,  .  6p4 

—  dansl’dk  de  Gilolo  que}kst  404 

— —  auprès  de  la  mile  de  Goa,  i47.  248 
-  ''  dans  k  Royaume.  de  Gu^arate ,  .  _  iop 

dans  i'ïle  de  Sainte Jtù'ene,.,.  .  .670 

- -  dans,  le  Royaume  du  Japon,  '..  ..  f.ip 

dans  ille  de  Java  quelles  T  . 378 

-  dansfUedeMadagafcar  quelle  si  6pp.  6pp. 
— - — •dansleko'yattmedePàane-,  341 

— ^  dans.leS'.li(s.iFertes>,  ,  684 

Pouipot  jaari,*»/?  ;  .344 

Prédicateurs  (fo)  4p6,^7 

Ptéfens  (,  les  )  de  l’Empereur  du  Japon  au  Dayro 
.  .quelsl  ,  ; -yiy 

- - aux  grands  Seigneurs  de  fin  Empire  quelsl 

.  .  ,,489; 

du jeune..Ernpereurfeji\fik, au  Dayro-qmlsj . 
'  ■  p'ry.  pp8 

du  Grand..Mogol aux  Seigneurs, de faCour, 

^  du  Rn.dïhmrà  un  .Admirai  MoUandlfs^y. 

343.344 

, - -  du  Roi  de  Perfe  auDue  de  Holliein,.  .4 

;  -Kir—  du  même  au  Gouverneur  de  Gomron,.  ,-24 
-i- — d’un.  Marchand  de  Patnhaye  A  î Auteur , 


-  leurs  Pertérfaislâ leurs Banquiersquelslip6 
— —  ils  découvrent  Hle  d’Amkiney 
r—  Vile  de  VAIcenftonS, 

■7^.  le  Royaume  de  Bénin,  'dpp 

-r~~  kGefpdeBmne  Efperames, .  636- 

nie  de  Ceylin,  271 

yy-r  la- cite  de  Coromandel,  ±8p- 

^  les  cites  de  Guinée,  68p- 

■  m  de  Sainte  Helerte,  66p 

—  Upaysdesjalofes,'  681- 

■r —  l’He  de  Madagafcar,  ,  6p%.  674.  66b. 

—  le  Royaume  de  Maiacca  , . , ,  33.7. 

les  Des  MoluqUesp.  '  422- 

yr-r  me  de  Saint  noms,  .  ..  8731 

- — -  les  Des  Ferles,  ..  ,  683» 

-T-—  ieureommerctdansUvillede-Bàntam,  361. 

?7r 

- — dans  le  Royaume  de  Cambodia  ,  331.  332. 

'  •  .  m 

-r—  dans  le  Royaume  de  Congo;  6srf  - 

-yr-  danfle- Royaume  dé  D.ec.an;  323; 

- dans,  le  fyyaume  du  Japon;  ifpp.  7-ib 

-* — -  dans  la  ville  de  Macao,  769 

y— dans!’ ilqée.  Madagafcar .  679. 

y—r  dans  lepayssdes  Malabarcsp..,  .  368' 

— -  dans  le  Royaume  de  Malaceap..  ,  337: 

-r—  dans  le  Roym»>e  ie  tatane,  .  ■  342 


— —  d’jm  Seigneur  Portugais  au  même,  237 

^  — desjefuitesaumêtne,.,..  .247 

406-  '  7- -  du  Gouverneur  de  Baçaim  au  même,  233 

drt  — - 'du  Gouverneur  de  Sur.qte  au  même  ;.  .21.3 

'600-  Prêtifs  (  ks  )  des'Benjans  d’o& fe  vantent-ils  d’ê¬ 
tre  firtisl 


.  --I.-"  leur  Dieu  quel,  qu’èndifent-ils  ?  1 63. 1 64 
— 2-_  ils- font  fort-conpderez  parmi  eux ,  iSp, 

:~i - comment  'ils  font  difiinguez  d'eux’l  ibid. 

-r —  ilscroyentlatrànfmigrationdes  âmes,  167 
166 

a- — ^  ils  fini' fort  refpeùez  par  les  baUtans  de 
.TflèdeCeylon,  280' 

-  ils  font  en  grand  crédit  ckès .les  Maîaba-^ 

fres;  .267 

privilège fingUlWrqu’ilsmtparmieux,  (66. 

26p 

demeure  de  céux  de  Cambodia  «4?  333  ; 

-  honneur  rendu  à  leur  Chef,  ibid.. 

: - -  ceux  du  japon  quelsQ  cemmint  difiinguezl 

iéürs- fondions  £ÿ  dévotions. quelles  ?  ièS 
i  -J  ...-II-  -  fupplices  qu’ils  font  foufrir  à.  ceux  qui  vio- 
■■  lent  leur  vœu,  ■  -jj  498 

- ceux  de  i’ile  de  Madagafcar  quelsl  ..  679 

. -  que  tkhent-ils  de  faire  acereirei  ibiij. 

—  ceux  du  Royaume  de  P'egûquels,  (fi  de  quoi 
vivenl-ilsl  }ot 

(Mmm  3)  Prê- 
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Vrèms,cmrtjMMeKt-ils,  poi  exhorm^ 

'“burdmt^éMtrfdçm is mvre,^oi  :  j'-iï 
Honneur  qU’M  Iw  rend  '  aprh- leur 

leux  du’  Rvidum  de  'S'iuéi  Iqueh 
ehoifisl  ,  .  .  ;■  AH 

—  leur  Chef  oü^nU-PrètHquel^  î^î-  <^4 
''.que  leur  efèitdéfehduiÿ  fermisf  ''  JH 
leur  fonHM,' (s/  leur  demeure,  -  ,  -  ib». 
— d—  de  quoivivehi-dls'l  -  ,  “Tbiit. 

Pfêtreflès  (  les<\FqrinqfMfs  'qusiUs  'y  &  iommm 
upfelUesl  :  H*' 

-e-^—  leurs  'dévotions  en  quoi  é»n0eni-elin~f 

,  ■  .  ■'-m 

— ^  comment  elles  chafent  'lé  Biàhlei  'ibrdr 
Pi'oz  (  les  )  fini  communs  dans  le- Rofuumé  de'GuJ-^ 

Priméro'  (  AlSert  )  quel  Cdpitaiw’-,  &  'à  qui  dd- 

fiint  ?  . .  .  ,  .  ^77 

— ■.  il  eflirahî,  arrêté  i  &  nêis  aux  fers ,  ij%' 

PSfons  (  les  )  de  la  Chine  quelles)  fSp 

^ririlege fsn^liér-de's  Sramans'chïi  lès  Mata- 

-dà  NayrespariitiUsmêmes'Piupks,'T.SS-. 

2CÎ7 

des  Gentilshommes  &'dês  'SoÜMs  au-Ja- 
yon,-  ,  ,  ,  ,  4'54-4«f 

•le- - de lapréiniére  femme  &  di fiienfàns  -d~hr 

Chine-,  ■  .  '  784- 

— des  étrangers  'dans -fi  ville  de  Bantanrx 
■  368 

.  PrWilcges  dis  Anÿois,  dans-  la  viW  dè  '&omron  ,- 

•^-r— -du  Gouverneur  de  la  province  de  Butta  , 
■-  .  •  ■  --e-t-'  -6P7- 

- ^  des  Hollandois-  dans  là  ville  de  Gomren  3- 

. :_i-l 


-d-ifi-  des  Portugais  dans  le  Royaume  de  Stanrj]^ 
du  Roi  de  Siamdani  le  Royaunie- de  lacli- 

Pri^,(  le)Jù  ktall  datif  l’ile  de  Mddagafiaryl 
- '  '  -Sfo.  6qr\ 

i/r/i»  viande'-f  du giikr  ,  -(fi- delà  volaillr] 
■dUns  k  Royaume  de  Camhodia,  .  554 

de  la  vôlBttle\  dû-poipn  ,  d'u  -gibier  ,-  fÿ- 
dès  fruits  dans  l’ lie  de  Ceylon,  •  ■  -  ■^%o 

de  la  •viande  iÿ'  delà  Volaille  â' la  Chine',' 

-■-A-  de  là  viand'e  de  là  volaille  dans  la  vittÀ 
■deGoa,  248 

des  vïvdi's  dans  li  RoyaUt/ie-'dù  Japon 
fis  Efclavès’dans  file  de  Java)  371.  372- 
-  -  i--’dei-vivfés')^‘iks  fruits  dans-  lé -Royaume  dr 
'fylitne,  ,  .  .54> 

Proccllion,  que  font  le  Dayro0-  fEmp&eur  du' 

'  Japon,  quelkl  1  v'- y’ïô..  îÿ/»»'®'.' 

3---  m^nifique  du  Roi  de  Siam  dans-'  là- ville 'de 
Stam,  "■  ju.  jrr 

-■•4 .pompèufi  du  même  Prince 'fiir  la- rivlcre  dur  \ 
Menam, -  .  ■  A- '■■■  î'5'  ‘ 

Profit,  queles  March^t^d^s  de  Goa  fonlfur'lecbd/n- 
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Rtomotion  des  DoSeurs  Chinîis  qae!le> 
Prdlélytes  (  tes  )  des  S'iitjaHs'qUeh?  '  ’  ' 

—^  "■à-quoi  fini-ils  oiiigezl  -  ..  :?(? 
Provinces  (les)  du  Ropaume'de  la  Chine  queïfo 
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-du  Royaume  de  Congo  quelles! 

.-r-.  du-Royaumedu  Japon  ■quilles! 

de  l'Empire  du  Mogol  quelles? 

Prunes (  *J  )  de  &  Chiné  qaelUs?  ■ 

—  -  celles-deftle  de  Kifmich, 
r-Hi.  celtes  de  File  Ttrcere, 

Vms'defeà  oifi trouvent-ils?  '  ' 

ufagequ’onenfaU,  -  . 

Vvi\quelart>rey(ÿ-tévieni-m 

Pulorafa,  lie,  oit,  (^quelle? 

'  --'•e  quel  Princi-y-  ijl  relégué  ?j  Lg. 

r--- par  qui  rendue  habitable?'  jpg" 

PulOrin,  //s,  4A3  £ÿ,î«ete?-  ■'  ■  Hl.-ltj-- 

7  ■  '■  mufiades  qu’elle  produit,  ■  41^- 

Pidàv/a-y,  die,  quelle,  (^'oli?  '  412.41^  • 

;  -V  -  -  elle-  efi  fertile  en  mufiadisi;  ■  .  iii- 

-■-‘i--fort  que.les  Hollandoisy  oKt,  tni- 

Puly  quel  arbre  ainft  nommé,  13 par  qui?  ■  582 
Pisms,  province  f  où,  13  quelle?  -it  np 
P'ünuDàgoà-i,  ville,  oit,  (3  quelles  :V.  ^8- 
Purbet,  -provim,  mi-i3.ds.quidépend-élkliot 
e^-.qü’eji-ce  qu’on  en  tire?  '  '  Mit 

Purhpla,  ville,  Oà,  (3  quelle-  ri- 

Patt  quelle  forte  de-bouillon!'  -  '-•■  loj- 

Vn&y  quelles  gens  ainfi  appeliez!  ■  -zor 

Pntalon,  ville,  ou,  13  quelle?  282.283 

Pys-im,  ville,  o-ü,  13  quéile!  ,  .  .  -  joÿ 

Q  V-K-h' quelle  efpece  dé  grain?  '  fjr 
-  -  -  -  où  13  par  qui  fimé  13  cultivé  ?  ibi  J. 
Quaiamma  Satnmott  quel  Seig-àèur!  -  478 
s- fin  revenu  quel!  ibid.- 

Quîilampour,  ville,  où!  Zip- 

su-a  toiles ’qu’y  s’y  font,  ibid.' 

Quàlitez  (  les  )  bonnes  13  méchàntts  des  Chimsq  . 

■pqz 

des  Formofans i ,  fîP'TJO-, 

-Ail  des  Japomis,  -■  '  '  yiS.-yip'  ' 
-cdidesjavans,  .  '  1^9'  . 

-Hi  des  Moluquois ,  - 1* 

-A-  des-Patfiors,  '<’■  'ïtr 

.'if  i.des  S'tamois,  ^  v  jnf- 

Qpangcheu,  ville,  où,  13  quelle!  qdS- 

(^angnan,  ville,  où,  13  quelle!  J7*' 

<i^ângfi,,pri!D(««,  où,  là- quelle?  fdp' 

-A.  fis froniie^s  ■quelles!  ■  -  •'  M.' 
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■  Q^ùmai  quelle  Sainte,  13'de  qui  fille!  19V' 

■-'*7.  -elle -eft  maltraitée  pur/on pere ,  Ifipomqu^f 

‘..•i-LA-eontesqueles  Chinois -en  f ouf,  19}- 194'’ 

i  (îjuânping ,  ville',  où,  13  quelle?  ■■  IIV 

;(MSnfing,  Di//«4'rà,  13'quelle?  "-  I^V 

provieot,  où,- 13 quelle?  "  44f' 
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que  paye-t-elle  à  l’Èmpereur? 
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ville,. ..eu,  Bielle?  .  ,  -  ,  j-d® 
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à  qui  oit  défendu* •  ■  .  .  JW 

--4-r  il  manque  dans  le  Royaume  de  Guzarate ,  8p 
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-'.Jademsute,  13  fo»  revenu,  ibid- 


~—'.Jct:deineure,  13  fim  revenu , 
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eu  fe  muve-i-il,  (S  du  fetviee  de  qui  e/l-  ) 
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il  fait  i^tlr  la  grande  muraille  0  B  pi/urr 


ibà 

-  quand  la  commenfa-t.il  B  la  puracheeta-tr 

J?  .  .  ■  ibid. 

Xuicheu,  ville,  Où,  Bquelk?  J’dî 

Xu\e,,  île,  ou,  B  quelle?  ,  :  '4?î 

Xlmking,  ville,  où,  B  quelle?  .  ydl 
Xmaiagi  ville  i  où,  &  quelle?  •  ffi 
Xunte,  villes  où,  B  quelle?  yyj 
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